FOUNOED  8Y 


GOLDWlX    SMITH       l      h      1 
HARRIET    S>\ITM 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


http://www.archive.org/details/parissouslepremi03aula 


7 


^W 


<: 


PAHIS 


SOUS  LE  i'remii:k  emimke 


/' 


■y 


COLLECriON  DK  DOCUMENTS  RELATIFS  A  L'HISTOIRE  DE  PARIS 

PENDANT     LA     «ÉVOLUTION     FRANÇAISE     ET     LÉPOQUE     CONTEMPORAINB 

Publiée  sous  le  patronage  du  Conseil  Municipal 


Tc( 


PARIS 

sous  LE  PREMIER  EMPIRE 


RECUEIL  DE  DOCUMENTS 
POUR  L'HISTOIHE  DE  L'ESPRIT  PUBLIC  A  PARIS 


PAR 


A.  AUURl) 


PMOrB»SBt-R   HOMOHAINB   A   L'UJnVBKSITé   l>K   fAHIV 


TOME    111 

UU   1«'  JANVIER   1807  AU   31    DÉCEMBRE   1808 


PARIS 


LII5MAIHIE   NOBLET 

13,     HUE    CCJAS- 


MAlSOxN    gUANTIN 

7,    kDB   SAI.NT-BKNOIT 


LIBRAIRIE  CERF,   Ch.   BARBIER,   Sucer 

12,    RUK   SAINTS-ANNE 
1923 


4y 


AVERTISSEMENT 


Le  tome  11  de  ce  recueil  avait  paru  au  coinmenceinenl  de 
raiinée  1914.  Le  tome  III,  que  voici,  ne  parait  qu'en  1923. 
S'il  y  a  eu  cet  intervalle  de  neuf  années  entre  ces  deux 
volumes,  c'est  que,  pendant  la  guerre  et  quelque  temps  après, 
le  Conseil  municijial,  au  milieu  de  tant  de  dépenses  impré- 
vues et  urgentes,  a  dû,  par  mesure  d'économie,  interrompre 
les  publications  historiques  entreprises  par  la  Ville  de  Paris. 

Ces  publications  n'ont  été  reprises  que  sur  un  plan  plus 
restreint,  et  il  a  été  recommandé  aux  auteurs  de  se  resserrer 
le  plus  possible. 

Je  n'ai  pu  me  conformer  à  cette  invitation  dès  le  début  de 
ce  volume,  dont  près  de  la  moitié  se  trouvait  imprimée  à  la 
veille  de  la  guerre.  Dans  la  seconde  moitié,  j'ai,  quoiqu'à 
regret,  donné  un  peu  moins  d'extraits  de  journaux.  Les 
retranchements  ont  surtout  porté  sur  les  Bulletins  du  minis- 
tère de  la  police  générale,  où  je  n'ai  maintenu  que  ce  qui  se 
rapportait  directement  à  Paris,  surtout  au  point  de  vue  de 
l'esprit  public.  J'ai  retranché  des  Rapports  de  la  préfecture 
de  police  les  analyses  et  extraits  de  journaux  parisiens,  au 
point  de  vue  des  nouvelles  étrangères,  dont  j'avais  annoncé 
la  publication  à  la  tin  de  l'Introduction  en  tête  du  tome  \". 
Cela  ne  m'a  pas  l'ait,  d'ailleurs,  gagner  beaucouf)  de  place, 
vu  que  nous  voilà  dans  la  période  où  ces  rapports  de  la 
préfecture  de  police  font  presque  entièrement  défaut.  C'est 
seulement  après  le  1"  janvier  1811  que  nous  en  retrouverons 
une  suite  continue. 

Tandis  que  les  tomes  l  et  .11  ne  contenaient,  à  eux  deux, 
que  deux  années  et  demie  (mai  1804  à  fin  décembre  1806), 
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celui-ci  contient  d<;ux  années  cnti^;re.s,  du  l*"^  janvier  1807  au 
31  décembre  1808. 

Les  journaux,  de  moins  en  moins  nombreux,  sont  de  moins 
en  moins  libres.  S'ils  sont  nuls  au  point  de  vue  j>olilic|ue,  ils 
insistent  d'autant  plus  sur  dilTérenls  aspects  de  la  vie  sociale, 
économique,  morale,  littéraire  et  artistique,  <'t,  bien  qu'ils  se 
copient  trop  souvent  les  uns  les  autres,  cela  a  son  intérêt. 
On  y  voit  assez  bien  le  Paris  d'alors,  et  les  historiens  ne 
trouveront  pas  inutiles  le  rapprochement  de  ces  faits  divers, 
môme  tous  ces  détails  si  menus,  mais  si  précis,  sur  l'évo- 
lution de  la  mode  dans  les  costumes  d'hommes  et  de  femmes. 

J'aurais  voulu  donner  ces  comptes  rendus  de  pièces  de 
théâtre  qu'on  trouve  surtout  dans  le  Journal  de  l'Empire 
(ci-devant  des  Débals)  et  dans  la  (îazelle  de  France.  Parfois, 
ils  sont  fort  intéressants.  C'était  trop  long.  Je  n'ai  pu  donner 
que  de  courts  articles  ou  parties  d'articles  où  il  y  avait 
quelques  traits  sur  l'attitude  des  Parisiens  au  théâtre,  ou  de 
ces  anecdotes  sur  les  acteurs  auxquelles  ils  prenaient  plaisir. 

A.  AULAHD. 
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Ministère  de  la  POLict:  générale.  —  Bulletin  du  2  janvier. 

Paris.  Jeux.  Club  dit  des  Princes.  —  MM.  de  Caslellane  et  Livri 
avaient  formé  à  l'Hôtel  des  Princes,  rue  de  la  Loi,  une  société  de 
joueurs,  qui  a  attiré  l'attention  de  la  police,  par  la  perte  de  plus  de 
100. 000  1.  que  M.  Dawn,  Anglais,  âgé  de  vingt-quatre  ans,  autorisé  à 
demeurer  à  Saint-Germain,  a  faite  au  creps,  dans  cette  société,  la  nuit 
de^oë\{Bullelin  du  29  décembre  courant').  MM. deCastellaneet  Livri, 
chefs  de  cette  réunion,  ont  d'abord  promis  qu'on  n'y  jouerait  À  l'ave- 
nir ni  les  creps  ni  aucun  autre  jeu  de  hasard.  Ils  ont  été  observés,  et 
on  a  constaté  que  ces  jeux  y  étaient  continués.  Le  ministre  a  ordonné 
au  préfet  de  police  de  faire  fermer  ce  club. . . . 

J*  arrondissement.  —  Les  cours  n'ont  pas  varié  à  la  Bourse  de  mer- 
credi. Rentes,  76  fr.  Actions,  1.240  fr. . . . 
(Arch.  nat.,  AP  iv,  1499.) 

Rappor  t  de  la  préprcture  de  polick  du  même  jour. 

La  journée  d'hier  a  été  très  favorable  aux  visites  du  jour  de  Tan. 
Tout  Paris  était  comme  une  belle  promenade  publique  un  jour  de 
printemps.  Les  ventes  n'ont  cependant  pas  été  considérables,  et  les 
marchands  se  plaignent  :  du  reste,  le  peuple  s'est  livré  à  la  joie  la 
plus  générale  et  a  fait  beaucoup  de  dépenses  en  comestibles,  qui  sont 
abondants  et  à  bon  marché. 

Journaux.  —  Quelques  passages  de  troupes  composent  le  peu 

de  nouvelles  que  donnent  aujourd'hui  les  journaux  ;  il  est  question 
seulement  dans  le  Journal  de  l'Empire  du  départ  très  prochain  du 
comte  de  Kamenskoi,de  Pétersbourg.pour  la  Pologne  russe,  où  il  doit 
prendre  le  commandement  des  armées.  Tous  les  journaux  ont  copié 

1.  Voir  t.  Il,  p.  noi.  11  s'agit  du  ci-devant  marquis  de  Livry. 
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sur  le  Moniteur  d'hier  les  lettres  interceptées  de  M.  de  Duben  au  roi 
de  Suède. .. 

Bourse.  —  Les  cours  des  rentes  et  des  actions  de  la  Banque  ont 
éprouvé  (les  variations  assez  nombreuse*»,  mais  leur  résultat  n'a  pas 
été  défavorable  ;  celui  des  rentes,  qui  avait  paru  disposé  à  fléchir, 
a  repris  lorsque  l'on  a  su  que  les  noms  pour  les  transferts  étaient  très 
abondants.  On  persiste  à  croire  également  à  la  hausse  des  actions. 
Les  obligations  et  les  bons  de  40.000  fr.  se  sont  faits  comme  à  la 
dernière  Bourse.  La  circonstance  du  renouvellement  de  l'année  n'a 
pas  augmenté  sensiblement  la  vente  des  denrées  coloniales  ;  néan- 
moins, les  courtiers  remarquent  que  les  sucres  en  pains  sont  extra- 
ordinairement  rares  sur  la  place;  que  ceux  qui  les  ont  refusent  de  les 
établir  à  aucun  prix,  ce  qui  fait  préjuger  une  forte  hausse  sur  ces 
articles.  —  50/0,  jouissance  du  22  septembre,  77  fr.;  77  fr.lO;  77  fr.; 
70  fr.  80,  60,  80.  Idem,  jouissance  du  22  mars  1807,  74  fr.  Actions 
de  la  Banque,  1.255  fr.;  1.253  fr.  75  ;  1.250  fr.;  1.247  fr,  50. 

Dubois  ' . 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1499.) 

Journaux. 

Journal  de  VEmpirc  du  1<""  janvier  :  a  Paris,  1"^  janvier.  M.  de  Lalande 
est  trop  vieux  pour  se  corriger;  mais  comment  Irouve-l-il  des  journalistes 
toujours  disposés  à  imprimer  ses  niaiseries?  Dans  un  article  qui  contient  la 
liste  des  personnages  célèbres  morts  pendant  l'année  1806,  M.  de  Lalande 
annonce  qu'il  les  désignera  en  suivant  l'ordre  de  l'importance  et  du  mérite  ; 
et  voici  l'ordre  singulier  qu'il  suit:  1°  les  savants;  2»  les  médecins;  3»  les 
politiques;  4"  les  guerriers;  5°  les  littérateurs  ;  6"  les  artistes.  De  quel  droit 
M.  de  Lalande  assigne-t-il  les  rangs  dans  la  société  ?  Dans  quel  pays  a-t-il  vu 
les  chefs  de  l'administration,  les  grands  capitaines  et  les  amiraux  mis  au-des- 
sous des  médecins  et  des  savants?  Et  c'est  dans  un  journal  qui  annonce  quel- 
ques prétentions  à  être  littéraire  *  qu'on  a  consenti  à  placer  les  lettres  et  les  arts 
au  dernier  rang!  La  dernière  note  que  nous  avons  citée, d'après  lei/oni/cur*, a 
bien  peu  profité  au  journaliste,  qui  n'en  a  pas  même  retenu  que,  dans  les  ques- 
tions de  préséance  et  d'étiquette,  les  mathématiciens  ne  voient  que  a  -\-  b  ou 
b-\-a.  Au  reste,  nous  remarquerons  que  les  littérateurs  ont  beaucoup  perdu 
de  leur    importance   dans   la  société,   positivement   parce  qu'ils  ont  voulu 

1.  La  veille,  31  décembre  1806,  Napoléon  avait  écrit  à  Fouché,  de  Pulstuck 
{Lettres  inédites,  publiées  parL.  Lecestre,  t.  I,  n°  135):  «Si  M.  Chénier  se  permet 
le  moindre  propos,  faites-lui  connaître  que  je  donnerai  l'ordre  qu'il  soit  envoyé 
aux  îles  Sainte-Marguerite.  Le  temps  de  la  plaisanterie  est  passé.  Qu'il  reste  Iran- 
quille  :  c'est  le  seul  droit  qu'il  ait.  Ne  laissez  pas  approcher  de  Paris  cette 
coquine  de  Mme  de  Staël;  je  sais  qu'elle  n'en  est  pas  éloignée....» 

2.  C'était  le  Journal  de  Prnvs,  numéro  du  31  décembre  1806. 

3.  Il  s'agit  de  la  note  du  Moniteur  du  27  décembre  1806  à  propos  du  cardinal 
Maury  et  de  l'Académie  française.  Voir  t.  II,  p.  846. 
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s'y  placer  au  premier  rang.  Autant  en  arrivera  bientôt  aux  savants,  s'ils 
prétendent  s'élever  au-dessus  de  ceux  sans  la  protection  desquels  ils  ne 
seraient  que  des  savants.  •  —  Journal  du  Commerce  du  !•'  janvier: 
«  Paris,  31  décembre.  Dans  les  théâtres,  dans  les  sociétés,  dans  toutes 
les  maisons,  dans  toutes  les  rues,  on  ne  voit  que  gens  qui  achètent,  qui 
donnent  ou  qui  vendent  des  étrennes.  Berthélemot ',  le  fameux  confiseur, 
a  renouvelé  toute  sa  boutique;  toutes  ses  devises  sont  nouvelles:  il  les  a 
prises  ou  dans  les  pièces  les  plus  modernes  du  Vaudeville,  ou  dans 
celles  de  la  Montansier  ;  tous  les  parfumeurs  de  la  rue  de  la  Loi  ont 
rempli  leurs  magasins  de  corbeilles  faites  dans  le  goût  le  plus  antique  ;  les 
marchands  bimbelotiers  ne  vendent  cette  année  que  des  joujoux  moraux  ou 
instructifs.  Aussi,  quand  on  approche  du  Palais-Royal,  ne  voit-on  que  des 
papas  qui  portent  à  leurs  enfants  des  géographies  et  des  alphabets  en  sucre, 
des  maris  qui  font  emplette  de  ridiculei  pour  leurs  femmes,  ou  des  femmes 
qui  donnent  des  perruques  à  leurs  maris.  »  —  Moniteur  du  2  janvier  1807  : 
f  Paris,  le  1'^  janvier.  Un  arrêté  de  M.  le  conseiller  d'État,  préfet  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  ayant  autorisé  des  démonstrations  publiques  et  gratuites 
de  pasigraphic  dans  la  Hibliotlièque  de  la  Ville,  M.  Demairaieux,  ancien  major 
d'infanterie,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Harlem,  inventeur  de  ce 
nouvel  art,  en  ouvrira  le  cinquième  cours  par  une  démonstration  générale, 
dans  ladite  bibliothèque,  rue  Saint-Antoine,  n*  110,  vendredi.  2  janvier,  à 
midi  précis.  »  —  Gazette  de  France  du  1"  janvier  :  «  M.  le  général  Junot, 
gouverneur  de  Paris,  a  assisté,  lundi  dernier,  à  la  séance  publique  des 
sourds  et  muets.  M.  l'abbé  Sicard  lui  a  présenté  une  jeune  sourde-muette, 
la  troisième  de  sa  famille,  dont  la  sœur  est  depuis  trois  ans  à  l'insti- 
tution, et  qui,  ne  pouvant  pas  obtenir  une  place  gratuite,  attendu  que  le 
gouvernement  n'en  accorde  pas  deux  dans  la  même  famille,  a  été  jugée  digne 
de  profiter  des  dons  que  versent  dans  une  caisse  de  secours  les  personnes  qui 
assistent  aux  séances  des  sourds-muets.  M.  le  gouverneur  a,  depuis,  adressé 
à  M.  l'abbé  Sicard  une  lettre  infiniment  flatteuse,  accompagnée  d'une  somme 
assez  considérrble  pour  procurer  à  plusieurs  sourds-muets  indigents  les 
secours  de  l'institution.  •  —  Journal  de  l'Empire  du  !•'  janvier  :  «<  Paris^ 
3t décembre.  Les  conférences  de Sainl-Sulpice, destinées  principalement  pour 
des  jeunes  gens  en  état,  parleur  âge  et  leur  éducation,  de  suivre  des  discussions 
approfondies  sur  la  religion,  recommenceront  le  4  janvier  1807  ^premier 
dimanche  du  mois),  à  deux  heures  précises,  et  à  une  heure  et  demie,  les 
dimanches  suivants,  il  y  aura  dans  la  nef  une  enceinte,  en  face  de  la  chaire, 
réservée  pour  les  hommes  seuls.  Ces  conférences  formeront  une  suite  de  dis- 
cours apologétiques  du  christianisme,  considéré  dans  ses  principes  fondamen- 
taux, ses  preuves,  ses  dogmes,  sa  morale,  son  culte,  sou  influence  sur  la  société 
et  les  reproches  que  lui  font  ses  ennemis.» —  Courrier  français  à\x  2  janvier  : 
«  Paris,  1**  janvier.  Il  semble  que,  d'accord  avec  les  révolutions  sublunaires, 
le  ciel  ait  interverti  ses  lois  accoutumées,  et  que  le  génie  qui  préside  aux 
destinées  françaises  ait  également  à  ses  ordres  et  les  saisons  et  la  victoire.  Le 
42e  bulletin  de  la  tirande  Armée,  daté  de  Posen,  15  décembre,  porte  textuel- 
lement: «  La  saison  étonne  les  babitants  de  la  Pologne  ;  il  ne  gèle  point  ;  le 

1.    La  boutique  du  confiseur  Barthéiemot  se  trouvait  au  palais  du  Tribunat, 
ci-devant  Palais  Royal.  Galerie  de  pierre,  n»  53. 
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«soleil  parait  tous  les  jour»,  et  il  fait  encore  un  temps  d'automne.  »  Devon»- 
nous  être  surpris,  nous  paisibles  habitants  des  rives  de  la  Seine,  de  la  dou- 
ceur de  la  température  actuelle  de  nos  climats,  quand  l'hiver  ne  règne  pas 
encore  sur  les  bords  de  la  Vislule?  Une  observation  bien  importante,  c'est 
que  celte  température  n'ait  pas  produit  chez  nous  les  maladies  qu'on  devait 
craindre  de  son  influence,  et  nous  attribuerions  la  cause  de  celte  innocuiUl'  a 
l'esprit  de  sage  hygiène  qui  commence  à  se  propager  dans  la  société,  si  nous 
ne  craignions  pas  que  le  grand  pénitencier  des  journaux  n'accusât  du  péché 
d'orgueil  les  rédacteurs  de  celte  humble  gazelle,  à  l'influence  de»  conseils  de 
laquelle  nous  sommes  loin  d'accorder  une  telle  importance.  La  constitution 
atmosphérique  est  absolument  la  môme,  et  les  phases  lunaires  sont  à  peine 
sensibles  par  quelques  resserrements  subits  et  passagers  dans  l'air.  Les  mala- 
dies dominantes  sont  les  mômes  que  celles  signalées  dans  le  mois  précédent 
et  exigent  les  mômes  moyens  curatiTs.  Les  mômes  préservatifs  alimentaires, 
pris  dans  la  classe  des  toniques,  sont  également  indiqués.  Depuis  deux  jours, 
l'air  est  un  peu  resserré.  « 
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Ministère  de  la  pouce  générale.  —  Bulletin  du  3  janvier. 

3'^  arrondissement. —  Les  marchands  disent  que  le  jour  de  l'an  ne 
leur  a  pas  procuré  autant  de  débit  que  le  précédent.  Cependant  on 
a  Fait  beaucoup  de  dépenses  en  comestibles. 

La  Bourse  a  été  très  active.  Les  noms  pour  les  transports  des 
rentes  ont  paru  nombreux.  Il  en  est  résulté  une  hausse  sensible. 
Rentes,  76  fr.80.  Actions,  1.147  fr.50... 

Exécution.  Duflos.  —  Ex-officier  de  paix  destitué,  renfermé, 
depuis  dix  mois,  pour  excès  graves  envers  l'autorité  à  laquelle  il 
avait  appartenu.  Sa  femme,  arrêtée  en  même  temps  et  pour  faits 
semblables,  a  obtenu  sa  liberté.  Elle  a,  depuis,  justifié  par  sa  conduite 
l'indulgence  dont  on  a  usé  à  son  égard.  Le  sieur  Duflos  réclame  pour 
lui  la  même  faveur  et  promet  dorénavant  de  ne  plus  donner  lieu  à 
aucune  plainte.  —  Accordé  avec  surveillance. 

Pinsard.  —  Agé  de  vingt-neuf  ans,  natif  de  Marcilly  (Seine-et-Marne). 
Prévenu  d'avoir  excité  des  militaires  à  ne  pas  rejoindre  leur  corps, 
qui  partait  pour  l'armée.  Il  a  cherché  à  nier  les  propos  qui  lui  étaient 
imputés,  mais  le  témoignage  d'un  adjudant,  qui  assure  les  avoir 
entendus,  laisse  peu  de  doute  sur  sa  culpabilité. — Le  détenir  pendant 
deux  mois  et  ne  le  relâcher  que  sous  caution  et  avec  surveil- 
lance  

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499.) 
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Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour 

Spectacles.  —  On  a  donné  hier,  au  Théâtre  de  l'Opéra,  un  inter- 
mède nouveau  intitulé  :  Inauguration  du  Temple  de  la  Victoire. 
Cette  allégorie,  toute  à  la  gloire  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  et  à  la 
valeur  de  ses  armées,  consiste  principalement  dans  un  chant  triom- 
phal, de  la  composition  de  M.  Baour-Lormian.  Elle  a  été  vivement 
applaudie.  La  musique  a  Tait  également  plaisir  :  elle  est  de  M.  Persuis. 
Les  accessoires  et  l'exécution  répondaient  au  sujet.  On  a  représenté 
le  même  soir,  au  Théâtre  de  Louvois,  une  comédie  nouvelle  en  un 
acte  et  en  vers,  sous  le  titre  des  Trois  rivaux  ou  Chacun  sa  manière. 
Le  fond,  assez  banal,  de  cet  ouvrage  a  échappé  à  la  critique,  à  la 
faveur  de  la  régtilarité  du  plan,  de  la  sagesse  des  caractères  et  de  la 
versification.  On  a  heaucoup  applaudi  le  passage  où  l'un  des  rivaux, 
craignant  le  retour  de  celui  qui  lui  fait  ombrage,  observe  que  la 
présence  de  ce  dernier  à  l'armée  n'était  pas  capable  de  le  rassurer, 
aujourd'hui  qu'on  termine  une  campagne  en  deux  mois.  Cette  comé- 
die a  complètement  réussi.  L'auteur  a  été  unanimement  demandé  : 
on  est  venu  nommer  M.  Maurice.  Le  calme  a  été  parfait  dans  l'un  et 
l'autre  théâtre. 

Journaux.  —  Les  feuilles  de  ce  jour  ne  donnent  encore  aucune 
conjecture  sur  les  affaires  du  Nord,  aucun  fuit  qui  porte  un  véritable 
caractère  de  nouvelles  ;  on  lit  seulement,  dans  ce  que  le  Journal  de 
Paris  publie  de  Pélcrsbourg,  que  le  feUl-maréchal  russe  Kamenskoi, 
qui  doit  prendre  le  commandement  des  armées  russes  en  Pologne,  a 
déclaré  ne  pouvoir  couvrir  les  frontières  à  moins  de  trois  cent  mille 
hommes,  que  l'effectif  des  armées  russes  n'est  que  de  cent  vingt  mille 
hommes,  qui  ont  à  couvrir  90  lieues  de  frontières. 

Bourse.  —  Il  s'est  fait  beaucoup  d'affaires,  mais  tous  les  effets  ont 
été  plus  offerts  que  demandés,  et  les  cours  plus  fnibles  qu'à  la  Bourse 
précédente.  Les  obligations  et  les  bons  n'ont  point  varié.  On  assure 
que  les  engagements  du  commerce  pour  le  31  décembre  n'ont  été 
remplis  qu'avec  une  extrême  difficulté.  5  0/0,  jouissance  du  ii  sep- 
tembre, 76  fr.  50,  60  ;  76  fr.  ;  76  fr.  %0  ;  76  fr.  30,  20,  \0,  25, 
20,  10  .  Idem,  jouissance  du  22  mars  1807,  73  fr.  20.  Actions  de 
la  Banque,  1.240  Ir.,  1242  fr.  50,  1.245  fr. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1499.) 
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Journaux. 

Courrier  français  du  3  janvier  :  «  Paris,  le  2  janvier.  La  reprise  de 
VAgamemnon,  de  M.  Lemercier,  donné  hier  aux  Français  contre  la  coutume 
qui  consacrait  ce  jour  à  une  comédie,  a  eu  beaucoup  de  hucc^b.  On  y  a  vive- 
ment applaudi  ïalma,  M"'  Uuchcsnois  et  M""  George,  quoique  cette 
dernière  laisse  encore  à  désirer  dans  le  rôle  de  Cassandre,  qu'elle  a  rempli. 
Minuit  suivait  cette  tragédie  :  on  y  a  intercalé  tant  bien  que  mal 
quelques  couplets,  qui  ont  au  moins  le  mérite  de  l'intention.  Voici  le  pre- 
mier : 

Honneur  au  monarque  guerrier, 

Qui  de  l'État  guide  les  rênes, 

Et  tous  les  ans,  pour  nos  étrcnnes, 

Nous  présente  un  nouveau  laurier. 

Du  liant  de  son  char  de  vicloirc 

Il  reçoit  nos  tributs  d'amour. 

A  minuit  comme  uu  point  du  jour. 

Nous  aimons  ù  chanter  sa  gloire. 

Le  suivant  a  été  ajouté  à  ceux  de  la  fln  : 

Quand  on  désire  vaincre  ou  plaire. 
Il  faut  saisir  avidement, 
En  amour,  au  théâtre,  en  guerre, 
La  circonstance  du  moment. 
Pour  un  héros  que  l'on  adore 
Dans  son  cœur  on  trouve  aisément 
Un  couplet  cpie  vient  faire  éclore 
La  circonstance  du  moment*.  » 

—Journaldu  Commerce  du  3  janvier  :  «C/ianôre*.— Amsterdam  se  soutient 
ainsi  que  l'Italie  et  Cadix,  à  courts  jours.  Hambourg  a  un  peu  fléchi  ;  Vienne 
n'a  qu'un  cours  nominal.  Il  ne  se  fait  rien  sur  les  départements.  L'escompte 
est  toujours  très  bas  pour  les  premières  valeurs  :  il  s'est  placé  une  partie  de 
100.000  fr.  à  3  1/2  0/0  l'an.  Les  effets  publics  se  soutiennent  constamment 
bien  et  tiennent  la  place  des  valeurs  commerciales  sur  Paris,  qui  sont 
extrêmement  rares. 

CMXLIV 

3  JANVIER  1807. 

Rapport  oiî  la  préfecture  de    police  du  4  janvier. 

Spectacles.  —  On  a  donné  hier,  au  Théâtre-Français,  la  première 
représentation  du  Parleur  contrarié,  comédie  en  un  acte  en  vers. 
Cet  ouvrage,  rempli  de  gaîté,  a  été  très   favorablement   accueilli  ; 

1.  «  Ces  couplets,  délicieusement  chantés  par  Mlle  Mézeray,  ont  été  unanimement 
applaudis  avec  les  plus  vifs  transports.  »  ^Feuilleton  du  Journal  de  l'Empire  du 
3  janvier  1807.) 
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l'auteur  a  été  demandé:  on  est  venu  nommer  M.  Delaunay'.  Rien  dans 
celle  pièce  ne  donne  lieu  à  la  moindre  allusion.  Le  calme  a  élé  par- 
fait pendant  toute  la  durée  du  spectacle. 

Bal  masqué. —  Le  bal  masqué  qui  a  eu  lieu,  la  nuit  dernière,  au 
Théâtre  de  l'Académie  impériale  de  musique  a  été  très  peu  nom- 
breux, et  la  recette  ne  s'est  élevée  qu'à  1.000  fr.  environ. 

Journaux. —  Le  44^  Bulletin  de  la  Grande  Armée  supplée  dans 
toutes  les  feuilles  de  ce  jour  au  dénuement  des  nouvelles  marquantes. 
La  Gazette  de  France  annonce,  d'après  un  article  daté  de  Schwerin, 
le  24  décembre,  que  M.  de  Bourienne,  envoyé  de  France  auprès  du 
cercle  de  Basse-Saxe,  a  fait  remettre  au  gouvernement  de  ce  pays  une 
note,  portant  qu'attendu  la  conduite  du  duc  de  Mecklembourg  dans 
cette  guerre,  et  ses  liaisons  avec  la  Russie,  S.  M.  l'Empereur  et  Roi 
est  déterminé  à  régler  le  sort  présent  et  à  venir  du  Mecklembourg 
d'après  la  manière  dont  la  Russie  en  agit  et  en  agira  à  l'égard  de  la 
Moldavie  et  de  la  Valachie.  — On  parlait  à  Francfort,  le  29  décembre, 
suivant  ce  que  rapporte  le  Journal  de  l'Empire,  d'un  changement 
dans  le  ministère  russe,  et  des  conjectures  pour  la  paix  naissaient 
naturellement  de  cette  nouvelle.  — A  Berlin,  le  23  du  même  mois,  on 
était  dans  la  forte  persuasion  qu'il  devait  y  avoir,  du  22  au  23,  une 
action  générale,  les  Russes  paraissant  déterminés  à  défendre  leurs 
retranchements  sur  le  Bug  et  la  Narew. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499.) 

Journaux 

Courrier  français  du  4  janvier  :  •  Paris,  If  3  jaiwtrr.  L'.\cadtîmie  fran- 
çaise s'esl  assemblôe  mercredi  dernier,  pour  renouveler  son  bureau:  M.  Nai- 
geon  a  élé  élu  président,  et  M.  Itegnaud  (de  Saïut-Jean-d'Angely),  vice-pré- 
sident. » 

CMXLV 

4  JANVIER  1807. 

Ministère  de  la  rouce  générale.  —  Blllktin  du  5  janvier. 

Paris.  Grande  Armée.  —  Les  bruits  sur  le  grand  nombre  des 
malades  dans  l'armée  impériale  n'ont  pas  eu  beaucoup  de  consis- 
tance, et  n'ont  pas  passé  le  cercle  des  gobe-mouches  ;  mais  il  n'en 

1.  «  Déjà  connu  par  l'agréable  comédie  de  l'Un  pour  l'autre,  au  Théâtre  de 
rimpératriee.  »  (Journal  de  l*aris  du  4  janvier  1807.) 
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est  pus  (le  môme  en  ce  qui  concerne  ia  dimcullé  des  ^ub^iglanceff,  et 
il  est  certain  qu'il  est  arrivé  beaucoup  trop  de  lettres  de  la  Grande 
Armde  qui  ont  répandu  et  propagent  journellement,  sur  ce  Rujel,  de» 
impressions  défavorables.  Le  langage  et  les  dispositions  de  la  Léga- 
tion autrichienne,  à  Paris,  donne  lieu  de  croire  que  le  cabinet  de 
Vienne  se  laisse  entraîner  aux  suggestions  de  nos  ennemis.  Celte 
information,  puisée  ici  dans  la  Légation,  peut  être  regardée  comme 

certaine 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Journaux.  —  La  nouvelle  de  l'assassinat  de  Dessalines  par  les  siens, 
extraite  des  papiers  de  La  Huye,  se  lit  aujourd'hui  dans  la  plupart 
des  journaux,  qui,  du  reste,  ne  contiennent  rien  dont  on  n'ait  déjà  eu 
connaissance 

Bourse.  —  Le  résultat  des  nombreuses  négociations  qui  se  sont 

faites  aujourd'hui  a  présenté  le   contraste  parfait  de    celui  de  la 

dernière   Bourse.  On    a   répandu   le   bruit  d'une  victoire  éclatante, 

remportée  par  la  Grande  Armée,    et  les  effets  se  sont  améliorés 

sensiblement.  On  assure  que  l'on  a  transféré,  samedi  dernier,  550.000 

francs  de  rente,   et  qu'il  en  a  été  déposé  encore  aujourd'hui  une 

grande  quantité.  Les  obligations  et  les  bons  se  font  au  taux  des  jours 

précédents.  —  5  0/0,  jouissance  du  22  septembre;   76  fr.  15  ;  76  fr.  ; 

76  fr.  10,  15;  76  fr.  20,  30,  25,  IS,  25.  Idem,  jouissance  du  22  mars 

1807,  73  fr.  20.  Actions  de  la  Banque,  122  fr. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  5  janvier  :  «  Tandis  que  la  marche  triomphante  de 

la  Grande  Armée  et  le  généreux  enthousiasme  des  Polonais  pour  concourir  au 
rétablissement  de  leur  patrie  frappent  les  regards  les  plus  inattentifs,  les 
observateurs  calculent  déjà  rinfluence  prochaine  de  ce  grand  événement  sur 
le  système  politique  de  l'Europe.  Les  amis  de  la  civilisation,  de  la  paix  et  des 
arts  se  flattent  que  le  grand,  le  mémorable  résultat  de  tant  de  prodiges  sera 
d'isoler  enfin  la  Russie  et  de  la  repousser,  pour  ainsi  dire,  hors  delà  confédé- 
ration européenne.  Il  est  certain  que  si  la  Suède  suivait  ses  véritables  intérêts 
et  les  conseils  de  cette  ancienne  politique  qui  fit  sa  gloire  et  sa  sûreté  dans 
les  seizième  et  dix-septième  siècles,  elle  saisirait  cette  occasion  de  se  rappro- 
cher de  la  France  et  de  rentrer,  par  sou  appui,  dans  la  possession  des  belles 
provinces  que  lui  arracha  la  Russie,  après  la  funeste  bataille  de  Pultawa. 
L'Esthonie,  l'Ingrie,  la  Livonie,  la  Carélie,  la  Finlande  russe  appartenaient 
autrefois  à  la  Suède.  Le  terrain  même  qu'occupe  Saint-Pétersbourg  fut  une 
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propriété  suédoise.  En  perdant  ces  provinces,  elle  perdit  sa  prééminence 
dans  le  Nord  et  son  inllueucc  en  Allemagne  ;  elle  vit  depuis  son  inflépen- 
dance  menacée  à  chaque  instant  par  la  Cour  de  Russie  et  les  agents  de  Pé- 
tersbourg  fomenter  l'intrigue  et  la  corruption  jusque  dans  le  palais  de  Stock- 
holm. Le  jeune  héritier  de  Gustave  III  ne  peut  rendre  à  la  Suède  sa  pre- 
mière splendeur  qu'en  se  rapprochant  le  plus  tôt  possible  de  l'ancien  allié  de 
son  peuple  et  de  sa  maison.  L'appui  de  la  France  serait  bien  plus  utile  pour 
lui  que  la  perfide  amitié  de  l'Angleterre,  qui  a  déjà  laissé  détrôner  les  rois  de 
Sardaigne  et  de  Naples,  sans  vouloir  faire  le  plus  léger  sacrifice  en  leur 
faveur.  Le  Danemark,  qui,  tôt  ou  tard,  doit  être  envahi,  ainsi  que  la  Suède, 
si  la  puissance  colossale  de  la  Russie  va  toujours  croissant,  serait  aussi  inté- 
ressé à  ce  nouvel  ordre  de  choses.  Si,  profitant  des  mêmes  circonstances,  la 
Porte,  aidée  de  son  allié  naturel,  venait  à  chasser  les  Russes  des  usurpations 
de  Catherine  II,  sur  les  rives  de  la  mer  Noire,  alors  l'empire  des  Moscovites 
se  trouverait  réduit  à  l'état  où  il  était  au  commencement  du  dernier  siècle, 
sans  aucune  intluence  en  Europe  et  sans  commerce  maritime.  L'instant  actuel 
est  très  favorable  pour  opérer  ces  changements,  auxquels  l'or  de  l'Angleterre 
et  sa  puissance  navale  ne  pourront  mettre  obstacle.  Il  serait  à  craindre  même, 
s'ils  n'avaient  pas  lieu,  que  l'indépendance  de  la  Pologne  ne  fût  que  précaire. 
Quoique,  par  ce  nouvel  ordre  de  choses,  la  Russie  ne  paraisse  perdre  que  le 
cinquième  de  sa  population,  cependant  elle  perdrait  plus  de  la  moitié  de  sa 
puissance  effective.  Sans  débouchés  pour  ses  denrées,  obligée  pour  les  expor^ 
ter  de  recourir  à  ses  voisins,  c'est  alurs  que  son  industrie  et  ses  moyens  pécu- 
niaires deviendraient  presque  nuls  ;  par  conséquent,  ses  revenus  diminueraient 
sensiblement  et  son  état  militaire  se  trouverait  réduit  de  moitié.  Tel  pourrait 
être  le  résultat  de  cette  quatrième  coalition,  qui  deviendrait  ainsi  encore  plus 
funeste  à  ses  auteurs  que  ne  l'ont  été  les  trois  premières.  Si  la  Turquie  peut 
défendre  quelque  temps  les  bords  du  Danube,  les  Russes,  obligés  de  veiller  à 
la  conservation  de  leurs  propres  foyers,  seront  forcés  d'abandonner  leurs  pro- 
jets de  conquête.  Et,  dès  lurs,  rieu  n'est  impossible  au  grand  homme  qui 
commande  aux  soldats  français,  accoutumés  à  ne  pds  plus  compter  les  obs- 
tacles que  leur  opposent  les  saisons  et  la  distance  des  lieux,  que  le  nombre 
des  ennemis  qu'ils  ont  vaincus.  »  —  «Un  de  nos  journaux  a  publié,  à  l'oc- 
casion du  premier  jour  de  l'an,  un  article  où  il  s'est  épuisé  en  recherches  sur 
l'étymologie  du  mot  élvenncs  et  sur  les  saluts  en  usage  chez  divers  peuples. 
Il  a  donné  là-dessus  une  explication  qui  nous  parait  singulière  sur  plusieurs 
points.  11  a,  par  exemple,  prétendu  que  l'orgueil  des  Anglais  se  peint  dans 
les  expressions  dont  ils  se  servent  pour  saluer,  parce  que,  suivant  lui,  elles 
signifient  :  Comment  faites-vous  faire  ?  et  qu'apparemment  il  voit  en  cela 
uue  question  qui  a  l'air  de  s'adresser  à  un  homme  habitué  à  commander  et  i 
faire  faire.  Or.  il  ne  faut  pas  savoir  dix  mots  d'anglais  pour  ignorer  qu'une 
interrogation  quelconque  ne  peut  se  faire  dans  cette  langue  sans  l'assistance 
du  verbe  auxiliaire  do  (1),  qui  signifie  faire,  non  matériellement,  mais  mora- 
lement ;  qu'ainsi  les  expressions  hoir  do  you  ilo,  que  l'on  traduit  dans  le 
journal  dont  il  s'agit  par  les  mots  comment  faites-vous  faire?  n'ont  réelle- 

1.  «  Il  n'y  a  d'exception  à  cette  règle  générale  qiie  les  cas  où  l'on  emploie  un 
des  verbes  auxiliaires,  comme  :  Etes-vous  bien?  Avez-vous  de  l'argent  ?  Pouvez- 
vous  aller  là  ?  »  {Note  de  l'Original.) 


[5  JANVIER  1807]  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  10 

ment  point  celte  signification  ;  car  s'il  en  était  ainsi,  les  Anglais  auraient  l'air 
de  tout  faire  faire,  et  de  ne  jamais  rien  faire  par  eux-m^mes,  pui»<|u«.'  dans  le 
môme  sens,  ils  disent:  faites-vous  marcher?  faites-voui»  boire?  faiteK-vouH 
aimer  votre  femme?  pour  dire  :  marchez-vous'  buvez-vous  ?  aimez-vou»  votre 
femme?  C'est  que,  parle  mol  do,  il  faut  entendre  tout  simplement  quelque 
chose  de  semblable  à  ceci  :  fnUes-\(\us  l'action  de  marcher  ;  faitet'\ooi 
l'action  de  boire  ;  faites-xous  l'action  d'aimer  votre  femme  ?  I)'apr^s  cette 
explication,  le  salut  que  s'adressent  les  Anglais  signifie  exactement  :  com- 
ment faites-vous  l'action  de  faire?  c'est-à-dire  :  comment  failes-vous? 
comment  ôtes-vous?  etc.  L'auteur  des  recherches  dont  nous  parlons  voil 
dans  les  mots  dont  les  Français  se  servent  pour  se  saluer  une  preuve  de 
leur  pétulance  et  de  leur  vivacité.  Comment  vous  portez-vous  ?  lui  parait 
être  l'expression  de  leur  sémillance.  Se  porter  bien  ou  mal  nous  parait,  à 
nous,  un  verbe  français  très  connu,  et  dont  le  sens  est  bien  déterminé.  La 
question  qu'on  s'adresse  roule  là-dessus.  L'action  par  elle-même  n'indique 
ni  pétulance  ni  vivacité,  et,  assurément,  il  n'y  a  pas  un  grand  mérite  à  se  porter 
soi-même,  à  moins  qu'il  n'y  en  ait  davantage  à  se  faire  porter.  »  —  Courrier 
français  du  5  janvier  :  «  Paris,  le  4  janvier.  L'éclat  qui  a  entouré  la  fin  de 
l'année  que  nous  venons  de  voir  finir  a  pénétré  jusque  sur  le  Parnasse  fran- 
çais et  embrasé  la  verve  d'un  assez  grand  nombre  de  poètes.  La  vérité, 
l'intérêt  même  de  la  gloire  nationale  nous  ont  quelquefois  forcés  d'avertir  la 
plupart  d'entre  eux  qu'ils  eussent  soin  de  consulter  moins  leur  zèle  que 
leur  force  ;  mais  c'est  prêcher  dans  le  désert,  et  ceux  mêmes  qui  ne  prétendent 
pas  ajouter  quelque  chose  à  la  gloire  d'un  grand  homme  se  llattcnt  peut-être 
de  l'espérance  de  faire  passer  leur  nom  en  l'accolant  au  sien,  à  peu  près 
comme  une  tache,  une  éclaboussure  circule  quelque  temps  sur  un  bel  habit.  Ce 
n'est  pas  précisément  l'intermède  donné  avant-hier  à  l'Académie  impériale  de 
musique'  qui  nous  inspire  ces  réflexions;  mais,  pour  dire  la  vérité,  il  ne  nous 
a  pas  non  plus  dédommagés  de  quelques  mauvaises  étrennes  qui  l'avaient 
précédé.  Cet  intermède  est  distribué  de  la  manière  suivante  :  des  poètes 
chantent  les  exploits  des  héros;  des  guerriers  viennent  se  joindre  à  eux,  pré- 
cédés des  drapeaux  des  vaincus  ;  au  chant  se  mêlent  des  danses  gracieuses 
ou  guerrières  ;  la  Gloire,  les  Muses  descendent  et  restent  en  l'air;  elles  ne 
disent  rien,  mais  on  les  salue,  en  les  priant  d'inspirer  mieux  une  autre  fois 
les  poètes  et  les  artistes.  Elles  remontent,  et  chacun  s'en  va.  Ce  sont  des 
poètes  et  des  guerriers  habillés  à  la  grecque  qui  chantent  des  victoires  fran- 
çaises et  apportent  des  drapeaux  prussiens  :  tout  cela  n'est  peut-être  pas  très 
français,  mais  c'est  ce  qu'on  appelle  pompe  de  l'Opéra.  Le  style  des  paroles  est 
enflé,  sonore  et  couvre  par  l'élégance  de  la  facture  et  de  l'expression  le  vide 
du  fond,  le  commun  des  pensées.  On  en  jugera  par  le  début.  Un  poète  chante  : 

Reprends  ta  lyre,  Polymnie  : 

D'autres  exploits  veulent  d'autres  concerts. 

Rivaux  de  gloire  et  de  génie. 

Que  les  prêtres  de  l'harmonie 

Des  travaux  du  grand  peuple  instruisent  l'univers. 

Les  prêtres  de  l'harmonie  sont  des  poètes.  C'est  un  nouveau  titre  que  plu- 
sieurs seraient  fort  heureux  de  mériter.  Nous  avons  aussi  entendu  parler  de 

1.  Voir  plus  haut,  p.  5,  le  rapport  de  la  préfecture  de  pollee  du  3  janvier  1807; 
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drapeaux  par  la  gloire  oubliés  et  qui  couvraient  les  sillons  de  leur  pompe 
flottante.  Il  nous  a  paru  qu'il  y  avait  quelque  incohérence  entre  ces  idées  ; 
et  puis  quelle  gloire  d'abaisser  des  drapeaux  inglorieux  !  Lainez  a  crié  à  tue- 
tête  un  air  commençant  par  ces  mots  : 

Aux  armes,  enrants  de  la  Gloire, 
Mars  vous  arraclie  à  vos  foyers. 

Est-ce  la  faute  de  l'air,  est-ce  la  faute  de  l'acteur?...  Il  y  a,  au  reste,  de  fort 
belles  choses  dans  la  musique,  surtout  le  mouvement  d'un  air  de  danse  de 
guerriers,  accompagné  d'un  chœur.  Tous  les  héros  de  la  danse  ont  aussi  paru 
dans  les  ballets  dont  le  dessin  brillant  atteste  la  prodigieuse  fécondité  de 
Gardel.  Vestris,  Duport,  Henri,  Branchu,  Beaulieu,  M""  (îardel,  Chevigny, 
Duport,  etc.,  ont  rivalisé  de  zèle  et  de  talents.  Duport,  par  sa  légèreté,  sa 
force  et  sa  souplesse,  et  les  applaudissements  qu'il  a  obtenus  aura,  sans 
doute,  remué  la  bile  de  ce  sottisier  quotidien,  dont  le  fiel  se  nourrit  de  succès 
et  qui  ne  se  résout  à  louer  quelquefois  le  pa.ssé  que  parce  que  cet  éloge  même 
devient  chez  lui  la  satire  du  présent.  L'intermède  imprimé  qui  se  distribuait 
dans  les  corridors  nous  a  appris  que  l'auteur  des  paroles  était  M.  Baour- 
Lormian  et  ceux  de  la  musique  MM.  Lesueur  et  Persuis.  »  —  «  On  dit  que 
M.  Dupuy  des  Islels  est  l'auteur  des  couplets  qui  ont  été  intercalés  dans 
Minuit  '.  Nous  en  sommes  fâchés  pour  M.  Dupuy  des  Islets.  »>  —  €  Le  premier 
de  ce  mois,  les  comédiens  du  théâtre  Montansier  ont  débuté  dans  l'ancienne 
salle  de  la  Cité,  beaucoup  plus  grande  que  celle  qu'ils  occupaient  au  Palais 
du  Tribunat.  Us  ont  du  être  contents  des  étrennes  du  public,  qui  paraît 
n'avoir  pas  voulu  abandonner  l'aimable  cortège  de  la  Folie  dans  le  temple 
nouveau  où  la  déesse  s'est  réfugiée,  dit-on.  provisoirement.  On  a  revu  avec 
satisfaction  plusieurs  de  ces  jolies  pièces  dont  la  gaité  fait  la  base,  et  les  ris 
qui  semblaient  exilés  pour  longtemps  de  ce  théâtre,  où  l'on  désirait  de  vrais 
talents,  y  sont  rentrés  en  foule  aux  représentations  de  J/.  Fistache,  du 
Niais  de  Sologne,  de  AI<**  Scarron,  du  Diable  en  vacances,  des  Chevilles 
de  mattre  Adam,  de  VOurs  blanc,  etc.  L'infatigable  Brunet,  le  comique 
Tiercelin  et  le  sémillant  Busquier-Gavaudan  n'ont  rien  perdu  de  leur  enjoue- 
ment dans  le  passage  de  la  Seine.  Nous  croyons  que  partout  où  des  acteurs 
aimés  du  public  se  montreront,  ils  seront  bien  sûrs  de  n'être  pas  délaissés. 
Les  habitants  de  ce  quartier  éloigné  du  centre  des  plaisirs  doivent  s'applaudir 
d'en  avoir  vu  le  plus  aimable  groupe  venir  ranimer  cet^e  partie  de  la  capitale, 
qui  a  besoin  de  se  raviver  quand  on  prend  soin  de  l'embellir  tous  les  jours.  >» 
—  Journal  du  Commerce  du  5  janvier  :  »  MÉUi.NCEs.  —  11  faudrait  plusieurs 
pages  pour  décrire  les  mille  formes  élégantes  et  nouvelles  données  par  les 
joailliers  aux  bijoux  qu'ils  ont  exposés  depuis  quelques  jours;  mais,  parmi  les 
cadeaux  les  plus  distingués  en  ce  genre,  il  faut  distinguer  un  collier  pour 
femme,  se  composant  de  petites  coquilles  et  d'une  grosse  coquille  au  milieu. 
Ce  collier  a  l'avantage  de  présenter  un  double  ornement  à  celle  à  qui  il  est 
offert  :  le  jour  où  elle  met  sa  robe  de  satin  blanc,  une  belle  met  ses  coquilles 
en  dehors,  alors  c'est  un  collier  de  perles;  le  lendemain,  elle  va  au  bal,  elle 
revêt  sa  chlamyde  de  taffetas  et  sa  tunique  de  crêpe  rose,  elle  arrange  son 
collier  de  manière  à  ce  qu'on  ne  voie  que  le  dedans  des  coquilles,  et,  alors, 
c'est  une  superbe  garniture  de  diamants.  > 

1 .  Voir  plus  hauti  p.  6. 
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5  JANVIER  1807 

MiNISTÈKE   DE   LA    POLICE   GÉNÉRALE.    —    BULLETIN    DU   6    JA.NVIKH 

Paris.  Menu,  dit  Fauhlas.  Itenseignerncnts.  —  Le  3  de  ce  inoi«, 
l'État-Major  général  du  gouvernemenlde  Paris  u  fait  arrêter  dans  son 
bureau,  rue  de  l'Université,  le  sieur  Menu,  dit  Fauhlas,  Kecrétaire 
de  la  Dirçclion  du  Dépôt  central  de  l'artillerie,  qui  avait  paru  la  veille 
dans  un  lieu  public  avec  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur  sans 
en  avoir  le  droit.  Le  sénateur-ministre  a  recueilli  des  renseignements 
sur  cet  employé;  en  voici  la  substance.  Le  sieur  Menu  est  né  à  Sedan. 
En  prairial  an  VUI,  il  entra  dans  l'artillerie  à  cheval,  à  Dijun.  M.  Le 
Breton,  colonel  de  ce  corps,  le  choisit  pour  son  secrétaire,  le  23  mes- 
sidor suivant,  et  l'envoya  deux  mois  après,  au  général  Saint-Laurent, 
à  Zurich.  Depuis  cette  époque,  il  a  toujours  accompagné  ce  général. 
L'année  dernière,  M.  Saint-Laurent,  s'étant  rendu  à  la  Grande  Armée 
pour  prendre  le  commandement  de  l'artillerie,  laiss^a  le  sieur  Menu 
à  Paris,  comme  secrétaire  du  dépôt  central.  Les  chefs  du  dépôt,  con- 
sultés, rendent  un  hommage  avantageux  sur  sa  conduite.  Le  sieur 
Menu  déclare  quMl  peut  produire  des  certificats  pareils,  tant  des  chefs 
de  son  corps  que  de  MM.  Saint-Laurent  et  Le  Breton.  Quant  au  fait  qui 
a  été  le  motif  de  son  arrestation,  le  sieur  Menu  avoue,  dans  si  m  inter- 
rogatoire, qu'il  a  acheté  la  croix  de  la  Légion  au  Palais  du  Tribunal, 
il  y  a  environ  trois  ans  ;  qu'il  la  portait  dans  sa  poche,  excepté  quand 
il  allait  hors  de  Paris  à  Essonnes,  etc.  etc.  ;  qu'enfin  c'est  par  incon- 
séquence et  parce  qu'il  était  en  état  d'ivresse,  qu'il  l'a  mise  à  sa  bou- 
tonnière dans  la  maison  où  il  buvait  avec  un  militaire,  la  veille  de  son 
arrestation.  Il  convient  que  c'est  une  faute  grave,  en  ajoutant  que 
c'est  la  seule  qu'on  puisse  lui  reprocher  dans  toute  sa  vie.  Il  est  détenu 
provisoirement  à  la  Force. . . 

^e  arrondissement. —  On  a  arrêté  le  nommé  Audollenf,  fondeur  sur 
métaux,  qui  a  fabriqué  plusieurs  fausses  traites,  sous  le  nom 
Desjardins,  et  qui  avait  escroqué  au  sieur  Bruley,  négociant  rue  Por- 
tefoin,  2.190  francs  pour  ces  trois  traites. . . 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1499.) 
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Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour 

Journaux.  —  D'après  les  nouvelles  de  Francfort,  à  la  dale  du 
31  décembre,  que  rapporte  le  Publiciste,  les  gazettes  de  la  Franconie 
étaient  dans  l'erreur,  en  faisant  croire  qu'il  y  avait  eu  une  bataille 
entre  les  Français  et  les  Russes.  II  passe,  au  contraire,  pour  certain 
que  ces  derniers  abandonnent  toutes  les  positions  sur  le  Bug,  et  Ton 
pensait  même  généralement  qu'ils  ne  pourraient  se  maintenir  àGrodno, 
qu'ils  songeraient  à  se  retirer  derrière  le  Niémen.  Le  Publiciste  porte 
en  outre  qu'il  avait  été  inséré  dans  la  Gazette  extraordinaire  de 
Madrid,  du  24  décembre,  une  nouvelle  apportée  à  Lisbonne  par  un 
bâtiment  portugais,  laquelle  annonçait  officiellement  la  reprise  de 
Buenos-Ayres  par  les  troupes  espagnoles.  —  On  a,  dans  la  Gazette  de 
France,  des  nouvelles  de  New-York,  qui  annoncent  que  le  gouverne- 
ment des  Ëtals-Unis  a  fait  arrêter  le  colonel  Burr,  et  l'a  fait  mettre  en 
jugement  comme  prévenu  de  haute  trahison.  Le  procureur  général 
avait,  disait-on,  en  mains  les  preuves  des  projets  et  des  tentatives  de 
ce  colonel,  pour  former  une  expédition  contre  les  possessions  espa- 
gnoles de  la  Terre-Ferme,  et  on  le  soupçonnait  môme  d'intelligence 
avec  Miranda. 

Bourse. —  Les  affaires  ne  se  ralentissent  pas  et  les  apparences  de 
hausse  se  maintiennent  fermement.  Les  rentes  se  sont  faites  au-<ie8- 
sus  de  77  fr.  pour  la  tin  du  courant.  Le  cours  des  obligations  et  des 
bons  est  toujours  le  même. —  5  0/0,  jouissance  du  22  septembre,  76  50, 
40,  50,  40,  50.  Jdem,  jouissance  du  22  mars  1807,  73  fr.  40.  Actions 
de  la  Banque,  1.320  fr.,  1.232  fr.  50, 1.231  fr.  25, 1.232  fr.  50.  Actions 
des  Ponts,  1.285  fr. 

Dubois. 
(Arch.  nul.,  AF  iv,  1499.) 

Journaux 

Gazette  de  France  du  6  janvier:  «Depuis  plusieurs  jours,  on  a  fait  circuler 
dans  le  public  des  nouvelles  de  batailles  el  de  victoires  remportées  par  la 
Grande  Armée.  Elles  sont  avidement  recueillies  par  la  crédulité.  Nous 
sommes  tellement  accoutumés  à  des  succès  que,  lorsqu'il  en  est  question,  on 
ne  se  donne  pas  seulement  la  peine  d'examiner  s'il  est  possible  qu'il  y  ait  eu 
une  action,  et  qu'on  ait  eu  le  temps  d'en  recevoir  la  nouvelle.  Le  dernier  Bulletin 
nous  a  préparés  à  entendre  parler  incessamment  d'une  bataille  générale,  mais 
dans  la  supposition  que  l'armée  russe  voudrait  garder  la  position  qu'elle  occupe. 
S'il  y  a  eu  effectivement  une  bataille,  le  gouvernement  en  sera  toujours  le 
premier  instruit,  et  sans  doute  il  s'empressera  d'en  faire  connaître  le  résultat, 
qui  ne  peut  être  douteux.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  n'a  pas  pu  y  avoir 
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de  bataille  gc'^nérale  avant  le  25  décembre,  et  que  tout  ce  (ju'on  a  débité  à  ce 
sujet  est  prématuré.  Nous  avons  sous  les  yeux  une  lettre  écrite  de  Mayence 
qui  nous  donne  des  détails  de  rarmé<!  jusqu'au  2îJ.  Plusieurs  combat»  par- 
tiels avaient  eu  lieu.  Le  23,  les  liusscs  avaient  été  déposté»  de  deux  Iles 
du  IJug,  dans  lesquelles  ils  étaient  retranchés.  Le  24,  un  corps  de  douze  mille 
hommes,  formant  l'avant-garde  de  leur  armée,  a  été  battu  et  culbuté.  On  leur  a 
pris  plusieurs  pièces  de  canon  et  fait  un  grand  nombre  de  prisoimier».  Cen  pre- 
miers succès,  la  confiance  qu'inspire  l'armée,  le  génie  du  chef  qui  la  guide, 
tout  fait  assez  présumer  quelle  sera  l'issue  de  cette  nouvelle  campagne.  Nous 
devons  en  attendre  le  résultat  sans  impatience,  et  ne  pas  croire  avec  trop  de 
légèreté  les  donneurs  de  nouvelles  qui  veulent  anticiper  sur  les  événements.» 
—  «  La  môme  lettre  de  Mayence  qui  nous  donne  les  détails  précédents,  nous 
annonce  comme  positive  la  reddition  de  la  place  de  Breslau.  Cette  capitale  de 
la  Silésie,  qui  devait  faire  une  si  longue  résistance,  s'est  rendue,  après 
quelques  jours  de  siège  et  de  bombardement,  à  S.  A.  I.  le  prince  Jérôme.» 


CMXLVII 
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KaPPORT  de  la  préfecture  de  police  du   7  JANVIER. 

Il  résulte  des  renseignements  parvenus  sur  trente-neuf  individus 
faisant  partie  des  38,  39,  40,  41,  41,  42,  43,  44,  45  et  46«  tableaux  de 
créanciers  de  rentes  viagères  sur  l'Etat,  et  domiciliés  dans  le  ressort 
de  la  préfecture  de  police  que  trente-deux  sont  existants,  que 
cinq  sont  inconnus  aux  domiciles  indiqués,  et  que  deux  sont  décédés, 
les  16  nivôse  et  22  prairial  an  XIII. 

Récapitulation 

Existants  Décédés 

Dans  les  46  premiers  tableaux 1.117  246 

D'après  les  renseignements  ci-dessus   indi- 
qués                37  2 

1.154  248 


Le  brouillard  a  été,  hier,  très  considérable  et  s'est  encore  épaissi 
davantage  pendant  la  soirée.  Il  n'y  a  point  eu  d'accident. 

Journaux. —  La  Gazette  de  France  et  le  Publiciste  donnent  quel- 
ques détails  de  Tarrivée  de  S.  M.  l'Empereur  à  Varsovie,  et  parlent 
d'un  engagement  qui  a  eu  lieu,  le  24  décembre,  avec  un  corps  de 
douze  mille  hommes  formant  l'avant-garde  de  l'armée  russe.  Ils  ajou- 
tent que  cette  avant-garde  a  été  battue  et  culbutée,  qu'on  a  pris  aux 
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Russes  plusieurs  pièces  de  canon,  et  qu'on  leur  a  fait  un  grand  nombre 

de  prisonniers 

Bourse.  —  Les  renies  et  les  actions  de  la  Banque  ont  été  constam- 
ment en  hausse,  et  l'on  remarque  que  la  lutte  qui  s'était  prononcée, 
il  y  a  quelques  jours,  de  manière  à  faire  craindre  une  réaction  est 
beaucoup  moins  sensible.  Les  obligations  longues  se  font  toujours  à 
4  1/2  0/0  l'an.  —  5  0/0,  jouissance  du  22  septembre  76  fr.  80,  70,  65, 
70,  65;  76  fr.  70,  75;  77  fr.  Idem.  Jouissance  du  22  mars  1807, 
73  fr.  75.  Actions  de  la  Banque,  1.233  fr.  50,  1.233  fr.  75,  1.240, 
1.235  fr.  Actions  des  Ponts,  1.290  fr. 

Dubois. 

(Aich.  nat.,  AFiv.  1499.) 

CMXLVIII 
7  JANVIER  1806. 

MlNISTÈRIi:  DE  LA   POLICK   GÉNÉRALE.  —    BULLBTIN   DU  8   JANVIKR. 

Exécution.  Guitlot,  Thourmin  et  la  femme  Prévost.  —  Colporteurs 
non  autorisés,  arrêtés  pour  s'être  permis  de  crier  dans  les  rues  : 
La  démonétisation  sous  trois  jours  des  écus  de  six  livres,  et  d'autres 

nouvelles  alarmantes.  Les  renfermer  pendant  trois  mois 

(Arch.  nat.,  AP  iv,  1499.) 

HaFPOHT  DB  LA  PRBFECTURB  DB  POUCE  DU  MÊME  JOUR. 

Spectacles.  —  On  a  donné,  hier,  au  Théâtre  Louvois,  une  comédie 
nouvelle  en  trois  actes  et  en  vers,  sous  le  titre  du  i>ecr<?/airewjy»/ért«ujr. 
Cet  ouvrage,  dès  les  premières  scènes,  paraissait  tendre  à  un  succès 
assuré,  à  cause  de  l'habileté  avec  laquelle  l'exposition  d'une  intrigue 
assez  compliquée  avait  été  faite  ;  mais  les  deux  derniers  actes  n'ont 
ofTert  que  des  caractères  faibles,  des  situations  banales  et  une  versi- 
lication  languissante.  Quelques  sifflets  n'ont  pas  empêché  qu'on 
ne  demandât  l'auteur;  on  est  venu  nommer  M.  Palrat  fils.  Le  calme  a 
été  parfait  pendant  toute  la  représentation. 

Journaux. —  La  nouvelle  publiée,  depuis  quelques  Jours,  d'une 
victoire  remportée  sur  l'avant-garde  de  l'armée  russe  se  soutient 
dans  les  feuilles  de  ce  jour.  On  ajoute,  dans  le  Publiciste,  qu'un  tiers 
de  l'armée  russe  est  resté  sur  le  champ  de  bataille,  que  le  reste  a  été 
dispersé  et  même  que  le  général  Kamenskoi  est  resté  au  nombre  des 
morts.  Le  Journal  du  Soir,  du  8  de  ce  mois,  dit,  de  plus,  qu'on  a  fait 
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dans  cette  bataille,  trois  mille  prisonniers  et  pris  trente  pièces  de 
canon.— On  dément,  dans  la  Gazelle  de  France,  tous  les  bruit»  qu'on 
s'était  plu  à  faire  courir  d'un  manque  de  subsistances  sur  divers 
points  occupés  par  des  corps  de  la  Grande  Armée;  on  affirme  positi- 
vement, au  contraire,  que  les  armées  n'ont  cessé  d'être  suffisam- 
mont  approvisionnées,  et  que  ladilliculté  des  transports  dans  un  pays 
où  il  n'y  a  point  de  routes  a  pu  seule  donner  lieu  à  des  bruits  aussi 
mal  fondés.  Tous  les  journaux  ont,  comme  de  concert,  fait  sentir 
le  ridicule  des  gazettes  du  nord,  dans  leur  affectation  à  créer  à  la 
Russie  des  armées  qu'il  lui  est  bien  impossible  de  mettre  jamais  sur 

pied 

Bourse.  —  L'attente  des  nouvelles  occasionne  un  ralentissement 
des  négociations,  dont  les  cours  se  ressentent;  celui  des  renies,  qui 
s'était  formé  hier  à  77  fr.  15  pour  la  fin  du  courant,  est  retombé  ài 
76  fr.  80  ;  la  faiblesse  des  actions  de  la  Banque  est  moins  sensible  que 
celle  des  5  0/0.  Les  obligations  longues  se  font  de  4  1/4  à  4  0/0  l'an  ; 
les  courtes  de  3/8  à  1/2  0/0  le  mois,  et  les  bons  de  4  1/4  à  4  0/0  l'an.  — 
5  0/0,  jouissance  du  22  septembre,  76  fr.  90,  80,  75,  60,  55;  76  fr.  60, 
65.  Idem,  jouissance  du  22  mars  1807,  74  fr.  Actions  de  la  Banque, 
1.235  fr.,  1.232  fr.  50;  jouissance  du  1<"  janvier.  Action  des  Ponts, 

1.290  fr. 

Dubois. 

(Arcb.  nat.,  AF  iv,  1499) 

Journaux 

Courrier  français  du  8  janvier  :  «  Paris,  le  7  janvier.  Depuis  le  2  jan- 
vier, un  brouillard,  plus  ou  moins  épais,  s'étend  presque  sans  interruption 
sur  l'horizon  de  Paris.  Le  6  a  été  le  jour  le  plus  chargé  de  ces  vapeurs  fétides. 
La  boue  qui  se  formait  sur  le  pavé  était  grasse  et  rendait  le  marcher  extrême- 
ment glissant.  A  quatre  heures  et  demie,  on  ne  distinguait  plus  les  objets  à 
dix  pas  de  soi.  C'étaient  bien  là  des  ténèbres  visibles,  presque  aussi  épaisses 
que  celles  produites  il  y  a  cinq  ans  par  le  même  accident.  Aujourd'hui,  le 
soleil  a  voulu  percer  ;  on  a  pu  distinguer  son  disque  vers  deux  heures  ;  mais 
la  vapeur,  plus  transparente,  est  cependant  très  abondante  encore.  Le  vent 
s'est  tenu  nord-est,  et  il  a  gelé  pendant  les  nuits.  » 

CMXLIX 
9  JANVIER  1807. 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  10  janvier. 

Journaux.  —  Plusieurs  journaux  parlent  aujourd'hui  d'un  change- 
ment de  système  dans  le  cabinet  de  Stockholm.  —  La  disgrâce  du  comte 
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de  Haugwitz  et  des  changemenls  importants  opérés  dans  le  ministère 
du  roi  de  Prusse,  qui  se  trouve,  par  ce  moyen,  avoir  embrassé  tout 
à  fait  le  parti  de  la  Russie,  constituent  les  principales  nouvelles 
données  par  le  Publicisle.  Celles  que  le  même  journal  donne  de 
Francfort,  à  la  date  du  4  janvier,  déterminent  la  position  des  troupes 
prussiennes  commandées  parle  général  Kalkreut,  réunies  aux  troupes 
russes  sous  le  commandement  du  général  Tolstoï,  sur  divers  points 
déjà  éloignés  de  la  Vislule,  au  delà  de  la  province  d'Ermeland... 

Bourse. —  Les  affaires  ont  été  plus  animées  qu'à  la  Bourse  précé- 
dente,  mais  ce  mouvement  n'a  pas  été  favorable  aux  rentes.  Le  cours 
est  refilé  faible.  Les  actions  de  la  Banque  se  sont  un  peu  améliorées. 
—  5  0/0,  jouissance  du  22  septembre,  76  fr.  50,  40,  35,  40,  50  ; 
76  fr.  65, 60,  50, 40, 50.  Actions  de  la  Banque,  1 .23>2  fr.  50  ;  1 .233  fr.  75  ; 
jouissance  du  !«' janvier.  Actions  des  Ponts,  1.290  francs. 

UUBOIS. 
(Arcb.  nat.,  AF  iv,  1499.) 

CML 

iO  JANVIEII  1807. 

Rapport  de  la  prépkctuhe  de  police  ou  11  janvier. 

Journaux.  —  Les  journaux  ne  contiennent  rien,  aujourd'hui,  qui 
n'ait  été  précédemment  publié  dans  les  feuilles  ordinaires  ou  dans  le 
Moniteur. 

Spectacles.  —  On  a  donné  hier,  au  Théâtre  du  Vaudeville,  sous  le 
titre  d'Amour  et  Mystère  ou  Lequel  est  mon  cousin?  un  vaudeville  en 
un  acte  qui  a  eu  le  succès  le  plus  complet.  L'auteur  a  été  vivement 
demandé  :  on  est  venu  nommer  M.  Pain.  L'intrigue  de  cette  pièce 
est  uniquement  amoureuse,  mais  l'auteur  a  trouvé  moyen  d'amener, 
dans  quelques  situations,  divers  mots  à  la  louange  du  soldat  français. 
Un  jeune  artiste,  appelé  en  duel,  ainsi  que  son  ami,  se  plaint  de  ce 
que  le  sort  ne  l'a  pas  désigné  pour  se  battre  le  premier,  et  se  compare 
au  quartier  de  réserve^  auquel,  dans  les  armées  françaises,  la  valeur 
des  premières  troupes  ne  laisse  pas  souvent  l'occasion  de  donner.  Le 
calme  a  été  parfait  pendant  la  représentation. 

Bal  masqué.  —  Le  bal  masqué,  qui  a  eu  lieu,  la  nuit  dernière,  au 
Théâtre  de  l'Académie  impériale  de  musique  et  de  danse,  n'a  guère 
été  plus  nombreux  que  les  derniers,  et  la  recette  ne  s'est  élevée  qu'à 
1.182  fr. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499.; 

TOMB  111.  2 
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Journaux 

Courrier  français  du  11  janvier:  «  Paru,  le  10  janvier.  Modes.  Il  a  éié 
donnd,  pour  élrenncs,  beaucoup  de  cachets,  canifs,  fjoinçons,  grattoirs  à 
manche  de  nacre,  avec  un  écusson  formé  d'une  plaque  de  vermeil,  tout  unie, 
destinée  à  recevoir  la  gravure  d'un  chiffre.  Vinjçt  cœur»  de  cornaline,  de  boi» 
de  palmier,  de  sardoine,  de  malachite  ou  de  lapis,  suspendus  à  une  chaîne 
d'or,  composent  le  plus  distingué  de  tous  les  colliers,  un  collier  au  vain- 
queur. Une  boîte  d'odeurs  du  dernier  goût  s'appelle  un  bouton  de  roue  :  en 
effet,  sur  le  dessus  de  cette  boîte,  émail  et  or,  la  Heur  est  non  seulement 
tracée  en  perles  fines,  mais  peinte,  et  les  contours  de  la  boîte  elle-même 
indiquent  un  bouton  de  rose.  Aucun  article  de  la  toilette  des  dames  n'est 
aussi  commun,  et  cependant  d'un  aussi  bon  genre  que  le  fichu  de  cygne  ;  on 
en  voit  sur  les  plus  belles  redingotes  comme  sur  lesschalls  les  plus  mesquins. 
Quelques  fichus  sont  zébrés  d'une  manière  tellement  symétrique  et  brillante, 
qu'il  n'y  a  pas  à  douter  que  cette  fourrure  ne  soit  artificielle.  Depuis  que  le 
froid  a  relégué  les  créjtons  et  autres  schalls  minces,  on  est  revenu  aux  cache- 
mires, que  la  mode  veut  amaranthe,  orange,  capucine,  ou  blancs.   > 


CMLI 

11  JANVIER  1807. 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  12  janvikb. 

Les  nouvelles  de  la  Grande  Année,  datées  du  27  décembre  dernier, 
et  arrivées  hier  soir,  ont  été  publiées  dans  tous  les  spectacles,  et 
accueillies  avec  des  transports  de  joie  et  d'allégresse  qu'il  est  impos- 
sible de  rendre.  C'est  surtout  lorsqu'on  a  été  assuré  de  la  bonne  santé 
de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  que  l'enthousiasme  et  l'attendrisse- 
ment sont  arrivés  à  leur  comble.  Partout,  des  cris  mille  fuis  répétés 
de  Vive  l'Empereur!  ont  interrompu  la  lecture  des  nouvelles,  et  c'était 
à  qui  manifesterait  davantage  son  respect,  son  amour  et  sa  reconnais- 
sance pour  Sa  Majesté.  Aujourd'hui,  ces  nouvelles  sont  dans  toutes 
les  bouches,  font  l'unique  objet  de  toutes  les  conversations,  et  la  joie 
est  véritablement  générale 

Journaux.  —  Tous  les  journaux  donnent  aujourd'hui  la  note 
authentique  contenant  les  dernières  nouvelles  datées  de  Varsovie, 
le  27  décembre,  annonçant  la  déroute  complète  des  Russes  après 
une  perte  de  trente  mille  hommes  et  de  tous  leurs  bagages.  —  On 
trouve,  de  plus,  dans  la  Gazelle  de  France,  l'extrait  d'une  lettre 
datée  de  Varsovie,  le  22,  dans  laquelle  on  donne  une  idée  de 
la  position  avantageuse   de  toutes   les   armées   françaises  à   cette 
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époque  sur  les  bords  et  au  delà  de  la  Vistule.  —  Le  bruit  court,  dit 
le  Pubticiste,  qu'il  doit  s'assembler,  à  Berlin,  un  congrès  pour  y 
arranger,  sous  les  yeux  de  Napoléon,  toutes  les  affaires  du  conti- 
nent sans  une  plus  longue  effusion  de  sang. 

Commerce.  —  Dans  le  courant  de  décembre  1806,  il  a  été  déposé, 
au  tribunal  de  commerce  du  département  de  la  Seine,  trente  et  un 
bilans.  U  n'y  a  point  eu  de  réhabilitation 

Bourse.  —  Le  résultat  des  négociations  n^a  pas  été  plus  satisfaisant 
que  celui  des  dernières  Bourses,  à  l'égard  des  rentes,  et  les  spécula- 
teurs sont  plus  inquiets  que  jamais  parce  qu'ils  remarquent  qu'il 
existe  une  lutte  très  prononcée  entre  ceux  qui  étaient  précédemment 
à  la  hausse  et  les  joueurs  à  la  baisse.  On  croit  généralement  que  la 
réception  des  nouvelles  fera  pencher  favorablement  la  balance.  Les 
obligations  et  les  bons  n'ont  point  varié.  —  5  0/0,  jouissance  du 
22  septembre,  76  fr.  10,  75,  70,  65,  70.  76,  60.  Idem,  jouissance  du 
22  mars  1807,  73  fr.  80,  70.  Actions  do  la  Banque,  1.233  fr.  75,  jouis- 
sance (lu  l*' janvier.  Actions  des  Ponts,   1.287  fr.  50;  1.290  francs. 


(Arch.  nat.,  AF  iv,  149D. 


Dubois  *. 


Journaux. 


Moniteur  du  12  janvier:  *  Paris,  te  1/  janvier.  S.  A.  S.  le  prince 
archichancelier  de  l'Empire  a  reçu  aujourd'hui  de  la  part  de  S.  M. 
rimpératrice,  la  copie  d'une  lettre  du  prince  de  Neuchatel,  ministre  de 
la  guerre,  en  date  du  26  décembre,  ainsi  que  difiTérentcs  autres  lettres  de 
Varsovie,  à  la  date  du  27.  Toutes  ces  dépêches  s'accordent  à  dire  que  l'Em- 
percur  jouit  de  la  meilleure  santé  ;  il  est  au  milieu  de  son  armée,  poursui* 
vant  l'ennemi  après  la  défaite  que  ce  dernier  a  éprouvée  sur  l'Ukra.  L'armée 
russe  est  en  pleine  déroute,  coupée  et  battue  de  tous  côtés  :  elle  aura  perdu 
plus  de  trente  mille  hommes  sans  avoir  pu  se  mettre  eu  ligne.  Déjà  nous 
avons  en  notre  pouvoir  une  grande  partie  de  ses  bagages  et  de  son  artillerie. 
On  ne  voit  plus  à  l'ennemi  aucun  moyen  de  donner  bataille.  Le  grand-duc 
de  Berg  est  à  la  tête  de  sa  réserve  de  cavalerie  et  se  porte  bien.  Il  ne  se  res- 
sent plus  des  accès  de  fièvre  qu'il  a  eus  à  Varsovie.  S.  A.  S.  le  prince  archi- 
chancelier, désirant  répondre  à  l'empressement  et  à  la  sollicitude  que  mani- 
fcslaicnt  toutes  les  classes  de  citoyens,  avides  de  connaître  la  suite  des  pre- 
mières opérations  contre  les  Russes,  a  fait  donner  lecture  dans  les  spectacles 
d'une  note  renfermant  les  détails  que  l'on  vient  de  lire.  U  est  impossible  d'ex- 

1.  A  cette  date  du  H  janvier  1807,  Napoléon  écrivait  à  Champagny,  de  Varso- 
vie {Correspondance,  t.  XIV,  n»  11.602)  :  •  Monsieur  Champagny,  il  faut  laisser 
à  la  place  de  la  Concorde  le  nom  qu'elle  a.  La  Concorde,  voilà  ce  qui  rend  la 
France  invincible.  —  Napoléo».  » 
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primer  avec  quel  inlérôt  ils  onl  élé  entendus  ;  c'est  surtout  à  CM  mots  : 
L'Empereur  jouit  de  la  meilleure  santé,  que  de»  acclamation»  sponlan«-es 
onl  éclaté  de  toutes  parts  et  ont  interrompu  longtemps  le  lecteur  par  le»  Hignes 
éclatants  de  l'allégresse  publique  '.  » 

CMLII 

12  JANVIER  1807 

Ministère  de:  la  policb  génékale.  —  Bulletin  du  43  janvier 

J«  arrondissement.   —  H  y  a  eu,  en  décembre,  trente  et  une  fail- 
lites. Point  de  réhabilitations. . . 
(Arch.  nal.,  AFiv,  1499.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Journaux.  —  Suivant  les  nouvelles  du  Danemark  publiées  aujour- 
d'hui par  le  Journal  de  Paris,  le  ministère  suédois  parait  sur  le  point 
d'adopter  un  système  absolument  différent  de  celui  qu'il  a  suivi  jus- 
qu'à ce  jour,  et  il  pourrait  en  résulter  des  événements  qui  déconcer- 
teraient les  plans  de  deux  puissances  ennemies  de  la  France.  On 
observe,  en  Danemark,  que  le  maréchal  Mortier  est  toujours  sur  les 
frontières  delà  Poméranie  suédoise,  qu'aucun  obstacle  militaire  ne 
pourrait  l'empêcher  de  franchir,  et  on  attribue  cette  inaction  à  quel- 
que cause  politique  cachée.  —  Les  nouvelles  de  Berlin,  à  la  date  du 
2  janvier,  expliquent  quelques-unes  des  opérations  de  la  Grande  Armée, 
au  moyen  desquelles  les  divisions  de  l'armée  russe,  presque  toujours 
coupées,  se  replient  en  désordre,  sans  pouvoir  opérer  de  jonction,  et 
laissent  ainsi  une  partie  de  leurs  forces  entre  les  mains  des  Français, 
presque  sans  coup  férir.  —  On  remarque,  dans  la  Gazette  de  France, 
l'extrait  d'un  discours  véhément  que  prononça  M.  Ganning  contre 
les  ministres,  lorsqu'on  discuta,  au  Parlement  d'Angleterre,  l'adresse 
de  remercîment  au  roi.  —  Il  paraît,  d'après  plusieurs  journaux,  qu'à 
Londres  même  on  était  informé  de  la  reprise  de  Buenos-Ayres  par  les 
Espagnols. 

Bourse. — La  baisse  des  rentes  continue,  et  sa  prolongation,  provo- 
quée par  des  ventes  journalières  et  très  nombreuses  au  comptant  et 
à  terme,  justifie  l'opinion  des  observateurs  qui  attribuent  ce   mouve- 

1.  Après  avoir  résumé  ces  nouvelles,  le  Courrier  français  du  même  jour 
ajoute  :  «  Vive  l'iavincible  Napoléon  et  ses  incomparables  compagnons  d'armes 
et  de  gloire  l  » 
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ment  à  une  opération  dirigée  dans  ce  sens  par  les  mêmes  personnes 
qui,  précédemment,  ont  beaucoup  contribué  à  la  hausse.  Les  actions 
de  la  Banque  n'ont  point  éprouvé  de  variations.  Le  cours  des  obliga- 
tions et  des   bons  est  toujours  le  même.    —  5  0/0,  jouissance    du 

22  septembre,  76  fr.  20,25,  15,  20,  i5, 10,  15.  Actions  de  la  Banque, 

1.233  fr.  75,    jouissance  du    premier   janvier.    Actions  des  Ponts, 

1.290  fr. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499.) 

Autre  rapport  du  même  jour 

A  l'impatience  a  succédé  le  calme.  Chacun  s'entretenait,  dans  tous 
les  lieux  publics,  des  heureuses  nouvelles  de  la  veille,  et,  malgré  l'en- 
thousiasme qu'elles  avaient  occasionné,  on  rencontrait  encore  des 
hommes  assez  ineptes  et  assez  scélérats  pour  chercher  à  atténuer  la  joie 
publique  et  à  inspirer  du  doute  et  de  la  méfiance  sur  leur  authenticité. 
Nous  en  avons  entendu  dire  que  S.A.  S.  l'archichancelier  de  l'Empire 
n'aurait  ordonné  la  publication  de  ces  notes  que  parce  qu'elle  savait 
combien  l'inquiétude  générale  était  vive  et  dans  le  dessein  de  calmer 
les  esprits  au  moment  du  tirage  au  sort  pour  la  conscription.  —  On  a 
parcouru  les  divers  cafés  où  on  avait  eu  lieu  de  remarquer  que  l'es- 
prit des  habitués  n'était  pas  conforme  aux  vœux  des  véritables  Fran- 
çais, pour  y  voir  quel  effet  faisaient  sur  eux  les  nouvelles  du  jour. 
Dans  plusieurs,  on  élevait  des  doutes  sur  la  véracité  des  faits,  on 
analysait  les  mots  et  les  phrases  de  cette  note,  et  principalement 
celle-ci  :  «  L'armée  russe  est  en  pleine  déroute,  battue  de  tous  côtés, 
elle  aura  perdu  trente  mille  hommes  sans  avoir  pu  se  mettre  en  ligne.  » 
On  en  concluait  que  tout  cela  n'était  que  conjectures,  et  que  ce  n'était 
que  chanter  une  victoire  avant  de  l'avoir  remportée;  que  la  déroute 
qu'on  attribue  aux  Russes  n'est  qu'une  mesure  de  leur  part  pour 
éviter  un  engagement  général  et  attirer  nos  soldats  plus  en  avant  ; 
que,  si  ces  victoires  étaient  authentiques,  on  ne  s'empresserait  pas  de 
faire  partir  tant  de  monde  puisqu'il  n'y  aurait  plus  d'ennemis  à  com- 
battre. Le  café  du  quai  de  Gèvres  était  le  plus  garni  de  ces  sortes  de 
frondeurs  et  de  malveillants.  Au  caféConti,  un  particulier  disait  tenir 
d'un  officier  prisonnier  en  Angleterre  et  renvoyé  sur  parole,  qu'on 
préparait  dans  les  ports  de  ce  royaume  une  expédition  secrète  qui 
doit  être  sous  les  ordres  du  ci-devant  prince  de  Condé;  qu'elle  était 
destinée  pour  faire  une  descente  sur  les  côtes  de  l'Ouest  où  on  espé- 
rait trouver  un  grand  nombre  de  partisans.  Un  individu  présent 
ajouta  :  «  C'est  sans  doute,  en  conséquence  de  ce  projet   des    Anglais 
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que  plusieurs  préfets  des  départements  de  l'Ouest  se  sont  rendus  à 
Paris  pour  concerter  avec  le    gouvernement  les  mesures  h  prendre, 
ainsi  que  pour   faire  exécuter  la  loi  de  la  conscription   qui   parait 
devoir  éprouver  quelques  difficultés  dans  ces  contrées.  » 
(Arch.  nat,  AFiv,  1499.) 

CMLIII 

13  JANVIER  4807 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  14  janvier. 

Exécution.  Le  sieur  Menu,  dit  Faublas  *.  —  ...  Le  sieur  Menu 
paraît  très  repentant  de  sa  faute,  et  ne  cherche  point  à  dissimuler 
la  gravité.  Il  se  borne  seulement  à  réclamer  l'indulgence  en  faveur 
de  sa  conduite  antérieure.  U  y  a  lieu  de  croire  que  la  punition  qui 
vient  de  lui  être  infligée  le  rendra,  par  la  suite,  plus  circonspect. 
—  Le  mettre  en  liberté  avec  surveillance. 

FOUCBÉ. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1499.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Il  résulte  des  renseignements  parvenus  sur  soixante-dix-neuf  indi- 
vidus faisant  partie  des  38,  39,  40,  41,  42,  43,  44,  45  et  46  tableaux 
de  créanciers  de  rentes  viagères  sur  l'État  et  domiciliés  dans  le 
ressort  de  la  préfecture  de  police  que  cinquante-cinq  sont  existants, 
seize  inconnus  aux  domiciles  indiqués  et  huit  sont  décédés,  les 
14  pluviôse,  21  messidor  an  XIII,  4  janvier  1805,  11  mars,  10  mai, 
29  juin,  2  juillet  et  29  novembre  1806. 

Récapitulation 

Dans  les  46  premiers  tableaux. 
D'après  les  renseignements    ci-dessus   indi- 
qués.     ........ 


distants 

Décédés 

1.154 

248 

71 

8 

1.225 

256 

Journaux.  —  La  Gazette  de  France   et   plusieurs   autres  journaux 
annoncent  sommairement  quelques-unes  des  actions  qui    forment 

1.  Voir  plus  haut,  p.  12,  le  Bulletin  du  6  janvier. 
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aujourd'hui,  dans  le  Moniteur,  l'objet  des  45*  et  46»  Bulletins  de  la 
Grande  Armée  ;  on  assure,  ajoute  cette  gazette,  que  l'Empereur,  après 
avoir  réglé  tout  ce  qui  concerne  les  cantonnements  d'hiver  de  son 
armée,  reprendra  la  route  de  sa  capitale,  et  qu'on  peut  se  flatter,  en 
conséquence,  de  voir  bientôt  Sa  Majesté  à  Paris. 

Bourse.  —  Il  s'est  fait  beaucoup  d'afi'aires,  mais  la  baisse  va  tou- 
jours croissante  l'égard  des  rentes.  On  pense  que  la  réaction  aurait 
été  plus  forte,  si  des  ventes  nombreuses  au  comptant  faites,  dit-on, 
pour  le  compte  des  Hollandais  par  MM.  Portau  et  Perdonnet,  agents, 
n'avaient  été  balancées  par  les  achats  de  leurs  confrères,  MM.  Boisson 
Jouanne  et  Caron  jeune.  Les  actions  de  la  Banque  ont  paru  un  peu 
faibles.  Les  obligations  et  les  bons  se  sont  faits  comme  les  jours  pré- 
cédents. —  5  0/0,  jouissance  du  22  septembre,  76  fr.  73,  80,  70,  73, 
70  ;  73  fr.  63, 60,  70,  60  30,  33,  60.  Idem,  jouissance  du  ii  mars  1807, 
73  fr.  Actions  delà  Banque,  1.230  fr.,  jouissance  du  premier  janvier. 
Actions  des  Ponts,  1 .230  fr. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1499.) 


Journaux. 


Courrier  français  du  14  janvier  :  «<  Paris  le  13  janvier.  Le  premier 
exercice  public  des  élèves  du  Conservatoire  a  eu  lieu  dimanche  dernier. 
L'affluence  des  amateurs  a  dû  donner  une  idée  de  l'encouragement  que  l'on 
accorde  à  tous  ceux  qui  se  destinent  à  la  culture  de  cet  art  enchanteur.  On 
a  entendu  avec  plaisir  et  applaudi  avec  enthousiasme  la  belle  symphonie 
d'Haydn,  par  laquelle  la  séance  a  olé  ouverte  :  exécution  brillante,  chaleur, 
ensemble,  perrection,  voilà  ce  qui  a  ravi  l'auditoire.  Une  jeune  cantatrice, 
M"*  Forceville,  et  M.  Lecomte,  qui  ont  chanté  ensuite  deux  morceaux,  méri- 
tent les  plus  grands  éloges.  On  ne  se  fait  pas  d'idée  de  la  sensation  qu'a 
produite  l'étonnante  chanteuse  dans  VOratorio  de  Blangini.  L'exercice  s'est 
terminé  par  un  trio  parfaitement  exécuté.  On  a  surtout  remarqué  la  voix  pure 
et  bien  soutenue  d'Albert  Bonnet.  Il  y  aurait  de  l'injustice  à  ne  pas  rendre 
hommage  au  jeune  Dessolles,  qui  a  exécuté  un  concerto  excellent  de  Kreutzer, 
dans  lequel  il  a  triomphé  de  toutes  les  difficultés  avec  un  goût  et  une  préci- 
sion qui  donnent  les  plus  hautes  espérances  du  talent  de  cet  élève.  Tous  en 
général  ont  semblé  se  surpasser  ;  et  la  satisfaction  que  leur  a  témoignée  le 
public  doit  être  pour  eux  le  gage  de  cette  encourageante  admiration  qui  com- 
mande de  nouveaux  progrès  et  les  accompagne  toujours,  b 
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CMLIV 

14  JANVIER  1807. 

Ministère  de  la  pouce  générale.  —  Bulletin  du  15  janvier. 

Paris.  Viagers. —  Renseignements  sur  soixanle-dix-huit  renliers  de 
Paris,  âgés  de  plus  de  soixante-quinze  ans. 

Existants 55 

Morts 8 

Rien  de  payé  depuis    les  décès. 

Inconnus  aux  domiciles 15 

78 


Conseil  de  guerre,  jugement.  —  Les  dragons  Lambert  et  Longa- 
relli  ont  été  condamnés  hier  à  la  peine  de  mort  par  le  Conseil  de 
guerre.  Lambert,  âgé  de  vingt-huit  ans,  avait  été  chef  de  brigand», 
en  Vaucluse,  sous  le  nom  Brutus,  condamné  à  mort,  et  amnistié. 
Longarelli,  âgé  de  vingt-trois  ans,  était  d'Alexandrie-en-Marengo.  Un 
premier  jugement  les  condamnait  à  vingt-quatre  ans  de  fers,  comme 
complices  de  l'attaque  de  la  malle  dans  la  forêt  de  Compirgne.  Déte- 
nus à  la  prison  de  l'Abbaye,  d'où  ils  devaient  être  envoyés  au  bagne, 
ils  s'étaient  évadés  le  16  du  mois  dernier  (Bulletin  du  18  ').  Un  briga- 
dier et  un  gendarme  les  ayant  trouvés  près  Villejuif,  ils  se  sont  défen- 
dus longtemps.  Ils  avaient  des  pistolets,  ont  fait  feu  sur  les  gendar- 
mes, et,  ayant  manqué,  Longarelli  a  tenté  de  poignarder  le  briga- 
dier^. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499.) 

1.  Voir  t.  II,  p.  831. 

2.  Ce  même  jour,  14  janvier  1807.  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  de  Varsovie 
[Correspondance,  t.  XIV,  n"  11629)  :  «  Je  reçois  votre  lettre  du  2  janvier.  Il  est 
difficile  de  ne  pas  voir  que  le  Journal  de  l'Empire  et  le  Mei'cure  ne  sont  point 
animés  d'un  bon  esprit.  Cela  est  peu  important  pour  quelques  mois  ;  mais  il  est 
enfin  bien  nécessaire  d'avoir  un  homme  sage  à  la  tête  de  ces  journaux.  Ces 
deux  journaux  affectent  la  religion  jusqu'à  la  cagoterie.  Au  lieu  de  réprimer 
les  excès  du  système  exclusif  de  quelques  philosophes}  ils  attaquent  la  philoso- 
phie et  les  connaissances  humaines.  Au  lieu  de  contenir  par  ime  saine  critique 
les  productions  de  ce  siècle,  ils  les  découragent,  les  déprécient  et  les  avilissent 
Tout  cela  ne  peut  plus  aller  ainsi.  Je  ne  parle  point  d'opinions  politiques:  il  faut 
n'être  point  bien  fin,  pour  voir  que,  s'ils  l'osaient,  elles  ne  seraient  pas  plus 
saines  que  celles  du  Courrier  français.  —  Napoléon.  » 
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Journaux. 

Journal  de  l'Empii'e  du  15  janvier  :  «  Paris,  14  janvier.  Plusieurs  des 
lettres  de  Varsovie,  arrivées  à  Paris  dimanche  dernier,  portaient  que  l'armée 
française  allait  entrer  en  quartier  d'hiver,  et  que  l'Empereur  reviendrait  sous 
peu  de  jours  dans  la  capitale.  Celle  nouvelle  est  d'un  si  grand  intérêt,  elle 
comblerait  tant  de  vœux,  qu'on  ne  crut  pas  devoir  l'annoncer  sans  autorité. 
Hier  soir,  ce  bruit  prit  une  nouvelle  consistance  ;  quelques  journaux  le 
donnent  aujourd'hui  comme  un  fait  dont  il  n'est  plus  possible  de  douter.    » 

CMLV 

15  JANVIER  1807. 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  46  janvier 

...  Le  pain  a  augmenté,  hier,  d'un  liard  par  livre  ;  celle  légère 
augmenlation,  à  laquelle  on  s'allenHail  depuis  quelques  mois,  n'a 
produit  aucune  sensalion. 

Spectacles.  —  On  a  donné  hier,  au  Théâtre  Louvois,  une  pièce 
nouvelle  en  un  acte  et  en  prose  intitulée  :  Les  Ricochets,  qui  a  eu  le 
succès  le  plus  complet;  sous  ce  litre,  on  a  présenté  des  personnages 
qui  occupent  un  rang  plus  ou  moins  élevé  dans  la  société,  et  qui  Ioub 
font  retomber  sur  leurs  inférieurs  les  effets  ou  de  leur  contentement 
ou  de  leur  humeur,  suivant  ce  qu'ils  éprouvent  eux-mêmes  de  la  part 
de  ceux  qui  les  dominent.  Il  y  a  peu  de  scènes  dans  cet  ouvrage 
qui  ne  portent  le  caractère  d'un  vrai  comique.  Cette  opinion  était  géné- 
rale parmi  les  spectateurs,  qui  ont  demandé  l'auteur  à  grands  cris  : 
M.  Picard  a  été  auïisilôt  amené  et  a  reçu  les  applaudissements  uni- 
versels. Le  calme  a  été  parfait  pendant  toute  la  représentation. 

Journaux.  —  Les  journaux  ne  contiennent  rien,  aujourd'hui,  qui 
ajoute  aux  détails  renfermés  aux  derniers  Bulletins  de  la  Grande 
Armée.. , 

Bourse.  —  Le  cours  des  50/0,  qui  avait  été  porté  hier  à  'ofr.  80, 
s'est  ouvert,  aujourd'hui,  dans  des  dispositions  de  baisse  qui  ne  se 
sont  point  démenties  ;  et  l'on  a  remarqué  que  les  mêmes  agenls  dont 
les  demandes  multipliées  avaient  rétabli  le  cours,  à  la  fin  de  la 
Bourse  précédente,  ne  cessaient  de  vendre.  Les  actions  de  la  Banque, 
que  l'on  disait  très  difficiles  à  placer,  n'ont  point  éprouvé  la  baisse 
que  l'on  craignait.  Les  obligations  et  les  bons  se  font  moins  favora- 
blement, et  l'on  n'est  point  éloigné  de  croire  que  la  baisse  des  renies 
y  contribue  ;  les  longues  sont  de  4  1/4  à  4  1/2  0/0  l'an,  les  courtes  de 
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3/8  à   1/2  par  mois,  et  les   bons  de  4  1/2  à  5  0/0  l'an.—  5  0/0, 

jouisBance    du    22    septembre,     75   fr.    50,    25,    40,     30,    25    ; 

75  fr.  30,    40,  35,  40,    30,    35,  40,    30,  25,   20.   Idem,  jouisBance 

du  22  mars  1807,    72  francs  ;   72  fr.    30.  Actions  de  la    Banque, 

1.232    fr.   50,    jouissance    du    l"""    janvier.    Actions    des    PonU, 

1.290  fr. 

Dubois*. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1499.) 

CMLVI 

17  JANVIER  1807, 
Rapport  de  la  phéfecturb  de  police  du  18  janvier. 

. . .  Réunions.  —  Les  réunions  d'ouvriers  ont  été,  hier,  aussi  nom- 
breuses que  de  coutume  et  parfaitement  tranquilles  ;  ils  se  félicitent 
de  ce  que  la  saison  n'a  point  interrompu  les  travaux. 

Journaux.  —  Les  journaux  ne  contiennent  rien  aujourd'hui  qui 
ajoute  aux  nouvelles  précédemment  publiées. 


Dubois. 


(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499.) 


CMLVII 

18  JANVIER^1807. 

Journaux  du  19  janvier. 

Journal  de  l'Empire  du  19  janvier:  «  Paris,  18 janvier.  Un  des  joail- 
liers de  S.  M.  l'Impératrice  vient  d'expédier  pour  Munich  les  deux  couronnes, 
le  sceptre  et  le  sabre  qui  doivent  servir  au  couronnement  du  roi  et  de  la  reine 
de  Bavière.  Tous  ces  ornements  égalent  par  leur  richesse  et  leur  beauté  tout 
ce  que  l'on  connaît  de  plus  magnifique  en  ce  genre.  »  —  Courrier  français 
du  19  janvier  :  «  Paris,  le  18  janvier.  La  grille  que  l'on  établit  dans  toute  la 
longueur  du  jardin  des  Tuileries  et  de  la  rue  de  Itivoli  est  presque  entière- 
ment posée.  Elle  fait  à  la  vue  le  plus  bel  effet.  »  —  «  La  Société  de  jCharité 

1.  Ce  même  jour,  16  janvier  1807,  Napoléon  écrivit  à  Champagny,  de  Varsovie 
[^Correspondance,  t.  XIV,  n"  11644)  :  «  Monsieur  Champagny,  j'ai  lu  avec  plaisir 
ce  qui  a  été  chanté  à  lOpéra  ;  témoignez-en  ma  satisfaction  à  l'auteur. 
J'avais  ordonné  qu'on  lui  fît  un  cadeau  pour  sa  pièce  de  Joseph.  Rendez-moi 
compte  de  tout  cela.  Toutefois,  donnez-lui  une  gratification.  En  général,  la 
meilleure  manière  de  me  louer  est  de  faire  des  choses  qui  inspirent  des  senti- 
ments héro'iques  à  la  nation,  à  la  jeunesse  et  à  l'armée.  —  Napoléon.  »  Il  s'agit 
de  y  Inauguration  du  Temple  de  la  Victoire.  Voir  plus  haut,  p.  5. 
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maternelle  a,  dans  son  assemblée  générale  du  29  décembre  1806,  rendu, 
pour  l'année  1806,  devant  les  souscripteurs  et  bienfaiteurs  de  l'établissement,  le 
compte  qu'elle  a  coutume  de  rendre  tous  les  ans  ;  elle  ne  craint  point,  dit- 
elle,  d'entrer  à  cet  égard  dans  des  détails  longs  et  peut-être  minutieux  ;  la 
douce  et  patiente  charité  fait  que  les  malheureux  se  consolent  en  racontant 
leur  douleur  et  en  parlant  de  leur  reconnaissance;  nous  n'en  pouvons  donner 
ici  qu'un  extrait,  et  nous  voyons  que,  dans  l'année  1806,  qui  vient  de  s'écou- 
ler, la  Société  a  reçu  et  secouru  cinq  cents  mères,  à  chacune  desquelles  elle 
a  délivré  la  somme  de  128  francs.  Total,  64.000  francs.  Sur  les  cinq  cents 
mères  secourues,  quatre  cent  cinquante-quatre  ont  donné  naissance  à  quatre 
cent  cinquante-huit  enfants,  dont  il  est  mort  soixante;  les  quarante-six  autres 
mères  ne  sont  pas  encore  accouchées.  Parmi  les  sommes  que  la  Société  a 
reçues  cette  année  pour  subvenir  à  ses  dépenses,  on  remarque  celles  qqi 
suivent  :  2.066  francs  de  S.  M.  l'Impératrice  pour  dix  mois  et  dix  jours,  à 
raison  de  200  francs  par  mois  ;  500  francs  de  la  reine  de  Naples  ;  2.000  francs 
du  roi  de  Hollande  ;  295  francs  de  la  princesse  Borghèse  ;  24.000  francs  de 
l'administration  des  hospices  civils  du  département,  pour  la  répartition  faite 
à  ladite  Société  sur  les  450.000  francs  donnés  aux  pauvres  par  l'Empereur 
pour  l'année  1806  ;  du  ministre  de  l'intérieur,  15.355  francs;  du  ministre  deH 
relations  extérieures,  1.000  francs;  du  cardinal  Caprara.  1.200  francs;  de  la 
Banque  de  France,  3.000  francs  ;  de  M.  Termeau-Rousseau,  1.2r»0  francs  ;  de 
deux  cent  huit  souscripteurs,  12.820  francs  ;  des  dames  qui  composent  le 
comité  d'administration,  1.184  francs.  » 

CMLVIII 

49  JANVIER  1807. 

Journaux  du  30  janvier. 

Courrier  français  du  20  janvier  :  «  Paris,  le  19  janvier.  Les  amateurs 
des  arts  sont  admis  depuis  quelques  jours  à  voir,  dans  l'atelier  de  M.  Dejoux, 
le  modèle  en  plâtre  de  la  statue  du  général  Desaix,  qu'on  doit  ériger  en 
bronze  sur  la  place  des  Victoires.  Le  général  Desaix  est  représenté  debout,  ' 
sur  un  tertre  formé  des  ruines  d'un  obélisque  et  d'autres  ornements  égyptiens; 
il  est  dans  l'altitude  du  commandement,  une  main  appuyée  sur  son  épée, 
l'autre  étendue  vers  l'Orient,  pour  rappeler  que  l'Egypte  fut  le  théâtre  de  ses 
services  et  l'Italie  celui  de  sa  mort  glorieuse.  Cette  statue  est  nue.  » 

CMLIX 

21  JANVIER  1807 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  22  janvier. 

Par'is.   Viagers.  —  Renseignements  sur  quarante-huit  rentiers  de 
Paris,  âgés  de  plus  de  soixante-quinze  ans  : 
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Existants 21 

Morts 8 

Inconnus  aux  domiciles <Q 

48 


Parmi  les  morts  se  trouve  Marie  Pigeon,  dont  la  rente  était  de 
484  francs.  Suivant  le  rapport,  elle  est  morte  le  27  pluviAse  an  XII. 
Il  paraît  qu'on  a  reçu  pour  elle  le  semestre  échu  au  1"  nivôse  an  XIV, 
sur  un  certificat  de  vie  délivré,  le  10  janvier  1806,  par  la  municipalité 
du  V1I'=  arrondissement.  Si  ces  renseignements  sont  exacts,  on  aurait 
reçu  pour  elle  près  de  deux  ans  de  trop.  On  vérifie.  Hien  de  payé  par 
la  Trésorerie  depuis  les  décès  des  sept  autres 

3"  arrondissement.  —  Même  activité  à  la  Bourse,  et  la  hausse  des 
rentes  est  progressive,  quoique  ceux  qui  ont  besoin  de  s'en  procurer 
fassent  quelques  offres  de  vente  pour  diminuer  le  cours. 

Rentes,  76  fr.  30.  Actions,  1.235  francs 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1499.) 

Journaux 

Moniteur  du  22  janvier  :  «  Paris,  le  21  janvier.  En  exécution  des  ordres 
de  Sa  Majesté  contenus  dans  sa  lettre  écrite  de  son  camp  impérial  de  Pullusk, 
du  31  décembre  1806,  à  MM.  les  évoques  de  l'Empire,  S.  E.  Mgr.  le  cardinal 
archevêque  de  Paris  s'est  rendu  chez  S.  A.  S.  Mgr.  le  prince  archichancelier 
de  l'Empire,  afin  de  se  concerter  avec  elle  pour  l'exécution  des  ordres  de  Sa 
Majesté.  Il  a  été  déterminé  que  le  Te  Deum  sera  chanté  dans  l'église  métropo- 
litaine, dimanche  25  du  présent  mois,  à  midi  précis,  et  qu'on  se  conformera 
au  cérémonial  observé  lors  du  Te  Deumqui  fut  chanté  en  actions  de  grâces  de 
la  mémorable  victoire  d'Iéna.  »  —  Gazette  de  France  du  23  janvier  : 
«  S.  E.  le  cardinal  archevêque  de  Paris  vient  de  publier  un  mandement 
pour  ordonner  qu'il  soit  chanté,  dimanche  prochain,  dans  toutes  les  églises 
de  la  ville  et  des  faubourgs  de  Paris,  et  le  dimanche  suivant  dans  toutes 
les  autres  églises  de  son  diocèse  un  Te  Deum  d'actions  de  grâces  pour 
les  avantages  remportés  par  nos  armées  sur  les  Russes  :  voici  quelques 
passages  de  ce  mandement  :  o  Qui  n'admirerait,  dit  le  vénérable  prélat, 
«  et  la  constante  fidélité  de  l'Empereur  à  rapporter  à  Dieu  la  gloire  de 
«  tous  ses  exploits,  et  la  rapidité  des  succès  inouïs  dont  le  Seigneur, 
«  pour  récompenser  la  religion  de  ce  prince,  couronne  ses  armes?  Qui 
«  peut  méconnaître  dans  la  conquête  d'un  royaume  puissant,  achevée  en 
«  moins  de  quinze  jours,  et  dans  l'envahissement  si  prompt  de  ces  vastes 
«  contrées  du  Nord  par  nos  troupes  victorieuses,  les  actions  d'un  guerrier 
«  protégé  du  Ciel,  tel  qu'il  est  caractérisé  dans  les  Écritures,  qui,  fort  et 
«  intrépide,  fond  sur  f ennemi  avec  l'impétuosité  de  Vorage,  et  comme  un 
«  déluge  quiinonde  en  un  moment  des  plaines  immenses.  L'Empereur  s'est 
«  ensuite  avancé  contre  de  nouvelles  légions,  qui  arrivaient,  mais  trop  tard,  au 
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«  secours  de  leurs  alliés.  A  leur  approche,  il  a  combiné  et  préparé  leur  défaite. 
«  il  les  a  attaquées  dans  les  fortes  positions  où  elles  s'étaient  prudemment 
«  retranchées  ;  des  combats  terribles  ont  été  livrés;  mais  enfin,  forcés  dans  leurs 
«  retranchements,  les  ennemis  ont  cédé  le  champ  de  bataille,  et  leur  armée 
«  entière  serait  tombée  en  notre  pouvoir,  si  nos  troupes  n'eussent  trouvé,  dans 
«  la  rigueur  de  la  saison,  des  obstacles  insurmontables.  Tels  sont  les  événe- 
«  ments  militaires  qui  rendront  cette  campagne  à  jamais  célèbre.  Mais  ce  qui 
«  doit  surtout,  N.  T.  C.  F.,  vous  inspirer  une  reconnaissance  sans  borne 
«  envers  le  Seigneur,  qui  envoie,  quand  il  lui  plaît,  dans^le  cœur  des  princes 
«  de  salutaires  pensées,  c'est  de  voir  que  l'Empereur,  parmi  des  dangers  sans 
«  nombre,  dans  le  tumulte  des  combats,  au  milieu  de  tous  ses  triomphes, 
«  avait  présents  à  son  esprit  les  intérêts  de  la  religion;  qu'il  imposait  en  sa 
«  faveur,  dans  les  traités,  des  conditions  particulières,  comme  pour  l'objet  le 
«  plus  cher  à  son  cœur,  et  que,  par  ses  soins,  le  libre  et  public  exercice  en  a 
«  été  rétabli  dans  un  royaume  où  l'erreur  dominait  seule  depuis  plusieurs 
<<  siècles  (la  Saxe).  D'autres  régions  avaient  déjà  obtenu  le  même  avantage. 
«  Ainsi  nous  voyons  peu  à  |)eu  l'empire  du  mal  s'affaiblir  et  l'empire  du  bien 
«  s'étendre  et  s'accroître.  L'Empereur  est  le  noble  instrument  dont  la  Providence 
«  se  sert  :  et  à  quelle  autre  fin  l'aurait-elle  élevé  à  un  si  haut  degré  ?  Venez 
«  donc  dans  les  temples,  etc.  •  —  Courrier  français  du  22  janvier  :  •  Paris,  le 
21  janvier.  La  conscription  se  lève  dans  cette  grande  capitale  avec  activité, 
Ces  jours  derniers,  et  notamment  aujourd'hui,  on  voit  des  réuniuus  nom- 
breuses de  ces  jeunes  gens  parcourir  les  rues  au  son  du  tambour  et  d'une 
musique  militaire.  Il  semble  qu'ils  veuillent  rassurer  par  les  démonstra- 
tions de  leur  ardeur  ceux  qui  pourraient  concevoir  quelque  inquiétude  sur 
leur  grande  jeunesse.  » 

CiMLX 

22  JANVIER  1807. 

Journaux  du  23  janvier. 

Courrier  français  du  23  janvier  :  «  Paris,  2i  janvier.  Le  décret  impérial 
qui  défend  à  toutes  personnes  indistinctement  de  porter  la  parole  dans 
l'église,  sans  la  permission  de  l'évéque  diocésain,  a  été  rendu  sur  le  rapport 
de  S.  E.  le  ministre  des  cultes,  à  l'occasion  de  quelques  discours  qui 
s'étaient  tenus  dans  certaines  églises  et  qui  pouvaient  être  pour  les  fidèles  un 
objet  d'inquiétude  et  de  scandale.  » 

CMLXI 

23  JANVIER  4807. 

Ministère  de  l\  policb  générale.  —  Bulletin  du  24  janvier. 

...  3e  arrondissement.  —  On  a  donné  à  Feydeau,  le  22,  un  nouvel 
opéra  en  un    acte,   intitulé    :  Les  artistes  par  occasion.    La  pièce 
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a  eu  un  succès  complet.  On  a  nommé  les  auteurs  :  Duval  pour 
les  paroles,  Cartel,  pour  la  musique.  —  Le  cours  des  rentes  a  peu 
varié  :  76  fr.  35.  Celui  des  actions  de  la  Banque  n'a  pas  été  coté.. . 

Exécution.  La  demoiselle  Salliet. —  Agée  de  cinquante-trois  ans, 
native  de  Corbeil  (Seine-et-Marne*)  ex-religieuse  à  Blois,  surveillante  à 
l'hospice  de  la  Charité  de  Paris.  Détenue  depuis  vingt-deux  mois  pour 
distribution  de  l'Oraison  du  duc  d'Enghien  et  de  pamphlets  contre  le 
Concordat  {Bulletin  du  13  ventôse  an  XlIP).  Elle  sollicite  avec  ins- 
tance sa  mise  en  liberté  et  promet  dorénavant  de  ne  plus  se  mêler 
d'aucune  intrigue.  D'anciennes  liaisons  et  une  religion  mal  entendue 
ont  pu  contribuer  à  l'égarer.  La  longue  détention  qu'elle  vient  d'éprou- 
ver la  ramènera  sans  doute  à  de  meilleurs  principes.  —  L'envoyer  en 
surveillance  spéciale  dans  son  déparlement. 

Bleuet  ^.  —  Libraire  à  Paris,  son  pays  natal,  prévenu  de  propos  très 
répréhensibles  contre  le  gouvernement  de  Sa  Majesté.  On  a  saisi,  en 
outre,  à  son  domicile,  des  couplets  et  chansons  dans  le  môme  sens. 
Arrêté  et  interrogé,  il  a  nié  les  propos  qui  lui  étaient  imputés.  (Juant 
aux  couplets  et  chansons  trouvés  parmi  les  papiers  de  sa  femme,  il  a 
prétendu  n'en  avoir  eu  aucune  connaissance.  Cet  homme  a  la  tête 
extrêmement  vive.  Quelques  pertes  qu'il  a  éprouvées  dans  son  com- 
merce ont  pu  lui  enflammer  l'imagination  et  lui  faire  tenir  des  propos 
qu'il  ne  se  serait  pas  permis  dans  d'autres  circonstances.  Une  mesure 
de  répression  paraît  néanmoins  nécessaire  pour  le  rendre  à  l'avenir  plus 
réservé.  M.  le  conseiller  d'État,  préfet  de  police,  propose  de  le  détenir 
pendant  dix  jours  etde  le  placer  ensuite  sous  sa  surveillance. — Adopté... 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499.) 

CMLXII 

24  JANVIER  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  26  janvier. 

Je  arrondissement.  —  On  a  donné  Héraclius  au  Théâtre -Français, 
samedi  dernier.  La  salle  a  été  remplie.  Les  spectateurs  ont  marqué 
unanimement  leur  satisfaction  par  de  vifs  applaudissements  . .. 


1.  Sic. 

2.  Voir  t.  I.,  p.  637. 

3.  Il  y  avait  à  Paris  trois  libraires  de  ce  nom  :  \°  Bleuet  père,  pont  Saint- 
Michel,  n»  34  ;  2°  Bleuet,  rue  de  Thionville,  n»  1842  ;  Bleuet  jeune,  place  de 
l'École,  n"  44i 
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Tous  les  cours  se  sont  maintenus  en  hausse  à  la  Bourse  de  samedi . 
Rentes,  76  fr.  40.  Actions,  1.236  fr.  25 

(Arch.  nat.,  AFiv,1499.) 

CMLXIII 

27  JANVIER  1807. 

Ministère  db  la  police  générale.  —  Bulletin  du  28  janvier 

Paris.  Franc S'Tnaçons. —  Le  21  janvier,  la  loge  de  Sainte-Caro- 
line arrêta  qu'elle  donnerait  une  fête  le  26,  pour  l'installation  de 
ses  officiers.  Cette  réunion  a  eu  lieu.  Elle  a  été  présidée  par  S.  A.  S, 
le  prince  archichancelier.  11  y  avait  environ  deux  cents  maçons. 
MM.  de  Fréleau^  et  de  la  Tourelte  ont  prononcé  des  discours  (Éloge 
du  président,  etc.)  Son  Altesse  a  répondu,  en  proposant  l'émission 
unanime  de  ce  vœu  :  Nous  jurons  de  mourir  fidèles  à  S.  M.  VEmpê' 
reur  et  Roi.  Chacun  a  levé  la  main  et  prononcé  &  haute  voix  :  Je  le 
jure...  A  la  loge  de  table,  Dupaty  a  chanté  des  couplets.  Après  le 
banquet,  où  le  premier  toast  a  été  porté  à  Sa  Majesté,  il  y  a  eu  bal. 
Quatre  cents  dames  y  ont  assisté. 

Subsistances.  —  Le  sénateur  ministre  avait  demandé  des  rensei- 
gnements sur  le  prix  de  la  viande.  On  lui  a  adressé  la  note  suivante 
que  Son  Excellence  a  transmise  à  M.  le  cunseilier  d'Etat,  préfet  de 
police,  avec  ordre  de  vérifier  et  de  lui  faire  un  rapport. 

On  entend,  dans  tous  les  ménages,  des  plaintes  sur  le  prix  de  la 
viande  :  on  prétend  qu'il  n'est  pas  proportionné  à  celui  des  bestiaux 
dans  les  marchés.  Déjà  même  les  personnes  qui  veillent  de  près  à  leurs 
intérêts  ont  réclamé  une  diminution.  Elles  l'ont  obtenue  de  cinq  cen- 
times par  livre;  mais  le  public  n'est  pas  satisfait  :  il  désire  une  dimi- 
nution plus  considérable.  Les  faits  suivants  prouvent  qu'elle  devrait, 
en  effet,  avoir  lieu. 

Bœuf.  —  Un  fort  bœuf,  acheté  dans  un  des  derniers  marchés  du 
présent  mois,  500  fr.,  et  pour  lequel  on  a  payé  18  fr.  d'entrée,  a  pesé 
sur  ses  pentes,  c'est-à-dire  après  avoir  été  dépouillé,  1.100  livres. 
Sa  dépouille  et  son  abat,  non  compris  dans  les  1.100  livres  ci-dessus, 
ont  produit  au  boucher  180  fr.  ;  ainsi,  il  lui  est  resté  pour  338  fr., 
1.100  livres  pesant  de  viande  ;  ce  qui  ne  fait  pour  chaque  livre  qu'envi- 
ron 31  centimes.  Les  os  se  passent  en  réjouissance  et  se  payent  le 

1.  C'est  peut-être  Fréteau  de  Pénj',  fils  du  constituant  Fréteau  et  substitut 
du  ^irucureur  impérial  près  le  tribunal  de  première  instance  de  Paris. 


[27  JANVIER  1807]  PAHIS  SOUS  L'EMPIIIE  3î 

môme  prix  que  la  viande  ;  le  filet  se  paye  souvent  double,  et,  en  sup- 
posant que  certaines  portions  soient  d'un  prix  moinilrc,  il  est  facile  de 
voir  que  les  profits  actuels  pour  les  bouchers  sont  plus  que  légi- 
times sur  un  objet  de  première  nécessité,  puisqu'ils  vendent  lu 
viande  de  cette  espèce  13  et  14  sols  aux  bourgeois. 

Veau.  —  Un  beau  veau,  dit  veau  de  Pontoise,  garanti  fin  et  blanc,  a 
été  vendu  au  marché  du  16  janvier,  présent  mois,  39  écus  (117  fr.). 
Son  cuir,  qui  pesait  26  livres,  a  été  vendu  à  raison  de  12  s.  la  livre, 

ci 15fr.  60 

La  tête 7  fr.  50 

Ris  et  fraise 5  fr.  » 

Fressure,  cœur,  mou,  foie  et  rate 8  fr.  » 

Le  suif,  du  poids  d'environ  18  1.  à  12  s   .    .   .  10  fr.  80 

46  fr.  90 


On  ne  compte  pas  les  bas  intestins.  Les  pieds  ont  été  pesés  comme 
la  viande.  Distraction  faite  de  toutes  les  parties  ci-dessus,  il  est  resté 
au  boucher  de  175  à  180  livres  de  viande.  Ayant  déjà  été  remboursé  de 
46  fr.  90  sur  les  117  fr.,  les  175  livres  de  viande  lui  restent  pour 
70  fr.  10,  c'est-à-dire  à  8  sols  (ou  40  centimes  la  livre),  toujours 
première  qualité.  On  serait  dans  l'erreur  si  l'on  croyait  que  les  bouchers 
donnent  toujours  d'aussi  beau  veau.  Ils  achètent  un  veau  qu'on 
appelle  le  broutilleux  ;  cette  espèce  est  plus  ou  moins  forte  (il  y  en  a 
de  200  livres)  ;  ils  peuvent  donner  cette  viande  à  meilleur  compte. 

Mouton. —  Une  paire  de  beaux  moutons,  dits  de  Soissons,  vaut 
18,  20,  22  écus.  Le  prix  de  la  peau  varie,  suivant  qu'elle  est  en 
laine  ou  mue.  Le  suif  se  vend  17,  18  s.  la  livre,  parce  qu'on 
l'emploie  en  pommades  et  en  drogues.  Ces  deux  premières  parties, 
réunies  aux  pieds,  à  la  tête,  à  la  fressure,  remboursent  le  bou- 
cher d'une  portion  du  prix,  et  la  viande  qui  lui  reste  est  encore 
à  meilleur  compte  que  celle  du  bœuf;  cependant,  il  la  vend  le  même 
prix.  Le  gros  mouton  flamand,  qui  est  moins  estimé,  ne  coûte  pas 
plus  cher  et  pèse  davantage.  Le  petit  mouton  briard  ne  coûte  au 
marché  de  Poissy  que  20  à  25  fr.  la  paire.  Dans  ce  moment,  le  bou- 
cher gagne  beaucoup  sur  cette  espèce  de  viande  ;  tous  les  propriétaires 
savent  parleurs  fermiers  que  le  mouton  est  à  très  bas  prix.  Les  gros  bou- 
chers ont,  sur  cette  espèce  de  viande,  un  autre  avantage;  ils  achètent 
les  moutons  par  troupeaux;  ils  ont  des  bergeries  dans  les  campagnes, 
aux  environs  de  Paris.  —  Un  fait  bien  positif  et  qui  répond  à  toutes  les 
objections,  c'est  que  le  boucher  des  Invalides  a  fait  un  marché  qui  doit 
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durer  jusqu'à  Pâques;  que  ce  marché,  pour  les  trois  espèces  de  viande, 
est  à  39  centimes  la  livre.  Il  a  été  convenu  qu'il  ne  pouvait  pas  tuer 
de  bêtes  au-dessous  de  tel  poids.  On  est  content  de  ses  fournitures. 
D'autres  bouchers  offrent  de  fournir  à  un  prix  moindre,  et  le  fournis- 
seur général  compte  sur  une  diminution  à  Pâques,  époque  du  renou- 
vellement. De  1779  à  1783,  le  prix  de  la  viande,  sur  pied,  dans  les 
marchés  de  Sceaux  et  de  Poissy,  était  le  même  qu'à  présent.  Cepen- 
dant, la  viande  bourgeoise  n'était  payée  que  8  s.  la  livre.  A  la  vérité, 
il  n'y  avait  point  alors  de  droit  de  patente,  et  plusieurs  autres  objets 
de  première  nécessité  coûtaient  moins.  Il  est  juste,  par  ces  considéra- 
tions, d'accorder  un  prix  supérieur;  et  en  portant  la  belle  viande  à 
9  8.  6  [ou]  10  s.,  il  y  aurait  plus  qu'il  ne  faudrait  pour  remplir  la  diffé- 
rence. 

Spectacles.  —  Extrait  d'un  rapport  de  la  préfecture  de  police  : 
<(  On  a  donné,  au  Vaudeville,  une  nouvelle  pièce  en  trois  actes,  inti- 
tulée :  Le  Château  et  la  Chaumière.  Le  sujet  et  la  composition  ont 
paru  pouvoir  donner  lieu  à  des  ailui^iuns  contre  les  acquéreurs  des 
biens  nationaux.  Le  château  de  M.  d'Arminville,  aimé  de  ses  vassaux, 
est  vendu  ;  son  intendant  s'en  rend  adjudicataire,  enlève  tout  ce  qui 
peut  l'être  et  revend  le  bâtiment  en  ruine.  Il  est  racheté  par  des 
orphelins,  élevés  dans  le  château  des  bienfaits  du  seigneur,  et  qui  ont 
gagné  à  Home,  par  leurs  talents,  des  sommes  suffisantes  pour  ce 
rachat.  Ils  réintègrent,  par  reconnaissance,  la  dame  d'Arminville 
dans  cette  propriété.  On  a  remarqué  divers  passages  contre  ceux  qui 
ont  profilé  des  malheurs  publics  pour  s'enrichir  dans  la  Révolution. 
Plusieurs  spectateurs  les  ont  appliqués  aux  acquéreurs  nationaux.  On 
a  vivement  applaudi  et  fait  répéter  un  couplet,  dont  le  sens  est  que  les 
anciens  riches,  dépouillés,  supportent  courageusement  le  poids  de 
leur  indigence,  et  que  les  nouveaux  riches  n'ont  pas  l'esprit  de  porter 
le  poids  de  leur  opulence.  S.  Ë.  le  sénateur- ministre  a  défendu 
la  représentation  de  cette  pièce.  —  L'auteur  vient  de  faire  plusieurs 
pièces  dans  un  excellent  esprit  ;  il  mérite  de  l'indulgence  • 

3*  arrondissement.  —  On  a  remarqué,  à  la  Bourse,  que  les  sucres, 
cafés  et  autres  productions  coloniales  inclinaient  vers  la  baisse  ; 
effet  de  la  stagnation  du  commerce.  Le  cours  des  rentes  a  faibli. 
Incertitude  sur  le  résultat  de  la  liquidation.  Rentes,  75  fr.  50.  Les 
actions  n'ont  pas  été  cotées 

(Arch.  nat.,  .VFiv,  1499.) 

1.  Cette  deiiùère  phrase  semble  être  de  la  maio  de  Foucbé.^ 

Tome  Ul.  3 
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Journaux. 

Journal  de  I»aris  du  28  :  «  S.  M.  rimpératricc  arrivera  le  3t  de  ce  moi»  à 
Paris.  Elle  a  dû  coucher  hier  à  Strasbourg,  aujaurd'hui  à  Bar-»ur-Omain,  cl, 
lo  30,  elle  couchera  à  Épernay.  » 


CMLXIV 

28JANVIKK  1807 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  2i)  janvikh. 

Paris.  Viagers.  —  Kenseignements  sur  Irenle-sepl  rentiers  de  Paris, 
âgés  de  plus  de  soixante-quinze  ans. 

Existants :25 

Morts 5 

llien   de  reçu  depuis  leurs  décès,   incuiinus    aux 

domiciles 7 

37 


Le  cours  des  rentes  a  éprouvé  une  légère  hausse  à  la  Bourse  d'hier. 
Les  joueurs  s'observent  et  hésitent.  Rentes,  7a  fr.  70.  Actions, 
1.232  fr.  50... 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499.) 

GMLXV 

29  JANVIER  1807 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletln  du  30  janvier 

3°  arrondissement.  —  La  Bourse  d'hier  a  paru  plus  animée.  Les 
rentes  ont  été  plus  demandées  qu'offertes.  Mais  on  paraît  attendre 
le  résultat  des  nombreux  marchés  qui  ont  été  faits  pour  la  fin  de  ce 
mois.  Rentes,  75  fr.  60.  Les  actions  de  la  Banque  n'ont  pas  été 
cotées 

Exécution.  Auvety,  Vacherot  et  sa  femme,  Goyon  et  sa  femme  et 
Chalamet.  —  Le  premier,  chirurgien,  membre  du  Conseil  de  visite 
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et  de  réforme  en  l'an  X  et  l'an  XI  ;  le  deuxième,  timbreur  à  la  loterie 
impériale  ;  le  troisième,  officier  de  santé  ;  le  quatrième,  chirurgien 
aide-major,  attaché  au  iO«  régiment  de  vétérans. 

Prévenus  d'avoir  escroqué  au  sieur  Orandmauge,  contrôleur  de  la 
bouche  chez  S.  A.  le  prince  archichancelier  de  l'Empire,  une 
somme  de  3  000  livres,  pous  prétexte  de  procurer  un  certificat  de 
réforme  à  son  fils,  conscrit  de  1806.  Arrêtés  et  interrogés,  il  est 
résulté  de  leurs  aveux  que  la  somme  est  parvenue  au  sieur  Auvety, 
par  l'intermédiaire  de  Vacherot,  de  Goyon  et  de  Chalamel,  dont  les 
deux  premiers  ont  prélevé  chacun  200  livres,  et  le  dernier  !240.  I^e 
sieur  Grandmauge  désire  vivement  que  celle  affaire,  dont  il  a  été 
rendu  compte  à  S.  A.  S.  le  prince  archichancelier,  ne  suit  point 
portée  par  devant  les  triimnaux.  D'un  autre  côté,  des  magistrats 
recommandables  solliciient  l'indulgence  en  faveur  du  sieur  Auvety, 
dont  la  conduite  avait  été  jusqu'alors  irréprochable.  M.  le  conseiller 
d'État,  préfet  de  police,  propose  :  i*  de  les  mettre  en  liberté  sous 
caution  ;  2"  de  placer  sous  sa  surveillance  Vacherot,  fîoyon  et  leurs 
femmes  ;  3"»  d'envoyer  Chalamet  en  >iurveillance  à  l^lermont  (Puy-de- 
Dôme),  son  pays  natal,  et  Auvety  à  Vendôme,  à  la  charge  par  ce  der- 
nier de  restituer  les  trois  mille  livres  surprises  au  sieur  Ciraudmauge. 
—  Adopté...' 

(Arch.  nal.,  AF  iv,  1499.) 


CMLXVI 

30JANVIEK4807 

MiNISTÈKB  DB   LA  POLICE  GÉNÉRALE.  —  BULLETIN  DU  30  JANVIVR 

3'  an'ondissemenl .  —  La  Bourse  d'hier  a  été  très  animée,  le» 
rentes  et  actions  recherchées.  On  a  reconnu  que  les  engagements 
contractés  pour  la  fin  de  janvier  étaient  remplis.  Une  grande  partie 
a  été  transportée  à  la  fin  de  février.  Kentes,  75  fr.  90.  Actions, 
1.235  francs.... 

(Arch.  nal.,  AFiv,  1499.) 


1.  Le  uu'iiH'  jiiui*.  29  janvier  180",  Na|ioléon  écrivit  à  Kourhé,  de  Varsovie  : 
(Correspondance,  t.  XIV,  u"  11121):  «Je  vois  avec  plaisir  l'esprit  belliqueux 
({ui  anime  la  jeunesse  de  Paris.  Secondes  cela  par  tous  les  moyens...  » 
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CMLXVII 

31  JANVIER  1807 

Journaux  du  l"  février. 

Moniteur  du  l»""  février  :  «  Paris  le  31  janvier.  S.  M.  l'Impc^ralrice  et 
Reine  est  arrivée  ce  soir,  à  liuit  heures  moins  un  quart,  au  Palai»  de»  Tuile- 
ries. S.  M.  est  en  très  bonne  santé.  »  —  Gazette  de  France  du  31  janvier  : 
«  Une  ordonnance  de  M.  le  conseiller  d'État,  préfet  de  police,  porte  que, 
pendant  le  carnaval,  tout  individu  masqué  qui  se  montre  dans  les  rue»  ne 
doit  point  porter  d'armes,  qu'à  la  chute  du  jour  toute  personne  déguisée 
doit  quitter  son  masque,  et  qu'il  est  défendu  aux  individus  ma8(|ué8  de 
s'introduire  par  violence  dans  les  boutiques  et  maisons.  »  —  Journal 
de  Paris  du  31  janvier  :  «  On  voit  depuis  quelques  jours,  chez  M.  Chérel  ', 
au  Chariot  d'Or,  quai  des  Orfèvres,  une  statue  de  la  Paix,  destinée 
à  être  placée  dans  la  salle  du  trône.  Le  siè^e  sur  lequel  la  déesse  est  assise 
est  de  bronze,  avec  des  ornements  d'or  moulu,  et  décoré  des  attributs  des 
arts,  du  commerce  et  de  l'agriculture .  La  figure  est  assise,  dans  la  proportion 
d'à  peu  près  sept  pieds.  Elle  est  d'argent.  Le  dos  de  son  vêtement  est  un 
galon  d'or,  fixé  avec  des  clous  d'argent.  Les  lacets  de  sa  chaussure  sont 
également  d'or,  ainsi  que  la  couronne  d'épis  de  maïs  qui  orne  sa  tête.  Elle 
tient  dans  sa  main  un  caducée  d'argent  doré  et,  dans  l'autre,  une  corne 
d'abondance  de  même  matière.  Le  modèle  de  cette  figure  a  été  donné  par 
M.  Chaudet.  » 

CMLXVIII 

1«  FÉVRIER  1807 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  2  février 

Paris.  Sophie  Gustave.  —  Une  femme,  sous  le  nom  de  Sophie  Gus- 
tave, a  offert  par  écrit  à  M.  le  grand  maréchal  du  Palais  de  Sa  Majesté 
d'amener  des  négociations  de  paix  avec  l'Angleterre  par  l'intermé- 
diaire du  comte  de  Munster,  qu'elle  se  dit  assurée  de  faire  venir  de 
Londres,  sur  un  billet  galant  qu'elle  lui  adresserait.  Des  rapports 
très  frappants  de  figure,  d'âge  et  de  caractère,  eussent  fait  croire  que 
c'était  la  dame  de  Bonneuil,  si  le  ministre  n'avait  été  assuré  d'ailleurs 
que  cette  dernière  était  encore  à  Berlin,  le  9  septembre  dernier,  d'où 
elle  s'est  dirigée  sur  Breslau.  Or,  il  est  certain  que  la  dame  Gustave 
est  à  Paris  depuis  quatre  mois,  venant  d'Orléans  et  de  Montpellier. 

1.  Chéret  fils,  orfèvre,  quai  des  Orfèvres,  n°3. 
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Celle  dame,  sous  une  apparence  d'esprit  et  même  d'honnêteté,  n'a 
pas  pu  articuler  une  seule  circonstance  de  sa  vie  ;  seulement  elle  est 
née  Beaudouin,  à  Paris  ;  elle  a  toujours  voyagé  sans  quitter  la  France, 
mais  sans  Jamais  s'être  fixée  plus  de  quatre  mois  dans  un  endroit  ;n'a 
point  de  parents,  ne  connaît  et  ne  voit  personne  ;  n'a  jamais  eu  de 
passeports;  elle  s'est  mariée,  il  y  a  douze  ans,  à  un  M.  Gustave,  des  envi- 
rons de  la  Bretagne  ;  elle  ne  connaît  ni  sa  famille,  ni  son  pays  ;  le 
mariage  a  eu  lieu  sans  les  formalités.  Son  mari,  dont  elle  a  deux 
enfants,  est  passé,  il  y  a  six  mois,  aux  lies,  à  ce  qu'elle  croit,  pour  le 
commerce,  et  elle  n'en  a  aucunes  nouvelles.  Elle  a  connu  le  comte 
de  Munster,  il  y  a  huit  à  dix  ans,  à  Montpellier,  et  elle  a  conservé  tout 
pouvoir  sur  son  esprit.  Interrogée  sur  ses  moyens  d'existence,  elle  dit 
avoir  eu,  de  l'héritage  de  son  père,400.000  livres  qui  lui  ontété  remises, 
à  quatorze  ans,  par  un  homme  dont  elle  ne  se  rappelle  plus  [le  nom]. 
Elle  ne  les  a  jamais  placées  ni  mises  en  dépôt,  crainte  de  banqueroute, 
n'a  jamais  eu  de  fonds  de  terre  ;  elle  a  vécu  et  voyagé  avec  cet  argent, 
dont  il  lui  reste  30.000  fr.  Tels  sont  les  seuls  détails  qu'on  a  pu  obtenir 
de  celle  dame,  pendant  plus  de  trois  heures  d'entretien  et  d'interro- 
gatoire. Le  sénateur-ministre  a  ordonné  de  la  déposer  aux  Madelon- 
nclles,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  soit  fait  connaître,  autrement  que  par 
des  fictions  mystérieuses  et  absurdes.... 

3*  arrondissement.  —  Le  bal  de  l'Opéra  de  samedi  dernier  a  été 
plus  nombreux  que  les  précédents,  et  bien  composé.  La  recette  a  été 
de  4.410  fr.... 

Les  cours  ont  été  constamment  en  hausse  à  la  Bourse  de  samedi. 
Tous  les  payements  se  sont  faits  avec  exactitude.   On  n'a  annoncé 
qu'une   faillite   peu  considérable,   celle   du  sieur  Brideau,    épicier, 
faubourg  Montmartre.... 
CArch.  nat.,  AFiv.  1499.) 

Journaux 

Moniteur  du  2  février  :  «  Paris  le  1^'  février.  L'arrivée  de  S.  M.  rimpéralrice 
etReine  a  été'annoncée,  aujourd'hui  à  midi,  p'ar  trois  salvesd'arlillerie.Sa  Ma- 
jesté avait  été  reçue,  hier,  à  l'entrée  du  département  de  la  Seine,  par  le  préfet 
du  département  et  le  corps  municipal  de  Paris.  Les  grands  corps  de  l'État  ont 
demandé  d'être  admis  à  l'honneur  de  saluer  Sa  Majesté  qui,  étant  encore  un 
peu  fatiguée,  ne  pourra  les  recevoir  que  dans  le  courant  de  la  semaine.  »  — 
Journal  de  Paris  du  2  février  :  «  Nous  avons  été  induit  en  erreur  par  un 
autre  journal,  lorsque  nous  avons  dit  qu'on  pouvait  voir  chez  M.  Chéret, 
orfèvre,  la  statue  de  la  Paix  *.  Cette  statue  est  depuis  deux  mois  déposée  au 

1.  Voir  plus  haut,  p.î36. 
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musée  Napoléon.  »  —  Publiciste  du  2  février  :  «  Paris,  /"  février.  Hiqnet 
de  Caraman,  ci-devant  propriétaire  du  canal  de  Lanjçuedoc,  qui  fut  déxigné 
comme  ministre  de  la  guerre  sous  le  rè^'ne  de  Louis  XVI,  vient  de  mourir,  I 
l'ilge  de  quatre-vingt-deux  ans,  dans  «on  hAtel,  rue  Saint-Dominique.  Il 
est  vivement  regretté  de  sa  nombreuse  famille,  de  ses  ami»  et  de»  pauvret».  » 


CMLXIX 

2  FKVIUKII  1807. 

MiNISTÈKE  DK   LA  POLICE  GBNÉKALR.   —   BULLKTIN   DU    3    FBVHIEK 

Paris.  Pamphlet.  —  On  a  imprimé,  en  hébreu  et  Trançais,  un 
pamphlet  énigmalique,  de  cinq  à  six  pages,  intitulé  :  Qn  est-ce  qu'un 
israélile  chrétien'!  L'auteur  parait  rapporter,  en  sept  articles,  la  pro- 
fession de  foi  d'un  Israël- Vessite.  Au  sixième,  il  cite  une  prophétie 
d'Isaïe,  en  ces  termes  :  «  Le  Corse  est  mon  hien-aimé,  dit  l'Ëternel  ; 
il  accomplira  tous  mes  désirs,  en  rendant  à  Jérusalem  toute  sa  splen- 
deur, par  un  temple  qu'il  y  fondera.  »  Cette  propliétie,  dit  l'auteur 
dans  une  note  sur  ce  sixième  article,  ne  peut  s'appliquer  qu'à  A'ia/jo/t'ow 
Bonaparte,  le  Corse  de  l'Occident.  —  «  Ainsi,  Jeunes  Isr.iélites  des 
pays  de  l'Occident,  qui  êtes  en  état  de  porter  les  armes,  réveillez- 
vous,  ouvrez  donc  vos  yeux, et  voyez.  Oui,  Bonaparte,  de  l'Ilede  Corse, 
le  bien-aiiué  de  Dieu,  l'Kmpereur  et  Roi,  est  cet  oint  du  Seigneur  qui 
sauvera  Israël.  »  Le  sénateur-ministre  a  prescrit  les  mesures  convena- 
bles pour  empêcher  la  circulation  de  l'ouvrage  et  vérifier  l'intention 
de  l'auteur 

3"  arrondissement.  —  Les  cours  ont  éprouvé  une  légère  baisse  à  la 

,Bourse  d'hier.  On  l'attribue  aux  offres  nombreuses  de  ceux  qui  avaient 

attendu,  pour  vendre,  le  terme  de  leurs  engagements,  et  à  la  rareté 

des  noms  pour  les  transferts.  Rentes,  75  fr.  90.  Actions,  \  .231  fr.25  *. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499.) 

1.  Le  même  jour,  2  février  1807,  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  de  Willenberg 
{Correspondance,  f.  XIV,  n"  11764)  :  «  J'ai  parcouru  l'histoire  du  Directoire, 
de  Lacretelle  ;  elle  m'a  paru  écrite  ea  bon  esprit.  J'ai  remarqué,  sur  le  siège 
de  Saint-Jean-d'Acre,  des  choses  ridicules,  telles  que  celles  sur  Sidney  Smilh, 
qui  n'est  qu'un  fou  qui  n'a  rien  fait.  Il  n'avait  que  deux  vaisseaux  de  gueiTe 
avec  lesquels  il  croisait,  et,  par  là.  il  maintenait  les  Turcs  maîtres  delà  mer; 
du  côté  de  la  terre,  il  n'a  contribué  en  rien  au  siège.  Si  M.  Lacretelle  fait  une 
autre  édition,  il  faut  qu'il  change  cela  pour  la  vérité  de  l'histoire.  C'est  la 
seule  chose  ([ui  m'a  frappé,  parce  qu'elle  tend  à  donner  de  la  réputation  à  un 
homme  qui  ne  le  mérite  pas.  Ce  qu'il  dit  de  Phélippeaux  et  autres  ingénieurs 
émigrés,  cela  est  vrai.  —  Napoléon.  » 
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CMLXX 

3  FÉVRIER  1807 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Rdlletin  du  4  février. 

3'  arrondissement.  —  On  a  donné  le  2,  à  Louvois,  une  nouvelle 
comédie  en  un  acte,  intitulée  :  Carnaval  de  Beaugeney.  Elle  a  été 
accueillie,  et  on  a  nommé  pour  auteur  M.  Nanteuil.  —  Les  cours  ont 
peu  varié  à  la  Bourse  d'hier.  Rentes,  75  fr.  85.  Actions,  1.232  fr.  50.... 

Exécution.  Delasaile.  —  Ex-fournisseur  de  la  gendarmerie  d'élite. 
Arrêté  pour  s'être  permis,  dans  un  mémoire  imprimé,  d'insérer  des 
personnalités  injurieuses  contre  M.  le  général  Savary.  La  perte  que  lui 
avait  occasionnée  la  résiliation  d'un  marché  et  quelques  suggestions 
perfides  ont  paru  l'avoir  porté  à  cette  démarche  répréhensible  (Bulle- 
tins des  24  et  26  septembre  •).  il  n'a  cessé,  depuis  son  arrestation,  de 
montrer  le  plus  vif  repentir,  et  il  promet  de  tenir,  dorénavant,  une 
conduite  plus  respectueuse.  M.  le  Conseiller  d'Étal  est  chargé  de  le 
faire  mettre  en  liberté,  sous  sa  surveillance,  et  avec  injonction  de  ne 
plus  entretenir  le  public  de  réclamations  qu'il  doit  adresser,  directe- 
ment, aux  ministres  de  Sa  Majesté 

(Arcti.  nat.,  AF  iv,  1499.) 

CMLXXI 

4  FÉVRIER  1801 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  do  S  février. 

Paris.  Ouvrage  du  P.  Lambert.  —  On  a  examiné  la  brochure 
signalée  par  la  gendarmerie  :  Exposition  des  prédictions  et  promesses 
faites  à  t Eglise  dans  les  derniers  temps  de  ta  (Jentilité,  par  le  P.  Lam- 
bert. Cet  ouvrage,  imprimé  en  1806  et  vendu  publiquement  dans  les 
principales  villes  de  l'Empire,  n'est  que  Ihéologique.  11  n'a  aucun 
rapport  à  la  politique,  l'auteur  l'annonce  même,  dans  sa  préface,  en 
ces  termes  :  ><  Tout  ce  que  nous  disons,  d'après  les  Livres  Saints,  sur 
le  sort  réservé  aux  Gentils  n'a  aucun  rapport,  ni  aux  aflaires  civiles, 
ni  aux  intérêts  politiques  des  nations.  Ce  n'est  point  à  un  peuple  plus 

1.  Voir  t.  Il,  p.  699  et  700.  Le  nom  de  ce  personnage  y  est  écrit  La  Salle. 
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qu'à  un  autre,  mais  aux  mauvais  chrétiens  «le  tous  les  lieux  de  la  terre, 
que  nous  rappelons  les  plus  eiïrayanteR  menaces  que  leur  fait  l'Kcri- 
lure.  »  —  En  effet,  on  ne  trouve  pas  dans  tout  l'ouvrage  un  seul  pas- 
sage qui  soit  particulier  à  la  France  et  aux  lois  qui  la  régissent. 
Quoiqu'il  ait  circulé  librement  dans  tout  TEmpire,  aucune  autorité 
administrative  n'a  rapporté  qu'il  ait  été  le  sujet  de  quelque  trouble. 
Viagers.  —  Renseignements  sur  vingl-sept  rentiers  de  Paris  Agés 
de  plus  de  soixante-quinze  ans  : 

Existants 21 

Mdrts 4 

Inconnus  aux  domiciles 2 

Rien  de  payé  dès  leurs  décès. 

"iT 


Nobles.  Surveillance.  —  Plusieurs  anciens  nobles  cherchent  à 
conserver  les  noms  de  leurs  familles.  Voici  le  résultai  des  premières 
informations  recueillies  par  la  préfecture  à  ce  sujet,  d'après  les  ordres 
du  ministre.  Le  Noir  et  Baron,  Palais  du  Tribunal,  ont  gravé  récem- 
ment un  cachet  en  écusson  carré,  couronne  royale  et  trois  fleurs  de 
lis  (armes  des  Bourbons  et  comtes  de  Toulouse.)  Us  l'ont  remis  à 
un  particulier  qu'ils  ne  connaissent  que  comme  ami  de  M.  MarioUes, 
rue  du  Helder,  n"  1.  Ils  font,  en  ce  moment,  un  autre  cachet,  à  écusson 
carré,  cloche  et  croix  de  Toulouse,  pour  un  individu  qu'ils  ne  con- 
naissent pas.  Simon,  même  Palais  du  Tribunal,  grave  un  cachet 
à  couronne  de  comte  pour  M.  de  Barrai,  dont  l'épouse  est  dame  de 
compagnie  de  S.A.  I.  la  princesse  Pauline.  Il  en  fait  deux  autres, 
"également  à  anciennes  armoiries,  pour  M.  de  Rivière,  secrétaire  de  la 
Légation  de  Dresde,  et  son  épouse,  veuve  en  premières  noces  du 
comte  de  Bunau,  ministre  saxon.  Laurence,  même  Palais,  vient  de 
graver  pour  M.  de  Boucherolles  un  pareil  cachet,  avec  croix  de  Saint- 
Louis.  Daniel,  rue  Saint-Honoré,  a  gravé,  depuis  deux  ans  environ, 
soixante  cachets  environ  pour  inconnus,  a-t-il  dit  ;  il  n'a  désigné  que 
M.  de  LaRochefoucauld.il  a  remis  une  vingtaine  d'épreuves.  Monnot, 
rue  du  Roule,  en  a  gravé  environ  cent.  Il  a  désigné  MM.  Choiseul- 
Slainviile,  Levis-Mirepoix,  de  Chavigny,  de  Boire,  de  Pléneuf,  de 
Chavaudon-Dancenis,  delà  Palisse,  de  Brières,  de  Saint-Aignan.  Il  a 
remis  plusieurs  épreuves.  Coquardon,  quai  de  l'Horloge,  en  a  gravé 
environ  dix-huit.  Il  ne  cite  que  MM.  de  Clermont-Tonnerre  et  Lacroix- 
Laval.  Clermont,  rue  du  Harlay,  en  a  gravé  environ  vingt-cinq.  Il  ne 
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cite  que  MM.  de  la  Beourdière  et  deForlenze*.  Son  Excellence  a  or- 
donné de  continuer  cette  surveillance  et  le  recueil  des  noms,  ainsi 
que  celui  des  individus  qui  conservent,  publiquenient, dans  les  salons, 
leurs  anciens  titres. 

Sophie  Gustave.  Nouvelle  déclaration.  —  La  première  déclaration 
de  la  dame  qui  a  proposé  de  faire  négocier  la  paix  avec  l'Angleterre 
par  le  comte  de  Munster  (Bulletin  du  2  de  ce  mois^)  était  fabuleuse. 
Voici  l'extrait  de  celle  qu'elle  vient  de  faire  et  qui  est  exacte.  Elle  est 
fille  de  M.  Beaudouin  de  Renneville,  officier  d'artillerie.  Depuis  plus 
de  vingt  ans,  elle  a  eu  le  même  domicile  à  Paris,  rue  Blanche, 
n"  9,  maison  qu'elle  vient  de  vendre,  ainsi  que  sa  maison  de  cam- 
pagne de  Nogent-sur-Marne,  pour  faire  honneur  à  ses  dettes. 
C'est  pour  se  soustraire  à  des  poursuites  qu'elle  loge  sous  un  nom 
supposé  dans  un  hôtel  garni.  Elle  est  mariée,  de  foi  promise,  depuis 
environ  huit  ans,  à  M.  Préaux,  capitaine  adjoint  à  l'État-major  géné- 
ral d'artillerie  de  la  Grande  Armée.  Elle  a  un  fils  de  lui.  Elle  a  dû 
épouser  en  89  M.  de  Lowenstein,  dont  elle  est  créancière  pour 
200.000  francs.  L'Américain  qui  doit  porter  sa  lettre  à  M.  de  Munster 
est  M.  Barthélémy,  l'alné,  négociation  dont  elle  persiste  à  croire  le 
succès  af:suré.  Si  elle  eût  réussi,  son  projet  était  de  réclamer  la  pro- 
tection de  Sa  Majesté  pour  recouvrer  en  Turquie  la  fortune  de  sa 
grand'mère,  fille  d'un  pacha  à  trois  queues,  qui  s'est  enfuie  avec  un 
Français  avec  lequel  elle  s'est  mariée  à  Rome,  en  se  faisant  catho- 
lique. Elle  croit  être  connue  de  S.  E.  le  prince  de  Bénévent  ;  elle  n'a 
dissimulé  son  nom  et  son  existence,  dans  les  premiers  interrogatoires, 
que  par  la  crainte^  dit>elle,  que  ce  prince  ne  lui  sût  mauvais  gré  d'avoir 
choisi  une  autre  personne  pour  intermédiaire  dans  sa  proposition. 
Cette  femme,  qui  a  été  autrefois  galante,  riche  et  qui  a  une  sorte  d'es- 
prit, parait  maintenant  tournée  au  commérage,  mais  sans  mauvaises 
intentions.  S.  E.  le  sénateur-ministre  a  ordonné,  provisoirement, 
qu'elle  fiU  mise  en  liberté 

3*  arrondissement.  —  Point  d'événements  importants.  La  Bourse 
d'hier  a  été  très  active;  malgré  la  rareté  apparente  des  noms,  il  a  été 
transféré  plus  de  400.000  francs  de  rentes.  Le  cours  s'est  maintenu. 

Rentes,  15  fr.  90.  Actions,  1.232  fr.  50 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1499.) 


1.  Nous  n'avons  pas  pu  identifier  tous  les  noms  de  nobles  cités  dans  ce  Bul- 
letin. Nous  n'en  avons  retrouvé  qu'une  partie  dans  VAlmanach  des  demeures  des 
ci-devant  nobles  résidant  à  Paris,  années  l"9i  et  1192.  Bibl.  nat.,  le  31/373,  in-24. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  36. 
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CMLXXII 

5  FÉVRIER  1806 

Ministère  dk  la  police  générale.  —  Bulletin  du  6  février 

/j*  arrondissement.  —  Le  3,  à  midi,  un  détachement,  chargé  de 
conduire  trois  déserteurs  malades,  de  l'Abbaye  au  Val-de-Orâce, 
s'arrêta  au  marché  de  l'Abbaye  et  y  fit  une  quête  pour  ce»  trois  pri- 
sonniers. L'un  des  trois,  pour  se  rendre  plus  intéressant,  feignit  un 
évanouissement  et  se  laissa  tomber.  On  le  reporta  sur  un  fauteuil  à 
la  prison  de  l'Abbaye.  Cet  événement  causa  un  rassemblement  nom- 
breux, qui  se  dissipa  de  lui-môme.  —  Peu  de  variations  dans  les 
cours,  à  la  Bourse  d'hier.  Rentes,  75  fr.  95.  Actions,  1.131  fr.  25. 

Exécution.  Vitlaiime.  —  Du  département  des  Vosges,  Agé  de  vingt- 
six  ans.  Arrêté  le  2  brumaire  an  \I1,  |)our  avoir  demandé  d'un  ton 
peu  respectueux  une  audience  à  Sa  Majesté,  qui  visitait  alors  les 
chantiers  des  Invalides.  Renfermé  à  Bicêtre,  puis  à  Charenlon,  il 
s'évada.  Repris  de  nouveau,  il  était  à  La  Force  lorsque,  sur  des  appa- 
rences d'un  repentir  sincère,  S,  E.  le  sénateur-ministre  ordonna  son 
envoi  en  surveillance  àTroyes  •.  Il  s'est  permis  de  venir  deux  fois  dans 
la  capitale  sans  autorisation,  et  s'y  est  tenu  caché.  Il  a  osé  paraître 
une  troisième  fois,  publiquement,  s'est  présenté  dans  les  bureaux  de  la 
prélecture  de  police  et  s'y  est  vanté,  d'un  air  menaçant,  qu'on  appren- 
drait bientôt  de  ses  nouvelles.  Cet  homme  parait  avoir  la  tête  plus 
exaltée  que  jamais.  M.  le  conseiller  d'État  propose  de  le  détenir  au 
secret,  à  Bicêtre,  jusqu'à  ce  qu'on  se  soit  procuré  des  renseignements 
certains  sur  ses  démarches  depuis  sa  mise  en  surveillance.  Approuvé,... 

Paris.  Prêtres  irlandais.  —  M.  Walsch,  administrateur  général  du 
collège  des  Irlandais,  Anglais  et  Ecossais  réunis,  expose  au  sénateur 
ministre  que  trois  prêtres  catholiques,  nés  en  Irlande,  demandent  la 
permission  de  se  rendre  de  Lisbonne  à  Paris,  pour  résider  dans  le 
collège  des  Trois-Nalions,  en  vertu  du  décret  impérial  du  28  floréal 
an  XIII,  dont  l'article  42  est  conçu  en  ces  termes:  «  Les  évêques  ca- 
tholiques des  Trois-Nations  auront  la  faculté  d'envoyer  des  étudiants, 
déjà  promus  aux  ordres  sacrés,  pour  perfectionner  leurs  études,  etc.» 
M.  Walsh  désire  que  cette  permission  soit  accordée.  Ces  trois  prêtres 
se  nomment  Hay,  Conboi,  Dunn.  Il  n'existe  aucune  note  contre  eux 

à  la  police  générale j 

FoL'ceÉ. 
(Arch,  nat.,  AFiv,  1499.) 

1.  Voir  t.  IL  p.  320,  le  Bulletin  du  30  brumaire  an  XIV. 
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CMLXXIII 
6  FÉVRIER  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  1  février. 

3"  arrondissement  —   Le  bal  <if  I  Opéra  a  élé  très  nombreux  jeudi, 

5  de  ce  mois.  Il  a  produil  9.400  francs 

Quelques  rachats  de  rentes,  arfichés,  ont  produit  à  la  Bourse  un 
mouvement  de  hausse.  Rentes,  76  fr.  20.  Actions,  1.23i  fr.  50 

(Arch.  nat.,  APiv,  \iM'd.) 

Journaux 

Journal  de  V Empire  du  7  février:  «  Paris,  6  février.  L'absence  de  la 
Cour  s'est  fait  sentir  à  Paris,  surtout  depuis  le  commencement  de  l'hiver. 
Les  grandes  assemblées  ayant  élé  rares,  la  circulation  de  l'argent  a  élé  peu 
active  dans  la  classe  niaroliaiide  et  industrieuse,  qui  fonde  ses  espérances  de 
fortune  sur  le  luxe.  A  peine  S.  .M.  l'Impératrice  esl  elle  arrivée  dans  la  capi- 
tule que  tout  prend  une  fuce  nuu\elie.  On  annonce  des  fêles  brillantes  et  qui 
se  succéderont  chez  la  plupart  des  ministres  ;  et.  quoique  le  carnaval  soit 
très  court  celte  année,  il  est  probable  que  les  plaisirs  en  usage  à  celte  é|ioque 
seront   vifs   et   nombreux.  »    —     Publiciste   du    7    février  :     «   Paris,   le 

6  février.  Depuis  que  l'Impératrice  esl  de  retour  à  Paris,  l'espérance  qu'elle 
y  sera  suivie  de  1  Empereur  a  pris  plus  de  consistance.  Ou  annonce  aussi 
les  préparatifs  d'une  fête  dans  la  salle  Olympique.  » 

CMLXXIV 
7  FÉVRIER  1807 

JOURNAUX  DU    8    FÉVRIER 

Publiciste  du  8  février  :  «  Paris,  le  7  février.  Un  tableau  de  la  galerie 
de  Versailles,  peint  par  le  célèbre  Lebrun,  et  représentant  Saint-Charles, 
patron  du  père  de  S.  .Vf.  l'Empereur  et  Hoi,  vient  d'être  mis  à  la  disposition 
S.  A.  I.  Madame,  mère  de  Sa  Majesté,  pour  servir  à  la  décoration  de  sa  cha- 
pelle. » 
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CMLXXV 
8  FÉVRIER  1807 

MlNISTÈRK    DK    LA  POLICE     GÉNÉHALE.    —    BULLETIN    DU    U   FÉVRIER. 

3'  arrondissement.  —  Le  bal  de  samedi  a  été  bien  composé,  mais 
beaucoup  moins  nombreux  que  le  précédent.  La  recette  n'a  été  que 
de  3.400  fr.... 

Les  cours  ont  peu  varié  à  la  Bourse  de  samedi.  Rentes,  70  fr.  13. 
Actions,  1.233  fr.  75. 

(Arch.  nat,  AF  iv,  1499.)  _ 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  9  février  :  «  Thi'àlrn-Frnnrais .  lit'rfinice.  Il  y  a 
peu  de  pièces  au  théâtre  sur  lesquelles  on  ait  fait  autant  de  dissertations  et 
qui  fournissent  plus  de  matériaux  aux  conteurs  de  vieilles  anecdotes.  Nous 
n'userons  que  sobrement  de  ces  avantages.  Henriette  d'Angleterre,  disent  à 
peu  près  tous  les  historiens  de  notre  littérature  française,  parut  désirer  que 
Corneille  et  Racine  fissent  chacun  une  tragédie  sur  les  adieux  de  Tilus  et  de 
Bérénice  ;  elle  se  llattait  de  voir  dans  ces  pièces  la  peinture  des  sentiments 
que  Louis  XIV  et  elle  avaient  éprouvés  l'un  pour  l'autre  et  dont  elle  avait 
encore  l'âme  remplie.  Corneille  et  Racine  se  rendirent  au  vœu  de  la 
princesse  ;  mais  leurs  deux  tragédies  représentées  sous  le  même  litre,  dans 
la  même  année  et  presque  le  môme  jour,  eurent  un  sort  bien  différent. 
M  Henriette,  dit  Fontenelle,  eut  besoin  de  beaucoup  d'adresse  pour  faire 
«  trouver  les  deux  combattants  sur  le  champ  de  bataille,  sans  qu'ils  sussent 
«  oîi  on  les  menait  ;  mais  à  qui  demeura  la  victoire  ?  Au  plus  jeune.  * 
Il  fallait  nécessairement  que  celui  qui  n'avait  en  partage  que  la  force  et 
l'élévation  du  génie  succombât  sous  un  adversaire  dont  le  génie  plus 
souple  appelait  continuellement  l'adresse  et  les  grâces  à  son  secours. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Boileau,  apprenant  que  Racine  obéissait  à  la  prin- 
cesse, s'écria  avec  une  sorte  d'humeur  :  «  Corbleu  !  si  je  m'y  étais  trouvé, 
je  l'aurais  empêché  de  faire  cette  sottise.  »  En  effet,  à  examiner  le  nec 
plus  ultra  de  succès  jtrésumable,  c'était  le  cas  de  dire  à  chacun  de  ces  illus- 
tres rivaux  ; 

Dans  ce  fatal  combat,  tel  est  ton  triste  sort, 

Que  vainqueur  ou  vaincu,  tu  compromets  ta  gloire. 

Car  les  adieux  de  Titus  et  Bérénice  ne  pouvaient  être  que  le  sujet  d'une 
élégie  et  la  pièce  la  plus  parfaite  en  ce  genre  ne  comporte  qu'un  intérêt, 
médiocre.  Une  des  meilleures  critiques  qu'on  ait  faites  de  Bérénice  se  trouve 
selon  nous,  dans  un  mot  de  Louis  XIV,  au  sortir  d'une  représentation  decette 
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pièce.  Rencontrant  son  médecin  Dodart,  il  lui  dit  avec  une  gaité  malicieuse  : 
Dodart,  j'étais  sur  le  point  de  vous  envoyer  chercher. —  Pourquoi, sire? — Pour 
secourir  une  pauvre  princesse  qui  voulait  mourir  sans  savoir  comment.  Les 
partisans  de  la  pièce,  et  l'on  pense  qu'elle  en  eut  beaucoup  au  milieu  d'une 
cour  galante,  opposèrent  à  celte  plaisanterie  du  monarque  le  sentiment  du 
grand  Condé  : 

Depuis  deux  ans  entiers,  chaque  jour  je  la  vois 
Et  crois  toujours  la  voir  pour  la  première  fois. 

Mais  on  répliqua  à  cette  flatteuse  citation  par  celle  d'un  mot  attribué  à 
Chapelle  :  Marion  pleure,  MarUm  crie,  Marion  veut  qu'on  la  marie  ;  et 
Racine,  excessivement  sensible  aux  sarcasmes,  eut  une  peine  extrême  à  effa- 
cer de  son  esprit  l'impression  de  ce  méchant  quolibet.  Nous  avons  à  peu  près 
parcouru  tout  ce  qu'on  a  écrit  de  lisible  pour  et  contre  Bérénice,  depuis  la 
dissertation  critique  de  l'abbé  du  Villars  et  VApollon  charlatan  de  Barbier- 
Daucour,  jusqu'au  cours  de  littérature  de  La  Harpe.  L'abbé  du  Villars,  sévère 
à  l'excès,  ne  laisse  pas  d'avoir  quelquefois  raison,  mais  sa  haine  ridicule  con- 
tre Racine  perce  à  chaque  ligne  de  son  pamphlet,  et  lui  fait  dire  d'énormes 
sottises.  C'est  lui  que  Racine  a  voulu  désigner  dans  la  préface  de  Bérénice,  en 
disant  :  «  Croit-il  réjouir  beaucoup  les  honnêtes  gens  par  ses  hélas  de  poche, 
«  ces  demoiselles  mes  règles,  et  quantité  d'autres  basses  affectations  qu'il 
«  trouvera  toujours  condamnées  dans  tous  les  bons  auteurs,  s'il  se  mêle  jamais 
M  de  les  lire?  ■>  L'abbé  Dubos  a  incomparablement  plus  de  mesure,  plus  de 
goût,  plus  de  jugement  ;  son  opinion  peut  même  passer  pour  un  modèle  de 
saine  critique  ;  il  est  fâcheux  qu'elle  occupe  trop  de  place,  \adal  et  Pelle- 
grin,  méritent  aussi  d'être  cités  ;  le  premier  fait  des  obser^'ations  assez  judi- 
cieuses en  style  plat  et  diffus  ;  le  second,  presque  aussi  verbeux,  a  un  peu 
plus  de  clarté  et  d'élégance.  .Mais  celui  de  tous,  qui  se  montre  le  plus  rigou- 
reux envers  cette  tendre  Bérénice,  c'est  le  propre  fils  de  l'auteur,  Louis, 
fils  de  Jean.  Si  Voltaire  ou  La  Harpe  eussent  seulement  osé  insinuer  à  l'égard 
de  cette  tragédie  quelques-unes  des  opinions  que  Louis  Racine  ne  craint  pas 
de  prononcer  hautement  contre  elle  en  plusieurs  endroits,  il  n'y  aurait  eu 
qu'une  voix  dans  tout  Paris,  pour  crier  haro  sur  l'infâme.  M.  Luneau  de  Uois- 
lîermain,  quoique  chargé  de  commenter  Racine,  n'est  pas  celui  de  nos 
littérateurs  qui  a  le  plus  profondément  examiné  la  pièce  ;  mais  il  a  du  moins 
eu  le  mérite  de  concilier  tous  les  sentiments  de  ses  devanciers  et  d'en  faire 
une  sorte  de  résumé,  qui  s'accorde  parfaitement  aujourd'hui  avec  l'opinion 
générale.  Le  principal  défaut  de  la  tragédie  de  Bérénice,  dit-il,  est  de  n'avoir 
point  une  marche  assez  vive  et  assez  tragique  ;  l'action  ne  se  prolonge  que 
par  des  méprises  ou  par  des  moyens  plus  ingénieux  que  grands,  plus  adroits 
que  tragiques.  Le  caractère  de  Titus  est  faible  ;  celui  de  Bérénice  monotone, 
et  le  rôle  que  joue  Antiochus  est  trop  souvent  indigne  d'un  roi  et  d'un  rival. 
Si  l'on  compare  Bérénice  aux  ouvrages  vraiment  tragiques  du  théâtre, 
aux  Rhadamiste,  aux  Cinna,  aux  Andromaque,  aux  Iphigénie,  aux  Mahomet, 
Bérénice  ne  sera  regardée  que  comme  une  des  plus  faibles  tragédies  de 
Racine  ;  mais  si  on  examine  quelle  fécondité  dans  l'esprit,  et  quelles  ressour- 
ces dans  le  cœur  il  fallait  avoir  pour  tirer  un  si  grand  parti  d'un  sujet  aussi 
mince,  alors  cette  pièce  sera  placée  au  rang  de  ses  chefs-d'œuvre  ;  l'art 
qu'il   a   mis  dans   la  gradation  des   sentiments  et  l'élégance  avec  laquelle 
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il  les  exprime  feront  toujours  /i/v;  cet  ouvnij^c!  avec  un  nouveau  plaisir. 
Une  remarque  que  l'on  a  faite,  et  (|ui  est  assez  singulière,  «ans  méril4?r 
pourtant  qu'on  y  attache  beaucoup  d'importance,  c'est  celle  du  frc/qucnt  u»a;;e 
que  Hacine  fait  des  m(^mes  termes  et  particulièrement  d'un  mot  numérique 
dans  cette  pièce  si  admirablement  décrite: 

Je  nif!  suis  tu  cimi  ans,  et  jusque»  A  ce  jour,  ,, 
(Acte  1,  scc-ne  2) 

Après  cinq  ans  d'amour  et  d'espoir  superflus, 

(ib.) 
...Je  me  suis  Ui  cinq  ans. 

Pour  payer  on  un  jour  les  vœux  de  cinq  annt'ea. 
Depuis  cinq  ans  entiers  chaque  jour  je  la  vois.,. 

(Scène  4) 

Je   crois   depuis    cinq    ans    ju8r|u'à    ce    dernier  jour, 
(Scène  dernière) 

Quoique  peu  susceptible  d'eiïet,  lirri'niir.p.  n'a  cependant  pas  i'ié  entendue 
avec  ennui  ;  l'élégance  soutenue  de  la  diction  a  fait  supporter  aux  spectateur» 
l'extrême  longueur  des  tirades  ;  et  la  couleur  dramatique  que  Talma  a  su 
donner  au  rôled'Antiochus  a  très  heureusement  coupé  la  monotonie  élcgiaque 
de  l'action  et  des  sentiments;  en  un  mot,  le  public  a  paru  goûter  à  cette  repré- 
sentation une  sorte  de  quiétude  que  beaucoup  de  gens  préféreront  peut-être  à 
des  émotions  vives  et  rapides.  Mlle  (ïeorge  avait  bien  étudié  son  rôle  ; 
elle  la  joué  avec  beaucoup  de  sagesse,  d'intelligence  et  d'onction;  presque 
toutes  ses  intentions  nous  ont  paru  justes  et,  ce  dont  nous  n'avons  pas  tou- 
jours sujet  de  la  féliciter,  sa  prononciation  a  été  ferme  et  nette.  Il  ne  lui 
manque  plus  maintenant  que  de  savoir  donner  çà  et  là  quelques  coufis 
de  pinceau  plus  vigoureux  et  d'embellir  son  organe  d'accents  plus  tendres  et 
plus  passionnés.  »  —  «  Vers  faits  au  sortir  de  la  rrprésentation  donnée 
le  7  février,  sur  le  théâtre  de  l'Académie  impériale  de  Musique,  et  dans 
laquelle  Mlle  George  a  rempli  les  rôles  de  Bérénice  et  de  la  Belle  Fermière  : 

Au  mont  Ida|  trois  déesses  jadis. 

Pour  juge  prenant  un  jeune  homme, 
De  la  beauté  disputèrent  le  prix  : 

Chacun  le  sait,  Vénus  ol)tint  la  pomme  ; 
Émules  de  Junon,  de  Minerve  et  Cypris, 
Trois  Mu'ses,  aujourd'hui,  sur  la  scène  embellie. 
Au  sceptre  des  talents  faisaient  valoir  leurs  droits, 
Mais  par  un  juste  arrêt  qui  les  réconcilie, 
Paris  donnant  le  prix  à  chacune  des  trois, 

En  Weimer  couronne  à  la  fois 

Melpomène,  Eulerpe  et  Thalie. 

Courrier  français  du  9  février  :  u  Paris,  le  8  février.  On  annonçait  depuis 
longtemps  une  représentation,  sur  le  théâtre  de  l'Opéra,  de  la  tragédie  de 
Bérénice  et  de  la  comédie  de  la  Belle  Fermière,  au  profit  de  Florence, 
l'un  des  plus  anciens  artistes  du  Théâtre-Français.  Cette  représentation,  qui 
a  eu  lieu  hier,  avait  attiré  une  nombreuse  et  brillante  assemblée.  S.  M.  l'Im- 
pératrice a  honoré  le  spectacle  de  sa  présence  ;  elle  a  été  accueillie    par  de» 
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applaudissements  unanimes  et  prolongés,  eu  un  mot  tels  que  ceux  que  fait 
toujours  naître  son  auguste  présence,  quand  elle  daigne  se  montrer  en  public. 
L'orchestre  a  exécuté  l'air  de  la  Caravane  :  La  victoire  est  à  nous.  Cet  air 
a  produit  un  enthousiasme  universel,  auquel  Sa  Majesté  a  paru  très  sensible. 
Du  reste  la  tragédie  de  Bérénice,  malgré  le  style  enchanteur  de  Itacine  et 
les  grands  talents  de  Talma  et  de  Mlle  (ieorge,  n'a  produit  qu'un  effet  médio- 
cre. Mlle(ieorge  a  brillé  dans  la  Belle  Fermière  ;  elle  y  a  montré  du  talent 
pour  la  comédie  et  a  chanté  avec  beaucoup  de  grâce  les  couplets  qui  se  trou- 
vent dans  cette  pièce.  » 

GMLXXVI 

y  FÉVKIEH  1807 

MiNISTÈHE    DK    LA    POLICK   GÉNÉRALE.    —    BULLETIN    DU  10  FÉVKIEH. 

3^  atronilissemenl.  —  Malgré  le  mauvais  temps,  il  y  a  eu 
dimanche  des  mascarades  marquantes.  On  en  a  surloiit  distingué 
une,  Composée  de  huit  grandes  voilures,  qui  ont  circulé  jusqu'à  la  nuit. 
Les  spectacles,  les  bals,  les  guinguettes  ont  été  très  fréquentés. 
Jamais  on  ne  vendit  autant  de  volailles  et  gihier  &  la  Vallée.  Celte 
vente  a  été  samedi  dernier  d'environ  150.000  fr.  — Le  bal  de  l'Opéra  a 
été  moins  nombreux  que  les  précédents.  La  recette  n'a  été  que  de 
900  fr.  La  Bourse  d'hier  a  été  presque  nulle.  Le  cours  des  actions  n'a 

pas  été  coté.  Celui  des  rentes  n'a  pas  varie  (76  fr.  15) 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  14»».) 

JuUHNAUX. 

Journal  lie  Paris  da  10  février:  «<  Le  dimanche  et  le  lundi  gras,  jours  de 
folies  extraordinaires,  se  sont  écoulés  incoynilu  cette  année.  On  y  a  fait  peu 
d'attention,  si  ce  n'est  pour  se  demander,  par  réflexion,  si  nous  étions  déjà 
tombés  en  carême.  Il  est  vrai  que  le  temps  était  déplorable;  il  pleuvait,  il 
ventait,  il  n'y  avait  ni  curieux,  ni  masques  dans  les  rues,  et  déjà  de  graves 
personnages  se  félicitaient  de  notre  amendement,  et  |>ensaient  que  nous 
étions  tous  devenus  presque  aussi  sages  qu'eux-mêmes.  Mais  le  mardi  gras  les 
a  détrompés  de  cette  douce  erreur,  et  nous  a  dédommagés  nous  autres  de  la 
double  privation  des  masques  et  des  curieux.  Les  uns  et  les  autres  s'étaient 
sans  doute  donné  rendez- vous  pour  le  mardi,  car  jamais  on  n'en  a  tant  vu 
sur  le  Pont-Neuf,  dans  la  rue  de  Thionville,  dans  la  rue  de  Kichelieu.  sur 
les  boulevards,  et  surtout  dans  la  rue  Saint-Honoré.  A  trois  heures,  cette  rue 
était  tellement  encombrée  qu'on  n'y  pouvait  plus  passer.  Toutes  les  fenêtres, 
depuis  le  premier  jus(|uau  cinquième,  étaient  garnies  de  spectateurs,  qui  for- 
maient eux-mêmes,  pour  les  piétons  de  la  rue,  un  spectacle  fort  agréable. 
Partout,  les  mascarades  étaient  nombreuses,  variées  et  ingénieuses;  la  plu- 
part des  masques  avaient  une  physionomie  de  caractère;  les  enfants  étaient 
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l)ruyanls  ot  cnchanlés,  et  l'ordre  a  régnt;  parlout,  »  —  Journal  du  Commerce 
(lu  10  février  :  «  On  est  revenu  à  la  danse  plus  naturelle,  et  l'on  revient  ainsi 
aux  airs  d'autrefois,  et  aux  fij^urcs  anciennes;  l'allemande,  par  exemple,  ban- 
nie depuis  si  longtemps  des  bals  de  bon  ton,  reparaît  avec  un  nouvel  éclat. 
Trois  jeunes  demoiselles  au  jupon  court  et  blanc,  ayant  chacune  un  corset  de 
couleur  différente,  font  plusieurs  passes,  entremêlent  leurs  bra»,  prennent 
diverses  attitudes  et  (ijçurcnt  tour  à  tour  la  fontaine  des  Grâces,  à  Rome,  un 
groupe  dessiné  par  le  Poussin,  ou  une  fresque  d'Ifcrculanum. . .  C'est  bien 
l'ancienne  allemande,  mais  rajeunie  par  des  tableaux  antiques  pleins  de  grâce 
et  de  volupté.  » 


CMLXXVII 
10  FÉVRIKIl  1807. 

MiNISTÈRK   Dli   LA    POLICIi   GÉNÉRALE.    —    BULLETIN    DU    H    KÉVIIIER. 

3'  arrondissement.  —  On  a  vu  lundi  des  mascarades  toute  la  jour- 
née. Le  soir,  les  spectacles,  bals,  guinguettes  et  autres  lieux  public» 
ont  été  extraordinairement  remplis.  Le  bal  de  l'Opéra  a  produit 
12.528  fr. . . . 

Peu  de  négociations   à  la  Bourse.  On  n'a  coté   que   le  cours   des 
rentes,  qui  n'a  pas  varié  (76  fr.  15).  Il  y  a  eu  15  faillites  pendant  le 
mois  de  janvier.  Peu  de  réhabilitations. 
(Aich.  nal.,  AFiv,  1499.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  1  i  février  :  «  Le  dernier  jour  du  carnaval  a  été 
remarquable  par  l'aftluence  des  masques,  leur  gaieté  bruyante  et  Tordre  qui 
régnait  sans  effort  au  milieu  de  la  foule  innombrable  qui  les  suivait.  Rien  ne 
prouve  mieux  que  cette  dernière  circonstance  l'esprit  du  peuple  et  les  senti- 
ments dont  il  est  animé.  S.  M.  l'Impératrice  a  daigné  paraître  sur  le  balcon 
des  Tuileries,  pour  répondre  aux  acclamations  dont  elle  était  l'objet,  et  pour 
jouir  un  moment  de  ce  spectacle  à  la  fois  tumultueux  et  tranquille.  Le  soir, 
tous  les  théâtres  étaient  remplis;  et,  dans  cette  journée,  où  la  licence  est  une 
espèce  de  privilège,  la  joie  publique,  les  discours,  les  mouvements  populaires 
n'ont  fait,  pour  ainsi  dire,  que  rendre  hommage  à  la  véritable  liberté.  Nous 
l'avons  si  longtemps  et  si  vainement  cherchée  d'une  autre  manière,  qu'il  est 
bien  permis  d'en  jouir,  quand  elle  se  montre  sous  des  formes  si  rassurantes.  » 
—  Journal  de  V Empire  du  H  février:  «  Paris,  10  février.  Un  décret  rendu 
au  camp  impérial  de  Varsovie,  le  15  janvier,  contient  les  dispositions  sui- 
vantes: 1"  Le  pont  construit  sur  la  Seine,  en  face  du  Champ-de-Mars,  s'appel- 
lera pont  d'Iéna  ;  2'  le  quai  sur  lequel  il  doit  s'appuyer  du  côlé  de  Chaillot.  et  qui 
doit  être  élargi  et  refait  dans  une  nouvelle  direction,  s'appellera  dans  la  par- 
lie  qui  sera  comprise  entre  la  barrière  et  les  pompes  à  feu,  quai  de  Billy,  dix 
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nom  du  général  tué  dans  cette  bataille;  3"  la  rue  à  ouvrir  en  face  du  pont, 
depuis  le  quai  jusqu'à  l'enceinte  de  Paris,  et  les  rues  projetées  dans  son  voi- 
sinage, porteront  les  noms  des  colonels  Houdarl - Lamotte ,  Barbenègre, 
Mari/jny  et  Dulembourg,  tués  dans  la  journée  d'Iéna.  •  —  «  On  transfère  à 
Paris  un  nombreux  convoi  d'objets  d'art  recueillis  par  M.  Denon  dans  les 
palais  de  l'Électeur  de  Hesse-Cassel.  Il  se  compose  de  plusieurs  statues 
antiques,  ainsi  que  d'ouvrages  des  premiers  peintres  de  l'école  flamande,  et 
surtout  des  meilleurs  tableaux  de  Paul  Potter,  François  Mieris,  Téniers, 
Claude  Lorrain,  Rembrandt,  etc.  »  —  «  Il  n'a  manqué  aux  Parisiens,  pour  se 
livrer  aux  folies  d'usage  dans  le  carnaval,  que  du  beau  temps;  du  moins,  on 
peut  le  croire  en  voyant  avec  quel  empressement  la  foule  a  profité  de  la  jour- 
née du  mardi  gras,  la  seule  où  le  soleil  ail  paru  depuis  l'époque  des  masca- 
rades. La  rue  Saint-Honoré  et  les  boulevards  sont  remplis  de  voitures  de 
masques  et  de  voitures  bourgeoises  qui  se  servent  réciproquement  de  spec- 
tacle. Il  y  avait  tant  de  monde  au  bal  de  l'Opéra  de  jeudi,  qu'on  entendait 
tous  ceux  qui  sortaient  assurer  que  c'était  une  cohue  à  laquelle  ils  ne  s'expose- 
raient plus  ;  et  cependant  le  bal  du  lundi  suivant  était  bien  plus  nombreux 
encore.  On  n'a  commencé  à  pouvoir  circuler  librement,  dans  la  salle  et  dans 
le  foyer,  qu'à  six  heures  du  matin.  La  pompe  du  bœuf  gros  a  été  plus  briU 
lante  cette  année  que  l'année  dernière;  après  s'être  présentée  devant  les  prin- 
cipales maisons  de  la  ville,  la  cérémonie  tout  entière  s'est  portée  dans  la 
grande  cour  des  Tuileries,  vis-à-vis  le  Carrousel  ;  il  était  une  heure.  Tous 
les  passants  ont  fait  groupe,  parce  que  l'espérance  de  voir  l'Impératrice  s'est 
communiquée  de  l'un  à  l'autre.  En  efTet,  Sa  Majesté  a  daigné  paraître  un 
moment  à  la  fenêtre  principale  des  Tuileries.  Des  cris  de  joie  ont  témoigné  à 
Sa  Majesté  combien  le  peuple  était  sensible  à  son  retour  dans  la  capitale.  >• 


CMLXXVIII 
n  FÉVRIKK  1807 

MiNISTÈKK   OK   LA    POLICK   GÉNÉRALE.    —  BuLLëTIN    OU    12  FÉVRIKK. 

3"  arrondissement. —  Les  mascarades  du  mardi  gras  ont  été  très 
nombreuses,  il  y  a  eu  des  costumes  élégants.  Tous  les  spectacles  ont 
été  remplis.  Plusieurs  personnes  n'ont  même  pu  y  pénétrer.  Le  bal  de 
l'Opéra  n'a  pas  été  aussi  nombreux  que  le  précédent.  La  recette  n'a 
été  que  de  4.122  fr.  —  Deux  dragons  de  la  garde  de  Paris,  qui  ont  paru 
ivres,  se  sont  mis  au  galop  dans  la  foule,  mardi,  à  deux  heures  et 
demie,  et  ont  couru  de  la  rue  du  Mail  au  boulevard  Montmartre.  Reve- 
nant par  la  môme  rue,  également  au  galop,  ils  ont  étéarrêtés  au  coin 
de  la  rue  Feydeau.  L'un  d'eux  a  voulu  frapper  de  son  sabre  les  per- 
sonnes qui  l'entouraient.  On  s'en  est  rendu  maître,  et  l'un  et  l'autre 
ont  été  conduits  à  leur  quartier.  Un  seul  particulier  a  été  renversé  par 
Tome  Ul.  4 
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ces  dragons,  el  légèrement  blessé.  — La  Bourse  de  mardi  n'a  |)as  été 
plus  active  que  la  précédente,  et  les  cours  ont  peu  varié.  lienles,  76  fr.  20. 
Actions,  1.232  fr.  50 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  li99.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  12  février  :  «  Depuis  le  retour  de  S.  M.  rim(»éra- 
Irice  dans  lu  capitale,  une  joie  plus  vive  cl  des  sentiments  plus  doux  animent 
toutes  les  réunions,  multiplient  les  fêles  cl  les  rendent  plus  brillante». 
Dimanche  dernier,  S.  E.  M.  le  ministre  de  l'intérieurdonna  un  bal  magnifique. 
Une  fête  semblable  a  eu  lieu,  le  mardi  suivant,  chez  S,  E.  M.  le  ministre  de  la 
marine.  L'un  et  l'autre  ont  été  honorés  de  la  présence  de  l'Impératrice  et  de 
celle  de  LL.  AA.  II.  la  yrande-duchesse  de  Hery  et  la  princosso  Horghèso. 
Lundi,  Sa  Majesté  reçut  elle-uu'ime  un  cercle  nombreux,  au  palais  des  Tui- 
leries, oîi  toutes  les  personnes  de  la  cour  et  tous  les  étrangers  de  distinctioD 
s'empressèrent  d'aller  offrir  à  Sa  Majesté  leurs  hommages  respectueux.  » 

CMLXXIX 
12  FÉVUlKll  1807 

MlNISTÈRt:  DE  LA    POLICE  GÉNÉRALE.  —    BuLLETlN    DU  13   FÉVRIKH. 

Paîns.  D'Espars.  —  Pur  une  lettre  du  4  de  ce  mois,  M.  le  maré- 
chal Kellermann  a  prévenu  le  sénateur-ministre  qu'il  avait  accordé 
un  congé  d'un  mois,  pour  se  rendre  à  Paris,  au  sieur  d'Espars,  lieu- 
tenant en  premier  de  la  3*  compagnie  des  gendarmes  d'ordonnance. 
Son  Excellence  le  sénateur-ministre  charge  la  préfecture  de  police  de 
le  faire  surveiller  avec  soin.  Le  27  du  mois  dernier,  M.  le  maréchal 
avait  communiqué  au  sénateur-ministre  un  rapport  qu  il  avait  adressé 
à  Sa  Majesté  sur  une  association  qui  lui  paraissait  suspecte.  Une 
médaille,  qu'on  avait  vue  au  sieur  de  Montulé,  désignait  comme 
membres  de  cette  association  :  Montulé,  d'Espars,  deux  frères  d'Es- 
pinchal,  Nancaze,  d'Abuquerque.  La  même  médaille  indiquait  que 
cette  union  avait  été  jurée,  à  Paris,  devant  Amélie  de  Bourdeilles, 
femme  d'Espars.  Les  frères  d'Espinchal  ont  toujours  paru  attachés 
à  la  maison  de  Condé.  L'aîné  accompagnait  habituellement  le  duc 
d'Enghien.  D'Espars,  officier  aux  gardes  françaises,  a  été  détenu 
longtemps,  sous  le  gouvernement  du  Directoire,  comme  émigré. 
L'objet  principal  de  la  surveillance  prescrite  sur  d'Espars,  pendant 
son  séjour  à  Paris,  sera  de  connaître  le  but  de  l'association  dési- 
gnée  
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3"  arrondissement. —  Peu  de  négociations  de  renies  à  la  Bourse 
d'hier.  Elles  ont  paru  plus  offertesque  demandées.  Cependant  le  cours 
a  peu  varié.  Rentes,  76  fr.  15.  Actions,  1.232  fr.  50 

Exécution.  Rolland.  —  Artiste  démissionnaire  de  l'Académie 
impériale  de  musique.  Prévenu  d'avoir  séduit  et  enlevé  une  demoi- 
selle Le  Pescheux,  fille  mineure,  à  laquelle  il  donnait  des  leçons  de 
chant.  La  mère,  en  réclamant  lintervention  de  l'autorité,  a  produit 
une  lettre  par  laquelle  le  sieur  Rolland  lui  annonçait  que  sa  fille  était 
dans  une  maison  respectable  mais  inaccessible  à  toutes  recherches  et 
quelle  ne  lui  serait  rendue  qu'après  qu'elle  aurait  donné  son  consen- 
tement pour  leur  union.  Le  sieur  Rolland,  arrêté  et  interrogé,  s'est 
refusé  obstinément  à  faire  connaître  la  retraitede  la  demoiselle  Le  Pes- 
cheux. M.  le  conseiller  d'État  propose  de  le  retenir  jusqu'à  ce  qu'il 
se  soit  décidé  à  faire  les  aveux  que  sa  lettre  met  en  droit  d'exiger  de 
lui.  —  Adopté. 

Gauchat  et  Geury.  —  Prévenus  d'escroquerie  envers  un  sieur  Tail- 
lard,  prêtre  du  Mont  Saint-Valérien,  qu'ils  ont  attiré  dans  un 
billard,  où  ils  lui  ont  gagné  tout  son  argent  et  fait  souscrire  un 
billet  de  140  livres.  Arrêtés  au  moment  où  ils  se  présentaient  pour  rece- 
voir cette  somme,  ils  ont  blessé  grièvement  les  agents  de  police  qui, 
néanmoins,  s'en  sont  emparés.  Gauchat  est  un  sujet  très  dangereux, 
qui  n'a  pas  obéi  à  l'ordre  qu'il  avait  reçu  précédemment  de  quitter 
Paris.  Geury,  quoiqu'aussi  coupabledans  la  circonstance  actuelle,  n'est 
pas  noté  aussi  défavorablement. — Les  renvoyer  dans  leur  pays,  de  bri- 
gade en  brigade,  après  une  détention  d'un  an  pour  le  premier,  et  de 
six  mois  pour  le  second.... 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499.) 

Journaux. 

Journal  de  l' Empire  du  13  février  :  «  Paris,  le  i2.  Le  grand  sanhédrin 
des  juils  a  ouvert  ses  séances,  mardi  dernier,  10  de  ce  mois.  M.  David  Sintz- 
heun,  rabbin  de  Strasbourg,  a  été  nommé  par  S-  E.  le  ministre  de 
l'intérieur,  chef  de  celle  assemblée.  Les  rabbins  Ségré  el  Cologna  ont  été 
nommés  premier  et  second  assesseurs.  M.  Ségré  est  conseiller  municipal  à 
Verceil  dans  le  Piémont  ;  M.  Cologna,  ex-législateur  en  Italie,  est  acluel- 
lement  membre  du  collège  élecloral  des  savants  de  ce  pays.  A  onre  heures, 
les  membres  du  sanhédrin,  s'étant  réunis  chez  leur  chef,  se  rendirent  tous 
ensemble  à  la  grande  synagogue,  rue  Sainl-Avoye,  où  ils  furent  reçus  par 
les  membres  de  la  première  assemblée.  Après  une  cérémonie  religieuse,  pen- 
dant laquelle  le  temple  a  retenti  plusieurs  fois  des  cris  de  Vive  l'Empereur, 
l'Impératrice,  la  famille  impériale  et  la  brave  armée  française  /le cortège 
s'est  rendu  à  l'Hôtel  de  Ville,  dans  la  salle  préparée  pour  la  tenue  des  séances 
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du  grand  sanhédrin.  L'assemblée  s'est  constituée  après  la  lecture  du  proeH 
verbal  de  la  vérification  des  pouvoirs,  dressé  par  la  Commission  des  neuf. 
en  présence  de  MM.  les  commissaires  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Koyale.  On 
a  en  tendu  ensuite  un  discours  français  composé  par  le  chef  du  sanhédrin. 
M.  Furlado,  président  delà  première  assemblée,  a  fait  un  rapport  très  étendu 
sur  les  trois  premiers  points  de  doctrine  qui  sont  propres  au  sanhédrin  el 
qui  sont  relatifs  à  la  polygamie,  à  la  répudiation  et  au  mariage.  Deux  députa- 
tions  ont  été  nommées  pour  communiquer  au  ministre  de  l'intérieur  el  aux 
commissaires  impériaux  le  procès-verbal  de  cette  première  séance  ;  et  on 
s'est  ajourné  à  huitaine,  selon  le  règlement,  »  —  «  Quoique  les'talent*  précoces 
ne  fassent  plus  une  grande  sensation  à  Paris,  parce  que  c'est  dans  cette 
capitale  qu'ils  viennent  tous  essayer  l'étonnement  qu'ils  peuvent  produire,  le 
public  a  distingué  M""  Elisabeth  Coda,  italienne,  âgée  de  dix  ans,  qui  joue 
du  piano  avec  une  légèreté,  un  aplomb,  et  surtout  une  expression  qu'on  exi- 
gerait à  peine  d'un  maître  consommé.  Les  concerts  qu'elle  a  donnés  à  son 
profit  ont  été  suivis.  Mais  cette  jeune  personne  vient  d'obtenir  un  triomphe 
qui  marquera  dans  sa  vie.  Le  H  de  ce  mois,  S.  M.  l'Impératrice  l'a  fait  venir, 
et,  après  l'avoir  entendue,  lui  a  donné,  avec  la  bonté  qui  lui  est  particulière, 
des  encouragements  (jui  seront  pour  cette  jeune  personne  un  nouveau  motif 
de  cultiver  ses  talents  et  la  certitude  d'une  prévention  favorable,  partout  où 
elle  les  exercera.  »  —  Journal  de  Paris  du  13  février  :  «  M.  Forioso  et  sa  troupe 
continuent  à  faire  des  prodiges  sur  la  corde  aux  acclamations  des  curieux  qui  se 
rendent  en  foule  au  théâtre  Montansier,  palais  du  Tribunat.  Ces  sortes  d'exercices 
amusent  réellement  lorsque  ceux  qui  les  font  savent  inspirer  la  confiance,  et  ne 
laissent  aucune  crainte  sur  les  suites  de  leurs  périlleux  essais.  Tel  est 
M.  Forioso.  Il  est  impossible  d'attaquer  et  de  vaincre  la  difficulté  avec  une 
supériorité  plus  marquée.  Il  voltige  sur  la  corde  avec  l'assurance  de  l'aigle 
qui  fend  les  airs.  Ses  entreprises  peuvent  sembler  hasardeuses,  mais  on  est 
toujours  tranquille  sur  l'exécution,  tant  il  parait  maître  de  son  arL  Les  femmes 
qui  composent  la  troupe  de  M.  Forioso  forment  une  réunion  très  sédui- 
sante; chacune  d'elles  brille  par  le  talent  le  plus  gracieux  et  se  distingue  par 
tous  les  avantages  physiques,  mérite  aussi  flatteur  qu'entraînant.  Le  moyen 
de  ne  pas  suivre  le  plaisir,  lorsqu'il  s'offre  sous  la  forme  des  Grâces  1 
M™*  Alphonse  Forioso  se  distingue  par  la  précision  et  la  délicatesse  de 
ses  pas;  M""  Léonati,  par  la  beauté  de  ses  formes  et  l'élégance  de  ses  attitudes, 
et  M""*  Picque,  par  la  supériorité  avec  laquelle  elle  fait  ses  élévations,  et  par 
sa  manière  de  danser  l'anglaise.  Un  enfant  de  trois  ans,  fils  de  M""*  Alphonse 
Forioso,  est  un  autre  petit  Hullin  ;  ses  grâces  enfantines  et  ses  pas  hardis 
sur  la  corde  ont  vivement  intéressé  tous  les  spectateurs.  Quant  à  M""  Adèle, 
tous  les  amateurs  disent  que  c'est  Hébé  elle-même  ;  la  figure  est  charmante, 
sa  taille  est  parfaite  et  son  talent  ne  le  cède  point  à  ses  grâces.  En  général, 
cette  troupe  est  excellente.  Seulement,  il  est  à  désirer  que  ces  dames  se  ren- 
ferment toujours  dans  le  genre  gracieux.  Sûres  de  plaire  et  d'intéresser,  il 
faut  qu'elles  abandonnent  à  M.  Forioso  l'avantage  d'étonner  par  l'audace  et 
la  rapidité  de  ses  tours  de  force.  » 
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CMLXXX 

13  FÉVRIER  1807 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  14  février 

3*  arrondissement.  —   Point  d'événement  remarquable.  La  Bourse 
n'a  pas  été  plus  animée  que  les  précédentes.  Mais  tous  les  cours  ont 
incliné  vers  la  baisse,  sans  que  les  observateurs  aient  pu  en  découvrir 
la  cause.   Rentes,  75  fr.  90.  Actions,  1.230  fr.... 
(Arch.  n&t..  AF  iv,  1499.) 

GMLXXXI 

14  FÉVRIER  1807 

Journaux  du  15  février. 

Journal  du  Commerce  du  15  février  ;  *  Quoique  les  jours  de  Carnaval 
soient  passés,  les  pièces  à  spectacle  ou  à  travestissement  sont  toujours  i 
la  mode.  Où  trouvc-t-on  les  belles  voitures,  les  grandes  toilettes  et  la  foule  f 
Au  Pied  de  Mouton,  aux  Pii'ds  de  Mouches,  aux  Sirènes  et  au  Camavat 
de  Deaugency.  On  dit  qu'on  y  mène  rire  ses  enfants,  et  l'on  va  s'y  amuser 
soi-même.  » 

CMLXXXII 

15  FÉVRIER  1801 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bullbtin  du  16  février. 

3'  arrondissement.  —  Le  cours  des  rentes  a  été  constamment  en 
baisse,  <)  la  Bourse  de  samedi.  Il  s'est  rétabli  à  la  clôture.  Rentes, 
75  fr.  50.  Actions,  1.230  francs. 

S.  E.  le  sénateur-ministre  avait  ordonné  la  recherche  et  l'arresta- 
tion du  sieur  Ricord,  conventionnel,  déporté  en  nivôse  an  IX  et  revenu 

à  Paris  sans  autorisation.  Cet  ordre  a  été  exécuté  hier 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499.) 


[15  Ff-vBiER  1807]  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  S4 


JOURNAUX 

Moniteur  dti  16  f('vrior  :  «  Paris,  le  //>  février.  I.a  classe  do  la  laiigiit;  i»l 
de  la  littérature  françaises  de  rinslilut  national  vient  de  prononrer  Hur  le 
concours  (|u'elle  avait  ouvert  pour  le  prix  de  poésie  de  1807.  I^e  «ujct  donné 
était  le  Voyaijeur.  M.  Millevoye,  déjà  couronné  par  la  même  clasHC  l'année 
dernière,  et  mentionné  honorablement  l'année  précédente,  a  obtenu  le  prix. 
M.  Viclorin  Fabre  a  obtenu  le  premier  accessit,  l'Académie  exprimant  le 
regret  de  n'avoir  pas  un  second  prix  à  lui  donner.  Le  second  accessit  a  été 
donné  à  une  pièce  dont  l'auteur  est  M.  Brugnière».  S.  E.  le  ministre  de  l'in- 
térieur, instruit  du  jugement  de  l'Académie,  s'est  chargé  du  soin  de  remplir 
le  vœu  qu'elle  avait  exprimé  :  il  a  bien  voulu  faire  connaître  à  M.  Suard, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  qu'il  avait  assigné  un  fonds  de  l.(K)0  fr. 
pour  former  un  second  prix,  destiné  à  M.  Fabre.  »  —  Journal  de  l'Kmpire 
du  16  février  :  «  Paris,  le  15  février.  Le  Courrier  français,  journal  qu'on 
ferait  mieux  connaître  en  le  désignant  sous  le  litre  qu'il  portait  pendant  no» 
troubles  civils  ',  vient  de  s'ouvrir  une  mine  inépuisable  d'articles.  Ce  journal 
entreprend  de  rappeler  à  tous  ceux  qui,  par  leur  conduite,  leurs  principes, 
leurs  écrits,  prouvent  qu'ils  sont  intimement  liés  à  la  cause  du  gouvernement, 
de  la  religion  et  de  la  morale,  que  le  passé  ne  peut  jamais  s'oublier;  en  con- 
séquence, ce  journal  a  formé  le  projet  de  réimprimer  les  opinions  vraies  ou 
fausses  attribuées  à  tels  ou  tels  individus  pendant  la  Révolution  ;  et  il  a  déjà 
commencé  à  le  mettre  à  exécution.  On  est  curieux  de  savoir  où  ce  journal  s'ar- 
rêtera, et  s'il  sera  permis  aux  autres  journaux  de  suivre  la  même  carrière.  • 
—  «  Variétés.  Athénée.  Aucune  leçon,  peut-être,  n'a  jamais  été  précédée  de 
témoignages  plus  vifs  de  curiosité  et  d'impatience  que  cette  seconde  leçon  du 
nouveau  professeur;  l'enceinte  de  la  classe  n'était  pas  assez  grande  pour  con- 
tenir la  foule  des  disciples.  Quelle  fortune  pour  l'Athénée,  si  tous  ceux  qui 
sont  venus  entendre  M.  Chénier  ont  eu  soin  auparavant  de  se  faire  inscrire 
sur  la  liste  des  souscripteurs  !  Mais  peut-être  ce  cours  joint-il  à  tous  ses 
autres  mérites  celui  d'être  à  peu  près  gratuit  ;  il  en  est  peut-être  de  VHxi- 
toire  des  Troubadours  comme  de  quelques  pièces  nouvelles,  où  il  y  a  beau- 
coup d'appelés  et  peu  de  payants.  On  dit  que  Dorât  prétendait  que  ses  tragé- 
dies avaient  réussi,  quand  il  avait  réussi  lui-même  à  bien  remplir  la  salle  ; 
les  succès  de  cet  auteur,  ajoute-t-on,  finirent  par  le  ruiner  ;  mais  il  avait  du 
moins  des  illusions.  Le  compelle  intrare,  s'il  n'ajoute  rien  à  la  valeur  réelle 
d'une  pièce  de  théâtre  ou  d'un  cours  de  littérature,  est  toujours  bon  à  quelque 
chose  :  il  sert  à  l'auteur  ou  au  professeur  à  se  tromper  lui-même  ;  il  sert 
encore  à  tromper  ceux  qui  sont  venus  pour  faire  foule  par  l'aspect  même  de 
la  foule.  On  raconte  qu'un  ftertain  Athénien,  ayant  ouvert  un  cours  de  rhéto- 
rique à  l'imitation  d'Isocrate  et  ne  voyant  personne  venir  à  ce  cours,  outré  de 
prêcher  dans  le  déserf,  fit  peindre  sur  les  murailles  de  la  salle  un  grand 
nombre  d'auditeurs,  dans  l'attitude  de  gens  qui  se  pressent  pour  écouter,  les 
uns  ouvrant  de  grands  yeux,  les  autres  se  regardant  mutuellement  avec  un  air 
de  surprise,  quelques-uns  prenant  des  notes  et  la  plupart  rapprochant  leurs 
mains  pour  applaudir.   C'était  un  Athénée  en  peinture,  et  le  professeur  finit 

1.  Courrier  républicain. 
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peul-clre  |tar  croire  qu'il  avait  du  succès.  Déjà  la  pendule  de  l'Athénée  avait 
sonné  l'heure  désirée,  à  laquelle  M.  Chénier  devait  paraître  ;  déjà  circulait, 
dans  la  foule  impatiente,  un  léger  murmure  qui  semblait  appeler  les  Trouba- 
dours, et  M.  Roberts,  professeur  d'anglais,  était  encore  à  la  tribune  ;  bientôt 
il  s'aperroit  qu'il  n'est  plus  écouté,  il  ferme  son  livre,  il  demande  excuse  à 
l'assemblée  de  s'être  si  longtemps  opposé  à  ses  vœux,  il  annonce  qu'il  va  se 
retirer,  et  de  nombreux  applaudissements  lui  témoignent  combien  sa  retraite 
fait  de  plaisir.  Alors,  un  petit  vieillard  au  front  chauve,  à  l'œil  enfoncé,  au  ton 
nasillard,  se  lève  et  prend  la  parole:  c'était  ce  fameux  astronome*,  singe  des 
Prolagoras  et  des  Diagoras,  ce  patriarche  de  la  philosophie  moderne,  dont  il 
est  la  vivante  image,  digne  d'en  être  l'interprète  dans  une  telle  circonstance  : 
«  Je  vous  assure,  M.  Roberts,  s'écria-t-il,  que  si  vous  voulez  nous  inspirer 
«  de  l'intérêt  pour  la  langue  anglaise,  vous  devriez  choisir  une  autre  heure 
«  que  celle  où  l'on  attend  mon  illustre  collègue,  M.  Chénier.  »  Le  bon  M.  Ro- 
berts, après  avoir  encore  prononcé  quelques  mots  d'excuse,  se  retire  enfin,  et, 
à  la  voix  de  l'astronome,  le  soleil  de  l'Athénée  paraît  radieux  sur  l'horizon. 
Mille  cris,  mille  applaudissements  le  saluent  ;  le  temple  des  Arts  en  retentit, 
et  les  rues  voisines  en  sont  au  loin  ébranlées.  •  (Suit  une  longue  critique  de 
la  leçon  de  Marie-Joseph  Chénier.) 


CMLXXXIII 
16  KKVRIRIl  4807. 

MiNIfiTÈRK   DE   LA    POLICK  GÉNÉRALR.     —    BlTLLKTIN   DU   il   PÉTRIER. 

Paris.  Prix  de  la  viande.  —  Plusieurs  plaintes  sont  parvenues 
successivement  au  sénateur-ministre  sur  les  prix  tie  la  viande  dans  la 
capitale.  Il  y  avait  une  disproportion  sensible  entre  les  ventes  faites  en 
détail  par  les  bouchers  et  leurs  achats  dans  les  marchés.  Le  boucher 
des  Invalides  fournit  à  des  prix  moindres  de  moitié,  elle  fournisseur 
général  espère  encore  obtenir  de  lui  une  diminution  à  PAques,  terme  de 
son  marché,  par  ce  que  d'autres  offrent  de  fournir  à  des  conditions 
plus  avantageuses.  Enfin,  il  est  notoire  que  pendant  six  années  consé- 
cutives antérieures  à  la  Révolution,  depuis  1779  jusqu'en  1785,  les 
prix  des  bestiaux  étaient  les  mêmes  qu'en  cette  année,  et  la  viande 
était  taxée  à  K  sols.  Son  Excellence  a  communiqué  ces  observations 
à  la  Préfecture  de  police  {Bulletin  du  28  janvier').  Voici  le  précis  de 
ses  réponses  :  «  Les  bouchers  offrent  une  diminution  de  10  centimes  ; 
mais  on  exige  des  morceaux  d'élite.  Ils  doivent  être  payés  plus  cher. 
Le  boucher  des  Invalides  achète  et  fournit  les  plus  mauvaises  quali- 
tés. Dans  les  six  années  citées,  les  bouchers  achetaient  à  2  sols  de 

1.  Sans  doute  Lnlande. 

2.  Voir  plus  haut.  p.  32-33. 
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moins  qu'à  présent,  et  vendaient,  nonobstant  la  taxe,  10  à  41  »w)Ih  leo 
morceaux  d'élile.  Il  est  d'ailleurs  cijnslant  que,  de|)uiH  quatre  moi», 
les  prix  de  la  viande  ont  diminué  sensiblement,  et  l'on  peut  en  avoir  à 
très  bon  marché.  On  fournit  dans  les  élaux  de  35  k  40  centimes  le  bœuf, 
et  de  25  à  40  le  mouton.  Il  y  a  donc  amélioration  réelle,  et  ceux  qui 
ne  l'éprouvent  pas  chez  leurs  fournisseurs  ne  doivent  l'imputer  qu'à 
leur  confiance  excessive,  ou  à  leur  extrême  exigence  pour  le  choix 
des  morceaux.  »  —  Nola.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'im- 
médiatement après  les  observations  faites  par  le  sénateur-ministre  à 
la  préfecture,  le  prix  de  la  viande  a  été  diminué. . . 

.3e  arrondissement.  —  Point  d'événement  remarquable.  La  Bourse 
a  été  plus  animée,  et  le  cours  des  rentes  s'est  maintenu  en  hausse.  Il 
s'est  clos  à  75  fr.  60.  Celui  des  actions  n'a  pas  été  coté. . . 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  17  février  :  «  Le  Louvre,  dont  les  travaox  se  con- 
tinuent avec  activité,  et  dont  bientôt  il  ne  restera  plus  que  les  distributions 
intérieures  à  terminer,  sera  entièrement  consacré  aux  sciences  et  aux  arts. 
Le  musée  des  tableaux  continuera  d'occuper  la  grande  galerie,  celui  des  sta- 
tues sera  agrandi  et  se  prolongera  au  rez-de-chaussée  de  cette  partie  du 
palais  qui  regarde  la  rivière  ;  la  bibliothèque,  le  cabinet  des  médailles,  celui 
des  antiques,  le  cabinet  de  physique,  celui  des  estampes  rempliront  les 
étages  supérieurs  ;  l'argenterie,  les  joyaux  et  les  meubles  précienx  de  la  cou- 
ronne reposeront  en  sûreté  dans  les  appartements  qui  sont  au-dessous  de  la 
grande  galerie  ;  la  monnaie  des  médailles,  le  dépôt  des  machines  curieuses, 
occuperont  le  rez-de-chaussée  autour  de  la  cour.  Déjà  les  logements  accordés 
à  des  artistes,  à  des  savants  leur  ont  été  donnés  ailleurs,  et  les  immenses 
trésors  du  Louvre,  sous  la  surveillance  des  gardes  extérieures,  ne  seront 
exposés,  durant  les  nuits,  à  cause  des  dangers  qui  menacent  les  lieux  habi- 
tés. Voilà  du  moins  ce  que  l'on  publie  des  intentions  de  l'Empereur,  concer- 
nant les  travaux  et  les  nouvelles  distributions  du  Louvre.  »  —  Journal  de 
Paris  du  17  février  :  «  Il  y  a  huit  ans  que  la  belle  salle  de  l'Odéon  devint  la 
proie  des  flammes.  Depuis  ce  temps-là,  les  habitants  du  faubourg  Saint-Ger- 
main n'ont  cessé  de  soupirer  après  sa  reconstruction  ;  mais  des  travaux  plus 
urgents,  les  frais  d'une  guerre  sans  cesse  renaissante,  et  plusieurs  autres 
obstacles  s'étaient  opposés  à  l'accomplissement  de  leurs  vœux.  Ces  obstacles 
sont  levés.  Le  gouvernement,  toujours  occupé  de  ce  qui  peut  donner  de  l'éclat 
à  la  principale  ville  de  l'Empire,  et  conserver  à  ce  séjour  des  arts  et  des 
talents  l'influence  qu'elle  doit  avoir  en  Europe,  a  pensé  qu'il  était  impos- 
sible de  laisser  plus  longtemps  Tun  de  ses  plus  beaux  théâtres  enfoui  sous 
des  débris  et  des  décombres,  et  il  a  voulu  que  le  Sénat  eût  la  gloire  de  le 
faire  renaître  de  ses  cendres.  En  conséquence,  des  ordres  ont  été  donnés  par 
MM.  les  préteurs  du  Sénat  pour  régler  et  accélérer  les  travaux  nécessaires 
à  la  reconstruction  de  ce  monument.  MM.  Chalgrin,  architecte  du  Sénat,  et 
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Baraguey,  architecte-contrôleur  des  bâtiments  du  Sénat,  ont  été  conjointe- 
ment charg(''s  de  ce  travail.  Les  talents  de  ces  deux  artistes  ne  laissent  aucun 
doute  sur  les  soins  qu'ils  mettront  à  ne  rien  laisser  désirer  au  public  sur  la 
commodité  et  l'élégance  de  cette  salle.  Nous  savons  que  des  précautions  nou- 
velles contre  l'incendie  seront  prises,  que  le  théâtre  sera  plus  profond  qu'il 
n'était  et  qu'une  galerie  sera  pratiquée  sur  le  derrière  de  l'édifice.  Nous 
apprenons  avec  plaisir  que  les  travaux  sont  déjà  commencés,  et  que  l'on  met 
la  plus  grande  activité  dans  leur  exécution.  Ainsi,  grâce  au  zèle  que  le  Sénat 
a  rais  à  remplir  les  vues  de  l'Empereur,  ce  beau  quartier  pourra  n'avoir  rien 
à  envier  à  ceux  qui  ont  trop  longtemps  profité  de  la  désertion  des  arts 
d'agrément  et  des  talents,  qui  vont  le  rendre  à  la  vie  et  aux  nobles  plaisirs 
que  nous  procure  l'art  des  Corneille,  des  Racine,  des  Voltaire  et  des  Molière.» 
Journal  de  l'Empire  du  17  février  :  «  Paris,  46  février.  Une  députation  de 
l'Institut,  composée  des  bureaux  des  quatre  classes,  a  été  admise  hier  à  l'au- 
dience de  S.  M.  l'Impératrice  et  Reine.  M.  Gosselin,  président  de  l'Institut,  a 
porté  la  parole  en  ces  termes  :  «  Madame,  l'Institut,  accoutumé  avec  toute  la 
«  France,  à  bénir  les  vertus  bienfaisantes  de  Votre  Majesté,  vient  lui  témoigner 
«  la  joie  qu'il  éprouve  en  la  voyant  au  milieu  de  la  capitale  de  l'Empire.  11 
«  compte  au  nombre  de  ses  jours  le  plus  heureux  ceux  où  il  lui  est  permisd'of- 
«  frir  à  Votre  Majesté  l'hommage  du  respect,  de  l'amour  et  du  dévouement,  que 
«  partage  votre  auguste  personne  avec  le  héros  dont  elle  embellit  les  élon- 
«  nantes  destinées.  »  L'Impératrice  a  répondu  à  ce  discours  avec  la  grâce  et  la 
bonté  qui  lui  sont  si  naturelles.  ■  —  «  Le  gouvernement  ayant  rétabli  les 
prêtres  de  la  maison  de  Saint-Lazare  et  leur  ayant  donné  une  maison,  avec  la 
faculté  de  recevoir  des  meubles  et  des  immeubles,  le  vicaire-général  de  ces 
missionnaires,  qui  demeure  à  Paris,  rue  du  Vieux-Colombier,  u»  15,  et  qui  ne 
doute  nullement  de  l'attachement  de  ses  confrères  à  leur  corps,  a  l'honneur  de 
les  prévenir  pour  qu'ils  lui  fassent  parvenir  leur  adresse,  et  il  les  invite  à  lui 
indiquer  les  fonctions  qui  leur  conviennent.  Par  ce  moyen,  la  réunion  sera  plus 
facile  à  opérer,  quand  ils  entreront  en  jouissance  de  la  maison  que  leur  assure 
un  décret  impérial;  et  le  gouvernement  verra  certainement  avec  plaisir,  par 
la  liste  qui  lui  sera  présentée,  que  tous  les  membres  ne  désirent  que  de  se 
rendre  utiles  dans  les  emplois  analogues  à  leur  état.  » 
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17  FÉVRIER  1807 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  18  février. 

Paris.  Bruits .  — Le  départ  prochain  de  M.  de  Metlernich  a  été 
annoncé  dans  le  public  ;  on  croyait,  hier,  que  ce  départ  était  l'objet 
de  la  communication  faite  au  Sénat.  De  là,  la  guerre  avec  l'Autriche, 
etc.  — On  continue  toujours  à  s'entretenir  du  grand  personnage  envoyé 
de  la  Grande  Armée  au  Temple,  sous  forte  escorte.  Le  fait  est  regardé 
comme  constant,  et  l'on  ne  varie  que  sur  le  nom  et  sur  les  motifs  de 
sa  détention.  —  La  prise  de  Constantinople,    une  conscription   de 
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cenl  mille  hommes  ou  de  tous  les  jeunes  gens  <iedix-liuilà  vingt  an», 
voili  les  bruits  qui  ont  remplacé  ceux  qui  ont  couru,  il  y  a  six  semaines, 
sur  les  désastres  de  la  Grande  Armée,  la  disette  et  les  maladies.  I^s 
uns  créent  ces  fantômes  et  s'y  attachent  par  malveillance.  D'autres 
s'en  laissent  saisir  et  pro[)agent  leurs  vaines  inquiétude»,  qui  [irou- 
vent  plutôt  (le  bons  sentiments,  que  la  solidité  de  leur  jugement.  Celle 
disposition  des  esprits  d'une  classe  oisive  tient  particulièrement  au 
défaut  de  nouvelles  et  à  rinaction  momentanée  de  la  Grande  Armée... 
5"  arrondissement.  —  Le  cours  des  renies  s'est  clos  k  la  Dourse 
d'hier  comme  à  la  précédente,  à  75  fr.  GO.  Celui  des  actions  a  faibli  : 
1.227  fr.  50.... 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1i99.) 

JOURNAOX 

Courrier  français  du  18  février  :  «  Paris,  le  17  février.  On  assure  que 
l'Empereur  veut  que  le  Louvre  soit  cnlièrement  consacré  aux  sciences  et  aux 
arts,  ce  qui  semble  tenir  à  la  destinée  de  cet  antique  édifice.  En  effet,  c'esldans 
une  des  tours  du  Louvre,  appelée  pour  cela  lourde  lu  /tftrairj'e,  que  Charles  V 
établit  la  première  bibliothèque  publique  qu'on  ait  vue  en  France,  et  peut-être 
dans  toute  l'Europe.  Cette  bibliothèque,  la  plu«  nombreuse  de  son  temps,  pour 
la  formation  de  laquelle  le  roi  de  France  n'avait  épargné  ni  soins,  ni  dépenses, 
possédait,  à  la  mort  de  Charles  V,  neuf  cent  neuf  volumes  :  savoir  deux  cent 
cinquante-neuf  dans  la  chambre  du  premier  étage  de  la  tour,  deux  cent 
soixante  dans  la  chambre  du  second  étage,  et  trois  cent  quatre-vingt  danscelle 
du  troisième  étage.  A  la  mort  de  Charles  V,  il  ne  s'y  trouva  plus  que  huit  cent 
cinquante-huit  volumes,  estimés,  dans  l'inventaire  de  ce  prince,  2.825  livres 
4  sous.  Enfin,  sous  le  règne  de  Charles  VII,  cette  bibliothèque,  dila|)idée  par  le 
roi  d'Angleterre,  Henri  VI,  fut  vendue  au  duc  de  Bedford  moyennant  12.000 
livres,  qu'on  employa  à  construire  le  mausolée  de  Charles  VI  et  d'Isabeau  de 
Bavière.  Depuis,  on  a  vu  Henri  IV  destiner  les  appartements  au-dessous  de  la 
galerie  du  Louvre  à  loger  les  artistes  les  plus  fameux  de  son  royaume.  Ce 
prince,  dans  les  dernières  années  de  sa  glorieuse  vie,  avait  encore  conçu  le 
projet  de  former  au  Louvre  une  immense  collection  de  toutes  les  choses  qui  ont 
rapport  à  l'administration  d'unempire  :  toutes  sortes  de  pièces  et  renseignement» 
concernant  les  finances,  la  guerre,  l'artillerie,  la  marine,  le  commerce,  la 
police,  les  monnaies,  les  mines,  enfin  toutes  les  parties  du  gouvernement  inté- 
rieur et  extérieur.  Autres  temps,  autres  soins  :  trois  chambres  obscures  d'une 
tour  ne  suffisent  plus  pour  contenir  nos  trésors  littéraires,  trois  cent  mille 
volumes  imprimés,  soixante-dix  mille  manuscrits,  vingt  mille  estampes,  qua- 
rante mille  médailles  de  bronze,  trente  mille  médailles  d'or,  que  possède 
aujourd'hui  la  Bibliothèque  impériale.  Sans  doute,  il  faut  à  nos  arts 
perfectionnés  une  autre  sorte  d'encouragement  qu'au  temps  de  Henri  IV, 
mais  on  se  plaît  à  retrouver  le  concours  des  mêmes  vues,  des  mêmes 
idées  dans  les  hommes  d'un  grand  caractère,  placés  à  des  temps  si  éloignés,  si 
différents.  Napoléon  rapporte  au  Louvre  cette  même  bibliothèque,  fondée,  il 
y  a  cinq  cents  ans,  dans  ce  même  Louvre  par  Charles  V,  dit  le  Sage  et  VÉlo- 
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çwenf.  Plein  des  grands  desseins  qui  occupaient  Henri  IV,  il  veut,  comme 
lui,  réunir  sous  ses  yeux,  dans  l'enceinle  de  son  palais,  tous  ces  monuments 
des  sciences  et  des  arts  conquis  par  ses  armes,  perfectionnés,  mis  en  ordre, 
sous  son  gouvernement.  Le  musée  des  tableaux  continuera  d'occuper  la  grande 
galerie  ;  celui  des  statues  sera  agrandi  et  se  prolongera  au  rez-de-chaussée  de 
cette  partie  du  palais  qui  regarde  la  rivière  ;  la  bibliothèque,  le  cabinet  des 
médailles,  celui  des  antiques,  le  cabinet  de  |»hysique,  celui  des  estampes, 
rempliront  les  étages  supérieurs  ;  l'argenterie,  les  joyaux  et  les  meubles  pré- 
cieux de  la  couronne  reposeront  en  sûreté  dans  les  appartements  qui  sont  au- 
dessous  de  la  grande  galerie  ;  la  monnaie  des  médailles,  le  dépôt  des  machines 
curieuses  occuperont  le  rez-de-chaussée  autour  de  la  cour.  Les  logements 
accordés  à  des  artistes,  à  des  savants,  leur  seront  donnés  ailleurs  ;  et  les 
immenses  trésors  du  Louvre,  sous  la  surveillance  des  gardes  extérieures,  ne 
seront  exposés,  durant  les  nuits,  à  aucun  des  dangers  qui  menacent  les  lieux 
habités.  Tel  est  du  moins  ce  que  l'on  publie  des  intentions  de  l'Empereur,  con- 
cernant les  travaux  et  les  nouvelles  distributions  du  Louvre  *.  »  —  «  Journal 
de  Paris  du  18  février:*  Aiu-  rédacteurs  du  Journal.  Les  amateurs  de 
l'instruction  voient  avec  plaisir  s'élever,  au-dessus  du  Collège  de  France,  un 
observatoire,  dont  M.de  Champagny,  ministre,  a  ordonné  la  reconstruction,  et 
où  M.  Vaudoyer  a  mis  tout  lezèle  et  l'intelligence  qu'on  lui  connaît.  La  comète 
a  été  observée  jusqu'au  7  février,  par  M.  Burckhardt,  qui  a  rectifié  ses  élé- 
ments ;  ils  se  trouveront,  avec  l'histoire  de  ^l'astronomie  |)0ur  1806.  dans  le 
prochain  volume  du  Magasin  enci/clopèdique.  L'Institut  s'est  assemblé  pour 
la  première  fois,  le  9,  dans  le  palais  des  sciences,  lettres  et  arts,  ci-devant 
collège  Mazarin.  L'Académie  des  sciences  était  au  Louvre  depuis  le  22  avril  1699. 
J'ai  ouï  dire  à  mes  anciens  que,  lors<|ue  Louis  XIV  vint  à  l'Académie,  il  leur 
dit  :  «  Messieurs,  je  ne  pouvais  faire  mieux  pour  vous,  car  je  vous  ai  donné  mon 
appartement.  »  Le  16,  la  première  classe  a  nommé,  pour  la  place  de  physique, 
M.  Montgolfier  ;  il  était  juste  que  celui  à  qui  l'on  doit  la  plus  belle  découverte 
que  les  hommes  aient  jamais  faite  appartint  à  la  plus  savante  compagnie  que 
les  hommes  aient  jamais  formée.  » 

CMLXXXV 
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Ministère  de  la  polick  générale.  —  Bulletin  du  19  févrieh 

Paris.  Viagers.  —  (lenseignemenls  sur  vingt-trois  rentiers  à  vie  de 
Paris,  âgés  de  plus  de  soixante-quinze  ans. 

Existants 15 

Morts 6 

Rien  de  payé  depuis  les  décès 

Inconnus  aux  domiciles 2 

"23 
1.  Voir  plus  haut,  p.  56,  l'article  de  la  Gazette  de  France  du  17  février. 
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Nnin.  Parmi  quatre  autres  ilécédés  {liullelin  <lii  5  de  ce  mois'),  »e 
trouvait  la  veuve  Sclirad'.  La  date  précise  de  «on  décrs  était  incer- 
taine. La  préTeclure  de  police  a  constaté  que  cette  date  était  le  14 
ventôse  an  X.  Suivant  la  note  de  la  Trésorerie,  on  a  reçu  pour  celte 
femme  jusqu'au  premier  nivôse  an  XIII.  Le  certificat  de  vie  a  été 
délivré  le  8  novembre  an  XIII,  par  la  municipalité  du  premier  arron- 
dissement.  Ainsi,  on  a  reçu  environ  trois  ans  de  troj).  La  rente  viagère 
était  de  362  livres. 

3' arrondissement . —  On  adonné  h  Feydeau,  le  17,  la  première 
représentation  de  Joseph,  opéra  en  trois  actes.  Le  succès  a  été  com- 
plet, principalement  pour  la  musique.  On  a  demandé  les  auteurs  et 
nommé  Duval  et  Méhul. 

Beaucoup  d'affaires  à  la  Bourse  d'hier.  Le  cours  des  rentes  n'a  pas 
changé:  75fr.60.  On  n'a  pas  coté  celui  des  actions. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499.) 

CMLXXXVI 

19  FÉVRIER  1807 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  20  féviueh 

,'j*  arrondissement.  —  Point  d'événement  remarquable.  La  Bourse  a 
été  très  active.  Les  rentes  ont  éprouvé  une  hausse  sensible,  que  l'on 
attribue  à  la  nouvelle  insérée  dans  le  Moniteur^.  Renies,  76  fr. 
Actions,  1.225  fr. 

Exécution.  Ricord.  —  Ex-conventionnel  arrêté  à  Paris  où  il  était 
resté  depuis  le  28  brumaire  an  XIII,  malgré  l'ordre  qu'il  avait  alors 
reçu  de  s'en  éloigner  (Bulletin  16  courant^).  Il  a  prétendu  que,  dans  le 
temps.  Sa  Majesté  avait  révoqué  verbalement  cette  mesure.  Cepen- 
dant, il  n'existe  aucune  preuve  de  cette  révocation.  M.  le  conseiller, 
préfet  de  police  propose  de  l'envoyer  en  surveillance  à  40  lieues  de 
Paris,  des  côtes  et  des  résidences  de  la  Cour.  —  Adopté. 

Vérité.  —  Marchand  d'estampes,  détenu  à  diverses  reprises  pour 
impression  et  vente  de  gravures  relatives  aux  derniers  moments  de 
Louis  XVI.  Arrêté  de  nouveau  dans  le  mois  de  mai  dernier,  pour 
pareil  délit,  il  fut  mis  en  liberté  sous  caution,  avec  injonction  de  ne 

\.  Voir  plus  haut,  p.  40. 

2.  Le  Moniteur  du  18  février  1807  contenait  le  texte  des  traités  conclus  avec  le 
roi  de  Saxe. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  33,  et  t.  II,  p.  539. 
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• 

pas  récidiver  (Bulletin  du  14  mai).  Il  vient  tout  récemment  de  faire 
réiinprimer  le  testament  de  Louis  XVI  avec  un  encadrement  de  saules 
pleureurs,  à  travers  lesquels  on  voit  figurer  les  portraits  des  Bourbons. 
Il  en  a  envoyé  des  exemplaires  dans  les  déparlements,  notamment  à 
Rouen,  où  il  en  a  été  saisi  un  grand  nombre  ;  soixante-dix-huit  l'ont 
été  pareillement  à  son  domicile.  Cet  homme  paraît  incorrigible,  et 
une  mesure  de  sévérité  peut  seule  le  ramènera  de  meilleurs  principes. 

—  Le  renfermer  pour  un  mois  à  La  Force  et  l'assujettir  ensuite  à  une 
surveillance  spéciale. . . . 

La  dame  Royat.  —  Épouse  du  sieur  Royal,  professeur  au  Conser- 
vatoire de  musique.  Livrée  depuis  longtemps  à  l'ivresse  et  au  vaga- 
bondage, elle  s'est  jetée  deux  fois  à  la  rivière;  elle  en  a  été  retirée 
vivante.  Traitée  comme  folle  à  la  Salpêtriére,  elle  a  été,  après  sa  gué- 
rison,  rendue  à  sa  famille,  qui  l'a  mise  dans  une  pension,  d'où  elle  s'est 
échappée  pour  reprendre  ses  habitudes  vicieuses.  Elle  vient  d'être 
arrêtée  comme  vagabonde  près  de  Luzarches  par  la  gendarmerie. 
Son  mari  et  ses  parents  sollicitent  l'intervention  de  l'autorité  pour  la 
faire  déposer  dans  la  maison  du  sieur  Cliivet,  rue  Gracieuse,  et  l'y  rete- 
nir jusqu'à  ce  qu'elle  puisse  être  rappelée  à  des  principes  plus  sages. 

—  Autoriser.. ., 

(Arcli.  nat.,  AFiv.  1499.) 

CMLXXXVII 

20  FÉVRIER   1807 

« 

Ministère  DB  la  poLiCBUBNKKALii.—  Bullktin  du  21  pbvhibh 

3*an'ondissement.  —  La  nuit  du  t8,  deux  bateaux  de  vin  ont  cha- 
viré vis-à-vis  Bercy  ;  hier  (20),  on  en  avait  retiré  deux  cent  quarante 
pièces.  On  espère  retrouver  les  autres. —  Les  cours  n'ont  pas  varié  à 
la  Bourse  d'hier.  Rentes,   76  fr.  Actions,  4.225  fr... 
(Arch.  aat.,  AF  iv,  1499.) 

Journaux 

Journal  de  l'Empire  du  21  février  :  «  Paris,  20  février.  Variétés.  Le 
Courrier  français  a  fait  une  faute  irréparable  en  s'engageant  à  revenir  sur  les 
opinions  professées  aux  diverses  époques  de  la  Révolution,  puisqu'il  a  appris 
au  public  ce  que  de  pareils  rapprochements  peuvent  avoir  de  piquant.  En 
effet,  il  n'est  pas  besoin  de  réimprimer  les  anciens  journaux  ;  il  en  existe  des 
collections,  et  ces  collections  sont  tellement  recherchées  depuis  quelques  jours 
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(ju'ori  no  nous  croirait  pas,  si  nous  disions  (|uel  prix  on  met,  en  ce  moment, 
au  journal  de  celte  société  fameuse*,  qui  n'a  cessé  d'exister  que  lorsque,  ne 
trouvant  |»lus  rien  à  détruire  dans  notre  |)atrie,  les  chefs  de  la  bande  s'amu- 
sèrent  à  se  détruire  réciproquement.  Mais  à  quoi  bon  revenir  sur  le  passé? 
Ne  sait-on  pas  que,  puisqu'il  y  a  eu  une  révolution  en  France,  il  y  a  eu  en 
France  des  opinions  dominantes  contraires  à  Tordre  établi  et  que  ces  opinions 
ont  été  des  crimes,  des  fautes,  des  erreurs  ou  des  niaiseries?  Ne  sait-on  que, 
puisqu'il  y  a  eu  en  France  une  république  plus  ou  moins  rajtprochée  de  la 
démagogie,  il  y  a  eu  en  France  des  hommes  qui  ont  amené  et  servi  cet  état 
de  choses  par  leurs  passions,  leurs  intérêts,  leur  ignorance  ou  leurs  talents? 
Se  vanter  de  rester  pur,  môme  par  la  pensée,  pendant  celte  longue  et  désas- 
treuse époque,  est  aujourd'hui  un  ridi'^ule  ;  car  l'État,  en  se  recomposant,  n'a 
pu  se  former  de  ceux  qui  n'avaient  ni  agi,  ni  pensé,  mais,  au  contraire,  de 
tous  les  hommes  auxquels  une  granrle  activité  avait  donné  une  grande  expé- 
rience. Reprocher  aux  uns  leur  conduite,  aux  autres  leurs  écrits,  serait  aussi 
contraire  au  bon  sens  que  de  prétendre  que  l'État,  en  se  reconstituant  en 
monarchie,  ne  devait  chercher  ses  appuis  que  dans  les  fauteurs  de  la  répu- 
blique ;  prétention  qu'un  certain  |)arti  a  voulu  établir  et  que  défend  encore  le 
Courrier  français,  malgré  ce  qui  se  passe  à  la  face  de  l'Europe.  Si  c'est  un 
tort  politique  que  de  rappeler  sans  motif  les  événements  accomplis,  que  pen- 
ser de  ceux  qui  fouillent  dans  le  passé  pour  rappeler  à  des  écrivains  de  ne 
pas  prêcher,  sous  le  gouvernement  d'un  seul  et  après  l'expérience  de  la  dévolu- 
tion, les  maximes  qu'on  les  accuse  (faussement)  d'avoir  débitées  pendant  le 
règne  de  la  terreur  pour  quelques-uns,  et  de  la  folie  pour  tous  ?  Cette  absur- 
dité est  si  grande  que  l'esprit  de  parti  seul  peut  se  faire  illusion  sur  les  con- 
séquences qu'il  est  facile  d'en  tirer.  Le  Courrier  français  s'imaginerail-il, 
l)ar  hasard,  que  la  France  entière  est  rentrée  dans  la  monarchie,  sans  que 
tous  ceux  qui  ont  sacrifié  à  la  souveraineté  du  peuple  aient  de  bonne  foi 
changé  de  sentiments?  Je  sais  que  ce  journal  se  persuade  que  c'est  nous  qui 
revenons  sur  le  pjissé  ;  et  celte  erreur  découvre  trop  l'esprit  qui  l'anime. 
Qu'on  publie  les  Mémoires  de  M.  Bailli/,  l'Esprit  de  M.  Mirabeau;  qu'on 
nous  vante  les  écrits,  les  actions,  les  maximes  antimonarcbiques  de  ces  deux 
personnages,  au  lieu  de  les  plaindre  d'être  nés  dans  un  temps  oii  les  vertus 
personnelles  de  l'un  ne  servirent  qu'à  le  rendre  le  chef  et  le  jouet  des  fac- 
tieux, où  tout  l'esprit  de  l'autre  ne  put  que  précipiter  la  chute  de  l'Etat  :  c'est 
alors  qu'on  revient  sur  le  passé.  Pour  faire  sentir  le  danger  de  ces  ouvrages, 
il  faut  bien  examiner  les  hommes  qu'on  présente  à  l'admiration,  les  axiomes 
politiques  qu'on  veut  sanctionner  à  l'abri  de  leur  nom  ;  et,  si  la  Révolution 
souffre  d'un  pareil  examen,  à  qui  doit-on  raisonnablement  s'en  prendre? 
Après  tout,  cette  révolution  n'est  pas  si  respectable  qu'on  doive  lui  sacrifier 
l'avenir  ;  et,  s'il  est  politiquement  juste  de  l'oublier,  c'est  sous  la  condition 
formelle  qu'elle  ne  rompra  point  elle-même  le  silence  qu'elle  implora.  De 
même,  lorsqu'un  professeur  de  littérature*  rappelle,  par  ses  leçons  comme 
par  la  partie  non  payante  de  ses  auditeurs,  et  l'esprit  antireligieux  des  dis- 
cours en  vogue  autrefois  dans  les  clubs,  et  les  applaudissements  frénétiques 
qui  partaient  des  tribunes,  c'est  lui  qui  revient  sur  le  passé.  Nos  malheurs 

1.  II  s'agit  de  la  Société  des  Jacobins. 

2.  Allusion  au  cours  de  Marie-Joseph  Ghéaier.  Voir  plus  haut,  p.  54. 
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nous  auraient  bien  peu  profité,  si  nous  ne  savions  pas,  aujourd'hui,  que  les 
révolutions  ne  se  font  point  par  la  force,  mais  par  les  opinions  ;  et  qu'un  État 
n'est  fortement  constitué  qu'autant  que  l'esprit,  la  conscience,  les  mœurs  des 
gouvernés  sont  dans  un  parfait  rapport  avec  les  principes  du  gouvernement. 
Les  principes  du  gouvernement  monarchique  ne  sont  pas  un  mystère  dans  un 
pays  qui  a  prospéré  quinze  siècles  sous  la  monarchie,  et  la  correspondance 
imprimée  des  philosophes  nous  a  rendus  habiles  à  saisir  la  liaison  qui  existe 
entre  les  attaques  plus  ou  moins  directes  contre  la  religion  et  la  manie  plus 
ou  moins  active  d'indépendance  politique.  Il  y  a  des  finesses  qu'on  ne  peut 
recommencer  impunément  :  ce  sont  celles  dont  le  résultat  est  généralement 
connu,  parce  que,  dès  la  première  tentative,  tout  le  monde  se  lève  pour  indi- 
quer le  but.  Si  un  homme  assez  fort  pour  professer  la  littérature  est  capable 
d'ignorer  ces  vérités,  il  est  bon  de  les  lui  apprendre  ;  et  s'il  les  sait,  pourquoi 
ne  serait-il  pas  permis  de  les  lui  dire?  Lorsque  M.  de  La  Harpe  professait  la 
littérature  dans  la  même  chaire,  où  l'impossibilité  de  le  remplacer  lui  donne 
tant  de  successeurs,  nos  observations  sur  ses  leçons  étaient  quelquefois  sé- 
vères, mais  purement  critiques.  Le  journal  qu'on  appelle  aujourd'hui  Courrier 
français  revenait  alors  sur  le  passé,  en  reprochant  à  M.  de  La  Harpe  d'avoir 
abandonné  une  philosophie  subvei-sive  de  tout  ordre  pour  défendre  la  cause 
de  la  religion,  de  la  morale  et  du  goût.  Ainsi,  dans  l'esprit  toujours  subsistant 
de  ce  journal,  recommencer  les  doctrines  qui  ont  amené  la  Révolution,  c'est 
bien  ;  mais  s'élever  contre  ces  doctrines,  se  condamner  soi-m^me  dans  quel- 
ques opinions  légèrement  émises  et  faire  abnégation  de  tout  amour-propre  au 
profit  de  la  morale  publique,  c'est  un  crime  irrémissible.  En  vérité,  les  rédac- 
teurs du  Courrier  français  ne  savent  guère  à  quels  soupçons  ils  s'exposent 
en  se  présentant  sans  cesse  comme  les  défenseurs  d'une  révolution  qui  ne  i>eul 
que  gagner  à  n'être  pas  défendue.  Je  sais  qu'on  voudrait  iusiauer  que  la  vio- 
lence de  nos  opinions,  — >car  c'est  ainsi  qu'on  appelle  les  opinions  franches, 
—  trouble  la  tranquillité,  et  que,  n'osant  s'élever  contre  nos  principes,  on  ne 
serait  pas  fâché  de  nous  taxer  d'imprudence  dans  la  manière  de  les  dévelop- 
per. Cette  tactique  est  trop  usée  pour  réussir.  Le  temps  est  passé  où  l'on 
disait  avec  raison  qu'en  France  on  en  voulait  moins  à  ceux  qui  préparaient 
l'incendie  qu'à  ceux  qui  sonnaient  le  tocsin  ;  tant  il  est  vrai  que  les  gouver- 
nements qui  finissent  ne  craignent  rien  plus  que  d'être  forcés  d'agir  !  Mais 
plus  la  Révolution  a  laissé  de  latitude  aux  opinions,  plus  il  est  nécessaire 
qu'il  ne  s'en  établisse  pas  dans  la  société  sans  avoir  passé  par  le  creuset  de 
la  critique  ;  et  la  publicité  donnée  à  tel  discours,  à  tel  ouvrage,  est  plus 
redoutable  aujourd'hui  que  ne  l'était,  dans  les  derniers  temps  de  l'ancienne 
monarchie,  la  magistrature  chargée  de  surveiller  la  librairie  Les  philosophes, 
toujours  occupés  de  répandre  et  de  désavouer  leurs  pamphlets  incendiaires, 
s'arrangeaient  fort  bien  d'une  surveillance  avec  laquelle  il  était  des  accom- 
modements; mais  ils  auraient  tremblé,  si  l'autorité,  assez  éclairée  pour  être 
seulement  impartiale,  eût  livré  leurs  noms  et  leurs  écrits  à  la  censure  pu- 
blique. Que  le  Courrier  français  continue  de  prendre  parti  pour  tous  les 
mauvais  auteurs  qui  attaquent  la  société  par  de  mauvais  principes,  il  n'y  a 
point  de  danger  ;  il  combat,  pour  n'en  pas  perdre  l'habitude  ;  et  s'il  fait  plus 
de  mal  à  ceux  qu'il  protège  qu'à  ceux  qu'il  accuse,  c'est  qu'heureusement 
il  ne  peut  plus  se  servir  de  toutes  les  armes  autrefois  à  son  usage.  Qu'il 
reproche  à  ceux  qui  professent  les  opinions  de  la  France  monarchique  d'avoir 
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émis,  pendant  le  règne  de  la  folie  des  opinions  qui  n'ont  été  que  des  erreuri, 
il  n'y  a  pas  f,'rand  mal  à  cela.  Ceux  auxquels  on  ne  reproche  <|ue  de»  erreur» 
doivent  ôtre  très  tolérants  ;  car,  si  le  fait  est  vrai,  ils  peuvent  du  motn»  répondre 
que  l'expérience  n'a  pas  été  perdue  |»our  eux  ;  et,  si  le  fait  est  faux,  ils  doi- 
vent se  réjouir  en  voyant  que  l'animosité  la  plus  vive  ne  peut  le»  accuser 
qu'en  les  calomniant.  Il  n'en  restera  pas  moins  vrai  que  l'oubli  politiquement 
juste  de  la  Uévolution  ne  peut  jamais  être  regardé  comme  un  privilège  acquis 
pour  réveiller  les  doctrines  qui  l'ont  aoaenéc,  et  c'est  loul  ce  que  nous  avons 
voulu  établir  dans  cet  article.  » 


GMLXXXVIII 

21  FÉVKIEK  1807 

Journaux  du  22  février. 

Courrier  français  du  22  février  :  «  Paris,  21  février.  Divers  courriers 

sont  arrivés  la  nuit  dernière  et  ont  apporté  à  S.  M.  l'Impératrice  des  nou- 
velles des  suites  de  la  journée  du  4  et  des  premiers  avantages  remportés  par 
l'Empereur  sur  l'armée  russe.  Le  prince  de  Neuchâtel  écrit  à  S.  M.  l'Impéra* 
trice,  de  Gross-GIaudau,  à  la  date  du  7,  une  lettre  dans  laquelle  on  trouve  les 
détails  suivants  :  «  Aussitôt  l'approche  de  Sa  Majesté,  l'armée  russe  s'est  mise 
«  en  retraite.  Le  6  au  soir,  elle  était  en  avant  de  Lausberg  pour  continuer  sa 
«  retraite  pendant  la  nuit.  L'Empereur,  commandant  son  avant-garde,  a  attaqué 
«  l'arrière-garde  ennemie,  qui  a  été  successivement  renforcée.  En  vain  a-l-elle 
«  voulu  résister  ;  l'impétuosité  des  attaques  ordonnées  par  Sa  Majesté  a  eu  le 
«  succès  le  plus  complet.  Une  division  de  cuirassiers  a  fait  la  plus  belle  charge 
«  contre  huit  régiments  d'élite  de  l'armée  russe,  qui  ont  été  taillés  en  pièces. 
«  Les  colonnes  formant  la  droite  et  la  gauche  ont  eu  de  pareils  succès.  Nous 
«  serons  demain  à  Kœnigsberg.  Ainsi,  depuis  la  levée  des  quartiers  d'hiver, 
M  voilà  près  de  dix  mille  prisonniers,  vingt-sept  pièces  de  canon,  un  grand 
«  nombre  de  tués  et  de  blessés,  sans  compter  les  événements  qui  suivront  et 
«  qui  ne  peuvent  être  que  de  plus  en  plus  désastreux  pour  l'ennemi.  »  D'autres 
lettres  annoncent  qu'un  corps  de  vingt  mille  hommes  a  été  entièrement  coupé 
par  le  maréchal  Ney  et  que  le  maréchal  Soult  a  eu  également  un  grand  avan- 
tage. S.  M.  l'Empereur  et  Roi  n'a  jamais  joui  d'une  meilleure  santé.  (Moniteur). 
Cette  nouvelle  a  été  lue  sur  tous  les  théâtres,  par  ordre  de  S.  M.  l'Impératrice 
et  Reine,  communiquée  à  M.  le  conseiller  d'État,  préfet  de  police,  par  S.  A  S. 
l'archichaucelier  de  l'Empire  ;  elle  y  a  été  accueillie  par  les  plus  vifs  applau- 
dissements :  le  passage  de  la  note  où  il  est  question  de  la  santé  de  l'Empereur 
a  surtout  excité  un  véritable  enthousiasme.  » 
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22  FÉVRIER  1807 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  23  février 

Paris.  Peyroleri,  Balbo.  —  Le  sieur  Peyroleri,  conseiller  de  pré- 
fecture du  département  du  Pô,  secrétaire  de  M.  de  Balbo,  lorsque 
celui-ci  était  ambassadeur  en  France,  s'est  rendu  à  Paris  au  commen- 
cement de  décembre.  Les  Piémontais  les  plus  respectables  par  leurs 
euiplois  et  leur  altacliemenl  à  Sa  Majesté  le  regardent  comme  la  créature 
et  l'agent  de  M.  de  Balbo,  comme  un  ennemi  invétéré  du  système 
français,  donnant  ici  les  impressions  les  plus  fausses  sur  le  Piémont, 
dans  les  bureaux  et  dans  la  société.  Il  s'est  exprimé,  devant  M.  le 
sénateur  Saint-Martin  lui-même,  de  manière  à  donner  de  ses  sentiments 
une  idée  très  défavorable.  Le  sénateur-ministre  a  invité  Son  Excel- 
lence le  ministre  de  l'intérieur  à  enjoindre  au  sieur  Peyroleri  de  se 
rendre  à  son  poste.  Le  sénateur-ministre  prend  des  informations  sur 
un  rapport  qui  lui  est  fait  sur  le  lycée  de  Turin,  dirigé  par  M.  de 
Balbo.  Une  personne  recommandable  assure  que  les  parents  des 
jeunes  Français  qui  y  sont  se  plaignent  qu'«m  les  néglige,  et  que 
même  on  leur  fait  oublier  le  français  par  l'afTeclation  qu'on  y  met 
de  parler  toujours  le  piémontais... 

3"  arrondissement .  —  Peu  d'affaires  à  la  Bourse  de  samedi.  Le 
cours  des  rentes  n'a  pas  varié  (76  fr.).  On  n'a  pas  coté  celui  des 
actions. . . 

^Arch.   nat.,  AF  iv,  1499.) 

CMXC 

23  FÉVRIER  1807 

MlMSTÉKK  DE  LA  l'OLICE  GENERALE.  —  BuLLtTlN  DU  24  FEVRIER 

5"  arrondissement.—  Point  d'événement  remarquable.  Peu  d'affaires 
à  la  Bourse.  Les  renies  ont  éprouvé  une  légère  baisse,  ellet 
(les  opérations  de  la  lin  du  mois.  Rentes,  75  fr.  85.  Actions, 
1  .'225  li . .  . 

lAnh.  nul  ,  AFiv,  liy'J.i 
T.  m.  5 
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CMXCI 

24  FÉVKIEIl  1807 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  2o  février 

3'  arrondissement.   —  Tous  les  cours  cal  baissé  à  la  Bourse  d'hier. 
Renies,  75  fr.  40.  Actions,  \  .220  fr 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1499.) 

CMXCII 

25  FÉVRIER  1807 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  26  février 

^e  arrondissement.  —  On  a  donné,  le  24,  au  Vaudeville,  une  nou- 
velle pièce  en  un  acle,  de  Dieulafoy  el  Gersin,  inliUilée  :  Le 
Mnémoniste,  ou  les  Filles  de  Mémoire.  Cette  pièce  a  eu  un  succès 
complet.  On  n'y  a  remarqué  aucune  personnalité. —  La  baisse  continue 
à  la  Bourse.  On  Tatlribue  principalement  à  l'usage  qu'ont  les  capita- 
listes de  vendre  à  chaque  changement  de  jouissance  pour  escompter 
le  coupon.  Rentes,  75  fr.  Actions,  1.210  fr.... 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499.) 

Journaux 

Gazelle  de  France  du  26  février  :  «  Plusieurs  journaux  ont  annoncé  que 
les  clames  charitables,  d'iies  Sœurs  du  Refuge,  vivent  sous  un  régime  monas- 
tique. Cela  n'est  pas  exact,  à  moins  que  l'on  n'entende  par  là  que  les  sœurs 
suivent  la  vie  commune,  conservant,  de  leurs  anciens  règlements,  tout  ce  qui 
se  trouve  conforme  aux  lois  actuelles.  Ces  respectables  Sœurs,  pour  répondre, 
autant  qu'il  est  en  elles,  aux  vues  de  leur  auguste  protectrice,  Madame,  mère 
de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi.  n'ont  pas  hésité  de  souscrire  des  statuts  qui, 
sans  les  enlever  à  la  vie  commune,  les  mettent  néanmoins  en  rapport  avec 
nos  lois  et  assimilent  leur  association  à  celle  des  Sœurs  de  St-Thomas  et  de 
plusieurs  autres  hospitalières  chez  lesquelles  la  liberté  civile  s'allie  constam- 
ment avec  la  pratique  des  devoirs  et  des  engagements  contractés.  » 
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CMXCIII 

26  FÉVRIER  1807 

Ministère  de  la  police  généhale.  —  Bulletin  du  27  février 

3'  arrondissement .  —  La  Bourse  a  élé  plus  active  que  les  précé- 
dentes, et  le  cours  des  rentes  a  éprouvé  une  légère  hausse.  Les 
actions  de  la  Banque  sont  très  offertes.  Rentes,  73  fr.  50.  Actions, 
1.205  fr... 

(Areh.  nat,  AF  iv,  1499.) 

Journaux. 

Journal  du  Commerce  du  27  février  :  <«  Fleury,  qu'une  maladie  cruelle  ne 
relient  que  trop  souvent  éloigné  de  la  scène  française,  a  reparu  avant- hier 
dans  deux  pièces  où  son  talent  se  déploie  avec  le  plus  d'avantages  : 
V Homme  A  bonnes  fortunes  et  la  Jeunesse  de  Henri  V.  On  ne  s'est  point 
aperçu  que  l'absence  lui  ait  rien  fait  perdre  de  celte  grâce,  de  cette  légèrelé 
ni  de  ce  jeu  brillant  qui  le  distinguent  et  le  public  l'a  couvert,  à  plusieurs 
reprises,  des  plus  vifs  applaudissements.  » 

CMXCIV 

27  FÉVRIER  IS07 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  38  krvkibr 

Paris.  Opéra.  Accident.  —  On  a  donné  hier,  à  l'Opéra,  la  première 
représentation  du  ballet  d'Ulysse.  A  l'ascension  qui  le  termine,  le 
mécanisme  préparé  et  dirigé  par  le  machiniste  s'est  brisé.  L'actrice 
(M"°  Aubry)  est  tombée  sur  le  théâtre  de  vingt  pieds  de  haut.  Elle  a 
eu  une  jambe  cassée,  une  forte  contusion  à  la  tête  et  d'autres  bles- 
sures. Le  commissaire  de  police  Meunier  *  et  l'administration  s'oc- 
cupent aujourd'hui  de  constater  avec  exactitude  les  causes  de  cet 
accident^ 

5*  arrondissement.  —  La  Bourse  d'hier  a  été  très  animée.  Le  cours 
des  rentes  s'est  ouvert  au-dessous  de  73  fr.,  mais  les  achats  nombreux 
faits   par  M.   Portau  ont  ctmtribué   à  l'améliorer.   Les   actions  ont 

1.  C'était  le  commissaire  de  police  de  la  division  Le  Peletier. 

2.  Voir  plus  loin,  p.  69,  l'article  du  Publicute  du  1"  mars. 
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paru  recherchées  pour  la  fin   de    mars.   Ilentes,  75   fr.     Actions, 
4.210  fr.... 


(Arch.  nat.,  Ab'iv,  1409.) 


JOUHNAUX. 


Moniteur  du  28  février  •.•Paris,  le  27  févHer.  La  Seine  «V«t  extraordinai- 
remont  accrue  depuis  deux  jours  :  elle  couvre  le  quai  du  Louvre,  et  on  la 
passe  sur  des  planches  au  guichet  de  la  rue  Froidmanteau  ;  elle  inonde  ausHÏ 
une  partie  du  Port-au-IUé,  et  déjà  Icshahilanls  se  disposent  à  déménager  les 
rez-de-chaussée  des  maisons  qui  bordent  cette  partie  de  la  rivière.  » 

C.VIXCV 
^28  FÉVKIEU  1«07 

JoUHNAUX   DU   !•'   MARS 

Journal  de  Paris  du  .2  mars  :  «  Les  séances  du  grand  sanhédrin  conti- 
nuent les  lundis  elles  jeudis.  Cette  assemblée  religieuse  s'occupe  à  sanction- 
ner les  réponses  de  la  première  assemblée  des  Israéhtes,  converties  en  déci- 
sions doctrinales.  Ce  travail  a  été  préparé  par  la  commission  des  neuf.  Les 
quatre  premiers  points  de  doctrine  ont  déjà  été  revêtus  de  la  sanction  du 
grand  sanhédrin  ;  ce  sont  ceux  qui  ont  rapport  à  la  polygamie,  à  la  répudia- 
tion, au  mariage  et  à  la  fraternité.  A  l'adoption  de  ce  dernier  article,  l'assem- 
blée a  manifesté,  par  des  a|)plaudissements,  les  sentiments  qui  l'animent  en 
sanctionnant  les  principes  qui  étaient  déjà  partagés  par  les  hommes  éclairés 
et  vertueux  de  toutes  les  classes  et  de  tous  les  cultes.  On  a  introduit  dans  la 
salle  des  députés  Israélites  de  Hollande  :  ce  sont  MM.  Affer,  docteur  en  droit, 
Lehmon,  docteur  en  médecine,  et  Liedwag,  qui  ont  prononcé  des  discours 
dans  lesquels  ils  ont  exprimé  leurs  sentiments  de  reconnaissance  et  d'admira- 
tion pour  le  héros  immortel  que  la  Providence  a  voulu  rendre  aussi  l'instru- 
ment de  la  régénération  entière  d'une  classe  d'hommes  nombreuse  et  intéres- 
sante. L'assemblée  a  entendu  avec  plaisir  l'adhésion  à  ses  principes  de  doc- 
trine religieuse,  de  ces  députés  venus  d'un  pays  où  le  digne  frère  de  Napoléon- 
le-Grànd  a  rendu  plus  complète  encore  l'égalité  de  tous  les  cultes  et  l'égalité 
politique  de  ceux  qui  les  professent.  »  —  <  Le  libraire  Petit  est  venu  au 
bureau  de  ce  journal  pour  réclamer  contre  certain  article  de  notre  avant- 
dernier  numéro,  dans  lequel  on  parlait  de  sa  boutique  comme  d'un  lieu  où 
s'assemblent  beaucoup  de  gobe-mouches.  Il  prend,  dit-on,  si  sérieusement  cet 
article  sans  conséquence,  qu'il  faut  bien  lui  dire  positivement,  et  le  dire  à 
tous  nos  lecteurs,  que  ce  n'était  qu'une  plaisanterie  et  une  plaisanterie  à 
bonne  intention  ;  le  peuple  des  rjobe-mouches  est  répandu  partout,  c'est  une 
vérité  reconnue;  or,  la  boutique  du  libraire  Petit  est  une  de  celles  qui  atti- 
rent plus  d'acheteurs,  donc  elle  est  une  de  celles  où  il  entre  le  plus  de  gobe- 
mnichcs.  Le  syllogisme  est  concluant.  Combien  de  marchands,  à  Paris,  vou- 
draient qu'on  en  pût  faire  de  pareils  au  sujet  de  leurs  magasins!  Gaudeant  bene 
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NAXTJS.  »  —  Journalilf  l  Empire  du  l*""  mars  :«  Paris,  le 28  février.  La 
statue  colossale  de  S.  M.  l'Enipereur,  exécutée  à  Rome,  par  le  célèbre  Canova, 
est  terminée  ;  elle  ne  tardera  pas  à  être  conduite  à  Paris,  »  —  «  Le  tribunal 
correctionnel  de  Paris  vient  de  condamner  à  une  amende  de  la  valeur  de  trois 
mille  exemplaires  et  à  la  confiscation  de  la  contrefaçon  les  sieurs  Robert  et 
Clémendot,  convaincus  d'avoir  contrefait  le  poème  de  l'Imagination  par  J.  De- 
lille.  t  —  Publiciste  du  1er  mars  :  «  Paris,  le  28  février.  La  première  représen- 
tation du  ballet  d'Ulysse,  à  l'Académie  impériale  de  musique,  a  été  troublée 
hier  par  un  accident  affreux,  au  moment  où  l'auteur,  M.  Milon,  allait  recevoir 
la  confirmation  de  son  succès  par  les  applaudissements  unanimes  de  rassem- 
blée. On  en  était  à  la  dernière  scène,  et  Mlle  Aubry,  qui  jouait  le  rôle  de 
Minerve,  arrivait,  pour  le  dénouement,  dans  un  char  porté  sur  les  nuages  ; 
tout  à  coup,  une  corde  a  manqué,  et  l'actrice  est  tombée  de  vingt  pieds  de 
liauteursur  le  théâtre.  Le  saisissement  a  été  jjénéral  ;  les  camarades  de  Mlle 
Aubry  ont  volé  cà  son  secours;  la  toile  est  tombée  ;  mais  les  spectateurs  n'ont 
voulu  sortir  (le  la  salle  qu'après  avoir  été  instruits  de  l'état  de  cette  actrice. 
Au  bout  de  quelques  minutes,  on  est  venu  annoncer  que  la  vie  de  Mlle  Aubry 
n'était  point  en  danger,  quoiqu'elle  fût  blessée,  et  qu'elle  était  entre  les  mains 
des  gens  de  l'art  qui  lui  prodiguaient  tous  leurs  secours.  Nous  rendrons 
compte  demain  du  ballet  de  M.  Milon  '.  » 


CMXCVI 

!•'  MARS  1807 

Ministère  dk  la  police  générale. —  Bulletin  du  2  mars 

3*  arrondissement.  —  On  a  donné  au  ThéAlre-Français,  le  27,  la 
représentation  (le  Pyrrhus,  tragédie  en  cinq  actes.  Quoiqu'elle  ail  paru 
faible,  on  a  applaudi  vivement  plusieurs  trails  de  (grandeur  et  de 
générosité.  L'auteur  a  été  demandé;  on  a  nommé  M.  Le  Hoc '.  — 

1.  Le  môme  jour,  2S  février  180",  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  d'Osterode  (Cor- 
respondance, t.  XIV,  n*  12899J...  «Faites  courir  les  nouvelles  suivantes,  mais 
d'une  manière  non  ofliciclle  ;  elles  simt  cependant  vraies.  Réjiandez-les  d'abord 
dans  les  salons;  faites-les  mettre  après  dans  les  journaux  :  Laiiuée  russe  est 
tellement  atTaiblie,  qu'il  y  a  des  régiments  ({ui  sont  réduits  à  cent  cinquante  hommes. 
11  ne  reste  plus  de  troupes  en  Russie;  tous  les  bons  régiments  sont  à  l'armée 
près  de  Kœnigsberg;  le  corps  même  d'Essen  n'est  composé  que  de  recrues,  comme 
on  l'a  vu  au  combat  d'Ostrolenka.  où  il  ne  s'est  pas  fait  honneur.  L'armée  russe 
demande  la  paix  ;  elle  accuse  quelques  grands  seigneurs  d'être  achetés  par 
l'Angleterre  et  de  vendre  le  sang  russe  pour  l'or  anglais.  Les  généi-aux,  après  la 
bataille  d'Eylau,  ont  exi>édié  le  général  Uagralion  à  Saint-Pétersbourg,  pour 
reprèsenter  que  l'armée  est  pres(iue  détruite  et  ne  pourrait  soutenir  la  campa- 
gne prochaine,  et  (jue  c'est  sans  raison  (|u'on  veut  soulever  une  nouvelle  giieiTe 
(îontre  une  nation  plus  populeuse  que  la  Russie,  qui  a  plus  de  moyens  de  se  recru- 
ter, et  qui  a  plus  de  ressources  en  officiers  et  en  hommes  habiles.  —  Napoléon.  » 

2.  Louis-Grégoire  Le  Hoc  avait  été,  sous  le  Directoire,  ambassadeur  en 
Suède. 
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M.  Feuty,  l'un  des  commissaires  des  conlriliiilion»  de  Pari«  et  CHiit- 
sier  du  bureau  de  hienfaii^ancc  du  onzi<''m<;  arrondissement,  a  disparti 
dtipuis  deux  jours,  laissant  dans  la  caisse  des  pauvres  un  <lélicil  de 
2i.000fr. 

11  y  a  eu  peu  d'affaires  h  la  Bourse  de  samedi,  mais  les  couru 
se  sont  maintenus  en  hausse,  ilentes,  75  fr.  05.  Action*, 
1.215  fr.... 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499.) 

Journaux 

Moniteur  du  3  mars  :  «  Paris,  Ir  2  mars.  La  Seine,  qui  depuis  quelques 
jours  couvre  le  port  au  blé  el  en  partie  le  quai  du  Louvre,  est  encore  aug- 
mentée cette  nuit  ;  hier  l'échelle  du  pont  des  Tuileries  marquait  7  mètres, 
aujourd'hui  elle  marque  7  mètre»  2  centimètres  Le  temps  froid  et  serein  qui 
règne  maintenant  fait  espérer  que  la  rivière  ne  tardera  pas  à  rentrer  dans  se» 
limites  ordinaires.»  — «  Pour  terminer  les  travaux  du  palais  du  Sénat,  il  ne 
restait  plus  qu'à  reconstruire  le  vestibule  situé  au-dessous  de  la  salle  des 
séances:cetouvrage  vient  d'être  achevé.  Le  vestibule,  orné  de  sculptures,  pein- 
tures, est  depuis  peu  fermé  pur  des  portes  à  vitrages  qui  laissent  un  beau  point 
de  vue  depuis  la  principale  entrée  de  la  rue  de  Tournon,  jusqu'à  la  grande  grille 
Je  la  pépinière.  La  terrasse,  qui  fait  face  au  vestibule  et  domine  les  parterres, 
est  nivelée,  sablée,  entourée  d'une  grille  légère  à  la  hauteur  d'appui,  et  ornée 
de  quatre  larges  piédestaux  destinés  à  recevoir  des  statues.  Tous  les  ouvrages 
de  maçonnerie  paraissent  achevés.  »  —  «  Beaux- Arts.  Médailles.  S'il  est  vrai 
que  les  honneurs  rendus  aux  gens  de  bien  leur  créent  des  imitateurs,  on 
ne  peut  trop  faire  connaître  ceux  qui  sont  rendus  à  l'un  des  hommes  qui  a  le 
mieux  mérité  de  l'humanité  et  de  son  pays,  l'un  des  hommes  qui  honorent  le 
plus  la  France,  Saint  Vincent  de  Paul.  La  statue  de  ce  grand  homme,  ordon- 
née sous  l'ancien  gouvernement  après  l'éloquent  panégyrique  prononcé  par 
M.  le  cardinal  Maury,  est  un  des  beaux  ouvrages  de  la  sculpture  moderne  ; 
elle  est  de  M.  Stouf,  et  l'administration  des  hospices  a  obtenu  qu'elle  fût  pla- 
cée dans  l'église  de  la  Maternité  ;  assurément,  elle  ne  pouvait  être  aussi  bien 
nulle  part;  nulle  part  elle  ne  pouvait  être  honorée  plus  dignement.  On  vient 
de  frapper  une  médaille  dont  l'effigie  est  prise  sur  la  statue  ;  celte  médaille 
est  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  M.  Jeuffroi,  et  S  E.  le  ministre  de  l'in- 
térieur a  bien  voulu  ordonner  qu'elle  fût  donnée  aux  élèves  sage-femme  qui 
ont  obtenu  des  prix.  Les  dames  attachées  au  service  des  enfants  à  la  Mater- 
nité, aux  orphelins  et  aux  orphelines  portent  cette  médaille  qui  leur  rappelle 
sans  cesse  l'obligation  qu'elles  ont  contractée  d'imiter,  autant  qu'il  leur  est 
possible,  cet  homme  de  bien,  ce  pieux  et  infatigable  bienfaiteur  des  pauvres. 
Pour  avoir  cette  médaille,  on  s'adresse  à  M.  Hucherard,  agent  de  surveillance 
de  l'hospice  de  la  Maternité,  qui  la  vend  au  profit  des  pauvres,  savoir  :  celle 
en  argent,  i  3  fr..,  et  celle  en  bronze,  4  fr.  »  —  Journal  de  V Empire  du  2  mars  : 
«  Paris,  /er  mars.  Pour  terminer  les  travaux  du  palais  du  Sénat,  il  ne  restait 
plus  qu'à  reconstruire  le  vestibule  situé  au-dessous  de  la  salle  des  séances;  cet 
ouvrage  vient  d'être  achevée  Le  vestibule>  orné  de  sculptures,  peintures,  est 
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depuis  peu  fermé  par  des  portes  à  vitrages  qui  laissent  un  beau  point  de  vue 
depuis  la  principale  entrée  de  la  rue  de  Toumon,  just^u'à  la  grande  L:rille  de  la 
pépinière.  La  terrasse,  qui  fait  face  au  vestibule  et  domine  les  parterres,  est 
nivelée,  sablée,  entourée  d'une  grille  légère  à  hauteur  d'appui,  et  ornée  de 
quatre  larges  piédestaux,  destinés  à  recevoir  des  statues.  Tous  les  ouvrages  de 
maçonnerie  paraissent  achevés.  » 


CMXCVII 

2  MAKS  1807 

Ministère  dk  la  police  génékale.  —  Bulletin  du  3  mars 

3*  arrondissement.  —  Le  cours  des  rentes  a  éprouvé  une  légère 
baisse  à  la  Bourse  d'hier.  Kentes,  74  fr.  70.  .Actions,  1.215  fr.  • 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499). 

Journaux 

Journal  de  l'Empire  du  3  mars  :  «  Paris,  2  mars.  Depuis  quelque  temps, 
il  s'est  élevé  un  parti  pour  défendre  la  Révolution  ;  et  ee  parti  est  le  même  qui 
prétend  qu'on  ne  doit  pas  attaquer  les  principes  qui  l'ont  amenée.  Il  a  paru  sur 
ce  sujet  une  espèce  de  manifeste  dans  le  Courrier  français  d'aujourd'hui, 
manifeste  qui  doit  embarrasser  ceux  qui  veulent  à  toute  force  séparer  la  philo- 
sophie de  la  Révolution,  car  il  exprime  leur  inséparable  alliance  dans  les 
termes  suivants  :  «  La  postérité  attribuera  ce  que  cellerévolution  eut  d'utile  et 
«  de  grand  au  génie  courageux  des  philosophes  qui  la  préparèrent.  La  Révolu. 
((  tion  française  est  le  fruit  des  travaux  du  dix-huitième  siècle.  »  L'auteur  du 
manifeste  met  au  nombre  des  bienfaits  produits  par  ce  siècle  le  Contrat 
social,  dont  la  doctrine  est  toute  populaire.  l'Histoire  des  Deux-Indes,  que 
l'auteur  lui-même  a  gémi  d'avoir  faite,  et  dans  laquelle  on  trouve  un  millier  de 
phrases  aussi  belles  que  celle-ci  :  «  Les  peuples  ne  seront  jamais  libres  et 
«  heureux  que  quand  ils  verront  les  échafauds  teints  du  sang  des  rois.  »  L'auteur 
qui  n'ose  pas  dire  tout  ce  qu'il  pense,  mais  qu'il  avoue  plus  qu'il  ne  le  croit, 
ainsi  que  nous  le  prouverons,  dit  :  «  La  philosophie  du  dix-huitième  siècle  ne 
«  peut  plus  être  celle  du  dix-neuvième  ;  les  moyens  qui  furent  nécessaires 
»  pour  détruire  ne  peuvent  pas  servir  à  réédifier;  il  faut  donc  que  le  système 
tt  philosophique  se  régénère  ;  il  faut  qu'il  prenne  un  caractère  de  création 
X  et  de  conservation.  »   Eh   bien  !    pourquoi  défendre   une  philosophie  qui 

1.  Le  même  jour,  2  mars  1807,  Napoléon  écrivit  à  Cambacérès,  d"Osterode 
[Correspondance,  t.  xiv,  a'  11913)  :  «  Je  lis  un  rapport  du  ministre  de 
Ift  police,  relatif  à  un  criminel  nommé  Perrée,  qui  a  excité  la  coaimisération 
lie  la  ville  et  qui  a  été  manqué  par  le  bourreau.  S'il  n'y  a  aucun  esprit  de 
parti  dans  cet  événement  et  si  le  mouvement  populaire  est  l'elTet  d'une  simple 
impulsion  naturelle  de  pitié,  sans  projet  concerté,  mon  intention  est  de  faire 
grâce  au  coupable.  Faites  surseoir  à  son  exécution,  s'il  en  est  temps, Jet  faites 
passer  cette  affaire  au  Conseil  privé.  —  N.\polkoji.  » 
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ntî  [XMil  plus  ("'Ire  la  nôlrc  ?  Si  elle  n'a  <-[*'•  bonne  que  pour  dt'-truiro,  pour- 
quoi vouloir  môler  se»  principes  au  nouveau  caractère  de  rréalion  cl  de 
conservation  (|ui  distingue  le  dix-neuvième  «iècle  ?  Quelle  folie  plu» 
grande  (juc  celle  de  prétendre  «pic  le  système  philo»<)|)luque,  en  «e  régéné- 
rant, doit  cependant  ne  faire  qu'un  seul  corps  de  doctrine,  variable  suivant  le» 
circonstances?  Est-ce  que  CCS  Messieurs  verraient  encore  dans  l'avenir  det 
circonstances  favorables  à  la  philoso|)hie  du  dix-huitième  siècle?  Je  t'ignore; 
mais  voici  mol  pour  mot  la  dernière  phrase  du  sinjjulier  article  qui  nous 
occupe  :  «  La  tâche  du  philosophe  est  de  considérer  les  faits  importants  et  nou- 
«  veaux  dont  il  vient  d'être  le  témoin  ;  maître  de  ses  passions,  supérieur  à  l'cs- 
«  jiritdu  momenl,  7'<?/iré  dans  l'omhre.  il  ne  se  laisse  point  distraire  par  ce  qui 
«  se  passe  autour  de  lui.  »  Pourquoi  le  philosophe  doit-il  se  retirer  dans  l'ombre. 
s'il  nes'ajîit  que  de  donner  au  nouveau  système  philosophique  un  caractère  de 
création  et  de  conservation  ?  En  quoi  pourrait-il  èir«'  supérieur  à  l'esprit  du 
moment,  lorsipie  l'cspril  du  moment  fait  le  bonheur  delà  France, en  lui  ren- 
dant avec  une  nouvelle  vigueur  le  jîouvernemenl  nécessaire  à  sa  prospérité? 
Enfin,  pourquoi  le  philosophe  ne  se  laisserait-il  point  dislraire  par  ee  qui  se 
passe  autour  de  lui,  lorsijue  ce  qui  se  passe  décide  le  sort  de  l'Europe,  ei 
occupe  tout  ce  (jui  pense  dans  les  quatre  parties  du  monde  ?  Tout  ce  qu'on 
tente  pour  rendre  à  la  philosophie  du  dix-huitième  siècle  une  certaine 
importance  achèvera  nécessairement  de  la  perdre  ;  et  la  raison  en  est 
simple  c'est  que  cette  philosophie  malheureuse  est  défendue  par  des  écri- 
vains qui  pensent  trop  à  la  Révolution.  » 

CMXCVIII 

3  MARS  1807 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  4  mars. 

Paris.  Viagers.  —  Renseignements  sur  vingt-cinq   rentiers  à  vie, 
domiciliés  à  Paris,  âgés  de  plus  de  soixante-quinze  ans. 

Existants 48 

Morts 2 

(Rien  de  payé  depuis  leurs  décès). 

Inconnus  aux  domiciles  donnés 5 


25 

Agent  de  Fauche-Borel  à  Pans.  —  Les  deux  Fauche  suivent  toujours 
leur  grande  combinaison  d'un  mouvement  à  Paris,  et  paraissent  avoir 
persuadé  les  ministères  d'Angleterre  et  de  Russie  de  la  réalité  de  leurs 
moyens.  Ils  viennent  d'envoyer,  de  Londres,  auprès  de  leur  prétendu 
agent  à  Paris  le  nommé  Vintel,  leur  neveu,  attaché  au  service  d'An- 
gleterre. Ils  ont  déjà  compromis  un  autre  neveu  du  même  nom,  qui  a 
été  arrêté  il  y  a  deux  ans  et  chassé  de  France.  Vintel  s'est  présenté 
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avec  lp«  mois  dp  reconnaissance  chez  l'agent,  et  lui  a  communiqué 
verbalement  robjetde  sa  mission.  «Approbation  complète  et  du  plan 
et  des  moyens  du  Comiié;  institution  d'une  agence  provisoire,  BiVec. 
laquelle  le  ministère  anglais  se  mettrait  en  rapport  ;  fonds  prêts  pour 
les  opérations,  etc.,  etc.  »  Tels  sont  les  points  que  lord  Howick  l'avait 
chargé  d'arrêter  avec  le  Comité.  Les  Puissances  sont  décidées  (sans 
doule,  d'après  les  billevesées  du  prétendu  Comité)  à  mettre  sérieuse- 
ment en  avant  les  Bourbf)n«.  Le  roi  de  Prusse  a  encore  soixante  mille 
hommes  ;  les  perles  de  la  Grande  Armée  sont  inconnues,  etc.,  etc., 
etc.  Fauche  vient  se  fixer  à  Gotlenbourg  pour  donner  plus  de  mou- 
vement à  la  conspiration  et  accélérer  la  correspondance  pour  cet 
objet  avec  Londres,  Mittau,  Péterslxmrg  et  Paris.  La  police,  pour 
s'assurer  si  l'émissaire  Vintel  avait  quelque  autre  communication  et 
des  moyens  ou  des  secrets  particuliers,  a  laissé  prolonger  ses  enlrr- 
tiens  avec  l'agent  du  Comité.  Enfin,  S.  E.  le  sénateur-ministre  l'a  fait 
arrêter  ce  matin.  Il  a  paru  d'abord  extrêmement  troublé  et  abattu, 
et,  après  divers  détours  dans  son  premier  interrogatoire,  il  a  fini  par 
avouer  qu'il  était  au  service,  de  l'Angleterre  ;  qu'il  n'avait  quitté 
Londres  que  le  6  janvier  ;  qu'il  était  envoyé  à  Paris  par  ses  oncles 
Fauche  et  Fauche -Borel,  pour  solliciter  auprès  du  ministre  de  la  police 
leur  retour  à  Neuchàtel  ;  qu'il  a  reçu  d'eux,  en  partant,  300  louis, 
dont  200  en  une  traite  de  M.  Coots,  banquier  (du  ministère)  sur 
M.  Hamburg,  de  Hambourg,  lequel  lui  avait  compté  les  fonds  et 
procuré,  auprès  du  magistrat  de  Hambourg,  un  passeport  pour  Neu- 
châtel.  Dans  un  second  interrogatoire,  Yiiitel  a  avoué  décidément 
l'objet  de  sa  mission,  relatif  au  rétablissement  des  Bourbons,  préparé 
par  un  Comité  royal  à  Paris.  Lord  Howick,  auquel  il  a  été  présenté  avant 
son  départ,  lui  a  déclaré  que  les  fonds  seraient  fournis  abondamment 
au  Comité,  et  que  les  Bourbons  seraient  débarqués  en  force  sur  tel 
point  que  le  Comité  indiquerait.  Le  lord  n'a  pas  dissimulé  à  Vintel  les 
dangers  delà  mission  dont  il  se  chargeait.  En  effet,  il  était  porteur 
d'une  lettre  de  Fauche-Borel  adressée  au  ministre  de  la  police  géné- 
rale, et  que  Vintel  devait  remettre  directement  à  Son  Excellence.  Il  a 
lui-même  extrait  cette  lettre,  qui  était  enfermée  dans  une  petite  canne 
et  dont  il  n'avait  point  parlé  à  l'agent  du  Comité.  Dans  cette  lettre, 
Fauche-Borel  demande  au  ministre  de  lui  envoyer  par  son  neveu 
«  deux  passeports,  l'un  pour  lui  (Fauche-Borel)  en  son  nom  et  avec  sim 
signalement,  l'autre,  en  blanc,  pour  une  personne  de  confiance,  qui 
reviendra  avec  lui  Fauche-Borel  auprès  de  Son  Excellence,  pour  trai- 
ter d^un  objet  important  qui  intéresse  essentiellement  le  salut  de  l'Etat 
et  l'existence  personnelle  du  ministre.  Si  le  ministre  veutenvoyer  une 
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personne  qui  ait  toute  sa  confiance,  celle  perH(»nne  recevra  Ie«  pre- 
miArescommiinicalions,  qui  ne  laisseront  rien  à  désirer  à  Son  Excel» 
lence.  »  Knlin,  Kauclie-Horel,  en  priant  le  ministre  de  renv<»yer  son 
neveu  par  la  voieparticulièredes  pôclieurs,  propose  d'établir  de  suite 
par  «  ce  moyen  une  correspondance  prompte  dont  le  secret  sera 
impénétrable  et  dont  aucun  émigré  ni  agent  des  princes  ne  sera 
insiruit,  etc.,  etc.  »  On  voit  que  Fauche-Borel  qui,  autrefois,  tenta 
ainsi  Pichegru,  et  qui,  dans  ces  derniers  temps,  avait  songé  Saborder 
le  prince  de  Neuchâlel,  s'est  déterminé  à  faire  au  ministre  de  la  police 
l'ouverture  la  plus  directe  et  la  plus  périlleuse  pour  son  neveu,  qu'il  a 
osé  en  charger.  Qu'un  misérable  comme  Fauche-Borel,  imagine  une 
intrigue  pour  gagner  de  l'argent,  cela  se  conçoit.  MAis  que  le  cabinet 
de  Londres  soit  la  dupe  d'un  pareil  fripon,  qu^il  croie  aux  plus  cho- 
quantes invraisemblances,  voilà  ce  qui  est  extraordinaire  :  c*est  de 
l'aveuglement.... 

3"  arrondissement. .  —  Aucun  événement  remarquable.  Ia  Bourse 
d'hier  a  été  très  active.  Le  cours  des   rentes   a  éprouvé  une  hausse 
sensible.  Rentes,  75  fr.  20.  Actions,  1.215  fr. 
(Ai'ch.  nat.,  AF  iv,  1499.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  dn  4  mars  :  «  Il  vient  de  s'élever  entre  MM,  de  La- 
lande  et  Lamarck  une  discussion  sur  les  causes  qui  ont  pu  donner  lieu  à  la 
tempête  du  18  février.  M.  Lamarck  attribue  ces  causes  aux  influences  de  la 
lune,  et  M.  de  Lalande  aux  vents,  au  tonnerre,  aux  volcans,  aux  lavanges  . 
Mais,  répond  M.  Lamarck,  quelle  est  la  cause  des  vents,  ou  du  moins  de 
certains  vents,  sinon  la  lune  ?  Car,  ajoute-t-il,  si  la  lune  exerce  quelque  influ- 
ence sur  l'atmosphère,  elle  doit  nécessairement,  dans  ses  variations  conti- 
nuelles, exciter  de  continuels  déplacements  dans  l'air  et  causer  des  vents 
plus  ou  moins  violents.  Si  M.  de  Lalande  réplique  à  cette  observation,  nous 
aurons  soin  de  recueillir  et  de  tenir  compte  de  ses  raisons;  mais  nous  dirons 
dès  aujourd'hui,  que  cette  discussion  entre  deux  savants,  également  recomman- 
dables  par  l'utilité  de  leurs  travaux  et  l'objet  de  leurs  études,  offre  aux  gens  de 
lettres  un  modèle  d'égards  et  de  politesse  tout  à  fait  digne  de  leur  attention.  » 
—  «  Vingt  têtes,  vingt  avis.  Celui  de  nos  coopérateurs  qui  rédige  la  partie  des 
spectacles  s'avisa  de  dire,  il  y  a  deux  jours,  au  sujet  d'une  production  nouvelle 
intitulée  :  la  Revue  des  Gobe-Mouches,  que  cette  petite  pièce  avait  été  imprimée 
chez  le  libraire  Peh7  (qui  n'est  pas  un  petit  libraire)  et  que  la  boutique  de  cet  hon- 
nête homme  était  fréquentée  par  beaucoup  de  gobe-mouches  ;  aussitôt  grande 
réclamation  de  la  part  du  marchand,  qui  a  pris  la  chose  au  sérieux,  et  qui  s'est 
cru  à  jamais  perdu  ;  on  a  vu,  depuis,  la  satisfaction  que  nous  lui  avons  donnée, 
et  qui  a  fait,  dit-on,  sur  ses  esprits   troublés  l'effet  d'une  potion  calmante'. 

1.  Voir  plus  haut,  p.  68. 
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Aujourd'hui,  c'est  bien  autre  chose.  Un  marchand  délivres  non  moins  célèbre, 
réclame  également  contre  notre  article,  mais  c'est  pour  revendiquer  ce  même 
titre  de  libraire  des  (;obe-Mou<-hes.  dont  il  frémit  de  se  voir  dépouillé.  Ce 
nouveau  réclamant  est  M.  Dcsenne,  libraire  du  palais  du  Tribunat.  S'il  avait 
était  question  de  tout  autre,  nous  aurions  gardé  le  silence  sur  sa  plainte;  elle 
aurait  été  mal  fondée  ;  mais  refuser  à  M.  Uesenne  la  louable  qualification 
dont  il  s'honore  et  qui  semble  écrite  en  majuscules  sur  toutes  les  vitres  de  sa 
boutique,  serait  une  trop  grande  injustice.  Sa  gobemoucherie  est  notoire.  — 
le  quid  novi  ?  est  sa  devise  et  la  devise  des  siens,  comme  l'amour  et 
l'honneur  fut  celle  de  Tancrède  ;  nous  avons  vu,  touché,  admiré  son  diplôme, 
daté  deCracovie  et  contresigné:  Ah!  Ah!  Enfin,  on  serait  plus  fondé  à  renier 
M.  Grimod  de  La  Reyniére  pour  un  gourmand  qu'à  refuser  le  titre  de  gobe- 
mouche,  d'archi-gobe-mouche  au  célèbre  libraire  Desenne,  et  c'est  avec 
une  satisfaction  bien  vive,  que  nous  lui  rendons  ce  témoignage.  »  —  Fubli- 
ciste  du  4  mars  :  c  Paris,  le  3  mars.  Malgré  le  froid  sec  que  nous 
éprouvons  depuis  plusieurs  jours,  la  Seine  continue  de  croître  On  ne  passe 
plus  qu'en  bateau  sur  les  quais  du  Louvre  et  de  la  Vallée.  La  Grève  est  cou- 
verte d'eau,  ainsi  que  la  plus  grande  partie  des  rues  où  la  Seine  remonte  par 
des  égouts.  Les  pile.s  du  pont  des  Arts  sont  entièrement  recouvertes.  Le 
Oours-la-Ueine,  la  plupart  des  jardins  sous  Chaillot,  la  route  de  Versailles  et 
la  partie  des  Champs-Elysées  qui  l'avoisine,  sont  tellement  inondés  qu'on  y 
voit  circuler  en  bateau  un  grand  nombre  de  personnes,  soit  pour  se  rendre 
à  Passy,  soit  uniquement  pour  se  promener.Le  temps  continue  à  être  superbe. 
On  mande  de  Houen  qu'une  partie  des  quais  de  celte  ville  est  aussi  couverte 
d'eau.  »  —  Journal  du  Commerce  du  4  mars  :  «  Il  est  arrivé, hier,  à  Saint- 
Denis,  près  Paris,  environ  cent  cinquante  prisonniers  prussiens,  que  tous  U-s 
curieuide  cette  ville  se  sont  empressés  d'aller  voir  défiler  au  son  du  tambour 
sur  la  place  de  l'Abbaye.  Ce  sont,  pour  la  plu|iart,  des  soldats  jeunes  et 
vigoureux.  » 

CMXCIX 
4  MARS  1807 

MlNlSTÈRIi:   DE   LA    POLICIi   GÉNÉRALE.    —   BuLLETlN   DU   5  MARS. 

3*  arrondissement.  —  Les  digues  de  Gennevilliers  se  sonl  rompues. 
La  pluine  est  intunlée  jusqu'il  Colombes.  On  a  transféré  plus  de 
400. 000  fr.  de  renie.  On  craint  que  celle  abondance  ne  nuise  au 
cours.  Il  n'a  cependant  pas  varié  à  la  Bourse  d'iiier.  Renies,  75  fr.  20. 

Aelions,  1.217  fr.  50 

(Arch.  naL,  AF  iv,  1499.) 

Journaux 

Journal  de  l  Empire  du  5  mars  :  »  Paris,  4  mars.  Le  pont  d'Austerlitz 
est  ouvert    au   passage  des  voitures.  On  l'a  essayé  par  celui  d'une  charge 
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pesant  »1omz('  milliors  ol  tnilnéc  |»;\r  sept  chcvaiix.  IMiisiours  aulro»  voUiikh 
oui  succédé,  et  tout  armoiux'  sa  force;  et  sa  solitlilo.  La  première  voilure  rail 
huit  ininutps  à  lo  traverser.  On  a  ohservé  que  le  cailioutage,  qui  forme  la 
route  dos  voitures,  rend  le  tirage  plus  difficile  et  le  passaf^o  plus  lent  ;  mais 
ce  léger  inconvénient,  si  c'en  est  un  digne  de  remarque,  ei»l  compense  par 
l'avantage  qu'il  produit  et  qui  consiste  en  ce  que  le  roulage  est  pins  uniforme 
et  moins  cahotant  ;  d'où  il  suit  (jue  les  supports  doivent  ^Irc  moins  fatigués. 
On  ajoute  encore  à  ce  sujet  que  les  ingénieurs  qui  ont  dirigé  ce  travail,  ont 
substitué  au  phltre  qui  unit  les  voussoirs  de  pierre  des  feuilles  d'un  cuivre 
très  ductile  interposées  entre  les  voussoirs  de  fer  qui  forment  les  arches  du 
pont.  Par  ce  moyen,  la  pression  des  éléments  trouve  «ur  chaque  point  des 
compensations,  et  la  rudesse  des  chocs  est  anéantie.  » 


M 
5  MARS  180T 

MiNISTÈHK    DK   LA    POLICK   GKNRRALE.  —  BuLLKTIN   DU  6  MARS 

S'  arrondissement .  —  Une  maison  située  sur  la  roule  de  St-Cloud 
à  Auteuil  a  élé  renversée  par  les  eaux,  le  3  de  ce  moif?.  On  a  retiré 
des  décombres  une  mère  et  sa  fille,  dangereusement  blessée».  —  Il 
y  a  eu  treize  faillites  dans  le  mois  de  février.  Point  de  réhabilitation. 
— Les  cours  n'ont  éprouvé  aucune  variation  sensible.  Rentes,  75fr.  10. 
Actions,   1.215  fr.... 

Exécution.  Guerbart. —  Agé  de  cinquante-huit  ans,  natif  de  St-Omer 
(Pas-de-Calais),  imprimeurà  Paris,  détenu  au  Temple  comme  prévenu 
d'avoir  imprimé  l'oraison  du  duc  d'Enghien.  Il  sollicite  depuis 
longtemps  sa  liberté  et  promet  de  ne  plus  se  mêler  dorénavant 
d'aucune  intrigue  contre  le  gouvernement  de  Sa  Majesté.  M.  le 
général  d'Estourmel,  membre  du  Corps  législatif,  intercède  en  sa 
faveur.  M.  le  conseiller  d'État  s'est  assuré  que  l'état  de  maladie 
du  sieur  Guerbart  exigeait  les  plus  prompts  secours,  et  il  pense 
qu'il  peut,  sans  inconvénient,  être  mis  en  liberté,  en  le  plaçant  sous 
la  surveillance  spéciale. — Accordé,  pourvu  qu'il  quitte  Paris.... 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1499.) 

Journaux 

Moniteur  du  6  mars  :  «  Paris,  le  5  mars.  La  Seine  a  commencé  à  dimi- 
nuer cette  nuit.  On  peut  espérer  qu'elle  ne  tardera  pas  à  rentrer  dans  son  lit. 
surtout  si  le  temps  continue  à  être  aussi  beau  qu'il  l'est  depuis  quelques  jours. 
Dans  les  environs  de  Paris  les  amandiers  sont  en  pleine  fleur  ;  la  fleur  du 
pêcher  commence  également  à  s'ouvrir.  » 
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MI 

6  MARS  1807 

MlMSTÈRii:   De   la    FOLICi£   GÉNËRALli:.  —    BULLKTIN    DU    7    MARS 

...3'  arrondissement .  —  Le  jeudi  de  la  mi-carôine,  il  y  a  eu  quelques 
mascarades  dans  les  rues  et  sur  les  boulevards.  Le  soir,  les  spectacles 
ont  été  remplis.  Les  réunions  dans  les  cabarets  et  guinguettes  ont 
duré  presque  toute  la  nuit.  Le  bal  de  TOpéra  a  été  nombreux  et  bien 
composé.  II  ne  s'est  terminé  qu'à  six  heures  du  malin.  La  recette  a 
été  de  10.668  fr.... 

L'on  a  dit  à  la   Bourse   que  l'or  était  recherché.  Le  change  n'est 
cependant  que  de  3  livres  pour  un  billet  de  1.000  fr.  Les  cours  n'ont 
pas  varié.  Rentes,  75  fr.  10.  Actions,  1.207  fr.  50*.... 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499.) 

Journaux 

Gazette  de  France  du  7  mars  :  «  On  anuoiire  une  ft^te  publique  pour 
célébrer  la  vicloire  d'EyIau.  Celle  victoire  n'est  pas  la  moins  <;lorieuse  de 
celles  remporlées  par  la  (Jrande  Armée.  Nous  apprenons  chaque  jour  de  nou- 
veaux Irails  d'une  inlrépidité  héroïque,  qui  en  rendronl  la  mémoire  chère  à 
tous  les  Français.  » 


i.  Le  même  jour,  6  mars  1801,  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  de  Varsovie, 
{Correspondance,  t.  XIV,  n"  11.944)  :  «...Je  vuis,  duiâ  le  même  bulletin,  que  l'ex- 
conventionnel  Ricord  a  eu  ordre  de  quitter  Paris  en  cunséquence  de  ce  qui 
s'est  passé  en  l'an  Vlll.  Puisqu'on  l'avait  renvoyé  alors,  on  a  d'abord  eu  tort  de 
le  souffrir  à  Paris  ;  l'y  ayant  souffert,  on  a  eu  raison  de  le  renvoyer,  s'il  y  a 
donné  lieu  par  une  conduite  douteuse  et  par  des  propos  ;  mais  on  a  mal  fait, 
s'il  n'y  a  rien  eu  de  nouveau  à  lui  reprocher.  Jeue  vois  pas  pourquoi  on  recher- 
cherait un  homme  à  l'occasion  de  circonstances  qui  sont  déjà  à  des  siècles  de 
nous.  11  ne  me  parait  pas  qu'il  se  soit  autrefois  conduit  comme  un  insensé, 
mais  comme  un  homme  qui  aimait  à  vivre  et  qui  criait  selon  le  temps.  Je  le 
suppose  dans  l'aisance,  et  je  ne  le  crois  pas  dans  le  cas  de  se  jeter  dans  de 
mauvaises  affaires  ptmr  vivre.  Je  désire  donc  que,  s'il  y  a  eu  contre  lui  des 
motifs  récents  de  mécoutenlemeut,  ou  tienne  à  l'exécution  de  l'ordre  que  l'on 
a  donne  et  que,  dans  le  cas  contraire,  on  lui  fasse  connaître  uu'U  peut  résider 
014  il  voudra.  —  NAiiitiioN    «  Voir  plus  haut,  p.  60.  le  Itulletin  du  20  février  1807. 
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Mil 
7  MARS  i80" 

J(jURNAUX   du     8    MARS. 

Journal  de  l'Empire  du  8  mars  :  «  Paris,  7  mart.  I/expo»ilion  publique 
des  projots  d'architecture  déposés  auminisU're  de  l'inlérieur  cl  au  Becrétariat 
de  rinstilut  national,  pour  le  monument  à  «'lever  à  la  gloire  de  la  «Jrande 
Armée  sur  l'emplacement  de  la  Madeleine,  aura  lieu  dans  la  grande  galerie 
du  Musée  Napoléon,  depuis  le  samedi  7  mars  jusqu'au  jeudi  12  du  même 
mois  inclusivement*. 

MIII 

8  MARS  1807 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  9  mars 

3'  arrondissement .  —  La  représenlalion  donnée  samedi  à  l'Opéra, 
au  profit  de  la  demoiselle  Aubry  '  a  attiré  une  grande  affluence.  —  Le 

1.  Le  m^me  jour,  7  mars  1807,  Napoléon  dicta,  d'Oslerode,  une  note  pour  le 
ministre  de  l'intérieur  (Correspondance,  i.  XIV,  n"  11.970).  où  il  lui  suggérait 
l'idée  de  fonder  «  un  bon  journal  dont  la  criti({iie  fût  éclairée,  bien  intentionnée, 
iuiparliale  et  dépouillée  de  celte  brutalité  injurieuse  qui  caractérise  les  discu.s- 
sions  des  journaux  existants,  et  qui  est  si  contraire  aux  véritables  mœurs  de  la 
nation.  Les  journaux  actuels  ne  critiquent  pas  dans  l'intention  de  dégoûter  la 
médiocrité,  de  guider  l'inexpérience,  d'encourager  le  mérite  naissant,  de  rétablir 
la  considération  due  aux  grands  modelés  ;  tout  ce  qu'ils  publient  est  fait  pour 
décourager,  pour  détniire.  Peut-être  le  ministre  de  l'intérieur  devrait-il  inter\'e- 
nir  pour  y  porter  remède.  Mais  on  ne  petit  se  dissimuler  qu'en  évitant  un  écueil, 
on  en  rencontie  un  autre  sur  la  rive  opposée  ;  il  pourrait  arriver  qu'on  n'ôsàt 
plus  rien  critiquer,  que  l'on  tombât  dans  l'abus  non  moins  grand  du  panégy- 
risiiie.  et  que  les  auteurs  de  ces  mauvais  ouvrages  dont  on  est  inondé,  se  voj'ant 
loués  dans  des  feuilles  périodiques  qu'on  estobligé  de  lire,  se  persuadent  qu'ils  ont 
créé  des  œuvres  de  génie  et  que  de  si  faciles  triomphes  multiplient  encore  leurs 
imitateurs.  11  est  quelques  hommes  de  lettres  qui  ont  montré  des  talents  pour  la 
poésie;  on  pourrait  en  citer  dix  ou  douze;  il  serait  utile  que  le  ministre  fit  faii-e  de 
bons  articles  de  critique  sur  leurs  ouvrages,  dans  lesquels  on  les  avertirait  avec 
ménagement  des  fautes  dans  lesquelles  ils  peuvent  être  tombés  ;  on  les 
louerait  de  ce  qu'ils  on  fait  de  bien  ;  on  les  encouragerait  sans  les  aduler 
Le  lendemain  du  jour  où  un  article  de  cette  espèce  aurait  pam  dans  le  Moniteur 
le  ministre  écrirait  à  l'auteur  de  l'ouvrage,  ou,  ce  qui  vaut  mieux,  lui  accorde- 
rait une  grâce.  Une  grâce  ainsi  accordée  est  une  sanction  du  livre.  L'inconvé- 
nient du  moment  actuel  est  qu'on  ne  forme  pas  d'opinion  en  faveur  des  hommes 
qui  travaillent  avec  quelque  succès.  C'est  là  que  l'influence  du  ministre  peut 
opérer  d'une  manière  utile.  Un  jeune  homme  qui  a  fait  une  ode  digne  d'éloges, 
et  qiù  est  distingué  par  un  ministre,  sort  de  l'obscurité,  le  public  le  fixe,  et 
c'est  à  lui  à  faire  le  reste.  —  N.\poléOiN.  » 

2.  Voir  plus  haut,  p.  69,  le  récit  de  son  accident. 
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cours  des  renies  n'a  pas  varié  à  la  Bourse  de  samedi.  Celui  des  actions 
a  éprouvé  une  légère  hausse.  Rentes,  75  fr.  10.  Actions,   1.220  fr... 
{Arch.  nat,  AF  iv,  1499.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  9  mars  :  «  Les  projets  des  élèves  de  l'école  spéciale 
d'architecture,  fruit  du  concours  ouvert  pour  les  obsèques  de  feu  Ledoux,  un 
de  nos  plus  célèbres  architectes,  sont  exposés  dans  l'une  des  salles  du  Palais 
des  Arts,  aux  Quatre-Nations,  à  compter  de  ce  jour,  jusqu'au  15  du  présent 
mois.  Par  l'empressement  que  montre  le  public  à  se  porter  à  l'exposition  de 
la  Madeleine,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  verra  avec  quelque  intérêt  les  efforts 
des  élèves,  pour  mériter  les  palmes  qui  leur  sont  offertes  dès  le  commence- 
ment  de  leur  carrière.  » 

MIV 

9  MARS  1807 

MlNISTÈRK  DE   LA    POLICE   GÉNÉRALiS.  —  BULLETIN  DU    10  MARS 

3"  arrondissement.  —  Les   renies  et  actions  ont  été  cunstaniment 
uiïerles  à  la  Bourse  d'hier  et  ont  éprouvé  une  baisse  sensible.  Renies, 
94  fr.  00.  Actions.  1.215  fr.... 
(Aixh.  nat.,  AF  iv,  1499.) 

Journaux. 

Journal  de  VEinpire  du  10  mars  :«  Paris,  le  9  mars.  Les  artistes  qui 
ont  concouru  pour  le  monument  à  élever  sur  l'emplacement  de  la  Madeleine, 
à  l'honneur  de  la  (irande  Armée,  sont  en  si  grand  nombre  que  leurs  plans 
occupent  toute  la  longueur  du  côté  droit  de  la  grande  galerie  du  Musée.  • 

xMV 

10  MARS  1807 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  H  mars 

3^  arrondissement.—  Point  d'événement  remarquable.  Les  ventes  ont 
été  extrêmement  nombreu<;es  à  la  Bourse  d'hier,  elle  cours  a  éprouvé 
une  légère  baisse,  mais  on  a  reniarqué  qu'on  Irailait  de  plus  hauts 
prix  pour  la  fin  du  mois.  Rentes,  74  fr.  50.  Actions,  1 .210  fr 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499.) 


[li-12iiAHsi807]  l'A IlIS  SOUS  L*EMPIUË  10 

Journaux. 

Moniteur  du  tl  mars  :  «  Paris,  le  10  marx.  î>a  clôture  de*  séance»  du 
grand-sanhédrin  a  eu  lieu  If;  lundi  y  mars.  L'assemblée,  en  seeéparftnt,  a  Iran»- 
mis  son  travail  aux  commissaires  de  l'Empereur,  cnles  priant  de  le  faire  parve- 
nir sous  les  yeux  de  Sa  Majesté.  > 

MVI 

H  M  A  lis  180T 

MlNISTKIlK   DK   LA    POLICB   (iÉNÉKALK.    —    BULLKTIN    DU    12  MAHS. 

Comptable  en  fuite.  —  S.  E.  I(i  ministre  du  Trésor  public  expose 
qu'un  meunier  de  Saint-Denis,  nommé  Malice,  reliqualaire  d'environ 
22.000  Ir.  envers  le  Trésor,  pour  soustraire  le  gage  de  sa  dette,  a  remis 
son  élabiissement  à  ses  enfants  et  a  disparu.  Son  Excellence  ajoute 
que  le  moyen  le  plus  sûr  et  le  moins  dispendieux  est  Texécution  de 
la  contrainte  par  corps,  à  laquelle  ce  débiteur  est  sujet  par  la  nature 
de  ses  engagements,  et  que  la  Préfecture  de  police  a  fait  des  recher- 
ches infructueuses  à  Saint-Denis  et  à  Paris.  Le  sénateur-ministre 
a  prescrit  les  mesures  convenables  pour  découvrir  sa  retraite,... 

3*  arrondissement.  —  Point  d'événement.  On  a  annoncé  à  la 
Bourse  la  faillite  du  sieur  Schmilt,  banquier,  rue  Bergère.  —  Il  y  a  eu 
beaucoup  de  négociations  de  rentes,  à  ^5  fr.  25,  pour  la  fin  de  mars, 
la  jouissance  de  septembre  comprise.  Rentes  (jouissance  du  22  mars), 
72  fr.  50.  Actions.  1.212  fr.  50.... 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1499.) 

M  VII 
42  MARS  1807 

MlNISTÈKK   DE   LA    POLICE   GÉNÉRALE.    —   BuLLETlN    DU    43   MARS. 

3"  arrondissement.  —  Les  cours  ont  éprouvé  tme  légère  hausse  à 
la  Bourse  d'hier.  Henles,  72  fr.  75.  Actions,  1 .215  fr.  50. . . . 

(Arch.  nat  ,  AF  iv,  1499.) 

Rapport  de  la  prékectuke  de  police  du  même  jour 

Théâtres.  —  On  a  donné  hier,  au  Théâtre  Louvois,  une  comédie 
nouvelle   en  un  acte  et  eu  prose,  intitulée  :  Vinfluence  des  perruques 

ou  le  Jeune  médecin.  Cet  ouvrage  a  obtenu  quoique  succès.  L'auteur 
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ayant  été  demandé,  on  est  venu  nommer  M.  Picard.  La  pièce  en  elle- 
même  n'est  pas  susceptible  de  faire  naître  la  moindre  allusion  poli- 
tique. Le  calme  a  été  parfait  pendant  toute  la  représentation. 

Journaux.  —  On  remarque  quelques  nouvelles  de  Pologne,  à  la 
date  du  18  février,  dans  le  Publiciste,  notamment  une  lettre  qui  fut 
écrite  le  13  février,  d'Eylau  môme,  par  S.  A.  S.  le  prince  de  Neuchà- 
tel,  au  général  de  division,  gouverneur  de  Posen,  pour  lui  faire  part 
de  quelques-uns  des  résultats  de  la  bataille  d'Eylau  et  entre  autres 
de  la  retraite  des  Russes  sur  Kœnigsberg.  —  Les  lettres  de  Copenhague, 
apprend  encore  le  Publiciste,  par  Hambourg,  portent  que  l'empereur 
de  Russie  est  déjà  contraint  d'avoir  recours  à  ses  troupes  d'Asie 
pour  défendre  la  Pologne  contre  les  Français.  Benningsen  aurait  déjà 
reçu  le  renfort  de  plusieurs  corps  asiatiques.  — Plusieurs  journaux 
annoncent,  sans  toutefois  garantir  la  nouvelle,  que  l'empereur  de 
Russie  est  arrivé  à  Memel.  —  Suivant  la  Gazette  de  France,  on  a  écrit 
de  Brest,  d'après  des  nouvelles  récentes  de  Saint-Domingue,  que 
les  mulâtres  insurgés  contre  Christophe  et  les  noirs  ont  appelé  le 
général  Férand  à  leur  secours  et  lui  ont  livré  toute  la  partie  du  Sud 
de  la  colonie. . . . 

Bourse.  —  Les  apparences  de  baisse  qui  s'étaient  manifestées,  à  la 
(in  (ie  la  Bourse  précédente,  contre  les  rentes,  n'ont  eu  aucune  suite  ; 
le  cours  s'est  parfaitement  rétabli  aujourd'hui,  et  la  clôture  s'e^t  faite 
dans  des  dispositions  favorables.  Il  ne  s'est  point  fait  d'actions  de  la 
Banque  ;  le  cours  de  celles  des  Ponts  s'est  maintenu.  Les  obligations 
et  les  bons  se  négocient  au  taux  des  jours  précédents.  —  5  0/0,  jouis- 
sance du  22  septembre,  fermée,  /d^m,  jouissance  du  'iâ  mars  180", 
73  fr.  Actions  des  Ponts,  1.293  fr.,  1.300  fr.,  1.297  fr  50. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv.  t499.) 

Journaux. 

Journal  du  Commerce  du  13  mars  :  ■  Variktrs.  On  trouve  dans  les 
Annuaires  dramatiques  publiés  au  commencement  de  celte  année  des  détails 
très  étendus  sur  la  composition  des  divers  théâtres  de  la  capitale.  Celui  de 
l'Académie  impériale  de  musique  y  tient  le  premier  rang.  Son  administration 
emploie  trois  cent  vingt-huit  personnes.  Ce  théâtre,  dont  l'établissement 
remonte  à  l'an  1645,  et  qui  a  été  successivement  placé  dans  différents  quar- 
tiers de  Paris,  a  toujours  été  sous  la  surveillance  d'un  des  principaux  officiers 
de  la  maison  du  Roi.  C'est  aujourd'hui  M.  le  premier  préfet  du  palais  qui  le 
dirige.  Il  a  sous  ses  ordres  un  directeur  particulier,  un  administrateur  comp- 
table, un  secrétaire  général  et  un  inspecteur  général.  On  compte  ensuite  un 
caissier,  cinq  commis  pour  les  bureaux,  quatre  maîtres  et  chefs  de  scène.  Les 
sujets  chantants  sont  au  nombre  de  soixante-seize.  Il  y  eu  a  cent  trois  pour 
T.  m.  6 
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la  dans»,  y  compris  les  maîtres  et  les  élèves;  l'orchestre  emploie  soixante- 
quinze  musiciens,  dont  deux  chefs;  enfin,  il  y  a  un  bibliothécaire  copiste, 
six  peintres  ou  dessinateurs,  et  cinquante-six  personnes  employées,  soit  à 
l'habillement,  soit  au  service  du  théâtre  ou  de  la  salle.  On  conçoit,  d'après 
cet  aperçu,  que  les  dépenses  de  l'Opéra  sont  très  considérables;  car,  au 
traitement  des  divers  employés,  il  faut  ajouter  les  frais  des  costume»,  l'entre- 
tien des  machines,  le  renouvellement  des  décorations,  les  gardes,  les 
pompiers,  les  lumières  et  mille  autres  détails,  tous  également  dispendieux. 
Mais  aussi  le  théâtre  est-il  le  pays  des  illusions,  une  véritable  féerie  où  l'on 
peut  prendre  une  idée  de  l'état  actuel  de  la  musique  et  de  la  danse  en  France, 
des  progrès  que  le  dernier  iirincipalemcnt  de  ces  arts  a  faits  depuis  un 
certain  nombre  d'années.  Comme  il  en  coûte  beaucoup  pour  la  représentation 
des  pièces  nouvelles  sur  ce  théâtre,  il  est  celui  de  Paris  qui  offre  le  moins 
de  nouveautés.  Cependant,  son  répertoire  est  fort  riche;  il  se  compose  de 
quatre-vingt-douze  opéras  et  de  vingt-quatre  ballets.  On  y  a  donné  six  ouvrages 
nouveaux  dans  le  cours  de  l'année  dernière.  Le  Théâtre-Français  a  augmenté 
davantage  son  répertoire.  Il  a  donné  quatre  tragédies  nouvelles  et  six 
comédies.  On  a  joué  quinze  ouvrages  nouveaux  à  l'Opéra-Comique,  dix-neuf 
au  Théâtre  de  l'Impératrice,  huit  à  l'Opéra-Ruffa,  et  vingt-six  au  Vaudeville. 
Les  théâtres  de  la  Porte-Saint-Martm  et  des  boulevards  ont  rivalisé  de  leur 
côté,  et  môme  avec  avantage,  pour  exciter  et  satisfaire  la  curiosité  du  public. 
Chacun  d'eux  a  offert  des  mélodrames,  des  comédies,  des  pièces  féeriées, 
des  vaudevilles  et  des  ballets  qui  leur  ont  attiré  successivement  la  foule.  Le 
Pied  de  Mouton,  donné  au  théâtre  de  la  Gaieté,  l'a  emporté  sur  toutes  ce» 
nouveautés.  Depuis  longtemps,  on  n'avait  marqué  autant  d'empressement 
pour  ce  genre  de  pièces  ;  il  est  vrai  qu'en  laissant  les  facultés  de  l'esprit  dans 
le  calme  le  plus  parfait,  il  réunit  tout  ce  qui  peut  distraire  et  récréer  la 
vue.  On  peut  dire  que  les  auteurs,  les  directeurs  et  les  acteurs  de  ce  qu'on 
appelle  les  petits  théâtres  mettent  tout  à  contribution  pour  servir  selon 
son  goût  un  public  qui  ne  veut  qu'être  amusé,  et  qui  ne  recherche  dan» 
un  ouvrage  dramatique  d'autre  mérite  que  Véclat  et  la  nouveauté.  On  lui 
a  offert,  sur  les  divers  théâtres  de  Paris,  près  de  deux  cents  pièces  nouvelles 
en  1806,  et  il  paraît,  d'après  celles  qu'on  a  jouées  depuis  le  !•'  janvier, 
ainsi  que  celles  qu'on  annonce  encore,  que  l'année  1807  ne  sera  pas  moins 
féconde  en  productions  semblables.  » 

MVIII 

13  MARS  1807. 

Rapport  dk  la  préfecture  de  police  du  14  mars. 

Il  y  a  eu,  depuis  plusieurs  jours,  du  relâchement  dans  les  travaux 
des  tailleurs  de  pierre  ;  ceux-ci  ont  exigé  une  augmentation  de  15  sols 
des  entrepreneurs,  qui  n'ont  voulu  en  accorder  que  10  ;  plusieurs 
tailleurs  de  pierre  ont  quitté  l'ouvrage,  mais  il  n'y  a  eu  ni  coalition, 
ni  rixe.  Je  continue  de  faire  surveiller 
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Le  convoi  de  M.  Bévière,  sénateur,  décédé  avant-hier,  a  eu  lieu  ce 
matin,  dans  l'église  de  Saint-Merri,  d'où  le  corps  a  été  conduit  à 
Sainte-Geneviève.  Le  cortège  était  très  nombreux.  L'ordre  a  régné 
partout. 

Journaux.  —  Quelques  nouvelles,  qui  ont  été  publiées  officiellement 
à  Darmstadt  et  qui  se  retrouvent  aujourd'hui  dans  plusieurs  journaux, 
contiennent  le  détail  des  diverses  opérations  militaires  sous  Grau- 
dentz,  le  22  du  mois  dernier,  par  une  division  du  corps  d'armée  aux 
ordres  du  maréchal-prince  de  Ponte-Corvo.  Par  suite  de  ces  opéra- 
tions, la  ville  de  Graudentz  a  été  occupée  par  les  troupes  françaises  et 
hessoises  et  la  forteresse  a  été  bloquée.  —  La  Gazette  de  France  et  le 
Journal  de  l'Empire  présentent,  parmi  les  articles  de  Paris,  le  texte 
d'une  lettre  que  des  cavaliers  français  ont  saisie  sur  un  courrier  qui 
se  rendait  à  Pétersbourg  ;  on  y  voit  les  efforts  que  font  les  Russes 
pour  s'attribuer  la  victoire  d'Eylau,  et  un  aperçu  de  l'esprit  d'inquié- 
tude et  de  défiance  qui  existe  parmi  les  troupes  russes  en  général. 
Cette  lettre,  datée  de  Braunsberg,  le  26  février,  est  signée  Ascof  et  était 
adressée  à  M.  Cordier  Delaunay,  secrétaire  de  l'empereur  de  Russie... 

Bourse.  —  Les  négociations  de  toutes  espèces  ont  été  languis- 
santes et  néanmoins  les  effets  n'ont  éprouvé  aucune  défaveur  ;  les 
observateurs  pensent  que  l'interruption  des  transferts  doit  occa- 
sionner ce  ralentissement  des  affaires,  mais  que  le  maintien  dea 
cours  est  une  présomption  pour  la  hausse.  Les  obligations  longues 
se  font  à  4  1/4  0/0  par  an  ;  les  courtes  de  3/8  à  1/i  0/0  par  mois,  et 
les  bons  de  10.000  fr.  de  4  1/2  à  5  1/2  0/0  par  an.  —  5  0/0,  jouis- 
sance du  22  septembre,  fermée.  Idem,  jouissance  du  22  mars  1807, 

72  fr.  80;  75  fr.  80. 

Dubois. 

(Aich.  nut.,  AFiv,  14tf9.) 

MIX 

14  MARS  1807. 
Journaux  du  15  maks. 

Journal  de  l'Empire  du  15  mars  :  «  Paris,  te  H  mars.  Il  y  aura,  dans 
l'église  de  l'Assomption,  paroisse  impériale  de  la  Madeleine,  sermon  tous  les 
jours  pendant  la  semaine  de  la  Passion.  M.  l'abbé  du  Tbozet  y  prêchera  lundi, 
16  de  ce  mois,  à  onze  heures  du  matin;  les  jours  suivants,  les  sermons  seront 
prononcés  par  des  prédicateurs  distingués,  parmi  lesquels  on  cite  MM.  Mar- 
chois,  Huet,  Romans,  de  Villèle,  etc.  Le  produit  des  chaises  et  des  quêtes  sera 
consacré  aux  écoles  et  établissements  de  charité  de  la  paroisse  et  au  soula- 
gement des  pauvres  malades.  Le  bois  de  la  vraie  Croix  sera  exposé  à  la  véné* 
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ration  des  fidèles,  pendant  le  temps  de  la  Passion.  »  —  «  l.'asgociafion  de» 
Sœurs  de  la  Chanté,  fondée  par  Saint  Vincent  de  Paul,  compte,  à  préfteol, 
deux  mille  sujets  en  France,  et  le  nombre  des  maisons  qu'elle  dexsert  e»t  de 
deux  cent  qualre-vinj,'ts,  Mme  Ueschaux  est  la  supérieure  générale  de  ces 
filles  respectables,  qui  se  consacrent  à  jmrter  des  secours  à  toute  espi^ce  de 
malades,  dans  les  hôpitaux  civils  et  militaires,  à  domicile,  dans  les  priHon», 
et  généralement  partout  où  Ton  rencontre  l'humanité  soulTranle.  Les  Swurs  de 
la  Charité  s'occupent  encore  de  l'instruction  des  pauvres  filles.  Elles  donnent 
également  leurs  soins  aux  orphelins  des  deux  sexes.  La  maison  dite  la  Croix 
sera  mise  incessamment  à  leur  disposition,  conformément  au  décret  impérial 
du  6  janvier  dernier.  Cette  maison  est  beaucoup  plus  vaste  que  l'ancienne 
maison  des  Orphelines,  qu'elles  occupent,  rue  du  Vieux-Colombier,  et  qui 
est  destinée  à  devenir  le  chef-lieu  des  missionnaires  de  Saint-Lazare.  »  —  «En 
1740,  il  a  été  représenté  par  les  élèves  du  collège  de  Louis-le-Grand,  rue 
Saint-Jacques,  à  Paris,  une  petite  comédie  intitulée  :  les  Talents  inutiles,  par 
le  père  Radonvilliers,  jésuite.  Depuis  longtemps,  on  a  fait  des  recherches 
inutiles  pour  se  procurer  cette  comédie.  On  prie  instamment  les  personnes, 
abonnées  à  ce  journal,  ou  quelqu'un  de  la  famille  de  M.  l'abbé  Hadonvilliers, 
entre  les  mains  desquels  pourrait  se  trouver  un  exemplaire  ou  le  manuscrit 
de  cette  pièce,  de  vouloir  bien  le  communiquer  à  M.  l'abbé  Mallet,  demeu- 
rant rue  de  la  Har|>«,  n<»  99,  lequel  s'engage  à  rendre  au  propriétaire 
cette  pièce  lorsqu'on  en  aura  pris  lecture  et  à  faire  part  du  motif  de 
^la  recherche  de  cette  comédie.  »  —  «  M.  Bévière,  doyen  des  notaires  de 
Paris  et  membre  du  Sénat  conservateur,  est  mort,  le  il  de  ce  mois,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-quatre  ans,  généralement  regretté  de  tous  ceux  qui  l'ont 
connu.  On  a  célébré  aujourd'hui  ses  obsèques,  auxquelles  ont  assisté  beaucoup 
de  sénateurs  et  les  notaires  de  Paris.  »  —  Journal  du  Commerce  du  15  mars  : 
«  De  jour  en  jour,  l'illumination  par  quinquets,  par  lampes  à  pompe,  à 
double  courant  d'air  et  autres  inventions  passe  de  mode  pour  les  assem- 
blées de  cérémonie.  On  revient  à  la  bougie,  et,  comme  la  bougie  seule 
n'aurait  pas  assez  d'éclat,  on  l'entoure  de  cristaux  taillés  en  diamants  ;  de  là 
ces  lustres  que  l'on  voit  dans  tous  les  beaux  salons  et  qui  doublent  l'éclat 
d'une  grande  parure.  Les  lampes  antiques  ne  se  sont  maintenues  que  dans  les 
boudoirs,  où  à  travers  l'albâtre  qui  les  compose,  elles  donnent  un  demi-jour 
convenable  au  local.  » 

MX 

15  MARS  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  16  mars. 

..  .On  a  dit  à  la  dernière  Bourse  que  la  faillite  du  sieur  Schmitt  \ 
portée  à  600.000  fr.,  serait  insensible  pour  la  place  de  Paris;  presque 
tous  les  créanciers  sont  de  l'étranger. . . 
(Arch,  nat.,  AF  iv,  1499.) 

1.  Voir  plus  haut,  p.  80. 
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Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

La  fête  donnée  Hier  par  S.  A.  S.  le  prince  archichancelier  de 
l'Empire,  au  Palais  du  Sénat,  a  été  aussi  brillante  que  nombreuse.  Le 
plus  grand  ordre  a  constamment  régné  partout. 

Journaux.  —  Le  peu  d'articles  de  l'étranger,  que  publient  aujour- 
d'hui les  journaux,  a  paru  ne  rien  ajouter  aux  nouvelles  déjà 
connues.  Les  autres  articles  sont  desimpies  critiques  littéraires,  d'un 
faible  intérêt.  . . 

Bourse. —  11  s'est  fait  beaucoup  plus  d'affaires  en  rentes  qu'à  la 
Bourse  précédente,  et  le  cours  s'est  amélioré  sensiblement.  Le  cours 
des  obligations  et  des  bons  n'a  point  varié.  —  5  0/0,  jouissance  du 
22  septembre,  fermée.  Idem,  jouissance  du  22  mars  f  807,  73  fr. 
Actions  de  la  Banque,  1 .215  fr.  Actions  des  Ponts,  i  .300  francs. 

Dubois; 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  16  mars:  «  Les  artistes  et  les  amateurs  de  l'art  ont 
été,  depuis  quelque  temps,  voir  dans  l'atelier  de  M.  Dejoux,  au  Louvre,  le 
modèle  colossal  de  la  slaluo  du  général  Dcsaix,  destinée  à  élre  fondue  en  bronze 
et  placée  sur  le  piédestal  de  la  place  des  Victoires.  Cet  ouvrage  de  M.  Dejoux 
est,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  son  chef-d'œuvre,  et,  quoique  cet  artiste  soit  déjà 
septuagénaire,  sou  ouvrage  se  ressent  de  toute  la  vigueur  du  premier  ige. 
Cependant,  tout  y  est  simple,  tout  parait  avoir  été  produit  sans  peine  et  ^ans 
effort,  mais  les  connaisseurs  savent  combien  il  est  difficile  d'effacer  l'em- 
preinte de  la  peine.  Ils  savent  aussi  que,  dans  une  proportion  aussi  colossale 
(le  modèle  a  seize  pieds  de  haut),  la  moindre  aberration  des  formes  du  vrai 
produirait  un  effet  choquant  et  vicieux.  M.  Dejoux  a  substitué  le  costume 
idéal  de  la  nudité  au  costume  moderne,  et  on  doit  l'en  féliciter.  Connaissant 
les  préjugés  nationaux,  il  a  eu  le  courage  d'en  appeler  à  l'expérience.  Il  a 
commencé  par  faire  sa  figure  dans  le  costume  français;  il  l'a  soumise  à  la 
critique,  et  il  a  convaincu  tout  le  monde  qu'un  monument  destiné  à  parler  à 
tous  les  siècles,  ne  doit  suivre  d'autre  mode  que  la  mode  de  la  nature,  et  doit 
parler  la  langue  universelle  de  l'imitation  ;  il  a  prouvé  que,  lorsque  la  forme 
de  l'habillement  était  inimilative  (en  sculpture  surtout),  l'ouvrage  le  plus 
grand  devenait  le  plus  ridicule  ;  que,  si  cet  effet  était  certain,  au  lieu  de  pré- 
senter aux  générations  suivantes  une  haute  idée  de  l'époque  où  se  seraient 
faits  de  tels  ouvrages,  ce  serait  leur  préparer  des  sujets  de  risée.  C'est 
d'après  toutes  sortes  de  réflexions  et  de  considérations  de  ce  genre,  et  en 
vue  de  l'intérêt  de  l'art,  que  M.  Dejoux  s'est  arrêté  au  parti  qu'il  a  pris.  Les 
censeurs  les  plus  austères  et  les  plus  éloignés  de  ce  genre  de  licence  se 
convainquent,  tous  les  jours,  dans  l'atelier  de  M.  Dejoux,  que  la  nudité  dans 
le  caractère  de  dessin  idéal,  et  traitée  avec  la  gravité  qui  convient  au  style 
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d'un  pareil  monument,  loin  de  blesser  des  yeux  iiudirpie»,  dt'loumc  lelle- 
ment  la  pensée,  et  l'élève  à  un  tel  ordre  d'idées,  que  la  décence  publique  ne 
saurait  en  murmurer.  Mais  il  fallait,  pour  produire  cctt£  impulsion,  de 
la  grandeur  dans  la  composition,  de  la  noblesse  dans  le  motif,  un  grand 
caractère  de  formes.  C'est  ce  qu'on  admire  dans  l'ouvrage  de  M.  Dcjoux.  La 
composition  linéaire  en  est  sage,  pure  et  grandiose.  Le  héros  est  représenté 
dans  l'action  du  commandement.  Le  sol  sur  lequel  il  pose  est  bien  caracté- 
risé: c'est  l'Egypte,  ce  pays  couvert  de  ruines  savantes.  I^a  plinthe  est  historiée 
et  formée  de  débris  d'architecture  et  de  sculpture  égyptienne;  ces  débris  de 
l'art  égyptien  qui  accompagnent  le  héros  exigeaient  un  style  de  dessin,  dans 
la  figure,  qui  ne  contrastât  pas  avec  eux.  On  ne  peut  que  louer  à  cet  égard 
l'harmonie  qui  y  règne.  » 


MXI 

16  MARS  1807 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  17  mars 

...  Spectacles, —  On  a  donné,  hier,  au  Théâtre  du  Vaudeville, 
sous  le  titre  de  PWil  Rus$  ou  les  Acides^  une  parodie  de  Pyrrhus  ou 
les  Éacides*.  Cette  pièce,  au-dessous  du  médiocre,  n'a  pas  eu  de  succès; 
les  auteurs  n'en  ont  pas  moins  été  nommés,  mais  au  milieu  des 
sifflets.  Ce  sont  MM.  Pain  et  Rougemunt.  Le  calme  n'a  cessé  de  régner 
pendant  toute  la  représentation. 

Jownaux.  —  On  apprend,  par  la  Gazette  de  France^  qu'un  courrier 
anglais,  arrivé  à  Vienne,  le  4  mars,  y  a  apporté  la  nouvelle  que  la 
Porte  a  déclaré  la  guerre  à  l'Angleterre.  —  La  même  gazette  annonce 
que  le  pacha  de  Janina  s'est  réuni  au  corps  d'armée  commandé  par 
le  général  Lauriston.  —  11  paraîtrait,  d'après  d'autres  nouvelles,  que 
les  amiraux  anglais,  dans  l'Adriatique,  n'ont  consenti  à  remettre  en 
liberté  les  bâtiments  qu'ils  avaient  enlevés  au  commerce  de  Trieste, 
qu'en  déclarant  qu'ils  ne  permettraient  pas  que  des  vaisseaux  autri- 
chiens entrassent  dans  les  ports  italiens  mis  par  eux  en  état  de  blocus. 
—  Par  quelques  nouvelles  que  renferme  le  tourna/  de  VEynpire^  on  voit 
les  efforts  que  fait  la  cour  de  Pétersbourg  pour  donner  à  croire  qu'elle 
peut  mettre  sur  pied  des  troupes  innombrables,  soit  en  Pologne,  soit 
en  Asie,  soit  sur  le  Danube.  Le  journaliste  fait  ressortir  le  ridicule  de 
cette  exagération.  Les  nouvelles  de  l'intérieur  ne  paraissent  avoir 
aucun  intérêt  qui  ajoute  à  celui  des  nouvelles  précédentes. . . 

Bourse.  —  Les  cours  se  sont  maintenus,  et  celui  des  actions  de  la 

1.  Tragédie  de  Le  Hoc,  voir  plus  haut,  p.  69, 
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Banque  s'est  même  un  peu  amélioré.  Les  obligations  longues  se  font 
toujours  k  A  i/'i  0/0  Tan,  les  courtes  de  3/8  à  1/2  0/0  par 
mois,  et  les  bons  de  10.000  fr.  à  4  3/4  0/0  l'an.  Selon  le 
rapport  des  courtiers  de  commerce,  il  ne  se  fait  rien  en  denrées  colo- 
niales, et  les  eaux-de-vie,  loin  de  baisser,  coiservent  leur  disposition 
à  la  hausse. —  5  0/0,  jouissance  du  22  septembre,  fermée,  /rfem,  jouis- 
sance du  22  mars  1807,   73  fr.  Bons  an  VII,  13  fr.  Bons  an  VIII,  21  fr. 

Actions  de  la  Banque,  1.217  fr.  50. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1499.) 

Journaux. 

Moniteur  du  17  mars  :  «  La  victoire  mémorable  remportée  sur  les  Russes 
à  la  journée   d'Eylau,  les   succès   qui,  dans    les  combats  livrés  depuis  cette 
journùe,  ont  constamment  couronné  les  armes  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  la 
conquête  des  trophées  glorieux  dus  à  l'inébranlable  constance    et  au  courage 
héroïque  de  la  Grande  Armée,  méritaient  de  nouvelles  actions  de  grâces  :   la 
reconnaissance  et  l'admiration  publiques  avaient  besoin  de  s'exprimer.  S. A. S. 
le  prince  archichancelier   de  l'Empire  a  saisi  l'occasion  que    lui  offraient  ces 
nouveaux  triomphes,  pour  se  rendre  l'interprète  des   sentiments  qu'ils  inspi- 
rent à  tous  les  Français  et  particulièrement  aux  habitants  de  cette  grande  capi- 
tale. S.  A.  S.  a  supplié  S.  M.  l'Impératrice  et  Reine  d'agréer  une  fête,  et  Sa 
Majesté  a  daigné  l'accepter .  Cette  fête  a  eu  lieu  hier,  dimanche,  au  palais  de 
S.  M.  le  roi  de  Naples,  grand  électeur  de  l'Empire.  A  cet  effet,  S.  M.  la  reine 
de  Naples  avait  bien  voulu  mettre  ce  palais  à  la  disposition   de   S.  A.  S.    le 
prince  archichancelier.  S.  M.  l'Impératrice  et  Reine  est   arrivée  à  huit  heures 
et  demie;  elle  a  été  reçue  par  le  prince  archichancelier  et  conduite  à  la  place 
qui  lui  était  préparée  ;  elle  était  accompagnée  de  S.  M.  la  reine  de  Naples   et 
de  LL.  AA.  II.  la  princesse  Pauline  et  la  princesse  Caroline  et  du  prince  archi- 
trésorier.  Le  bal  s'est  aussitôt  ouvert  sous  ses  yeux.  La  magnifique  distribution 
des  appartements  du  palais,  la  richesse  de  leur  décoration,  l'éclat  de  la  parure 
des  femmes,  rivalisant  de  grâce  et  de  beauté,  l'empressement    des   hommes 
circulant  autour  d'elles  avec  facilité,  la  gaieté  vive  des  danseurs,  le  goût  qui 
avait  présidé  à  l'ensemble  de  la  fête,  l'élégance  qui  en  avait  réglé  les  détails, 
Tordre  parfait  qui  y  a  régné,  les  attentions  prévenantes  et  les  soins  aflectueux 
de    celui    qui   l'avait   ordonnée  et  des  personnes  admises  à  le  seconder,  et, 
par-dessus  tout,  le  souvenir  des  actions  immortelles  que  cette  fête  avait   pour 
but  de  célébrer,  tout  a  concouru  à  la  rendre,  dans  toutes  ses  parties,  digne  de 
son  objet  honorable,  et  des  regards  augustes  qu'elle  a  eu  le  bonheur  de  fixer. 
Il   était  près  d'une  heure   du  matin,  lorsque    S.  M.    l'Impératrice  et   Reine 
s'est  retirée,  et  a  été  reconduite  jusqu'à  son  carrosse  par  le  prince   archichan- 
celier. A  deux  heures,  le  bal  a  été  interrompu  par  un  banquet  magnifique,  où 
trois  cents  femmes  étaient  assises,  et  auquel  ont  ensuite  pris  place  un  nombre 
d'hommes  à  peu  près  égal.  Après  le  banquet,  le  bal  a  recommencé  avec  une 
vivacité  nouvelle,  et  il  ne  s'est  terminé  qu'au  jour.  »  —  Journal  de  l'Empire 
du  17  mars  :  *  Paris,  le  16  mars.  La  fête  donnée  par  S.  A.  S.  le  prince  archi- 
chancelier de  l'Empire  à  S. M.  l'Impératrice  et  Reine  pourrait  être  décrite  d'un 
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seul  mol,  |»uisque  l'ordre,  l'éli'yancc  et  la  gaieté  s'y  sont  trouvé»  rénnis  ;  mai» 
ia  curiosité  avec  laquelle  on  recherche  les  détails,  prouve  l'intérf^t  qu'on  y  rat- 
tache. Nous  essaierons  de  peindre  non  tout  ce  qui  a  donné  un  charme  parti- 
culier à  celle  réunion  brillante,  mais  seulement  ce  qui  nous  a  frappé».  La 
distribution  des  cours  du  Luxembourg  offre  l'avantage  de  laisser  circuler  un 
grand  nombre  de  voilures  sans  confusion;  de  long»  corridors  chauffés  et  garni» 
de  tapis  conduisaient  de  la  porte  principale  au  bas  de  l'escalier  de»  apparte- 
ments où  se  donnait  le  bal  ;  l'entrée  directe  était  réservée  pour  Sa  Majesté,  les 
princesses  impériales  et  leur  suite.  A  neuf  heures,  plus  de  huit  cents  personnes 
se  trouvaient  déjà  dans  les  trois  salons  destinés  à  la  danse  ;  un  quatrième 
salon  était  réservé  pour  le  jeu,  salon  d'autant  plu»  néce»»aire,  que  c'e»t  le  seul 
où  les  hommes  puissent  s'asseoir  et  causer  librement.  S. M.  la  reine  de  Naple», 
LL.  AÀ.  II.  mesdames  les  princesses  Pauline  et  Caroline  étaient  placées  ; 
quelques  minutes  après,  la  musique  annonça  dans  toutes  les  salles  l'arrivée  de 
l'Impératrice  ;  et  tout  le  monde  sentit  combien  il  y  avait  de  bienveillance,  de 
la  part  de  Sa  Majesté,  à  précéder  l'heure  à  laquelle  on  s'était  flatté  de  la  voir 
arriver.  Le  bal  commença  aussitôt  qu'elle  eut  pris  place.  Il  est  impossible  de 
voir  une  réunion  plus  nombreuse  ;  toujours  pressée  sans  éprouver  un  instant 
de  gène,  dans  le  passage  d'un  salon  à  un  autre,  plutôt  arrêtée  par  le  plaisir  de 
tout  examiner  que  par  la  difficulté  d'avancer  ;  chacun  arrivant  au  but  qu'il 
voulait  atteindre,  et  revenant  plus  doucement  encore  pour  jouir  d'un  coup 
d'oeil  vraiment  enchanteur.  Des  femmes  brillantes  rangées  sur  trois  rangs, 
le  milieu  du  salon  livré  aux  danseurs,  et  des  rafraîchissements  portés  partout 
et  à  chaque  instant,  de  manière  à  prévenir  tous  les  désirs.  Il  est  inutile  de  dire 
que  le  salon  où  se  trouvait  l'Impératrice  était  celui  où  l'afflucnce  se  faisait  le 
plus  remarquer  et  que  tous  les  regards  s'arrêtaient  sur  Elle.  L'affabilité  avec 
laquelle  Sa  Majesté  accueillait  les  personnes  admises  à  lui  faire  la  cour  deve- 
nait commune  à  toute  l'assemblée.  Si  j'osais  répéter  ce  qu'on  se  communiquait 
tout  bas,  en  considérant  Sa  Majesté,  je  dirais  qu'on  admirait  comment  tout  ce 
qui  est  destiné  à  produire  l'éclat  ne  semblait  qu'élégance,  et  comment  cette 
élégance  même  était  effacée  par  une  grâce  toute  particulière  et  par  un  sourire 
de  bonté  aussi  impossible  à  peindre  qu'à  oublier.  Les  invitations  avaient  été 
faites  pour  que  toutes  les  classes  de  la  société  prissent  part  à  cette  fête,  ce 
qui  est  un  sûr  moyen  de  donner  en  France  de  la  gaieté  à  une  grande  réunion. 
Dans  la  vivacité  des  danses,  il  est  mille  petites  occasions  où  les  états  se  mêlent 
à  la  satisfaction  de  tous.  L'amour-propre  flatté  d'une  distinction,  paye  au  rang 
qui  paraît  s'oublier,  plus  qu'il  n'aurait  obtenu  s'il  avait  paru  occupé  de 
réclamer  les  égards  qui  lui  sont  dus.  Ces  nuances  délicates  avaient  formé 
l'urbanité  française  et  la  font  renaître.  Il  était  une  heure  lorsque  S. M.  l'Impé- 
ratrice s'est  retirée.  A  deux  heures,  on  est  passé  des  salons  dans  des  salles  on 
était  dressé  un  souper  élégant,  et  où  tout  était  si  bien  disposé  que  toutes  les 
femmes  placées,  beaucoup  d'hommes  encore  se  sont  mis  à  table,  ce  qui  n'a 
point  empêché  qu'un  second  souper  n'ait  été  servi  pour  eux.  Dans  l'une  des 
salles,  S.  A.  I.  la  princesse  Caroline  se  trouvait  à  la  droite  de  S. A. S.  l'archi- 
chancelier,  qui  faisait  les  honneurs  de  cette  table  à  toutes  les  dames  de  la  cour 
qui  ne  s'étaient  point  retirées.  Après  le  souper,  le  bal,  toujours  nombreux,  a 
recommencé  et  s'est  prolongé  jusqu'au  jour.  Dans  une  fête  aussi  bien  ordon- 
née, on  aimait  à  remarquer  avec  quel  noble  sentiment  de  toutes  les  conve- 
nances celui  qui  la  donnait  en  faisait  les  honneurs;  et  il  a  pu  lui-même  observer 
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que,  personne  n'oubliant  que  cette  fête  était  adressée  à  S.  M.  l'Impératrice, 
on  se  faisait  généralement  une  affaire  personnelle  de  l'honneur  qu'il  en  rece- 
vait. Deux  choses  qu'il  faut  dire,  parce  qu'elles  peignent  les  mœurs  :  on  a 
beaucouf)  joué,  et  toujours  petit  jeu  ;  on  ne  danse  plus  comme  au  théâtre,  mais 
comme  on  dansait  autrefois  ;  c'est-à-dire  qu'on  ne  met  plus  dans  la  danse  des 
tours  de  force,  mais  de  la  gaieté  et  de  la  grâce.  »  —  l'ubliciste  du  17  mars  : 
uPariSy  le  16  mars.  On  a  appris  à  Constantinople,  par  un  bâtiment  barbaresque, 
entré  dans  ce  port,  le  28  janvier,  que  M.  de  Chateaubriand,  après  avoir 
parcouru  la  Syrie  et  l'Egypte,  était  arrivé  en  très  bonne  santé  à  Tunis.  Les 
ruines  de  Carthage  avaient  attiré  cet  illustre  voyageur  sur  cette  côte  ;  il  devait, 
delà,  s'embarquer  pour  l'Espagne.» 


MXÏI 
17  MARS  1807 

MlNISTÂRB  DE  LA  POLICE  GÉNÉRALR.  —  RULLKTIN  DU  1R   MARS 

...  Prince  Auguste  de  Prusse.  —  Le  sous-préfel  de  Soissons prévient 
le  sénaleur-ministre  que  le  prince  Auguste  de  Prusse  est  parti  de  celte 
ville  pour  Paris,  le  17  de  ce  mois,  avec  un  passeport,  qui  lui  a  été  déli- 
vré, sous  le  nom  de  Muller,  propriétaire  à  Leipzig.  Il  eist  accompagné 
de  M.  Clauzewitz,  son  aide  de  camp,  un  valet  de  chambre  et  deux 
laquais.  Il  doit  loger,  rue  de  la  Loi,  hôtel  des  étrangers.  Son  projet 
est  de  ne  passer  que  quinze  jours  à  Paris,  voulant  être  de  rettiur  h 
Soissons /Jour  les  couches  d'une  dame  t^uil' accompagne.  S.  E.  le  minis- 
tre directeur  de  la  Guerre*  prévient  également  le  sénateur-ministre 
qu'il  a  autorisé  ce  prince  à  venir  passer  quinze  jours  à  Paris,  incognito, 
sous  le  nom  de  Muller.  La  préfecture  de  police  est  chargée  de  pres- 
crire les  mesures  de  surveillance  convenables  '... 
(Arch.  nat.,AF  iv,  1499.) 


1 .  Dejean,  ministre  directeur  de  l'administration  de  la  Goerre. 

2.  Le  même  jour,  17  mars  1807.  Napoléon  écrivit  à  Champajrny,  d'Osterode 
{CoiTespondance,  t.  XIV,  n*  12058):  «  Monsieur  Champa^ny,  voulant  faire  placer 
dans  la  salle  des  séances  de  l'Institut  la  statue  de  d'Alembert,  celui  des  mathé- 
maticiens français  qui,  dans  le  siècle  dernier,  a  le  plus  contribué  à  l'avancement 
de  cette  première  des  sciences,  nous  désirons  que  vous  fassiez  connaître  cette 
résolution  à  la  première  classe  de  l'Institut,  qui  y  verra  une  preuve  de  notre 
estime  et  la  volonté  constante  où  nous  sommes  d'accorder  des  récompenses  et  de 
l'encouraf^ement  aux  travaux  de  cette  compagnie,  qui  importent  tant  à  la  pros- 
périté et  au  bien  de  nos  peuples.    —  Napoléon.  • 
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Rapport  de  la  préfecture  db  police  du  MàMS  jour 

Ouvriers.  —  Les  tailleurs  de  pierre  continuent  de  ne  pas  vouloir 
travailler  aux  prix  que  leur  offrent  les  enlrepreneurs,  mais  il  n'y  a 
ni  rassemblement,  ni  rixe,  et  ils  sont  aussi  tranquilles  que  s'ils  tra- 
vaillaient. 

Journaux.  —  On  apprend,  par  les  nouvelles  d'Italie,  que  les  com- 
mandants russes  de  Corfou  et  de  Calaro  ont  fait  adresser,  par  leurs 
commissaires,  des  proclamations  aux  habitants  grecs  de  l'Albanie  et 
de  laMorée.  —  Les  nouvelles  de  Suède  continuent  à  rapporter  que  la 
cour  de  Stockholm  fait  passer  le  plus  de  forces  qu'il  lui  est  possible 
dans  nie  de  Rugen,  et  approvisionner  déplus  en  plus  Slralsund.  — Par 
les  correspondances  de  Danemark,  on  a  quelques  nouveaux  détails 
des  perles  énormes  que  les  Russes  ont  faites  à  la  bataille  d'Eylau;  on 
ne  les  évalue  pas  à  moins  de  30.000  hommes.  Parmi  les  morts,  on  a 
distingué  le  général  Rogen,  commandant  le  régiment  des  cuirassiers 
de  la  garde  de  l'Empereur  de  Russie.  —  A  ces  détails  succèdent  (dans 
la  Gazette  de  France)  ceux  qu'on  a  reçus  de  Varsovie  et  qui  portent 
qu'à  la  même  bataille,  les  grenadiers  de  Moscou,  qui  ont  eu  affaire 
aux  chasseurs  de  la  garde  impériale,  ont  été  hachés  en  pièces,  et  que 
tout  le  corps  a  été  détruit,  au  point  que  trois  grenadiers  seulement 
ont  pu  échapper  sans  blessures.  —  Le  bruit  se  répand  et  se  confirme, 
écrit-on  de  Berlin,  que  les  Russes  ont  fait  demander  un  armistice  à 
l'empereur  Napoléon,  mais  que  ce  monarque  a  jugé  contraire  à  ses 
intérêts  de  le  leur  accorder. . . 

Bourse. —  Les  négociations  ont  été  passablement  animées,  et  le 
cours  des  5  0/0  a  obtenu  ne  nouvelle  bonification,  à  laquelle  des  nou- 
velles satisfaisantes  ont  évidemment  contribué.  Les  cours  des  actions, 
des  obligations  et  des  bons  n'ont  éprouvé  aucune  variation.  —  50/0, 
jouissance  du  22  septembre,  fermée. /^em,joiiissance  du  22  mars  1807, 
73  fr.  20.  Actions  de  la  Banque,  1.217  fr.  50. 

Dubois'. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1499.) 

1.  Le  même  jour,  17  mars  1807,  Napoléon  écrivit  à  l'Impératrice,  d'Osterode 
{Correspondance,  t.  XIV,  n°  120.687)  :  «  Mon  amie,  il  ne  faut  pas  aller  en  petite 
loge  aux  petits  spectacles  ;  cela  ne  convient  pas  à  votre  rang  ;  vous  ne  devez 
aller  qu'aux  quatre  grands  théâtres,  et  toujours  en  grande  loge.  Vivez  comme 
vous  le  faisiez  quand  j'étais  à  Paris. ..  <> 
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Journaux 

Moniteur  du  18  mars  :  «  Paris,  le  il  mars.  Sur  la  démission  de  M.  Place, 
actuellement  chef  d'une  école  secondaire,  M.  le  conseiller  d'Etat,  préfet  du 
département  de  la  Seine,  a  confié  la  direction  du  bureau  officiel  des  institu- 
teurs '  à  M.  Martin,  professeur  de  langues  anciennes  et  de  belles-lettres, 
employé  depuis  longtemps  au  même  bureau,  le  seul  de  ce  genre  autorisé  dans 
la  capitale,  et,  par  conséquent,  le  seul  qui  offre  une  garantie  aux  parents  et 
aux  chefs  des  maisons  d'éducation.  Le  bureau  officiel  des  instituteurs  est  rue 
des  Grands- Augustins,  n»  28,  On  peut  également  s'y  adresser  pour  la  cession 
et  l'acquisition  des  pensionnats  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  On  souscrit  aussi 
au  môme  bureau,  pour  le  Bulletin  des  instituteurs  et  des  pères  de  famille, 
à  raison  de  10  francs  pour  vingt-cinq  feuilles  d'impression,  format  in-8*,  dont 
il  paraîtra  désormais  deux  livraisons  par  mois,  sans  époque  fixe,  ni  pério- 
dicité. »  —  Gazette  de  France  du  17  mars  :  c  Les  membres  de  la  Société  de 
la  Providence  ont  fait  célébrer  le  11  de  ce  mois,  à  la  paroisse  Saint-Roch,  un 
service  solennel,  pour  le  repos  de  l'âme  des  membres  de  laSociétéet  des  vieil- 
lards décédés  en  la  maison  de  retraite  dite  l'asile  de  la  Providence.  La  réunion 
des  bienfaiteurs  qui  continuent  cette  œuvre  de  charité  et  des  infortunés  qui 
en  font  l'objet,  mêlés  et  confondus  dans  cet  acte  de  religion  et  de  deuil,  offrait 
le  spectacle  le  plus  touchant.  M.  le  curé  de  Saint-Roch,  son  clergé  et  MM.  les 
administrateurs  de  la  paroisse  ont  tous  concouru  gratuitement,  et  avec  le  plus 
grand  zèle,  à  la  pompe  religieuse  et  funèbre  de  ce  service.  »  —  Courrier 
français  du  18  mars  :  «  Paris,  le  17  mars.  Il  reste  encore  des  descendants 
en  ligne  directe  du  grand  Corneille.  Un  garçon  et  une  fille,  héritiers  de  ce 
nom,  étaient  i  la  charge  d'une  tante,  qui,  malgré  son  peu  de  ressources,  sou- 
tenait avec  le  plus  grand  courage  son  honorable  et  intéressant  fardeau.  L'Em- 
pereur, instruit  de  la  position  de  M"*  Corneille,  lui  a  d'abord  fait  passer  des 
secours  sans  montrer  la  main  d'où  ils  partaient,  et,  regardant  comme  une  dette 
nationale  l'éducation  de  l'enfant  mâle,  il  lui  a  accordé  une  place  entière  au 
lycée  de  Versailles.  M"*  Corneille  s'est  empressée  de  publier  ce  bienfait  de 
Sa  Majesté,  qui  prouve  que,  dès  qu'il  s'agit  de  ce  qui  intéresse  la  gloire  de 
la  nation,  aucun  détail  n'échappe  à  sa  pensée.  Dans  sa  reconnaissance,  elle 
mêle  à  l'expression  de  sa  gratitude  pour  les  bienfaits  du  prince,  celle  de  ses 
remercimcnts  à  MM.  Fourcroy  et  Palissot,  aux  bons  offices  de  qui  elle  se 
fait  gloire  de  devoir  l'avantage  de  la  protection  souveraine.  » 

1.  Ce  bureau  avait  été  institué  par  arrêté  du  préfet  de  la  Seine  du  10  ven- 
tôse an  XI  "  pour  correspondre  avec  les  proviseurs  des  lycées,  les  chefs  d'écoles 
secondaires,  de  pensionnats,  tant  de  garçon.s  que  de  demoiselles,  les  écoles 
primaires,  et  pour  leur  fournir  les  professeurs,  répétiteurs,  maîtres  et  sous- 
maîtresses,  dont  ils  peuvent  avoir  besoin.  »  (Atmanach  impérial  de  1807, 
p.  759.) 
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MXIII 
18  MARS  4807 

MlNISrftHE   DE  LA  POLICE  GÉNÉKALE.  —  BULLETIN  DU  19  MAH8, 

Paris.  Opéra.  Heckerches  sur  V événement  du  21  février.  — 
Extrait  d'un  rapport  rie  la  Prélecture  de  police,  du  18  de  ce  moi»: 
ail  résulte  de  l'information,  qui  a  été  faite  avec  le  plus  grand  «oin, 
sur  les  causes  de  l'accident  du  27  février  (chute  de  Mlle  Aubry*),  qu'il 
n'y  a  eu  ni  complot,  ni  intention  de  nuire.  Colonia,  chargé  de  guider  le 
rideau  de  feu,  par  maladresse,  a  trop  tendu  le  fil.  Le  rideau  a  accroché 
le  dessous  du  siège  et  l'a  renversé.  Si  le  siège  eût  été  boulonné  et  fixé, 
cetaccident  n'auraitpaseu  lieu.  L'ouvrier, nommé  l^a  Hollande,  paraît 
n'en  avoir  pas  reçu  l'ordre,  et  observe,  pour  se  disculper,  qu'aux  répé- 
titions, le  siège  était  dans  le  même  état.  Les  dépositions  qui  ont  été 
recueillies  n'ont  produit  aucune  charge  contre  le  sieur  Boutrou, 
ancien  machiniste.  Il  a  déclaré,  au  premier  avis  de  cet  accident,  qu'il 
n'avait  pu  avoir  pourcause  qu'une  faute  de  la  part  de  celui  qui  guidait 
le  rideau  de  feu.  L'ancien  et  le  nouveau  machiniste,  Boutrou  et 
Grosmaire,  ennemis  depuis  longtemps,  se  sont  peu  ménagés.  Colonia 
a  été  puni  de  dou/.e  jours  de  prison  et  congédié.  L'infuimation  a  été 
communiquée  à  M.  de  Luçay,  avec  invitation  de  défendre  à  toute  per- 
sonne attachée  à  l'Académie  impériale  de  musique  de  rien  écrire, 
imprimer  ou  faire  insérer  dans  les  journaux  qui  eût  rapport  à  cet 
événement. ...» 

(Arch.  nat,  AF  iv,  1499.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

. .  .Journaux.  —  Des  lettres  de  Munich,  à  la  date  du  43  mars,  citées 
parle  Puhliciste,  parlent  d'un  armistice  qui  aurait  été  conclu  entre  les 
puissances  belligérantes.  Cette  nouvelle  est  la  seule  qui  ait  paru 
remarquable  dans  les  feuilles  de  ce  jour. , . 

Bourse.  —  Les  rentes  et  les  actions  de  la  Banque  ont  été  sans  inter- 
ruption beaucoup  plus  demandées  qu'offertes,  et  les  dispositions  favo- 
rables aux  cours  se  sont  maintenues  fermement,  contre  l'attente  de 
ceux  mêmes  qui  opèrent  dans  ce  sens;  car,  selon  eux,  il  faudrait  un 
léger  mouvemtnt  rétrograde  pour  donner  un  nouvel  élan  à  la  hausse. 

1.  Voir  pins  haut,  p.  69. 
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On  ne  parle  d'aucun  changement  important  dans  le  commerce.   Les 

obligations  longues  se  font  de  4  à4  1/4  0/0  par  an,  les  courtes  de  3/8 

à  1/2  0/0  par  mois,  et  les  bons  de  10.000  fr.  de  4  1/2  à  5  0/0  par  an. 

—  5  0/0,  jouissance  du  22  mars  1807,  73  fr.  25,  50,  45.  Actions  de  la 

Banque,  1.217  fr.  50  ;  1.218  fr.  75. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  U99.) 

MXIV 

19  MARS  1807 

Rapport  de  la  prékbctuke  de  police  du  20  mars 

..  .Journaux.  —  Les  journaux  ne  produisent  aujourd'hui  aucun 
article  de  l'étranger  qui  ajoute  aux  nouvelles  déjà  publiées  par  les 
feuilles  des  jours  précédents. . . 

Bourse.  —  Le  cours  des  cinq  pour  cent  a  éprouvé  un  peu  de  faiblesse 
au  moment  de  la  clôture,  et  l'on  en  a  fait  k  75  fr.  70  pour  la  fin  du 
courant,  avec  la  jouissance  du  dernier  semestre;  les  spéculateurs 
persistent  à  dire  qu'après  quelquesjours  de  refroidissement,  la  hausse 
doit  reprendre  avec  plus  d'activité.  Le  cours  des  actions  de  la  Banque 
au  comptant  s'est  encore  un  peu  amélioré  ;  on  a  remarqué  qu'elles 
étaient  très  demandées  à  terme.  Les  négociations  des  obligations  et 
des  bons  se  sont  faites  au  taux  de  la  Bourse  précédente.  —  5  0/0,  jouis- 
sance du  22  mars  1807,  73  fr.  50, 40.  Actions  de  la  Banque,  1.221  fr.  25. 

Dubois. 
(Arch.  aat,  AFiv,  1499.) 

MXV 

20  MARS  1807 

Rapport  de  la  préfecture  de  pouce  du  21  mars. 

. .  .Journaux.  — On  remarque  dans  la  Gatette  de  France  un  extrait 
de  la  Gazette  de  Munich,  contenant  les  détails  d'une  conversation  que 
le  recteur  de  l'Université  de  Leipzig  a  eue  avec  S.  M.  l'empereur  Napo- 
léon. —  Le  Journal  de  l'Empire  apprend,  par  la  voie  de  la  Pologne, 
les  détails  de  plusieurs  combats  qui  ont  eu  lieu  du  25  février  au 
4  mars  sur  tous  les  points  des  avant-postes  de  l'armée  russe  ;  chacune 
de  ces  actions  a  valu  à  l'armée  française  des  avantages  importants  ; 
on  annonce  que  S.  M.  l'Empereur,  après  avoir  donné  aux  Russes  cette 
nouvelle  leçon,  fera  rentrer  ses  troupes  dans  leurs  cantonnements.  — 
A  Sluttgard,  à  la  date  du  14  mars,  on  se  tlaltait  toujours  de  la  conclu- 
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sion  prochaine  d'un  armistice,  et  on  ajoutait  que,  d'après  des  ouver- 
tures faites  à  S.  M.  l'empereur  des  Français,  M.  le  général  Bertrand 
s'était  rendu  à  Memcl  auprès  du  roi  de  Prusse,  avec  une  misHion 
importante, . . 

Bourse.  —  Il  s'est  fait  très  peu  d'affaires.  Le  cours  des  rentes,  qui 
s'était  ouvert  en  baisse,  s'est  remis  ensuite.  Les  actions  de  la  Banque 
paraissent  se  maintenir  fermement  en  hausse.  Les  obligations  longues 
se  font  toujours  de  4  à  41/4  0/0  par  an,  les  courtes  de  3/H  à  { jt  par 
mois,  et  les  bons  de  10.000  fr.  de  4  1/2  à  5  0/0  par  an.  —  5  0/0,  jouis- 
sance du  22  mars  1807,  73  fr.  15,  10  ;  73  fr.  /r/em,  jouissance  du  22 
septembre  1807,  70  fr.  20.  Actions  delà  Banque,  1.223  fr.  75. 

Dubois'. 

(Arch.  nat,  AF  iv,  U'jy.) 

MXVI 

22  MARS  1807 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  23  mars. 

Ayant  été  instruit  qu'un  nommé  Lancel  Garez,  détenu  pour  dettes 
à  Ste-Pélagie,  se  préparait  à  faire  imprimer  un  libelle  contre  la 
mémoire  de  M.  le  général  Leclerc,  qu'il  prétendait  avoir  été  son 
associé  solidaire  avec  un  sieur  Dhôtel,  dans  une  affaire  de  com- 
merce pour  Sl-Domingue,  j'ai  fait  saisir  le  manuscrit  et  toutes  les 
copies  que  Lancel  en  avait,  et  j'en  ai  prévenu  les  agents  d'affaires  de 
S.  A.  I.  la  princesse  de  Giiastalla.  J'ai  pris  toutes  les  précautions  pour 
que  cet  homme  qui  donne  pour  épigraphe  à  son  libelle  :  impavidum 
ferlent  j'uinx,  ne  puisse  le  distribuer. 

Ouvriers.  —  Une  grande  partie  des  tailleurs  de  pierre  ont  repris 
leurs  travaux,  et  se  sont  arrangés  avec  leurs  entrepreneurs.  Il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  les  autres  ne  tarderont  point  à  imitâr  cet 
exemple.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  travailler  ne  tourmentent  aucu- 
nement ceux  qui  travaillent.... 

Bourse.  —  La  clôture  de  la  dernière  Bourse  s'était  faite,  dans  les 
dispositions  les  plus  favorables  pour  tous  les  eflFets,  et  néanmoins  le 
cours  des  cinq  pour  cent  a  éprouvé  aujourd'hui  une  baisse  assez  sen- 
sible. L'on  a  remarqué  que  les  offres  à  termes  avaient  été  très  nom- 

1.  Le  même  jour,  20  mars  1807,  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  d'Osterode 
{Con'espondance,  t.  XIV,  n°  12093)  :  «Je  reçois  votre  lettre  du  8  mars.  Je  vois 
que  l'atfaire  de  Mlle  Aubry  occupe  plus  les  Parisiens  que  toutes  les  pertes  i[ue 
l'on  peut  faire  à  l'armée.  M.  de  Luçay  a  eu  tort  de  ne  pas  lui  témoigner  tout 
l'intérêt  que  son  état  devait  inspirer.  —  Napoléon  .  » 


y&  PARIS  sous  L'EMPIRE  [22-23  mahs  1807J 

breuses.  Le  cours  des  actions  de  la  Banque  n'a  point  varié.  Les  obli- 
gations elles  bonsse  sont  faits  comme  à  la  Bourse  précédente.  —  5  0/0, 
jouissance  du  22  mars  1807,  73  fr.  23,  13,  23,  15,  73  fr.  20,  13.  Hes- 
criplions  sur  domaines,  92  fr.  Actions  de  la  Banque,  1.223  fr.  73. 

Dubois. 
(Arch.  nat,  AF  iv,  1499.) 

Journaux 

Journal  de  l'Empire  du  23  mars  :  «  Paris,  te  22  mars.  Il  avait  été  ouvert 
dans  la  paroisse  de  Saint-Élienne-du-Moal,  à  Paris,  une  souscription  libre  et 
volontaire  pour  la  construclion  d'un  mailre-autel  et  la  réparation  du  sanrtu- 
aire  et  du  chœur.  Cette  souscription  a  produit  une  somme  de  24.900  francs, 
qui  a  été  entièrement  consacrée  à  remplir  les  intentions  des  souscripteurs. 
Le  maître-autel,  tout  en  marbre,  et  d'une  noble  simplicité,  atteste  le  zèle  des 
habitants  de  cette  paroisse.  La  fabrique  vient  de  proposer  une  nouvelle  sou- 
scription volontaire,  dont  le  produit  sera  appliqué  à  l'acquit  de  dettes  ancien- 
nes, contractées  pour  les  réparations  faites  à  l'église.  »  —  Journal  de  Paris 
du  23  mars:*  Le  beau  temps  continue.  Nous  eûmes  hier  un  aussi  beau  jour, 
mais  un  peu  plus  froid  qu'avant-hier.  Les  promenades  étaient  extrêmement 
brillantes.» 

MXVIl 
â3  MARS  1807 
Rapport  db  la  préfecture  de  pouce  du  24  mars. 

...Journaux.  —  Les  journaux  ne  donnent,  sur  les  opérations  de  la 
Grande  Armée  ni  sur  la  position  des  puissances  du  nord  respective- 
ment, aucune  nouvelle  quelconque  ;  le  Pabiiciste  dément  môme  tout 
ce  qui  a  été  dit  en  dernier  lieu,  dans  quelques  feuilles,  de  prétendus 
combats  qu'on  disait  avoir  été  livrés,  affirmant  au  contraire  que, 
depuis  le  cotnbat  brillant  de  Braunsberg  jusqu'au  4  mars,  tout  a  été 
tranquille  à  la  Grande  Armée.  —  Quelques  discussions  du  parlement 
de  Londres,  au  sujet  des  subsides  fournis  à  la  Prusse  et  à  la  Russie, 
se  lisent  dans  la  Gazette  de  France. . . . 

Bourse.  —  Les  affaires  ont  été  plus  animées  qu'hier,  et  le  cours  des 
rentes  s'est  un  peu  amélioré.  Les  actions  de  la  Banque  ont  été  cons- 
tamment un  peu  plus  faibles  que  les  jours  précédents.  Le  taux  des 
obligations  et  des  bons  n'a  point  varié.  —  5  0/0,  jouissance  du  22 
mars  1807,  72  fr.  9i).  75,85  ;  72  fr.  90,  80.  Idem,  jouissance  du  22 
septembre  1807,   70  fr.  20.  Actions  de  la  Banque,   1.220  fr.  Caisse  des 

rentiers,  24  fr.  25. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499.) 
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Journaux. 

Moniteur  du  24  mars:  «  Paris,  le  23  mars.  Le  terme  fixé  par  le  décret 
impérial  du  24  fructidor  an  XII,  pour  les  concours  reialifii  aux  grands  prix 
fondés  par  ce  décret,  doivent  expirer  au  H  novembre  1808  ;  et  le  temps  ïnishé 
aux  concurrents  pour  les  grands  travaux  destinés  à  ce  concours  n'étant  plu» 
par  conséquent  que  de  dix-neuf  a  vingt  mois,  on  croit  devoir  rappeler  les 
termes  de  ce  décret*.  On  doit  espérer  que  la  perspective  des  honneurs  et  des 
récompenses  annoncés  pour  cette  époque  aura  d'avance  excité  l'émulation 
des  savants,  des  hommes  de  lettres  et  des  artistes  les  plus  distingués  de 
l'Empire  ;  que  cette  distribution  solennelle  verra  couronner  des  chefs-d'œuvre 
dignes  de  passer  à  la  postérité,  et  que  l'appel  fait  au  génie  parla  voix  du  chef 
suprême  de  l'Etat  aura  redoublé  l'ardeur  de  tous  les  hommes  passionnés  pour 
la  gloire,  en  leur  montrant,  dans  les  palmes  décernées  par  ses  augustes  mains, 
le  plus  beau  triomphe  auquel  il  leur  soit  permis  d'aspirer.  • 

MXVIII 

24  MAHS  1807 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  25  mars. 

Paris.  Jeux.  Le  conseiller  d'Êlat,  préfet  de  police,  avait  fait  plu- 
sieurs rapports  au  sénateur  ministre  sur  la  maison  du  sénateur  de 
Luynes,  qui  était  devenue  un  tripot  de  jeux,  où  les  jeunes  gens  qui 
n'auraient  pas  osé  paraître  dans  les  lieux  publics  allaient  perdre  des 
sommes  considérables.  L'un  d'entre  eux,  gendre  de  M.  de  Se|)tfeuil,  y 
a  perdu,  en  deux  nuits,  une  partie  de  sa  fortune.  Sur  des  plaintes 
portées  par  plusieurs  familles,  Son  Excellence  a  invité  M.  de  Luynes  à 
faire  cesser  ce  scandale,  qui  éloignait  de  sa  maison  la  bonne  compagnie. 
M.  de  Luynes  s*étant  conformé  aux  intentions  du  ministre,  les 
joueurs  qui  se  réunissaient  chez  lui  pour  faire  des  dupes  ont  fait  plu- 
sieurs tentatives  pour  former  de  semblables  réunions.  Ils  ont  présenté 
différentes  pétitions  à  ce  sujet  ;  le  ministre  a  ordre  de  les  refuser 
toutes.  Il  ne  doit  pas  être  permis  à  des  fripons  de  tendre  ainsi  des 
pièges  aux  jeunes  gens  et  aux  commerçants  qui  ne  peuvent  fréquenter 
les  maisons  publiques  de  jeux  autorisées  par  le  gouvernement 

Rohan  de  Montbazon.  —  Le  23  de  ce  mois,  M.  Rohan  de  Montbazon, 
général  au  service  d'Autriche,  qui  avait  été  autorisé  à  venir  à  Paris, 
a  demandé  un  passeport  pour  retourner  en  Bohème.  Le  sénateur 

ministre  l'a  accordé 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499.) 

1.  Ce  décret  avait  institué  des  prix  décennaux  pour  les  ouvrages  de  science, 
de  littérature,  d'art,  etc.  La  première  distribution  de  ces  prix  devait  avoir  lieu 
le  18  brumaire  an  XVIII,  c'est-à-dire  le  9  novembre  1809. 
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Rapport  de  la  préfecture  db  police  du  même  jour. 

Il  résulte  des  renseignements  parvenus  sur  cinquante-quatre  indi- 
vidus faisant  partie  des  47,  48,  49  et  SO"»*  tableaux  des  créanciers  de 
rentes  viagères  sur  l'Êlat,  et  domiciliés  dans  le  ressort  de  la  préfec- 
ture de  police,  que  quarante-quatre  sont  existants,  huit  sont  incon- 
nus au  domicile  indiqué  et  deux  sont  décédés  les  5  mars  et  ï  maii806. 


Dans  les  46  !•'•  tableaux 


Journaux.  —  Il  ne  se  trouve  rien  da  ns  les  journaux  qui  présente 
un  caractère  de  nouveauté  :  on  distingue  seulement,  dans  le  Journal 
de  VEmpire,  un  extrait  du  Télégraphe  de  Berlin,  où  il  est  rendu 
compte  sommairement,  d'après  des  lettres  d'Osterode  du  6  mars, 
d'une  action  entre  les  Français  et  les  Russes,  à  la  suite  de  laquelle 
ces  derniers  ont  été  repoussés  à  huit  lieues  de  la  Passarge,  dont  ils 
s'étaient  approchés,  et  jusqu'à  Kœnigsberg  même.... 

Bourse.  —  Les  négociations  ont  été  très  languissantes,  malgré  que 
le  cours  des  renies  n'ait  pas  éprouvé  la  défaveur  que  l'ouverture  du 
parquet  avait  fait  craindre.  Les  actions  de  la  Banque  ont  été  constam- 
ment plus  oiTerles  que  demandées.  Les  obligations  longues  sont  tou> 
jours  de  4  à,  4  1/4  0/0  l'an,  les  courtes  de  3/8  à  4/2  0/0  par  mois,  et 
les  bons  de  10  000  fr.  de  4  1/-2  à  5  0/0  l'an.  —5  0/0.  jouissance  du  22 
mars  1807,   72  Jr.  90,  80,  70,  60  ;  72  fr.  80,  73,  70,  75.    Actions   de  la 

Banque,  1.217  fr.  50. 

Dubois. 
(Arch.  nat,  AF  iv,  14i)9.) 

MXIX 

25  MARS  1807. 

Ministère  de  la  police  génékale.  —  Bulletin  du  26  mars. 

Paris.  Viagers.  —  Renseignements  sur  cinquante-quatre  rentiers 
de  Paris,  de  plus  de  soixante-quinze  ans. 

T.  111.  7 
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Existants 44 

Morts 2 

llien  de  payé  depuis  leurs  déc«is. 

Inconnus  aux  domiciles 

(Arch.  nat..  AF  iv,  1499.) 

Rapport  de  la  pk^fecturk  db  policb  du  mêmb  jour. 

Promenade  de  Longchamp.  —  Celte  promenade  a  été,  hier,  moins 
fréquentée  que  l'année  dernière  ;  lèvent  froid  qui  soufdait  a  empêché 
beaucoup  de  monde  de  s'y  rendre. 

Journaux.  —  Le  manifeste  de  la  Turquie  et  la  correspondance  du 
cabinet  de  Pétersbourg,  qui  ont  été  publiés,  hier,  dans  le  Moniteur ^ 
composent  en  entier  les  feuilles  de  ce  jour.... 

Bourse.  — Les  alTaires  n'ont  pas  élé  plus  animées  qu'à  la  Bourse 
précédente,  mais,  néanmoins,  les  cours  des  rentesetdes actions  n'ont 
éprouvé  aucune  variation  sensible.  Le  cours  des  obligations  et  des 
bons  n'a  point  varié.  —  5  0/0,  jouissance  du  22  mars  1807,  72  fr.  80, 
85,  80,  85.  Idem,  jouissance  du  22  septembre  1807,  70  fr.  Actions 
de  la  Banque,  1.217  fr.  50.  Actions  des  Ponts,  1.300  fr. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  U99.) 

JouaNAUx. 

Gazette  de  France  du  26  mars  :  "  Dans  le  nombre  des  pièges  tendus  à  la 
curiosité  des  gens  riches  qui  reviennent  de  Longchamp,  ii  faut  distinguer  le 
concert  donné  hier  dans  l'ancienne  salle  du  théâtre  Favart.  Un  jeune  homme, 
à  qui  son  âge  n'avait  point  encore  permis  de  se  produire  en  public  dans  la 
capitale,  était  annoncé  comme  devant  exécuter  sur  la  harpe  divers  morceaux  de 
musique,  dont  plusieurs  de  sa  composition.  Son  talent,  déjà  connu  de  toutes 
les  personnes  de  la  société  de  M"**  de  Genlis,  dont  il  est  l'élève,  devait  être 
jugé  dans  celte  occasion.  C'en  était  assez,  sans  doute,  pour  piquer  la  curiosité. 
Cependant,  bien  peu  de  monde  a  succombé  à  la  tentation.  Nous  convenons 
que  le  talent  de  M.  Casimir  méritait  un  meilleur  sort  ;  mais  son  ambition  méri- 
tait peut-être  aussi  cette  leçon.  Parce  qu'il  avait  entendu  dire  que  M™«  Catalini 
avait  eu  la  prétention  de  mettre  un  prix  énorme  au  plaisir  de  l'entendre 
chanter,  et  qu'elle  ne  s'était  rabattue  à  un  louis  qu'avec  une  répugnance 
mêlée  de  dédain,  devait-il  en  conclure  que  le  public  s'empresserait  de  vider 
sa  bourse,  pour  le  plaisir  de  l'entendre  jouer  de  la  harpe  ?  Il  nous  semble 
qu'un  débutant  devrait  débuter  par  un  peu  plus  de  modestie.  Aussi  laeonGance 
de  ce  jeune  homme  a-t-elle  été  trompée.  Les  loges  étaient  presqu'entièrement 
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vides.  On  n'y  comptait  que  quelques  spectateurs  épars,  qui  étaient  obligés 
do  prendre  une  lorgnette  pour  a(»ercevoir  leurs  voisins  dans  réloignemeiit. 
On  criera,  si  l'on  veut,  à  la  barbarie,  mais  il  va  une  infinité  do  gens  riches, 
à  Paris,  qui  aiment  mieux  dix-huit  francs  que  les  sons  de  la  harpe.  Le  calcul 
ambitieux  de  M.  Casimir  l'a  donc  mal  servi.  Cette  méprise  est  d'autant  plus 
malheureuse  pour  lui  qu'avec  le  talent  prodigieux  qu'il  a  déployé,  il  eût  dû 
lui  paraître  fort  doux  de  jouer  de  la  harpe  au  milieu  des  applaudissements  d'une 
salle  bien  remplie.  Il  a,  en  effet,  enlevé  tous  les  suffrages,  ot  jamais  succès  ne 
fui  moins  contesté.  On  a  généralement  admiré  sa  hardiesse  d'e.xécution.  Rien 
do  plus  délicieux,  do  plus  varié,  de  plus  moelleux  et  de  plus  velouté,  pour 
ainsi  dire,  que  les  sons  d'harmonie  qu'il  tire  de  son  instrument.  La  satis- 
faction et  les  éloges  de  ceux  qui  ont  assisté  à  ce  concert  feront  sans  doute 
la  fortune  des  concerts  subséquonts  de  M.  Casimir.  Malgré  cela,  nous  ne 
lui  conseillerons  pas  de  mettre  toujours  un  impôt  aussi  ridicule  sur  la  curio- 
sité du  public.  11  ferait  bien  aussi  de  perdie  une  partie  de  cette  confiance 
qu'il  a  montrée  hier,  en  venant  accorder  sa  harpe,  pendant  dix  minutes,  en 
présence  des  spectateurs.  Quoique  les  artistes  nous  aient  accoutumés,  depuis 
quoique  temps,  à  les  voir  traiter  le  public  d'une  manière  assez  leste,  le 
public  n'a  point  encore  perdu  le  sentiment  de  ce  qu'ils  lui  doivent,  et  l'habi- 
tude do  les  regarder  comme  des  gens  à  lui,  tant  qu'il  les  paye.  S.  M.  la 
Reine  de  Naples  et  S.  A.  S.  la  princesse  de  Ponte-Corvo,  sa  sœur,  ont  honoré 
ce  concert  de  leu^  présence.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  26  mars  :  «  Paris, 
le  25  mars.  On  annonce  que  M.  Carion-.Nisas,  tribun,  qui  servait  à  la  Grande 
Armée,  en  qualité  do  lieutenant  dans  les  gendarmes  d'ordonnance  de  S.  M. 
l'Empereur,  vient  de  mourir  des  suites  d'une  blessure  qu'il  a  reçue  dans  une 
action.  » 

MXX 

-2tà  MARS  1807. 

JOUHNAUX   OU  !27    MAHS. 

Journal  de  l'Empire  du  27  mars:  «  Paris,  le  26  mars.  Le  journal  qui 
avait  annoncé  hier  la  mort  de  M.  Carion-Nisas  dément  aujourd'hui  cette  nou- 
velle. Sa  famille  a  reçu  de  lui  une  lettre  écrite  devant  Colberg  et  datée  du 
8  mars,  époque  postérieure  à  l'afTaire  qui  a  donné  lieu  au  bruit  de  sa  mort, 
ol  dans  laquelle  il  a  eu  effectivement  un  cheval  tué  sous  lui.  »  —  Courrier 
fiançais d\x  27  mars  :  «  Paris,  le  26 mars.  LcgranJ  sanhédrin  a,  comme  nous 
l'avons  annoncé,  terminé  ses  séances  le  9  de  ce  mois.  Une  commission, 
composée  de  neuf  membres,  avait  été  nommée  pour  faire  à  rassemblée 
générale  des  députés  des  Israélites  de  France  et  d'Italie  le  rapport  des  tra- 
vaux du  grand  sanhédrin.  Cotte  assemblée  a  eu  lieu  le  25  mars  dans  la  salle 
ordinaire  de  ses  séances  aliénant  à  l'Hôtel  de  Ville.  Cette  assemblée  diffère 
du  grand  sanhédrin  en  ce  que  celui-ci  est  un  Sénal  qui  prononce  souveraine- 
mont  sur  les  lois  religieuses,  au  lieu  que  l'assemblée  générale  ne  s'occupe  que 
d'affaires  civiles.  L'objet  des  travaux  de  l'assemblée  était:  i°  Le  rapport  du 
comité  des  neuf  sur  les  opérations  du  grand  sanhédrin;  2°  La  discussion  sur 
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le  vœu  à  émettre  relativement  à  un  décret  impérial  du  30  mai  1806; 
3*  l/adresse  d'actions  de  grâces  à  rendre  à  l'homme  immortel  qui,  répandant 
également  ses  bienfaits  sur  tous  les  citoyens,  quelles  que  soient  leurs  opinions 
religieuses,  a  tendu  une  main  prolectrice  aux  Israélites,  trop  lonjçtemps 
méconnus,  avilis,  et  les  a  rappelés  aux  droits  comme  aux  devoirs  de  tous  les 
membres  de  la  grande  famille.  M.  Furtado,  organe  de  la  commission,  a  fait  le 
rapport  et  a  proposé  un  projet  d'arrêté  et  une  adresse  de  remerciement  à  Sa 
Majesté  Impériale  et  Royale,  l/adresse  a  été  entendue  avec  resfiect  et 
accueillie  avec  enthousiasme.  La  discussion  s'est  élevée  sur  le  projet 
d'arrêté.  M.  Cerf-Berr  (Lipman)  s'est  attaché,  dans  un  long  discours,  à 
établir  que  la  loi  de  Moïse  n'avait  point  ordonné  l'usure,  et  que  cette  infâme 
spéculation  n'appartenait  pas  d'ailleurs  exclusivement  aux  juifs,  mais  à  tous 
les  capitalistes  qui  avaient  dépassé  et  outré  le  principe  de  la  légitimité  des 
produits  résult;int  du  prêt  de  l'argent  considéré  comme  marchandise.  Il  a 
conclu  en  proposant  à  l'assemblée  de  provoquer  une  mesure  adininlstrative  à 
l'égard  du  décret  impérial  du  30  mai  1806'.  Cette  mesure  de  M.  Lipman  a 
pour  but  de  pourvoir  à  ce  que  le  créancier  soit  mis  en  possession  de  ce  qui  lui 
est  dû,  sans  écraser  le  débiteur.  Cette  opinion  a  amené  une  discussion 
animée,  dont  il  parait  que  le  point  de  partage  était  pour  les  uns  le  désir  d'une 
vigoureuse  répression  de  ceux  dos  Israélites  dont  la  cupidité  a  pu  faire 
rejaillir  sur  tous  leurs  frères  la  honte  qui  devait  leur  être  personnelle,  et  pour 
les  autres  la  persuasion  que  les  lois  existantes  suffisaient  contre  de  pareils 
délits,  puisqu'elles  atteignaient  tous  les  individus  indistinctement,  au  lieu 
qu'une  mesure  particulière  semblerait  encore  faire  une  classe  à  part  des 
Israélites,  et  continuer  de  les  isoler  de  la  société,  dans  laquelle  on  voulait, 
au  contraire,  les  fondre  sans  distinction  aux  yeux  de  la  loi.  Un  appel  nominal 
a  remis  cette  discussion  à  vendredi.  Une  députation  des  juifs  de  Francfort  a 
présenté  à  l'assemblée  l'adhésion  de  ces  Israélites  aux  décisions  du  grand 
sanhédrin  *.  » 

MXXI 

27  MARS  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  28  mars. 

3"  arrondissement.  —  Point  d'événement  remarquable.   La  Bouppc 
d'hier  a  été  un  peu  plus  active  que  les  précédentes,  mais  les  cours  ont 
peu  varié.  Rentes,  72  fr.  80.  Actions,    1.215    fr.... 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499.) 

1.  Ce  décret  portait  sursis  à  l'exécution  du  jugement  rendu,  en  faveur  des  Juifs, 
contre  les  cultivateurs  non  négociants  de  plusieurs  départements  de  l'Empire. 

2.  Le  même  jour,  26  mars  1807,  Napoléon  écrivit  à  Cambacérès,  d'Osterode 
{Cot'respondance,  t.  XIV,  n°  12176)  :  «  Mon  cousin,  je  reçois  votre  lettre  du  1.5. 
Je  suppose  que  votre  fête  aura  été  belle.  Il  n'y  a  ici  rien  de'  nouveau.  J'ai  écrit 
au  ministre  de  la  police  de  renvoyer  Mme  de  Staël  à  Genève,  en  lui  laissant  la 
liberté  d'aller  à  l'étranger  tant  qu'elle  voudra.  Cette  femme  continue  son  métier 
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Journaux. 

Pubticisle  du  28  mars  :  •  Paris,  le  27  mars.  On  croit  que  M.  le  maréchal 
Augereau  se  rendra  aux  eaux  de  Barèges,  pour  y  rétablir  sa  santé,  considéra- 
blement altérée  par  les  fatigues  delà  guerre.  Quant  à  sa  blessure,  elle  est  à 
peu  près  guérie,  * 


MXXII 

28  MARS  1807. 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  29  mars. 

Le  prince  Auguste  de  Prusse,  dont  l'arrivée  à  Paris,  sous  le  nom 
de  Muller,  a  été  annoncée  au  Bulletin  du  23  de  ce  mois  ',  est  toujours 
dans  la  capitale  et  au  même  hôtel  des  Etrangers,  rue  de  Richelieu.  Il 
ne  reçoit  presque  personne;  la  seule  visite  marquanleest  celle  de  M.  le 
cardinal  Manry,  qui  ne  Ta  point  trouvé  et  en  a  paru  très  fâché.  Le 
prince  sort  de  bonne  heure  le  matin,  et  passe  la  majeure  partie  delà 
journée  à  visiter  les  monuments  publics  et  va  régulièrement  au  spec- 
tacle tous  les  soirs.  Depuis  quelques  jours,  le  prince  voit  souvent  M. 
de  Metternich,  ambassadeur  dWutriche,  qui  parait  avoir  beaucoup 
d'amitié  et  de  complaisance  pour  lui.  Il  voit  encore  M.  deWaldebourg, 
ambassaiieur  de  Wurtemberg,  mais  moins  intimement  que  celui 
d'Autriche.  Le  prince  met  une  extrême  économie  dans  ses  dépenses; 
son  appartement  est  de  600  fr.  par  mois,  et  il  ne  Ta  retenu  que  pour 
15  jours;  il  n'a  pas  pris  de  voiture  et  fait  presque  toutes  ses  courses 
à  pied.  Son  banquier  est  M.  Perregaux  ;  il  a  envoyé  chercher  des 
fonds  chez  lui  par  son  aide  de  camp.  Le  prince  mange  habituellement 
chez  le  restaurateur  Beauvilliers'... 


d'intrigante.  Elle  s'est  approchée  de  Paris  naalgré  mes  ordres.  C'est  une  véri- 
table peste.  Mon  intention  est  que  vous  en  parliez  sérieusement  au  ministre, 
car  je  me  verrais  forcé  de  la  faire  enlever  par  la  gendarmerie.  Ayez  aussi  l'œil 
sur  Benjamin  Constant,  et,  à  la  moindre  chose  dont  il  se  mêlera,  je  l'enverrai  à 
Brunswick,  chez  sa  femme  !  Je  ne  veux  rien  souffrir  de  cette  clique,  je  ne  veux 
point  qu'ils  fassent  de  prosélytes  et  qu'ils  m'exposent  à  frapper  de  bons  citoyens. 
—  Napoléon.» 

1.  Voir  plus  haut,  p.  89,  le  Bulletin  du  18,  et  non  du  23- 

2.  Rue  de  Loi,  n«  1243. 
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Journaux.  —  Les  Ibuilleg  de  ce  jour  ne  contiennent  rien  qui  ne 
Roit  extrait  du  il/oni7eur  d'hier  ou  qui  ne  rentre  dans  un  cercle  de 
nouvelles  déjà  connues  * . 

DUBOIft. 

(Arch.  tiat.,  AP  iv,  4*99.) 


Journaux. 

Gazelle  de  France  du  29  mars  :  «  Plusieurs  journaux  publient  le  bulletin 
de  la  santé  de  Mile  Aubry,  signé  et  coiilrcNigné  dans  les  forme»  d'une  loi  de 
l'Ktat.  Sans  vouloir  affaiblir  l'intérêt  (ju'inupire  cette  actrice,  à  cause  de  l'acci- 
dent singulier  qui  lui  est  arrivé,  nous  croyons  qu'il  n'y  a  dans  le  monde  ni 
chanteurs,  ni  danseurs,  ni  comédiens  quelconques  qui  méritent  d'être  traité» 
de  la  même  manière  et  avec  la  même  importance  que  les  princes  souverains, 
et  qu'il  faut  réserver  les  bulletins  de  santé  [lourdes  malades  encore  plu»  illus- 
tres que  Mlle  Aubry.  Le  moindre  inconvénient  qui  pourrait  résulter  de  ces 
sortes  d'inconvenance  serait  de  faire  tourner  la  tête  à  tous  les  artistes,  qui 
ne  sont  déjà  que  trop  disposés  à  se  croire  de  hauts  personnages.»— /ourna/  de 
Paris  du  29  mars  :  «  Mlle  Aubry,  dont  on  a  craint  la  mort  pendant  quel- 
ques jours,  est  actuellement  dans  l'état  le  plus  satisfaisant.  Tous  les  syraj)- 
tôraes  de  sa  fièvre  bilieuse  disparaissent  insensiblement.  Son  bras  est  guéri. 
Elle  dort  d'un  sommeil  paisible.  » 


iMXXIII 

29  MARS  1807. 

Ministère  de  la  police  généralk.  —  Bulletin  du  30  mars. 

3*  arrondissement.  —  La  Bourse  de  samedi  a  été  très  active  et  tous 
les  cours  ont  éprouvé  une  hausse  sensible.  Rentes,  73  fr.  80.  Actions, 
1.220  fr... 

FOUCHÉ. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499.) 

1.  Le  même  jour,  28  mars  1807,  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  d'Osterode,  les 
trois  lettres  suivantes  (Correspondance,  t.  XIV,  numéros  12198  à  12200)  :  o  1»  Le 
Journal  de  Paris  donne  des  nouvelles  de  Bucharest  qui  sont  fausses.  Faites-les 
démentir.  Ismaïl  n'est  pas  pris.  Hormis  Choczim,  il  n'est  point  vrai  que  les 
Russes  soient  en  Bessarabie.  Ils  n'occupent  en  Valachie  que  Bucharest,  mais  les 
Turcs  sont  tout  autour.  »  —2°  «  Vous  devriez  bien  prier  le  Journal  de  l'Empire  de 
ne  point  donner  des  nouvelles  ridicules  de  la  Russie,  comme  celles  qui  sont  dans 
son  numéro  du  17  mars.  On  a  une  grande  rage  de  copier  tout  ce  que  les  Anglais 
veulent  faire  accroire  sur  cette  puissance. >- — 3°  «Un  nommé  Baron-Dagome.  ancien 
conseiller  au  parlement  de  Rennes,  et  actuellement  écrivain  public  au  Palais,  est 
un  homme  très  malintentionné.  Renvoyez-le  de  Paris,  après  l'avoir  laissé  quel- 
que temps  en  prison.» 
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MXXIV 

30  MARS  1807. 
Ministère  de  la  police  génékale.  —  Bulletin  du  31  mars. 

Paris.  Opéra...  Machinistes.  —  Extrait  d'une  lettre  du  sieur  Bou- 
trou  à  Son  Excellence  le  sénateur  ministre  du  27  de  ce  mois,  t  Par 
trois  lettres  du  24,  M.  Bonet,  directeur,  me  prévient  que  la  place  du 
second  machiniste  est  rendue  au  sieur  Gromaire  par  ordre  de  M.  le 
préfet  du  Palais,  surveillant  de  l'Opéra,  et  que  deux  de  mes  princi- 
paux ouvriers  sont  destitués  pour  être  remplacés  par  d'autres  choisis 
par  M.  le  préfet  du  Palais.  Le  sieur  Gromaire  a  désorganisé  le  service; 
il  a  introduit  parmi  les  ouvriers  un  esprit  d'insubordination,  en  me 
caloiimiantpar  les  journaux.  Il  y  aura  constamment  deux  partis  mar- 
qués parmi  les  ouvriers;  les  uns  s'attacheront  au  sieur  Gromaire,  les 
autres  me  resteront  fidèles.  Le  défaut  d'unité  et  d'harmonie,  la  discorde 
et  l'animosité  des  ouvriers  causeront  des  intrigues,  des  complots  conti- 
nuels. On  ne  pourra  garantir  la  sûreté  du  théâtre  et  du  public.  On  ue 
peut  donc,  sans  danger,  m'adjoindre  le  sieur  Gromaire.  Et  j'ai  besoin 
pour  le  service  du  théâtre,  qu'on  conserve  dans  leurs  emplois  les 
deux  principaux  ouvriers  dont  (»n  veut  me  priver  Colonial  et  Goy  .» 
Le  sénateur  ministre  a  observé  4  M.  de  Luçay  qu'il  paraU  impossible 
de  conférer  l'emploi  de  machiniste  en  chef  à  deux  individus  qui  ne 
peuvent  se  concilier.  Il  est  plus  convenable  d'opter  et  de  conserver 
seul,  celui  que  r«)n  préfère....» 

3"  arrondissement.  —  Les  agents  Jouanne,  Trudelle  et  Ferrand  ont 
vendu  beaucoup  de  rentesà  la  Bourse  d'hier,  probablement  pour  rem- 
plir des  engagements  contractés  pour  la  fin  du  mois.  Quoique  leurs 
opérations  influent  sensiblement  sur  les  cours,  leurs  ventes  n'ont 
causé  aucune  diminution.  Renies,  73  fr.  20.  .\clions,  1.222  fr.  50... 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1499.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empireidvs  30  et  31  mars  :  •  Paris,  le  30  mars.  Il  y  a 
bien  longtemps  qu'il  a  été  dit  pour  la  première  fois  qu'on  se  ruine  a  plaider; 
on  ne  cessait  de  le  répéter,  même  a|>rès  la  charmante  fable  de  La  Fontaine.  Dans 
tous  les  siècles,  on  a  vu  les  gouvernements  essayer  de  mettre  un  frein  à  la 
rapacité  des  hommes  de  loi.  et  notre  Révolution  devait,  en  partie,  être  dirigée 
contre  les  procureurs.  Cependant  le    mal  allait    toujours  en  augmentant.  Le 
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décret  impérial  relatif  à  la  taxation  des  frais  judiciaires'  ckI  un  bienfait  que 
tout  le  monde  apprécie.  Ces  réformes  se  tentent  ordinairement  au  milieu  de 
la  paix,  et  celle-ci  a  été  opérée  sous  la  tente  à  |)lu8  de  quatre  cents  lieue» 
de  Paris.  »  —  Courrier  français  des  30  et  31  mars:  «  Paris,  le  30  mars.  Les 
concerts  ont  eu  la  vogue,  la  semaine  derni«îre,  mai»  les  théâtres  ont  déjà  repris 
leurs  formes  accoutumées.  PAqucs  est  pour  eux  une  époque  de  régénération. 
Cependant  on  ne  parle,  pour  le  premier  de  nos  spectacles,  que  de  pertes  plus 
ou  moins  affaiblissantes.  On  dit  que  Mlle  Haucourt  retourne  en  Italie  et  va  faire 
suspendre  Pyrrhus  ;  que  Saint-Phal  est  toujours  malade;  que  Mlle  Contât 
penche  à  suivre  Mlle  Fleury,  qui  s'est  retirée  ;  que  Damas  fst  absent;  on  nous 
menace  même  déjà  de. loin  de  l'affaiblissement  de  la  santé  de  Talrna.»  —«Diffé- 
rentes nouveautés  s'annoncent  pour  nous  décarémer.  Aujourd'hui  Bomulus^k 
la  Porte-Saint-Marlin,  les  Petits  Ricochets,  à  la  rue  de  Thionville,  et.  dans 
la  semaine,  une  comédie  chez  Picard.» —  «Le  jeune  harpiste  Casimir,  qui  s'est 
fait  entendre  à  l'Opéra-Comiquc  et  au  Théâtre  de  l'Impératrice,  a  étonné  par 
la  force  et  le  brillant  de  son  jeu;  il  tire  de  son  instrument  de»  effet»  neuf» 
et  singuliers.  »  —  Journal  du  Commerce  du  31  mars  :  «  Changes.  Tous  les 
papiers,  mais  particulièrement  le  Hambourg  et  l'Italie  sont  demandés.  L'es- 
compte pour  les  premières  acceptations  est  toujours  de  3  1/2  à  3  0/0  l'an.  » 

MXXV 

31  MARS  1807 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  l*"^  avhil. 

3*  arrondissement. —  La  représentation  donnée  à  l'Opéra,  le  30,  au 
bénéfice  de  la  dame  Gonthier,  a  produit  15.000  fr... 

Les  coursent  peu  varié  à  la  Bourse  d'hier.  Rentes,  73  fr.  Actions, 
1.221  fr.  25... 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499.) 

MXXVI 

1"  AVRIL  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  2  avril. 

Paris.  Viagers.  —  Renseignements  sur  trente-trois  rentiers  de  Paris 
âgés  de  plus  de  soixante-quinze  ans. 

Existants 24 

Morts 3 

Rien  de  payé  depuis  leurs  décès. 

Inconnus  aux  domiciles 6 

33 

1.  C'est  le  décret  du  16  février  1807. 
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.,.3«  arrondissement.  —  La  Bourse  a  élé  très  active.  On  ne  connaît 
pas  encore  le  résultat  de  la  liquidation  des  rentes.  Leur  cours  s'est 

soutenu.  Actions,  73  francs  Actions,  1.220  francs 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Spectacles.  —  On  a  donné,  hier,  au  Théâtre  du  Vaudeville,  sous 
le  titre  de  :  VHernntage,  une  petite  pièce  en  un  acte,  qui  n'a  point  eu 
de  succès.  L'auteur  n'a  pas  été  nommé.  Les  spectateurs  ont  joui  de 
la  plus  parfaite  tranquillité  pendant  toute  la  représentation. 

Journaux.  —  On  remarque  les  nouvelles  de  Vienne,  à  la  date  du 
20  mars  dans  le  Publiciste,  et  du  21  dans  le  Journal  de  l'Empire. 
Suivant  les  premières,  on  considère  comme  dénués  de  fondement 
les  hruits  que  répandent  plusieurs  journaux  allemands  de  la  tentative 
d'une  flotte  anglo-russe  pour  forcer  le  détroit  des  Dardanelles  et  de 
la  menace  qu'aurait  faite  l'amiral  Louis  de  brûler  Constantiaople. 
Suivant  les  autres,  qui  sunt  extraites  de  la  ga/elte  même  de  la  cour 
de  Vienne,  l'escadre  de  l'amiral  Loui»,  stationnée  à  la  hauteur  de  l'Ile 
Ténédos,  a  été  renforcée  de  quatre  vaisseaux  à  truis  ponts  et  de  plu- 
sieurs frégates  et  corvettes,  et  a  tenté  de  forcer  le  passage  des  Dar- 
danelles. L'action,  ajoute*t>on,  a  été  vive  et  peu  favorable  au  petit 
nombre  de  bâtiments  que  les  Turcs  se  trouvaient  en  état  d'opposer. 
On  disait  aussi,  qu'au  départ  du  courrier,  porteur  de  ces  nouvelles, 
il  y  avait  des  négociations  entamées  pour  des  accommudements.  On 
annonce,  par  la  même  voie,  que  la  flotte  russe,  qui  se  trouve  dans  la 
mer  Ionienne,  avait  été  renforcée  de  trois  vaisseaux  de  ligne  et  de 
neuf  autres  bâtiments  de  guerre  de  mt)indre  grandeur.  —  Suivant  la 
Gazette  de  Stuttgard,  également  extraite  par  le  Journal  de  l'Empire, 
le  général  Bertrand,  aide  de  camp  de  S.  M.  l'Empereur,  faisait  de 
fréquents  voyages  à  Memel  et  à  Kœnigsberg,  et  on  en  concluait  que 
tout  espoir  pour  des  négociations  de  paix  n'était  pas  évanoui.  —  La 
Gazette  de  France  donne  des  nouvelles  de  Varsovie  à  la  date  du 
19  mars  :  elles  annoncent  qu'on  s'attend  sous  peu  à  une  bataille  qui, 
peut-être,  sera  générale,  et  que  le  maréchal  Masséna  parait  s'apprêter 
à  débuter  par  quelque  coup  d'éclat.  On  croyait  que  le  quartier  général 
allaitêtreétabliàPrusnitz(5ic).  —  Les  nouvelles  de  Londres  sont  remar- 
quables dans  la  même  Gazette  :  elles  font  considérer  comme  certain 
un  bouleversement  total  dans  le  mini^^tère  anglais;  les  anciens  amis 
de  M.  Fox  auraient  été  écartés,  et  le  duc  de  Portiand,  lord  Melville, 
lord  Castelreagh  seraient  à  la  tête  du  gouvernement.  Les  dispositions 
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très  défavorables  du  Hoi,  relalivemenl  aux  culholiques  d'Irlande, 
fieraient  la  cause  de  ce  changement.  La  Gazette  de  France  promet  de» 
détails  flur  celle  circonstance. . . 

Bourse.  —  Il  s'esl  fait  Iteaucoiip  d'anaires,  el  le  coiith  d<s  n-nU*-  a 
éprouvé  une  baisse  sensildc.  Les  actions  de  la  Hanque  inclinent  tou- 
jours à  la  baisse.  —  5  0/0,  jouissance  du  22  mars  1807,  72  fr.  90,  80. 
Actions  de  la  Banque,  1,215  francs.  Actions  des  Ponts,  1.320  franco. 
Rescriptions  sur  domaines,  92  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nul.,  AF  iv.  1499.) 

Journaux, 

Monilpur  du  2  avril  1807  :  «  Institut  rmlional.  La  classe  do  la  lanf^oc  el 
de  la  lilt(!^raturc  françaises  de  l'Instiliit  national  a  tenu  une  séance  publique 
aujourd'hui  l**"  avril  1807,  Elle  était  présidée  par  M.  Hognaud  (de  Saint-Jean 
d'Angély),  M,  Lcgouvé  a  lu,  pour  M,  le  socn-taire  [(crprtucl  de  la  classe, 
M.  Suard,  un  rapport  sur  le  concours  proposé  par  elle.  M.  Charles  Millevoye 
a  obtenu  le  prix  de  poésie;  M.  Marie-J.-J,-Viclorin  Fabre,  le  second  prix; 
M.  Bruguière  (de  Marseille),  l'accessit.  La  classe  avait  proposé  pour  sujet  du 
prix  d'éloquence,  qu'elle  devait  décerner  dans  cette  séance,  le  tablrau  litté- 
raire de  la  France  dans  le  dix-huitième  siècle.  Aucun  des  ouvrages  envoyé» 
au  concours  ne  lui  ayant  paru  digne  du  prix,  elle  propose  de  nouveau  le 
même  sujet  pour  le  concours  de  l'année  1808.  l-a  classe,  ayant  un  second  prix 
à  décerner  pour  le  même  concours,  propose  pour  sujet  l'éloge  de  Pierre 
Corneille.  Ces  prix  seront  chacun  une  médaille  d'or  de  1.500  francs.  Ils 
seront  décernes  dans  la  séance  publique  du  mois  d'avril  1808.  Le  terme  pres- 
crit pour  l'envoi  des  ouvrages  destinés  au  concours  est  fixé  au  15  janvier 
1808.  Ce  terme  est  de  rigueur.  Le  prix  de  poésie  ne  sera  décerné  que  dans  la 
séance  publique  de  1809;  mais  la  classe  a  cru  devoir  l'annoncer  d'avance, 
afin  de  donner  aux  concurrents  plus  de  temps  pour  s'en  occuper.  Le  sujet 
est  :  Les  embellissements  de  la  capitale.  Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de 
1.500  francs.  Il  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du  mois  d'avril  1809. 
Les  pièces  seront  remises  au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  15  janvier  de  la 
même  année.  Ce  terme  est  de  rigueur.  Toute  personne,  à  l'exception  des 
membres  de  l'Institut,  est  admise  à  concourir.  Aucun  ouvrage  envoyé  au 
concours  ne  doit  porter  le  nom  de  l'auteur,  mais  seulement  une  sentence  ou 
devise  ;  on  pourra  si  l'on  veut  y  attacher  un  billet  séparé  et  cacheté,  qui  ren- 
fermera, outre  la  sentence  ou  devise,  le  nom  et  l'adresse  de  l'auteur  ;  ce 
billet  ne  sera  ouvert  que  dans  le  cas  où  la  pièce  aura  emporté  le  prix.  Les 
ouvrages  destinés  au  concours  peuvent  être  envoyés  au  secrétariat  de  l'Insti- 
tut, en  affranchissant  le  paquet  qui  les  contiendra;  le  commis  au  secrétariat 
en  donnera  des  récépissés.  On  peut  aussi  les  adresser,  francs  de  port,  au 
secrétariat  perpétuel  de  la  classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  françaises. 
Les  concurrents  sont  prévenus  que  l'Institut  ne  rendra  aucun  des  ouvrages 
qui  auront  été  envoyés  au  concours  ;  mais  les  auteurs  auront  la  liberté  d'en 
faire  prendre  des  copies,  s'ils  en  ont  besoin,  La  commission  administrative  de 
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l'Institut  délivrera  la  médaille  d'or  au  porteur  du  récépissé,  et,  dans  le  cas 
où  il  n'y  aurait  point  de  récépissé,  la  médaille  ne  sera  remise  qu'à  l'auteur 
même  ou  au  porteur  de  sa  procuration.  Après  la  lecture  du  rapport  de  M.  le 
secrétaire  perpétuel,  M.  le  président  a  appelé  M.  Charles  Millevoye  au  bureau 
pour  y  recevoir  le  prix  décerné  par  la  classe.  M.  Millevoye  s'y  est  présenté 
au  milieu  des  plus  vifs  applaudissements.  Il  a  été  ensuite  invité  par  M.  le 
président  à  donner  lecture  à  l'assemblée  de  la  pièce  couronnée.  Voici  cette 
pièce,  que  des  applaudissements  unanimes  ont  souvent  interrompue  : 

Le  Voyagkcr. 

Nequirquam  deus  abscidit 
Prudens  Oceano  dissoeiabili 

Terras 

(Hor.,  lib.  l.od.  3.) 

Gloire  à  l'homme  inspiré  que  la  soif  de  connaître 
Exile  noblement  du  toit  qui  l'a  vu  naître. 
Les  tranquilles  honn<'iirs,  les  trésors,  lamitié, 
A  ses  projets  hardis  tout  est  sacrifié. 
Les  travaux,  les  dangers  :  son  zèle  les  surmonte. 
L'obstacle  :  il  le  combat.  Le  trépas  :  il  l'affronte. 
Faut-il  franchir  les  monts  ?  faut-il  dompter  les  flots? 
Son  intrépidité  ne  craint  que  le  repos — 


M.  le  président  a  ensuite  appelé  M.  Victoria  Fabre,  qui  a  reçu  le  second 
prix,  et  a  été  invité  à  lire  sa  pièce  de  vers  :  elle  a,  comme  la  précédente, 
obtenu  de  nombreux  applaudissements.  M.  de  Fontanes,  invité  par  M.  le  pré- 
sident, a  ensuite  donné  lecture  de  quelques  fragments  de  la  pièce  qui  a  obtenu 
l'accessit.  Elle  est  de  M.  Bruguière,  de  Marseille.  Des  applaudissements  très 
vifs  ont  accueilli  ces  fragments  ;  ils  ont  surtout  été  unanimes  et  réitérés  lors 
de  la  lecture  du  fragment  où  le  poète  décrit  le  naufrage  de  La  Pérouse  et  le 
peint  sur  quoique  Ile  déserte,  pensant  à  sa  patrie  et  croyant  voir  son  pavillon 
dans  chaque  flot  qui  s'agite  à  sa  vue.  La  séance  a  été  terminée  par  la  lecture 
faite  par  M.  François  (de  Neufchàteauj  du  fragment  d'un  Voyage  en  Sitésie, 
espèce  d'apologue  ingénieux,  consacré  au  développement  de  cette  vérité  que 
notre  manière  de  voir  et  de  juger  les  choses  et  les  hommes  provient  toujours 
de  notre  éducation,  de  notre  position  dans  la  société  et  de  la  profession  que 
nous  avons  embrassée.  »  —  «  Musée  Xupuléon.  —  La  bataille  d'Eylau  est  un  de 
ces  événements  qui  occupent  dans  l'histoire  une  place  signalée  ;  elle  devient 
par  cela  le  patrimoine  des  arts,  particulièrement  de  la  peinture,  qui  |>eut 
seule  rendre  l'ilpreté  du  site  et  du  climat,  et  la  rigueur  de  la  saison  pendant 
laquelle  celte  mémorable  bataille  a  été  donnée.  Le  directeur  général  du 
Musée  Napoléon  a  cru  de  son  devoir  de  se  saisir  de  ce  sujet  et,  étant  absent, 
de  le  proposer,  par  la  voix  [tublique,  aux  peintres  d  histoire.  Comme  toutes  les 
balailles  ont  un  caractère  de  ressemblance,  il  a  pensé  qu'il  était  préférable 
de  choisir  le  lendemain  de  celle  d'Eylau,  et  le  moment  où  l'Empereur,  visi- 
tant le  champ  de  bataille,  vient  porter  indistinctement  des  secours  et  des 
consolations  aux  honorables  victimes  des  combats.  Le  directeur  général  a 
donc  demandé  à  Sa  Majesté  la  permission  de  proposer  aux  artistes  d'en  faire 
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chacun  une  esquisse,  qui  seraju^ce  parla  première  claHsede  l'Institut nalional. 
On  voudrait  que  le»  esquisses  fussent  dans  la  proportion  la  plus  rap(trochante 
de  4  pieds  (12  décimètres)  el  calculi''es  de  manière  à  ce  que  le»  fîgureK  du 
premier  plan  soient  dans  le  tableau,  d'une  proportion  de  forte  nature.  Le 
tableau  sera  de  même  grandeur  que  celui  de  l'bApital  de  JaiTa,  et  le  prix  sera 
de  16.000  francs.  Il  sera  de  même  exécuté  en  haute  lisse  par  la  manufacture 
des  Gobelins.  Les  deux  csfiuisses  (|ue  la  classe  de  l'Institut  jugera  avoir  mérité 
un  premier  et  un  deuxième  accessit  seront  honorées  chacune  d'une  médaille 
d'or  de  600  francs.  Lcsdites  esquisses  devront  être  déposées  au  secrétariat 
du  Musée  Napoléon,  où  elles  seront  reçues  jusqu'au  15  mai  1807  inclusive» 
ment.  Ce  terme  est  de  rigueur.  Le  directeur  général  joint  ici  une  description 
faite  sur  le  champ  de  bataille  d'Eylau,  au  moment  où,  le  lendemain  de  celle 
bataille,  l'Empereur  a  fait  la  revue  des  corps  qui  y  avaient  combattu.  Pour 
donner  une  idée  juste  des  |>osilions,  le  directeur  général  a  fait  déposer  à  la 
direction  du  Musée  Napoléon  un  croquis  du  champ  de  bataille.  Chaque  artiste 
qui  voudra  concourir  pourra  le  consulter,  en  «'adressant  au  secrétaire  général, 
qui  lui  communiquera  une  note  détaillée  pour  le  site  et  les  costumes.  Les 
groupes  de  figures  du  croquis,  tels  vrais  qu'ils  soient,  ne  doivent  pas  gêner 
les  artistes  dans  leurs  compositions.  Tout  ce  qui  est  mobile  dans  le  premier 
plan  est  absolument  à  la  volonté  du  peintre  et  au  choix  qu'il  fera  des  situa- 
tions énoncées  dans  la  description  ci-après.  De  la  Grande  Armée,  le  17  mars 
1807.  Signé  :  Denon.  —  Notice  pour  les  coricurrenls.  —  L'Empereur  visite 
le  champ  de  bataille  de  Preuss-Iîyltiu,  le  9  février  1807.  —  L'armée 
française,  victorieuse  le  8  février  1807  à  Preuss-Eylau,  avait  bivouaqué  pen- 
dant la  nuit  sur  le  champ  de  celte  mémorable  bataille,  que  l'armée  russe, 
complètement  battue,  avait  abandonné  précipitamment  pendant  celte  même 
nuit.  Le  9,  à  la  pointe  du  jour,  l'avant-garde  de  l'armée  française  poursui- 
vait l'ennemi  sur  tous  les  points,  el  trouvait  les  roules  de  Kœnigsberg  cou- 
vertes de  morts,  de  mourants  et  de  blessés  russes  abandonnés,  ainsi  que 
canons,  caissons  et  bagages  Vers  midi,  l'Empereur  monta  à  cheval  :  il  était 
accompagné  des  princes  Mural  el  Berthier,  des  maréchaux  Soult,  Davout. 
fiessières,  du  général  écuyer  de  Cauiaincourl,  de  ses  aides  de  camp  généraux 
Mouton,  Gardanne,  Lebrun,  de  plusieurs  autres  officiers  de  sa  maison,  ainsi 
que  d'un  piquet  de  chasseurs  de  la  garde,  et  des  princes  et  officiers  gardes 
d'honneur  polonais.  Il  passa  en  revue  plusieurs  divisions  des  corps  des  maré- 
chaux Soult,  Auj;ereau  et  Davout,  qui  se  trouvaient  encore  sur  le  champ  de 
bataille,  et  parcourut  successivement  toutes  les  positions  qu'avaient  occupées, 
la  veille,  les  différents  corps  français  ou  russes.  La  campagne  était  entière- 
ment couverte  d'une  neige  épaisse  sur  laquelle  étaient  renversés  des  morts, 
des  blessés  et  des  débris  d'armes  de  toute  espèce;  des  traces  de  sang  contras- 
taient partout  avec  la  blancheur  de  la  neige;  les  endroits  où  avaient  eu  lieu 
les  charges  de  cavalerie  se  remarquaient  par  la  quantité  de  chevaux  morts, 
mourants  ou  abandonnés;  des  détachements  de  Français  et  de  prisonniers 
russes  parcouraient  en  tout  sens  ce  vaste  champ  de  carnage,  et  enlevaient  les 
blessés  pour  les  transporter  aux  ambulances  de  la  ville.  De  longues  lignes  de 
cadavres  russes,  de  blessés,  de  débris  d'armes  et  de  havresacs  abandonnés 
dessinaient  d'une  manière  sanglante  la  place  de  chaque  bataillon  et  de 
chaque  escadron.  Les  morts  étaient  entassés  sur  les  mourants  au  milieu  des 
caissons  brisés  ou  brûlés  et  des  canons  démontés.  L'Empereur  s'arrêtait  à 
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chaque  pas  devant  les  blessés,  les  faisait  questionner  dans  leur  langue,  le  s 
faisait  consoler  et  secourir  sous  ses  yeux.  On  pansait  devant  lui  ces  malheu- 
reuses victimes  des  combats  :  les  chasseurs  de  sa  garde  les  transportaient 
sur  leurs  chevaux;  les  officiers  de  sa  maison  faisaient  exécuter  ses  ordres 
bienfaisants.  Les  malheureux  Russes,  au  lieu  de  la  mort  qu'ils  attendaient 
d'après  l'absurde  préjugé  qu'on  leur  a  imprimé,  trouvaient  un  vainqueur 
généreux.  Étonnés,  ils  se  prosternaient  devant  lui,  ou  lui  tendaient  leurs  bras 
défaillants  en  signe  de  reconnaissance.  Le  regard  consolateur  du  grand 
homme  semblait  adoucir  les  horreurs  de  la  mort  et  répandre  un  jour  plus 
doux  sur  cette  scène  de  carnage.  L'n  jeune  hussard  lithuanien,  auquel  un 
boulet  avait  emporté  le  gonou,  avait  conservé  tout  son  courage  au  milieu  de 
ses  camarades  expirants.  Il  se  soulève  à  la  vue  de  TEnopereur  :  «  César,  lui 
«  dit-il,  tu  veux  que  je  vive  ;  eh  bien  !  qu'on  me  guérisse,  je  le  servirai  fidèle- 
«  ment  comme  j'ai  servi  Alexandre.  »  —  Journal  de  Paris  du  2  avril  :  «  Sur 
la  réclamation  de  M.  de  Lalande,  le  préfet  du  département  de  la  Seine  a 
décidé  que  la  rue  ci-devant  des  Maillets  perdrait  irrévocablement  ce  nom, 
pour  reprendre  celui  de  Cassini,  qui  avait  été  effacé  par  erreur.  Il  appartenait 
au  doyen  de  l'astronomie  et  à  un  magistrat  ami  des  arts  de  conserver  un 
nom  si  cher  aux  sciences  pendant  quatre  générations.  » 

MXXVII 

2  AVRIL  1807. 

Rapport  de  la  prkfectlre  de  police  du   3  avril. 

....  Spectacles.  —  On  a  donne  hier,  au  Théâtre  Louvois,  une  nou- 
velle comédie  en  trois  actes  et  en  prose,  intitulée  :  l'Avide  héritier 
ou  r Héritier  sans  héritage.  Cet  ouvrage,  dont  le  fond  n'avait  rien  de 
nouveau,  ne  s'est  soutenu  que  par  quelques  traits  d'esprit  et  d'origi- 
nalité dans  le  dialogue  ;  il  n*a  eu,  en  conséquence,  qu'un  fuible 
succès.  L'auleur  a  cependant  été  demandé  :  on  est  venu  nommer 
M.  Jouy.  Rien,  dans  cette  pièce,  ne  donne  lieu  à  la  moindre  allusion. 
Le  calme  a  été  parfait  pendant  toute  lare|irésenla(ion. 

Journaux.  —  Il  est  question  dans  la  Gazette  d'Augsbowg,  dont  le 
Pubticiste  donne  l'extrait,  des  préparatifs  que  presse  le  Divan  pour 
mettre  les  Dardanelles  dan>  un  état  respectable.  Vingt  mille  hommes 
sont  rassemblé<f  à  (lallipoli  et  prêts  à  s'opposer  à  tout  débarquement 
que  l'ennemi  voudrait  tenter.  Ce  même  article  contient  aussi  la  nou- 
velle rapportée  précédemment  parla  gazette  de  la  cour  de  Vienne,  qui 
annonçait  que  le  passage  des  Dardanelles  avait  été  forcé  pir  l'amiral 
Louis.  —  Les  nouvelles  de  la  Perse,  que  l'on  a  également  par  Augs- 
bourg,  portent  que  le  souverain  de  cet  empire  va  se  mettre  lui- 
même  à  la  tête  d'une  armée  considérable  pour  attaquer  les  Russes  en 
Géorgie.  —  A  la  date  du  2i  mars,  on  écrit  de  Vienne,  dit  le  Journal  de 
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l'Empire,  que  la  métiiation  de  la  cour  pour  le  rétabli«semenl  de  la 
paix  conlinenlale  a  été  acceptée  par  left  puiRftanceK  beltigéranles.  — 
1j(;  Journal  de  l'Empire  et  la  Gazelle  de  France  donnent  quelque-- 
nouvelles  de  Londres.  On  lit,  dans  le  premier,  une  inHtruclion  minis- 
tériollc  donnée  aux  commandants  de  vaisseaux  de  guerre  et  de  cor- 
saires et  À  l'Amirauté,  pour  la  libre  navigation  et  la  libre  entrée  aux 
ports  d'Angleterre  fies  bâtiments  hambourgeois,  bréoiois,  et  quoi- 
que Hambourg,  Brôuie  cl  autres  ports  du  nord  soient  sous  la  domi- 
nation des  Français.  Dans  la  Gazelle  se  trouve  une  suite  de  détails  sur 
les  changements  qu'on  présume  être  entièrement  opérés  dans  le  minis- 
tère anglais.  —  A  ce  sujet,  on  remarque  surtout  des  réflexions  Ires 
fortes  du  Morning-Chronicte,  qui  va  redevenir,  ajoute-t-on,  journal 
de  l'opposition.  —  Une  nouvelle  de  Cadix  annonce  la  perte  d'un  gros 
bâtiuient  anglais,  qui  s'est  échoué  sur  les  rochers  de  Kola,  qui  n'a  pu 
être  relevé  par  les  Anglais,  et  qu'ils  ont  brûlé  sans  pouvoir  en  retirer 
vingt-quatre  raille  fusils  qu'on  transportait  à  l'armée  de  Sicile.  —  On 
écrit  de  l'Ile  d'.\ix  que  les  Afiglais  ont  dans  la  rade  des  Bagnes  sept 
gros  vaisseaux,  trois  fnigales,  deux  corvettes  et  beaucoup  de  péniches, 
mais  que  la  garnison  de  l'Ile,  animée  d'un  excellent  esprit,  attend 
l'ennemi  avec  impatience. 

....  Bourse.  —  Les  cinq  pour  cent  ont  été  constamment  dans  des 
dispositions  défavorables.  Les  Actions  de  la  Banque  sont  toujours 
offertes  et  conséquemment  en  baisse.  Le  taux  des  obligations  et  des 
bons  n'a  point  varié.  —  5  0/0,  jouissance  du  22  mars  1807,  72  fr.  60, 
50.  55,  50,  72  fr.  40,  30,  40,  30.  Actions  de  la  Banque,  1.212  fr.  50. 
Actions  des  Ponts,  1.815  fr. 

Dubois. 
(Ach.  nat.,  AF  iv,  1499.) 

MXXVIII 

3  AVRIL  1807. 

Journaux  du  4  avril. 

Journal  de  l'Empire  du  4  avril  :  *  Paris,  3  avril.  Son  Exe.  le  ministre  de 
l'intérieur  vient  d'arrêter  que  le  quart  de  la  recette  des  exercices  des  élèves 
du  Conservatoire  impérial  de  musique  serait  employé  désormais  au  soulage- 
ment des  veuves  et  des  enfants  mineurs  des  professeurs  décédés  membres 
de  cet  établissement  ;  l'excédent  appartiendra,  comme  parle  passé,  aux  élèves 
employés  dans  les  exercices.  »  — Journal  de  Paris  du  4  avril  :  «  Il  existe  dans 
l'atelier  de  M.  Lecomte,  sculpteur,  une  statue  de  d'Alembert,  en  marbre,  monu- 
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ment  que  l'amitié  et  l'admiration  de  M.  Watelet  voulaient  consacrer  à  la  mé- 
moire d'un  homme  également  célèbre  dans  les  lettres  et  dans  les  sciences.  La 
classe  de  la  littérature  française  de  l'Institut,  instruite  de  ce  fait,  a  ouvert  une 
souscription  pour  réaliser  le  projet  que  la  mort  précipitée  de  M.  Watelet  l'avait 
empêché  de  mettre  à  exécution.  Les  membres  des  autres  classes  et  particuliè- 
rement les  membres  de  la  classe  des  sciences  se  sont  empressés  de  joindre 
leurs  noms  à  ceux  de  leurs  confrères.  Empressement  naturel  :  on  n'a  pas 
oublié  sans  doute  que  d'Alembert  avait  appartenu  à  l'Académie  des  sciences 
et  à  l'Académie  française,  dont  il  était  secrétaire  perpétuel.  » 

MXXIX 

i  AVHIL  1807. 

Journaux  du  5  avril. 

Motiiteur  dn  5  avril  :  «  Mercredi  dernier,  il  y  a  eu  grand  cercle  à  la  cour  de 
S.  M.  riinpéralricc,à  l'occasion  de  la  nouvelle  de  l'heureux  accouchement  de 
S.A.  I.  la  vice-reine  d'Italie.  »  —  Gazelle  de  France  du  5  avril  :  •  La  Commis- 
sion formée  dans  le  sein  de  la  classe  des  beaux-art^  de  l'Institut  de  France,  con- 
formément au  décret  impérial  du  2  décembre  dernier,  pour  l'examen  des 
projets  de  monuments  à  ériger  aux  années  sur  l'emplacement  de  l'église 
de  la  .Madeleine,  a  terminé,  samedi  dernier.  28  mars,  l'exaiHen  des  divers 
plans  envoyés  au  concours.  Quatre-vingt-deux  artistes  avaient  présenté  leur» 
ouvrages  ;  un  grand  nombre  ont  montré  le  talent  le  plus  distingué  ;  le  lèle 
de  tous  a  mérité  des  éloges.  L'histoire  de  l'art  n'avait  point  offert  encore 
d'exemple  d'un  concours  aussi  remarquable  que  celui-ci,  où  l'enthousiasme 
des  artistes  s'est  trouvé  excité  tout  ensemble  par  la  grandeur  du  sujet, 
celle  des  souvenirs,  et  l'espoir  de  répondre  à  l'appel  de  S.  M.  l'Empereur. 
Vingt  et  un  projets  ont  été  distingués  par  la  Commission.  Les  auteurs  n'ont 
pas  encore  été  nommés,  n'étant  désignés  d'après  les  conditions  du  pros- 
pectus que  par  les  devises  qu'ils  ont  prises.  »  —  Courrier  français  du 
5  avril  :  «  Paris,  4  avril.  Jérôme  de  Lalande,  membre  de  l'Institut  et  du 
bureau  des  longitudes,  professeur  d'astronomie  au  collège  de  France, 
ancien  directeur  de  l'Observatoire,  membre  de  la  Légion  d'honneur,  est  mort 
aujourd'hui  à  deux  heures  du  matin,  avec  toute  la  tranquillité  du  sage.  Il  était 
le  soutien  d'une  nombreuse  famille,  et  il  oubliait  les  injures  de  quelques 
petits  fanatiques  dans  la  pratique  d'une  modeste  bienfaisance.  Au  moment  où 
la  France  perd  un  homme  célèbre,  ceux  qui  s'intéressent  à  la  gloiredes  lettres 
et  des  sciences  et  à  l'encouragement  des  savants  apprendront  avec  satisfac- 
tion les  moyens  que  prend  le  gouvernement  pour  faire  naître  des  talents  nou- 
veaux. Sa  .Majesté,  pourdonner  un  témoignage  éclatant  de  ses  sentiments  àcet 
égard,  a  ordonné  que  la  statue  en  marbre  de  d'Alembert  soit  placée  dans  la 
salle  des  séances  de  l'Insliiul  Que  vont  dire  ces  messieurs  qui,  depuis  huit 
ans,  se  donnent  le  plaisir  d'entasser  invectives  sur  invectives  contre  les  phi- 
losophes du dix-huilièine  siècle"?  Le  bâtard  Jean  Le  liund  (si  poliment,  si  élé- 
gamment mis  à  côté  du  fils  de  l'horloger  genevois,  par  un  ci-devant  duc  et 
pair  sans  doute),  l'ami  de  Voltaire,  le  collègue  de  Diderot,  l'encyclopédiste, 
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n'est  donc  pas  regarde'»  par  l'Empereur  comme  un  minérable,  un  vil  intrigant, 
un  Hectat(!ur  dan^'orcux  du  philosopliisme?  C'est  danH  sa  patrie,  au  milieu  d'une 
société  savante,  (|ui  réunit  dans  son  soin  les  deuxa<*adémies  dnnt  il  fut  mem- 
bre, que  sa  mémoire  va  recevoir  un  hommai;cdi((nedc  KCH  travaux.  Mail», encore 
une  fois,  que  diront,  que  feront  ers  messieurs?  «  —  u  \.c  cardinal  Maury  vient 
d'être  reconnu  cardinal  français,  et  jouira  en  eonséfjuence  du  traitement  attaché  à 
ce  titre.  »  —  «  On  assure  que  M.  l'abbé  de  Iloulojçne,  chapelain  de  Sa  Majesté 
Impériale,  est  nommé  à  l'évéché  d'Acqui,  que  M.  de  broglie.  actuellement  évéque 
d'Acqui,  doit  passer  à  l'év^ché  de  Gand,  et  M,  l'évéque  deGand  k  l'évêché  de 
Plaisance*.  » 

MXXX 

5  AVRIL  1807 

Ministère  de  la  police  généhale.  —  Bulletin  du  fi  avril. 

Paris.  Commission  militaire.  —  La  Commission  militaire  a  jugé, 
avant-hier,    le   nommé  Ch.  Samuel  Viulel,  Neuchâtelois,  espion  de 

!.  Le  môme  jour,  4  aTrîl  1807.  Napoléon  écrivit  h.  Fouché,  de  Pinkenitein  Cor- 
respondance, t.  XV,  n°  12285).  «  Les  journaux  sont,  en  général,  mal  dirigés.  Il  eat 
peut-être  dirficile  d'y  porter  remède.  Cependant,  je  désirerais  «jue  vous  veillassiez 
à  ce  qu'ils  ne  parlassent  jamais  de  l'intérôt  de  la  dynastie  nouvelle  qu'ils  ont  l'air 
d'appuyer  sur  un  parti.  Que  cet  obscur  Courrier  françai»  dise  tant  qu'il  voudra 
des  injures  au  Journal  de  l'Empire,  mais  qu'ils  ne  m'y  entremêlent  pour 
rien.  Le  Courrier  françai»  et  le  Journal  de  l'Empire  suivent  le  même  systt-me  ; 
l'un  attribue  tout  le  malheur  de  la  Révolution  à  la  philosophie,  comme  si,  dans 
tous  les  temps,  les  hommes  ne  s'étaient  pas  divisés,  déchirés  et  persécutés  ;  tout 
cela  est  absurde  sans  doute,  mais  il  est  tout  aussi  absurde  que  le  journal,  le 
Cou/vier /"ranpaw  se  constitue  mon  défenseur  et  veuille  voir  ma'cause  dans  l'in- 
térêt des  encyclopédistes  ou  de  Chamfort,  de  Diderot,  etc.  Il  me  semble  que 
ce  n'est  pas  trop  exiger  que  de  les  laisser  déraisonner  et  se  battre,  pourvu  qu'il 
ne  soit  pas  question  des  afifaires  actuelles.  Tout  le  monde  lit  le  Journal  de 
l'Empire,  et,  s'il  tend  à  faire  du  mal  à  l'État,  nous  n'avons  pas  besoin  que  le 
Co«7Tje?' nous  en  prévienne.  Je  ne  veux  pas  rétablir  le  crime  de  lèse-majesté; 
je  n'attache  aucune  importance  aux  débats  des  folliculaires  ;  cependant  je  ne 
veux  pas  qu'on  laisse  un  journal  parler  des  Bourbons,  de  la  dynastie,  comme 
le  fait  le  Courrier  français.  Ne  peut-il  donc  pas  défendre  sa  cause  sans  y 
entremêler  le  gouvernement  ?  Qu'on  soit  athée  comme  Lalande,  religieux 
comme  Portalis,  philosophe  comme  Uegnaud,  on  n'en  est  pas  moins  fidèle  au 
gouvernement,  bon  citoyen.  De  quel  droit  donc  soulTrir  ouvertement  qu'on 
vienne  dire  à  ces  individus  qu'ils  sont  mauvais  citoyens?  C'est  du  syle  des  Frères 
et  Amis;  et,  s'il  osait  dire  sa  pensée  tout  entière,  vous  verriez  qu'il  n'y  a  que  sa 
clique  qui  me  soit  attachée.  Les  ecclésiastiques,  vingt  millions  d'hommes  atta- 
chés au  culte,  sont  tous  de  l'ancien  régime.  La  première  fois  que  ce  journal 
parlera  des  Bourbons  ou  de  mes  intérêts,  supprimez-le.  Quant  au  Journal  des 
Débals,  il  est  certain  qu'il  pousse  l'esprit  de  parti  jusqu'à  la  persécution.  Un 
temps  viendra  où  je  prendrai  des  mesures  pour  confier  ce  journal,  qui  est  le 
seul  qu'on  lit  en  France,  entre  des  mains  plus  raisonnables  et  plus  froides. 
L'esprit  de  parti  étant  mort,  je  ne  puis  voir  que  comme  une  calamité  dix  polis- 
sons, sans  talent  et  sans  génie,  clabauder  sans  cesse  contre  les  hommes  les  plus 
respectables,  à  tort  et  à  travers.  Mais  je  n'y  prends  d'autre  intérêt  que  l'intérêt 
littéraire.  Contenez-les  dans  les  bornes  ;  défendez-leur  également  de  faire  parler 
des  Bourbons  et  de  la  dynastie.  —  Napoléon.  » 
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Fauche-Borel  et  son  neveu.  Les  aveux  de  ce  prévenu  sur  la  mission 
dont  il  s'était  chargé  ;i  Londres  n'ont  laissé  aucun  doute  sur  sa  culpa- 
bilité. Il  s'est  borné  àréclamer  l'indulgence  de  ses  juges.  Il  a  déclaré 
qu'il  était  officier  au  service  d'Angleterre.  Il  n'était  qu'enseigne  dans 
le  régiment  de  Dillon  ;  mais  il  a  été  promu  au  grade  de  lieutenant  rela- 
tivement à  la  mission  qu'il  acceptait.  Il  a  écrit  cinq  à  six  lettres  ; 
elles  sont  entre  les  mains  de  M.  le  gouverneur  de  Paris. 

Événement.  —  Hier,  à  une  heure  après  midi,  la  sentinelle  de  la  grille 
du  Jardin  impérial,  près  le  pont  des  Tuileries,  a  tué  un  chien  d'un 
coup  de  baïonnette.  Le  propriétaire  s'est  plaint.  Un  rassemblement 
s'est  formé,  et  il  est  devenu  très  nombreux,  parce  que  la  foule  s'y 
portait  de  toutes  parts,  suivant  l'usage.  Quelques-uns  blâmaient  la 
sentinelle  et  la  consigne  qu'on  disait  donnée  à  ce  poste.  Le  plus  grand 
nombre  ne  marquaient  que  leur  respect  pour  l'autorité.  Le  fonction- 
naire a  été  relevé  et  le  rassemblement  s'est  dissipé.... 

3*  arrondissement. —  Les  cours  ont  éprouvé,  à  la  Bourse  de  samedi, 
une  baisse  plus  sensible  qu'aux  précédentes.  La  cause  n'en   est  pas 
indiquée.  Rentes,  72  fr,,  Actions,  1.210  fr. . . 
(Arch.  nat,  AF  iv,  1499.) 

Journaux. 

Moniteur  du  6  avril  :  «  M.  Jérôme  de  Lalande,  doyen  des  astronomes  de 
France,  membre  de  l'Institut  et  de  la  Légion  d'honneur,  professeur  d'astro- 
nomie au  Collège  de  France  et  membre  du  Bureau  des  longitudes,  est  mort 
dans  la  nuit  du  3  au  4  de  ce  mois.  »  —  «  La  Société  d'agriculture  du  départe- 
ment de  la  Seine  a  tenu  une  séance  publique  aujourd'hui  dimanche,  sous  la 
présidence  de  M.  le  sénateur  François  (de  Neufchàleau).  Voici  l'ordre  des 
lectures  qui  ont  été  entendues.  M.  Silvestre,  secrétaire  :  Rapport  des  travaux 
de  la  Société  pendant  l'année  1806,  et  annonce  des  prix  proposés. 
M.  Yvart  :  Rapport  sur  le  concours  relatif  à  la  suppression  des  jachères, 
M.  de  Perthuis  :  Rapport  sur  le  concours  relatif  à  la  pratique  des  irriga- 
tions. M.  François  (de  Neufchâteau)  :  Rapport  sur  le  concours  relatif  au 
perfectionnement  de  la  charrue.  M.  Silvestre  :  \otice  et  distribution  des 
médailles  d'encouragement.  »  —  Gazette  de  France  du  5  avril  :  t  II  s'était 
élevé  dans  quelques  paroisses  des  discussions  au  sujet  du  pain  bénit  qu'il  est 
d'usage  de  distribuer  aux  fidèles  pendant  la  grand'messe.  lies  marguilliers 
prétendaient  qu'on  devait  d'abord  le  leur  présenter,  malgré  le  décret  sur  les 
préséances,  du  24  messidor  an  XII,  sous  le  prétexte  que  la  distribution  du 
pain  bénit  n'est  point  une  cérémonie  publique,  mais  un  simple  usage  qui 
s'observe  entre  les  assistants.  Une  décision  impériale,  intervenue  sur  le 
rapport  de  S.  E.  le  ministre  des  cultes,  porte  que  les  marguilliers  sont 
d'autant  moins  fondés  à  réclamer  cet  honneur  que,  selon  l'esprit  de  tous  les 
règlements  qui  ont  été  publiés  sur  cette  matière,  ils  sont  censés  offrir  eux- 
mêmes  le  pain  bénit,  les  bedeaux  ne  le  distribuant  qu'en  leur  nom,  et  qu'ils 
ToMK  m.  8 
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doivent,  on  conséquence,  le  préttenter  d'abord  au   clergé,  conlînuef  par  les 
personnes  élevées  en  dignité,  et  le  porter  ensuite  aux  autres  ^ldèIe^. 

MXXXI 

6  AVRIL  1807. 
Ministère  de:  la  police  générale.  —  Bulletin  du  7  avril. 

3*  arrondissement.  —  La  baisse  des  rentes  continue  sans  que  la 
cause  ensoil  indiquée.  Rentes,  71  fr.  40.  Actions,  1210  fr. 

Le  Mercier,  comptai/le.  —  La  préfecture  de  police  rapporte  que, 
Son  Exe.  le  ministre  du  Trésor  public  ayant  donné  avis  que  le  sieur 
Lemercier,  ancien  banquier,  reliquataire  envers  l'Ëtat  de  sommes 
considérables,  avait  soustrait  une  partie  de  sa  fortune  et  indiqué 
divers  dépôts  secrets,  on  y  a  fait  des  recherches  utiles.  On  a  saisi 
dans  ce  dépôt  des  objets  précieux  en  mobiliers  ;  on  a,  de  plus,  décou- 
vert que  le  sieur  Lemercier,  sous  le  nom  de  son  beau-frère,  avait 
placé  40.000  fr.  chez  le  sieur  Bonvalier,  négociant;  qu'il  n'a  fait 
qu'une  vente  simulée  de  sa  maison,  située  rue  Richer;  qu^il  est 
encore  propriétaire,  sous  le  nom  d'un  tiers,  d'un  bois  situé  près 
Gompiêgne.  Ces  faits  et  les  pièces  justificatives  ont  été  communiqués 
à  Son  Exe.  le  ministre  du  Trésor  public. , . 

FOUCHÉ. 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1499.) 

Journaux. 

Moniteur  du  10  avril  :  «Lundi,  6  avril,  l'assemblée  des  députés  juifs, 
choisis  dans  les  départements  de  l'Empire  français  et  du  royaume  d'Italie,  et 
convoquée  par  le  décret  impérial  du  30  mai  1806,  a  tenu  sa  dernière  séance.  ^ 

MXXXII 

7  AVRIL  1807. 

Ministère:  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  8  avril. 

Paris.  Viagers.  —  Renseignements  sur  trente-deux  rentiers  de 
Paris,  de  plus  de  soixante-quinze  ans  : 

Existants 21 

Morts 6 

(Rien  de  payé  après  le  décès) 

Inconnus  aux  domiciles 3 

3-2 
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3'  arrondissement .  —  Un  palefrenier  des  écuries  de  S.  M.  l'Empe- 
reur et  Roi,  nommé  Breton,  et  sa  femme  sont  accusés  d'avoir 
enterré  leur  enfant,  nouvellement  né,  dans  un  champ  particulier, 
sans  déclaration  à  Tautorilé  locale  de  sa  naissance  ni  de  son  décès. 
Ils  ont  été  arrêtés  hier  à  Saint-Clond,  et  reconduits  à  Versailles.  — 
On  a  déposé  dans  le  mois  de  mars,  vingt  et  un  bilans  au  tribunal  de 
Commerce  de  Paris.  Il  n'y  a  eu  aucune  réhabilitation.  —  La  baisse 
des  rentes,  qui  avait  été  progressive  pendant  plusieurs  jours,  a  paru 
arrêtée  hier.  Il  y   a  eu   un   mouvement  de  hausse   très  marquant. 

Rentes,  72  fr.  Actions,  1210  fr 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  8  avril  :  «  M.  de  Lalande  avait  exprimé,  dans  soa 
testament,  le  désir  d'être  disséqué  après  sa  mort,  pour  être  placé  dans  cet 
état  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Il  parait  que  sa  famille  n'a  pas  inusité  à 
lui  épargner  ce  ridicule.  »  —  Journal  du  Commerce  du  7  avril  :  •  Dana 
sa  séance  du  7,  l'Institut  a  procédé  au  scrutin  pour  la  nomination  à  la  place 
de  bibliothécaire,  vacante  par  la  mort  de  M.  Lassus.  La  majorité  des 
suffrages  s'est  réunie  en  faveur  de  M,  Charles,  membre  de  la  1"  classe,  sec- 
lion  de  physique.  M.  Feuillet,  sous-bibliothécaire  de  l'Institut,  est  celui  qui, 
après  M.  Charles,  a  réuni  le  plus  de  voix.  » 

MXXXIII 

8  AVRIL  1807. 

MlNISTÈRB  DE  LA  POLlCi£  GÉNÉRALE.  —  BULLETIN  DU  9  AVRIL. 

Paris.  ITugot.  Plainte  contre  Al.  Locré.  —  Le  sieur  Hugol  expose  qu'a- 
près avoir  été  employé  pendant  sept  ans  au  secrétariat  du  Conseil 
d'État,  chef  général  des  bureauir,  continuellement  occupé  des  travaux 
les  plus  importants,  il  a  été  supprimé  et  privé  de  cet  emploi  par  une 
simple  lettre  de  M.  Locré.  Il  prétend  qu'à  diverses  époques,  Sa  Majesté 
lui  a  donné  des  témoignages  honorables  de  satisfaction,  et  que  c'est 
un  des  principaux  motifs  de  la  haine  que  M.  Locré  a  conçue  contre 
lui.  Par  une  note  additionnelle,  le  sieur  Hugol  fait  le  détail  de  plusieurs 
abus  qu'il  sait  s'être  introduits,  successivement,  dans  les  dépenses 
administratives  allouées  pour  le  service  du  Conseil  d'État.  Suivant 
cette  note,  les  abus  proviennent  uniquement  de  ce  que  la  somme  des- 
tinée à  ces  dépenses  est  laissée  à  la  disposition  de  M.  Locré,  sans 
aucune  surveillance.  lien  désigne  quelques>uns  :  états  des  traitements 
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inexacts,  on  y  trouve  des  noms  d'employés  qui  n'ont  jamais  existé 
et  des  émargements  de  sommes  plus  fortes  que  celles  reçues  ;  étala 
des  dépenses  de  mobilier  enflés  de  plus  de  moitié  ;  états  des  dépenses 
courantes  encore  plus  exagérés,  etc.  Le  sieur  Hugot  observe  que,  si  le 
Conseil  d'État  nommait  une  Commission  administrative  pour  examiner 
ces  comptes,  elle  se  convaincrait  facilement  de  tous  ces  abus. . . 

3*  arrondissement. —  Point  d'événement  remarquable.  Les  cours 
ont  encore  éprouvé  hier  une  nouvelle  hausse.  Rentes,  72  fr.  25. 
Actions,  1212  fr.  50... 

Prince  de  Prusse.  —  Le  prince  Auguste  de  Prusse  doit  partir  inces- 
samment. Il  fréquente  avec  assiduité  l'ambassadeur  d'Autriche,  le 
cardinal  Maury,  M.  de  Boufflers,  M""  de  Souza,  de  Caslinet  et  de 
Tissereuil.  Le  général  Beaumont  lui  a  rendu  quelques  visites.  Il  ne 
parle  que  de  spectacles,  littérature,  sciences  et  arts.  Point  de  poli- 
tique. Il  passe  ses  matinées  dans  les  jardins  et  les  musées,  ses  soirées 
au  spectacle . . . 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499.) 

MXXXIV 

9  AVRIL  1807. 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du   10  avril. 

. . .  Journaux.  —  Une  lettre  de  Constantinople,  en  date  du  9  mars, 
extraite  par  la  Gazette  de  France,  confirme,  d'une  manière  positive, 
que  les  Anglais  ont  repassé  les  Dardanelles  qui,  depuis,  ont  été  mis 
entièrement  à  l'abri  de  toute  espèce  de  tentative  de  la  part  d'une 
escadre  ennemie.  Le  Grand-Seigneur  est-il  ajouté,  se  glorifie  publi- 
quement de  s'être  attiré  la  haine  des  Anglais  par  sa  fidélité  à  l'alliance 
qu'il  a  contractée  avec  l'empereur  Napoléon. —  La  même  lettre  annonce 
la  saisie  de  toutes  les  propriétés  anglaises  dans  l'étendue  de  l'empire 
ottoman,  plusieurs  défaites  des  Russes  en  Perse  et  des  avantages 
remportés  par  les  Turcs  près  d'ismaïl.  Enfin,  la  Gazette  dément  affir- 
mativement les  diverses  nouvelles  que  des  gazettes  étrangères  se  sont 
plu  à  présenter  sous  le  jour  le  plus  faux  et  où  il  n'était  question  que 
de  nouveaux  progrès  faits  par  les  Russes  dans  les  provinces  septentrio- 
nales delà  Turquie.  — On  a,  dans  plusieurs  journaux,  l'extrait  d'une 
lettre  de  Copenhague,  contenant  quelques  détails  du  siège  de  Dantzig, 
et  annonçant  entre  autres  que,  par  suite  de  différents  travaux,  les 
Français  sont  sur  le  point  de  détourner  l'eau  qui  entre  dans  la  ville 
et  fait  mouvoir  les  moulins.  Il  paraît,  par  les  nouvelles  que  donne  de 
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Vienne  le  Journal  de  V Empire^  que  le  gouvernenaent  autrichien  a  pris 
des  mesures  pour  réprimer  les  perturbateurs  du  repos  public,  qui 
étaient  occupés,  depuis  un  certain  temps,  à  faire  circuler  des  nou- 
velles controuvées  sur  les  événements  militaires,  surtout  en  répan- 
dant des  bulletins  manuscrits... 

Bourse.  —  11  s'est  fait  passablement  d'affaires  en  rentes  et  actions 
de  la  Banque,  et  les  cours  se  sont  maintenus  dans  des  «iisposilions  de 
hausse.  On  a  remarqué,  depuis  plusieurs  jours,  que  la  Bourse  était 
beaucoup  moins  fréquentée  qu'à  l'ordinaire,  et  principalement  dans  la 
p  arlie  du  local  où  les  négociants  se  réunissent  habituellement.  On  ne 
peut  attribuer  cette  dépopulation  qu'à'  la  stagnation  du  commerce. 
Les  obligations  longues  se  font  à  4  1/4  0/0  l'an,  les  courtes  de  3/8  à 
V2  0/0  par  mois,  et  les  bons  de  lO.OOO  fr.  de  4  1/2  à  5  0/0  par  an. 
—  5  0/0,  jouissance  du  22  mars,  72  fr.  20,  15,  20,  25.  Idem,  jouis- 
sance du  22  septembre  1807,  69  fr.  25.  Actions  de  la  Banque, 
1215  fr.  Actions  des  Ponts,  1375  fr..  jouissance  du  1*'  avril.  Caisse 
des  rentiers,  25  fr.  50. 

Dubois. 

(Arcti.  nat,  AFiv,  1499.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  10  avril  :  «  Un  arrêté  de  M.  le  eonseiller  id'État, 
préfet  du  déparlement  de  la  Seine,  enjoint  à  tous  les  conscrits  de  1808  de  se 
présenter,  avant  le  10  mai  prochain,  au  chef-lieu  de  la  municipalité  de  leur 
arrondissement,  pour  s'y  faire  inscrire.  Tous  les  jeunes  gens  nés  depuis  le 
premier  janvier  1788  jusqu'au  31  décembre  de  la  même  année  inclusivement, 
font  partie  de  la  conscription.  »  —  Journal  de  Paris  du  10  avril  :  «  Tous 
les  jours  nous  faisons  de  nouvelles  et  de  grandes  pertes  dans  les  sciences  et 
dans  les  arts,  et  les  vides  qu'elles  laissent  sont  d'autant  plus  sensibles  qu'ils 
sont  plus  difficiles  à  réparer.  La  Comédie  française  remplacera  difficilement 
La  Rochelle,  mort  hier  à  onze  heures  du  matin,  à  la  suite  d'une  maladie  de 
langueur.  Il  était,  depuis  vingt- cinq  ans,  en  possession  de  jouer,  en  double  de 
MM.  Uazincourt  et  Dugazon,  les  rôles  de  valets  fourbes  et  de  procureurs 
adroits.  Il  les  jouait  avec  beaucoup  de  franchise  et  de  vérité,  ce  qui  contras- 
tait singulièrement  avec  son  extrême  probité  et  son  parfait  désintéressement. 
Il  s'occupait  même  si  peu  de  son  avancement  que,  malgré  son  talent,  l'estime 
dont  il  jouissait  auprès  de  ses  supérieurs  et  ses  longs  services,  il  n'était  pas 
parvenu  à  part  entière.  11  est  vivement  regretté  de  tous  ses  camaralles.  »  — 
Courrier  Français  du  10  avril  :  «  Faris,  9  avril.  Politique.  Le  message  impé- 
rial sur  la  levée  de  la  conscription  de  1808  donne  la  plus  grande  idée  de  la  puis- 
sance de  la  France.  11  est  difiicile  de  rien  ajouter  aux  développements  que  con- 
tient le  rapport  de  S.  E.  le  ministre  de  la  guerre.  Cette  conscription  ne  doit 
être  considérée  que  comme  une  levée  de  gardes  nationales  prises  dans  la  classe 
la  plus  propre  au  service  militaire.  Leur  organisation  et  leur  service  n'en 
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difléreront  pas,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  appelée»  au  service  étrinf^er  à  l'âge 
ordinairement  prescrit  par  la  loi.  Ainsi,  après  tant  de  travaux,  tant  de  difH- 
cultes  surmontées  et  de  conquêtes  achevées,  l'armée  française  est  plus  formi- 
dable qu'elle  n'avait  encore  été.  Elle  paraît  de  beaucoup  supérieure  à  tous 
les  obstacles,  à  tous  les  hasards  et  à  toutes  les  combinaisons  ({ue  les  ennemis 
de  la  France  pourraient  réunir  contre  elle.  Jamais  de  pareils  succès  n'ont  été 
moins  chèrement  achetés.  Après  ces  prodiges,  il  y  a  peut-*tre  moins  à 
s'étonner  de  la  prudence  du  génie  qui  sait  prévoir  les  revers  même  au  milieu 
des  faveurs  de  la  fortune,  que  de  la  modération  généreuse  qui,  regardant  la 
paix  comme  la  plus  douce  rérorniiensc  de  ses  travaux,  ne  veut  point  punir 
les  peuples  de  l'acharnfMncnt  cruel  de  leurs  gouvernements.  L'entreprise  de  la 
tlotle  anglaise  contre  Constantinopic  parait  avoir  complètement  manqué. 
Elle  doit  ôlcraux  Anglais  toute  espérance  d'intimider  le  Divan,  etil  est  heureux 
peut-être  que  la  Porte  ait  eu  cette  occasion  de  faire  voir  que  les  forts  des 
Dardanelles  ne  sont  pas  les  seuls  boulevards  de  l'empire  ottoman.  Tandis 
qu'il  règne  entre  la  France  et  ses  alliés  un  concert  admirable  d'idées,  de 
moyens  et  d'opérations,  il  est  à  remanpier  que  l'Angleterre,  la  motrice  et 
l'àme  de  cette  quatrième  coalition,  porte  déjà  dans  son  sein  les  semences  qui 
y  ont  amené  la  dissolution  des  trois  premières.  Les  nouveaux  ministres, 
restes  impuissants  de  la  faction  PitI,  eux  dont  l'habileté  n'a  pu  survivre  à  sa 
chute,  ne  doivent  inspirer  ni  sécurité  à  leurs  concitoyens,  ni  confiance  aux 
alliés  dont  ils  ont  si  souvent  trompé  les  espérances.  »  {Traduit  de  l'Argtu). 

MXXXV 

10  AVRIL  1807. 

Journaux  du  11  avril. 

Moniteur  du  U  avril  :  «  Aurédacteur.  Monsieur,  depuis  neuf  années,  nous 
n'avons  jamais  cherché  à  occuper  le  public  des  détails  de  notre  administra- 
tion; mais  les  bruits  qu'on  se  plaît  à  répandre  depuis  quelques  jours  sur  nos 
prétendues  acquisitions  de  pièces  et  d'acteurs  nous  forcent  d'avoir  recours  à 
votre  obligeance,  pour  détruire  l'eflFet  de  ces  perfides  insinuations.  Il  n'est 
pas  vrai  que  MM.  Fay  et  Desperamon  soient  engagés  au  théâtre  des  Variétés, 
boulevard  Montmartre.  Quand  même  le  second  de  ces  artistes  ne  serait  pas  au 
nombre  des  comédiens  ordinaires  de  Sa  Majesté,  qualité  qui  nous  interdit  jus- 
qu'à l'idée  de  traiter  avec  lui,  son  talent  pour  la  musique  d'opéra  ne  se  trou- 
verait pas  analogue  au  genre  de  pièces  simples  et  sans  prétentions  dont  nous 
avons  composé  et  dont  nous  composerons  notre  répertoire.  Il  semble  que 
l'on  veuille  alarmer  les  grands  théâtres  sur  les  vues  de  notre  administration, 
en  nou?  supposant  l'intention  d'attirer  successivement  à  nous  leurs  artistes  les 
plus  distingués,  et  de  relever  pompeusement  le  genre  trop  gai  de  nos  petits 
ouvrages.  Ces  vues  ne  seront  jamais  les  nôtres,  nos  pièces  ne  seront  jamais 
trop  gaies  ;  écarter  de  notre  théâtre  les  productions  d'un  genre  trop  bas,  en 
produire  de  nouvelles,  que  le  bon  goût  puisse  avouer,  ce  n'est  pas  sûrement 
afficher  de  hautes  prétentions,  et,  comme  on  fa  dit  dans  un  journal,  nous  ne 
prétendons  pas  sortir  des  bornes  où  nous  nous  sommes  renfermés  jusqu'ici 
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avec  succès.  De  la  gaieté,  toujours  de  la  franche  gaieté,  s'il  est  possible, 
voilà  le  seul  genre  de  variétés  que  nous  comptons  offrir  au  public,  pour  mé- 
riter la  continuation  de  sa  bienveillance.  Les  administrateurs  et  proprié- 
taires du  Théâtre  des  Variétés,  Crétu,  Amiel,  César,  Brunel.  >  —  Journal 
de  Paris  du  1  \  avril  :  «  Aux  rédacteurs  du  journal.  En  réponse  à  l'ar- 
ticle, inséré  dans  un  journal  du  mercredi  8  avril  1807,  conçu  en  ces  termes  : 
«  M.  de  Lalande  avait  exprimé  dans  son  testament  le  désir  d'être  disséqué 
«  après  sa  mort,  pour  être  placé  dans  cet  état  au  Muséum  d'histoire  nalu- 
«  relie;  il  paraît  que  sa  famille  n'a  pas  hésité  à  lui  épargner  ce  ridi- 
«  cule  »  '  ;  je  vous  prie  de  vouloir  bien  insérer  ce  peu  de  mots,  extraits  du 
testament  de  mon  oncle  :  «  Je  désire  que  mon  corps  serve  à  une  dissection 
«  anatomique;  c'est  le  dernier  usage  dont  il  pourra  être.  »  —  Le  Français  de 
Lalande  ».  —  Journal  de  l'Empire  du  11  avril:  «  Paris,  40  avril.  Par 
décret  du  21  mars,  Sa  Majesté  a  nommé  vingt  et  une  demoiselles  pour 
être  admises  dans  la  maison  d'éducation  des  filles  des  membres  de  la 
Légion  d'honneur,  établie  au  château  d'Écouen.  »  —  «  Les  architectes  qui 
ont  concouru  pour  le  monument  à  élever  sur  l'emplacement  de  l'église  de 
la  Madeleine  sont  invités  à  retirer  leurs  projets.  Les  auteurs  de  ceux  qui 
ont  été  distingués  par  la  Commission  peuvent  se  faire  connaître,  s'ils  le 
désirent,  au  secrétariat  de  l'Institut.  »  —  CouiTier  français  du  11  avril  : 
«  Paris,  10  avril.  Spectacles.  Les  débuts  de  M"*  Michu ,  à  l'Opéra- 
Comique,  promettent  un  véritable  talent  de  plus  à  ce  théâtre.  Elle  obtient 
en  ce  moment  un  succès  mérité  dans  le  rôle  de  Sophie  Sargines*.  M.  Per- 
roud,  au  théâtre  Louvois,  se  fait  remarquer  par  le  jeu  de  sa  physionomie 
et  ce  qu'on  appelle  un  bon  masque  comique,  l'intelligence,  la  vérité  de 
son  débit  et  la  gaieté  de  ses  manières.  Quelques  observateurs  lui  trou- 
vent un  peu  trop  de  pétulance,  trop  d'efforts  pour  paraître  plaisant;  mais  tout 
le  monde  s'accorde  à  reconnaître  qu'il  a  joué  le  râle  du  gascon  Maigrac,  dans 
V. Auberge  de  Strasbourg,  avec  une  grande  perfection.  M.  Perroud  a,  dans 
ces  rôles,  un  avantage  :  i7  est  du  pays.  Cet  avantage  n'en  serait  pas  un,  s'il 
ne  s'étudiait  pas  beaucoup  à  le  faire  disparaître  dans  les  autres  rôles.  Il  a  joué 
La  Roche,  dans  Médiocre  et  Hampant,  d'une  manière  opposée  à  Saint-FaI', 
qui  avait  créé  ce  rôle.  Saint-FaI  n'y  était  qu'un  homme  bon,  juste  et  droit,  et, 
par  conséquent,  porté  comme  malgré  lui  à  se  révolter  contre  l'injustice; 
M.  Perroud  s'y  montre  aussi  un  homme  droit,  mais  plus  énergique,  et  qui 
cherche  à  combattre  cette  injustice.  Nous  croyons  la  manière  de  M.  de  Saint- 
Fal  plus  dans  l'esprit  du  rôle,  sans  disconvenir  que  M.  Perroud  n'ait  montré 
beaucoup  de  talent  et  n'ait  fait  un  grand  plaisir  dans  la  route  nouvelle  qu'il  s'est 
tracée.  »  —  u  Les  Amants  valets,  au  Vaudeville,  offrent  d'aimables  détails, 
quelques  scènes  neuves,  et  annoncent  dans  l'auteur,  M.  Rougemont,  un  esprit 
délicat  et  naturel.  L'intrigue  est  la  partie  la  plus  faible.  Deux  rivaux,  dont 
l'un  déjà  sur  l'âge,  et  l'autre  officier  de  hussards,   recherchent  une  jeune 


1.  Voir  plus  haut,  p.  115. 

2.  Dans  ropéra-coniique  intitulé  Sargines  ou  FÉlève  de  l'Amour,  parole  de 
Monvel,  musique  de  Dalayrac,  représenté  pour  la  première  fois  aux  Italiens  le 
14  mai  1788. 

3.  Le  nom  de  cet  acteur  est  souvent  imprimé  Sainl-Phal,  mais  il  signait 
Sainl-Fal.  Son  vrai  nom  était  Etienne  Meynier.  Voir  la  Liste  alphubélique  des 
Sociétaires^  par  G.  Monval,  Paris,  1900,  in-8,  p.  100. 
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veuve.  Son  mariage  avec  le  plus  vieux  accommoderait  un  procè!>,  huile  d'une 
succession  à  partager,  mais  son  cœur  calcule  autrement.  Cependant  les  deux 
rivaux  s'introduisent  chez  elle  sous  la  livrée.  Ce  déguisement  est  peu  mo- 
tivé; il  produit  du  moins  une  scène  piquante,  où  tous  deux  cherchent  à  se 
séduire.  Enfin  tout  se  découvre,  et  c'est  l'officier  qui  gtgne  son  procès.  • 


MXXXVI 
11  AVRIL  1807. 

JOURNAUX  DU  12  AVRIL. 

Moniteur  du  12  avril  :  «  Les  obsèques  de  M.  de  Lalande  ont  été  célé- 
brées, lundi  dernier,  à  l'église  paroissiale  de  Saint-Benoit,  avec  beaucoup  de 
solennité.  Une  députation  de  l'Institut  et  un  nombreux  concours  de  parents, 
d'amis,  de  savants,  et  de  gens  de  lettres  distingués  accompagnaient  le  convoi. 
Arrivés  au  lieu  de  la  sépulture,  M.  Delambre,  secrétaire  perpétuel  de  la 
première  classe  de  l'Institut  pour  la  partie  mathématiques,  a  prononcé  le 
discours  suivant  sur  la  tombe  de  son  honorable  collègue...*.  Après  ce 
discours,  qui  avait  été  entendu  avec  une  attention  profonde  et  beaucoup  de 
recueillement,  M.  Dupont  (de  Nemours),  membre  de  la  troisième  classe,  s'est 
avancé  et  a  prononcé  ce  peu  de  mots,  qui  ont  aussi  été  entendus  avec  un 
intérêt  touchant  :  «  Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  quelques  mots  à  l'éloquent 
«  et  savant  discours  de  M.  le  secrétaire.  J'ai  à  raconter  une  bonne  action  de 
«  notre  collègue  de  Lalande,  dont  j'ai  été  l'occasion  et  l'objet.  Après  la  journée 
«  du  10  août  1792,  j'ai  eu  besoin  d'un  asile.  M.  Harmand,  aujourd'hui  direc- 
«  teur  des  pensions  à  la  Trésorerie,  alors  un  des  élèves  les  plus  distingués 
«  de  M.  de  Lalande,  me  le  donna  dans  l'observatoire  des  Qualre-Nations,  dont 
«  M.  de  Lalande  lui  confiait  les  clefs  et  les  travaux.  Il  y  pourvoyait  à  mes 
«  besoins.  Une  réquisition  fut  lancée  sur  les  jeunes  gens  de  l'âge  de  M.  Har- 
«  inand, et,  quoique  marié,  il  eut  à  craindre  d'être  forcé  départir.  Il  fut  trouver 
«  M.  de  Lalande,  lui  confia  ma  position,  lui  dit:  «  S'il  sort  de  l'Observatoire 
«  il  sera  massacré  ;  s'il  y  reste,  il  est  exposé  à  mourir  de  faim.  —  Courez,  lui 
«  répondit  M.  de  Lalande,  le  garantir  de  toute  inquiétmle  ;je  lui  porterai 
«  régulièrement  à  manger.  »  Il  ne  pouvait,  non  plus  que  M.  Harmand,  le 
«  faire  qu'au  péril  de  sa  propre  vie.  Ma  juste  reconnaissance  en  remercie  sa 
«  mémoire.  Je  prie  Dieu  de  le  bénir!  J'espère  qu'il  sera  et  qu'il  est  déjà  béni. 
«  Il  était  plus  religieux  qu'il  ne  croyait  l'être,  puisqu'il  s'est  montré  constam- 
«  ment  homme  de  bien,  rempli  d'honneur,  de  probité,  de  courage,  d'activité 
«  pour  toutes  les  choses  utiles,  d'amour  et  de  zèle  pour  le  genre  humain. 
«  Imiter  le  grand  bienfaiteur,  c'est  rendre  le  plus  digne  hommage  à  la  bonté 
«  infinie,  à  la  raison  suprême  qui  gouverne  l'Univers,  a  —  «  Spectacles.  L'abon- 
dance des  matières  politiques  et  celle  des  articles  appartenant  à  la  littérature 
qui  n'étaient  susceptibles  d'être  omis  ni  ajournés  ont  été  telles,  depuis  quelque 
temps,  que,  sans  perdre  de  vue  les  nouveautés  théâtrales  récemment  données, 

1.  Nous  ne  reproduisons  pas  ce  discours,  qui  est  assez  long,  et  qu'on  trouvera 
dans  le  Moniteur. 
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ou  les  représentations  intéressantes  qui  ont  eu  lieu,  nous  n'avons  puentretenir 
le  lecteur  de  l'effet  qu'elles  ont  produit  et  du  succès  qu'elles  ont  obtenu. 
Aujourd'hui  même  nous  ne  pourrons  parler  de  chacune  d'elles  qu'en  peu  de 
mots.  La  rentrée  de  Fleury  à  la  Comédie  française  après  une  longue  absence, 
douloureuse  pour  lui  et  aflligeante  pour  les  amis  du  théâtre,  a  produit  quel- 
ques représentations  brillantes  :  La  Coquette  corrigée  et  l'École  des 
Bourgeois  ont  été  revues  avec  un  plaisir  nouveau.  Fleury  a  développé  dans  le 
rôle  de  Clitandre  toute  la  finesse  de  jeu,  toute  l'intelligence  de  diction  qui 
lui  sont  propres,  et  dans  l'École  des  Bourgeois  il  a,  plus  que  jamais,  marqué 
l'intention  vraiment  comique  dans  laquelle  il  conçoit  et  joue  les  rôles  de  fats, 
c'est-à-dire  qu'il  les  rend  tels  que  les  auteurs  les  ont  peints  :  ridicules  dans 
l'excès  de  leur  vanité  et  insupportables  dans  les  écarts  de  leur  impertinence. 
Mole  avait  le  défaut  de  les  rendre  aimables  ;  Fleury  les  peint  tels  qu'ils  sont. 
Pendant  la  longue  maladie  qui  retient  Saint-Fal  '  loin  de  la  scène  et  l'absence 
momentanée  de  Fleury,  la  carrière  de  haut  comique  restait  ouverte  à  Lafond*, 
et  ce  jeune  acteur,  doué  de  la  plupart  des  qualités  physiques  et  intellectuelles 
qui  constituent  le  bon  comédien,  possédant  des  notions  exactes  sur  le  prin« 
cipe,  le  but  et  les  moyens  de  son  art,  doué  d'une  intelligence  sûre,  d'une 
sensibilité  vraie,  a  profité  de  cette  double  absence  pour  les  intérêts  de  la 
Comédie  et  pour  lessienspropres.il  avait  fait,  dans  le  Glorieux,  un  essai  qui 
exige  de  nouveaux  efforts.  Il  a  pris,  dans  le  Jiétromane,  une  noble  revanche 
tout  à  fait  dans  les  dispositions  et  dans  le  caractère  de  ce  rôle  si  brillant  et  si 
comique  :  Lafond  y  a  réuni  ces  deux  qualités,  et  a  su  appliquer  à  ce  rôle  un 
cachet  véritable.  Quant  à  l'Amant  bourru,  l'auteur  de  cette  pièce  intéres- 
sante, qui  la  jouait  parfaitement,  et  qui  l'avait  vu  jouée  si  bien  par  Mole,  a 
dû  être  singulièrement  content  du  successeur  de  tous  deux.  Talma  dont  le 
succès  va  croissant  dans  les  rôles  de  Manlius  et  de  Nicomède,  et  qui,  à  la 
dernière  représentation  d'Andromaque,  a  laissé  ses  plus  chauds  partisans 
dans  l'impossibilité  de  le  louer  dignement,  et  les  détracteurs,  qui  lui  restent 
par  habitude,  hors  d'état  de  lui  refuser  leurs  précieux  suffrages,  Talma  a  paru 
dans  le  rôle  du  comte  d'Essex.  La  reprise  de  cette  tragédie  a  fait  en  générai 
peu  d'effet  ;  quelques  beaux  vers,  du  mouvement  dans  quelques  tirades  et  de 
l'art  dans  quelques  situations,  n'ont  pas  dédommagé  le  public  de  la  faiblesse 
de  l'ouvrage,  de  la  monotonie  de  la  situation,  surtout  au  quatrième  acte,  et  des 
sacrifices  qu'il  faut  commander  à  sa  mémoire  pour  écouter  une  pièce  histo- 
rique si  peu  conforme  à  l'histoire  ;  il  parait  que  sous  ce  rapport,  nous  sommes 
devenus  plussévères  qu'on  ne  l'était  dans  le  siècle  deraier.  Les  événements  étaient 
récents  lorsque  Thomas  Corneille  écrivit  le  Comte  d'Essex,  et  personne  ne  se 
plaignit  de  voir  défij,'urés  à  la  fois  les  (irincipaux  personnages  de  la  pièce. 
Sans  doute,  à  cette  époque,  la  littérature  anglaise  ayant  fait  encore  très  peu 
de  progrès  parmi  nous,  l'histoire  de  ce  peuple  nous  était  encore  peu  familière. 
M""*  Raucourt  joue  avec  beaucoup  de  noblesse,  et,  ce  qui  est  à  remarquer, 
avec  âme,  avec  sensibilité,  le  rôle  d'Elisabeth  ;  M""  Duchesnois,  dans  le  rôle 
de  la  duchesse,  a  très  involontairement  grossi  le  nombre  de  ceux  des  specta- 
teurs qui  l'accusent  d'une  marche  rétrograde  dans  une  carrière  qu'elle  avait 


2.  Voir  plus  haut,  p.  119,  note  3. 

3.  Il  signait  Lafon;  mais  son  nom  est  toujours  imprimé  Lafond,  par  exemple 
dans  l'Almanach  impérial  de  1807.  Il  s'appel&it  en  réalité  Pierre  Rapenouille. 
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ouverte  avec  tant  d'éi-lat  :  nous  ne  croyons  pas  qu'elle  ait  moins  de  sensibilité, 
ni  une  sensibilité  moins  communicative  qu'à  se»  débuiH  ;  mai»  ses  moyens  se 
«ont  altérés;  sa  déclamation,  qui  a  toujours  été  lente  et  mesurée,  a  paru 
traînante  lorsqu'on  s'est  habitué  au  charme  un  peu  étudié  de  son  organe  ;  on 
a  remarqué  que,  sous  le  rapport  de  la  noblesse,  de  la  dignité  tragique  et  de 
la  bonne  déclamation,  elle  faisait  peu  de  progrès  ;  elle  a  échoué  àan*  quel- 
ques rôles  nouveaux,  et  la  critique  s'est  armée.  Il  est  un  moyen  sûr  de  ne  la 
plus  craindre  :  c'est  de  travailler  sans  relâche  à  ne  la  plus  mériter, de  l'écouler 
toujours,  quoiqu'elle  puisse  dire,  et  de  n'en  ressentir  d'autre  effet  qu'une 
émulation  nouvelle.  Avec  ces  dispositions,  il  doit  être  facile  à  Mti*  Duchesnoîs 
de  reprendre  en  peu  de  temps  tous  ses  avantages.  Ceux  qui  ont  fondé  sur 
elle  de  si  belles  espérances  ne  les  croient  point  encore  déçues  et  ils  tiennent 
beaucoup  à  ce  qu'elle  les  réalise.  Les  progrès  des  jeunes  comédiens  n'ont 
jamais  en  ciTut  paru  plus  désirables  ;  leurs  maîtres  avancent  en  âge,  et  ceux 
mêmes  qui  devaient  succéder  à  ces  derniers,  dans  l'ordre  des  probabilités, 
succombent  par  des  causes  imprévues.  La  Hochelle,  bon  valet,  doué  d'un 
très  bon  masque,  d'un  naturel  précieux,  et  d'une  force  comique  d'un  degré  assez 
rare,  acteur  essentiel  s'il  eût  eu  de  la  mémoire  et  s'il  eût  travaillé,  vient  de  mou- 
rir  il  la  suite  d'une  maladie  de  langueur.  La  Comédie  doit  être  très  embarrassée 
pourlc  remplacer  dans  une  foule  de  rôles  où  il  nes'étail  jamais  avisé  de  se  faire 
doubler.  Au  théâtre  de  l'Opéra-Comique,  rien  ne  fixe  l'attention  d'une  manière 
pressante  ;  les  débuts  de  M>'"  Michu  l'occupent  cependant  et  l'intéressent 
depuis  quelque  temps  ;  celte  jeune  personne  a  d'abord  pour  elle  le  nom  d'un 
père  que  le  public  aimait  et  qu'une  mort  malheureuse  a  enlevé  à  sa  famille; 
elle  a  de  plus  ses  qualités  personnelles,  sa  jeunesse,  de  la  grâce  et  de  la  beauté; 
sa  voix  a  besoin  de  se  développer  ;  sa  méthode  de  chant  demande  singulière- 
ment à  se  perfectionner;  mais,  comme  actrice,  elle  figure  déjà  avec  avantage 
sur  la  scène  lyrique;  elle  a  un  débit  juste  et  expressif,  beaucoup  de  sensi- 
bilité et  d'abandon  :  avec  du  travail,  elle  peut  se  placer  au  nombre  des  sujets 
qui  ont  soutenu  l'Opéra-Comique  plutôt  comme  comédiens  que  comme 
virtuoses.  Si  l'Opéra-Comique  n'a  pas  en  ce  moment  un  succès  brillant,  rO|)éra- 
Buffa  vient  d'essuyer  un  échec  cruel,  et  Guglielmi  un  singulier  affront  ;  mais 
ici  la  pas/07'e/ia  noèiZe  et  Guglielmi  n'ont  rien  à  se  reprocher;  il  ne  faut 
accuser  que  VErede  di  Belprato,  litre  qu'on  a  jugé  à  propos  de  donner  à  la 
pastorella  en  la  présentant  comme  nouveauté,  et  la  plupart  des  sujets  chargés 
de  son  exécution.  Que  faisaient,  aux  deux  représentations  de  cet  ouvrage, 
Barilli,  si  nécessaire  à  la  scène  qu'il  anime.  M"»»  Barilli,  dont  la  voix  est  si 
facile  et  si  pure,  et  M"»»  Canavassi,  musicienne  distinguée,  cantatrice  habile 
et  quelquefois  hardie  ?  Ils  cédaient  la  place  à  la  signora  Grespi,  devenue 
l'épouse  du  tenore  Blanchi,  et  qui  a  chanté  le  principal  rôle  avec  une  impertur- 
bable assurance  et  une  inexprimable  médiocrité.  Une  jeune  débutante  n'élait 
pas  pour  elle  une  concurrence  redoutable,  et  toutes  deux  ont  singulièrement 
nui  aux  efforts  de  Tarulli,  de  Carmanini  et  de  Blanchi  pour  soutenir  l'ouvrage. 
Le  public  a  témoigné  quelque  mécontentement;  ses  murmures  ont  redemandé 
les  Cantatrice  \  la  Prova,  les  due  Gemelli  ;  nous  demanderions,  en  outre, 
le  Matrimonio  segrelto  mieux  distribué  qu'il  ne  l'a  été  récemment,  Vlmpres- 
sario  et  quelques-uns  des  ouvrages  de  Paër,  qui  ont  eu  tant   de  succès  sous 

1.  Le  Cantatrice  Villane,  opéra-buffa  de  Fioravanti. 
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l'ancienne  troupe.  Pendant  que  les  bouffons  défiguraient  le  titre  et  la  musi- 
que de  la  Pastorella,  les  acteurs  comiques  du  même  théâtre  donnaient  une 
pièce  où  il  était  aussi  question  d'héritages,  et  même  en  préparaient  une 
seconde  sur  le  même  sujet  ;  cette  dernière  n'a  pas  encore  vu  le  jour.  Dans  la 
première,  donnée  sous  le  titre  de  V Avide  Héritier,  M,  Jouy,  a  peint  avec  des 
couleurs  qu'il  n'a  peut-être  pas  assez  ménagées,  la  bassesse  hypocrite  d'un  héri- 
tier qui  flatte  alternativement  et  abuse  tour  à  tour  les  crédules  parents  dont  il 
convoite  la  succession,  leur  fascine  les  yeux,  les  trompe  sur  le  compte  de 
leurs  véritables  amis,  et  finit  par  être  démasqué.  Il  y  a  dans  cet  ouvrage 
beaucoup  d'intentions  comiques,  de  la  force  dans  la  peinture  du  caractère 
principal,  et  de  l'esprit  dans  le  dialogue  :  mais  le  sujet  n'a  pas  plu  générale- 
ment. Le  tableau  est  vrai,  trop  vrai,  mais  il  est  sombre,  triste,  affligeant,  et  la 
bordure  dont  on  l'entoure  ne  peut  rien  lui  ôter  de  l'impression  qu'il  produit. 
Le  principal  personnage  est  comique  en  ce  sens  qu'il  est  vrai,  mais  il  est  si 
odieux,  qu'il  cesse  peut-être  d'être  comique.  Au  total,  c'est  un  de  ces  ouvrages 
qui  ne  peuvent  avoir  été  faits  que  par  un  homme  de  talent,  dont  on  lui  sait 
gré,  mais  qui  trouvent  dans  l'impression  morale  qu'ils  produisent  la  cause 
du  peu  d'éclat  qu'obtient  leur  succès.  La  pièce  au  reste  est  très  bien  jouée 
surtout  par  Clauzel,  acteur  dont  les  progrès  deviennent  sensibles,  dont  le 
talent  est  varié,  et  qui  est  peut-être,  avec  de  bons  guides,  un  sujet  d'espérance 
pour  la  comédie.  La  voix  publique  annonce  comme  prochaine  une  perte 
irréparable  pour  ce  théâtre,  celle  de  M.  Picard  l'aîné  :  il  en  était  le  fondateur; 
il  le  dirigeait  avec  un  zèle,  une  activité,  une  intelligence,  une  économie  et  une 
impartialité  inexprimables  ;  chose  incroyable,  il  avait  établi  en  même  temps 
l'émulation  et  la  concorde,  l'obéissance  et  l'égalité,  sorte  de  problème  si  diffi- 
cile à  résoudre,  surtout  parmi  des  comédiens.  11  jouait  presque  tous  les  jours 
dans  deux  ou  trois  pièces,  surveillait  l'administration  générale,  les  travaux 
particuliers,  présidait  aux  lectures,  dirigeait  les  répétitions,  de  telle  sorte 
qu'on  ne  sait  pas  à  quelle  heure  du  jour  il  trouvait  le  moment  décomposer  ses 
pièces,  nourries  d'idées  comiques,  si  originales  dans  leur  conception  et  si  heu- 
reusement exécutées,  que  lui  dictaient  facilement  sans  doute  son  talent  obser- 
vateur, sa  gaieté  constante, et  le  tour  naturellement  comique  de  son  imagination. 
Comme  comédien, il  n'avait  de  remarquable  qu'une  manière  qui, toute  a  lui,  indé- 
pendante de  toute  méthode,  de  toute  combinaison,  et  de  tout  artifice,  plaisait 
par  sa  franchise,  sa  chaleur,  sa  sévérité;  le  public  perd  en  lui  un  acteur  qu'il 
aimait  singulièrement  à  revoir;  on  nous  dédommage  par  l'espoir  que,  livré 
tout  entier  à  ses  éludes  dramatiques,  notre  auteur,  sans  pouvoir  être  plu'^ 
fécond,  obtiendra  de  ses  veilles  moins  troublées  des  fruits  plus  mûris,  et  dont 
lui-même  sera  plus  complètement  satisfait  ;  c'est  promettre  beaucoup  en  son 
nom,  mais  cette  promesse  est  un  de  ces  augures  heureux  que  l'on  accepte 
avec  plaisir,  et  dont  on  attend  l'effet  avec  impatience.  Toutes  les  pièces  de 
Picard  ont  été  vues  avec  plaisir  ;  quelques-unes  ont  pris  un  rang  à  part  parmi 
les  productions  comiques  les  plus  estimables  ;  d'autres,  fruits  d'une  imagi- 
nation facile,  ont  charmé  par  l'originalité  de  l'invention  et  le  piquant  des 
détails  ;  d'autres,  bluettes  pleines  d'esprit  et  de  gaieté,  ont  ressemblé  à  ces 
esquisses  légères  où  le  crayon  du  maître  se  fait  sentir  et  reconnaître  ;  toutes 
eussent  sans  doute  réussi  sans  lui  ;  mais  il  leur  a  donné  plus  de  vie,  de  cha- 
leur et  de  mouvement  que  tout  autre  acteur  ;  l'esprit  du  comédien  y  servait 
à  merveille  l'esprit  de  l'auteur  comique  ;  le  public  aimait  à  les  voir  identifiés, 
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el,  les  confondant  dans  leur  succès,  doublait  à  juste  titre  ses  ap|)lauilih>e- 
ments.  Les  ouvrages  de  Picard  auront-ils  sans  lui  la  m<^mc  vogue'.'  \j'  if-rni»» 
nous  l'apprendra.  DOja  parait  dans  quelques-un»  de  ses  rôle»  un  acteur 
connu  à  l'aris,  dans  le  temps  où  Beaumarchais  fonda  le  théâtre  du  Marais 
et  le  dota  de  sa  Mère  coupable.  La  troupe  y  était  bonne.  Perroud  s'y  di»- 
tingua'  :  depuis  il  a  paru  sur  divers  théâtres  du  Midi  :  il  vient  d'être  appelle 
à  celui  de  l'Impératrice  et  a  obtenu  le  plus  grand  succès  dans  Médiocre  et 
Rampant,  l'Auberge  de  Strasbourg  et  le  Collatéral.  Ce  comédien  tde  l'ha- 
bitude  {sic),  de  l'intelligence,  de  la  chaleur,  un  débit  juste,  ferme  el  varié  : 
il  a  de  mauvaises  habitudes  {sic),  mais  Paris  en  a  une  excellente;  c'est  de 
corriger  les  comédiens  de  celles  qui  lui  déplaisent,  et  de  les  maintenir  dans 
celles-là  seulement  qui  sont  avouées  par  le  goût  et  le  ton  de  la  bonne 
comédie.  » 

MXXXVII 

12  AVRIL  1807. 

MiNISTÉHK  DE  LA  POLICE  GÉNÉRALE.  —  BULLETIN  DU  13  AVRIL 

3*  arrondissement.  —  Le  prince  Auguste  de  Prusse  a  quitté  Paris,  le 
9  de  ce  mois,  et  a  pris  la  poste  pour  Soissons. 

Les  5  0/0  ont  été  extrômement  recherchés  à  la  clôture  de  la  der- 
nière Bourse.  Le  cours  s'est  clos  à  72  fr.  20  *... 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1499.) 

MXXXVIII 

13  AVRIL  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  14  avril. 
3*  arrondissement.  —  Extrait  littéral  du  premier  article  :  «  Des 

2.  Voir  plus  haut,  p.  119. 

1.  Le  même  jour,  12  avril  1807,  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  de  Finkenstein, 
{Correspondance,  t.  XV,  n"  12.351).  Toutes  ces  intrigues  de  l'Opéra  sont  ridicules. 
L'affaire  de  Mlle  Aubry  est  un  accident  qui  serait  arrivé  au  meilleur  mécanicien 
du  monde,  et  je  ne  veux  pas  que  M.  Boutrou  profite  de  cela  pour  intriguer.  Faites- 
le  lui  connaître  de  ma  part  ;  qu'il  vive  bien  avec  son  second  (ne  dirait-on  pas 
que  c'est  la  mer  à  boire  que  de  faire  mouvoir  les  machines  de  l'Opéra!)  que  je  ne 
veux  pas  que  M.  Gromaire  soit  victime  d'un  accident  fortuit.  Mon  habitude  est 
de  soutenir  les  malheureux  ;  or,  certainement,  il  n'y  a  là  que  du  malheur.  Trois 
mots  de  vous  suffiront  pour  tout  arranger,  ou  je  mettrai  M.  Boutrou  à  la  porte,  et 
je  mettrai  tout  entre  les  mains  de  M.  Gromaire.  Les  actrices  monteront  dans  les 
nuages  ou  n'y  monteront  pas.  Soutenez  M.  de  Luçay  ;  je  verrai  ce  que  j'ai  à  faire 
quand  je  serai  à  Paris.  Mais  on  pous  trop  loin  l'indécence.  Parlez-en  à  qui  de 
droit  pour  que  cela  finisse...-  —  Napoléon.  »  Voir  plus  haut,  p.  92. 
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malveillants  (que  je  n'ai  encore  pu  découvrir  mais  que  je  recherche 
avec  soin),  ont  mis,  les  deux  dernières  nuits,  dans  plusieurs  quar- 
tiers, notamment  dans  les  environs  du  Luxembourg,  «les  placards 
manuscrits  et  des  notes  à  la  craie,  contre  la  conscription.  Peu  de 
personnes  ont  pu  les  lire,  les  ayant  fait  arracher  ou  effacer  de  suite. 
La  plus  grande  tranquillité  règne  au  surplus  partout.  Le  peuple  n'a 

témoigné  même  aucune  inquiétude  et  ne  se  mêle  de  rien • 

La  Bourse  a  été  extrêmement  animée,  et  tous  les  cours  ont  éprouvé 

une  forte  hausse.  Rentes,  73  fr.  35.  Actions,  1.222  fr.  50 

(Arch.  nat.,  AFiv,  U99.) 

Journaux. 

Courrier  français  du  14  avril  :  »<  Paris,  13  avril.  Le  spectacle  des  dan- 
seurs du  Théâtre  Montansier,  palais  du  Tribunal,  attire  toujours  la  foule  des 
curieux.  Il  faut  surtout  attribuer  cet  empressement  du  public  à  l'élonnemenl 
que  produit  le  principal  acteur  de  cette  troupe,  toutes  les  fois  qu'il  parait  ; 
car  il  semble  qu'il  ait  résolu  de  se  surpasser  tous  les  jours.  Il  est  bien  vrai  de 
dire  que  sans  cela  peut-être  il  y  aurait  dans  ce  spectacle  une  monotonie  qui 
ferait  qu'on  se  croirait  satisfait  en  ne  le  voyant  qu'une  fois  ;  eh  bien  !  on 
éprouve  un  plaisir  réel  et  toujours  nouveau  en  revoyant  l'extraordinaire 
Forioso  qui,  sur  son  étroit  théâtre,  est  un  autre  Vestris,  d'autant  plus  surpre- 
nant qu'il  a  d'incroyables  difficultés  à  vaincre  pour  briller.  Les  cinq  femmes 
qui  contribuent  si  bien  à  embellir  ce  théâtre  méritent  aussi  chaque  jour  les 
applaudissements  qu'elles  reçoivent.  Il  y  a  un  jeune  enfant  de  trois  ans  qui 
plait  beaucoup  aux  spectateurs,  et  qui  intéresse  autant  par  sa  figure  que  son 
adresse.  C'est  un  petit  amour  auquel  on  voudrait  voir  des  ailes,  tant  on  craint 
pour  lui  quelque  accident,  dont  il  est  cependant  garanti  par  l'extrême  surveil- 
lance de  ceux  dont  les  bras  sont  toujours  tout  prêts  à  le  recevoir.  * 

MXXXIX 

14  AVRIL  1807. 

MiNiSTÈRB   DK   LA    POLICE    GÉNÉRALE.    —    BULLETIN    DU   15   AVRIL 

3*  arrondissement.  —  Beaucoup  d'affaires  à  la  Bourse.  Tous  les 
cours  ont  été  constamment  en  hausse.  Rentes,  73  fr.  35.  Actions, 
1  223  fr.  75  • . . . 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499.) 

1.  Le  môme  jour,  14  avril  1807,  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  de  Finkenstein 
(Correspondance,  t.  XV,  n"  12371)  :  «  Je  ne  sais  pas  pourquoi  le  Journal  de 
VEmpire  instruit  l'ennemi  que  le  général  Dufresse  a  deux  mille  bons  soldats 
dans  l'île  d'Aix  à  opposer  à  l'eoaemi.  Est-ce  aux  journaux  à  donner  des  détails 
si  précis  ?  Cela  est  fort  bête.  S'il  avait  quadruplé,  encore  passe.  —  Napoléon.  » 
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JOUKNAUX. 

Journal  de  l'Empire  du  15  avril  :  «  Pari»,  H  avril...  Jeudi  prochain, 
16  avril,  à  une  heure  très  précise,  M.  fiail  ouvrira,  an  Collège  de  France,  un 
second  cours  élémentaire  gratuit  de  grec,  en  faveur  de  ceux  qui  ne  »ont  pas» 
en  état  de  suivre  son  cours  de  littérature  grecque.  »  —  (iazelle  de  France 
du  15  avril  :  *  Il  est  faux  que  Mn*  Quériau  et  les  principaux  dauseurit  du 
Théâtre  de  la  Porte  Saint-Martin  soient  engagés  pour  l'Espagne  ou  pour  let 
départements  II  paraît  que,  d'après  un  calcul  plus  sage,  la  plupart  ont  prë« 
féré  de  conserver  leur  existence  actuelle,  et  de  mériter,  par  de  nouveaux 
efforts,  la  bienveillance  que  le  public  leur  a  témoignée  jusqu'à  ce  jour.  ■  — 
Publiciste  du  15  avril  :  «  Paris,  14  avril.  Dimanche  dernier,  les  Suisses 
Vaudois,  qui  se  trouvent  à  Paris,  se  sont  réunis  au  Pré-Saint-Gervais  pour 
célébrer  leur  fôle  cantonale  du  14  avril.  Cette  réunion  a  été  remarquable 
par  la  joie  et  l'ordre  qui  y  ont  régné,  et  par  l'enthousiasme  avec  lequel  on  y 
a  porté  la  santé  de  l'empereur  Napoléon,  qui,  par  l'acte  de  médiation,  a  assuré 
l'indépendance  du  canton  de  Vaud.  Cette  santé  a  été  suivie  de  celles  du  land- 
amman,  de  la  Suisse,  du  président  du  petit  conseil  et  des  autorités  du  canton 
de  Vaud,  etc.  On  a  ensuite  chanté  des  couplets  analogues  à  l'objet  de  la  fête.  » 
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15  AVRIL  1807. 

Ministère  dis  la  pouce  générale.  —  Bulletin  du  16  avril. 

3»  arrondissement.  —  On  a  donné,  le  14,  à  Louvois,  une  nouvelle 
comédie  en  un  acte  intitulé  :  Les  artistes  par  occasion.  Elle  a  eu  un 
succès  complet.  L'auteur  a  été  demandé.  On  a  nommé  le  sieur  llau- 
rin,  comédien  de  province. 

Le  cours  a  éprouvé  une  légère  baisse  hier.  La  liausse  rapide  des 
jours  précédents  avait  eu  pour  cause  les  besoins  de   quelques  «agents 

—  Et  au  même,  même  date  [Lettres  inédiles,  publiées  par  Léon  Lecestre,  t.  I, 
n"  148)  :  <<  Je  reçois  votre  lettre  du  4  avril.  J'espère  qu'à  l'heure  qu'il  est  l'exemple 
aura  été  fait  des  agents  de  l'étranger  sur  cette  misérable  famille  Fauche-Borel. 

—  La  Gazette  de  France  n'a  pas  d'énergie.  On  ne  trompe  point  les  Français.  Je 
vois  dans  son  numéro  du  4  avril  qu'elle  veut  faire  accroire  que  cette  mesure  est 
un  moyen  de  paix.  Pourquoi  anticiper  et  vouloir  dire  mieux  que  ce  qui  est  dit 
dans  le  Message?  C'est  de  la  maladresse.  Ce  n'est  pas  dans  le  caractère  français; 
il  méprise  ce  qui  montre  de  la  faiblesse,  et  il  y  en  a  dans  cette  manière  de  pré- 
senter les  choses.  Pourquoi  ne  pas  attendre  la  direction  donnée  par  le  Message, 
au  lieu  d'en  donner  une  nouvelle,  faible  et  d'un  mauvais  résultat  aux  yeux  de 
la  France  et  de  l'étranger  ?  Tout  cela,  ce  sont  des  fleurs  blanches  {sic).. .  • 
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qui  avaient  vendu  à  primes  une  trop   grande  quantité  de  rentes. 
Rentes,  73  fr.  30.  Actions,  4.225  fr...  ». 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1499.) 

MXLI 

16  AVRIL  1807. 

Ministère  ou  la  police  générale.  —  Bulletin  du  17  avril. 

...3«  arrondissement.  —  On  répand  à  la  Bourse  le  bruit  d'une  négo- 
ciation avec  la  Russie,  dont  le  résultat  doit  être  une  coalition  générale 
contre  l'Angleterre.  Rentes,  73  fr.  50.  Actions,  1.223  fr.  75». 
(Arch.  nat  ,  AF  iv,  1499.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  17  avril  :  «  Moiles.  Les  maris  se  plaignent  de  ce  que 
leurs  femmes,  le  malin,  avec  leurs  mitaines  de  point,  leur  bonnet  de  dentelle, 
leurs  fichus  de  tulle,  leurs  robes  de  gaze  et  leurs  bas  percés  à  jour,  sont  trop 
transparentes,  et  le  soir  trop  masquées  avec  leur  longue  capote,  leur  robe  de 
soie,  leur  pardessus  à  collets  et  à  capuchon.  Beaucoup  de  fleurs  rappellent 
encore  l'hiver.  On  porte  des  oreilles  d'ours,  des  perce-neige,  des  jacinthes  et 
des  tulipes,  mais  aussi,  et  en  plus  grande  quantité,  des  roses  entremêlées  de 
réséda  et  des  boules  d'hortensia  blanches  et  roses.  Les  petits  bonnets  à  la 
paysanne^  ornés  d'une  fleur,  sans  être  très  communs,  sans  doute  parce  qu'ils 
demandent  de  la  gentillesse  ou  de  la  fraîcheur,  continuent  d'être  à  la  mode,  on 
les  porte  beaucoup  plus  penchés  d'un  côté  que  de  l'autre,  et  avec  de  petites 
comètes  blanches  cousues  sur  les  barbes,  quelquefois  avec  une  frisette  qui 
passe  sous  le  menton.  —  Depuis  les  beaux  jours,  tout  Paris  esta  la  promenade. 
Les  rentiers  prennent  le  frais  vers  les  boulevards  du  Marais  ;  les  auteurs  vont 
bouquiner  sur  les  quais;  les  mères  de  famille  promènent  leurs  nourrissons 
vis-à-vis  le  Panorama  et  sur  le  boulevard  Montmartre  ;  les  élégantes,  qui  tien- 
nent à  étaler,  leurs  riches  équipages  et  leurs  modes  nouvelles,  vont  au  Bois  de 


1.  Le  même  jour,  15  avril  1807,  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  de  Pinkenstein, 
(Correspondance,  t.  XV,  n*  12382)  :  «  Je  reçois  votre  lettre  du  5  avril.  Je  partage  les 
seutiments  qui  y  sont  exprimés,  et  je  n'ai  aucun  doute  que  la  conscription  ne 
réussisse.  Quelques  bavards  de  carés,  un  certain  nombre  de  malveillants,  quel- 
ques oisifs,  qui  crieraient  plus  fort  encore,  si  nous  ae  prenions  pas  quelques 
mesures  à  temps,  mais  tout  cela  est  moins  que  rien.  11  faut  donner  à  l'opinion  une 
direction  plus  ferme  que  celle  que  lui  donne  la  Gazelle  de  France.  Il  n'est  pas 
question  de  parler  sans  cesse  de  paix,  c'est  le  bon  moyen  de  ne  pas  l'avoir,  mais 
de  se  mettre  en  mesure  de  défense  sur  tous  les  points.  —  Napoléon..» 

2.  Le  même  jour,  16  avril  1807,  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  de  Finkenstein 
(Correspondance,  t.  XV,  n"  12388)  :  •  Je  suis  fâché  que  l'on  n'ait  pas  affiché  la  sen- 
tence de  l'espion  Vautel,  qai  a  été  fusillé  à  Paris;  cela  est  très  important,  car  il 
faut  que  le  public  soit  toujours  informé  des  raisons  de  ces  événements  extraor- 
dinaires. —  Napoléon.  • 
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Boulogne  ;  et  les  femmes  plus  modestes,  qui  kc  contentent  de  Taire  admirer 
leurs  charmes,  vont  aux  Cliamps-Elysées  où,  regardée»  tour  à  tour  par  les  jeunes 
gens  h  cheval  et  par  les  piétons,  elles  ont  le  plaisir  de  »c  moquer  de»  belles 
(|ui  vont  au  IJois.  —  La  Poule  est  une  «les  contredanse»  qui  datent  de  »cpt  ou 
huit  ans  et  (ju'on  danse  encore  avec  le  |)lu8  de  plaisir  ;  l'air  en  est  charmant, 
et  la  figure,  dessinée  avec  grâce  et  pleine  de  variétés,  se  reproduit  à  chaque 
instant  sous  des  noms  et  des  refrains  divers.  Femmes  de  Paris,  continuez  long- 
temps à  danser  la  Poule  ;  elle  ne  présente  pas  de  ces  solo  prétientieux  et  froids, 
où  chacun  des  danseurs  fait  assaut  el  où,  avant  de  partir,  la  belle,  embarrassée, 
rougit  de  n'avoir  pu  inventer  ou  exécuter  un  |)as  nouveau  ;  mais  c'est  une 
contredanse  gaie,  animée,  où  l'on  s'amuse  avec  décence,  où  l'on  brille  sans 
prétention  ;  et  vous,  provinciales,  apprenez  la  Poule;  la  Poule  sera  toujours  à 
la  mode.  »  —  Courrier  français  du  17  avril  :  «  Paris,  16  avril.  La  Cara. 
vane  du  Cairea  souvent  servi  à  exprimer  l'allégresse  produite  parles  triomphes 
de  nos  braves  armées.  La  représentation  d'avanl-hicr  a  paru  consacrée  en 
l'honneur  du  sublime  courage,  de  la  noble  résolution  et  de  la  fidélité  envers 
Napoléon  que  le  Grand-Seigneur  a  déployés  lors  de  la  tentative  honteuse  et 
inopinée  des  Anglais  contre  Constantinople.  On  a  chanté  des  couplets  destinés 
à  célébrer  cette  circonstance  honorable  pour  rem|)ire  du  croissant  ;  des  dan- 
seurs, revêtus  de  costumes  musulmans  et  armés  à  la  manière  des  janissaires, 
ont  aussi  exécuté  le  beau  pasdeSémiramis,  en  y  donnant  une  expression  éner- 
gique et  martiale.  S.  E.  l'ambassadeur  de  la  Porte  ottomane,  qui  assistait  à 
cette  représentation,  a  paru  vivement  touché  de  cette  marque  d'un  vif  atta* 
chement  pour  sa  nation  et  des  applaudissements  redoublés  qui  se  répétaient 
dans  tous  les  points  de  la  salle.  » 

xMXLII 

17  AVRIL  1807. 

Ministère  de  la   police  générale.  —  Bulletin  du  18  avril. 

Paris,  Laborde,  adjudant  de  place.  —  Extrait  d'un  rapport  de  M.  le 
conseiller  d'État,  préfet  de  police  du  17  de  ce  mois.  «  Dans  la  soirée 
du  lundi  6,  le  sieur  De  Laborde,  adjudant  de  place,  a  fait  conduire 
devant  moi  dix  tailleurs  de  pierre,  qu'il  venait  de  faire  arrêter  dans 
les  cabarets  de  Neuilly,  pour  rixes  et  voies  de  fait  entre  eux .  Suivant 
son  rapport,  ils  s'étaient  battus,  le  samedi  4,  avec  leurs  compas  et,  le 
lundi  6,  avec  des  fleurets  émouchetés.  On  a  entendu  ces  dix  ouvriers 
et  plusieurs  témoins  à  charge  et  décharge.  Le  résultat  est  que  plu- 
sieurs des  arrêtés  ont  travaillé  toute  la  journée  du  lundi  jusqu'à  six 
heures  du  soir,  au  chantier  de  l'Étoile  ;  que  d'autres,  qui  ne  sont 
pas  occupés,  se  sont  réunis  dans  deux  cabarets  de  Neuilly,  où  ils  ont 
l'usage  de  prendre  leurs  repas,  mais  qu'il  n'y  a  eu  entre  eux  ni  que- 
relles ni  voies  de  fait,  le  lundi,  nile  samedi.  Voici  le  seul  événement 
qui  a  été  le  sujet  de  la  mesure  prise  par  le  sieur  De  Laborde.  Un 
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commis  de  l'entrepreneur,  ayant  fait  quelques  reproches  à  un  ouvrier, 
qui  ne  travaillait  pas,  a  reçu  de  lui  une  réponse  insolente.  Il  lui  a  dit 
de  se  rendre  au  bureau  pour  le  payer  et  le  renvoyer.  L'ouvrier  s'y 
est  livré  à  de  nouvelles  injures.  La  garde,  requise,  l'a  arrêté  et  con- 
duit au  poste.  Le  sieur  De  Laborde,  étant  surveau  au  même  moment, 
s'est  informé  des  causes  de  celle  arrestation.  Sur  le  compte  que 
rofflcier  lui  en  a  rendu,  il  est  rentré  en  ville,  est  revenu  un  moment 
après  à  la  tète  d'un  piquet  de  cavalerie,  a  traversé  au  galop  le  chan- 
tier de  l'Étoile  et  a  été  rejoint  par  un  second  piquet  de  cavalerie,  qui 
est  venu  par  la  barrière  du  Roule.  Il  s'est  porté  avec  ces  forces  dans 
les  divers  cabarets  de  Neuilly  et  y  a  arrêté  les  dix  ouvriers  qu'il  a  fait 
conduire  à  la  préfecture.  Dans  la  même  soirée,  un  gendarme  avait 
arrélé,  dans  le  Bois  de  Boulogne,  un  autre  ouvrier  du  même  chantier, 
qu'il  a  dit  avoir  trouvé  se  disputant  avec  d'autres.  Cet  ouvrier  a  pré- 
tendu qu'il  était  seul.  Cet  événement  a  précédé  celui  de  Neuilly  et  n'y 
a  aucun  rapport.  Les  dix  ouvriers  arrêtés  par  le  sieur  De  Laborde, 
étant  évidemment  innocents,  ont  été  remis  en  liberté.  Cet  officier  a 
agi  avec  une  imprudence  extrême.  Son  mouvement  supposait  un 
trouble,  lorsque  la  tranquillité  régnait.  D'ailleurs,  il  n'aurait  pu  agir 
que  dans  le  cas  où  il  aurait  été  requis  par  l'autorité  civile.  Il  en  a  été 
rendu  compte  à  M.  le  gouverneur  de  Paris,  en  l'invitant  à  enjoindre 
au  sieur  De  Laborde,  de  ne  pas  récidiver. . . . 

3"  arrondistemetit.  —  Peu  d'affaires  à  la  Bourse  d'hier.  Les  cours 
ont  éprouvé  une  baisse  sensible.  Rentes,  73  fr.  20.  Actions,  1.215  fr. 

(Arch,  nat.,  AFiv,  1499.) 

Journaux. 

Courrier  français  du  18  avril:  Paris,  17  avril.  Spectacles.  Une  nom- 
breuse et  brillante  réunion  et  la  présence  de  l'Impératrice  ont  donné  beau- 
coup d'éclat  à  la  re[)résentation  de  l'Opéra,  au  bénéfice  d'Adrien.  Cet  acteur, 
qui  jouait  pour  la  dernière  fois  le  rôle  de  Polycrate  dans  Anacréon,  a  élé 
accueilli  par  des  applaudissements  tellement  prolongés  qu'il  ne  pouvait  trouver 
le  moment  de  commencer.  Il  a  paru  très  touché  de  ces  derniers  témoi- 
gnages de  la  faveur  du  public.  L'Opéra  perd  dans  Adrien  un  acteur  très 
profond,  et  dont  l'àme,  dans  une  tragédie  lyrique,  faisait  un  effet,  pour  nous 
qui  voulons  être  émus,  intéressés,  bien  au-dessus  du  plus  brillant  gosier. 
Lays  avait  retrouvé,  en  jouant  Anacréon,  toute  la  pureté,  toute  la  mélodie  de 
sa  voix.  La  danse  a  obtenu,  tant  dans  l'Opéra  que  dans  le  ballet  de  Psyché, 
monté  avec  un  très  grand  soin,  ses  triomphes  accoutumés.  »  —  «  Le  théâtre  des 
Elèves,  rue  de  Thionville,  a  montré  hier  deux  de  ses  dernières  acquisitions. 
Ce  sont  des  nouveautés  pour  la  plus  grande  partie  des  bourgeois  casaniers 
du  faubourg  Saint-Germain.  La  jeune  Virginie  a  joué  Fanchon  toute  seule. 

Tome  III.  9 
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C'était  son  triomphe  aux  boulevards.  Cette  enfant,  âgée  de  7  an»,  a  vraiment 
une  tenue,  une  inl(;lligenrc,  un  naturel  au-de^HUH  de  «on  i|!e  A  proftoi  de  ce 
petit  prodi^je.  nous  proposons  ici  la  qu<*stion  de  «avoir  ai,  en  g'''néral,  ce% 
études  hâtives,  ces  développements  ()récoccs  sont  favorables  au  perfectionne- 
ment des  dispositions  et  des  talents  qu'un  sujet  peut  avoir  reçut  de  la  nature. 
M.  Banage,  après  la  Petite  Fanchon,  a  joué  le  rôle  de  Fortcbère,  »uii»»e  du 
parc  de  Choisy,  dans  le  vaudeville  de  Iloquelaure.  Il  a  bien  saisi  la  carica- 
ture d'un  épais  Helvétien,  mais  n'y  a  pas  mis  peut-être  assez  de  pesanteur  ; 
il  était,  il  est  vrai,  un  peu  troublé  ;  cependant  il  a  montré  assez  de  mordant 
et  d'originalité  pour  faire  concevoir  combien  il  sera  plaisant  lorsqu'il  sera  fami- 
liarisé avec  sa  nouvelle  scène  et  ses  nouveaux  camarades.  >•  —  «  Le  théâtre  de 
là  rue  de  Thionville,  n'est  pas  la  seule  école  digne  de  l'attention  des  amateurs 
de  l'art  dramatique,  et  le  directeur  des  Petits-Comédiens  du  jardin  des  Capu- 
cines s'occupe  aussi  de  former  dans  ce  local  une  petite  pépinière  à  Thalic. 
L'administration  de  cet  établissement  vient  de  passer  entre  les  mains  d'une 
personne  qui  réunit  à  des  connaissances  littéraires  un  goût  délicat  et  un 
talent  réel  pour  la  musique.  Cet  administrateur  prend  des  mesures  pour  élever, 
en  faveur  des  enfants  qui  composent  son  grand  et  petit  cadre,  une  sorte  de 
professorat  dramatique,  à  l'aide  duquel  ces  petits  comédiens  feront  un  cours 
complet  d'instruction  théâtrale  ;  ce  sera,  dans  ce  genre,  une  véritable  école 
primaire.  Hier,  le  jeune  Oeschamps,  sorti  des  Jeunes-Artistes,  a  débuté  aux 
Petits-Comédiens  II  joint  à  un  joli  physique  de  la  facilité  et  de  l'aplomb  sar 
la  scène,  mais  il  a  besoin  de  cultiver  ses  heureuses  dispositions,  et  ce  sera 
pour  lui  une  bonne  étoile  que  celle  qui  l'a  conduit  à  une  école  où  il  trou* 
vera  un  enseignement  positif  propre  à  développer  ses  talents.  » 
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18  AVRIL  1807. 

Journaux  du  19  avril. 

Moniteur  du  19  avril  :  «  M.  de  Chateaubriand  est  arrivé  à  Algésiras,  le 
30  mars,  après  avoir  été  retenu  quatre  mois  sur  les  côtes  de  Barbarie  par  les 
tempêtes  qui  ont  régné  tout  l'hiver  dans  cette  partie  de  la  Méditerranée.  Cet 
écrivain  célèbre  a  visité  la  Grèce,  Constantinople,  Jérusalem,  l'Egypte  et  les 
ruines  de  Carthage.  Avant  de  revenir  en  France,  il  .se  propose  de  voir  les 
monuments  des  Maures  qui  existent  encore  dans  les  royaumes  de  Grenade  et 
de  Murcie.  »  —  Journal  de  Paris  du  19  avril'  :  «  Nous  apprenons  au  public  stu- 
dieux qu'il  existe  un  Journal  des  Bâtiments  civils.  Ce  journal  a  manifesté  une 
rancune  bien  motivée  contre  le  pont  d'Austerlitz,  contre  le  Journal  de  Paris, 
et  encore  plus  contre  les  ingénieurs  qui  ont  construit  ce  ponl  sans  consulter 
ledit  journal.  Ce  dernier,  voulant  tirer  de  cet  oubli  une  vengeance  éclatante,  a 
déposé  quelque  part  son  opinion  sur  ce  pont.  Il  a  affirmé,  dans  un  article 
écrit  avec  abandon,  que  la  science  de  la  littérature  devait  occuper  exclusi- 
vement certains  journaux  et  que  l'esprit  de  parti  fait  part  de  tout  ce  qu'ils 

1.  Ce  passage  fait  partie  d'une  suite  de  petits  articles,  intitulée  :  Des  petits 
malheurs. 
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publient  sur  les  arts.  Je  prie  le  Journal  de  Paris  de  ne  pas  s'enferrer  avec 
des  écrivains  de  cette  force.  Il  faut  distinguer  les  gens  de  L'art  des  gens  du 
métier,  et  ne  pas  scruter  ceux  qui  écrivent  avec  la  truelle.  Malheur  de  la 
moindre  espèce.  *» 


MXLIV 
i9  AVRIL  1807. 

MlNISTÈME  DE  LA  POLICB  GÉNÉRALE.  —    BULLETI."!  DU  20  AVRIL. 

3*  arrondissement. —  On  a  donné,  same  li,  au  Vaudeville,  une  nou- 
velle pièce  intitulée  :  La  Ligue  des  Femme  f  ou  le  fioman  de  la  Hase. 
Celle  pièce  a  réussi.  On  a  demandé  les  auteurs.  Chazel  et  Ourry 
ont  été  nommés. . . 

La  Bourse  *le  samedi  a  été  presque  nulle.  Le  cours  des  rentes  a 
encore  éprouvé  une  légère  baisse.  Celui  des  actions  n'a  pas  été  coté. 
Renies,  73  fr.  lO^... 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  U99). 

1.  Le  même  jour,  18  avril  1807,  Napoléon  écrivit  i  Cambacérès,  de  Fiokens- 
tein  {Correspondance,  t.  XV,  a*  12395)  :  •  Mon  cousin,  je  vous  envoie  une 
lettre  de  M.  Liiçay.  Vous  sentez  que,  quel  que  soit  le  plaisir  que  j'ai  de  ni'oocu- 
per  de  tout  ce  qui  peut  concerner  le  bien  de  mes  peuples  et  des  détails  de  l'admi- 
nistration, ce  serait  cependant  aller  trop  loin,  que  de  me  mêler  des  querelles  de 
théâtre.  Je  vous  cliarge  donc  exclusivement  de  la  surveillance  de  l'Oi^ra 
jusqu'à  mon  retour.  Je  ne  veux  plus  en  eutendre  parler.  Faites-y  répner  une 
sévère  discipline,  faites-y  respecter  l'autorité,  et  que  ce  spectacle,  qui  intéresse 
les  plaisirs  de  la  capitale,  soit  maintenu  dans  toute  sa  prospérité,  (locame 
mon  intention  est  que  vous  ne  fassiez  jamais  rien  directement,  vous  vous 
servirez  du  canal  du  ministre  de  la  police,  auquel  j'en  écris,  pour  toute»  le» 
mesures  que  vous  croirez  nécessaire  de  prendre.  N.*w>léoîc.  •  —  L'Empereur  écrivit, 
le  mAine  jour,  à  Fouché,  ces  deux  lettres  [Correspondance,  t.  XV,  n»  12396  et 
12397)  :  1*  «  Ennuyé  des  tracasseries  de  l'Opéra,  j'ai  chargé  mon  cousin  l'archi- 
chancelier  de  la  surveillance  immédiate  de  l'Opéra  jus<iu'à  mon  retour  dans  ma 
capitale.  Mais,  comme  il  ne  peut  ni  ne  doit  rien  dire,  mon  intention  est,  quand 
il  sera  nécessaire  de  faire  intervenir  l'autorité,  qu'il  vous  fasse  alors  connaître 
ses  intentions  par  une  résolution  qui  restera  secrète,  et  d'après  laquelle  vous  agirez 
comme  si  c'était  d'après  mon  ordre.  •  —  2*  a  ...  Je  partage  fort  votre  opinion  sur 
M.  Fiévée.  Je  crois  qu'il  ne  s'occupe  point  de  son  journal;  ce  qui  est  cependant 
une  chose  fort  importante.  Il  le  laisse  aller  à  la  direction  que  veulent  lui 
donner  nos  ennemis.  Je  vois  avec  plaisir  que  je  n'entends  plus  parler  de 
Mme  de  Staél.  Quand  je  m'en  occupe,  c'est  que  j'ai  des  faits  devant  moi.  Cette 
femme  est  un  vrai  corbeau;  elle  croyait  la  tempête  déjà  arrivée  et  se  repaissait 
d'intrigues  et  de  folies.  Qu'elle  s'en  aille  dans  son  Léman.  Ces  Genevois  ne  nous 
ont-ils  pas  fait  as.«ez  de  mal  ?  ■> 

^.  Le  m^me  jour,  19  avril  1807,  Napoléon  écrivit  à  Fouché.  de  Finkenstein 
[Correspondance,  t.  XV,  n"  12418)  :  «  Je  reçois  vos  lettres  du  9  avril.  Faites 
quelques  exemples,  soit  en  chassant  de  Paris,  soit  en  mettant  en  surveillance 
dans  leurs  terres,  ceux  qui  sont  dans  ce  cas,  pour  faire  apercevoir  etux  malveil- 
lants que  vous  avez  l'œil  sur  eux.  —  Napolkox.  ■ 
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Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  20  avril  :  «  Paris,  19  avril.  Un  décret  impérial 
du  10  mars  porte  que  l'Association  religieuse  des  Dames  charitables,  connues 
sous  le  nom  de  Sœurs  de  l'Instruction  chrétienne,  et  qui  a  pour  but  de 
former  les  jeunes  personnes  du  sexe  aux  bonnes  mœurs,  aux  vertus  chré- 
tiennes et  aux  devoirs  de  leur  état,  est  provisoirement  autorisée.  Elle  pourra 
admettre  de  nouvelles  associées,  en  se  conformant  aux  lois  de  l'Empire  qui 
prohibent  les  vœux  perpétuels.  • 
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20  AVRIL  1807. 

Ministère  de  la  police  générale. —  Bulletin  du  21  avril. 

Pans,  Opéra.  Machinistes.  —  Le  27  du  mois  dernier,  le  sieur 
Boutrou,  machiniste  de  l'Opéra,  exposa  au  sénateur- ministre  que 
M.  le  préfet  du  Palais  venait  de  lui  adjoindre  le  sieur  Gromaire,  et 
qu'il  lui  serait  impossible  de  concerter  avec  lui  l'ensemble  néces- 
saire pour  le  service  de  l'Opéra.  Il  se  plaignait  encore  de  la  destitu- 
tion des  deux  ouvriers,  dans  lesquels  il  avait  le  plus  de  connance. 
(Bulletin  du  31  mars*).  Le  sénateur-ministre  observa  qu'il  eût  été  plus 
convenable  d'opter  entre  ces  deux  machinistes  et  de  ne  conserver  que 
celui  qui  aurait  paru  mériter  la  préférence.  Son  Excellence  invita 
M.  le  conseiller  d'Élat,  préfet  de  police,  à  établir  sur  cette  adminis- 
tration la  plus  stricte  surveillance.  Par  un  premier  rapport  du  8  de 
ce  mois,  la  préfecture  exposa  que  l'adjonction  du  sieur  Gromaire 
avait  un  peu  échauffé  les  têtes  des  ouvriers,  mais  que  sa  démission 
ultérieure  les  avait  calmés;  qu'actuellement,  ils  étaient  Iran- 
quilles,  et  que  le  sieur  Boutrou  ne  s'en  plaignait  pas.  Voici  l'extrait 
littéral  d'un  second  rapport  du  20  avril  :  «  Depuis  l'événement  du 
27  février  (chute  de  M"«  Aubry^),  une  désorganisation  presque  totale 
s'est  introduite  dans  ce  théâtre  et  croît  progressivement.  Le  machi- 
niste en  chef  prétend  qu'on  lui  a  laissé  ceux  qui  sont  insubordonnés 
envers  lui.  Il  faut  actuellement  une  surveillance  sévère  pour  maintenir 
l'ordre  et  l'obéissance  des  ouvriers.  Le  machiniste  ne  veut  commander 
ses  manœuvres  que  lorsqu'il  voit  des  officiers  de  police  en  permanence 
dessus  et  dessous  le  théâtre.  »... 

1.  Voir  plus  haut,  p.  103. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  92. 


i33  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  (20  avril  1807] 

3*  arrondissement.  —  La  Bourse  a  été  presque  nulle  ;  dès  l'ouver- 
ture du  parquet,  le  cours  des  rentes  a  incliné  vers  la  baisse.   Rentes, 

73  fr.  50.  Actions,    1.215  fr 

(Arch.  nat.,   AF  iv,  1499.) 

Rapport  dk  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

...  Journaux.  —  Le  peu  de  nouvelles  que  présentent  les  feuilles  de  ce 
jour  a  paru  n'ajouter  que  faiblement  à  l'intérêt  de  celles  qui  ont  été 
précédemment  publiées... 

Bourse.  —  Les  négociations  ont  paru,  en  général,  un  peu  plus  ani- 
mées qu'à  la  Bourse  précédente  ;  mais  les  variations  des  cours  n'ont 
été  sensibles  qu'à  l'égard  des  rentes;  celui  du  comptant  a  encore 
éprouvé  un  peu  de  baisse,  et  l'on  a  fait  momentanément  à  un  taux 
plus  bas,  pour  la  fin  du  courant  ;  on  a  ensuite  demandé  à  72  fr.  90 
pour  fin  du  courant  et  à  73  fr.  30  pour  la  fin  du  prochain.  Le  cours  des 
obligations  et  des  bons  n'a  point  varié.  —  50/0,  jouissance  du  22  mars, 
72  fr.  85,  80,  75.  Actions  de  la  Banque,  1.215  fr.  Actions  des 
Ponts,  1.340  fr. 

Dubois*. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499.) 

Journaux. 

Moniteur  du  21  avril  :  <«S.  M.  l'Impératrice,  accompagnée  de  S.  Exe.  le 

1.  Le  21  avril  1807,  Napoléon  écrivit  A  Cambacérès,  de  Finkenstein  {Corres- 
pondance, t.  XV,  n*  12432)  :  •  Mon  cousin,  le  courrier  du  11  n'est  pas  encore 
arrivé.  Le  temps  est  devenu  tout  d'un  coup  affreux.  La  terre  s'est  couverte  de 
neige.  11  fait  un  temps  horrible  et  froid.  Le  thermomètre  cependant  commence 
à  monter  depuis  une  heure.  Le  temps  qu'il  fait  ne  ressemble  pas  mal  au  temps 
qu'il  fait  à  N'oél  à  Paris.  Rien  de  nouveau.  Je  pense  qu'il  est  convenable  de  ne 
pas  tarder  plus  lon^'temps  à  remettre  aux  Invalides  l'épée  et  les  décora- 
tions de  Frédéric.  Cela  peut  être  l'objet  d'une  petite  fêle  dans  une  salle  des 
Invalides,  où  l'on  placera  un  trône  qui  restera  vacant.  Vous  vous  y  rendriez 
de  ma  part  et  déposeriez  là  ce  trophée  devant  les  Invalides  réunis.  Cette 
petite  fête,  annoncée  quelques  jours  d'avance,  pourra  exciter  la  curiosité. 
Vous  pourriez  faire  composer  quelque  ode  en  l'honneur  des  braves  d'Iéna.  Ce 
serait  une  circonstance  naturelle  pour  faire  porter  devant  vous  aux  Invalides 
les  drapeaux  pris  dans  la  campagne,  qui  sont,  je  crois,  au  nombre  de  quatre 
cents,  et  qui  y  seraient  déposés,  en  attendant  que  le  temple  fût  construit. 
Dans  le  moment  où  on  lève  une  nouvelle  conscription,  il  serait  bien  de  char- 
ger un  orateur  de  faire  un  discours  sur  l'avantage  de  faire  la  guerre  hors  de  sa 
patrie,  sur  le  mérite  et  les  vertus  militaires,  enfin  sur  les  succès  qu'on  a  obtenus. 
Tout  cela  me  semble  devoir  être  d'un  bon  résultat.  Vous  pourriez  faire  cela  un 
dimanche,  le  plus  près  du  15  mai.  Vous  feriez  porter  l'épée  et  les  décorations 
de  Frédéric  par  le  maréchal  Moncey.  —  Napoléoîi.  » 
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ministre  de  l'intérieur,  avibilé,  dimancbedernier,  le  dépôt  de  sa  [iicj  manufac- 
lure  de  cristaux  du  Moiit-Cenis,  rue  de  Hondy.  Sa  Majesté  a  daigné  ténioi- 
;,'ner  à  M.  Ladour'|»e-lJufou>çcrais,  (jui  a  obtenu  la  médaille  d'or  à  la  dcrnièip 
exposition,  la  salisfaelion  (|ue  lui  faisaient  éprouver  les  progrès  de  cet  utile 
établissement.  Sa  Majesté  a  vu  avec  intérêt  les  formes  multipliéet»  auxquellei» 
H'apprK|uc  la  pâte  du  cristal;  elle  a  bien  voulu  faire  l'éloge  de  la  pureté  et  du 
bon  ^oût  qui  distinguent  les  productions  de  cette  manufacture.  M.  Dufou- 
gerais  a  présenté  à  S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur,  deux  objets  en  cristal  de 
fabriciilion  nouvelle  :  le  Surveillant,  destiné  à  indiquer  la  déperdition  des 
li(iuides  dans  les  tonneaux,  et  la  soupape  à  lige,  employée  récemment  à  la 
manufacture  de  Jouy  pour  laisser  écbapper  à  volonté  l'acide  murialique 
oxygéné,  lors  de  l'opération  du  blanchiment.  »  —  Courrier  français  du 
21  avril  :  m  Paris,  20  avril.  Trois  découvertes  récentes,  toutes  trois  presque 
simultanées,  occupent  en  ce  moment  l'opinion  publique,  et  sont  devenues, 
après  les  nouvelles  de  nos  armées,  le  principal  aliment  des  conversalions, 
avec  la  différence  que  deux  d'entre  elles,  nées  en  Allemagne  et  décorées 
d'une  imposante  élymologic  grecque  ou  latine,  ont  seules  l'entrée  de  nos 
salons,  pendant  que  la  dernière,  née  tout  simplement  et  baptisée  tout  modes- 
tement à  Paris,  est  encore  reléguée  dans  nos  cuisines  et  nos  salles  à  manger. 
Chacun  devine  les  deux  premières  et  se  demande  peut-être  quelle  est  la  troi- 
sième. Quoi  1  l'art  de  nous  faire  boire  de  l'eau  pure  ne  mérite-t-il  pas  une 
petite  place  à  côté  de  celui  de  nous  faire  retenir  des  dates  ou  de  nous  faire 
entendre  plusieurs  instruments  en  un  seul?  Certes,  si  cette  découverte  hydrau- 
logiquc  n'est  pas  la  plus  brillante,  elle  est  au  moins  la  plus  utile,  car  la  mal- 
propreté des  eaux  de  la  Seine  est  telle  qu'il  ne  faut  pas  moins  que  la  force  de 
l'habitude  pour  la  faire  boire  sans  épuration  à  la  majorité  des  Parisiens. 
«  Les  eaux  d'Arcueil  (dit  Saint-Foix  dans  ses  Essais  historiques)  ne  sont  pas 
«  suffisantes  pour  une  aussi  grande  ville  que  Paris.  A  leur  défaut,  on  s'est  servi 
«  jusqu'à  présent  des  eaux  de  la  Seine,  qu'on  distribue,  dans  les  différents 
«  quartiers,  par  le  moyen  des  machines.  On  sait  a  combien  d'accidents  ces 
«  machines  sont  exposées,  et  combien  il  y  a  d'inconvénients  à  les  employer.  Je 
«  ménagerai  la  délicatesse  de  mes  lecteurs,  en  supprimant  ce  que  la  Seine 
«  reçoit  de  l'Hôtel-Dieu  ;  mais  on  peut  dire,  quand  on  lient  un  verre  d'eau  de  la 
«  Seine,  que  c'est  un  extrait  de  tous  les  égouls  de  Paris.  »  On  peut  le  dire  avec 
moins  de  répugnance,  aujourd'hui  que  l'établissement  formé  par  M.  Cuchel, 
à  la  pointe  Notre-Dame,  nous  met  désormais  à  l'abri  de  celte  dégoûtante  boisson. 
Cet  établissement  n'est  qu'une  entreprise  en  grand  des  filtres  épuraloires  que 
déjà  la  classe  des  citoyens  aisés  devait  à  ce  physicien,  et  sa  découverte,  par 
conséquent,  n'en  est  une  qu'en  ce  qu'elle  tend  à  rendre  ce  bienfait  commun 
à  tout  le  peuple  de  Paris,  en  lui  procurant  l'eau  épurée,  au  même  prix  que  l'eau 
sale  des  porteurs  d'eau.  Cette  entreprise,  essentiellement  populaire,  je  dirais 
presque  philanthropique,  pourrait-elle  être  entravée  par  l'intérêt  de  quelques 
milliers  d'Auvergnats  qui,  en  nous  donnant  à  boire  de  la  boue,  trouvent  le 
moyen  de  boire  du  vin  et  de  faire  assez  bonne  chère.  Il  est  malheureux  sans 
doute  que  plusieurs  de  ces  hommes  laborieux  courent  le  risque  de  perdre 
leur  état  ;  mais  faut-il  continuer,  pour  les  faire  vivre,  à  s'empoisonner  des 
immondices  qu'ils  colportent?  N'est-il  pas  plus  juste  que  ceux  d'entre  eux 
qui  manqueront  de  travail  regagnent  leurs  montagnes  dépeuplées  par  leurs 
émigrations  ?  Ils  y  trouveront  des  pâturages  qui  manquent  de  troupeaux,  des 
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troupeaux  qui  manquent  de  bergers  et  des  terres  labourables  qui  manquent 
de  laboureurs.  Ils  y  Irouveront  plus  de  ressources  pour  l'existence,  et  moins 
pour  la  corruption,  qui,  plus  que  tout  autre  motif,  leur  fait  préférer  à  la  terre 
qui  les  a  vus  naître  les  rues  et  les  carrefours  de  Paris,  m 


MXLVI 
22  AVRIL  4807. 

MiNISTÈHE  DE  LA  POLICE  GÉNÉRALE.  —  BULLETIN  DU  23  AVRIL. 

3*  arrondissement.  —  A  l'ouverture  de  la  Bourse,  les  négociations 
des  rentes  ont  paru  favorables,  et  le  cours  s'est  élevé  à  plus  de  73  fr., 
mais  l'agent  Bailliot  ayant  fait  des  ventes  considérables,  elles  ont 
causé  une  légère  réaction.  Rentes,  72  fr.  90.  Actions,  4215  fr... 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499.) 

Journaux. 

Courrier  français  du  23  avril  :  «  Paris,  22  avril.  Nouvelle  salle  du 
quai  Voltaire.  Les  amateurs  attendaient  depuis  longtemps  l'ouverture  de 
cette  salle,  établie  dans  les  bi\timents  des  ci-devant  Tbéatins,  dont  plusieurs 
journalistes  ont  déjà  parlé  avantageusement  ;  et  cependant,  ils  se  sont 
laissés  surprendre.  L'ouverture  de  cette  salle  s'est  faite  dimanche  dernier  par 
un  bal  qui,  à  la  vérité,  n'avait  pas  été  convenablement  annoncé.  Aussi,  la 
réunion  n'a-t-elle  pas  été  nombreuse,  mais  très  bien  composée.  On  y  a  dansé 
et  valsé  au  son  d'une  excellente  mui^ique  fournie  par  Julien.  Les  promeneurs, 
de  leur  côté,  s'empressaient  d'examiner  tous  les  détails  de  la  salle  et  de  ses 
dépendances.  On  y  entre  par  un  su|>erbe  vestibule,  orné  de  pilastres,  qui 
conduit  à  un  péristyle  très  vaste,  auquel  aboutissent  cinq  grands  escaliers, 
qui  communiquent  à  toutes  les  parties  de  ce  monument,  à  tous  les  rangs 
de  loges,  qui  sont  au  nombre  de  buit,  le  paradis  et  les  galeries  comprises, 
sans  que  la  salle  paraisse  pour  cela  plus  élevée  que  celles  des  autres 
spectacles.  Au  moyeu  de  sa  forme  demi-circulaire.  et  d'une  ouverture 
«d'avant-scène  bien  proportionnée,  toutes  les  places  sont  également  bonnes, 
tant  pour  voir  que  pour  bien  entendre.  Cette  salle  peut  être  considérée 
comme  l'une  des  plus  belles  et  des  plus  vastes  que  nous  ayons  en 
France,  et  est  susceptible  d'être  occupée  par  un  de  nos  grands  théâtres.  On 
admire  particulièrement  la  beauté  de  sa  coupe,  ses  grands  escaliers  et 
corridors.  Une  noble  simplicité  dans  l'ordonnance  et  un  bel  accord  dans  les 
teintes  d'une  peinture  douce  et  agréable  sont  bien  propres  à  relever  l'éclat 
de  la  parure  et  la  beauté  de  ce  sexe  charmant  qui  fait  le  plus  bel  ornement 
de  nos  spectacles.  Toutes  les  parties  de  la  salle  sont  parfaitement  bien 
éclairées.  On  a  fort  engagé  le  propriétaire  à  l'ouvrir  encore  dimanche  prochain 
au  public  :  on  assure  qu'il  s'est  rendu  aux  instances  qu'on  lui  a  faites,  et  que 
ce  bal  sera  très  brillant.  » 
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23  AVRIL  <807. 

Ministère  de  là  police  générale.  — Bulletin  du  S4  avril. 

Paris.  Temple.  Desol.  PoUgnac.  —  Extrait  d'un  rapport  du  concierge 
du  Temple.  «  Hier  (22),  à  six  heures  du  soir,  un  officier  de  paix 
et  trois  inspecteurs  de  police  se  sont  présentés  pour  extraire  du  cachot 
Desol  (ce  misérable  est  un  forcené)  et  le  conduire  à  Bicétre.  Il  a 
résisté  ;  il  a  fallu  employer  la  force.  On  l'a  lié  et  conduit  dans  cet  état 
à  sa  destination.  Les  frères  Polignac,  avec  Ic'squels  il  était  intimement 
lié,  l'ayant  entendu  crier,  ont  heurté  à  la  porte  du  guichet.  On  ne 
leur  a  pas  ouvert.  A  la  rentrée,  Jules  a  fait  quelques  diffîcullés, 
quoique  son  frère  l'engageât  à  se  conformer  à  l'ordre.  Le  concierge  a 
ordonné  au  sergent  de  garde  de  faire  sa  patrouille  et  de  faire  rentrer 
dans  la  tour  tous  les  prisonniers  qui  se  trouvaient  encore  dans  la 
cour.  Il  n'y  restait  que  Jules.  L'ordre  a  été  exécuté,  mais  avec  un  peu 
de  résistance.  Le  23,  Armand  a  prié  le  concierge  d'excuser  son  frère, 
disant  que  son  dîner  lui  avait  fait  mal.  » 

3'  arrondissement.  —  La   Bourse  a  été  presque  nulle.   Rentes, 

72  fr.  80.  Actions,  1.215  francs 

(Arch.  nat.,  AF  ir,  1499.) 

Journaux. 

Courrier  français  du  24  avril  :  •  Paris,  23  avril.  Les  travaux  de  la  salle 
de  rOdéon  se  pressent  avec  la  plus  grande  activité.  Tout  annonce  que  le 
faubourg  Saint-Germain  jouira  bientôt  de  ce  beau  théâtre  où  la  scène  fran- 
çaise brilla  de  tant  d'éclat.  Quelle  que  soit  sa  destination,  elle  sera  sûre- 
ment digne  de  la  pensée  qui  a  conçu  le  dessein  de  relever  ce  temple  des 
muses,  et  cette  restauration  est  une  de  celles  qu'au  milieu  de  tant  d'autres 
embellissements,  on  se  plaira  à  remarquer.  » 

MXLVIII 

24  ATRIL  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  — Bulletin  du  25  avril. 

..  .3"  arrondissement.  —  On  a  donné  à  Feydeau.  le  23  courant,  un 
nouvel  opéra  en  trois  actes,  intitulé  :  L'Auberge  de  Bagnères.  Il  a  eu 
peu  de  succès,  et  a  cependant  été  entendu  jusqu'à  la  fin.  Quelques 
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voix  ayant  demandé  les  auteurs,  on  n'a  nommé  que  celui  de  la  musique 
(Catel),  en  ajoutant  que  celui  des  paroles  désirait  n'être  pas 
connu, . . . 

La  Bourse  a  été  très  animée.  Les  négociations  de  rentes  ont  été 
très  nombreuses.  Le  cours  s'est  rétabli  en  hausse.  Celui  des  actions 
n'a  pas  été  coté.  Rentes,  72  fr.  90. . . 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  25  avril  :  «  Depuis  quelques  jours,  des  ouvriers  sont 
occupés  à  descendre  les  chevaux  de  Venise  qui  décoraient  la  grille  des  Tui- 
leries. Ils  seront  attelés  à  un  quadrige  qui  doit  être  éievé  sur  l'arc  de  triom- 
phe qu'on  bâtit  sur  la  place  du  Carrousel.  Ce  quadrige,  le  premier  monument 
de  ce  genre  qu'on  ait  encore  vu  en  France,  sera  exécuté  par  M.  Lemot,  l'un 
de  nos  meilleurs  statuaires.  »  —  Publiciste  du  25  avril  :  «  Paris^  24  avril. 
M.  Cadet,  pharmacien  de  Sa  Majesté  et  chimiste,  s'est  transporté  au  local  même 
de  l'établissement  des  eaux  filtrées,  pour  y  faire  l'examen  comparatif  de  l'eau 
puisée  au  courant  de  la  Seine,  et  de  celle  puisée  dans  le  réservoir  des  eaux 
épurées  '.  L'eau  fdtrée,  analysée  dans  ce  local,  a  présenté  les  caractères  sui- 
vants :  sa  limpidité  est  parfaite,  sa  saveur  fraîche,  agréable,  et  sans  aucune 
espèce  de  goût  particulier.  L'n  buveur  d'eau  qui,  après  en  avoir  goûté,  boit  de 
l'eau  ordinaire  puisée  dans  le  même  endroit  de  la  Seine  la  trouve  fade  et 
très  inférieure  en, qualité.  Les  réactifs  ont  confirmé  ce  premier  jugement  du 
goût.  Ils  ont  prouvé  que  l'eau  filtrée  contenait  autant  d'air  que  l'eau  cou- 
rante, qu'il  était  possible  d'y  faire  dissoudre  les  sels,  qui  ne  sont  solublcs 
que  dans  l'eau  la  plus  pure  ;  qu'elle  contient  moins  de  sélénite  et  de  carbo- 
nate de  chaux  que  l'eau  non  filtrée  ;  enfin,  qu'elle  a  toutes  les  propriétés  d'une 
excellente  eau.  »  [Gazette  de  Santé).  —  Moniteur  du  26  avril  ;  «  S.  M. 
l'Impératrice  s'est  rendue  l'un  de  ces  jours  derniers,  à  9  heures  du  soir,  au 
Musée  des  Monuments  français,  pour  jouir  de  la  vue  de  cette  collection  aux 
(lambeaux.  Elle  était  accompagnée  de  S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur,  de 
M.  le  gouverneur  de  Paris,  et  d'une  partie  de  sa  Cour.  Sa  Majesté  a  vu,  avec  un 
intérêt  particulier,  l'établissement  confié  aux  soins  de  M.  Alexandre  Lenoir; 
elle  a  surtout  admiré  la  classification  des  monuments  et  le  bel  ordre  qui  y 
règne.  Sa  .Majesté  s'est  entretenue,  avec  cet  administrateur,  des  monuments  de 
François  I*',  d'Anne  de  Montmorency,  de  Louis  XII,  de  celui  du  cardinal  de 
Richelieu,  et,  en  général,  de  ceux  qui  méritent  d'être  remarqués  dans  ce  bel 
établissement,  soit  sous  le  rapport  de  l'art  en  France,  soit  sous  ceux  de  l'his- 
toire ou  des  costumes.  Sa  Majesté  a  bien  voulu  se  reposer  ensuite  dans  la  salle  du 
XVI le  siècle,  qui  était  préparée  pour  la  recevoir.  Le  buste  de  l'Empereur,  cou- 
ronné de  lauriers,  vêtait  placé  au  centre.  Des  chants  d'allégresse  en  l'honneur 
de  l'Empereur  et  de  son  auguste  épouse  se  sont  fait  entendre  pendant  le  repos 
de  Sa  Majesté.  »  —  Journal  du  Commerce  du  25  avril:  «  La  pièce  suivante 

1.  Voir  plus  haut,  p.  134. 
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a  élé  donnée  dans  [ilusieurs  journaux,  mais  d'une  manière  inexacte.  Nous 
la  rétablissons  ici  telle  qu'elle  est  sortie  de  la  plume  de  l'auteur: 

Êpitaphe  de  Jérôme  Lalande, 

Il  croyait  à  Newton,  et  moi  je  n'y  crois  pas. 
Quand  vit-il  la  lumière?  A  l'heure  du  trépas. 
Dans  le  haut  institut  du  grand  monde  invisible 
La  science  de  l'homme  est  chohc  bien  rihible  ! 

MinacR,  de  l'Institut.  • 


MXLIX 

20  AVRIL  1807. 

MlNISTÈRP.  DE  LA  POLICB  GÉNÉRALE.   —  BULLETIN  DU  H  AYHIL. 

3«  arrondissement.  —  La  Bourse  de  samedi  a  élé  lrè«  active,  et  le 
cours  des  rentes  a  paru  constamment  en  hausse.  Il  y  a  eu  un  très 
grand  nombre  de  marchés  k  primes,  pour  la  fin  de  ce  mois.  Rentes, 
73  fr.  Actions,  1.215  fr... 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1499.)  • 

Rapport  du  même  jour*. 

La  Cour  de  Sa  Majesté  l'Impératrice  et  Reine  n'était  pas,  hier,  très 
nombreuse.  On  n'y  a  remarqué  qu'une  seule  personne  nouvelle,  qui 
était  celle  de  M.  le  grand  juge  de  la  Martinique^  Le  coup  d'œil  du 
Jurdin  im[)érial  après  la  messe  de  Sa  Majesté  était  très  brillant;  le 
concours  des  promeneurs  était  immense,  ainsi  que  le  nombre  des 
personnes  assises  ;  il  est  vrai  de  dire  que  le  temps  était  superbe  ; 
heureusement  qu'il  y  avait  beaucoup  d'air,  caria  chaleur  aurait  élé 
extrême.  Toutes  les  autres  promenades  ont  été  également  remplies; 
mais  les  guinguettes  ne  l'étaient  point  k  proportion.  —  Dans  les  dilTé- 
rents  endroits  publics  que  nous  avons  parcourus,  l'on  a  parlé  de  paix 
ou  de  guerre,  et  généralement  les  conversations  relatives  à  la  politique 
étaient  assez  stériles.  Un  gobe-mouches  disait,  au  café  du  Caveau,  avoir 
entendu  dire,  dans  une  société  dans  laquelle  se  trouvaient  plusieurs 
militaires,  que  les  Russes,  les  Anglais  et  les  Suédois  étaient  débarqués 
vers  Stralsund,  au  nombre  de  quarante  mille;  qu'ils  avaient  culbuté 

1.  Ce  rapport  ne  porte  pas  d'autre  titre  que  celui-ci  :  «  Rapport  du  lundi 
27  avril  1807.  »  C'est  sans  doute  un  rapport  adressé  au  préfet  de  police. 

2.  C'était  Lefessier-Grandprey.  Il  devint,  en  1808,  membre  de  la  Cour  de  cas- 
sation. 
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toutes  les  troupes  qui  formaient  le  blocus  de  cette  place  et  qu'ils  mar- 
chaient à  grandes  journée?  sur  Berlin;  que  cette  marche  inattendue 
allait  sûrement  déranger  tous  les  plans  qu'avait  formés  S.  M.  l'Empe- 
reur et  Roi.  —  On  disait,  hier,  que  la  police  avait  fait  arrêter  plusieurs 
individus  soupçonnés  d'être  les  auteurs  des  placards  incendiaires  qui, 
dil-on,  sont  trouvés  journellement  dans  différents  endroits  de  la  capi- 
tale. Un  particulier  assurait,  hier,  dans  le  jardin  du  Palais  du  Tribu- 
nat,  qu'une  plainte  en  abus  de  pouvoir  et  en  violation  de  domicile  venait 
d'être  portée  contre  le  commissaire  de  police  Larcher  *,  et  que,  comme 
de  pareilles  plaintes,  très  souvent  fondées,  se  renouvelaient  à  chaque 
instant,  il  ajoutait  que  tous  les  commissaires  de  police  de  la  capitale 
allaient  subir  un  examen  sévère  de  la  part  de  S.  E.  le  ministre  de  la 
police,  en  présence  de  S.  E.  monseigneur  le  grand-juge. 
(Arch.  nat,  AF  iv,  1499.) 

Rapport  de  la  préfectlre  de  police  du  uêmb  jour. 

Les  cabarets  ont  été,  hier  soir,  très  fréquentés  par  les  ouvriers  et 
notamment  sur  le  boulevard  de  l'Hôpital.  Tout  a  été  parfaitement 
tranquille 

Journaux.  —  Il  ne  se  trouve  ;dans  les  journaux  rien  qui  paraisse 
ajouter  aux  nouvelles  publiées  les  jours  précédents. 

Théâtres.  —  Sous  le  litre  d'Arlequin  à  Alger ^  on  a  donné  hier,  au 
Théâtre  du  Vaudeville,  une  petite  pièce  en  un  acte  qui  a  eu  du 
succès.  L'ouvrage  en  lui-môme  n'est  susceptible  d'aucune  remarque 
importante.  Les  auteurs  ont  été  demandés  :  ce  sont  MM.  de  Rouge- 
mont  et  Justin.  Le  calme  a  régné  pendant  toute  la  représentation 

Dubois. 
(Arch.  nat,  AF  iv,  1499.) 


ML 

27   AVRIL  1807. 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  28  avril  '. 

. . .  Journaux.  —  A  l'exception  de  quelques  nouvelles  datées  de 
Hambourg,  le  17  avril,  et  publiées  parla  Gazette  de  France^  lesjour- 

\.  Larcher  était  commissaire  de  police  dans  le  XI'  arrondissement,  division 
des  Thermes,  rue  Sainl-Jacques,  n»  30. 

2.  Ce  rapport  esl  daté,  dans  l'original,  du  27  avril  1807.  Mais,  comme  le  pré- 
cédent était  également  daté  du  27,  nous  avons  pensé  qu'il  y  avait  erreur  de  date, 
et  que  ce  rapport  ci  pouvait  être  reporté  au  28. 
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naiix  ne  renferment  rien  qui  ne  S(jit  déjà  connu.  Suivant  ce  fjii'on 
mande  de  Hambourg,  la  retenue,  faite  par  le  rr)i  de  Suède,  des  fonds 
anglais  destinés  pour  la  Russie,  a  mécontenté  vivement  le  cabinet  de 
Péiersbourg,  et  le  ministère  russe  a  fait  remettre  à  l'ambassadeur 
suédois  une  note  conçue  dans  les  termes  les  plus  énergiques,  et  qui 

exige  impérativement  la  restitution  de  la  totalité  des  fonds  saisis 

Bourse.  —  Les  négociations  des  rentes  ont  été  passablement 
animées,  mais  le  cours  un  peu  plus  faible  qu'à  la  Bourse  précédente. 
On  croit  que  la  liquidation  sera  un  peu  dilYiciie,  mais  l'opinion  géné- 
rale n'en  est  pas  moins  à  la  hausse  pour  le  mois  prochain.  Les  cours 
des  actions,  des  obligations  et  des  bons  de  10,000  fr.  n'ont  éprouvé 
aucune  variation.  —  5  0/0,  jouissance  du  22  marp,  73  fr,,  72  fr.  95, 
90,  85,80;  72  fr.  85,  90.  Actions  de  la  Banque,  1.213  fr.  75, 
1.215  fr.  Actions  des  Ponts,  1.340.  Caisse  des  rentiers,  25  fr.  50  ; 
26  francs. 

Dubois, 
(Arch.  nat,  AF  iv,  1499,) 

Journaux. 

Moniteur  du  28  avril  :  «  S.  M.  l'Impératrice  a  honoré  de  sa  présence  le 
neuvième  exercice  du  Conservatoire  impérial  de  musique  qui  a  eu  lieu 
dimanche  26  avril.  Elle  était  accompagnée  de  S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur 
et  de  M.  le  conseiller  d'Étal  Fourcroy,  directeur  général  de  rinstroetion 
publique.  En  arrivant  dans  sa  loge,  Sa  Majesté  a  été  accueillie  par  les  accla- 
mations unanimes  des  professeurs  et  des  nombreux  auditeurs  qui  remplissaient 
la  salle,  profondément  touchés  du  témoignage  d'intérêt  que  Sa  Majesté  dai- 
gnait accorder  à  celte  École.  Sa  Majesté  a  bien  voulu  témoigner  à  M.  Bar- 
rette, directeur  du  Conservatoire,  sa  satisfaction  sur  la  brillante  exécution  du 
concert  et  sur  les  succès  dus  à  ses  efforts,  à  son  zèle,  et  àj'enscignemenl  des 
professeurs  distingués  qui  président  à  cet  établissement.  Pour  en  donner 
au  conservatoire  un  témoignage  particulier,  Sa  Majesté  a  daigné  donner  à 
M.  Sarrette,  l'espérance  d'altacher  à  son  service  M.  Habcncck  atné,  élève,  qui 
venait  d'exécuter  d'une  manière  remarquable  un  concerto  de  violon  et  qui 
lui  avait  paru  fixer  spécialement  la  bienveillance  du  public  et  l'affection  de  ses 
camarades  '.  M.  Sarrette,  directeur,  a  eu  l'honneur  d'offrir  à  Sa  Majesté  des 
ouvrages  élémentaires  servant  à  l'enseignement  du  Conservatoire,  Sa  Majesté 
a  daigné  l'accepter.  Les  acclamations  réitérées  de  tout  ce  que  la  capitale  réunit 
d'artistes  et  d'amateurs  distingués  ont  témoigné,  au  départ  de  S.  M.  Tlmpéra- 
trice,  l'émotion  de  la  reconnaissance  qu'excitaient  dans  tous  les  cœurs  la  joie 

1.  M.  Habeneck  remplit  avecJdistinction|les  fonctions  de  répétiteur  au  Conser- 
vatoire. Il  est  actuellement  chargé,  comme  premier  violon,  de  la  conduite  des 
exercices.  Deux  de  ses  frères  se  sont  fait  remarquer  cette  année,  ayant  remporté 
l'un  le  premier,  l'autre  le  second  prix  de  violon.  (Note  de  l'original.) 
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de  sa  présence,  et  la  bonté  touchante  avec  laquelle  elle  a  daigné  encourager 
les  progrès  de  cette  intéressante  école.  > 

MLI 

28  AVRIL  1807. 

MlNtSTÈKB   DB  LA   POLICE   GÉNÉKALB.  —   BuLLBTlN    DU   29   AVHIL. 

3"  arrondissement.  —  Point  d'événements  remarquables.  Peu  d'af- 
faires à  la  Bourse.  Le  cours  des  rentes  a  éprouvé  une  légère  baisse. 
Rentes,  72  fr.  75.  Actions,  1215  fr. 
'    (Arch.  aat.,  AF  iv,  1499.) 

Rapport  de  la  pképectuke  de  pouce  du  même  jour. 

Journaux.  —  Parmi  les  nouvelles  de  Londres  que  donne  la  Gazette 
de  France,  on  distingue  celle  de  la  hausse  que  les  effets  publics  ont 
éprouvée  à  la  Bourse,  le  13  avril,  sur  le  bruit  qui  s'était  répandu  que 
l'Empereur  était  mort  à  Varrovie  d'une  fièvre  inflammatoire.  11  parait 
encore,  par  les  mêmes  nouvelles,  qu'on  craignait  en  Angleterre  que  la 
guerre  n'éclatât  incessamment  entre  la  Giande-Brelagne  et  les  Etats- 
Unis  d'Amérique,  la  Chambre  du  Sénat  du  congrès  ayant  rejeté  le  traité 
de  paix  conclu  en  dernier  lieu  entre  ces  deux  puissances.  Le  principal 
motif  de  ce  rejet,  est,  dit-on,  qu'il  n'y  avait  rien  été  stipulé  relati- 
vement à  la  presse  que  la  marine  militaire  anglaise  s'est  permis  et  se 
permet  encore  d'exercer  envers  les  marins  des  Etats-Unis... 

Bourse.  —  La  durée  de  la  Bourse  a  été  à  peu  près  exclusivement 
consacrée  aux  négociations  de  rentes;  il  s'en  est  fait  plus  que  les 
jours  précédents,  et  le  cours  s'est  un  peu  amélioré.  Il  ne  s'est  point 
fait  d'actions  de  Banque  au  comptant  ;  celles  des  Ponts  se  tiennent 
fermement.  Le  taux  des  obligations  et  des  bons  n'a  point  varié.  — 
5  0/0,  jouissance  du  22  mars,  72  fr.  80,  85,  90,  85,  80  ;  72  fr.  85. 
/rfem,  jouissance  du  27  septembre  1807,  69  fr.  80.  Actions  des 
Ponts,  i  340  fr. 

Dubois. 
{Arcli.nat.,  AFiv,  1499.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  29  avril  :  «  La  lettre  par  laquelle  l'Empereur  a  fait 
connaître  à  S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur  que  sou  intention  était   que  la 
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slaliic  (le  d'AIcmborl'  fût  placée  dann  la  salle  des  séance»  de  la  iireinièrc 
classe  de  l'Insliliil,  qui  a  surcédé  à  rAcidéinio  des  sciences,  élail  conçue  en 

CCS  termes *  ».  — Journal  de  l*firis  du  29  avril  :  «  On  a  découvert 

aussi,  depuis  quelques  jours,  le  bel  acrolère  du  Louvre,  en  face  du  pont  de» 
Arts.  Le  public  y  a  vu  avec  plaisir  le  grand  aigle  déployé  et  couronné  par 
deux  génies,  qui  on  l'ait  le  prinripal  ornement,  et  avec  surprise  le  même 
emblème  répété  plus  bas,  mais  d'une  exécution  plus  massive.  «  —  «  Nous 
jouissons  depuis  quatre  jours  de  tous  les  agréments  du  printemps.  Un  ciel  pur, 
un  soleil  radieux,  un  air  doux  et,  dans  nos  promenades  publiques,  embaumé 
de  toutes  les  émanations  des  fleurs  et  des  arbres  en  pleine  végétation.  Les 
beaux  jours  sont  si  rares  à  Paris,  qu'il  faut  bien  le»  remarquer.  Il  fit  avant- 
hier  une  chaleur  extraordinaire  pour  la  saison.  Le  thermomètre  de  Héaumur 
marquait,  ù  2  heures  après-midi  et,  en  plein  nord,  18"  S/IO™*»,  et  15  degré»  à 
10  heures  du  soir.  Cette  chaleur  e>it  trop  forte,  surtout  lorsqu'elle  vient  pres- 
que immédiatement  après  un  froid  de  deux  degrés  au-dessous  de  la  congéla- 
tion. Il  est  à  craindre  qu'elle  n'occasionne  quelque  dérangement  dans  nos 
humeurs  et  quelque  orage  dans  l'atmosjihère.  » 


MLII 

29  AVaiL  1807. 

Journaux  du  30  avril. 

Gazelle  de  France  du  30  avril  :  «  La  décoration  de  la  porte  du  Louvre 
qui  est  en  face  du  p.ont  des  Arts  vient  d'être  mise  à  découvert.  Le  dessin  en  est 
noble  et  présente  des  caractères  imposants  ;  l'exécution  n'est  pas  moins 
recommandable.  Ce  portique  est  d'une  grande  richesse  et  offre  déjà  l'idée  de 
la  magnificence  que  promet  l'achèvement  de  ce  majestueux  édifice.» —  «Le 
Sénat  conservateur  ayant  voté,  dans  sa  séance  du  21  février  1806,  une  statue 
à  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  MM.  les  prétours  ont  demandé  àquatre  sculpteurs,  dont 
les  ouvrages  ornent  déjà  les  salles  du  Sénat,  un  modèle  de  celte  statue.  Celui 
qui  a  été  présenté  par  M.  Ramey,  auteur  des  statues  de  Kléber  et  de  Scipion 
l'Africain,  et  chargé  d'ailleurs  par  le  gouvernement  de  travaux  très  impor- 
tants, a  obtenu  la  préférence.  »  —  Courrier  français  du  30  avril  :  •  Paris, 
29  avril.  La  réunion  qui  eut  lieu  dimanche  26,  pour  le  bal  donné  à  la  nou- 
velle salle  de  spectacle  du  quai  Voltaire*,  a  été  nombreuse  et  très  brillante. 
C'était  le  rendez-vous  des  jolies  femmes,  des  femmes  de  bon  ton.  Placées  sur 
plusieurs  rangs  de  gradins,  elles  ornaient  le  pourtour  d'un  immense  parquet 
sur  lequel  chacune  d'elles  s'empressait  de  paraître  tour  à  tour.  Le  public 
s'est  convaincu  par  lui-même  de  la  vérité  de  tout  ce  que  les  journaux  ont  dit 
sur  tous  les  avantages  relatifs  à  l'acoustique  qui  doivent  résulter  de  I  heureuse 
disposition  de  ses  voûtes  de  pierre  et  de  la  régularité  de  sa  coupe,  qui  font 
croire  qu'il  n'existe  pas  de  salle  en  Europe  aussi  favorable  au  son  des  instru- 


1.  Voir  plus  haut,  p.  111. 

2.  Nous  avons  donné  cette  lettre  plus  haut,  p.  89. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  135,  à  la  date  du  22  avril. 
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meuts  et  à  la  voix.  Elle  réunit,  pour  les  mêmes  raisons,  l'avantage  bien  pré- 
cieux d'être  garantie  en  été  des  grandes  chaleurs,  et  en  hiver  des  effets  du 
froid,  par  l'épaisseur  de  ses  voûtes  et  de  ses  murs  II  ne  reste  plus  au  public 
qu'un  vœu  à  former  :  celui  de  voir  cette  salle  bientôt  occupée  par  une  troupe 
qui  réponde  à  la  beauté  de  l'emplacement,  qui  promet  le  plus  grand  succès  à 
la  compagnie  qui  en  fera  l'entreprise.  » 


MLIII 

30  AVRIL  1807. 

Ministère  dk  la  pouce  générale.  —  Bulletin  du  !•'  mai. 

3*  arrondissement.  —  La  Bourse  a  été  presque  nulle.  On  n'y  a  coté 
que  le  cours  des  rentes  :  72  fr.  85. . . 

(Arch.  nat.,  AP  iv,  1500.) 

Journaux. 


Journal  de  l'Empire  du  1*'  mai  :  «  On  assure  que  Sa  Majesté  a  résolu  de 
terminer  entièrement  le  Louvre,  en  faisant  construire  du  c«ité  de  la  rue  Saint- 
Honoré  une  galerie  parallèle  à  celle  qui  borde  la  rivière.  On  ajoute  que  les 
fouilles  pour  les  fondations  seront  faites  incessamment.  »  —  Courrier  fran- 
çais du  l"'  mai  :  •  Paris,  30  avril.  La  fontaine  des  Innocents  n'était  point 
avant-hier  un  vain  simulacre  :  l'eau  y  coulait  abondamment.  > 


MLIV 

l-^MAI  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  2  mai. 

3«  arrondissement. —  On  adonné,  au  Vaudeville,  une  nouvelle  pièce  en 
un  acte,  intitulée  :  Le  Mat  des  jeunes  filles,  ou  un  Passage  de  militaires. 
Cette  pièce  a  eu  le  plus  grand  succès.  La  valeur  des  militaires  français 
y  est  peinte  avec  esprit  et  délicatesse.  On  a  vivement  applaudi  plusieurs 
passages,  et  principalement  celle  réponse  d'un  jeune  ofticier  :  «  Le 
héros  qui  nous  conduit  de  victoires  en  victoires  est  comme  un  rayon 
de  gloire  qui  fait  éclore  la  valeur.  »  On  a  nommé  les  auteurs  à  l'accla- 
mation générale  :  Barré,  Radet  et  Desfontaines... 

La  Bourse  d'hier  a  été  extrêmement    active,   et  tous  les  cours  y 
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ont  éprouvé  une  hausse  sensible.  Hantes,  73  fr.  25.  Aclions, 
1.217  fr.  50«... 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1500.) 

Journaux. 

Moniteur  du  2  mai  :  «  Instruction  publique.  École  préparatoire  poly^ 
technique.  —  Cclétablisscmcnt,  fondé  avec  l'assentiment  de  M.  le  général 
Lacuée,  gouverneur  de  l'École  polytechnique,  est  maintenant  réuni  avec 
l'École  de  sciences  et  de  belles-lettres,  rue  de  Sèvres,  n"»  106,  près  le  boule- 
vard. 11  manquait  à  l'École  préparatoire  les  moyens  de  donner  aux  jeunes 
aspirants  du  génie  civil  ou  militaire  et  de  l'artillerie  celte  première  éducation 
indispensable  dans  tous  les  états  ;  il  manquait  à  l'École  de  sciences  et  de 
belles- lettres  une  section  dans  laquelle  les  élèves  qui  auraient  terminé  leurs 
études  littéraires  pussent  s'occuper  exclusivement  des  sciences  mathémati- 
ques exigées  pour  l'admission  à  l'école  polytechnique.  Ces  deux  établisse- 
ments offrent,  par  leur  réunion,  une  instruction  complète  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'enseignement.  On  reçoit  les  enfants  de  tout  âge  dans  la  section  des 
belles-lellres.  On  peut  consulter,  à  cet  égard,  le  Prospectus  de  cette  École.  La 
section  polytechnique  est  divisée  en  deux  classes.  Dans  la  première  sont  com- 
pris les  élèves  auxquels  l'âge  ou  le  défaut  des  connaissances  acquises  ne 
permettent  pas  de  se  présenter  au  concours  le  plus  prochain.  La  seconde 
classe  est  composée  des  jeunes  gens  qui  doivent  subir  leur  examen  dansTannée. 
On  reçoit  dans  la  section  polytechnique  seulement  des  externes,  auxquels  on 
donne  la  même  instruction  qu'aux  pensionnaires.  Le  prix  de  la  pension  est 
de  1.360  fr.  pour  les  élèves  au-dessous  de  seize  ans,  et  de  1.560  fr.  pour  ceux 
qui  ont  atteint  l'âge  de  seize  ans.  Chaque  trimestre  se  paie  d'avance.  Le  prix 
de  l'instruction  est,  pour  les  externes,  de  360  fr.  par  an,  payables  par  semestre, 

d'avance.  »  —  Journal  de  CEmpire    du  2    mai  :  u  Paris,    1"    mai La 

fête  de  l'Invention  de  la  Sainte-Croix  et  l'octave  solennelle  de  cette  fête 
seront  célébrées  à  Montmartre,  le  dimanche  3  mai  et  jours  suivants.  Il  y  aura, 
pendant  l'octave,  grand'messe  à  dix  heures,  sermon  après  l'Evangile,  vêpres  à 
trois  heures  après  midi  ;  ensuite  les  stations,  l'adoration  de  la  croix  et  le  salut, 
avec  exposition  et  bénédiction  du  Saint-Sacrement.  Montmartre  est  un  lieu 
qui  mérite  particulièrement  le  respect  et  la  visite  des  fidèles,  comme  le  théâtre 
du  martyre  des  apôtres  de  Paris,  le  berceau  de  la  foi,  le  premier  endroit  où  la 
croix  fut  plantée  en  ce  diocèse  ;  là  aussi  reposent  les  cendres  de  plusieurs 
chrétiens  de  la  capitale,  distingués  par  leur  foi  et  leur  piété.  »  —  Courrier 
français  du  2  mai  :  o  l  aris,  1"  mai.  Lorsque  le  malheureux  Beaulieu  termina 
lui-même  ses  jours,'  nous  entrâmes  dans  quelques  détails  sur  les  causes  de  cet 

1.  Le  mêmejour,!"  mai  1807,  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  de  Finkenstein  (Corre»- 
pondance,  t.  XV,  n°  12499)  :  «  Je  reçois  votre  lettre  du  21  avril.  J'apprends  que 
la  ville  de  Paris  n'est  plus  éclairée,  et  que  la  police  s'y  fait  plus  mal  que  jamais. 
Témoignez-en  mon  mécoQtentemeQt  au  préfet  de  police  et  prenez  des  mesures 
pour  obliger  les  entrepreneurs  à  mieux  remplir  les  conditions  de  leur  marché. 
Faites-leur  connaître  que,  s'ils  continuent  à  faire  aussi  mal  leur  service,  je  leur 
ferai  retenir  une  somme  notable  sur  ce  qui  leur  revient.  —  Napolkos.  » 

2.  Voir  t.  II,  p.  706. 
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acte  de  désespoir,  qu'on  ne  put  que  plaindre  d'après  les  motifs  honorables  qui, 
en  quelque  sorte,  l'excusaient.  Beaulieu,  comme  on  le  sait,  avait  formé  l'en- 
treprise d'un  spectacle  au  théâtre  de  la  Cité.  Sa  spéculation  échoua,  malgré 
ses  talents,  ses  efforts  et  des  dépenses  qui  avaient  non  seulement  ruiné  sa 
fortune,  mais  encore  obéré  celle  de  quelques  amis,  et  ce  fut  surtout  le 
chagrin  de  ces  dernières  sortes  de  pertes  qui  le  détermina  à  s'arracher  la 
vie.  C'est  demain  que  le  théâtre  de  l'Impératrice  donne  une  représentation 
au  bénéfice  de  sa  veuve  et  de  ses  enfants.  Félicitons  M.  Picard  d'avoir  été  le 
premier  à  offrir  cet  hommage  au  talent  et  au  malheur.  On  assure,  au  reste, 
que  ce  généreux  exemple  sera  suivi  par  d'autres  théâtres'.  » 

MLV 

2  MAI  1807. 

Journaux  du  3  mai. 

Journal  du  Commerce  du  3  mai  :  «L'ouverture  des  fêtes  de  Tivoli  a  eu 
lieu,  dimanche  dernier,  par  un  très  beau  temps.  Le  départ  des  chauves-souris 
pour  le  Bengale  est  une  conception  pyrotechnique  fort  originale  et  qui  a  fait 
le  plus  grand  plaisir  aux  nombreux  spectateurs  que  cette  soirée  avait  réunis. 
La  fôte  a  été  très  brillante,  elle  offrait  une  grande  variété  de  divertissements. 
Il  est  à  présumer  que  celle  de  demain  ne  sera  pas  moins  agréable.  —  L'ex- 
périence du  départ  des  chauves-souris  doit  y  être  répétée.  » 

MLVI 

3  MAI  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletln  du  4  mai. 

Paris.  —  Le  nommé  Hervé,  banquier,  autear  de  la  fable  faite  à 
M»'  Talhouël',  a  été  arrêté,  hier,  par  ordre  du  ministre.  Ce  misé- 

1.  Le  même  jour,  2  mai  1807,  Napoléon  écrivit  &  Fouché,  de  Finkenstein 
(Correspondance,  t.  XV,  n»  12509)  :  «  Je  suis  mécontent  des  menées  de  l'Opéra, 
Faites  connaître  au  directeur  Bonet  que  ses  moyens  d'intrigue  ne  réussiront 
pas  avec  moi.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  M.  Boutrou  veut  empêcher  les  autres  de 
gagner  leur  pain  et  est  si  exclusif.  Je  vous  prie  de  faire  finir  tout  cela.  £n  suscitant 
des  querelles  à  M.  Luçay  et  devenant  persécuteurs,  M.  Bonet  et  M.  Boutrou  se 
feront  mettre  à  la  porte.  Vous  savez  que  ces  moyens  ne  réussissent  pas  avec  moi. 
On  n'est  pas  content  à  l'Opéra  de  M.  de  Luçay  ;  si  cela  ne  cesse  pas,  je  leur  don- 
nerai un  bon  militaire,  qui  les  fera  marcher  tambour  battant.  M.  Bonet,  que  je 
suppose  être  à  la  tête  de  ces  intrigues,  n'aura  rien  gagné  à  tout  cela.  Arrangez- 
vous  de  manière  que  je  n'entende  plus  'i)arler  de  tout  cela.  »  —  Voir  plus  haut, 
p    124,  note  i,  à  la  date  du  12  avril  1807. 

2.  M™«  de  Talhouët  faisait  partie  de  la  Maison  de  l'Impératrice  et  était  uUg 
des  dames  du  Palais.  On  trouvera  plus  loin  tous  les  détails  sur  la  «  fable  »  en 
question,  dans  le  rapport  de  la  préfecture  de  police  du  11  mai  1807. 

T.  m.  10 
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rable,  donl  les  aflaires  sont  dérangées,  voulait  raccommoderM  fortune 
avec  le  produit  de  sa  prétendue  révélation.  C'est  pour  la  seconde  fois 
qu'il  a  essayé  de  tromper  M™*  Taihouét  ;  il  lui  a  déjà  escroqué 
soixante  mille  francs  en  lui  persuadant,  en  l'an  VI,  qu'il  s'occupait  de 
ses  intérêts  auprès  du  Domaine;  la  justice  qu'elle  obtint  alors,  elle 
crut  la  devoir  à  cet  intrigant.  Aujourd'hui,  il  a  pensé  qu'il  pouvait 
faire  encore  une  meilleure  affaire  en  imaginant  un  complot  contre  la 
famille  impériale,  et  obtenir  une  somme  considérable  en  le  dénon- 
çant  

Exécution.  Itoman  licencieux.  —  Un  roman  en  quatre  volumes 
intitulé  :  L'Empire  des  Noirs,  a  été  traduit  de  l'allemand  en  français. 
L'impression,  commencée  à  Paris,  a  été  suspendue  par  ordre  de 
M.  le  conseiller  d'Ëtat,  préfet  de  pulice.  Cet  ouvrage  suppose,  sur  la 
côte  de  Malabar,  une  peuplade  qui  ne  reconnaît  pas  les  lois  du  ma- 
riage et  qui,  néanmoins,  d'apri'S  les  fictions  de  l'auteur,  offre  des 
mœurs  bien  moins  dépravées  que  les  nations  chez  lesquelles  régne 
cette  institution.  Ce  roman,  rempli  d'ailleurs  de  tableaux  indécents, 
peut  n'être  pas  dangereux  en  Allemagne  où  il  a  été  publié;  M.  le 
conseiller  d'État  pense  qu'il  n'en  serait  pas  de  même  en  France,  et 
que  sa  publication  présente  des  inconvénients.  Cependant^  comme  le 
libraire  s'est  prêté  avec  beaucoup  de  bonne  foi  à  tout  ce  quia  été  exigé 
de  lui,  et  qu'il  a  déjà  fait  de  grandes  dépenses  pour  établir  cet 
ouvrage,  M.  le  préfet  de  police  propose  d'en  laisser  achever  l'impres- 
sion sous  la  condition  expresse  que  le  frontispice  n'indiquera 
point  qu'il  a  été  imprimé  à  Paris,  et  que  tous  les  exemplaires  seront 
exportés  en  Allemagne.  Le  ministre  renvoie  l'examen  de  ce  livre  au 

bureau  de  la  presse,  qui  en  rendra  compte 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 

Journaux. 

Moniteur  du  4  mai  :  «  L'esplanade  qui  termine  la  terrasse  des  Tuileries, 
du  côté  de  la  Seine,  est.  depuis  peu,  embellie  par  un  jardin  tracé  sur  un 
dessin  nouveau.  Ce  jardin  est  planté  d'arbustes  el  de  tleurs  de  toute  espèce; 
il  est  entouré  d'un  grillage  à  hauteur  d'appui,  qui  forme,  de  distance  en  dis- 
tance, des  circuits,  dans  l'enceinte  desquels  on  a  placé  des  bancs  de  pierre,  en 
cercle,  de  manière  que  le  promeneur  se  trouve  assis  dans  le  jardin  cham- 
pêtre en  même  temps  qu'il  en  estséparé  par  le  grillage.  Vis-à-vis  un  des  angles, 
qui  regarde  le  grand  bassin  octogone,  s'étend  une  belle  pièce  de  gazon,  qui 
repose  agréablement  la  vue.  Ce  nouveau  jardin  remplace  l'ancien  potager,  et 
ne  paraît  pas  avoir  changé  de  destination,  qui  est  d'offrir  une  retraite  riante 
et  écartée  à  ceux  qui  cherchent  le  recueillement  et  la  méditation.  Sur  la  ter- 
rasse opposée,  du  côté  des  Feuillants,  les  travaux  se  poursuivent  avec  la  plus 
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grande  activité.  Cette  terrasse  est  continuée  à  travers  le  sol  aplani  de  l'an- 
cienne cour  de  l'Orangerie,  dont  les  édifices  ont  été  abattus,  et  elle  s'étend 
jusqu'au  niveau  de  la  rue  Saint-Florentin.  A  cette  extrémité,  on  construit  un 
escalier  élégant,  qui  sera  fermé  d'une  grille,  sur  le  modèle  de  celle  qui  sépare 
les  Tuileries  de  la  rue  de  Rivoli.  La  montée  qui  conduisait  à  l'esplanade,  vis- 
à  vis  le  Garde-Meuble,  est  remplacée  par  un  double  escalier  de  pierre,  dont 
l'un  aboutit  à  la  grille  fermante  qui  fait  face  à  la  rue  Neuve -du-Luxembourg. 
Cette  nouvelle  rue,  ainsi  que  celles  des  Pyramides,  du  Mont-Tbabor  et  autres 
nouvellement  percées  dans  l'ancien  clos  des  Feuillants,  se  couvrent  de  maisons 
bâties  sur  un  modèle  uniforme,  et  qui,  sous  peu  de  mois,  seront  habitées.  » 
—  «  La  nouvelle  fontaine  du  quai  de  l'Ecole  est  achevée  depuis  quelques 
jours.  L'eau  jaillit  de  quatre  bouches  de  bronze,  et  tombe  dans  un  bassin  cir- 
culaire. Cette  fontaine  est  surmontée  d'un  vase  antique.  Celle  que  l'on  cons- 
truit sur  l'emplacement  du  Chàtelet ,  vis-à-vis  le  Pont-au-Change,  parait 
devoir  être  d'une  bien  plus  grande  dimension,  à  en  juger  par  la  charpente,  qui 
s'élève  au-dessus  du  second  étage.  »  —  Gazette  de  France  du  4  mai  :  «  Le 
jeune  prince  Napoléon,  fils  de  S.  M.  le  roi  de  Hollande,  qui  avait  été  attaqué 
de  la  rougeole,  ainsi  que  nous  l'avions  annoncé,  il  y  a  quelques  jours,  est 
presque  entièrement  rétabli.  » 

MLVll 

4  MAI  1807. 

MlNISTÈKË   DE   LA   POLICE   GÉNÉRALE.    —    BULLBTl.N    DU   5   MAI. 

...  3*  arrondissement.  —  Peu  de  variations  dans  les  count  à  la 
Bourse  d'hier.  Hentes,  TS  Ir.  23.  Actions,  1.216  fr.  23  « . 
(Arch.  nat.,  AF  it,  1500.) 

MLVIII 

5  MAI  1807. 

MiNISTÉKE  DE   LA  POLICB  GÉNÉRALE.  —  BULLETIN  DU  6  MAI. 

3«  arrondissement.  —  On  a  donné  à  Louvois  une  nouvelle  comédie, 
en  vers  et  en  trois  actes,  intitulée  :  Le  coureur  d'héritages.  Elle  a  eu 
du  succès.  L'auteur  a  été  demandé.  On  a  nommé  M.  Justin. 

1.  Ce  même  jour,  4  mai  1807,  Napoléon  écrivit  à  Cambacérës,  de  Finkens- 
tein  [Correspondance,  t.  XV,  n»  12525)  :  •  Mon  cousin,  je  re«;ois  votre  lettre 
du  25  avril.  Vous  vous  trouvez  investi  de  tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour 
remettre  l'ordre  à  l'Opéra,  puisque,  par  un  décret  spécial  que  vous  devez  avoir 
reçu,  je  vous  en  ai  chargé.  Je  trouve  que  vos  observations  sur  les  spectacles 
gratis  sont  fondées.  Mais  qui  donne  ces  autorisations  ?  On  dit  que  M.  Bonet 
commet  aussi  beaucoup  de  dilapidations  en  accordant  des  billets  et  des  loges 
gratis.—  Napoléon.  •  —  Bonet  était  directeur  de  l'Opéra.  Voir  plus  haut,  p. 145, 
à  la  date  du  i  mal. 
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La  confirmation  de  l'armislicc  <\e  Suf^de,  dont  on  s'eut  beaucoup 
entretenu  à  la  Bourse,  a  influé  sur  les  cour».   Rentes,  73  fr.  60. 

Actions,  1.220  fr 

(Arch.  nal.,  A  F  iv,  1500.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  6  mai  :  *  Paris,  S  mai.  Une  dame,  qui  a  gardé 
l'anonyme,  vient  de  donner  pour  les  garçons  de  r<'cole  gratuite  «!'tablie  rue 
Jean-Tison,  soixante  gilets  neufs,  en  demandant  que  lesdits  enfants  réunis 
fissent,  pendant  trois  jours  consécutifs,  des  prières  pour  la   prospérité  des 
armes  de  l'Empire  et  pour  la  conservation  de  la  santé  de  l'Empereur.  Les 
commissaires  de  bienfaisance  des  divisions  du  Muséum,  des  Gardes-françaises 
et  des  Tuileries,  ignorant  le  nom  et  l'adresse  de  cette  dame,  se  servent  de  la 
voie  de  notre  journal  pour  lui  apprendre  que  ses  volontés  ont  été  fidèlement 
remplies.  Dorénavant,  cette  prière  aura  lieu  tous  les  samedis  pendant  toute 
l'année  1807,  non  seulement  à  l'école  ci^dessus  désignée,  mais  aux   deux 
écoles  gratuites  des  filles  établies  rue  des  Poulies,  t  —  «  M.  l'abbé  buthozct 
prêchera  l'octave  à  la  paroisse  impériale  de  la  Madeleine,  à  commencer  jeudi 
jour  de  l'Ascension  et  les  dimanches  suivants  jusqu'à  celui  de  l'octave  de  la 
Fête-Dieu  inclusivement.  »  —  «  C'est  demain,  mercredi,  que  M.  le  cardinal 
Maury  prononcera  son  discours  de  réception  à  l'Académie  française  ;  la  séance 
commencera  à  trois  heures  précises  et  sera  présidée  par  M.  l'abbé  Sicard.  » 
—  «  M.  le  maréchal  Augereau,  dont  les  journaux  des  départements  avaient 
annoncé  l'arrivée  à  Bagnères,  est  à  sa  campagne.  M.  le  sénateur  Grégoire,  que 
l'on  avait  dit  à  Gênes,  était  hier  à  Paris.  »  —  Publiciste  du  6  mai  :  «  Paris^ 
S  mai.  M.  le  sénateur  Grégoire,  que  quelques  journaux  font  voyager  à  Gênes, 
est  en  ce  moment  à  Paris.  C'est  vraisemblablement  M.  le  sénateur  Gregory 
dont  on  a  voulu  parler.  »  —  Journal  de  Paris  du  6  mai  :  «  Modes.  Les 
petites  maîtresses  ont,  pour  la  toilette  du  matin,  commandé,  ces  jours  der- 
niers, de  petits  bonnets  en  mousseline-gaze  rayée  à  jour,  avec   une   seule 
barbe  et  de  gros  plis  sur  le  devant.  Aux  épis  de  blé  en  herbe  ont  succédé 
des  épis  couleur  de  paille;  cependant  on  porte  encore  de  la  verdure,  du  houx 
notamment.  Les  fleurs  nouvelles  sont  l'ananas  et  le  palma-christi.  Parmi  les 
coifîures  de  fantaisie  figurent  encore  les  capotes  d'écaillés  en  paille  luisante  ; 
elles  ont  sans  doute  dans  la  fabrication  acquis  de  la  solidité  ;  elles  ont  au  moins 
beaucoup  de  fraîcheur.  —  La  plupart  des  selliers  font  encore  peindre  les 
caisses  de  voiture  en  vert  pomme  et  le  train  en  vert  plus  foncé,  ou  en  vermil- 
lon, le  tout  rechampi  en  noir.  Quelques-uns  préfèrent  les  caisses  pistache  ; 
quelques  autres,  les  caisses  jaune  clair  et  le  train  jonquille  avec  des  filets 
noirs.  La  garniture  la  plus  ordinaire  est  gros  bleu;  point  de  matelas  de  maro- 
quin, tout  en  drap.  Souvent  la  broderie  tient  lieu  de  galons.  » 
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MLIX 

6  MAI  1807. 

Journaux  du  7  mai. 

Journal  de  l'Empire  du  7  mai  :  «  Paris,  6  mai.  On  avail  remarqué,  à  la 
dernière  séance  de  l'Académie  française,  que  les  auditeurs  étaient  en  petit 
nombre.  Il  n'a  pas  été  de  même  à  la  séance  d'aujourd'hui  ;  tous  ceux  qui 
désiraient  des  billets  n'ont  pu  en  obtenir,  et  tous  ceux  qui  en  avaient  n'ont 
pas  pu  entrer.  Cette  séance  brillante  prouve  la  vérité  de  l'observation  que 
nous  faisions  dernièrement  :  si  l'Académie  française  veut  reprendre  son 
ancien  ascendant  sur  l'opinion  publique,  dans  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
littérature,  il  faut  qu'elle  écarte  d'elle  tout  ce  qui  n'est  pas  uniquement  litté- 
raire, et  qu'elle  se  persuade  bien  que,  pour  faire  des  réputations,  il  faut 
d'abord  que  le  public  soit  bien  convaincu  que  tous  les  hommes  qui  jouis- 
sent d'une  réputation  faite  dans  les  lettres  font  partie  de  l'Académie.  ■•  — 
Gazette  de  France  du  7  mai  :  «  Ceux  qui  ont  été  témoins  des  beaux  jours 
de  l'Académie  française  n'ont  point  vu  de  séance  plus  brillante  que  celle  à 
laquelle  nous  venons  d'assister.  L'académicien  qui  allait  être  reçu  l'avait  déjà 
été  autrefois,  et,  après  avoir  été  remplacé,  après  avoir  été  inscrit  vivant 
sur  la  liste  des  morts,  il  offrait  comme  le  spectacle  d'une  résurrection  dans 
le  sein  de  l'Académie.  Ce  spectacle  nouveau,  l'éroinente  dignité  du  récipien- 
daire et  ses  talents  connus,  la  discussion  élevée  depuis  plusieurs  mois  sur  la 
question  de  savoir  si  l'Académie  ne  reconnaîtrait  dans  un  de  ses  membres 
que  des  titres  purement  littéraires,  toutes  ces  circonstances,  tous  ces  motifs 
avaient  puissamment  excité  la  curiosité  publique  et  attiré  un  concours  pro- 
digieux. La  séance  a  commencé  à  trois  heures  précises,  sous  la  présidence 
de  M.  l'abbé  Sicard.  Lorsque  S.  E.  le  cardinal  Maury  a  paru  à  la  tribune, 
il  s'est  fait  un  silence  profond,  et  le  récipiendaire  a  prononcé  son  discours. 
Les  premières  paroles  de  l'orateur  ont  été  consacrées  à  la  mémoire  de  Pie  VI, 
qui  le  reçut  dans  son  exil  et  l'éleva  aux  premiers  honneurs  de  l'Église. 
M.  le  cardinal  a  déploré  d'une  manière  touchante,  les  calamités  de  ces 
temps  malheureux,  qui  sont  déjà  loin  de  nous  ;  il  leur  a  opposé  le  règne  du 
souverain  qui  a  rappelé  les  proscrits  et  relevé  les  autels.  Il  a  passé  ensuite  à 
la  circonstance  inouïe  de  sa  réception  actuelle  dans  cette  même  Académie, 
où  il  fut  admis  avant  son  prédécesseur,  et  où  il  fut  remplacé,  sans  que  son 
successeur  puisse  jamais  lui  être  connu.  M.  le  cardinal  Maury  ayant  été  élu  de 
nouveau,  à  la  place  de  M.  Target,  a  dû  se  conformer  à  l'usage  et  faire  l'éloge 
de  l'académicien  qu'il  remplace  ;  la  tâche  n'était  pas  sans  difficulté  ;  le  pané- 
gyriste s'est  borné  à  présenter  des  considérations  générales  sur  le  barreau 
français  ;  il  a  parlé  de  l'intégrité,  du  désintéressement  et  des  lumières  de 
M.  Target  comme  jurisconsulte,  du  courageux  silence  qu'il  garda  pendant 
l'exil  du  Parlement,  et  il  a  fini  par  cette  phrase  remarquable  que  nous  avons 
eu  le  bonheur  de  retenir  :  •  Enfin,  M.  Target  s'était  acquis,  au  plus  haut 
((  degré,  la  faveur  de  son  tribunal  et  de  son  ordre,  par  ce  même  silence  qui 
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«  depuis...  Main,  alors,  il  ne  mérita  que  de»  «îlogcs,  dam  une  nation  qui  jiife 
"  surtout  Ion  hommes  publics,  par  le  double  courage  de  leur  caraetère  et  de 
«  leurs  principes.  >•  L'orateur  a  laissé  ensuite  M.  Target  à  sa  triste  célébrité, 
pour  verser  des  larmes  sur  la  tombe  de  Maleslierbes,  et  tous  les  auditeurs  ont 
partagé  les  regrets  qu'il  a  donnés  à  ce  dernier  ami  d'un  monarque  malheu- 
reux. Il  a  déploré  le  sort  des  victimes  de  la  Hévolulion,  et  il  a  évoqué,  pour 
ainsi  dire,  les  mânes  des  académiciens  célèbres  qui  sont  morts  pendant  nos 
orages  politiques,  sans  que  les  Muses  aient  pu  pleurer  leur  trépas.  Parmi  le^s 
noms  condamnés  à  un  ingrat  oubli,  il  a  choisi  celui  de  M.  l'abbé  de  Hadon- 
villiers,  qui   termina  sa   carrière    au    commencement  de   1789;    littérateur 
modeste,  qui  mourut  avec  sa  renommée,  et  qui  emporta  dans  la  tombe  le 
secret  de  ses  vertus.  M.  le  cardinal  Maury  a  rappelé  avec  beaucoup  d'élo- 
quence, mais  peut-être  un  peu  trop  longuement  pour  une  assemblée  nom- 
breuse, les  titres  de  cet  académicien  à  la  gloire  et  à  l'estime  publique  ;  il  l'a 
représenté  au  sein  de  l'Académie  comme   un   des   régulateurs  du  goût  et, 
dans  sa  vie   privée,   comme  un    modèle   de   la   charité  évangéliquc.  Nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  rien  citer  du  bel  éloge  que  l'orateur  a  fait  du  tra- 
ducteur des  Géorgiques,  qu'il  appelle  le  premier  poète  vivant,  et  qui  fut  reçu 
à  l'Académie  française  par  M.  l'abbé  de  Radonvilliers.  Nous  regrettons  égale 
ment  de  ne  pouvoir  rappeler  à  nos  lecteurs  les  belles  actions  qui  remfilirent 
la  vie  du  modeste  académicien  dont  nous  venons  de  parler,  de  ce  i)icux  ecclé- 
siastique qui   était  doué  du   plus  heureux   talent,  et  qui  aurait  acquis  une 
plus  grande  réputation  dans  les  lettres,  s'il  n'avait  pas  employé  la  plus  grande 
partie  de  son  temps  à  consoler  les  malheureux,  et  s'il  n'avait  pas  toujours 
préféré  la  gloire  de  bien  faire  à  celle  de  bien  dire.  Son  panégyriste  nous  le 
représente  à  son  lit  de  mort,  prévoyant  tous  les  maux  qui  allaient  accabler  notre 
patrie  ;  on  l'entendit  plusieurs  fois  remercier  la  Providence  de  sa  fin  prochaine, 
comme  d'un   bienfait,  et   la  bénir  de   n'être  pas  témoin  d'une  catastrophe 
devant  laquelle  sa  vieillesse  consternée  ne  voyait  plus  d'autre  asile  et  d'autre 
terme  que  le  tombeau.  «  Mais  si  l'abbé  de  Radonvilliers,  conclut  l'éloquent  pané- 
«  gyriste,  a  dû  se  féliciter  de  ne  pas  voir  le  bouleversement  de  sa  patrie,  il  faut 
«  le  plaindre  aujourd'hui,  messieurs,  de  n'avoir  pu  jouir  avec  nous  du  spectacle 
«  que  présente  à  l'univers  la  France,  fière  de  connaître,  pour  la  première  fois, 
K  toute  sa  force,  et  d'exercer  la  prédomination  que  lui  donne,  au  milieu  de 
«  l'Europe,  un  gouvernement  qui  a  su  élever  à  son  rang  politique  une  si  grande 
((  nation.  »  Ici,  par  une  transition  simple  et  naturelle,  M.  le  cardinal  Maury  passe 
à  l'éloge  de  l'Empereur  par  lequel  il  termine  son  discours.  Cet  éloge  nous  a 
paru  rempli  de  grandes  vues  et  de  pensées  brillantes.  Il  est  trop  long  pour 
que  nous  puissions  le  faire  connaître  en  détail,  nous  y  reviendrons  lorsque  le 
discours  sera  imprimé  et  que  nous  pourrons  motiver,  par  des  citations,  les 
éloges  qu'on  doit  à  l'éloquence  que  Son  Eminence  a  employée  dans  cette 
occasion  solennelle.  M.  l'abbé  Sicard  a  répondu  au  récipiendaire.  Le  titre  de 
monseigneur,  dont  il  s'est  servi  en  commençant,  était  pour  ainsi  dire  attendu 
par  une  foule  de  sentiments  différents  qui  entretenaient  dans  l'assemblée  une 
espèce  de  curiosité  impatiente.  Après  avoir  rappelé  ce  titre  qui,  en  cette  occa- 
sion, n'est  pas  moins  honorable  pour  les  lettres  que  pour  celui  à  qui  il  appar- 
tient, le  président  de  l'Académie  a  parlé  des  titres  littéraires  de  S.  E.  le  cardinal 
Maury  ;  il  a  rappelé  le  Traité  de  l'Éloquence  de  la  Chaire,  le  Panégyrique 
de  Saint  Vincent  de  Paul,  et  les  nombreux  succès  qui  ouvrirent  à  l'orateur 
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le  sanctuaire  des  lettres,  dans  lequel  il  est  reçu  pour  la  seconde  fois.  Après 
avoir  cité  les  préceptes  et  les  modèles  d'éloquence  dont  l'illustre  récipiendaire 
a  enrichi   notre  littérature,  et  l'alliance  de  la  chaire  et  de  la  tribune  qu'il 
avait  formée  d'avance,  M.  l'abbé  Sicard  a  parlé  du  barreau  français,  et  de 
Pellisson  qui  en  fut  la  gloire  en  défendant  la  cause  du  malheur;  il  a  passé 
ensuite  à  l'éloge  de  M.  Target  et  il  a  terminé  par  cette  phrase  qui  a  été  vive- 
ment applaudie  par  tous  les  auditeurs  :  «  L'amour  du  bien  était  naturel  à  son 
«  âme  tranquille  et  douce  ;  mais  il  est  des  temps  difficiles  où  cet  amour  du  bien 
«  (ayons  le  courage  de  le  dire)  n'a  plus  le  caractère  auguste  de  la  vertu,  lorsque 
<<  l'honneur  commande  d'en  avoir  l'héroïsme  et  qu'on  en  redoute  les  dangers.  » 
Après  cet  éloge  de  M.  Target,  M.  l'abbé  Sicard  est  revenu  à  M.  le  cardinal  Maury, 
et  la  transition,  qui  paraissait  difficile,  a  été  amenée  d'une  manière  ingénieuse. 
«  D'un  mouvement  subit,  a  dit  l'orateur,  tous  les  yeux  se  portent  vers  vous,  mon- 
'<  seigneur  ;  c'est  que,  dans  cette  assemblée,  on  se  rappelle  encore,  c'est  que 
«  jamais  on  n'oubliera  le  caractère    que   Votre   Eminence   montra  à    cette 
'«  époque  qui,  déjà  loin  de  nous,  demeure  placée  comme  une  éternelle  leçon 
«  entre  la  monarchie  qui  Tmit  et  celle  qui  recommence.  ■  A  cette  phrase,  tous 
les  yeux  ont  obéi  à  la  voix  de  l'orateur,  et  se  sont  portés  vers  celui  dont  il 
venait  de   louer  le  courage.   Tous  les  auditeurs  se  sont  représenté  par  la 
pensée  «  cette  Assemblée  constituante  où,  selon  les  expressions  de  M.  l'abbé 
«  Sicard,  tant  d'esprits  divers,  l'élite  de  notre  nation,  étaient  venus  apporter 
((  leur  tribut  de  talents  et  de  zèle  ;  où  des  hommes  animés  d'un  ardent  amour  de 
«  l'humanité,  connaissaient  tout  excepté  la  perversité  des  gommes,  où  toujours 
«  on  adopta  les  principes  sans  en  prévoir  les  conséquences;  assemblée  vrai- 
«  ment  illustre  qu'on  accusera  moins  du  mal  qu'elle  a  fait  que  de  n'avoir  pas 
«  saisi  l'occasion  si  rare  de  faire  le  bien,  mémorable  exemple  du  danger  des 
«  théories  et  de  l'incertitude  des  connaissances  humaines  !  Elle  brilla  parmi 
(<  nous  comme  un  de  ces  météores  qui  éclairent  un  moment  le  ciel,  pour  le 
«  laisser  ensuite  plein  de  ténèbres.  »  Ce  fut  dans  cette  assemblée  que  S.  Ë. 
le  cardinal  Maury  s'acquit  une  juste  célébrité,  et  nous  rappela  quelquefois 
rélui(uence  de  Démosthène.  Les  époques  où  il  montra  autant  de  talent  que  de 
fermeté  sont  encore  présentes  au  souvenir  de  nos  lecteurs,  et  nous  n'avons 
pas  besoin  de  les  rappeler.  Il  nous  suffira  d'observer,  avec  M.  l'abbé  Sicard, 
qu'au  milieu  des  agitations  et  du  tumulte  des  partis,  au  milieu  de  la  violence 
des  discussions  les  plus  orageuses,  l'envie  et  la  haine  n'osèrent  jamais  repro- 
cher à  M.  le  cardinal  Maury  ni  une  faute  de  style,  ni  une  erreur  de  principe  ; 
et  c'est,  à  notre  avis,  un  des  plus  beaux  titres  de  sa  gloire.  M.  le  président 
de  l'Académie  a  terminé  son  discours  par  le  tableau  de  la  profonde  douleur 
où  la  chute  de  l'autel  et  du  trône  avait  plongé  leur  illustre  défenseur.  Il  l'a 
suivi  dans  son  exil  et  dans  son  séjour  dans  la  capitale  du  monde  chrétien. 
«  Retourné  dans  votre  patrie  d'adoption,  lui  a-t-il  dit,  nouveau  Néhémie,  vous 
<<  allâtes  attendre,   dans  le  silence  et  le  gémissement,  les  moments  de   la 
<<  Providence.  Enfin,  vous  apprenez  qu'un  nouveau  Cyrus  nous  est  donné  et 
«  vous  vous  êtes  dit  :  Les  temps  sont  arrivés.  »  Ce  discours  a  été  entendu 
avec  beaucoup  d'intérêt;  on  y  a  trouvé  de  la  simplicité,  du  naturel  et  de 
l'onction.  Parmi  les  circonstances  singulières  de  cette  séance,  il  en  est  une 
surtout  qui  mérite  d'être  remarquée  :  c'est  qu'un  homme  revêtu  des  premières 
dignités  de  l'Église  a  été  reçu  à  l'Académie  par  un  prêtre  resté  fidèle  à  la 
religion.  Des  applaudissements  nombreux  ont  terminé  cette  séance  mémo- 
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rable.  »  —  Courrier  français  du  7  mai  :  a  Paris,  6  mai.  On  assure  que  la 
session  annuelle  du  Corps  législalif  sera  ouverte  du  l*'  au  1S>  juin.  »  — 
u  S.  M.  rimpciralricc  est  partie  avant-hier  au  soir  pour  Saint-Cloud  ;  en 
passant  vis-à-vis  le  château  des  Invalides,  elle  a  été  saluée  de  vingt-quatre 
coups  de  canon.  » 

MLX 

7  MAI  4807. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  8  mai. 

3*  arrondissement.  —  Les  cours  se  sunt  soutenus  à  la  Bourse 
mercredi,  quoiqu'il  y  ait  eu  peu  d'affaires.  Rentes,  73  fr.  60. 
Actions,  4.220  fr.  *.... 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 

(1)  Le  même  jour,  7  mai  1807,  Napoléon  écrivit  &  Combacérës,  de  Finkenstein 
{Correspondance,  t.  XV,  n*  12546)  :  «  Mon  cousin,  je  reçois  votre  lettre  du 
27  avril.  Je  n'approuve  pas  la  résolution  que  vous  avez  prise  relativement  aux 
affaires  de  l'Opéra,  parce  que,  dans  l'ordre  général  de  service  que  j'ai  arrêté 
pendant  mon  absence,  je  ne  vous  ai  point  donné  le  droit  de  prendre  des  réso- 
lutions. Mon  intention  est  donc  qu'aucune  résolution  ne  soit  prise  qu'en  vertu 
d'un  décret  spécial  ou  d'une  autorisation  spéciale.  Vous  avez  le  droit  de  prendre 
des  résolutions  sur  un  mouvement  de  guerre,  après  avoir  pris  l'avis  du  conseil 
militaire.  Vous  avez  le  droit  de  prendre  des  résolutions  sur  le»  affaires  de  l'Opéra 
actuellement  que  vous  avez  reçu  l'autorisation  spéciale  que  je  vous  ai  donnée, 
mais  vous  ne  l'aviez  pas  reçue  alors.  Ainsi  donc,  vous  ne  pouvez  prendre  aucune 
résolution  pour  les  finances,  pour  faire  arrêter  un  citoyen,  etc.  Le  ministre  doit 
me  faire  son  rapport,  comme  si  j'étais  à  Paris,  et,  s'il  y  a  urgence  des  circons- 
tances, prendre  sur  lui.  Vous  pouvez  mt^me  l'y  inviter  dans  un  conseil  des  minis- 
tres, mais  non  mettre  à  couvert  sa  responsabilité  par  une  résolution  à  laquelle 
il  ne  peut  obtempérer.  Tout  cela  est  pour  la  forme,  qui  seule  m'importe,  car 
pour  le  fond  vous  avez  été  depuis  investi  de  toute  l'autorité  nécessaire,  et  je  ne 
veux  pas  entendre  parler  de  l'Opéra.  Faites  les  résolutions  que  vous  jugerez 
nécessaires  pour  cet  objet.  Je  suis  bien  aise  d'avoir  eu  lieu  de  faire  cette  expli- 
cation sur  un  sujet  aussi  peu  considérable  que  les  affaires  de  l'Opéra.  —  Napo- 
léon. »  —  Il  écrivit  aussi,  le  même  jour  à  Fouché,  les  deux  lettres  suivantes 
{Correspondance,  t.  XV,  n"  12550  et  12551)  :  1*  «  Je  vois  dans  votre  bulletin  du 
27  avril  que  M""»  de  Staël  était  partie  le  21  pour  Genève.  Je  suis  fâché  que  vous 
soyez  si  mal  informé.  M""  de  Staël  était  les  24,  25,  26,  27,  28  et  probablement 
est  encore  à  Paris.  Elle  a  fait  beaucoup  de  diners  avec  des  gens  de  lettres.  Je 
ne  crois  pas  qu'elle  soit  à  Paris  sans  votre  permission  ;  toutefois,  il  ne  faudrait 
pas  me  dire  qu'elle  est  partie  pour  Genève.  Il  est  bien  ridicule  qu'on  me  fasse 
renouveler  tous  les  jours  un  acte  aussi  simple.  Si  l'on  n'avait  pas  rempli  d'illu- 
sions la  tête  de  M"'"  de  Staël,  tout  ce  tripotage  n'aurait  pas  lieu,  et  elle  se  serait 
tranquillisée.  En  ne  lui  ôtant  pas  lespoir  de  revenir  jamais  à  Paris  et  recom- 
mencer son  clabaudage,  c'est  accroître  les  malheurs  de  cette  femme  et  l'exposer 
à  des  scènes  désagréables  ;  car  je  la  ferai  mettre  à  l'ordre  de  la  gendarmerie,  et 
alors  je  serai  sûr  qu'elle  ne  reviendra  pas  impunément  à  Paris.  >»  —  2»  «  Je 
reçois  votre  lettre  du  28  avril.  Je  comprends  facilement  la  peine  que  vous  avez 
avec  ces  faiseurs  de  journaux,  avides  d'argent,  qui  ne  veulent  point  mériter  par 
un  travail  proportionné.  » 
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Journaux. 

Gazette  de  France  du  8  mai  :  «  Après  avoir  annoncé  que  le  jeune  prince 
Napoléon,  fils  aîné  de  S.  M.  le  roi  de  Hollande,  avait  été  attaqué  de  la  rou- 
geole, nous  avons  dit,  trois  jours  après,  qu'il  était  presque  entièrement  rétabli. 
Mais  il  paraît  que,  depuis,  son  indisposition  a  repris  un  caractère  assez 
grave  pour  inspirer  quelques  inquiétudes  à  son  auguste  famille.  Un  courrier 
extraordinaire,  expédié  lundi  dernier  de  La  Haye,  et  qui  est  arrivé  hier  à 
Saint-Gloud,  a  dû  apporter  à  S.  M.  l'Impératrice  desjlettres  qui  ont  fait  sur-le- 
champ  décider  le  départ  du  premier  médecin  de  l'Empereur,  M.  Corvisart, 
qui  s'est  mis  immédiatement  après  en  route  pour  la  Hollande.  »  —  Courrier 
français  du  8  mai .  "  Paris  7  mai.  Hier,  s'est  tenue  la  séance  extraordinaire 
de  la  classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  françaises  à  l'Institut,  pour  la 
réception  de  M.  le  cardinal  Maury.  C'était  un  spectacle  singulier  et  remar- 
quable que  de  voir  le  célèbre  défenseur  de  Louis  XVI  dans  l'Assemblée  cons- 
tituante rendre  hommage  au  héros  dont  le  trône  s'est  fondé  au  sein  d'une  révo- 
lution que  cet  orateur  a  si  longtemps  combattue,  mais  qui,  aujourd'hui,  cédant 
à  l'impulsion  du  génie  et  aux  lumières  de  l'expérience,  rapproche  sa  personne 
et  ses  idées  des  personnes  et  des  idées  sur  lesquelles  s'élève  la  gloire  d'une 
nouvelle  dynastie.  »  —  Journal  de  Paris  du  8  mai  :  «  Spectacles.  On  fit  avant- 
hier  à  M"*  Talma,  dans  la  Femme  Juge  et  Partie,  les  plus  flatteuses  appli- 
cations, notamment  où  l'un  des  interlocuteurs  complimente  Julie  sur  la  façon 
dont  elle  vient  de  jouer  son  rôle.  M"»  Talma  est,  en  effet,  dans  cette  pièce  un 
modèle  de  bon  ton  et  de  bon  comique.  On  ne  saurait  dire  d'une  manière  plus 
ingénieuse  à  la  fois  et  plus  décente  les  gaillardises  un  peu  trop  crues  que 
Monltleury  met  sans  scrupule  dans  la  bouche  de  ses  personnages.  A  l'éloge 
que  cette  actrice  mérite  par  son  talent,  il  faut  ajouter  celui  que  d'autres,  à  sa 
place,  ambitionneraient  peut-être  de  préférence,  et  qui  n'est  pour  elle  que 
secondaire,  c'est  l'éloge  de  sa  tournure  dans  le  rôle  dont  il  s'agit.  L'habit 
d'homme  lui  sied  à  merveille  et  si  bien,  qu'elle  rend  par  là  très  vraisem- 
blables les  craintes  jalouses  de  Bernardille.  —  Dugazona  été  aussi  très  vive- 
ment applaudi,  particulièrement  dans  les  scènes  où  faute  de  pouvoir  prouver 
son  acculent,  il  se  voit  sur  le  point  d'être  pendu.  L'expression  de  ses  transes 
est  inimitable.  Le  rôle  de  Béatrix  est  de  peu  d'importance  ;  mais  Mlle  Emilie 
Contât  le  relève  par  beaucoup  de  gaieté.  Au  total,  peu  de  pièces  au  Théâtre- 
Français  sont  aussi  parfaitement  jouées  que  la  Femme  Juge  et  Partie.  » 

MLXI 

8  MAI  1807. 

Ministère  de  lk  polick  générale.  —  Bulletin  du  9  mai. 

3*  arrondissement.  —  Point  d'événement  remarquable.  La  Bourse  a 
été  très  active,  et  tous  les  cours  ont  éprouvé  une  nouvelle  hausse. 
Renies,  64  fr.  Actions,  1 .222  fr.  50. . . 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 
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MLXII 

9  MAI  1807. 

Journaux  du  10  mai. 

Gazette  de  France  du  10  mai  :  «  Mardi  dernier,  5  mai,  à  5  heares  du  soir, 
est  mort  à  La  Haye,  entre  les  bras  de  ses  augustes  parent»,  le  jeune  prince 
Napoléon-Charles,  prince  royal  de  Hollande,  né  à  Paris,  le  2  octobre  1802.  II 
est  inutile  d'observer  que  cet  événement  a  navré  d'affliction  le  cœur  de 
LL.  MM.  le  roi  et  la  reine  de  Hollande,  et  que  S.  M.  l'Iiiipéralrice  en  ressent 
également  la  plus  profonde  douleur.  Le  jeune  prince  laisse  de»  regrets  |)ro- 
portionnés  aux  belles  espérances  qu'il  donnait  et  aux  heureuses  qualités  que 
le  développement  précoce  de  son  esprit  permettait  déjà  de  découvrir  en  lui. 
Cette  perte  inattendue  ne  sera  pas  moins  vivement  sentie  en  France  qu'en 
Hollande.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  10  mai  :  «  Pnrix,  9  mai.  M.  Gaillard, 
qui  a  rempli  avec  distinction  plusieurs  missions  diplomatiques,  et  qui  était 
depuis  plusieurs  années  chef  des  archives  au  ministère  des  relations  exté- 
rieures, est  mort  avant-hier.  »  —  Courrier  français  du  10  mai  :  •  Paris, 
9  mai.  M.  Forioso,  qui  vient  d'étonner  par  sa  prodigieuse  souplesse  tous  ceux 
qui  sont  allés  le  voir  au  Palais  du  Tribunat,  salle  Montansier,  a  transporté 
ses  talents  au  jardin  de  Tivoli;  il  y  a  débuté  jeudi.  Ce  fameux  funambule 
doit  y  donner,  pendant  tout  l'été,  avec  son  épouse,  des  divertissements  variés 
qui  ajouteront  un  plaisir  de  plus  à  tous  ceux  qui  rendent  les  fêtes  de  ce 
jardin  si  courues  pendant  la  belle  saison.  ».  —  «  M.  Pierre,  inventeur  du 
Spectacle  pittoresque  et  mécanique* ,  était  depuis  quelque  temps  en  procès 
avec  le  sieur  Chevalier,  employé  à  son  spectacle,  et  qui  se  prétendait  pro- 
priétaire pour  un  quart  de  cetétablissement.  Le  tribunal  de  première  instance 
ayant  rejeté  cette  prélenlion.  le  sieur  Chevalier  avait  appelé  du  jugement.  La 
cour  d'appel  vient  de  le  confirmer.  Ainsi  M.  Pierre,  dégagé  de  la  crainte  de 
perdre  une  partie  des  fruits  de  ses  travaux,  va  s'occuper  chaque  jour  avec 
plus  de  soin  à  varier  et  à  perfectionner  son  spectacle  et  à  mériter  encore 
davantage  l'accueil  flatteur  que  n'a  cessé  de  lui  faire  le  public.  » 


MLXIII 

10  MAI  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  11  mai. 

3*  arrondissement. —  On  a  donné  à  Feydeau,  le  9,  un  nouvel  opéra 
en  un  acte,  intitulé    :   Les  rendez-vous  bourgeois.   Il  a  réussi.  On  a 

1.  Le  théâtre  de  M.  Pierre,  dont  il  a  déjà  été  question,  était  situé  rue  de  la 
Fontaine-Michaudière,  carrefour  Gaillon. 
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demandé  les  auteurs.  Ils  ont  été  nommés.  Hoffmann  pour  les  paroles, 
Nicole  pour  la  musique  "... 

Dans  le  cours  d'avril,  on  a  déposé  huit  bilans.  Point  de  réhabilita- 
tions. 

Les  cours   ont  éprouvé  un  mouvement  de  hausse  à  la  Bourse  de 
samedi.  Rentes,  64  fr.  30.  Actions,  1225  fr... 
(Arch.  nat.,AF  iv.JoOO.) 

Rapport  db  la  préfecture  de  police  do  même  jour. 

Un  sieur  Hervé,  banquier  à  Paris,  vint  me  trouver  le  10  avril 
dernier,  et  me  fit  la  déclaration  suivante'  :  «  Le  dimanche  de 
Pâques,  étant  seul  à  me  promener  après  dîner,  dans  la  grande  cour 
de  ma  maison  de  campagne  où  j'ai  passé  l'hiver  avec  ma  famille,  vers 
sept  heures,  j'entendis  sonner  à  la  porte  cochère  et  les  chiens  aboyer  ; 
les  domestiques  étant  à  dîner,  j'allai  ouvrir  moi-même.  Un  individu  se 
présenta,  et  me  dit  :  «  Je  voudrais  parler  à  M.  Hervé.  »  —  «  C'est  à 
«  lui  que  vous  vous  adressez  »,  lui  dis-je.  «  En  effet,  M<insieur,  je 
a  vous  remets.  Je  vous  prie  de  sortir  un  moment;  je  veux  vous  com- 
«  muniquer  une  affaire  importante.  N'ayez  aucune  inquiétude,  je  ne 
«  vous  veux  aucun  mal  ;  vous  me  connaissez  pour  vous  avoir  parlé,  il 
((  y  H  quelques  années.  »  Quoique  un  peu  intimitié,  je  sortis  hors  la 
porte  cochère,  le  long  du  mur  de  l'enclos.  U  me  parut  de  la  taille  de 
cinq  pieds  trois  à  quatre  pouces,  cheveux  à  la  Titus  ;  il  avait  un  man- 
teau bleu,  chapeau  rond,  bords  rabattus  et  un  petit  maiique  couleur 
de  chair,  des  bottes  ;  il  portait  la  main  sur  la  bouche.  •  Vous  rappelez- 
«  vous,  me  dit-il,  que,  peu  après  le  18  fructidor  de  l'an  V,  au  com- 
u  mencement  de  Tan  VI,  je  vous  proposai,  sans  me  faire  connaître, 
«  de  rendre  un  grand  service  à  M.  et  M°»*  de  Talhouët,  à  un  de  leurs 
«  parents  qui  était  caché  chez  eux  et  à  une  autre  famille  avec  laquelle 
«  vous  étiez  lié  d'amitié.  —  Je  m'en  souviens  très  bien,  lui  dis-je.  Je 
u  leur  ai  tenu  religieusement  mes  promesses,  parce  qu'ils  m'ont 
«  aussi  tenu  les  leurs.  —  Je  suis  aujourd'hui  en  position  de  rendre  un 
u  service  bien  plus  important  à  S.  M.  l'Empereur  et  à  sa  famille  par 
«  M">«  de  Talhouët,  et  par  vous,  si  vous  voulez  vous  charger  de  cette 
«  mission  pénible  et  délicate.  11  existe  depuis  quatre  à  cinq  mois  un 
«  infâme  et  horrible  complot  de  destruction  totale  de  tous  les  indi~ 
«  vidus  régnants  des  deux  familles.  On  est  parvenu  à  gagner  avec  de 

1.  Le  succès  de  cet  «  opéra  bouffon  •  en  un  acte  fut  assez  contesté.  Voir  le 
feuilleton  théâtral  de  la  Gazette  de  France  du  13  mai  1807. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  1  i5,  le  Bulletin  du  ministère  de  la  police  du  4  mai. 
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«  l'argent  les  personnes  qui  doivent  agir;  ellcH  ne  peuvent  ni  coin- 
«  promettre  ceux  qui  leur  ont  parlé  ni  en  être  compromiBes.  Beaucoup 
«  d'argent  a  été  distribué,  beaucoup  est  promis  au  moment  et  après 
«  l'exécution.  Depuis  peu  de  temps  tout  est  d'accord.  On  attend  les 
«  ordres  d'agir  et  l'argent  promis.  J'ai  découvert  le  seul  et  unique 
«  agent  de  ce  complot  horrible  ;  je  l'ai  déterminé  à  le  faire  con- 
«  naître  ;  il  y  consent  en  le  faisant  d'une  manière  indirecte  et  sûre, 
«  en  nous  donnant  une  somme  proportionnée  au  service.  Nous  avons 
«  arrêté  de  le  faire  par  une  personne  attachée  de  service  et  d'affec» 
«  tionà  Leurs  Majestés  l'Empereur  et  l'Impéralrice,  et  j'ai  cru  pouvoir 
n  m'adresser  à  vous,  habitant  votre  campagne,  sans  danger,  pour 
M  vous  engager  de  faire  part  de  cela  à  M"*  de  Talhouët  et  la  prier 
n  d'en  instruire  l'Impératrice,  afin  qu'elle  avise  aux  moyens  de  le 
«  connaître  et  de  l'arrêter.  Quand  on  sera  d'accord,  je  donnerai  les 
«  moyens  sûrs  de  le  faire  manquer  en  faisant  ce  que  j'indiquerai  et 
«  ce  qui  sera  facile.  Personne  ne  sera  désigné  spécialement,  on  se 
«  contentera  qu'on  dise  la  nature  du  complot,  et  qu'on  indique  lés 
b  moyens  sûrs  de  le  faire  manquer.  La  police  n'en  sait  rien,  et  n'en 
«  peut  rien  savoir.  Les  mesures  sont  trop  bien  prises.  Acceptez-vous 
(«  celte  mission  pénible  et  délicate?  —  Oui,  sans  doute,  lui  dis-je,  si 
0  elle  peut  être  utile  à  mon  souverain.  »  Le  lundi  matin,  à  neuf  heures, 
je  me  suis  rendu  chez  M""»  de  Talhouët  qu'on  m'aditêtre  au  lit,  malade, 
et  n'ai  pu  lui  parler  seul  que  le  mardi  matin.  Elle  s'est  trouvée,  ainsi 
que  moi,  accablée  d'une  pareille  confidence.  Elle  n'a  pas  cru  devoir 
en  instruire  S.  M.  l'Impératrice,  crainte  de  troubler  son  repos;  elle 
m'a  conduit  chez  S.  A.  l'archichancelier  pour  lui  en  faire  ma  décla- 
ration, croyant  devoir  lui  soumettre  l'affaire,  avant  de  s'adresser  au 
ministre  de  la  police,  au  préfet.  Cet  individu  me  dit  qu'il  reviendrait 
dans  quelques  jours  savoir  la  réponse,  et  qu'il  me   priait,  quand  je 
l'aurais,  de  laisser,  vers  sept  heures,  ouverte  la  petite  porte  de  la  porte 
cochère  et  de  m'y  tenir  en  dehors  ;  ce  que  j'ai  fait  depuis  le  jeudi 
2  avril,  ayant  été  reçu  avec  AI""  de  Talhouët  par  Son  Altesse,  dont 
j'ai  suivi  les  ordres  depuis  ce  jour,  et  rendu  compte,  jusqu'à  ce  jour- 
d'hui  40  avril  à  onze  heures,  où  elle  m'a  dit  d'aller  de  sa  part  en  faire 
ma  déclaration  à  M.  le  préfet  de  police,  qui  s'en  entendra  avec  S.  E.  le 
ministre  de  la  police  générale.  Je  pris  de  suite  les  mesures  pour  enve- 
lopper au  rendez-vous  fixé  l'individu  signalé.  Il  n'y  parut  pas  ;  mais 
S.  M.  l'Impératrice  reçut,  le  25  du  même  mois,  une  lettre  anonyme 
conçue  en  ces  termes  : 

«  On  supplie  Votre  Majesté  de  demander  à  M"»»  de  Talhouët  pour- 
quoi elle  ne  l'a  pas  instruite  du  complot  dont  elle  a  connaissance.  » 


157  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  [10  mai  1807] 

Et,  deux  jours  après,  une  des  femmes  de  chambre  de  Sa  Majesté  en 
reçut  une  autre,  que  je  transcris  ici  : 

«  Mademoiselle,  connaissant  votre  attachement  pour  l'Impératrice, 
on  vous  prie  instamment  de  la  supplier  à  genoux,  s'il  le  faut,  de 
demander  M»"  de  Talhouët  et  la  presser  de  l'instruire  du  secret 
important  qu'on  lui  a  confié  depuis  quinze  jours  pour  l'Impératrice, 
et  qu'on  a  grand  tort  de  lui  laisser  ignorer,  puisqu'il  l'intéresse  avec 
toute  sa  famille  et  celle  de  l'Empereur.  » 

Je  fis  venir  le  sieur  Hervé  et  lui  fis  connaître  que,  d'après  ces  lettres, 
il  n'y  avait  pas  de  doute  que  l'individu  en  question  ne  dût  être  exact 
au  rendez-vous.  La  surveillance  continua,  et  personne  ne  parut  ;  mais 
le  sieur  Hervé  m'apporta,  le  2  mai,  une  lettre  anonyme  à  lui  adressée 
et  dont  je  joins  ici  copie  (n»  1)'.  Elle  était  de  la  même  écriture  que 
celles  ci-dessus  rapportées.  Le  sieur  Hervé  s'était  sans  doute  aperçu 
qu'il  n'avait  obtenu  la  confiance  de  personne.  M"*  Talhouët  seule  avait 
été  sa  dupe.  Il  me  témoigna  des  craintes  pour  sa  vie;  il  me  dit  que 
l'individu  signalé  le  tuerait  ou  le  ferait  tuer.  Je  lui  dis  de  continuer  de 
se  trouver  aux  rendez-vous;  que  mon  monde  y  serait  caché,  et  que  je 
répondais  de  la  sûreté  de  sa  personne.  On  continua  encore,  pendant 
trois  nuits  consécutives,  l'observation  sur  les  lieux.  J'avais  pris  des 
renseignements  sur  le  sieur  Hervé.  J'avais  découvert  qu'il  était  le  fils 
d'un  commensal  de  M.  Talhouët  ;  qu'il  était  venu  à  Paris,  en  1792, 
sans  aucune  espèce  de  fortune  ;  que  M.  Talhouët  l'avait  employé  dans 
ses  opérations  de  Bourse,  et  autres  spéculations  sur  l'entreprise  de 
l'illumination  de  Paris  ;  qu'Hervé  y  avait  fait  fortune  ;  qu'il  avait 
épousé  une  femme  riche  de  Dinau  et  qu'il  avait  monté  sa  maison  sur 
le  ton  d'une  grande  aisance,  mais  qu'ayant  joué  à  la  baisse  des  rentes, 
lors  du  départ  de  S.  M.  impériale  et  royale  pour  la  Prusse,  il  s'était 
ruiné  et  avait  vendu  toutes  ses  propriétés  notamment  les  terres  de 
Séchelles  et  de  Sainl-Pharon.  J'ordonnai  k  l'inspecteur  général  Veyrat, 
que  j'avais  chargé  de  l'observation,  d'arrêter  le  sieur  Hervé  le  4  mai, 
à  minuit,  que  j'avais  fixé  pour  la  dernière  surveillance.  Le  sieur  Hervé 
fut  amené  devant  moi.  On  avait  trouvé  dans  sa  cheminée  les  débris 
d'un  premier  projet  de  lettre  écrite  de  sa  main,  conforme  pour  le  fond, 
les  idées  principales  et  quelques  phrases,  à  la  dernière  lettre  anonyme 
à  lui  adressée.  Je  joins  ici  copie  de  ce  premier  projet  de  lettre  (n«  2), 
on  avait  également  trouvé  dans  son  secrétaire  deux  espèces  de  papier 
absolument  semblable  à  celui  qui  avait  servi  à  transcrire  et  cette  lettre 
anonyme  et  les  deux  billets    adressés  à  S.  M.    l'Impératrice  et  à  sa 

l.  Aucune  pièce  a'est  jointe  à  l'exemplaire  de  ce  rapport,  dans  AF  iv,  1500. 
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femme  de  chambre.  J'ai  fait  vérifier  par  des  experls  écrivain»  la  lettre 
anonyme  et  les  deux  billets.  Il  résulte  de  la  vérification  que  ces  trois 
pièces  sont  de  la  même  main.  Les  experts  ont  aussi  comparé  ces 
pièces  anonymes  avec  la  déclaration  que  m'a  faite  Hervé,  le  10  avril, 
déclaration  écrite  tout  entière  de  sa  main,  et,  de  leur  examen,  il 
résulte  qu'Hervé,  qui  a  écrit  la  déclaration,  serait  l'auteur  des  trois 
pièces  anonymes.  Je  joins  ici  copie  de  leur  procès-verbal  fn*  3).  Je 
joins  aussi  copie  (n"  4j  des  interrogatoires  que  j'ai  fait  subir  à  Hervé. 
Malgré  ses  dénégations,  il  y  a  plus  de  preuves  qu*il  n'en  faut  pour  le 
condamner.  La  publicité  de  la  procédure  ne  peut  produire  qu'un  bon 
efTet  sur  l'opinion.  Elle  prouvera  la  justice  du  gouvernement  ;  les 
puissances  ennemies  verront  qu'on  ne  les  accuse  pas  d'un  crime 
inventé  par  un  individu,  et  le  coupable  sera  publiquement  et  léga- 
lement déshonoré  et  puni.  Mon  opinion  est  que  le  sieur  Hervé,  auteur 
de  pièces  reconnues  fausses,  doit  être  traduit  devant  la  cour  de  jus- 
tice criminelle  et  spéciale  de  la  Seine. 

Dubois*. 


(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 


Journaux. 


Publicisle  du  11  mai  :  «  Paris,  10  mai.  Le  Journal  de  Lyon  annonce  aux 
admirateurs  de  M™*  de  Staël  que  cette  femme  célèbre  est  arrivée  dans  celte 
ville. . .  » 

MLXIV 

11  MAI  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  — ^Bulletin  du  12  mai. 

5*  arrondissement.  —  Point  d'événement  remarquable.  On  a  parlé, 
à  la  Bourse,  d'une  nouvelle  opération  sur  les  rentes,  dirigée  par  De  la 
Marre  \  banquier,  rue  Bergère, qui  doit  produire  une  forte  hausse.  Les 
cours  ont  peu  varié.  Rentes,  74  fr.  25.  Actions,  1.227  fr.  50. .. 

1.  Le  même  jour,  10  mai  1807,  Napoléon  écrivit  à  Cambacérès,  de  Finkenstein 
[Lettres  inerfifes,  publiées  par  Léon  Lecestre,  tome  l»'',  n*  li>2)  :  «  Est-il  vrai  que 
M"'  d'Avaux  soit  à  Montmartre  ?  Si  elle  y  est,  qui  lui  a  donné  l'ordre  d'y  venir? 
Je  ne  suppose  pas  que  le  ministre  de  la  police  ait  pu  prendre  sur  lui  de  faire 
revenir  dans  la  capitale  une  femme  qui  en  a  été  éloignée  par  un  ordre  signé.  Je 
suppose  encore  moins  que  cette  femme  ait  osé  violer  son  ban  sans  la  permis- 
sion de  la  police.  » 

2.  U Atmanach  impérial,  année  1807,  donne  (p.  740)  une  liste  des  banquiers 
de  Paris  :  ce  nom  ne  s'y  trouve  pas. 
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Lieutaud  [Charles).  —  De  Marseille,  se  disant  agent  d'affaires,  éta- 
lait à  Paris  le  luxe  le  plus  insolent.  Il  a  été  arrêté  pour  les  nom- 
breuses escroqueries  qu'il  exerçait  en  abusant  du  nom  d'un  fonction- 
naire public  recommandable.  Il  n'a  pu  rendre  compte  des  valeurs 
considérables  qui  lui  avaient  été  confiées.  Malgré  l'élégance  de  son 
mobilier  et  de  sa  garde-robe,  cet  individu  n'avait  pas  six  francs  au 
moment  de  son  arrestation;  conduit  en  détention  à  la  Force,  il  y  a  été 
sur-le-champ  écroué  pour  d'assez  fortes  sommes.  M.  le  conseiller 
d'État  propose  de  le  laisser  déposé  en  celte  prison  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
terminé  avec  ses  créanciers,  sauf  à  prendre  ensuite  à  son  égard  telle 
mesure  administrative  qu'il  conviendra.  —  Approuvé  * . . . 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1500.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  12  mai  :  «  On  assure  que  l'Impératrice  est  partie  la 
nui  l  dernière,  avec  une  suite  peu  nombreuse,  pour  le  cb&teau  impérial  de  Laeken, 
près  Bruxelles.  On  ajoute  que  Sa  Majesté  sera  de  retour  dans  les  premiers  jours 
de  la  semaine  prochaine.  »  —  •  M*"**  la  maréchale  Ney  est  partie  hier  de  Paris 
pour  se  rendre  auprès  de  S.  M.  la  reine  de  Hollande.  » 
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iâ  MAI  1807. 

Ministère  de  la  policb  générale.  — Bulletin  ou  13  mai. 

3»  arrondissement .  — La  Bourse  a  été  extrêmement  active   et   tous 
les  cours  en  hausse.  Rentes,  74  fr.  70.  Actions,  1232  fr.  50. . . 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1500J. 

1.  Le  même  jour,  11  mai  1807,  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  de  Finkenstein 
(Correspondance,  t.  XV,  n*  12369)  :  «Je  reçois  votre  lettre  du  2  mal.  Cette  folle 
de  M"«  de  Staël  ma  écrit  une  lettre  de  six  pages,  qui  est  un  baragouin  où  j'ai 
trouvé  beaucoup  de  prétentions  et  peu  de  bon  sens.  Elle  me  dit  qu'elle  a 
acheté  une  terre  dans  la  vallée  de  Montmorency.  Elle  part  de  là  pour  en  con- 
clure qu'elle  peut  demeurer  à  Paris.  Je  vous  répète  que  c'est  tourmenter  injus- 
tement cette  femme  que  de  lui  laisser  cet  espoir.  Si  je  vous  donnais  le  détail 
de  tout  ce  qu'elle  a  fait  à  sa  campagne  depuis  deux  mois  qu'elle  y  demeurait, 
vous  en  seriez  étonné  ;  car,  quoiqu'à  300  lieues  de  la  France,  je  sais  mieux  ce 
qui  s'y  passe  que  le  ministre  de  la  police.  — J'avais  eu  vent  de  ces  joueurs  à  la 
baisse.  Le  frère  Talleyrand  y  est  pour  une  somme  très  notable.  Voilà  ce  que 
c'est  que  de  fréquenter  de  mauvaises  sociétés.  A  force  de  lire  des  faits  déna- 
turés et  d'impudents  mensonges,  je  suis  quelquefois  étonné  devoir  ma  mémoire 
altérée  sur  des  faits  qui  me  sont  propre».  — Napoléon.  • 
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MLXVI 

13  MAI  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  14  mai. 

3«  arrondissement. —  La  Bourse  a  été  aussi  active  que  les  pré- 
cédentes, et  les  cours  se  sont  soutenus.  Rentes,  74  fr.  G5.  Actions, 
1.231  fr.  -25 

(Arcb.  nat.,  AFiv,  1500.) 

Journaux. 

Moniteur  du  14  mai  :  «  La  première  classe  de  l'Instilut  de  France  vient 
de  nommer  à  la  place  vacante  par  le  décès  de  M.  I.assus,  M.  Pcrry,  chirurgien 
en  chef  de  la  Grande  Armée.  Il  avait  pour  concurrent  M.  Corvisart,  premier 
médecin  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi.  >  —  «La  Société  libre  de  pharmacie  de 
Paris  distribuera  les  prix  qu'elle  a  proposés  au  concours  de  l'année  dernière, 
dans  une  séance  publique  qui  aura  lieu  le  15  mai  prochain,  rue  de  l'Arbalète, 
faubourg  Saint-Marceau,  à  l'Ecole  de  pharmacie,  à  midi.»  —  «L'église  consis* 
torialc  de  Paris  a  fait  une  grande  perte  dans  la  personne  de  M.  Frédéric 
Mestrezat,  l'un  de  ses  pasteurs  et  membre  de  la  Légion  d'honneur.  Cet  homme 
respectable  par  ses  lumières  et  ses  vertus,  a  été  enlevé  à  l'âge  de  46  ans, 
vendredi  dernier,  au  bout  de  cinq  jours  de  maladie.  M.  Marron,  président  du 
consistoire,  a  prononcé  sur  le  bord  de  sa  fosse  un  discours  destiné  à  rappeler 
les  services  du  défunt  et  à  payer  un  juste  tribut  d'éloges  à  sa  mémoire.  »  — 
«M.  Haûy  commencera  son  cours  de  minéralogie,  le  jeudi  21  mai  prochain,  à 
neuf  heures  et  demie  du  matin,  dans  la  galerie  des  minéraux,  au  Muséum 
d'histoire  naturelle,  et  le  continuera  les  mardi,  jeudi  et  samedi  de  chaque 
semaine,  à  la  même  heure.  »  —  Gazette  de  France  du  14  mai  :  «  La  scène 
française  va  être  privée,  pour  quelque  temps,  d'un  des  acteurs  qui  contri- 
buent le  plus  à  son  éclat;  on  dit  que  Talma  se  rend  aux  eaux  pour  le  rétablis- 
sement de  sa  santé.  •  —  Journal  de  l'Empire  du  14  mai  :  «  Paris,  13  mai. 
M.  Lelhiers,  peintre,  est  nommé  directeur  de  l'Académie  de  France  à  Rome,  en 
remplacement  de  M.  Suvée,  décédé.»  —  «Les  tirages  au  sort  pourla  conscrip- 
tion se  font  actuellement  dans  les  sous-préfectures  de  Sceaux  et  de  Saint- 
Denis.  Les  jeunes  gens  montrent  beaucoup  d'empressement.  Le  tirage  pour 
Paris  commencera  le  20  et  durera  huit  jours.  Les  jeunes  conscrits  désignés 
par  le  sort  se  mettront  en  route  le  5  juin,  pour  se  diriger  aux  lieux  de  leur 
destination.  »  —  Publiciste  du  14  mai  :  «  Paris,  13  mai.  S.  M.  l'Impéra- 
trice-Reine  a  bien  voulu  signer,  la  semaine  dernière,  le  contrat  de  mariage 
de  Mlle  de  Fontenay,  fille  de  M.  de  Fontenay,  ex-législateur,  ofGcier  de  la 
Légion  d'honneur,  et  trésorier  de  la  15*  cohorte  de  cette  légion,  avec  M.  Phi- 
lippe de  Ruolz.  » 
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iMLXVII 
14  MAI  1807. 

MiMSTÉRK  DE  LA  POLICE  GÉNÉRALE.  —   BULLETIN  DU  13  MAI. 

3«  arrondissement.—  On  a  donné  au  Vaudeville  une  nouvelle  pièce, 
en  un  acte,  intitulée:  Marivaux.  Elle  n'a  eu  aucun  puccès.  L'auteur 
n'a  pas  été  demandé.  Les  habitués  ont  dit  qu'elle  était  de  Lafortelle. 

Les  cours  ont  éprouvé  peu  de  variations.  Rentes,  74  fr.  50.  Actions, 
1.235  francs. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  joub. 

Dépôt  de  fusils.  —  Un  marchand  d'armes,  nommé  Poitier,  demeu- 
rant à  Paris,  rue  Saint-Denis,  a  dans  ce  moment  un  commis-voya- 
geur résidant  à  Nantes.  Sa  correspondance  prouve  que  des  Améri- 
cains, qui  se  trouvent  actuellement  dans  cette  ville,  font  des 
demandes  d'armes,  et  désirent  surtout  qu'elles  soient  expédiées  le 
plus  promptement  possible.  Poitier  a  chez  lui,  à  Paris,  et  en  dépôt  à 
Anvers,  chez  les  sieurs  Legrand  et  Stappartz,  une  quantité  assez 
considérable  de  fusils,  traite  de  nègres  et  autres.  On  a  cru  nécessaire 
de  lui  défendre  de  s'en  dessaisir,  sans  une  autorisation  expresse,  et 
il  s'est  soumis  de  bonne  grâce  à  ce  que  l'on  exigeait  de  lui  *. 

Arrestation.  —  Le  nommé  Joseph  Popon,  contrôleur  des  subsis- 
tances militaires  à  la  Grande  Armée,  a  été  arrêté  ce  malin,  comme 
prévenu  d'entretenir  des  correspondances  qui  tendaient  à  propager 
les  plus  mauvaises  nouvelles  sur  la  position  de  l'armée.  On  examine 
avec  soin  ses  papiers,  et  l'on  voit,  au  premier  aperçu,  qu'il  entrete- 
nait réellement  avec  ses  amis  des  correspondances  relatives  à  la 
position  et  à  la  situation  de  la  Grande  Armée. 

Journaux.  —  D'après  les  papiers  anglais,  dont  Textrait  se  lit  dans 
la  Gazette  de  France,  l'ambassadeur  de  Russie  à  Londres  a  eu  avec 
le  ministre  des  affaires  étrangères  une  conférence  dans  le  cours  de 
laquelle  il  se  serait  récrié  avec  beaucoup  d'amertume  contre  les  expé- 
ditions que  le  gouvernement  anglais  ne  cesse  d'annoncer  ,  mais  qui, 
lorsqu'elles  sont  prêtes,  ont  pour  objet,  ou  la  Méditerranée,  ou  les 
côtes  d'Afrique,  ou  l'Amérique  méridionale,  au  lieu  de  servir  la  cause 

1.  Voir  plus  loin,  p.  165,  le  Bulletin  du  16  mai. 

TOMB  m  11 
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dos  alliés  sur  le  continent.  On  reKardait  en  Anp;lelerre  ce»  explica- 
tions comme  de  nature  à  répan«ire  l'incertitude  sur  le»  ndalions  poli- 
tiques de  la  Grande-Bretagne  avec  la  Ilu8«ie.  —  Le  Publici$te  coniienl 
fies  réflexions  assez  étendues  sur  ces  expéditions  sang  cesse  annon- 
cées par  l'Angleterre  à  ses  alliés,  mais  toujours  différées,  el  le  plus 
souvent  faites  ensuite  pour  le  seul  proQt  de  l'Angleterre  sur  d'autres 
côtes  que  celles  où  les  armées  sont  en  présence,  —  Suivant  le  Journal 
de  Paris,  l'empereur  de  Ilussie  a  déclaré  ne  point  prétendre  à  com- 
mander son  année  en  personne,  vu  son  inexpérience;  il  la  confie  aux 
lumières  du  général  Bennigsen.  — On  présume,  à  Copenhague,  que  la 
cour  de  Danemark  se  rendra  médiatrice  entre  les  cours  de  France  el 
de  Suède,  qui,  ajoute-t-on,  paraissent,  de  part  et  d'autre,  se  rappro- 
cher sensihlemenl 

Bourse.  —  Les  négociations  de  rentes  ont  eu  un  résultat  favorahie, 
malgré  que  les  variations  aient  été  entièrement  ofiposées  à  celles  de 
la  Bourse  précédente  ;  le  cours  a  été  porté  d'abord  à  75  fr.  45  pour  la 
fin  du  courant,  et  à  75  fr.  55  pour  la  fin  du  prochain  ;  mais  ensuite 
il  a  un  peu  fléchi,  parce  que,  selon  les  observateurs,  le  surcroît  de 
hausse  a  multiplié  momentanément  les  vendeurs.  Les  actions  se 
maintiennent  très  fermement  en  hausse.  Le  taux  des  obligations  et 
des  bons  n'a  point  varié.  On  n'a  recueilli  auctm  bruit  important.  — 
5  0/0,  jouissance  du  22  mars  1806,  74  fr.  80,  90,  80.  Idem,  jouis- 
sance du  22  septembre  1807,  71  fr.  75,  72  fr.  Actions  de  la  Banque, 
1.240  francs. 

Dubois. 

(Ai-ch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 

Autre  rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Son  Excellence  le  sénateur  ministre  de  la  police  générale  m'a  fait 
demander  par  M.  Desmarets  un  rapport  détaillé  et  étendu  sur  l'éclai- 
rage de  Paris  et  sur  le  nombre  des  filous  arrêtés,  cet  hiver,  comparati- 
vement à  ceux  arrêtés  à  la  même  époque  de  1806.  M.  Desmarets  ne 
m'a  pas  dissimulé  que  la  demande  de  Son  Excellence  était  fondée 
sur  des  reproches  qu'elle  a  reçus  de  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi,  à 
qui  il  paraît  que  l'on  a  fait  de  faux  rapports  contre  la  police  de 
Paris.  J'ai  remis,  le  24  décembre  dernier  (1806),  à  Son  Excellence  un 
rapport  comparatif  des  délits  commis  dans  mon  arrondissement  pen- 
dant les  trois  derniers  mois  de  chacune  des  années  XIII  (1804),  XIV, 
(1805)  et  1806,  jusqu'audit  jour  24  décembre.  Je  la  prie  de  se  le  faire 
remettre  sous  les  yeux,  et  elle  verra  l'amélioration  constante  que  la 
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police  a  éprouvée  pendant  toute  cette  époque.  Celle  qui  s'est  écoulée 
depuis  ledit  jour  24  décembre  1806  jusqu'au  13  mai  1807  n'est  pas 
moins  satisfaisante,  puisque,  depuis  le  24  décembre  1805  jusqu'au 
13  mai  1806,  il  a  été  commis  1176  vols  dont  la  majeure  partie  ^ait 
des  filouteries  ou  vols  simples,  et  4  avec  violence;  53  tentatives  de 
vols,  5  assassinats  et  une  tentative  d'assassinat.  Et  depuis  le  24 
décembre  1806  jusqu'au  13  mai  1807,  il  n'a  été  commis  que  859  vols, 
dont  la  majeure  partie  était  également  des  filouteries,  6  vols  avec 
violence,  26  tentatives  de  vol  et  5  assassinats.  Il  résulte  de  ce  relevé 
comparatif  que,  pendant  celte  dernière  période,  il  a  été  commis 
308  vols  de  moins  que  pendant  la  précédente.  Les  auteurs  de  ces 
divers  délits  ont  été  recherchés,  arrêtés  et  traduits  devant  l'autorité 
judiciaire,  ou  punis  aiiministralivement,  lorsque  les  preuves  étaient 
insuffisantes  pour  cette  tra<luctioii  ;  et  les  tribunaux  criminels  et  de 
police  correctionnelle  sont  eux-mêmes  étonnés,  ainsi  que  Son  Excel- 
lence peut  s'en  convaincre  auprès  du  Grand-Juge,  ministre  de  la 
justice,  des  résultats  de  l'activité  et  tle  la  prévoyance  de  la  police. 
Quant  k  l'éclairage  de  Paris,  jamais  il  n'a  été  fait  avec  plus  de  soin 
et  d'exactitude  que  l'hiver  dernier  et  actuellement.  Je  joins  ici  le 
tableau  imprimé  de  l'illumination  de  Paris  pour  1807.  Ce  tableau  est 
entre  les  mains  de  chaque  préposé  de  la  police  ;  tous  concourent  à  son 
exécution  ;  des  patrouilles  d'inspecteurs  de  police,  commandées  par 
des  officiers  de  paix,  parcourent  toutes  les  nuits  les  différents  quar- 
tiers de  Paris,  et  Son  Excellence  en  connaît  chaque  jour  le  résultat  par 
les  Bulletins  de  police.  C'est  par  une  activité  constante,  et  que  ni  la 
fatigue  ni  l'intempérie  des  saisons  n'a  jamais  ralentie,  que  la  police 
est  parvenue  à  maintenir  dans  la  capitale  la  sûreté  la  plus  parfaite. 
Tous  les  habitants  de  Paris  admirent  la  tranquillité  dont  on  les  fait 
jouir,  et,  c'est  dans  de  pareilles  circonstances  que  de  faux  rapports 
sont  envoyés  à  Sa  Majesté,  jusque  dans  son  camp  impérial  en 
Pologne.  Il  n'est  qu'un  fait  qui  ait  pu  servir  de  prétexte  à  de  pareils 
rapports.  C'est  le  vol  des  fers  de  lance  qui  couronnent  la  grille  du 
pavillon  de  Flore  près  le  pont  des  Tuileries,  vol  qui  s'est  fait  sous  les 
yeux  de  trois  factionnaires,  dans  la  nuit  du  16  au  17  avril  dernier. 
Pour  excuser  ces  factionnaires,  on  aura  parlé  contre  l'éclairage  de 
Paris,  mais  le  tableau  de  l'illumination,  tel  que  je  viens  de  le  mettre 
sous  les  yeux  de  Votre  Excellence,  est  public  ;  il  se  trouve  déposé  à 
l'élat-major  de  la  Place  et  dans  tous  les  corps  de  garde  de  Paris.  Avant 
d'accuser,  on  aurait  dû  voir  dans  ce  tableau  que,  la  nuit  du  16  au  17 
avril,  la  lune  était  dans  son  premier  quartier,  et  qu'il  n'y  avait  que  demi- 
allumage  ;  que  les  réverbères  des  ponts  et  des  quais  n'étaient  consé- 
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quemment  pas  allumés,  et  que  les  faclionnain;»  devaienl  élrc  plu» 
attentifs,  si  le  temps  était  nébuleux  et  la  lune  voilée.  Je  ne  proposerai 
point  de  changer  le  mode  d'éclairage  dans  Paris  :  je  l'ai  laissé  à  cet 
égaj^  tel  que  je  l'ai  trouvé.  On  lui  avait  donné  beaucoup  d'e  xlension 
pendant  la  Révolution;  car,  sous  les  lieutenants  de  police  Sartine  et 
Lenoir,  les  extinctions  avaient  lieu  deux  heures  plus  tôt  qu'à  pré- 
sent. J'ai  donc  cru  qu'il  suffisait  de  perfectionner  les  clauses  du  mar- 
ché et  d'améliorer  le  mode  d'inspection  et  de  surveillance,  pour  que 
l'entrepreneur  exécutât  facilement  le  tableau,  et  pour  que  toute 
extinction  prématurée  ou  tout  éclairage  tardif  fût  constaté  et  la  rete- 
nue opérée,  aux  termes  du  marché  dont  je  joins  ici  une  copie  ;  et  il 
serait  inutile  d'ailleurs,  vu  la  parcimonie  qui  attaque  chaque  année 
le  budget  de  la  police  de  Paris,  et  qui,  je  ne  le  cache  pas,  l'entrave 
d'une  manière  désespérante,  la  fatigue  et  finira  par  la  miner  et  la 
détruire  insensiblement,  il  serait  inutile,  dis-je,  de  songer  à  proposer 
de  supprimer  l'économie  du  demi-éclairage,  lorsque,  sur  9891  becs 
et  demi  de  lumière,  cela  opérerait  une  augmentation  de  dépense  de 
plus  de  100.000  francs  par  année,  et  que  les  nouveaux  ponts  d'Aus- 
terlitz  et  d'Iéna  et  les  nouvelles  rues  ouvertes  de  toutes  parts  vont 
encore  lécessiter  une  augmentation  considérable  de  lanternes. 

Dubois  *. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 


1.  A  ce  rapport  est  joiatla  lettre  suivante  :  •  Paris,  ce  15  mai  ^80^7.  —  Sire, 
Je  dois,  comme  sujet  fidèle  et  serviteur  zélé  de  Voire  Majesté,  avoir  la  noble 
confiance  de  la  détromper  sur  les  faits  mensongers  qu'on  a  fait  parvenir  à 
Votre  Majesté  contre  la  police  de  Paris.  Je  vous  supplie,  Sire,  de  lire  le  rapport 
que  je  viens  de  faire  au  ministre  de  la  police,  qui  m'a  fait  part  du  mécontente- 
ment de  Votre  Majesté.  Ce  n'est  pas  lorsque  Votre  Majesté  est  loin  de  sa  capi- 
tale, ce  n'est  pas  lorsqu'elle  combat  et  triomphe  pour  le  destin  de  l'Europe  et  la 
prospérité  et  la  gloire  de  ma  patrie,  que  je  pourrais  négliger  le  moindre  de  mes 
devoirs.  On  vous  a  trompé,  Sire,  car  jamais  votre  capitale  n'a  joui  d'autant 
d'ordre,  de  tranquillité  et  de  sûreté  ;  il  n'est  point  dans  mon  caractère  de  me 
vanter  de  bien  faire  mon  devoir;  mais,  puisqu'on  me  calomnie.  Sire,  je  dois 
dire  à  Votre  Majesté  que  je  mérite  des  éloges,  et  non  le  blâme,  et  que  tout  ce 
que  les  hommes  placés  sous  mes  ordres  et  moi-même  avons  fait  depuis  le 
départ  de  Votre  Majesté  passe  mes  espérances  et  me  console  des  menées  de 
l'intrigue  et  de  la  jalousie,  parce  que  je  sais  que  Votre  Majesté  est  juste  et  que 
je  mérite  son  estime.  Je  suis  avec  un  profond  respect,  Sire,  de  Votre  Majesté, 
le  très  humble,  très  obéissant  et  très  fidèle  serviteur.  —  Dubois.  » 
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MLXVIII 
15  MAI  «807. 

MiNISTÈHK  DK    LA  POLICE   GÉNÉRALE.    —    BULLETIN    DU    16    MAI. 

Paris.  Filous.  Éclairage.  —  On  s'est  plaint  de  quelques  vols  parti- 
culiers et  de  l'inexactitude  de  l'enlrepreneur  chargé  de  l'éclairage  de 
Paris.  Le  sénaleur-miriislre  a  demandé  des  renseignements  à  la  pré- 
fecture de  police.  Voici  l'extrait  de  son  rapport  du  13  de  ce  mois' . . . 
Le  ministre  fait  prendre  des  renseignements  exacts  et  prépare  un  rap- 
port circonslancié  sur  la  police  de  Paris. 

Armes.  —  Sur  l'avis  de  la  commission  donnée  par  le  gouvernement 
anglais  pour  un  achat  de  quatre  cent  mille  fusils,  le  sénateur-ministre 
a  prescrit  les  mesures  convenables  pour  qu'on  surveillât  avec  soin  les 
fabriques  et  dépôts  d'armes,  les  commandes  et  marchés  qui  pour- 
raient être  faits,  les  déplacements  et  destinations.  En  exécution  de 
cet  ordre,  la  préfecture  de  police  a  interrogé  le  sieur  Poitier',  mar- 
chand d'armes,  rue  St»Denis,  chargé  de  diverses  commissions.  Voici 
sa  déclaration  :  u  11  a  dans  son  magasin  six  cent  cinquante  fusils. 
A  Anvers,  les  sieurs  Legrand  et  Slappartz  en  tiennent  à  sa  dispo- 
sition six  cent  quatre-vingts,  dont  six  cents  appartiennent  à  àl.  lias- 
senge,  député  de  l'Ourthe  au  Corps  législatif.  Le  5  de  ce  mois,  il 
a  envoyé  à  Nantes,  à  son  commis,  qui  y  réside,  nommé  Wiaine, 
quarante-cinq  fusils  de  chasse  à  un  coup  ;  vingt-sept,  à  deux  coups  ; 
onze  paires  de  pistolets.  Suivant  la  correspondance  qu'il  lient  avec 
ce  commis,  il  doit  lui  faire  d'autres  envois,  le  plus  proroptement 
possible,  pour  des  marchands  américains  qui  les  attendent  avec  la 
plus  grande  impatience.  U  s'est  soumis  à  ne  faire  aucun  envoi  sans 
une  permission  expresse,  et  à  faire  connaître  ceux  qui  pourraient  se 
présenter  chez  hii  dans  la  suite  pour  lui  demander  des  armes.  » 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

...Journaux. —  U  ne  se  trouve  rien  dans  les  feuilles  de  ce  jour  qui 
paraisse  ajouter  en  aucune  manière  aux  nouvelles  précédemment 
publiées 

1 .  Nous  avons  reproduit  ce  rapport  plus  haut,  p.  1G2. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  161. 
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Bourse.  —  La  baisse  des  cinq  pour  cent  s'élail  encore  annon<'ée 
assez  seiiHibleoienl  à  l'ouverture  du  parquet  ;  maio  la  hausse  a  repris 
promptement.  Il  ne  s'est  point  fait  d'actions  de  la  Banque  au  comptant; 
celles  des  Ponts  se  tiennent  fermement.  Les  obligations  et  les  bons 
de  10.000  fr.  n'éprouvent  aucune  variation.  —  50/0,  jouissance  du 
22  mars  1806,  74  fr.  75,  60,  50,  60  ;  74  fr.  75,  65,  75.  Idem,  jouis- 
sance du  22  septembre  1807, 71  fr.  75.  Actions  des  Ponts,   1.341  fr.25. 

Dubois. 

(Arch.  nat,  AF  iv,  1500.) 

Autrf;  rappokt  db  la   préfkctuke  dk  police  du  même  jour. 

S.  Ë.  le  sénateur-ministre  de  la  police  générale,  par  sa  note  du  13 
de  ce  mois,  reçue  le  14,  m'a  chargé  de  m'assurer  de  la  personne  du 
sieur  Popon  *,  inspecteur  des  vivres,  si,  par  hasard,  cet  individu  était 
à  Paris,  de  faire  saisir  ses  papiers  et  de  lui  faire  subir  de  suite  un 
interrogatoire.  La  môme  note  portait  que  S.  E.  le  major  général  de  la 
Grande  Armée,  d'après  l'intention  de  S.  M.  l'Empereur  et  Hoi,  avait 
ordonné  l'arrestation  dudit  Popon,  lequel  était  à  Francfort  au  com« 
mencement  <ie  mai,  entretenait  des  correspondances  qui  tendaient 
à  propager  les  plus  mauvaises  nouvelles  sur  la  position  de  l'armée,  et 
était  d'ailleurs  soupçonné  de  peu  de  fidélité  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions.  J'ai  fait,  en  conséquence,  rechercher  ledit  sieur  Popon,  et 
il  a  été  amené,  le  vendredi  15  du  courant  à  ma  préfecture.  Ses  papiers 
ont  été  saisis,  et  je  lui  ai  fait  subir  l'interrogatoire  dont  copie  est  ci- 
jointe.  Son  Excellence  verra  que,  quant  à  la  fidélité  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions,  il  prétend  avoir  rempli  les  obligations  de  sa  place 
envers  ses  supérieurs,  être  parfaitement  en  règle,  et  ne  craindre  aucun 
reproche.  De  ses  papiers  saisis  ont  été  distraits  ceux  qui  méritaient 
une  attention  plus  particulière.  On  peut  les  diviser  ainsi  qu'il  suit  : 
1®  Lettres  écrites  par  Popon  à  ses  amis  ;  2°  lettres  à  lui  adressées  par 
ses  amis;  S®  lettres  à  lui  adressées  par  M.  le  maréchal  Augereau,  et 
par  M.  le  général  de  brigade  Augereau.  Parmi  les  lettres  écrites  à  «es 
amis,  il  n'en  est  que  deux  où  il  s'entretienne  de  la  position  de  la 
Grande  Armée.  Les  passages  qui  vont  en  être  extraits  donneront  une 
idée  de  la  manière  dont  il  envisageait  les  choses.  La  première  est 
datée  de  Bromberg,  du  25  novembre  1806  et  adressée  à  M.  Pons,  négo- 
ciant à  Leipsig.  On  y  lit  :  «Quoique  je  compte  beaucoup  sur  la  valeur 
de  nos  troupes,  je  ne  suis  pas  sans  inquiétude  sur  les   affaires    que 

1 .  Dans  le  Bulletin  du  ministère  de  la  police  du  19  mai  1807,  qui  résume  ce 
rapport,  le  nom  de  cet  inspecteur  des  vivres  est  écrit  Poponl. 
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nous  allons  engager  avecles  Russes,  qui  ont  sur  nous  l'avantage  d'être 
dans   leur  pays,   d'avoir  des   magasins  et   des  approvisionnements, 
tandis  que  nous  manquons  de  tout  et  que  nous  ne  comptons  que  sur 
les  ressources  de  nos  ennemis  pour  alimenter  nos  troupes.  La  Pologne 
ne  nous  offre  aucune  ressource  :  c'est  un  pays  malheureux,  et  je  crains 
bien  que  les  habitants  ne  finissent  par  devenir  nos  ennemis,  si  nous 
continuons  à  les  piller,  etc.,  au  lieu  de  leur  apporter  le  bonheur  et 
l'indépendance.  »  La  seconde  lettre  estdalée  de  Francfort,  du  27  mars 
1807,  et  adressée  à  M,  Favrat,  receveur  général  du  déparlement  de 
Léman,  à  Genève.  Elle  commence  par  ses  mots  :  J'ai  quitté  la  Pologne 
avec  mon  illustre  ami  et  les  siens  [cet  ami  est  M.  le  maréchal  Augereau). 
Cette  lettre  devait  être  remise  par  M.  Garnier,  aide  de  camp  de  M.  le 
maréchal.  On  y   distingue  le  passage  suivant  :  «  Je  ne   vous   donne 
aucune  nouvelle  des  armées  ;  mon  brave  (M.  Garnier)   vous  mettra 
au  fait  de  ce  qui  se  passe,  il  vous   racontera  les  choses  telles  qu'elles 
sont,  vous  priant  de  garder  pour  vous  toutes  les  confidences  qu'il 
vous  fera  sur  la  situation  de  notre  malheureuse  armée,  et  sur  tous  les 
événements  guerriers  qui  ont  eu   lieu.  Environnés,  comme  nous  le 
srmimes,  d'espions,  nous  devons  agir  avec  la  plus  grande  circonspec- 
tion, d'ailleurs,  comme  nous  avons  tous  le  même  intérêt  à  la  chose,  ce 
n'est  point  à  nous  qu'il  appartient   de  publier  des  désastres  et  des 
malheurs  que  l'on  ne  saura  que  trop  tôt,  et  dont  nous  sommes  à  juste 
titre  proTondément  ad'ectés.   »  Le  sieur  Fopon  a  déclaré  dans  son 
interrogatoire  qu'il  n  avait  puint  envoyé  ces  deux  lettres,  parce  que, 
quoique  contenant  la  vérité,  il  craignait  que  cela  pût  le  compro- 
mettre. Les  lettres  adressées  au  sieur  Popon  par  ses  amis  sont  de 
MM.  Dupuisde  Macoux,  cheT  d'escadrun,  directeur  général  des  convois 
militaires  et  inspecteur  des  parcs  de  Francfort  et  de  Friedberg,  et 
Michault,  commissaire  des  guerres,  employé  au  quartier-général  de 
la  Grande  Armée.  Les  lettres  du  sieur  Dupuis  de  Macoux  présentaient 
quelque  obscurité.  Des  explications  étaient  nécessaires;  le  sieur  Popon 
les  adonnées  dans  son  interrogatoire,  et,  d'ailleurs,  ces  lettres  n'ont 
point  de  rapport  direct  avec  la  situation  de  l'armée.  Dans  celles  du 
sieur  Michault,  au  nombre  de  trois,  on  remarque  les  past>ages  suivants. 
On  lit  dans  la  première,  datée  de  ïhorn,  le  12  mars  dernier  :  «  Le 
départ  de  notre  protecteur  (M.  le  maréchal  Augereau)  a  fait  une  très 
grande  sensation  ;  les  courtisans,  jaloux  de  sa  gloire,  le  disent  dis- 
gracié ;  les  autres,  les  vrais  braves,  le  regrettent,  en  disant  qu'il  ne 
pouvait  terminer  plus  glorieusement  sa  carrière.  »  Il  ajoute  :  «  Tu  ne 
saurais,  mon  cher  ami,  te  faire  une  idée   du   dégoût  général.  Je  ne 
sais  comment  on  parviendra  à  rétablir  le   moral  de  l'armée.  Il  est 
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vrai  que  le  FrançaÎR  esl  léger  :  une  siispenKion  (l'armes  de  quelques 
mois,  l'cKpoir  de  la  paix,  et  des  vivres  en  abondance  lui   feraient 
perdre  le  souvenir  de  toutes  les   privations  et  de  toutes  les  peines 
endurées  jusqu'à  ce  jour.  »  Dans  la   seconde,  datée  de   Thorn,  du 
22  mars  4807,  on  lit  :  «  On  croit  généralement  qu'une  attaque  aura 
lieu  dans  les  premiers  jours  d'avril.  Puisse  le  résultat  amener  des 
arrangements  qui  procurent  aux  peuples  victimes   du   fléau  de  la 
guerre  une  paix    durable!   Ils  la  méritent   par   la  constance  avec 
laquelle  ils  ont  supporté  tant  de  maux,  dont  le  terme  devrait  enfin 
arriver,  pour  que  l'humanité  n'ertt  plus  à  rougir.  »  La  troisième 
lettre,  datée  de  Thorn,  du  25  avril,  présente  les  passages  suivants: 
«  La  trompette  guerrière  se  fait  à  peine  entendre  depuis  quelque 
temps.  On  avait,  de  part  et  d'autre,  besoin  de  repos,  après  les  batailles 
sanglantes  qui  ont  épuisé  les  deux  armées  d'hommes  et  de  moyens. 
On  a  senti  la  nécessité  de  réparer  ses  pertes  et  de  se  renforcer.  »... 
«L'Kmpereur  fait  des  préparatifs  immenses  pour  sa  prochaine  entrée 
en  campagne.  Il  y  met  une  activité  incroyable,  réunit  tous  ses  efforts 
pour  commander  la  paix  en  présentant  à  l'ennemi  les  forces  les  plus 
imposantes,  ou  pour  lui  faire  la  guerre  avec  vigueur,  si  l'on  ne  peut 
réussir  à  s'entendre.  On  croit  assez  généralement,  et  même  beaucoup 
de  Prussiens  ou  Russes  le  pensent,  que,  si  l'armée  française  peut  exé- 
cuter les  grandes  manœuvres,  l'ennemi  sera  battu;  mais,  s'il  continue 
à  suivre  son  plan,  qui  est  d'éviter  une   grande  bataille,  de  changer 
fréquemment  de  position,  de   nous   faire  harceler  par  ses  troupes 
légères,  et  d'épuiser  notre  armée  par  ce  genre  de  guerre  destructif,  en 
contrariant  notre  plan  par  des  mouvements  imprévus,  nous  avance- 
rons sans  succès  dans  un  pays  aussi  ruiné  que  celui  que  nous  occu- 
pons, et  nous  serons  obligés  de  disséminer  nos  forces  en  raison  de 
l'étendue  que  nous  aurons  à  garder,  ce  qui  nous  affaiblira,  si  l'on  per- 
siste dans  le  dessein  de  se  porter  en  avant.  Il  parait  que,  préalablement, 
on  veut  se  rendre  maître  de  Dantzig  (ce  que  prudemment  l'on  devait 
faire  dans  le  commencement  de  la  campagne  ;  on  aurait  évité  de  faire 
couler  le  sang  de  tant  de  braves  qui  ont  déjà  péri  ;  on  aurait  conservé 
une  des  villes  les  plus  intéressantes  de  l'Allemagne,  qui  va  être  réduite 
en  cendres,  et  on  se  serait  assuré  un  point  important).  Le  vieux  géné- 
ral prussien  qui  commande  ne  veut  pas  rivaliser  de  gloire  avec  ceux 
de  Mag(iebourg,  Stettin,  etc.  Il  a  fait  dernièrement   une  sortie,  et  a 
réussi  à  reprendre  le  poste  important  dont  nous  nous  étions  emparés, 
et  dans  lequel  nous  étions  parvenus  à  détourner  les  eaux  qui  appro- 
visionnent Dantzig,  etc.  » 

Les  lettres  de  M.  le  maréchal  Augereau  adressées  au  sieur  Popon 
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sont  remplies  des  sentiments  les  plus  affectueux  pour  lui,  et  ne  sont 
autre  chose  que  des  lettres  d'une  amitié  tendre.  La  dernière  est  datée 
de  la  Houssaye,  du  5  avril  1807.  Au  moment  où  l'on  arrêtait  hier  le 
sieur  Popon,  il  venait  de  recevoir  un  billet  de  M.  le  général  de  brigade 
Augereau  qui  l'invitait  à  passer  de  suite  chez  lui  pour  y  prendre  com- 
munication de  choses  de  la  plus  grande  importance  pour  lui  (Popon). 

Dans  son  interrogatoire,  Popon  a  dit  qu'il  avait  vu  la  veille  M.  le 
général  Augereau,  que  celui-ci  ne  lui  avait  rien  dit,  et  qu'il  ignorait 
absolument  ce  qu'il  voulait. 

J'ai  l'honneur  de  prier  Son  Excellence  de  vouloir  bien  me  faire 
connaître  sa  décision  sur  le  sieur  Popon . 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  16  mai  :  «  Le  beau  temps  du  mois  d*avril  avait  fait 
abandonner  la  ville  pour  les  champs,  et  les  spectacles  pour  la  promenade.  Le 
froid  et  les  pluies  du  mois  de  mai  ont  rendu  aux  thi-&(res  un  souflle  de  vie. 
Depuis  quinze  jours  on  les  fréquente  presqu'aulant  qu'en  hiver.  Le  bel  usage 
veut  qu'une  famille  un  peu  nombreuse  se  sépare  après  diner  pour  se  répandre 
dans  divers  spectacles.  Ainsi  une  femme  de  la  Chau8sée>d'Anlin  envoie  sa 
femme  de  chambre  aux  Français,  ses  enfants  à  la  Porte-Saint-Martin,  et  son 
mari  au  diable*,  à  l'Ambigu-Comique,  tandis  qu'elle-même  elle  va,  soit  à 
l'Opéra,  soit  à  Feydeau.  »  —  Journal  de  Paris  du  16  mai  :  ♦  La  rentrée  de 
M""  Contai  avait  attiré,  avant-hier,  au  Théâtre-Français,  une  nombreuse  et 
brillante  assemblée.  Cette  actrice  a  joué  le  rôle  de  M»«  Patin  dans  le  CkevU' 
lier  à  la  mode  et  celui  de  l'aubergiste  prussienne  dans  les  Deux  Pages.  Son 
succès,  dans  l'un  et  dans  l'autre,  a  été  aussi  complet  qu'elle  pouvait  le  désirer. 
Non  seulement  son  talent  comique  est  encore  dans  toute  sa  force,  mais  la 
beauté  pi(iuante  de  sa  figure  semble  briller  d'un  noutel  éclat.  »  —  Journal 
du  Commerce  du  16  mai  :  «  Modes.  Les  meilleures  modistes  emploient  du 
taffetas  et  des  rubans  lilas  :  cette  couleur,  qui  ne  supporte  pas  le  soleil,  a 
repris  faveur  depuis  que  le  temps  est  redevenu  pluvieux.  La  fleur  nouvelle 
est  l'aubépine.  Oiii'l<iues  modistes  ont  posé  des  bleuets  sur  des  chapeaux 
de  paille  blanche.  On  commence  à  adapter  des  fonds  de  taffetas  ou  de  rubans 
cousus  à  des  devants  de  paille.  Parmi  les  rubans  écossais  à  larges  quadrillés 
et  à  raies,  ceux  qui  forment  les  disparates  les  plus  choquants  sont  préférés. 
Quelques  lingères  ont  essayé,  mais  sans  succès,  de  reproduire  les  capotes  de 
percale  écrue  qui  parurent  à  la  fin  de  l'été  dernier.  Sans  avoir  une  grande 
vogue,  les  capotes  de  percale  blanche  sont  en  assez  grand  nombre.  Beaucoup 
de  modistes  font  des  capotes  vert  pistache  à  passe  saillante  et  à  coulisses. 
Avec  ces  capotes,  la  ceinture  est  pistache,  ou  la  robe-tablier  est  bordée  d'un 

1 .  Peut-être  est-ce  une  allusion  à  la  Queue  du  Diable,  férié  qu'on  jouait  alors 
à  la  Gaité. 
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ruban  piRlarhc.  Une  chaîne  de  montre  à  la  mode  ropr<'*«onlc  deux  branche» 
de  laurier,  enlrolacées,  où  sont  suspendues  deux  lyre»  antique»,  dont  l'une 
est  le  cachet  et  l'autre  la  clef  du  petit-mallre,  ou  deux  courroie»  tenant  deux 
étriers  dont  le  fond  est  une  cornaline  rouge,  jaune  ou  blanche.  • 

MLXIX 

\&  MAI  1807. 

Journaux  du  17  mai. 

Journal  de  Paris  du  il  mai  :  «  Je  ne  sais  qui  a  dit  qu'il  «'•tait  impossible 
de  faire  aujourd'hui  des  vers  dans  la  langue  de  Virgile.  Si  on  a  voulu  dire 
qu'il  était  impossible  de  faire  des  vers  comme  ceux  de  Virgile,  on  a  eu  raison  ; 
mais  des  vers  latins,  et  m<^me  de  bons  vers  latins,  on  a  eu  tort,  et,  pour  s'en 
convaincre,  il  suffit  de  lire  ceux  de  Cossin,  de  Sanleul,  de  Dumarsy,  etc.,  et 
plus  récemment  ceux  de  M.  Cauchy.  Nous  allons  plus  loin  ;  nous  croyons 
qu'il  est  plus  facile  de  faire  des  vers  latins  que  des  vers  français,  soit  qu'en 
efTet  la  langue  française  se  prête  moins  à  la  mesure  cadencée  du  vers  que  la 
langue  latine,  soit  plutôt  que  notre  sévérité  augmente  avec  notre  habitude  de 
juger,  et  que  nous  soyons  naturellement  plus  indulgents  pour  les  hommes  et 
les  choses  que  nous  connaissons  moins.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  de 
cette  quantité  prodigieuse  de  vers  français  qu'on  a  publiés  depuis  quatre  ou 
cinq  ans,  je  n'oserai  dire  combien  peu  sont  restés,  et  même  ont  été  lus.  Au 
lieu  qu'on  lit  sans  peine,  et  quelquefois  avec  plaisir,  les  vers  latins  qui  ont 
paru  sur  le  même  sujet.  Parmi  ceux  qu'on  pourra  lire  encore  avec  plaisir, 
nous  aimons  à  citer  le  Génie  du  mal  ou  la  Qualrvme  coalition,  poème  latin, 
par  M.  Cauchy,  avec  une  traduction  française.  Les  trente  vers  que  nous  allons 
en  citer  pourront  faire  juger  du  mérite  des  autres. 

Humpe  moras,  nostris  o  débite  cladibus  ullor 
Caesar,  Alexandri  quem  nomine  lieta  salutant 
Saîcula,  cui  Riphcie  hiemes  extremaque  parel 
Invia  solis  cquis  tcllus,  quem  Sarmata  regem 
Agnoscit  Threicia)  pullentia  luna'  ; 
Cornua  jam  propius  cohibentem  Bosphorus  horret. 
Rurape  moras,  totis  invisum  viribus  hostem 
Aggredere,  alque  tuo  dignum  te  nomine  pra;sta. 
Fallor,  an  eventus  cumulantur  vola  secundo  ? 
Jam  mihi  ad  arctoas  transferri  laeta  phalanges 
Auspicia,  et  Scythico  Victoria  sidère  Marti; 
Jam  numéro  virtus,  caîcis  industria  solers 
Ictibus,  et  fato  succumbere  cura  videtur. 
Advenere  feris  sua  tempora  gentibus  ;  Arcton 
Linquit  hyperboream  et  meliores  agmine  denso 
Quaerit   agros,  patrii  tandem  Scytha  frigoris  exul. 
Expatiatur  ovans  placidas  immane  péroras 
Vulgus,  eograssante,  bonis  cura  legibus  artes 


m  PARIS  sous  L'EMPIRE  [16-i7  mai  1807] 

Mansuetique  hominum  cultus,  rectumque,  fidesque, 
Et  pudor,  infando  jacuere  oppressa  tumultu. 
Nusquam  aut justitia.'  color  aut  pietatis  imago; 
Obruit  ignavâ  populos  caligine  viclrix 
Barbaries  domitumque  super  se  projicit  orbem. 
Talia  jaclabat,  spe  mentem  inflatus  inani, 
Gallorum  hoslis  atrox,  Genius;  rapuere  furenles 
VerbaNoli,  et  rapidis  spargenda  dedere  procellis. 
Irrita  nempe  levem  dum  fallunt  somnia,  veros 
Napoléon  contra,  solito  de  more,  triumphos 
Instaurât,  documenta  Scythx  potiora  daturus, 
Quem  satis  Âustrelici  non  erudiere  labores. 

En  voici  la  traduction  : 

<  Et  toi,  qui  dois  venger  nos  défaites,  parais,  jeune  César,  que  les  peuples 
saluent  du  nom  d'Alexandre  ;  toi,  le  souverain  de  ces  froides  régions  où 
n'arrive  jamais  le  char  du  soleil  ;  toi,  dont  le  Sarmate  a  reconnu  l'empire,  de 
qui  les  succès  étonnent  le  Bosphore  et  font  pâlir  le  Cniissant  ;  parais  envi- 
ronné de  tes  hordes  innombrables  ;  tombe  avec  elles  sur  l'ennemi  et  montre- 
toi  digne  de  Ion  nom.  Me  Irompé-je?  ou  déjà  l'événement  répond-il  à  mes 
vœux  ?  Déjà  il  me  semble  voir  la  Fortune  passer  dans  le  camp  du  Scythe,  lu 
victoire  se  réconcilier  avec  ses  drapeaux.  C'en  est  fait,  la  valeur  cède  au 
nombre,  le  talent  à  l'audace,  la  prudence  à  l'aveugle  hasard.  Le  siècle  des 
nations  barbares  est  arrivé.  Je  voisenfm  l'habitant  du  pôle  s'exiler  des  champs 
glacés  qui  le  virent  naître  et  chercher,  par  bandes  nombreuses,  des  climats 
plus  doux.  L'effroyable  colonie  se  répand  sur  le  monde  civilisé.  A  son 
approche,  les  lois,  les  arts  ont  disparu  ;  les  lumières,  la  politesse,  la  pudeur, 
l'équité,  la  bonne  foi,  périssent  enveloppées  dans  un  affreux  bouleversement. 
On  chercherait  en  vain  parmi  les  peuples  quelque  ombre  de  justice  et  d'hu- 
manité. L'aiïreuse  barbarie  couvre  d'une  épaisse  nuit  les  États  de  l'Europe  et 
s'asseoit  triomphante  au  trône  de  l'Univers.  Ainsi  dans  son  délire  s'exprimait 
le  Génie  ennemi  de  la  France.  Les  vents  dispersèrent  ses  vœux  impies  et  en 
firent  le  jouet  des  tempêtes.  En  effet,  tandis  qu  il  se  livre  à  ces  vaines  illusions, 
Napoléon,  de  son  côté,  marche  à  des  triomphes  réels  et  s'apprête  à  donner 
au  Scythe  indocile  une  leçon  dont  il  sache  mieux  profiter  que  de  celle  reçue 
en  vain  à  la  journée  d'Austcrlitz.  » 


MLXX 

47  MAI  4807. 

Rapport  db  la  préfecture  dk  police  du  48  mai. 

Journaux.  —  L'article  suivant  se  lit  dans  la  Gazette  de  France  : 
«  Le  bruit  courait  à  Memel,  à  la  date  du  26  avril,  que  l'empe- 
reur Alexandre  allait  entreprendre  un  voyage  qui   aurait  pour  but 
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une   entrevue  avec  un    autre   empereur.    Ce  l)ruil    paruH   d'autant 

plus  fondé,  que  des  nouvelles  authentiques  de  Bude,  du  Ht  avril, 

parlent  également  d'une  entrevue  entre   Tempereur  d'Autriche  et  un 

autre  monarque  ;  elles  portent  que  À',  iï/.  l'Empereur  partira  dan»  peu 

de  Bude  pour  les  monts  Carpathes^où  Sa  Majesté  aura  une  conférence 

de  la  plus  haute  importance.  On  disait  la   même  chofie  à  Vienne.  • 

—  Le  Journal  de  Paris  nnnonce,   d'après  des  avis  particuiierf*,  la 

reddition  de  Neisse  aux  tioupes  wurtembergeoisef... 

Bourse.    —  On  a  reuiarqué  un  ralentissement  sensible    dans  les 

affaires,  et  néanmoins  les  cours  se  sont  maintenus.    Il  parait  que 

ceux  qui  n'ont  point  de  rentes  maintenant  sont  les  seuls  qui  désirent 

la  baisse  pour  en  prendre.   Les  négociations  des  obligations  et  des 

bons  de  iO.OOO  fr.  sont  si  peu  nombreuses,  que  le  taux  de  l'escompte 

n'éprouve  aucune  variation  —  5  0/0,  jouissance  du  22  mars,  74  fr.  75, 

70,  60,  70;  74  fr.  55,  60.    Idem,  jouissance  du  22  septembre  1807, 

72  fr.  ;  72  fr.  10.  Actions  de  la  Banque,  1.237  fr.  50.  Actions  des 

Ponts,  1.342  fr.  50. 

Dubois. 
(Arch.  nat,   AFiv,  1500.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  18  mai:  *  On  vient  de  débarquer,  au  port  Saint- 
Nicolas,  quatre-vingt  ou  cent  caisses  colossales,  renfermant  les  antiquités  de 
Berlin,  de  Postdam,  et  le  quadrige  que  l'on  voyait  sur  la  porte  de  Brandebourg 
à  Berlin. Ce  convoi  est  indépendant  de  cent  cinquante  caisses  précédemment 
arrivées  au  Musée  Napoléon,  ut  qui  contiennent  les  magnifiques  tableaux  de  la 
galerie  de  Hesse-Cassel,  ainsi  que  les  objets  précieux  de  celles  de  Brunswick 
Shalsdhalum  et  Wolfenbùttel.  On  assure  que  la  bibliothèque  impériale  a  déjà  reçu 
les  manuscrits  curieux  contenus  dans  la  bibliothèque  de  WolfenbQltel  et  qui  lui 
ont  été  expédiés  par  M.  Denon,  directeur  général  du  Musée  Napoléon.  »  — 
Journalde  l'Empire  du  IS  mai  :  «  Paris,  /7  mai...  Les  fouillesfaites  dans  l'an- 
cienne église  Sainte-Geneviève,  dont  la  démolition  est  ordonnée,  n'ont  point  été 
inutiles.  On  a  découvert,  vers  l'extrémité  du  chœur,  au  pied  du  maltre-autel, 
environ  quinze  sarcophages  placés  irrégulièrement,  et  les  uns  sur  les  autres 
comme  si  le  terrain  avait  éprouvé  un  bouleversement. Quatre  de  ces  sarcophages, 
en  forme  d'auge,  fermés  d'un  couvercle  en  dos  d'âne,  et  ornés  aux  extrémités, 
suivant  l'usage,  de  petites  croix  sculptées  en  relief,  disséminées  au  hasard 
et  sans  goût,  sont  en  belles  pierres  franches.  Les  autres  sarcophages  sont 
simplement  en  plâtre  et  en  pierre  tendre  dite  lambourde.  M.  Lenoir,  admi- 
nistrateur du  Musée  des  monuments  français,  n'est  pas  éloigné  de  penser  que 
les  quatre  principaux  tombeaux  en  pierre  ne  soient  véritablement  ceux  dans 
lesquels  on  avait  originairement  enfermé  le  corps  de  Clovis,  fondateur  de 
l'église  Sainte-Geneviève,  et  ceux  de  ses  enfants.  Il  y  avait  dans  l'église  basse 
trois  tombeaux  anciens,  dont  l'un  passait  pour  être  le  sarcophage  dans  lequel 


173  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  [17-18  mai  1807] 

on  avait  apporté  de  Tours  le  corps  de  la  reine  Clotilde,  qui  mourut  dans 
cette  ville  environ  l'an  548  ;  l'autre  passait  pour  être  celui  de  sainte  Geneviève  ; 
M.  le  curé  de  Saint-Élienne-du-Mont  a  recueilli  celui-ci,  pour  l'exposer  à  la  véné- 
ration de  ses  paroissiens.  »  —  Courriel'  français  du  18  mai  :  «  Paris,  17  mai. 
Un  temps  superbe,  un  soleil  éclatant  favorisent  la  fête  de  la  translation  de 
l'épée  de  Frédéric  au  temple  de  Mars.  Elle  s'exécute  conformément  au  pro- 
gramme que  nous  avons  annoncé.  Nous  en  donnerons  les  détails.  »  — Journal 
de  Paris  du  18  mai  :  «  La  cérémonie  qui  eut  lieu  hier,  par  le  plus  beau 
temps,  à  l'occasion  de  la  translation  des  drapeaux  pris  sur  l'ennemi  par  les 
armées  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  avait  attiré  dans  la  rue  Saint-Honoré,  sur 
la  place  et  le  pont  de  la  Concorde  et  devant  l'Hôtel  des  Invalides,  une  foule 
immense  de  spectateurs.  A  deux  heures  et  un  quart,  le  cortège  débouchait 
de  la  rue  Royale.  Il  était  composé  d'environ  trente  carrosses,  dont  quelques- 
uns,  à  six  chevaux,  étaient  magnifiquement  attelés;  un  char  noblement  décoré 
portait  une  forêt  de  drapeaux  sur  lesquels  tous  les  regards  de  la  multitude  se 
fixaient  avec  l'expression  du  plus  vif  intérêt,  ainsi  que  sur  l'épée  du  Grand 
Frédéric,  placée  dans  les  mains  de  S.  E.  M.  le  maréchal  d'Empire  Moncey, 
qui  suivait  à  cheval  cet  auguste  trophée.  Ce  cortège,  dont  l'objet  fera  époque 
dans  l'histoire,  a  paru  produire  sur  l'âme  de  tous  les  spectateurs  une  impres- 
sion forte  et  profonde,  qui  s'est  manifestée,  à  plusieurs  intervalles,  par  d'un»» 
nimes  acclamations.  » 


MLXXI 

i8  MAI  1807. 

Journaux  du  19  lui. 

Journal  de  l'Empire  du  19  mai  :  «  Paris,  48  mai.  L'exposition  publique 
des  esquisses  pour  le  concours  de  la  Bataille  d'Eylau  a  commencé  aujour- 
d'hui dans  la  grande  galerie  du  Musée  Napoléon  ;  elle  durera  quinze  jours.  » 
—  Gçizette  de  France  du  19  mai  :  «  La  translation  aux  Invalides  de  l'épée 
de  Frédéric  le  Grand  a  présenté  un  spectacle  plein  d'intérêt.  Dans  aucune 
circonstance  peut-être,  les  sentiments  de  reconnaissance  et  d'admiration  pour 
nos  armées  et  l'auguste  chef  qui  les  conduit  à  la  victoire  ne  se  sont  manifestés 
avec  plus  d'énergie  et  d'enthousiasme.  Dès  le  matin,  la  place  du  Carrousel  et 
toutes  les  avenues  des  Tuileries  étaient  couvertes  d'un  peuple  innombrable. 
A  l'heure  indiquée  par  le  programme,  on  a  vu  sortir  du  palais  impérial  des 
Tuileries,  au  bruit  de  plusieurs  salves  d'artillerie,  les  voitures  de  MM.  les 
grands  officiers  de  la  Légion  d'honneur,  celles  de  LL.  Exe.  les  grands  offi- 
ciers de  l'Empire,  celles  de  LL.  Exe.  les  ministres  de  Sa  Majesté,  et  celle  de 
S.  A.  S.  Mgr  le  prince  architrésorier  de  l'Empire.  Suivait  un  char  triom- 
phal, magnifiquement  décoré.  Il  portait  deux  cent  quatre-vingts  drapeaux 
conquis  dans  la  dernière  campagne.  S.  Exe.  M.  le  maréchal  Moncey  parais- 
sait ensuite  à  cheval,  au  milieu  de  quelques  officiers  de  son  état-major;  il 
tenait  à  la  main  l'épée  de  Frédéric  le  Grandet  les  décorations  de  ce  monarque. 
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Immédiatement  apr^s,  venait  la  voiture  de  S.  A.  S,  Mjçr  le  prince  archichancelier 
de  l'Hinpire,  accompagné  de  l'élat-major  du  gouvernement  de  l'ariH,  à  cheval. 
Partout  où  ce  brillant  cortège  a  passé  pour  se  rendre  aux  Invalides,  le»  cri» 
unanimes  de  Vive  l'Empereur  !  Vivent  les  armées  !  %c  sont  fait  enl^'ndre,  et 
se  sont  milles  aux  fanfares  de  la  musique  militaire  et  au  bruit  de»  taml)0uri( 
et  du  canon.  L'église  de»  Invalides  avait  été  décorée  avec  beaucoup  de  soin  et 
de  goût.  Dana  le  lieu  le  plus  élevé,  et  à  l'entrée  du  dôme,  on  avait  placé  le  trône, 
couvert  de  riches  draperies. L'enceinte  pour  les  cérémoniess'étendaii,<*n  partant 
du  trône,  jusque  vers  le  milieu  de  la  nef  de  l'égliso.Elle  contenait  des  si^gc!»  cl 
des  gradins  pour  toutes  les  personnes  en  dignité  qui, par  leurs  places,  devaient 
prendre  part  à  la  cérémonie.  Des  tribunes  pour  les  dames  invitées  à  la  fête 
entouraient  l'enceinte.  Les  travées  supérieures  de  l'église  étaient  ornée»  de 
draperies  éclatantes,  et  avaient  été  réservées  |)0ur  les  membres  du  Sénat,  du 
Conseil  d'État,  du  Corps  législatif,  du  Tribunat,  pour  les  membres  du  Tri- 
bunal de  Cassation,  ceux  de  la  Comptabilité  nationale,  et  pour  les  officiers 
des  maisons  de  Leurs  Majestés,  des  princes  et  princesses  de  la  famille  impé- 
riale. A  l'arrivée  du  cortège  aux  Invalides,  S.  E.  M.  le  maréchal  .Sérurier, 
gouverneur,  est  venu  recevoir  S.  A.  S.  le  prince  archichancelier  à  la  grille 
de  l'avant-cour.  Le  char  qui  portait  les  drapeaux  conquis  s'est  avancé 
jusqu'à  la  grille,  que  son  élévation  ne  lui  perm<>ttait  pas  de  franchir.  La,  de 
vieux  invalides  ont  reçu  les  drapeaux  et  les  ont  portés  jusque  dans  l'en- 
ceinte des  cérémonies.  Pendant  cette  marche,  un  nombreux  orchestre,  placé 
sur  la  porte  d'entrée  de  l'église,  a  exécuté  une  symphonie  militaire.  LL.  AA. 
SS.  les  princes  archichancelier  et  architrésoricr  de  l'Empire,  ont  occupé  de» 
sièges  sur  les  marches  du  trône.  Sur  des  gradins  inférieurs  étaient  les  ministres 
et  les  grands  officiers  de  l'Empire.  Les  grands  officiers  de  la  Légion  d'honneur 
étaient  placés  des  deux  côtés  de  l'enceinte,  au  bas  du  trône.  S.  E.  le  maré- 
chal Moncey  a  pris  place  au  centre  de  l'enceinte;  il  était  entouré  des  fais- 
ceaux des  drapeaux  conquis.  S.  E.  M.  le  maréchal  Sérurier  s'est  placé 
derrière  le  fauteuil  de  S.  M.  l'Empereur,  à  la  même  place  qu'il  a  occupée  par 
l'ordre  de  Sa  Majesté,  lors  de  la  distribution  des  aigles  de  la  Légion  d'hon- 
neur. S.  E.  M.  le  grand-maître  des  cérémonies  a  occupé,  derrière  le  trône, 
la  place  qui  appartient  à  sa  dignilé.  Le  reste  de  l'enceinte  était  rempli  par 
d'anciens  officiers  invalides,  la  plupart  membres  de  la  Légion  d'honneur.  La 
cérémonie  a  commencé  par  un  chant  triomphal,  coupé  par  des  chœurs  de 
vieux  guerriers,  de  femmes  et  de  jeunes  conscrits  et  terminé  par  un  chœur 
général  du  peuple.  La  brillante  composition  de  ce  chani.  ouvrage  de  M.  Calel, 
professeur  d'harmonie  au  Conservatoire  de  musique,  a  produit  le  plus  grand 
elTet  sur  la  nombreuse  assemblée  qui  remplissait  l'église.  M.  de  Fontanes, 
président  du  Corps  législatif,  a  paru  à  la  tribune  et  a  prononcé  le  discours 

suivant  *  : 

S.  A.  S.  le  prince  archichancelier  est  descendu  ensuite  pour  remettre  entre 
les  mains  de  M.  le  gouverneur  des  Invalides  l'épée  de  Frédéric  ;  S.  E.  le 
maréchal  Moncey  s'est  empressé  d'aller  à  sa  rencontre,  et  de  la  lui  offrir. 
Son  Altesse  Sérénissime,  en  la  donnant  à  M.  le  gouverneur,  ainsi  que  les  déco- 
rations du  monarque  prussien,  a  prononcé  les  paroles  suivantes  :  «  Au  uom 
«  et  par  les  ordres  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  noire  très  gracieux  souverain, 

-   1.  Nous  ne  reproduisons  pas  ce  discours,  qui  est  long. 
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«  je  vous  remets,  M.  le  maréchal,  les  décorations  et  les  armes  qui  ont  appar- 
«  tenu  à  un  monargue  dont  la  Prusse  et  l'Europe  conserveront  toujours  un 
<<  grand  souvenir.  Cette  conquête,  faite  par  le  héros  de  la  France,  est  pour 
«I  elle  une  dépouille  opime  et  un  digne  ornement  pour  l'asile  des  défenseurs 
«  de  l'État.  Je  vous  remets  aussi  les  drapeaux  enlevés  aux  ennemis  pendant 
«  celte  dernière  et  brillante  campagne.  L'intention  de  Sa  Majesté  est  qu'ils 
«  demeurent  sous  la  garde  des  braves  que  vous  commandez,  jusqu'à  ce  qu'ils 
<<  puissent  être  placés  dans  le  monument  que  Sa  Majesté  veut  élever  à  la 
«  gloire  immortelle  des  armées.  C'est  ici,  M.  le  maréchal,  que,  de  toutes 
«  parts,  l'intérêt  et  l'admiration  viennent  chercher  les  trophées  de  la  valeur 
«  française.  Ceux  qui,  désormais,  visiteront  cette  enceinte  reconnaîtront, 
<<  dans  la  double  disposition  faite  par  les  ordres  de  Sa  Majesté  Impériale  et 
«  Royale,  une  nouvelle  preuve  de  sa  bienveillance  pour  ses  vieux  soldats,  et 
•(  son  estime  particulière  pour  leur  digne  chef.  »  S.  E.  M.  le  maréchal  Séru- 

rier,  gouverneur  des  Invalides,  a  répondu  '  : 

Les  mots  :  Nous  le  jurons,  répétés  par  les  invalides,  ont  retenti  dans  toute 
l'église.  Le  chœur  du  Clinnl  triomphal  a  recommencé.  Son  Altesse  Sérénis- 
sime,  remontée  auprès  du  trône,  a  signé,  sur  les  registres  de  l'Hôlel  des  Inva- 
lides, le  procès-verbal  de  la  remise  de  l'épée  et  des  décorations  du  Grand 
Frédéric,  et  des  drapeaux  conquis  dans  la  dernière  campagne.  S.  E.  M.  le 
gouverneur  a  signé  après  le  prince  archichancelier.  LL.  AA.  SS.  les 
princes  archichancelier  et  archilrésorier  de  l'Empire  se  sont  levés  et,  au 
bruit  d'une  symphonie  militaire,  ont  descendu  les  degrés  du  trône,  et  se  sont 
avancés  vers  la  porte  de  l'église,  à  la  tête  des  ministres  et  des  grands  offi- 
ciers de  l'Empire  et  de  la  Légion  d'honneur.  En  sortant  de  l'Hôtel  des  Inva- 
lides, le  prince  archichancelier  a  invité  le  cortège  à  se  séparer,  l'objet  de  la 
réunion  étant  rempli,  l'ne  salve  d'artillerie  a  annoncé  la  fin  de  la  cérémonie.  » 
—  Courrier  français  du  19  mai:  •  Pari*,  18  mai.  La  démolition  de  l'an- 
cienne église  Sainte-Jîeneviève  devant  s'effectuer  incessamment  pour  l'ouver- 
ture d'une  rue  qui  doit  conduire  de  la  place  Saint-Étienne-du-Mont  à  la  rue 
des  Fossés -Saint- Victor,  on  a  ordonné  qu'il  serait  fait,  avant  celle  démo- 
lition, des  fouilles  dans  l'intérieur  de  l'église,  pour  la  recherche  des  sar- 
cophages de  Clovis,  de  la  reine  Clotilde  et  de  ceux  de  Théobald  et  Contran, 
leurs  fils,  dont  les  corps,  suivant  les  anciennes  chroniques,  furent  déposés 
dans  cette  basilique.  11  résulte  de  ces  recherches  que  l'on  a  «lécouverl 
vers  l'extrémité  du  chœur,  au  pied  du  maltre-autel ,  environ  quinze  sar- 
cophages, placés  irrégulièrement  et  les  uns  sur  les  autres,  comme  si  le 
terrain  avait  éprouvé  un  bouleversement  Quatre  de  ces  sarcophages,  en 
forme  d'auge,  fermés  d'un  couvercle  en  dos  d'âne,  et  ornés  aux  extrémités, 
suivant  l'usage,  de  plusieurs  petites  croix  sculptées  en  relief,  disséminées  au 
hasard  et  sans  goût,  sont  en  belles  pierres  franches,  d'un  grain  très  fin,  et 
semblables  à  celles  que  Ton  tirait  encore,  dans  le  xii*  siècle,  des  carrières  de 
la  rue  d'Enfer,  qui  donnaient  aussi  une  pierre  de  liais  superfine.  Les  autres 
sarcophages  sont  simplement  en  plâtre  et  en  pierre  tendre  dite  lambourde. 
On  a  remarqué  que  ces  tombeaux,  recouverts  en  partie  par  des  fondations 
ou  des  constructions  faites  à  ditîérentes  époques,  avaient  été  ouverts  et  par 
conséquent  spoliés.  MM.  Rondelet,   membre  de   l'Institut,  architecte  de  la 

1.  Nous  ne  reproduisons  pas  ce  discours. 
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nouvelle  église  Sainlc-GcDcviève,  et  Bourlat,  architecte  des  domaioes,  ont  été 
nommés  commissaires  pour  surveiller  ces  fouilles  '.  * 


MLXXII 

19  MAI  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Huli.kti.n  du  20  mai. 

Paris.  Nécrologie. —  M.  le  sénateur  de  Luynes  est  nnorl,  celte  nuit, 
d'une  pleurésie.  Il  n'a  été  alité  que  trois  jours. ... 

(Arcli.  nat..  AF  iv,  1500.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Dans  le  courant  de  1806,  des  vagabonds  italiens  se  répandirent  en 
France  et,  à  l'aide  de  faux  certificats  constatant  de  prétendus  naufra- 
ges ou  incendies,  et  de  fausses  lettres  de  recommandation  de  bonnes 
maisons  de  commerce,  ils  s'introduisirent  chez  une  infinité  de  com- 
merçants, dont  ils  obtinrent  des  secours  assez  considérables.  J'en  fis 
alors  arrêter  trois.  L'un  fut  trouvé  nanti  d'une  pièce  fausse,  et  je 
le  traduisis  à  la  Cour  de  justice  criminelle  et  spéciale,  qui  le  renvoya  k 
la  police  correctionnelle,  qui  le  relaxa.  Les  deux  autres  furent  conduits 
par  la  gendarmerie  jusqu'aux  frontières.  Je  viens  de  faire  arrêter 
deux  autres  de  ces  vagabonds.  Ils  ont  avoué  avoir  brûlé  les  pièces 
fausses  dont  ils  se  servaient  pour  mendier.  J'ai  découvert  l'indi- 
vidu qui  procure  les  pièces  fausses  à  ces  mendiants  J'ai  fait  saisir 
à  la  diligence  un  paquet  quil  envoyait  à  son  épouse.  On  y  a  trouvé, 
cachés  dans  une  vieille  paire  de  souliers,  dix-huit  morceaux  de 
papier,  empreints  chacun  d'un  timbre  sec  représentant  des  armoiries 
étrangères.  Ces  timbres  secs  étaient  destinés  à  être  adroitement  collés 
sur  des  pièces  fausses.  On  a  trouvé  une  planche  de  cuivre  gravée  et 
représentant  aussi  une  armoirie  étrangère.  J'ai  pris  les  mesures  né- 
cessaires pour  que  ce  faussaire  soit  arrêté  à  Lyon,  où  il  est  main- 
tenant, et  d'où  il  expédie  les  pièces  nécessaires  à  ses  complices. 

Journaux.  —  La  Gazette  de  France  publie  la  dépêche  du  général 
Fraser  au  ministère  de  la  guerre  à  Londres,  pour  donner  les  détails 
de  la  prise  d'Alexandrie  et  lui  faire  connaître  en  même  temps  les  arti- 

1.  Nous  avons  déjà  donné  (voir  plus^  haut,  p.  172)  un  article  du  Journal  de 
l'Empire  sur  le  même  sujet.  Celui-ci  ne  fait  pas  double  emploi,  puisqu'il  s'y 
trouve  d'autres  détails  assez  intéressants. 
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des  de  la  capitulation.  —  Les  nouvelles  de  Londres  annoncent  en  outre 
la  sortie  de  Rocliefort  d'une  escadre  française,  composée  de  deux  vais- 
seaux de  ligne,  trois  frégates  et  une  corvette.  —  Les  diverses  nouvelles 
du  Nord,  répandues  dans  les  feuilles,  n'ajoutent  rien  à  celles  qui  ont  été 
précédemment  publiées. 

Spectacles.  —  On  a  donné,  hier,  au  Théâtre  Feydeau,  la  première 
représentation  d'Ida  ou  l'Orpheline  de  Berlin,  comédie  en  deux  actes, 
mêlée  de  chant.  Cette  pièce,  dont  le  sujet  avait  déjà  été  traité  au  Théâtre 
du  Vaudeville  également  sous  le  titre  d'/rfa,  n'a  obtenu  qu'un  très 
faible  succès.  Les  spectateurs  paraissaient  ne  pas  ignorer  quel  était 
Fauteur,  mais  ont  voulu  néanmoins  lui  donner  une  marque  d'estime 
en  demandant  qu'il  fût  nommé  ;  l'un  des  acteurs  est  venu  «n  etTel 
annoncer  que  les  paroles  et  la  musique  étaient  de  M*^'  Simons-Can- 
deille.  La  tranquillité  a  été  parfaite  pendant  toute  la  représentation... 

Bourse. —  Le  cours  des  cinq  pour  cent  au  comptant  s'est  maintenu, 
mais  celui  du  terme  incline  toujours  à  la  baisse.  Les  actions  de  la 
Banque  éprouvent  un  peu  de  calme.  Les  obligations  longues  se  font 
toujours  à  4  0/0  par  an,  et  les  bons  de  10.000  fr.  de  4  à  44/2.—  5  0/0, 
jouissance  du  22  mars  1806,  74  fr.  50,  40,  50.  Idem,  jouissance  du  22 
septembre  1807  ,  71  fr.  75,  60,  70.  Actions  des  Ponts,  1.340  francs. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  AP  it,  1500.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  20  mai  :  »  Paris,  19  mai.  Les  esquisses  des 
tableaux  de  la  bataille  d'Ëylau  *  sont  au  nombre  de  viDgt-cinq.  La  foule  des 
curieux  est  immense  :  à  peiue  peut-on  approcher  de  celles  qui  appellent  le 
plus  l'attention.  Jamais  exposition  semblable  n'avait  attiré  un  si  grand  nombre 
d'amateurs;  nous  rendrons  compte  de  celle-ci  dans  un  prochain  numéro.  »  — 
Journal  de  Paris  du  20  mai:  •  Modes.  Les  jeunes  gens  ont  quitté  le  velours 
et  le  Casimir,  mais  l'inconstance  du  temps  et  la  fraîcheur  des  soirées  empê- 
chent la  plupart  d'entre  eux  de  prendre  encore  le  nankin,  et  l'on  voit  des  élé- 
gants en  négligé,  à  la  promenade,  porter  des  culottes  et  des  gilets  d'une  espèce 
de  tricot  fond  vert  pâle,  avec  cette  différence  que  la  culotte  est  fond  vert  uni  et 
le  gilet  à  grandes  raies  transversales,  mi-blanches,  mi-vertes.  Au  grand  déplai- 
sir des  modistes,  qui  n'ont  que  le  ruban  à  fournir,  les  chapeaux  de  paille  jaune 
sont  en  très  grande  vogue  ;  sur  ceux  de  paille  blanche,  moins  nombreux,  on 
met  tantôt  une  double  ruche  de  tulle  pour  bordure,  tantôt  des  aiguillettes  et 
un  fond  de  taffetas,  souvent  une  tleur  ou  de  la  verdure.  La  fleur  du  dernier 
goût  est  celle  du  marronnier  :  on  l'emploie  blanche  dans  les  bons  magasins, 
ailleurs,  couleur  de  rose,  lapis,  jaune  pâle,  etc.  Les  paysannes,  qui  semblaient 

1.  Voir  plus  haut,  p.  173. 
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oubliées,  rcparaisHent  en  plus  grand  nombre,  maia  sans  fli>urs  et  mai  portées. 
Ponceauet  aurore  sont  les  couleurs  les  plus  ordinaires  des  dcrai-fichus  que  l'on 
nomme  crépons  ;  mais  il  y  en  a  de  pistache,  de  souci,  d'orange,  d'amarante,  de 
barbeau  et  de  lilas  ;  les  belles,  que  la  grossièreté  de  ce  tissu  effraie,  mettent 
d'abord  un  ficliu  blanc,  à  longues  pointe»  et  à  garniture  plissée  à  petit»  plis. 
Presque  tous  les  habits  d'homme  ont  des  boutons  d'étoffe.  —  Depuis  peu,  les  pein- 
tres d'enseignes  ont  adopté  le  fond  malaquite  pour  écrire  en  lettres  d'or,  t  — 
Journal  de  Paris  du  20  mai  :  «  Aux  rédacteurs  du  journal.  Messieurs,  le 
beau  temps  dont  nous  jouissons  étant  très  favorable  au  succès  des  expériencet 
sur  l'électricité,  je  f)ense  que  c'est  un  devoir  pour  moi  de  prévenir  les  person- 
nes curieuses  de  belles  choses  que,  par  cette  circonstance,  le  spectacle  hydro- 
aéropyriquc,  que  je  viens  d'ouvrir  au  [)alais  duTribunat,  près  le  café  de  Foy, 
jouit  de  tout  l'éclat  qu'il  peut  avoir.  Le  feu,  l'air  et  l'eau  produisent  toutes 
sortes  d'effets  intéressants,  mais  l'électricité  présente  en  ce  moment  le» 
phénomènes  les  plus  curieux  et  les  plus  rares  à  obtenir.  Salut  cl  considé- 
ration :  Garnerin.  »  —  «  Salle  Montansier ,  palais  du  Tribunal.  Heslée  pres- 
que seule  à  la  salle  Montansier,  par  la  désertion  et  le  départ  de  ses  autres 
camarades,  M"*  Korioso  sœur  ne  s'est  point  découragée.  Elle  vient  d'appeler 
auprès  d'elle  une  troupe  nouvelle,  dans  laquelle  on  distingue  surtout  le  sieur 
Auguste,  unique  peut-être  pour  les  grands  sauts  et  la  voltige.  Il  réunit  la  grâce, 
l'agilité,  la  souplesse  à  la  plus  grande  force.  Les  nerfs  et  l'attention  ne  sont 
point  fatigués  en  le  voyant.  Il  est  difficile  de  soupçonner  les  risques  qu'il  va 
courir  tant  son  exécution  est  facile  et  brillante.  On  ne  saurait  trop  loaer 
M"«  Forioso  des  nouveaux  efforts  qu'elle  va  faire.  Puissent  ses  forces  et  sa 
santé  la  mettre  bientôt  en  état  de  développer  librement  tous  les  talents  aima- 
bles dont  elle  est  douée  et  dont  on  n'a  encore  pu  juger  qu'imparfaitement  !  » 


MLXXIII 

20   MAI   1807. 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  21  mai. 

J'ai  fait  arrêter  cinq  individus  qui  enlravaienl,  hier,  les  opérations 
du  premier  tirage  de  la  conscription.  Ces  hommes,  pour  escroquer  de 
l'argent  aux  conscrits,  se  jetaient  au  milieu  d'eux,  en  leur  offrant  de  les 
faire  remplacer.  Ce  sont  des  anciens  recruteurs, très  intrigants... 

Journaux.  —  La  Gazette  de  France  publie  la  correspondance  rela- 
tive à  une  affaire  personnelle  entre  le  comte  de  Duben,  ministre  de 
Suède  près  la  cour  de  Vienne,  et  M.  le  baron  de  Wrède,  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi  de  Bavière.  Elle  annonce,  d'après  les 
nouvelles  de  Vienne  à  la  date  du  9  mai,  que,  suivant  ce  qu'on  affir- 
mait, la  France  et  la  Russie  avaient  accepté  la  médiation  de  la  cour 
d'Autriche,  mais  sous  la  condition  qu'il  n'y  aurait  pas  de  suspension 
d'armes  pendant  la  durée  des  négociations.  On  litenûn,  dans  la  même 
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gazette,  des  observations  dans  lesquelles  on  démontre  qu'il  est  peu 
probable  que  les  États-Unis  d'Amérique  aient  déclaré  la  guerre  à 
l'Angleterre,  ainsi  que  plusieurs  journalistes  l'avaient  fait  présumer. 
On  fait  entendre  que  l'Angleterre  a  donné  plus  de  griefs  qu'il  n'en 
faut  pour  porter  les  États-Unis  à  celte  mesure,  mais  qu'en  même 
temps  elle  a  su  l'entourer  de  beaucoup  d'inconvénients,  au  moyen  des 
sûretés  qu'elle  a  prises  en  s'emparant,  aumépris  du  droit  des  nations, 
d'un  grand  nombre  de  vaisseaux  marchands  américains,  qui  sont 
entre  ses  mains  comme  le  gage  de  la  continuation  de  la  paix... 

Bourse. —  Les  affaires  réelles  ne  s'animent  point,  et  le  jeu  lui-même 
parait  languissant  ;  les  cinq  pour  cent  ont  encore  éprouvé  un  peu  de 
baisse,  et  le  cours  des  actions  s'est  maintenu.  Le  taux  des  obligations 
et  des  bons  n'éprouve  aucun  changement;  on  assure  qu'il  ne  s'en  fait 
point.  —  5  0/0,  jouissance  du  22  mars  1806,  74  fr.  45,  33,  30,  3o  ; 
74  fr.  30,  35. /rf«m,  jouissance  du  2:2  septembre  1807,  71  fr.70,  75, 
Actions  de  la  Banque,    1.235  fr.  Actions  des  ponts,  1.340  francs. 

Dubois.* 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1300.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  21  mai  :  «  Le  public  se  porte  e»  foule,  pour  voir 
les  esquisses  exposées  depuis  lundi,  dans  la  grande  galerie  du  Louvre.  On  sait 
que  le  sujet  du  concours  est  :  L'Empereur  visitant  tes  blessés  sur  le  champ 
de  bataille  le  lendemain  de  la  victoire  d'Eylau.  Les  suffrages  paraissent  se 
réunir  en  faveur  de  l'esquisse  qui  so  trouve  placée  la  dernière  en  entrant; 

1.  Le  môme  jour,  20  mai  1807,  .Napoléon  écrivit  à  Pouché,  de  Pinkeastein 
{Correspondance,  t.  XV,  n"  12612)  :  a  Je  reçois  votre  lettre  du  10  et  celle  du  11. 
Il  n'y  a  rien  ici  de  nouveau  ((ue  les  petits  événements  que  vous  verrez  dans  le 
Bulletin,  La  perle  du  petit  Napoléon  m'a  été  très  sensible.  J'aurais  désiré  que 
ses  père  et  mère  eussent  reçu  de  la  nature  autant  de  courage  que  moi  pour 
savoir  supporter  tous  les  maux  de  la  vie.  Mais  ils  sont  plus  jeunes  et  ont  moins 
rélléchi  sur  la  fragilité  des  choses  d'ici-bas.  Je  vous  recommande  qu'il  n'y  ait 
point  de  réaction  dans  l'opinion.  Parlez  de  Mirabeau  avec  éloge.  Il  y  a  des 
choses  dans  cette  séance  de  {'.Académie  qui  ne  me  plaisent  pas  :  elle  a  été  trop 
politique  ;  il  n'était  pas  du  ressort  du  président  d'une  compagnie  savante  de 
parler  de  Mirabeau.  S'il  devaùt  en  parler,  il  ne  devait  parler  tjue  de  son  style  ; 
cela  seul  pouvait  le  regarder.  Quand  serons-nous  dune  sages?  Quand  serons- 
nous  animés  de  la  véritable  charité  chrétienne,  et  quand  donc  nos  actious 
auront-elles  pour  but  de  ne  faire  de  la  peine  et  de  n'humilier  personne,  de  ne 
point  réveiller  des  faits  qui  vont  au  cœur  de  beaucoup  de  gens?  Et  quand 
surtout  chacun  aura-t-il  le  bon  sens  de  se  restreindre  dans  ses  fonctions  ?  Qu'a 
de  commun  l'.Académie  française  avec  la  politique?  Pas  plus  que  les  règles  de 
la  grammaire  n'en  ont  avec  l'art  de  la  guerre.  —  NAPOLtoN.  »  —  Comme  on  le 
voit,  celte  lettre  contient  des  allusions  à  la  réception  du  cardinal  Maury  à  l'ins- 
titut. Voir  plus  haut,  p.  149  à  152. 
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on  y  reconnaît  cIToclivement  un  talent  déjà  exercé  en  ce  genre  ;  mai»  il  faut 
convenir  que  toutes  se  ressentent  plus  ou  moins  de  la  grande  précipitation 
avec  laquelle  elles  ont  été  faites.  D'autres  aussi  attestent  que  l'amateur  comme 
l'artiste  a  été  admis  au  concours,  car  on  ne  peut  se  dissimuler  que  quelques- 
unes  ont  l'air  de  véritables  caricatures.  »  —  «  M.  Fieffé,  membre  du  Corps 
législatif,  du  Consoil  d'administration  des  bospices  de  Paris  et  du  Mont-de- 
Piété,  ancien  maire  du  huitième  arrondissement  de  celte  ville  et  ancien 
notaire,  est  mort  avant-hier.  M.  Boulard,  son  collègue  au  Corps  législatif,  et 
M.  Parmentier,  de  l'Institut  national,  son  collègue  dans  l'administration  des 
hospices,  ont  prononcé,  au  lieu  de  la  sépulture,  l'éloge  de  cet  homme  respec- 
table, dont  le  zèle  et  le  travail  auquel  il  se  livrait  pour  les  intérêts  des 
pauvres  de  cette  capitale,  malgré  une  santé  faible  et  un  âge  déjà  avancé,  ont 
abrégé  les  jours.  Le  service  funèbre  avait  eu  lieu  à  l'église  de  Sainte«llar- 
guérite,  faubourg  Saint-Antoine.  11  s'y  était  rassemblé  une  grande  quantité  de 
pauvres,  dont  les  regrets  cl  les  larmes  ont  honoré  la  mémoire  de  cet  homme 
de  bien.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  21  mai  :  •«  Paris,  20  mai.  La  levée 
de  la  conscription  de  1808  s'exécute  avec  le  même  zèle  et  la  même  ardeur 
que  les  levées  précédentes.  Partout  les  jeunes  gens  font  éclater  à  l'cnvi  leur 
enthousiasme  et  leur  amour  pour  Sa  Majesté.  Nous  citerons  en  particulier 
l'exemple  des  conscrits  de  Lyon,  qui  ont  fait  faire  à  leurs  frais  un  drapeau 
représentant  un  aigle  et  un  lion,  avec  cette  inscription  :  Les  Lyonnais  à 
l'Empereur.  »  —  Courrier  français  du  21  mai  :  «  Paris,  20  mai.  Ida, 
paroles  et  musique  de  M""  Simons-Candeille,  a  été  équivoquement  accueillie 
hier  au  théâtre  de  l'Opéra-Comique  '.  C'est  une  bien  vertueuse  personne 
qu'Ida,  et  il  est  très  juste  que  sa  vertu  soit  récompensée  ;  mais  ce  n'est  pas 
le  tout  que  d'être  vertueux  :  il  faut  encore  être  amusant,  ou  du  moins  intéres- 
sant. La  musique,  en  général,  manque  d'expression  ;  elle  se  sent  de  la  fai- 
blesse du  poème,  qui  suit  de  bien  loin,  bien  loin  la  Belle  Fermière  ;  cepen- 
dant il  y  a  un  air,  chanté  par  M">e  Gavaudan,  qui  a  eu  un  succès  complet.  « 

MLXXIV 

21  MAI  1807. 

Journaux  du  22  mai. 

Moniteur  du  22  mai  :  «  M.  de  Luynes,  sénateur,  commandant  de  la  Légion 
d'honneur,  est  mort  hier  matin  à  Paris,  rue  Saint-Dominique,  âgé  de  59  ans.  » 
—  Journal  de  l'Empire  du  22  mai  :  «  Paris,  21  mai.  M.  Marescalchi, 
ambassadeur  d'Italie,  se  propose  de  célébrer,  d'une  manière  très  brillante, 
l'heureux  événement  des  relevailles  de  la  vice-reine  d'Italie,  sa  souveraine. 
L'hôtel  qu'il  occupe  près  de  la  barrière  de  l'Étoile  n'offrant  pas  d'apparte- 
ments assez  spacieux  pour  contenir  la  nombreuse  société  qui  sera  invitée  à 
cette  fête,  S.  Exe.  fait  construire  un  vaste  édifice  en  bois,  attenant  à  l'hôtel, 
et  consistant  en  deux  salles,  où  seront  donnés  un  souper  et  un  bal.  Ces  deux 
salles,  dont  l'une  fait  face  au  boulevard,  l'autre  s'étend  sur  la  rue  du  Colisée, 

1.  Voir  plus  haut,  p.  177,  le  rapport  de  la  préfecture  de  police  du  20  mai. 
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sont  composées  de  pièces  de  menuiserie,  adaptées  les  unes  dans  les  autres, 
qui  peuvent  se  monter  et  se  démonter  à  volonté  et  dont  on  peut  se  servir 
pour  plusieurs  fêtes.  Les  murs  extérieurs  sont  formés  de  châssis  de  toile 
enduite  de  vernis;  ils  s'élèvent  au  niveau  du  faîte  de  l'hôtel  et  sont  couverts 
d'autres  châssis,  qui  représentent  une  toiture  d'ardoise.  On  dit  que  le  jour  de 
la  fête  est  fixé  au  26  de  ce  mois  *.  » 


MLXXV 

22  MAI  1807». 

Rapport  de  la  préfecturk  de  police  du  23  mai. 

J'ai  découvert  et  fait  arrêter  trois  des  voleurs  qui  ont  enlevé  des 
lances  au  Pavillon  de  Flore  et  autres  quartiers  de  Paris,  ainsi  que  le 
fondeur  qui  les  recelait.  Le  chef  de  ces  voleurs  est  un  nommé  Ben- 
jamin Derelo,  dit  Grenadier,  qui  a  été  renvoyé  par  congé,  il  y  a 
environ  six  mois,  du  2"  régiment  de  la  Garde  de  Paris.  —  J'ai  fait 
arrêter  hier,  dans  le  Jardin  du  Tribunal,  deux  individus  qui  se  per- 
mettaient publiquement  des  propos  contre  la  conscription  et  contre 
les  opérations  de  Sa  Majesté  :  ce  sont  deux  ex -employés  sans 
place... 

Journaux.  —  Les  feuilles  de  ce  jour  ne  contiennent  rien  qui  ajoute 
aux  nouvelles  précédemment  publiées. . . 

Bourse.  —  Il  s'est  fait  plus  d'affaires  qu'à  la  dernière  Bourse,  et 
les  cours  se  sont  améliorés  sensiblement.  Le  taux  des  obligations  et 
des  bons  est  toujours,  pour  ceux-ci,  de  4  à  4 1/20/0  par  an,  et,  pour 
les  autres  à  longue  échéance,  à  4  0/0  par  an.  —  5  0/0,  jouissance  du 
22  mars.  74  fr.  60,  75,  80,  75  ;  74  fr.  80.  70.  Idem,  jouissance  du 
22  septembre  1807,  72  francs.  Actions  delà  Banque,  1.237  fr.  50. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 


1.  Le  même  jour,  21  mai  1807,  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  de  Finkenstein 
(Correspondance,  t.  XV,  n°  1261')  :  «  Le  non-éclairage  de  Paris  devient  une 
dilapidation,  il  faut  porter  enfin  un  terme  à  un  abus  dont  le  public  commence 
à  se  plaindre.  —  N.\poléos.  •  Voir  plus  haut,  p.  162  à  164. 

1.  A  cette  date  du  22  mai  1807,  Fouché,  par  une  circulaire,  interdit  aux  jour- 
naux de  parler  des  atîaires  criminelles  avant  que  les  tribunaux  en  eussent  achevé 
l'instniction.  On  trouvera  uue  copie  de  cette  circulaire  à  la  Bibl.  de  Reims, 
mss.,  n»  150-167. 
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Journaux. 

Journal  de  Paris  du  23  mai  :  «  Le  Conseil  d'État,  consulté  sur  les  plaintet 
portées  par  des  curés  et  desservants  au  sujet  de»  désagréments  qu'il»  éprou- 
vent à  raison  des  conseils  ou  soins  qu'ils  donnent  à  leurs  paroissiens  maladctt, 
est  d'avis  que  Icsdits  curés  et  desservants  n'ont  rien  à  craindre  de»  pour- 
suites de  ceux  qui  exercent  l'art  de  guérir,  ou  du  ministère  public  chargé  du 
maintien  des  règlements,  puisqu'on  donnant  des  conseils  et  desseins  gratuiti 
aux  malades,  ils  ne  font  que  ce  qui  est  permis  à  la  bienfaisance  et  à  la  cha- 
rité de  tous  les  citoyens,  ce  que  nulle  loi  ne  défend,  coque  la  morale  conseille, 
ce  que  radminislration  provoque.  Les  curés  et  desservants  n'ont,  en  consé- 
quence, besoin  d'aucune  mesure  particulière  pour  assurer  leur  tranquillité, 
pourvu  qu'ils  ne  causent  aucun  accident  qui  intéresse  la  santé  publique,  qu'ils 
ne  signent  ni  ne  fassent  payer  leurs  consultations,  et  que  leurs  visites  soieot 
tout  à  fait  gratuites.  Quelques  personnes  pensent,  à  ce  sujet,  qu'il  ne  serait 
peut-être  pas  inutile  d'établir  dans  chaque  séminaire  un  cours  de  médecine 
et  de  pharmacie  ;  ce  serait  une  alliance  très  convenable,  dans  la  personne 
d'un  curé,  que  celle  des  vertus  angéliques  aux  respectables  fonctions  de 
médecin  des  pauvres.  » 


MLXXVI 

23  MAI  1807. 

RAPPORT  DE  LA  PRÉFECTURE  DE  POLICE  DU  24  MAI. 

Journaux.  —  Les  feuilles  d'aujourd'hui  se  composent  en  grande 
partie  d'articles  insérés  officiellement  dans  h  Moniteur  d'hier .  Les 
nouvelles  politiques  que  l'on  y  lit  ne  présentent  rien  de  piquant,  ni 
rien  qui  ajoute  à  ce  qui  était  précédemment  connu.. . 


Dubois 


(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 


1.  Le  même  jour,  23  mai  1807,  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  de  Finkenstein 
(^Correspondance,  t.  XV,  n'  12631)  :  «  Je  vois  avec  plaisir  que  la  conscrip- 
tion commence  à  marcher.  Les  entrepreneurs  des  lumières  de  Paris  sont  des 
fripons  qui  s'imaginent  bien  éclairer  les  rues  de  Paris  lorsqu'ils  ont  payé  les 
bureaux  du  préfet  de  police.  Je  vous  prie  de  porter  un  grand  soin  pour  que 
cette  partie  importante  du  service  de  la  capitale  soit  bien  administrée.  —  Napo- 
léon. » 
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Journaux. 

Gazelle  de  France  du  24  mai  :  «  On  élève  dans  le  jardin  du  Sénat 
conservateur  des  piédestaux  pour  recevoir  de  nouvelles  statues  ;  elles  or- 
neront les  boulingrins  du  côté  des  Chartreux.  »  —  «  Les  obsèques  de  M.  le 
sénateur  de  Luynes  ont  été  célébrées  aujourd'hui,  avec  beaucoup  de  pompe 
et  de  solennité.  Son  hôtel  était  magnifiquement  tendu  en  noir,  ainsi  que 
l'église  de  Saint-Thomas-d'Aquin,  sa  paroisse.  Le  char  funèbre  était  traîné 
par  six  chevaux  et  suivi  d'un  grand  nombre  de  voitures.  Le  corps,  enfermé 
dans  un  cercueil  de  plomb,  a  été  conduit  de  l'église  de  Saint-Thomas-d'Aquin 
au  Panthéon,  pour  y  être  déposé  dans  les  caveaux  affectés  à  la  sépulture  des 
sénateurs.  M.  de  Luynes,  pendant  sa  dernière  maladie,  avait  fait  un  testa, 
ment  olographe  ;  par  une  distraction  facile  à  expliquer  de  la  part  d'un  homme 
voisin  de  la  mort,  il  l'avait  daté  de  l'année  1808.  Cette  singulière  inadver- 
tance, qui  aurait  pu  devenir  pour  d'autres  familles  un  sujet  de  trouble  et  de 
discussions,  a  été  promptement  réparée  par  l'esprit  d'union  qui  règne  entre 
M.  de  Chevreuse  et  M"*  Mathieu  de  Montmorency,  seuls  enfants  que  laisse 
M.  de  Luynes,  »,  —  F'ublicule  du  24  mai  :  «  Paris,  23  mai.  On  devait 
donner  avant-hier,  aux  Français,  la  Belle  Fermière  et  Madame  de  Séi-ignê, 
mais  les  spectateurs  ont  été  trompés  dans  leur  attente  d'une  manière  pénible. 
Au  moment  où  la  toile  se  levait,  Armand  est  venu  annoncer  que  Michot, 
arrivé  bien  portant  au  théâtre,  venait  de  tomber  dans  un  état  horrible  et  était 
à  l'article  de  la  mort'  ;  que,  ne  pouvant  le  remplacer,  les  acteurs  suppliaient 
le  public  de  reprendre  son  argent  au  bureau.  L'émotion  d'Armand,  en  faisant 
cette  triste  annonce,  était  extrême;  aussi  n'entendit-on  sortir  de  toutes  les 
bouches  que  des  témoignages  d'intérêt  sur  l'état  d'un  acteur  généralement 
aimé  et  dont  la  perte  serait  difficilement  réparée.  On  dit  aujourd'hui  que  son 
état  n'est  plus  alarmant.  » 


MLXXVII 

24  MAI  1807. 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  25  mai. 

Journaux.—  Suivant  les  nouvelles  de  Dresde  que  donne  le  Pubiieiste 
à  la  date  du  13  mai,  on  ne  croyait  pas  que  les  négociations  fussent 
aussi  avancées  qu'on  avait  paru  le  croire.  On  savait  toutefois  que 
Sa  Majesté  l'empereur  Napoléon  avait  fait  des  propositions  très 
modérées  au  roi  de  Prusse  et  à  l'empereur  de  Russie,  afin  d'en  venir 
au  rétablissement  de  la  paix  générale,  et  que,  sur  l'objection  qu'ils 
firent  qu'ils  ne  pouvaient  traiter  sans  la  participation  de  l'Angleterre, 

1 .  Michot  ne  mourut  qu'en  1826. 
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Sa  Majesté  l'Empereur  ne  s'était  pas  opposé  à  cette  marche.  On 
ajoutait  même  qu'il  y  avait  eu  des  bases  d'arrêtées  et  qu'il  y  avait  été 
question  d'articles  généraux  ;  mais,  tout  en  attendant  la  confirmation 
de  ces  bruits,  on  paraissait  craindre  que  les  intrigues  du  minitstiTe 
anglais  ne  fissent  échouer  encore  une  fois  tous  les  efforts  des  amis 
de  l'humanité.  —  On  prétendait  savoir  à  Hambourg,  le  16  mai,  dit  la 
Gazette  de  France,  que  le  roi  de  Suède,  après  un  court  séjour  à 
Stralsund,  devait  entreprendre,  sous  peu,  un  voyage  hors  de  ses 
États  dans  le  dessein  d'avoir  une  entrevue  avec  un  autre  mo- 
narque... 

Bourse.  —  Les  affaires  se  sont  multipliées  aujourd'hui,  et  les  cours 
des  rentes  et  des  actions  ont  reçu  une  impulsion  de  hausse  très 
prononcée.  On  persiste  à  dire  qu'il  ne  se  fait  point  d'obligations  et 
qu'en  conséquence  ce  n'est  point  le  résultat  des  négociations  que 
l'on  indique,  mais  le  cours  présumé,  tel  que  4  0/0  par  an,  pour  les 
obligations  longues,  et4  à  4  1/2  0/0  par  an  pour  les  bons  de  10.000 
francs.   —   5  0/0,  jouissance  du  22  mars,  74  fr.   80,   90,  95,  80; 

74  fr.  90,  95;  75.  Actions  de  la  Banque,  1.242  fr.50. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  it,  1500.) 
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25  MAI  1807. 

Rapport  DE  la  préfecture  de  police  du  26  mai. 

Journaux.    —    Les   journaux    ne   contiennent    rien  aujourd'hui 

qui  ajoute  aux  nouvelles  précédemment  publiées,  à  l'exception  du 

Publiciste,  qui  donne  quelques  détails  qui  se  trouvent  plus  développés 

dans  le  Bulletin  inséré  au  Moniteur  de  ce  jour. 

Bourse.  —  Les  négociations  n'ont  pas  été  moins  animées  qu'à  la 
Bourse  précédente,  mais  le  cours  des  rentes  a  été  plus  faible.  Les 
actions  de  la  Banque  sont  toujours  très  recherchées  et  s'améliorent 
de  plus  en  plus.  Le  taux  des  obligations  et  des  bons  ne  varie  point. 
—  5  0/0,  jouissance  du  22  mars  1806,  74  fr.  80,  85.  75,  85  ;  74  fr.  80. 
Idem,  jouissance  du  22  septembre  1807,  72  francs  ;  72  fr.  25.  Actions 
de  la  Banque,  1.246  fr.  25.  Actions  des  Ponts,   1.342  fr.  50. 

Dubois.* 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 

1.  Le  même  jour,  26  mai  1807,  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  de  Finkenstein 
{Correspondance,  t.  XV,  n'  12649)  :  «  Je  reçois  votre  lettre  du  17  mai.  Soyez  bien 
certain  que  la  personne  qui  a  dîné  à  Paris  avec  Mme  de  Staël,  chez  des  hommes 
de  lettres,  y  a  certainement  dîné.  Je  ne  vous  en  ai  parlé  que  pour  vous  instruire 
d'une  chose  que  vous  ne  saviez  pas.  Dantzigest  pris.  Nos  troupes  y  sont  entrées 
ce  matin.  —  Napoléon.  » 
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Journaux . 

Journal  de  Paris  du  26  mai  :  «  Oui,  sans  cloute,  Horace  avait  bien  raison; 
nous  sommes  des  animaux  plaintifs,  des  êtres  inconstants  et  frivoles,  toujours 
disposés  à  louer  le  passé,  à  soupirer  après  l'avenir,  et  à  ne  jamais  jouir  du 
présent.  Si  les  vignes  étaient  gelées  ou  grêlées,  on  se  plaindrait  au  ciel.  Elles 
sont  superbes  :  on  se  plaint  de  l'abondance.  J'ai  vu  l'intrépide  Forioso  exercer 
son  adresse  dans  la  salle  Montansier  :  on  se  plaignait  des  bornes  étroites  de 
son  théâtre.  Je  l'ai  vu  dans  les  jardins  magnifiques  de  Tivoli  :  on  prétend  qu'il 
est  perdu  dans  l'immensité  de  l'espace.  Fait-il  beau  ?  on  se  plaint  de  la 
sécheresse.  Pleut-il?  on  craint  les  inondations.  Il  n'y  a  pas  huit  jours  encore, 
le  temps,  débauché  par  un  orage,  se  refroidit  sensiblement  ;  on  jeta  les  hauts 
cris  contre  ce  retour  de  l'hiver.  Depuis  deux  jours,  l'air  est  échauffé  à 22  degrés 
et  quelques  dixièmes  et  déjà  on  se  plaint  de  la  chaleur,  on  craint  un  des  étés 
de  la  zone  torride.  Messieurs,  que  voulez-vous?  Quand  vous  êtes  bien,  l'ennui 
vous  gagne  ;  quand  vous  êtes  mal,  la  douleur  vous  tue.  On  peut  avoir  l'ambi- 
tion de  vous  rendre  heureux,  nul  n'aura  jamais  le  pouvoir  de  faire  cesser  vos 
plaintes  *  —  t  Modes.  Les  grands  chapeaux  de  paille  jaune,  communs,  ne  sont 
rien  moins  qu'économiques  ;  il  y  en  a  de  50,  60  et  même  72  francs  ;  la  mode 
les  veut  très  évasés,  ne  cachant  le  visage  que  de  profil,  très  écartés  des 
tempes  et  du  front,  et  nouant  sous  le  menton.  Le  basilic  est  une  des  (leurs 
nouvellement  employées.  Toutes  les  couleurs  tendres,  mais  surtout  le  rose, 
le  bleu-de-ciel,  le  vert  naissant  et  le  citron  glacé,  sont  à  la  mode  en  rubans. 
On  porte  encore  des  rubans  écossais  ;  les  plus  recherchés  sont  ceux  où  le  vert 
domine.  Toutes  les  petites  robes  à  carreaux  et  à  mouches  et  la  plupart  des 
robes  blanches  ont  une  ceinture  pareille.  Chaque  jour  on  fait  les  robes  plus 
courtes  et  plus  simples.  Beaucoup  d'habits  d'homme  sont  d'un  gris  mélangé, 
tirant  sur  l'ardoise  ;  on  voit  sur  quelques>uns  de  ces  habits  des  boutons 
ovales,  tant  soit  peu  bombés,  en  métal  blanc.  »  —  Publiciste  du  26  mai  : 
«  Paris,  25  tnai.  C'est  à  la  Malmaison,  et  non  à  Saint-Cloud,que  l'Impératrice 
s'est  rendue  au  retour  du  voyage  qu'elle  vient  de  faire.  Sa  Majesté  n'est 
revenue  qu'avant-hier  soir  à  Saint-Cioud.  La  reine  de  Hollande  a  dû  partir 
hier  de  Malmaison  pour  se  rendre  aux  eaux  de  Bagnères.  Sa  suite  est  peu 
nombreuse.  » 

MLXXIX 

27  MAI  1807. 

Ministère  db  la  police  générale.  —  Bulletin  du  28  mai. 

^^arrondissement.  —  On  a  donné  au  Vaudeville  une  nouvelle  pièce 
en  un  acte,  intitulée  :  Mégalanthropogénésie.  C'est  une  critique 
décente  de  quelques  ridicules  du  jour.  On  l'a  accueillie,  elles  auteurs 
ont  été  demandés.  On  a  nommé  Barré,  Radet,  Desfontaines  et  Dieu- 
lafoy. 
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Les  renies  ont  été  très  recherchées  à  la  Bourse  d'hier;  le  cours 
s'est  clos  à  75  fr.  On  n'a  point  fait  de  marché  au  comptant  pour  les 
actions  de  la  Banque.  Elles  ont  été  demandées  pour  la  fin  de  juin  h 
4,255  francs. 

(Arcli.  nat.,  AF  iv,  1500.) 

Journaux 

Monileur  da  28  mai  :  «  Préfecture  de  police.  Une  ordonnance  de  M.  le 
conseiller  d'État,  préfet  de  police,  en  date  du  25  rnai,  conlicnl  lesdispositionit 
suivantes  :  A  compter  de  ce  jour,  el  pendant  tout  le  temps  que  dureront  le» 
chaleurs,  les  habitants  de  Paris  arroseront  à  dix  hourcs  du  malin  et  à  deux 
heures  après  midi  la  partie  de  la  voie  publique  au  devant  de  leur»  maisons, 
boutiques,  jardins  et  autres  emplacements  en  dépendant.  Ils  feront  couler 
l'eau  des  ruisseaux  pour  éviter  leur  stagnation.  Il  est  di'-fendu  de  se  servir  de 
l'eau  stagnante  des  ruisseaux  pour  l'arrosement.  Les  sonneurs  pour  le  balayage 
parcourront  aux  heures  ci-dessus  indiquées  les  rues  de  la  division  à  laquelle 
ils  sont  attachés,  pour  avertir  les  habitants  d'arroser.  Les  commissaires  de 
police  dresseront  des  procès-verbaux  des  contraventions  et  feront  faire  l'arro- 
sement aux  frais  des  contrevenants,  qui  seront  en  outre  poursuivis  conformé- 
ment aux  lois.  »  —  Gazette  de  France  du  28  mai  :  «  On  vient  de  publier  à 
Bruxelles  une  tragédie  en  cinq  actes,  intitulée  :  Robespierre.  C'est  l'ouvrage 
d'un  Belge.» 


MLXXX 

28  M  AH  807. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  29  mai. 

Paris,  Armuriers.  Suite  de  la  surveillance.  —  Par  suite  des  recher- 
ches ordonnées  par  le  sénateur-ministre  pour  empêcher  l'exporta- 
tion des  fusils  demandés  par  le  gouvernement  anglais,  le  sieur  Fléron, 
armurier,  rue  Greneta,  a  été  mandé  à  la  préfecture  de  police  et 
interrogé.  Il  a  déclaré  qu'il  avait  dans  son  magasin  huit  cents  fusils, 
dont  deux  cents  à  un  coup,  propres  à  la  traite  des  nègres,  et  le  reste 
pour  la  chasse,  tant  simples  que  doubles.  Il  s'est  soumis  à  n'en  livrer 
aucun  sans  autorisation  et  désignation  des  demandeurs. 

Brochure.  —  Le  sénateur-ministre  a  eu  avis  qu'on  se  proposait  de 
mettre  en  vente  une  brochure  intitulée  :  Récit  de  ce  qui  s'est  passé  à 
Lubeck,  dans  la  journée  du  jeudi  16  novembre  i  806  et  les  suivantes, 
lettre  écrite  àM^^  la  comtesse  F.  de  B.,  par  Ch.  de  Villers,  Paris,  chez 
Haussmann,  imprimeur,  rue  de  la  Harpe,  80.  Son  Excellence  a  chargé 
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la  préfecture  de  police  de  prendre  les  mesures  convenables  pour 
empêcher  la  circulation  de  cet  ouvrage.  Une  perquisition  a  été  faite 
chez  l'imprimeur  désigné.  On  y  a  trouvé  les  formes  composées  et  un 
seul  exemplaire  de  feuilles  d'épreuve.  L'imprimeur  a  déclaré  qu'il 
n'en  avait  tiré  que  trois  exemplaires,  misa  la  disposition  de  la  police 
générale,  et  qu'il  attendait  le  résultat  de  l'examen  pour  continuer  le 
tirage.  Les  formes  ont  été  brisées,  les  feuilles  d'épreuve  retirées  ; 
l'ouvrage  entier  a  disparu.  C'est  un  tableau  atroce  et  ordinairement 
chargé  de  mille  horreurs  prétendues  commises  par  les  Français  à 
Lubeck  :  pill.ige  universel,  massacres,  viols,  etc.,  etc.  Ce  morceau  a 
déjà  été  imprimé  en  Allemagne.  On  se  demande  si  M.  Charles  de 
Villers  aurait  aussi  bien  donné  carrière  à  son  imagination,  et  s'il 
enverrait  imprimé  son  récit  à  Pétersbourg,  s'il  s'agissait  d'une  ville 
prise  d'assaut  par  une  armée  de  Russes... 

3«  arrondissement.  —  Point  d'événements. —  L'activité  delà  Bourse 
continue.  Le  cours  des  rentes  a  éprouvé  une  nouvelle  hausse.  On  l'at- 
tribue aux  besoins  des  vendeurs  à  primes,  qui  ont  contracté  l'engage- 
ment de  livrer  à  la  un  de  ce  mois.  Le  cours  s'est  clos  à  *16  fr.  20.  Celui 
des  actions  n'a  pas  été  coté  *  ... 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 
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29  MAI  4807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  dd  30  mai. 

Paris.  Hervé,  banquier  ruiné,  escroc  '.  —  Au  commencement  de 
l'an  VI,  le  sieur  Hervé,  banquier  à  Paris,  avait  escroqué  à  MM.  Tha- 
louët  et  Montandry,  60.000  fr.  à  l'un  et  10.000  fr.  à  l'autre,  en  leur 
persuadant  qu'ils  s'étaient  exposés  à  un  grand  danger,  d'après  la  loi 
du  18  fructidor,  en  recelant  chez  eux  des  émigrés,  leurs  parents,  et  leur 
promettant  de  les  en  garantir  par  les  moyens  qu'un  inconnu  offrait  de 
leur  procurer.  Depuis  cette  époque,  le  sieur  Hervé  a  fait  de  fausses 
spéculations  et  a  consommé  progressivement  sa  ruine  entière.    Il  a 

1.  Le  même  jour,  28  mai  180",  Napoléon  écrivit  à  Cambacérès,  de  Finkens- 
tein  {Correspondance,  t.  XV,  n*  12661):  €c  Mon  cousin,  je  reçois  vos  lettres  des 
18  et  19.  Il  me  semble  que  la  cérémonie  de  la  remise  de  l'épée  de  Frédéric  aux 
Invalides  s'est  fort  bien  passée,  et  que  tout  cela  s'est  fait  convenablement.  Ni  le 
courrier  d'hier,  ai  celui  d'aujourd'hui  ne  m'ont  apporté  les  planches  de  la  bataille 
d'EyIau,  que  vous  m'avez  annoncées.  —  Napoléon.  » 

1.  Voir  plus  haut,  p.  153,1e  rapport  de  la  préfecture  de  police  du  11  mai  1807. 
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conçu,  au  mois  de  mars  dernier,  le  projet  d'acquérir  une  nouvelle 
Tortune,  par  une  intrigue  pareille  à  celle  de  l'an  YI,  mais  dont  l'objet 
paraîtrait  d'un  intérêt  beaucoup  plus  grand.  D'après  la  conflanee  que 
la  famille  Talhouct  lui  avait  trop  fiicilement  accordée  en  l'an  VI, 
il  a  espéré  qu'il  obtiendrait  encore  le  même  8ucc<^8  sur  son 
nouveau  projet  en  s'adressant  à  M*"*  Talhouot  '.  Le  31  mars 
(vendredi  de  Pâques),  il  s'est  présenté  chez  elle  et  lui  a  dit 
que  l'individu  qui  avait  servi  en  l'an  VI  MM.  Talhouot  et  Montandry, 
s'était  rendu  chez  lui  le  jour  de  Pâques,  èi  sa  campagne  de  Belleville, 
et  lui  avait  confié  qu'il  avait  connaisHance  d'une  conspiration  atroce, 
dont  le  but  était  de  faire  périr,  au  même  moment,  tous  les  membres 
de  la  famille  impériale.  L'inconnu  offrait  d'indiquer  les  moyens  pro- 
pres à  empêcher  le  succès  de  ce  complot,  à  condition  qu'on  n'exigerait 
pas  de  lui  qu'il  fit  connaître  les  conjurés,  et  qu'on  lui  donnerait  une 
récompense  proportionnée  à  l'importance  de  ce  service.  C'était  à  sept 
heures  du  soir  que  cet  inconnu  lui  avait  fait  cette  confidence;  il  avait  le 
visagecouvertd'un  masque  couleur  de  chair.  Hervé  proposa  à  M""  Tal- 
houëtde  rendre  compte  de  cette  affaire  à  S. M.  l'Impératrice  et  Heine. 
Elle jugeaplus convenable  de  la  soumettre  àS.A.l'archichanceiierqui, 
après  huit  jours  de  recherches  infructueuses,  adressa  Hervé  à  la  préfec- 
ture de  police.  II  persista  dans  sadéclaration.  On  l'engagea  à  attirer  son 
inconnu  à  une  nouvelle  entrevue.  Il  le  promit.  Des  agents  furent  mis 
en  observation  pendant  plusieurs  soirées  consécutives.  Personne  ne 
parut.  Hervé  imagina  d'adresser  à  S.  M.  l'Impératrice  un  billet  ano- 
nyme, par  lequel  S. M.  était  suppliée  de  demander  compte  à  M™«  Tal- 
houët  du  complot  qui  lui  avait  été  révélé.  Le  27,  autre  anonyme  à  une 
femme  de  chambre  de  Sa  Majesté,  pour  l'engager  à  genoux  Sa  Majesté 
d'interroger  M""  Talhouët.  Ces  deux  billets  ayant  été  envoyés  à  la 
préfecture,  Hervé  a  été  requis  de  nouveau  de  se  procurer  un  rendez- 
vous  avec  l'inconnu.  Le  2  mai,  il  a  communiqué  au  préfet  une  lettre 
de  même  écriture  que  les  deux  billets,  par  laquelle  l'inconnu  lui  disait 
qu'il  avait  prévenu  S.  M.  l'Impératrice  qu'il  était  prêt  à  livrer  le 
complot  et  l'agent  en  chef,  mais  qu'il  voulait  qu'on  le  paydt  d'avance. 
Les  trois  nuits  suivantes  ont  encore  été  employées  à  une  surveillance 
inutile.  A  la  troisième,  Hervé  a  été  arrêté  et  mis  au  secret.  Toutes  les 
lettres  anonymes  ont  été  reconnues  pour  être  de  lécriture  d'Hervé. 
Interrogé  pendant  six  jours  consécutifs,  il  a  soutenu  constamment  que 
tout  ce  qu'il  avait  dit  était  exact.  La  préfecture  annonce,  par  son  rap- 
port du  29,  qu'Hervé  vient  enfin  de  déclarer  que  tout  ce  qu'il  avait  dit 

2.  M""  Talhouët  était  une  des  dames  du  Palais  de  llmpératrice. 
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et  écrit,  relativement  à  ce  complot,  était  une  fable.  Il  gardera  la  pri- 
son jusqu'à  nouvel  ordre. 

Légation  suisse.  Réclamation.  —  M.  de  Maillardoz  *  expose  que  le 
nommé  Luginbuhl,  archer  de  police  du  canton  de  Berne,  a  déserté,  le 
5  de  ce  mois,  en  emportant  des  fonds  publics,  et  est,  de  plus,  accusé 
d'assassinat.  On  le  dit  réfugiée  Besançon,  et  sommelier  à  l'auberge 
dite  Palais  du  Roi.  Le  sénateur-ministre  ordonne  l'arrestation  et 
l'extradition... 

3*  arrondissement.  —  On  a  donné  jeudi,  au  Théâtre  Favart,  une 
représentation  au  bénéfice  de  Chapelle,  acteur  du  Vaudeville.  Trois 
théâtres  y  ont  concouru  :  Vaudeville,  Français  et  Feydeau.  Le  premier 
a  joué  un  vaudeville  nouveau,  attribué  â  GouITe,  intitulé  :  La  Tête  à 
Culot.  Il  n'a  eu  aucun  succès  et  n*a  pu  être  terminé.  Le  deuxième  a 
donné  les  Deux  Pages.  Le  troisième,  le  Roi  et  le  Fermier.  Ces  deux 
pièces  ont  dédommagé  et  satisfait  les  spectateurs. 

Les  approches  de  la  liquidation  ont  causé  des  ventes  nombreuses  à 
la  Bourse  d'hier.  11  en  est  résulté  une  légère  baisse.  Rentes,  75  fr. 
Actions,  1.250  fr.... 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  30  mai  :  •  Mercredi  dernier,  vers  les  trois  heures  après- 
midi,  un  individu  bien  couvert  se  présenta  comme  domestique  de  M.  David, 
peintre,  chez  le  changeur  du  passage  Feydeau  et  lui  demanda  pour  son  maître 
le  change  en  argent  de  18.000  fr.  de  billets  de  banque.  II  dit  n'avoir  pas  les 
billets  et  pria  d'envoyer  les  espèces  à  M.  David,  qui  en  donnerait  la  valeur.  Le 
changeur  y  consentit  et  fit  porter  l'argent  demandé  par  un  jeune  commis  ;  le 
prétendu  domestique  l'accompagna,  le  conduisit  au  Louvre  et  lui  fit  monter 
l'escalier  qui  conduit  à  l'ancien  logement  qu'occupait  M.  David,  mais  qui 
est  maintenant  inhabité.  Arrivé  à  une  porte,  l'individu  y  frappe  à  diverses 
reprises  et  semble  s'impatienter  de  ce  qu'on  ne  lui  répond  pas.  Au  même  instant, 
il  tire  de  sa  poche  un  marteau  dont  il  assène  trois  coups  sur  la  tète  du  commis. 
Aux  cris  de  celui-ci,  on  accourt,  mais  déjà  le  voleur  s'était  enfui  :  heureuse- 
ment il  n'avait  point  eu  le  temps  d'emporter  le  sac  d'argent.  On  l'a  trouvé 
à  côté  du  malheureux  commis,  que  la  violence  des  coups  de  marteau  avait 
renversé.  »  —  Publiciste  du  30  mai  :  «Pari*,  29  mai .  Les  Affiches  Générales 
de  Bordeaux,  du  25,  annoncent  que  M.  de  Chateaubriand  est  dans  cette  ville 
depuis  quelques  jours.  » 


i.  Miaistre  de  Suisse  à  Paris. 
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30  MAI  1807. 

Journaux  du  31  mai. 

Jouri%al  de  C Empire  du  31  mai  :  "Paris,  30  mai...  Le  passage mivaat est 
extrait  d'un  article  de  M.  Bonald,  inséré  aujourd'hui  dans  le  Mercure  de 
France  :  "  L'institut  a  voulu  élever  une  statue  à  d'Alemberl.  Dan»  cet  homme 
célèbre,  il  y  a  trois  hommes  :  un  littérateur  sans  génie,  un  philosophe 
sans  connaissance  de  la  vérité,  et  un  habile  et  savant  géomètre.  Le  goa- 
vcrnement,  qui  n'a  pas  voulu  laisser  le  public  dans  l'incertitude  de  savoir 
auquel  de  ces  trois  hommes  s'adresse  l'honneur  d'un  monument  public,  a 
averti  par  l'organe  du  ministre  de  l'intérieur  qui,  dit-il  lui-même,  copie 
fidèlement  les  expressions  de  Ui  lettre  de  Sa  Majesté  «  que  c'est  au 
mathématicien  français,  qui,  dans  le  dernier  siècle,  a  le  plus  contribué  à 
l'avancement  de  cette  première  des  sciences  |)hysiques,  que  la  statue  est 
élevée  ».  Mais,  en  même  temps,  l'autorité  nous  a  donné  à  tous  une  grande 
leçon.  En  Taisant  elle-même  les  Trais  de  la  statue,  elle  nous  a  appris  que 
cet  honneur,  véritablement  public,  et  même  le  plus  public  de  tous  les 
honneurs,  ne  doit  être  décerné  que  par  le  public,  dont  le  gouvernement  est 
le  représentant  et  l'organe,  ou  plutôt  dont  il  est  la  parole  et  l'action.  En 
eiTet,  si  les  compagnies  décernaient  de  leur  cheT  des  statues,  il  serait  à 
craindre  que  bientôt  tous  les  partis,  toutes  les  coteries,  toutes  le»  affec- 
tions, toutes  les  admirations  n'en  érigeassent  à  tout  le  monde,  et  que 
l'usage  ne  s'introduisit  de  voter  une  statue  pour  honorer  la  mémoire  des 
morts,  comme  on  fait  célébrer  un  service  pour  le  repos  de  leurs  âmes. 
Alors  une  statue  n'est  plus  un  honneur,  mais  on  est  déshonoré  pour  n'en 
avoir  pas.  Déjà  il  en  était  ainsi  pour  nos  rois,  et  I^ouis  XIII  et  Louis  XV 
avaient  chacun  leur  statue  comme  Henri  lY  et  Louis  XIV.  Mais  quand 
l'homme  ordinaire  reçoit  l'honneur  d'une  statue,  il  Taut,  pour  honorer  le 
héros  bienTaiteur  de  la  société,  et  qui  a  consacré  sa  vie  à  sa  défense  ou 
de  grands  talents  à  son  instruction,  lui  élever  une  montagne  ou  couvrir 
le  sol  de  pyramides  comme  celles  d'Egypte.  Alors,  il  n'y  a  plus  d'échelle 
de  proportion  pour  les  services  et  les  récompenses;  l'opinion  se  dérègle, 
les  idées  s'exagèrent,  tout  se  monte  à  des  proportions  gigantesques  et 
démesurées  ;  et  une  nation  perd  ce  beau  caractère  de  simplicité  qui  est 
la  compagne  inséparable  de  la  raison  et  de  la  véritable  grandeur.  Cette 
monnaie  de  l'honneur  devient  alors,  dans  la  société,  ce  que  les  assignats 
devinrent  en  France  au  temps  de  leur  dépréciation,  lorsque  des  valeurs 
énormes  en  apparence  représentaient  à  peine  les  plus  petites  valeurs 
réelles,  et  qu'il  fallait  vingt  et  trente  mille  francs  pour  payer  un  objet  de 
quelques  sous.  »  —  Journal  de  Paris  du  31  mai  :  «  On  assure  que  S.  M. 
Empereur,  que  les  soins  de  la  guerre  n'empêchent  pas  de  se  livrer  à  ceux  de 
l'administration  de  ses  Étals,  trouve  encore  le  temps  de  songer  aux  plaisirs 
de  la  capitale  et  a  ordonné  que  le  beau  jardin  de  Mousseaux  *,  l'une  des 
promenades  les  plus  agréables  de  Paris,  fût  mis  en  bon  état  et  ouvert  au 
public.  » 

1.  Monceau. 
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31  MAI  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  1"  juin  . 

3«  arrondissement.  — Point  d'événements  remarquables.  Le  cours 
des  rentes  a  peu  varié  à  la  Bourse  de  samedi  ^5  fr.  10).  Celui  des  ac- 
tions n'a  point  été  coté 

(Arch,  nat.,  AF  iv,  1500.) 

MLXXXIV 

1"JUIN  1807. 
Ministère  de  la  folice  générale.  —  Bulliîtin  du  2  juin. 

3*  arrondissement.  —  La  Bourse  a  été  très  animée  et  tous  les  cours 
ont  éprouvé  une  hausse  sensible.  Rentes,  75  fr.  25.  Actions,  1.250  fr. 

Exécution.  Conscription.  Escrocs.  —  Cinq  individus  ont  été  arrêtés 
pour  avoir  cherché  à  entraver  la  conscription,  au  premier  tirage, 
en  se  jetant  au  milieu  des  conscrits  pour  leur  offrir  des  remplaçants. 
Quatre  autres  l'ont  été  depuis  comme  complices.  De  leurs  interroga- 
toires et  désinformations  prises,  il  résulte  que  huit  d'entre  eux  ne 
faisaient  depuis  longtemps  d'autre  métier  que  d'escroquer  de  l'argent 
sous  prétexte  de  remplacement  et  en  donnant  de  fausses  adresses. 
Deux  ont  subi  déjà  Jugement  pour  faux  et  escroqueries,  et  l'un  d'eux 
huit  ans  de  fers.  Un  troisième  a  déjà  été  arrêté  plusieurs  fois  et  forcé 
à  de  fortes  restitutions.  Un  seul  a  donné  des  explications  qui  parais- 
sent réclamer  quelque  indulgence.  M.  le  conseiller  d'État  propose  de 
les  détenir  pendant  un  mois  et  de  les  renvoyer  ensuite  en  surveillance 
à  au  moins  quarante  lieues   de  Paris,  à  l'exception  du  dernier,  qui 

pourra  rester  sous  caution  dans  la  capitale.  —  Approuvé 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1300.) 

Journaux. 

Moniteur  du  2  juin  :  «  S.  E.  le  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur  a 
été  autorisé  par  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  à  donner  le  nom  de  Maison  impé- 
riale Napoléon  à  la  maison  d'éducation  des  filles  des  membres  de  la  Légion 
d'honneur  établie  au  château  d'Écouen.  »  —  «  Histoire  naturelle.  Lo  Jardin 
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des  Plantes  vient  encore  de  s'agrandir  de  plusieurs  portions  de  terrain  vers 
les  chantiors  de  la  rue  de  Seine.  Sur  C(;s  terrain*  nouvellement  ajoutés  aux 
acquisitions  des  années  précédentes,  on  forme  diverses  enceintes  en  treillaf(e 
de  bois  à  la  manière  suisse.  On  y  construit  aussi  quelques  édifices  en  pierre, 
destinés  à  servir  de  serres.  I.a  ménagerie  a  fait  plusieurs  pertes  depuis  quel- 
que temps,  entr'autres  celle  du  lion,  dont  on  voit  au  cabinet  d'histoire  nalu> 
relie  la  dépouille  très  bien  conservée.  On  a  donné,  comme  on  sait,  à  l'une  des 
lionnes  qui  restent  à  la  ménagerie  un  chien  braque  avec  lequel  elle  sympa- 
thise parfaitement,  et  dont  les  jeux  et  les  caresses  amusent  son  ennui.  L'o 
essai  semblable  vient  d'être  fait  tout  récemment  à  l'égard  d'un  des  aigles  de 
la  grande  volière.  Cet  aigle  était  malade  d'ennui,  et  ne  mangeait  plus.  On 
imagina  de  lui  livrer  un  jeune  et  tendre  volatile,  qui,  en  lui  offrant  un  simu- 
lacre de  chasse,  lui  procurât  un  moment  de  plaisir,  et  surtout  un  repas 
agréable.  Un  joli  petit  coq  anglais  fut  la  victime  dt'vouée  à  son  appétit  glou- 
ton ;  il  fut  livré.  On  s'attendait  à  voir  l'aigU'  fondre  sur  cette  faible  proie 
et  la  dévorer  ;  mais,  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde,  le  roi  des 
oiseaux  s'approcha  du  petit  coq,  le  regarda  attentivement,  entrouvrit  son  aile 
comme  pour  le  caresser,  se  promena  avec  lui  dans  sa  cage  spacieuse,  et  parut 
le  conserver  pour  en  faire  sa  compagnie.  De|)uis  ce  temps,  l'aigle  recouvra 
l'appétit.  Ces  épreuves  donnent  lieu  de  croire  qu'une  longue  captivité  et  le 
besoin  de  société  peuvent  adoucir  le  naturel  des  animaux  les  plus  voraces  ; 
et  l'exemple  des  tigres  de  la  ménagerie,  qu'on  voit  se  coucher,  se  lever,  s'ap- 
procher, s'éloigner,  en  un  mot  obéir  aux  commandements  de  celui  qui  les 
soigne,  semble  encore  appuyer  cette  assertion.  »  —  Gazette  de  France  du 
2  juin  :  «  Le  26  de  ce  mois,  M.  Caillot,  imprimeur-libraire,  a  eu  l'honneur 
d'être  admis  à  une  audience  particulière  de  S.  A.  S.  l'archichaneelier  de 
l'Empire  et  de  lui  présenter  le  premier  volume  de  l'ouvrage  périodique  inti- 
tulé :  Annales  maçonniques,  dont  Son  Altesse  avait  daigné  accepter  la  dédi- 
cace. »  —  Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  *  du  2  juin  :  «  Paris,  /••■  juin. 
Depuis  longtemps,  on  regardait  avec  surprise  et  plaisir,  un  jeune  chien  qui 
vivait  dans  la  meilleure  intelligence  avec  le  lion  du  Jardin  des  Plantes.  Ce  lion 
est  mort,  mais  une  lionne  voisine  offre  le  même  exemple  de  tempérance  et 
d'amitié. Ces  sentiments  généreux  se  sont  étendus  dans  la  cage  des  aigles.  Un 
d'eux  était  triste,  mal  portantet  paraissait  aussi  fatigué  du  spleen  qu'un  Anglais 
qui  n'a  pas  quitté  la  Tamise  depuis  plusieurs  années.  Dans  le  dessein  de 
réveiller  son  appétit,  on  lui  a  offert  un  jeune  coq.  Mais  le  roi  des  oiseaux, 
loin  d'écouter  sa  voracité  naturelle,  a  reçu  son  jeune  hôte  avec  une  bien- 
veillance royale,  et  depuis  ce  temps,  il  lui  témoigne  beaucoup  de  bonté  et 
d'affection.  Cet  aigle  n'aura  point  de  mention  honorable  dans  le  Journal  des 
Gourmands.  » 


1 .  Gomme  l'indique  ce  changement  de  titre,  le  Courrier  des  Spectacles  venait 
d'être  réuni,  par  ordre  du  gouvernement,  au  Courrier  de  l'Europe. 
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MLXXXV 
2  JUIN  1807. 

MlNISTÉRIi:  DE    LA    POLICE   GÉNÉRALE.    —    BULLETIN    DU    3   JUIN. 

3*  arrondissement.  —  La  Bourse  d'hier  a  élé  aussi  active  que  la 
précédente.  Les  cours  se  sont  soutenus.  Rentes,  75  fr.  23.  Actions, 

1.246  fr.  25 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  3  juin  :  «  Paris,  ijuin.  On  a  dt'couverl,  depuis 
quelques  années,  les  ijuatie  faces  de  l'ôylise  de  Sainl-Sulpice,  du  côté  du 
levant,  du  nord  et  du  couchant  ;  celle  qui  regarde  le  midi,  vers  le  Lu.\eint>ourg, 
était  encore  masquée  par  une  rangée  de  maisons  qui  s'avançaient  jusqu'au 
pied  du  mur  de  l'église  ;  on  les  abat  en  ce  moment,  et  ces  démolitions,  pro- 
longeant eirculairement  la  place  de  l'ancien  séminaire  jusqu'à  la  rue  des 
Fossoyeurs,  compléteront  les  dégagements  d«'  ce  magnifique  édifice.  •■ 

MLXXXVI 
a  JUIN  1807. 

Ministère  db  la  policb  générale.  —  Bulletin  du  4  juin. 

3«  arrondissement.  —  La  nouvelle  de  la  capitulation  de  Dantzig 
s'est  répandue  à  la  Bourse  d'hier.  Elle  n'a  pas  influé  sur  les  cours. 
Les  observateurs  pensent  que  l'efiTet   avait  élé  produit   d'avance. 

Rentes,  75  fr.  25.  Actions,  1.248  fr.  75 

(Arcti.  nat ,  APiv,  inOO.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  4  juin  :  «  Une  affiche,  apposée  d'hier  sur  tous  les 
murs  de  la  capitale,  attire  la  curiosité  publique  ;  elle  contient  le  jugement  d'un 
individu  prévenu  d'escroquerie,  à  l'aide  de  fausse  magie.  Cet  individu, 
nommé  Adry,  sous  l'air  le  plus  niais  et  le  costume  le  plus  simple,  cachait  une 
adresse  qui  n'attendait  qu'une  occasion  et  une  dupe  pour  s'exercer  ;  il  eut 
bientôt  trouvé  l'un  et  l'autre.  Un  sieur  Gaspard  Pierre,  tisserand,  faubourg 
Saint -Antoine,  logeait,  par  humanité,  cet  individu,  auquel  il  avait  donné  une 
chambre.  Toutes  les  nuits,  Adry  y  faisait  uu  bruit  épouvantable,  jusqu'à  ce 
qu'impatienté,  Gaspard  lui  en  demanda  la  cause.  Adry  lui  confia  alors,  sous  le 
plus  grand  secret,  qu'il  avait  des  liaisons  intimes  avec  les  divinités  infernales, 
TOMR  III.  13 
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qui  lui  révélaient  les  »ecreU  les  plus  caché»,  les  numéros  •j.u  •i>->ai<'nt  iu)rtir 
à  la  loterie,  les  trésors  en  louis,  et,  pour  preuve  <le  l'amitié  (|ue  le  diable  lui 
portait,  il  montra  au  sieur  Pierre  un  |)arrliemin  écrit  en  caractères  hiérogly- 
phiques, el  signé  de  la  griffe  de  son  patron.  Il  proposa  à  son  h6tc,  stupéfait  ft 
charmé  de  tant  de  merveilles,  do  l'associer  h  sa  fortune,  et  lui  demanda  uiif 
soixantaine  de  francs  pour  donner,  disait-il,  toute  la  vertu  nécessaire  k  ses 
évocations.  Le  tisserand  lui  remit  cette  somme.  Encouragé  par  ce  succès, 
Adry  demanda  un  logement  <^  lu  campagne,  dans  lequel  il  pût  voir  plus  à  son 
aise  Lucifer,  que  le  bruit  de  la  ville  incommodait.  Pierre  lui  loua  et  meubla 
une  chambre  h  la  firande-Pinte.  Deux  jours  après,  l'escroc  demanda  uni- 
montre,  pour  diriger  ses  opérations  infernales,  Pierre  eut  encore  la  bonté  de 
lui  donner  sa  montre  d'or  et  une  nouvelle  somme.  Enfin,  un  jour  était  fixé 
pour  recevoir  des  mains  de  l'adepte  de  Ueizébuth  la  liste  des  numéros 
gagnants  au  plus  prochain  tirage  de  la  loterie,  lorsqu'on  apprit  qu'il  était  parti, 
emportant  l'argent  et  la  niontre.  Trois  jours  après,  Pierre  eut  le  bonheur  de 
découvrir  son  fripon,  chez  lequel  on  trouva  un  diplôme  de  sorcier,  signé  du 
grand  Astaroth,  pHtice  det  région»  infeitialet  et  la  reconnaissance  de  la 
montre  qu'il  avait  extorquée  et  mise  en  gage.  L'affiche  porte  qu'Adry  a  été 
condamné  à  deux  années  d'emprisonnement,  h  l'amende,  aux  restitutions  et 
aux  frais.  »  —  Journal  de  Paris  du  4  juin  :  <<  Le  ministre  de  l'intérieur,  en 
exécution  du  décret  du  8  juin  1806,  relatif  aux  théâtres,  arrête  ce  qui  suit  : 
Titre  I.  Des  Théâtres  de  Paris.  I.  Les  théâtres  dont  les  noms  suivent  sont 
considérés  comme  grands  théâtres,  et  jouiront  des  prérogatives  attachées  à  et' 
litre  par  décret  du  8  juin  1806  :  1°  Le  Théâtre-Français  (Théâtre  de  S.  M. 
l'Empereur).  Ge  Théâtre  est  spécialement  consacré  à  la  tragédie  et  à  la  comédie. 
Son  répertoire  est  composé  :  1°  de  toutes  les  pièces  (tragédies,  comédies  el 
drames)  jouées  sur  l'ancien  Théâtre  de  l'Hôtel  de  Bourgogne,  sur  c^Iui  que. 
dirigeait  Molière,  et  sur  le  Théâtre  qui  s'est  formé  de  la  réunion  de  ces  deux 
établissements,  et  qui  a  existé  sous  diverses  dénominations  jusqu'à  ce  jour  ; 
2"  des  comédies  jouées  sur  les  divers  Théâtres  dits  Italiens,  jusqu'à  l'établis- 
sement de  rOpéra-Comique.  Le  Théâtre  de  l'Impératrice  sera  considén* 
comme  une  annexe  du  Théâtre-Français,  pour  la  comédie  seulement.  Son 
répertoire  contient  :  1°  les  comédies  et  drames  spécialement  composés  pour 
ce  Théâtre;  2°  les  comédies  jouées  sur  les  Théâtres  dits  Italiens,  jusqu'à 
l'établissement  de  l'Opéra-Comique;  ces  dernières  pourront  être  représentées 
par  le  Théâtre  de  l'Impératrice,  concurremment  avec  le  Théâtre-Français. 
—  2°  Le  Théâtre  de  l'Opéra  (Académie  impériale  de  musique).  Ce  Théâtre  est 
spécialement  consacré  au  chant  et  à  la  danse  :  son  répertoire  est  composé  de 
tous  les  ouvrages,  tant  opéras  que  ballets,  qui  ont  paru  depuis  son  établisse- 
ment en  1646.  1°  Il  peut  seul  représenter  les  pièces  qui  sont  entièrement  en 
musique  et  les  ballets  du  genre  noble  et  gracieux  :  tels  sont  tous  ceux  dont  les 
sujets  ont  été  puisés  dans  la  mythologie  ou  dans  l'histoire,  et  dont  les  princi- 
paux personnages  sont  des  dieux,  des  rois  ou  des  héros.  2»  Il  pourra  aussi 
donner  (mais  non  exclusivement  à  tout  autre  théâtre)  des  ballets  représentant 
des  scènes  champêtres  ou  des  actions  ordinaires  de  la  vie.  —  3"  Le  Théâtre 
de  V Opéra-Comique  (Théâtre  de  S.  M.  l'Empereur).  Ce  Théâtre  est  spéciale- 
ment destiné  à  la  représentation  de  toute  espèce  de  comédies  ou  drames 
mêlés  de  couplets,  d'ariettes  et  de  morceaux  d'ensemble.  Son  répertoire  est 
composé  de  toutes  les  pièces  jouées  sur  le  Théâtre  de  l'Opéra-Comique,  avant 
et  après  sa  réunion  à  la  Comédie  italienne,  pourvu  que  le  dialogue  de  ces 
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pièces  soit  coupé  par  du  chant.  V Opéra- Buffa  doit  être  considéré  comme 
une  annexe  de  l'Opéra-Comique.  Il  ne  peut  représenter  que  des  pièces  écrites 
en  italien.  —  II.  Aucun  des  airs,  romances  et  morceaux  de  musique  qui  auront 
été  exécutés  sur  les  théâtres  de  l'Opéra  et  de  l'Opéra-Comique  ne  pourra,  sans 
l'autorisation  des  auteurs  ou  propriétaires,  être  transporté  sur  un  autre  théâtre 
de  la  capitale,  même  avec  des  modifications  dans  les  accompagnements  que  cinq 
ans  après  la  première  représentation  de  l'ouvrage  dont  ces  morceaux  font 
partie.  —  III.  Seront  considérés  comme  Théâtres  secondaires  :  1»  Le  Théâtre 
(tu  Vaudevillf.  Son  répertoire  ne  doit  contenir  que  de  petites  pièces  mêlées 
de  couplets  sur  des  airs  connus  et  des  parodies.  2»  Le  Théâtre  des  Variétés, 
boulevard  Montmartre.  Son  répertoire  est  composé  de  petites  pièces  dans  le 
•^rme  grivois,  poissard  ou  villageois,  quelquefois  mêlées  de  couplets,  éga- 
lement sur  des  airs  connus.  3»  Le  Théâtre  de  ta  Porte-Saint-Martin.  Il  est 
spécialement  destiné  au  genre  appelé  mélodrame,  aux  pièces  à  grand  spec- 
tacle. Mais  dans  les  pièces  du  répertoire  de  ce  théâtre,  comme  dans  toutes  les 
pièces  des  théâtres  secondaires,  on  ne  pourra  employer,  pour  les  morceaux 
de  chant  que  des  airs  connus,  on  ne  pourra  donner  sur  ce  Théâtre  des  bal- 
lets dans  le  genre  historique  et  noble  :  ce  genre,  tel  qu'il  est  indiqué  plus 
haut,  étant  exclusivement  réservé  au  Grand  Opéra.  4*  Le  Théâtre  dit  de  la 
Gaieté.  11  est  spécialement  destiné  aux  pantotnimes  de  tout  genre,  mais  sans 
ballets  ;  aux  arlequinades  et  autres  farces,  dans  le  goût  de  celles  données 
autrefois  par  Nieolet  sur  ce  théâtre.  5»  Le  Théâtre  des  Variétés  Étran- 
gères. Le  répertoire  de  ce  théâtre  ne  pourra  être  composé  que  de  pièces 
traduites  des  théâtres  étrangers.  —  IV.  I^es  autres  théâtres  actuellement 
existant  à  Paris  et  autorisés  par  la  police  antérieurement  au  décret  du  8  juin 
1806,  seront  considérés  comme  annexes  ou  doubles  des  théâtres  secon- 
daires ;  chacun  des  directeurs  de  ces  établissements  est  tenu  de  choisir,  parmi 
les  genres  qui  appartiennent  aux  théâtres  secondaires,  le  genre  qui  paraîtra 
convenir  à  son  théâtre.  Ils  pourront  jouer,  ainsi  que  les  théâtres  secondaires, 
quelques  pièces  des  répertoires  des  grands  Théâtres,  mais  seulement  aver 
l'autorisation  des  administrations  de  ces  spectacles,  et  après  qu'une  rétribu- 
lion  due  aux  grands  théâtres  aura  été  réglée  de  gré  à  gré,  conformément  à 
l'article  IV  du  décret  du  8  juin,  et  autorisée  par  le  ministre  de  l'intérieur. — 
V.  Aucun  des  théâtres  de  Paris  ne  pourra  jouer  des  pièces  qui  sortiraient  du 
genre  qui  lui  a  été  assigné  ;  mais,  lorsqu'une  pièce  aura  été  refusée  à  l'un  des 
trois  grands  théâtres,  elle  pourra  être  jouée  sur  l'un  ou  l'autre  des  théâtres 
de  Paris,  pourvu  toutefois  que  la  pièce  se  rapproche  du  genre  assigné  à  ce 
théâtre.  —  VI.  Lorsque  les  directeurs  et  entrepreneurs  de  spectacles  vou- 
dront s'assurer  que  les  pièces  qu'ils  ont  reçues  ne  sortent  point  du  genre  de 
celles  qu'ils  sont  autorisés  à  représenter,  et  éviter  l'interdiction  inattendue 
d'une  pièce  dont  la  mise  en  scène  aurait  pu  leur  occasionner  des  frais,  ils 
pourront  déposer  un  exemplaire  de  ces  pièces  dans  les  bureaux  du  ministère 
de  l'intérieur.  Lorsqu'une  pièce  ne  paraîtra  pas  être  du  genre  qui  convient  au 
théâtre  qui  l'aura  reçue,  les  entrepreneurs  ou  directeurs  de  ce  théâtre  en 
seront  prévenus  par  le  ministre.  L'examen  des  pièces  dans  les  bureaux  du 
ministère  de  l'intérieur  et  l'approbation  donnée  à  leur  représentation  ne  dis- 
penseront nullement  les  directeurs  de  recourir  au  ministère  de  la  police,  où  les 
pièces  doivent  être  examinées  sous  d'autres  rapports.  —  VII.  Pour  que  les 
théâtres  n'aient  pas  à  souti'rir  de  cette  détermination  et  distribution  de  genres, 
le  ministre  leur  permet  de  conserver  en   entier  leurs  anciens  répertoires. 
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quand  même  il  s'y  Irouvcrail  quelques  pièces  qui  ne  fusKeiil  (ta»  'lu  genre  qai 
leur  est  assigné  ;  mais  ces  anciens  rf'iiertoires  devront  rester  ri(;uureuiiement 
tels  qu'ils  ont  (>t*;  iléposiîs  dans  les  bureaux  du  ministèn*  d<>  l'intérieur,  et 
arrêtés  par  le  ministre.  Par  cet  article  toutefois  il  n'est  nullement  contrevenu 
i'i  l'article  IV  du  décret  du  H  juin  (|ui  ne  permet  à  aucun  théâtre  de  Paris  de 
jouer  les  pièces  des  grands  théâtres,  sans  leur  payer  une  rétribution. 

Titre  IV.  Dispositions  générales.  Les  spectacles  n'étant  point  au  nombre 
des  jeux  publics  auxquels  assistent  les  fonctionnaires  vn  leur  qualiti-,  mais  des 
amusements  préparés  et  dirigés  par  des  particuliers  qui  ont  spéculé  sur  le 
bénéfice  qu'ils  doivent  en  retirer,  personne  n'a  le  droit  de  jouir  gratuitement 
d'un  amusement  que  rentre|)reneur  vend  .'i  tout  le  monde.  Les  autorités  n'exi- 
geront donc  d'entrées  gratuites  des  entrepreneurs  que  pour  le  nombre  d'indi- 
vidus jugés  indispensables  pour  le  maintien  de  l'ordre  et  de  la  sâreté  publique. 
Il  est  fait  défense  aux  entrepreneurs,  directeurs  ou  régisseurs  de  spectacles  et 
concerts  d'engager  aucun  élève  des  écoles  de  chant  ou  de  déclamation  du 
Conservatoire  impérial,  sans  l'autorisation  du  ministre  de  l'intérieur.  L'auto- 
rité chargée  de  la  police  des  spectacles  prononcera  provisoirement  sur  toutes 
contestations,  soit  entre  les  directeurs  et  les  acteurs,  soit  entre  les  directeurs 
et  les  auteurs  ou  leurs  agents  qui  tendraient  à  interrompre  le  cours  ordinaire 
des  représentations,  et  la  décision  provisoire  pourra  être  exécutée,  nonobs- 
tant le  recours  vers  l'autorité  h  laquelle  il  appartiendra  de  juger  le  fonds  de  la 
contestation.  Fait  à  Paris,  le  25  avril  1807.  Le  ministre  de  l'intérieur  :  Chah- 
l'AGNY.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  4  juin  :  «  Paris,  le  3  juin.  M.  de  Cha- 
teaubriand est  arrivé  hier  à  Paris.  » 


MLXXXVII 
4  JUIN  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  5  juin. 

3*  arrondissement.  —  Les  négociations  ont  été  très  nombreuses  à  la 
Bourse  d'hier,  et  les  cours  se  sont  soutenus  en  hausse,  malgré  les 
intrigues  de  quelques  joueurs,  qui  répandaient  qu'on  avait  fait  cent 
quarante-trois  dépôts  de  rentes  à  la  Trésorerie.  Rentes.  1.250  fr.  '... 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 

t.  Le  même  jour,  4  juin  1807,  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  de  Finkenslein 
[Correspondance .  t.  XV,  n"  12723)  :  «  Je  reçois  vos  lettres  des  26  et  27.  Je  vois 
arec  plaisir  la  surveillance  que  vous  exercez.  Apprenez-moi  bientôt  que  cette 
bande  de  voleurs  est  détruite.  —  Le  nommé  Ogier,  colonel  de  cavalerie  de  l'an- 
cien régime,  le  nommé  Simon,  ancien  greftier  de  la  Table  de  marbre,  Dubouzet, 
ancien  colonel  du  régiment  de  Penthièvre-cavalerie,  une  soi-disant  baronne  de 
Lauterbourg,  sont  des  mauvais  sujets,  qui  colportent  de  mauvais  bruits  dans 
Paris.  Faites-les  conduire  par  la  gendarmerie  à  quarante  lieues  de  Paris,  où  ils 
seront  en  surveillance  dans  quelque  petite  commune,  soit  de  Bourgogne,  soit 
de  Champagne,  soit  de  Lorraine.  —  N.^poléon.  » 
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Journaux. 

Journal  de  l'aris  du  ">  juin  :  «  M.  de  Chateaubriand,  dont  on  a  annoncé 
successivement  le  passage  à  Naples,  à  Constanlinople,  à  Tunis,  à  Barcelone, 
à  Bordeaux,  est  enfin  arrivé  mardi  dernier  à  Paris,  où  ses  amis  espèrent  qu'il 
se  reposera  de  ses  longues  fatigues  en  leur  racontant  les  merveilleuses  histoires 
qui  lui  sont  arrivées  dans  ses  voyages,  ainsi  que  les  nouvelles  découvertes 
qu'il  a  dû  faire  sur  les  harmonies  de  la  religion  avec  les  scènes  de  la  nature.  » 
—  «  Les  décorations  de  la  salle  Montansier  du  Panorama  sont  achevées  ;  des 
camées,  dessinés  par  Fragonard  sur  le  devant  des  premières  loges,  retracent 
les  principales  situations  des  pièces  composant  le  répertoire  de  ce  théâtre,  qui 
ont  eu  le  plus  de  succès.  On  y  voit  le  Normand  du  Diable  couleur  de  rose, 
guettant  les  pommes  du  bonhomme  Misère  ;  le  Chaudronnier  de  Saint-Flour, 
sautant  sur  le  parquet  avec  ses  gros  souliers  ferrés;  les  Trois  Innocents 
saluant  les  Trois  Ingénues,  etc.  »  —  Publiciste  du  5  juin  :  «  Paris,  4  juin. 
Ce  matin,  à  midi,  on  a  tiré  le  canon  pour  annoncer  la  nouvelle  importante  de 
la  capitulation  de  Dantzig.  Les  troupes  françaises  sont  entrées  dans  la  place, 
le  2C  au  matin.  Les  détails  de  la  capitulation  seront  donnés  dans  le  Bulletin 
ofliciel.  M.  le  général  Rapp  est  nommé  gouverneur  de  cette  forteresse.  » 


MLXXXVIll 
5  JUIN  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  6  juin. 

Paris.  Départ  de  conscrits.  —  Hier  (5),  cinquante  conscrits  sont 
partis  pour  le  t"  régiment  de  chasseurs  et  le  3*  de  hussards.  Aujourd'hui, 
cinquante  sont  partis  pour  Rennes,  destinés  à  l'artillerie  à  cheval... 

3«  arrondissement.  —  On  a  donné,  le  4,  à  Louvois,  une  nouvelle 
comédie  en  un  acte  et  en  vers,  intitulé  te  Curieux.  C'est  Touvrage 
d'un  jeune  houime  nommé  Eugène'.  Il  a  réussi.  — Tous  les  cours  ont 
éprouvé  une  forte  hausse  à  la  Bourse  d'hier.  Rentes,  76  fr.  Actions, 
1.25i  fr.23... 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 


1.  C'était  l'œuvre  de  François-Antotne-Eugène  de  Planard,  qui,  on  le  voit, 
l'avait  signée  d'un  de  ses  prénoms.  Ce  prénom  servait  aussi  de  pseudonyme  à 
d'autres  auteurs  dramatiques.  Voir  la  France  littéraire  de  Quérard,  au  mot 
Eugène. 
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MLXXXIX 

6  JUIN  1807. 

Journaux  du  7  juin. 

Gazette  de  France  du  7  juin  :  <<  Le  pont  des  Arls  qui  était,  il  y  a  deux  an», 
la  promenade  favorite  des  Parisiens,  est  tout  à  fait  ahandonn<^  par  ceux  qui 
ne  sont  pas  obliges  de  le  traverser  comme  passage,  depuis  qu'on  en  a  retira 
les  fleurs  et  les  arbustes  qui  en  faisaient  l'ornement.  On  assure  que,  dans  b-s 
serres  en  vitrages  ((u'on  y  avait  (établies,  un  marchand  d'oiseaux  va  placer  %i 
petite  mc^nagerie.  Nous  doutons  que  ce  moyen  soit  aussi  puissant  pour  appeler 
les  curieux  que  celui  qu'avaient  d'abord  employé  les  propriétaires  du  pont,  et 
auquel  ils  auraient  peut-^lre  mieux  fait  de  ne  pas  renoncer.  Nous  savons  que 
l'endroit  était  trop  froid,  trop  humide  (lour  les  orangers,  mais  il  est  d'autrci^ 
arbres  qui  y  auraient  été  fort  bien  placés.  Il  nous  semble,  par  exemple,  que 
si  on  l'avait  bordé  des  deux  côtés  avec  des  saules  pleureurs,  le  coup  d'œil 
et  la  promenade  n'en  auraient  pas  moins  été  agréables.  »  Publicitte  du 
7  juin  :  «  Paris,  6  juin.  Un  mot  sur  Mirabeaii.  La  mémoire  de  Mirabeau  a 
été  attaquée  il  y  a  un  mois,  dans  une  séance  publique  d(^  l'Institut,  par  trois  ou 
quatre  petites  antithèses  qu'on  n'a  guère  comprises,  qu'on  n'a  point  retenues,  et 
pourtant,  on  se  souvient,  après  un  mois  entier,  de  l'intention  déplacée  de  déni- 
grer un  orateur,  homme  d'État,  d'énoncer  un  jugement  politique,  de  rappeU^r 
les  vues  étroites  de  l'esprit  de  parti,  au  sein  d'une  assemblée  littéraire  '.  Celte 
inconvenance  vient  d'être  relevée  dans  plusieurs  journaux.  Mais  il  est  juste  de 
faire  sentir  combien  elle  était  excusable  dans  la  bouche  d'un  homme  qui, 
tout  occupé  de  soins  de  bienfaisance  auxquels  il  consacre  les  ressources  de 
son  esprit  ingénieux  et  inventeur,  a  pu  juger  superficiellement  les  causes  de 
nos  malheurs  passés,  dont  il  a  cruellement  éprouvé  les  eiïets,  et  qui,  depuis 
longtemps,  n'.a  pas  fait  un  pas  hors  de  son  bel  établissement,  sans  avoir  eu 
une  nouvelle  occasion  de  reconnaître  que  là  est  tout  son  bonheur,  toute 
sa  gloire.  Il  parlait  au  nom  d'une  des  classes  de  l'Institut,  et  la  première  loi 
était  pour  lui,  de  n'exprimer  que  des  sentiments  communs  à  tous  ceux  dont 
il  était  l'organe.  Il  parlait  à  un  rival  de  Mirabeau,  mais  à  un  rival  récon- 
cilié sans  doute  avec  sa  mémoire.  Il  avait  pour  témoins  plusieurs  de  ceux 
qui  se  souviennent  avec  quelque  orgeuil  d'avoir  voulu,   avec  Mirabeau,  arrê- 

1.  C'est  une  allusion  à  ce  passage  du  discours  de  l'abbé  Sicard,  en  réponse  au 
discours  de  réception  du  cardinal  Maury,  6  mai  1807.  (Voir  plus  haut,  p.  150)  : 
«  Là,  placé  au  poste  le  plus  flatteur  pour  un  grand  talent,  à  la  tète  du  pai-ti  de 
l'opposition,  vous  aviez  pour  adversaire  un  homme  que  la  postérité  jugera,  et 
dont  la  tombe  n'est  plus  aujourd'hui  nulle  part.  Son  esprit  était  brûlant  comme 
le  soleil  qui  vit  son  berceau,  sa  tête  remplie  de  principes  justes  et  sains;  mais  à 
la  place  des  principes,  il  mettait  ses  passions.  L'éloquence  n'était  pour  lui  qu'un 
jeu  d'adresse,  les  intérêts  les  plus  chers  que  les  ressorts  de  son  ambition.  11 
avait  accoutumé  ses  lèvres  à  parler  contre  sa  pensée.  Homme  étonnant,  qui, 
toujours,  comptait  avant  tout  sa  propre  célébrité,  et  qui,  jamais,  ne  compta 
la  vérité  pour  quelque  chose.  On  sait  comment  et  par  quels  moyens  il  trouva 
toujours  en  vous  un  vainqueur.  » 
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ter  la  Hévolution  et  sauver  le  principe  de  la  monarchie.  Une  telle  digression 
était-elle  bien  nécessaire  ?  Sans  doute,  cette  séance  de  l'Institut  rappelait  de 
grands  souvenirs,  mais  surtout  elle  était  un  témoignage  de  la  concorde  dont 
nous  jouissons.  C'était  l'altérer  que  de  s'arrêter  longtem|)s  sur  des  époques 
tout  à  la  fois  brillantes  et  déplorables.  Il  y  a  tant  de  choses  qu'il  faut  laisser  à 
la  pensée  d'un  auditoire,  et  qu'on  gâte  non  seulement  par  l'hyperbole,  mais 
même  par  une  expression  trop  directe.  L'orateur  politique  eût  brillé  davan- 
tage, si  l'on  avait  eu  l'art  de  s'occuper  surtout  de  l'orateur  chrétien.  Le  pané- 
gyrique de  Saint-Vincent  de  Paul  s'offrait  là  comme  un  doux  repos  pour 
l'âme  ;  il  semblait  que,  de  tous  les  titres  de  l'illustre  récipiendaire,  celui-là  dût 
occuper  le  plus  le  membre  de  l'Institut  chargé  de  le  recevoir,  et  qui  dirige  un 
établissement  digne  d'avoir  été  conru  par  le  modèle  de  la  charité  chrétienne. 
.Mais  Mgr  le  cardinal  Maury  avait  lui-même  cédé  à  son  émotion  et  rap|>elé  à  ses 
compatriotes  ses  regrets,  ses  vœux,  ses  combats.  .M.  le  président  a  rêvé  se* 
victoires.  Je  ne  sais  ni  comment,  ni  par  queUt  moyens,  ni  par  qui  Mirabeau 
a  été  vaincu  à  l'Assemblée  constituante.  Ce  qu'il  y  a  eu  de  douloureux  pour  nous, 
c'est  qu'il  n'y  ait  pas  été  remplacé,  et  qu'aucun  orateur  n'ait  hérité  de  lui  le 
pouvoir,  la  volonté  ferme  et  le  talent  de  contenir  la  multitude,  de  donner  aux 
vues  de  la  sagesse  la  force  de  l'enthousiasme,  et  de  trouver  une  digue  à  la 
Hévolution  dans  les  débris  qu'elle  avait  roulés.  Lorsqu'une  foule  inquiète  se 
pressait  à  la  chaussée  d'Antin  pour  avoir  des  nouvelles  de  Mirabeau  mourant, 
ce  n'était  pas  seulement  le  peuple,  dont  il  avait  été  l'idole,  comme  tant 
d'autres,  qui  ex|)rimait  de  vives  sollicitudes  :  les  hommes  les  plus  justement 
alarmés  étaient  tous  ceux  qui  ne  regardaient  pas  le  i-omble  de  l'anarchie 
comme  le  meilleur  moyen  de  revenir  au  calme,  qui  sentaient  la  puissance  d'un 
caractère  ardent  et  ferme,  qui  voulaient  aider  à  une  réputation  déjà  grande, 
afin  de  vivre  sous  son  abri.  Ils  répétaient  et  conlirmaient  par  leur  effroi  ces 
paroles  qu'on  rapportait  de  lui  :  que  ta  mort  serait  le  deuil  de  la  monarchie. 
Au  milieu  des  calamités  qui  sont  survenues,  qui  de  nous  n'a  pas  songé  à  la 
mort  de  Mirabeau  ?  Lequel  même  de  ses  ennemis  n'eût  alors  désiré  pouvoir  le 
rendre  à  la  vie  ?  Mais,  tandis  que  je  vais  me  perdre  moi-même  dans  ces  sou- 
venirs que  j'ose  reprocher  à  deux  illustres  académiciens  d'avoir  rappelés, 
j'entends  le  canon  de  la  victoire.  Comme  il  nous  fait  bien  sentir  l'heureuse 
futilité  de  nos  débats  !  Que  de  gloire  au  dehors  !  Que  de  paix  intérieure  !  C'est 
maintenant  qu'il  y  a  une  monarchie  et,  ce  qui  manquait,  ce  que  Mirabeau  ne 
pouvait  pas  créer,  un  monarque.  Tranquillisons-nous  sur  l'effet  de  petites 
antithèses.  On  sent  que  la  gloire  des  hommes  d'État  que  nous  avons  perdus 
doit  être  maintenant  en  sûreté.  •> 
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7  JUIN  «807. 

Ministère  de  la  pouce  générale.  —  Bulleti.n  du  8  juin. 

Paris.   Départ  de   conscrits.  —  Aujourd'hui  (8  juin),   vingt-cinq 
conscrits  sont  partis  pour  Maëstricht,  destinés  au  35*  régiment  de 
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dragons.  M"**  Hullol,  l)elie-mëre  de  Tex-général  Moreau,  est  morte 
le  6  à  sa  terre  d'Orsay,  où  elle  était  exilée... 

3*  arrondissement.  —  Point  d'événements  remarquables.  Le  cours 
des  rentes  a  peu  varié  à  la  Bourse  de  samedi.  Celui  de»  actions  a 
éprouvé  une  nouvelle  hausse.  Rentes,  75  fr.  00.  Actions,  1,252  fr.  5<). 

(Arch.  nnt.,  AF  iv,  1500.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  K  juin  :  <<  Paru,  7  juin.  S.  M.  l'Empereur  el  Uoi 
vient  d'accorder,  à  titre  d'encouragement,  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
HOO  francs  à  M.  Boullenger-Debois-Frémonl,  auteur  du  tableau  d'HerAor 
reprochant  à  Paris  sa  lâcheté,  qu'il  a  présenté  à  la  dernière  exposition. 
M.  Boullengor  a  reçu  à  cet  égard  une  lettre  de  M.  le  conseiller  d'État  Daru, 
intendant  de  la  maison  de  l'Empereur.  Cette  lettre  datée  de  Thorn,  le  'i  mai, 
est  une  nouvelle  preuve  que  les  hautes  occupations  de  la  guerre  n'ôtent  rien  à  la 
protection  que  Sa  Majesté  accorde  aux  arts.  »  —  Courrier  de  V Europe  et  des 
Spectacles  du  8  juin  '  :  <<  Paris,  7  juin.  Le  contingent  des  conscrits  du  dépar- 
tement de  la  Seine  s'est  réuni  jeudi  dernier  dans  la  grande  cour  du  Temple 
pour  être  passé  en  revue  ;  les  officiers  du  recrutement  l'ont  trouvé  complet  et 
parfaitement  équipé.  Le  départ  a  commencé  avant-hier,  à  sept  heures  du 
matin  ;  il  a  continué  hier  ;  le  reste  partira  lundi  matin.  »  —  Journal  du 
Commerce  du  8  juin  :  «  S.  Ein.  M.  le  cardinal  Fesch,  coadjuteur  de  S.  A,  le 
prince  primat  de  l'empire,  est  arrivé  à  Paris.  On  dit  que  son  Eminence,  en  sa 
qualité  de  grand-aumônier  de  France,  vient  célébrer  les  obsèques  du  prince 
royal  de  Hollande,  Napoléon-Charles,  dont  le  corps  est  amené  à  Saint-Denis, 
dans  une  voilure  attelée  de  six  chevaux,  qui  est  partie  le  2  de  ce  mois  de 
La  Hâve.  » 
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8  JUIN  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  î)  juin. 

Paris.  Départ  de  conscrits.  —  Aujourd'hui  (9  juin),  cent  cinquante 
conscrits  sont  partis  pour  la  Rochelle,  destinés  au  66«  régiment 
d'infanterie  de  ligne... 

3«  arrondissement.  —  On  a  déposé  onze  bilans  pendant  le  mois  de 
mai.  Il  n'y  a  eu  aucune  réhabilitation.  Toutes  les  opérations  des 
joueurs  de  Bourse  sont  dirigées  vers  la  hausse.  Dans  cette  vue,  afin 

1.  Sur  le  nouveau  titre  de  ce  journal,  voir  plus  haut,  p.  192. 
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de  conserver  leurs  effets,  ils  font  des  emprunts  considérables  sur 
dépôts.  Rentes,  7oTr.  90.  Actions,  1.257  fr.  50. 
(Arch.  nat.,    AF  iv,  1500.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  9  juin  :  «  Dimanche  dernier,  Tivoli  était  charmant  el 
otfrait  de  tous  côtés  le  tableau  délicieux  de  la  joie  populaire,  des  plaisirs 
sans  licence  et  d'un  mouvement  perpétuel  sans  désordre  ;  le  feu  d'artifice  a 
paru  neuf  et  d'un  genre  très  ingénieux.  Mais  ce  qui  a  le  plus  étonné,  ce  qui 
a  réellement  fait  une  impression  de  terreur  et  de  plaisir,  dont  on  pouvait  juger 
par  le  silence  qui  régnait  dans  cette  foule  immense  de  spectateurs,  c'est  la  vue 
de  Forioso  montant,  au  milieu  des  brillants  feux  du  B<'ngale,  sur  une  corde 
fixée  d'un  côté  à  la  terre  et  attachée  de  l'autre  au  haut  d'un  mat  de  soixante-dix 
pieds  d'élévation...  Ce  spectacle  avait  quelque  chose  de  magique.  ' 
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9  JUIN  1807. 

MlNISTÈKK   Dli    LA    POLICE   GÉNÉRALE.    —   BULLBTIN    OU    40  JUIN. 

Paris.  Départ  de  conscrits.  —  Cent  vingt  conschU  sont  partis 
aujourd'hui  pour  Vérone,  destinés  au  recrutement  du  9«  régiment 
d'infanterie  de  ligne. . . 

3»  arrondissement.  —  Un  conscrit  tie  1808,  nommé  Panchon,  fils 
d'un  menuisier,  devait  partir  dans  peu  de  jours  pour  sa  destination. 
11  fréquentait  la  fille  d'un  fripier,  nommé  Coquenot,  âgée  de  seize  ans. 
Le  8  de  ce  mois,  ils  se  sont  rendus  ensemble  chez  un  marchand  de 
vin,  hors  Paris,  ancienne  route  de  Neuilly.  Ils  y  ont  bu  de  l'eau  forte, 
dans  l'intention  de  s'empoisonner.  On  leur  a  administré  tous  les 
secours  de  l'art,  mais  sans  espoir  de  succès. 

La  Bourse  d'hier  a  été  très  active,  et  tous  les  cours  ont  éprouvé  une 
nouvelle  hausse.  Rentes,  76  fr.  20.  Actions,  i.261  fr.  25.. . 
(Arch.  nat..  AF  iv,  1300.) 
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10  JUIN  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  11  juin. 

Paris.  Départ  de  conscnts.  —  Deux  cent  quarante  conscrits  sont 
partis  aujourd'hui  pour  la  légion  de  Lille. . . 
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'.i*  anondituemenl.  —  Point  d'événement  remarquable.   Les  coun 
ont  peu  varié  à  la  Bourse  d'hier.   L'agent  Bailliot  a  Tait  beaucoup  <le 
ventes,  et  Jouanne    beaucoup   d'achats,    lueurs   opérations  se   sont 
balancées,  et  les  cours  ont  <'*té  tnainlenus.  KenUis,  H\  fr.  15.  Arlion- 
1.261  fr.  25. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500  ) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  i  1  juin  :  «  Halle  à  la  viande.  Prix  de  la  viande.  Lei 
T)  licrlogramincs  (1  livre  i  gnis  et  demi).  Morceaux  d'élile  :  b<pur,  55  cen- 
limes;  mouton,  48;  veau,  00.  Morceaux  inférieurs:  bipuf,  'tH\  mouton,  38; 
veau,  55.  Viandtîs  basses  :  bœuf,  3:*»  ;  mouton,  35  ;  veau,  45  '.  >>  —  Courrier  de 
l'Europe  et  des  Spectacles  du  11  juin  :  <<  Paris,  iO  juin.  Vn  énorme  blor  do 
pierre,  dont  on  a  évalué  le  poids  à  trente-deux  mille  huil  rciits  livres,  a  été 
Iralné  ces  jours  derniers  du  porl  Saint-Nicolas,  vis-à-vis  la  galerie  du  Louvre, 
jusqu'à  la  place  de  l'ancien  Ch<1telct,  pour  y  servir  de  base  ii  la  colonne  mona- 
menlale  qu'on  y  élève.  Cette  masse,  tirée  par  des  cabeslann,  s'avani;ait  en 
glissant  sur  des  madriers  à  l'aide  d'énormes  rouleaux  ;  elle  franchissait, 
dimanche  vers  quatre  heures,  l'extrémité  du  Pont-Neuf,  el  y  arrêtait  les 
curieux.  Plusieurs  des  rouleaux  se  sont  écrasés  sous  son  poids  avant  d'avoir 
pu  servir.  » 
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II  JUIN  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  12  jui.n. 

2«  arrondissement.  —  Peu  de  variations  dans  les  cours  à  la  Bourse 
d'hier.  Rentes,  76  fr.  20.  Actions,  1.262  fr.  50. . . 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  12  juin  :  «  On  dit  que  Sa  Majesté,  malgré  les  hauts 
intérêts  qui  occupent  sa  pensée,  a  daigné  accorder  une  attention  particulière 
au  rapport  de  la  Commission  de  l'Institut  relatif  au  monument  à  élever  sur 
l'ancien  emplacement  de  la  Madeleine.  Un  des  traits  qui  caractérisent  ce 
prince  étonnant,  c'est  que,  dans  un  choix  difficile  pour  combiner  la  valeur 
des  projets  avec  le  dispositif  de  son  décret,  il  a  adopté  l'avis  le  plus  juste  et  a 
saisi  de  lui-même  la  conception  la  plus  brillante.  Le  décret  oftrait  effective- 
ment deux  conditions  qui  ont  dû  embarrasser  autant  les  concurrents  que  les 

1.  Ces  mercuriales  sont  fort  rares  dans  les  journaux. 
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juges.  On  exigeait  :  1"  que  Ion  employât  ce  qui  existe  de  l'ancien  édifice; 
2*  que  la  dépense  n'excédât  pas  trois  millions.  Une  difficulté  insoluble  atta- 
chée à  la  première  de  ces  causes  était  le  vice  inhérent  au  dessin  de  l'église 
projetée  pour  être  transformée  en  un  monument  qui  devait  avoir  un  style  et 
un  caractère  difl'érent  de  celui  qui  convient  à  un  temple  chrétien  '.  La  diffi- 
culté attachée  à  la  deuxième  condition  était  que  le  devis  de  l'édifice  de  la 
Madeleine  s'élevât  à  une  somme  presque  quadruple  de  celle  qui  était  allouée 
pour  la  construction  nouvelle.  M.  Beaumont  avait  toutefois  vaincu  au  moins 
une  de  ces  difficultés.  11  s'était  conformé  aussi  exactement  que  cela  pouvait 
être  aux  indications  du  programme.  Ce  travail  annonce  un  talent  utile,  et 
que  Sa  Majesté  a  apprécié  en  accordant  à  cet  artiste  estimable  une  forte 
indemnité.  M.  Vignon  avait  quitté  la  roule  tracée  par  le  programme.  Son 
projet  d'un  temple  à  jour  est  une  belle  conception  en  ce  (|u'elle  s'adapte  heu- 
reusement au  sujet  et  retrace  le  faire  des  anciens,  surtout  dans  les_  monu- 
ments allégoriques.  .Mais  la  Commission,  subordonnée  aux  formes  légales, 
devait  nécessairement  exclure  ce  projet  et  donner,  ainsi  qu'elle  l'a  fait  à 
celui  de  Beaumont,  une  préférence,  méritée  d'ailleurs  par  d'autres  motifs. 
Sa  Majesté  a  abrogé,  dit-on,  les  clauses  qui  gênaient  l'imagination  des 
concurrents,  en  rétrécissant  une  idée  (|ui  fut  primitivement  la  sienne.  Elle  a 
adopté  le  projet  de  M.  Vignon.  On  dit  que  ce  jeune  artiste  était  destiné 
d'abord  à  la  carrière  du  barreau  et,  qu'entraîné  par  un  goùl  d'inspiration,  il 
avait  embrassé  depuis  peu  celle  des  arts.  11  est  remarquable  que  les  plas 
beaux  monuments  de  la  capitale,  le  Louvre  et  le  Temple  de  l'Honneur', 
auront  été  conçus  par  des  auteurs  qui  n'étaient  pas  consacrés  primitivement 
à  l'art  dans  lequel  ils  ont  donné  des  productions  dignes  de  la  postérité  *.  »  — 
Publiciste  du  12  juin:  «  Paris,  Il  juin.  Le  jeune  prince  Napoléon- Louis, 
prince  royal  de  Hollande,  est  actuellement  à  Saint-Leu  :  on  présume  que 
Son  Altesse  Royale  y  restera  quelque  temps.  » 


MXCV 
12  JUIN  1807. 

MlNISTÈHE   DK   LA    FOLICB   GBNÈHALE.    —   BULLETIN    DU    13  JUIN. 

Pavis.  Départ  de  conscrits.  —  Cent  cinq  conscrits  sont  partis  aujour^ 
d*hui  pour  La  Rochelle,  destinés  au  82*  de  ligne. . . 

1.  Il  convient  d'obsenrer  aussi  qu'un  temple  surmonté  d'un  dôme  eût  amené 
des  comparaisons  désavantageuses  avec  les  églises  de  Saint^Pierre,  de  Sainte- 
Geneviève,  etc.  [Sole  de  l'original.) 

i.  Le  Panthéon  (Sainte  Geneviève). 

3.  Il  reste  encore  une  incertitude  ou  un  souhait  de  plus  i  former.  Quelles 
seront  les  dimensions  de  la  place  destinée  &  entourer  ce  monument  ?  Car  il  n'est 
point  de  monument  sans  une  place  dont  l'étendue  égale  la  hauteur  de  l'édifice. 
La  cherté  du  sol  fait  apercevoir  ce  défaut  dans  un  grand  nombre  des  monu- 
ments de  Paris.  L'ovgane  visuel  ne  peut  pas  apprécier  les  proportions  et  jouir, 
sans  être  fatigué,  de  l'aspect  d'un  objet  quelconque,  si  l'œil  fait  avec  l'horizon 
un  angle  qui  excède  la  huitième  partie  du  cercle.  {Note  de  l'eriginal.) 
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3«  arrondissement.  —  Le  cours  des  renies  a  été  faible  k  la  Bourse 
d'hier  :  76  fr.  Celui  des  action»  n'a  pas  élé  coté. . . 

(Arch.  naU,  AF  iv.  1500.) 

Journaux. 

Moniteur  du  i'.i  juin  :  «  D'après  les  ordres  de  S.  M.  l'EmiaTcur  i*t  Hoi,  la 
cour  prendra  le  deuil  le  samedi  13  juin,  à  l'occasion  de  la  mort  de  S.  M.  l'Im- 
péralrice  d'Autriche.  Ce  deuil  durera  vingt  et  un  jours  :  premier  temps, 
onze  jours  ;  second  temps,  dix  jours  ;  le  premier  temps  en  noir,  le  second 
temps  en  noir  et  blanr.  » 
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13  JUIN  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  des  14  et  15  juin. 

Paris.  Départ  des  conscrits.  —  Cent  dix  conscrits  sont  partis  aujour- 
d'hui pour  Strasbourg,  destinés  au  100<  régiment  d'infanterie  de 
ligne. 

Mutilation.  —  La  préfecture  de  police  rapporte  qu'elle  a  fait  arrêter 
le  sieur  Taisseire,  élève  en  médecine,  qui  faisait  métier  de  causer  des 
infirmités  à  des  jeunes  gens,  pour  les  soustraire  à  la  conscription. 
Il  introduisait  dans  les  yeux  une  poudre,  dont  l'effet  était  si  actif  que 
plusieurs  ont  élé  en  danger  de  perdre  la  vue.  On  lui  a  trouvé  10.000  fr. 
tant  en  or  qu'en  billets  de  banque,  un  superbe  mobilier,  des  vases  de 
vermeil,  produits  des  bénéfices  que  celte  manœuvre  lui  a  procurés. 
Ses  papiers  et  ses  aveux  fournissent  d'autres  moyens  de  conviction. 

Saisie  de  tabatières.  —  Par  le  même  rapport,  la  préfecture  annonce 
qu'elle  a  saisi,  le  13,  une  nouvelle  fabrique  de  tabatières  de  carton 
verni,  représentant  à  l'extérieur  et  sous  le  couvercle,  les  Bourbons, 
la  Tour  du  Temple,  les  saules  pleureurs  et  autres  objets  relatifs  à 
cette  famille.  On  a  trouvé  dans  la  même  fabrique  un  grand  nombre 
de  tabatières  pareilles,  représentant  des  sujets  très  obscènes. 

Infirmiers  du  Val-de-Grâce.  —  On  a  rapporté  que  les  infirmiers  de 
l'hospice  militaire  du  Val-de-Grâce  s'emparaient  de  l'argent  des 
malades  qu'ils  voyaient  en  danger,  et  le  partageaient  entre  eux  avant 
leur  mort.  Quatre  de  ces  infirmiers,  mandés  à  la  préfecture,  ont 
déclaré  que  ce  fait  était  vrai  et  d'un  usage  général  parmi  les  infir- 
miers. Il  paraît  que  cet  abus  provient  de  ce  qu'on  néglige  d'enregis- 
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Irer  avec  exactitude  les  déclarations  que  les  malades  doivent  faire,  en 
entrant  à  l'hospice,  de  tout  ce  qu'ils  apportent.  Dans  les  quatre  der- 
nières années,  quoique  le  mouvement  des  malades  ait  été  d'environ 
douze  cents  \  il  n'y  a  eu  que  cent  soixante-quatorze  déclaralions 
enregistrées.  Suivant  le  rapport,  l'avis  donné  contre  les  infirmiers 
insinue  que,  pour  assurer  leur  possession  de  l'argent  des  mourants, 
ils  avaient  quelquefois  accéléré  leur  dernière  heure.  On  n'a  acquis 
aucune  preuve  de  ces  délits. . . 

3«  arrondissement.  —  On  a  donné,  le  12,  au  Français,  une  nouvelle 
comédie,  en  un  acte  et  en  vers,  intitulée  :  Les  Projets  d'Enlèvement. 
Elle  n'a  eu  aucun  succès,  et  la  dernière  scène  n'a  pu  être  achevée.  On 
croit  cette  pièce  de  M.  Pain,  employé  au  ministère  des  cultes. 

Les  rentes  ont  éprouvé  une  légère  baisse  à  la  Bourse  de  samedi.  Le 
cours  s'est  clos  à  75  fr.  90. 

Exécution.  Observations  médicales  sur  les  conscrits  réformés.  —  Le 
sieur  Revolat,  médecin,  a  adressé  à  la  Société  de  médecine  de  Paris, 
un  tableau  nosologique,  contenant  les  causes,  tant  internes  qu'ex- 
ternes, qui  ont  motivé  la  réforme  de  plusieurs  conscrits  du  dépar- 
tement des  Alpes-Maritimes.  La  lecture  de  ce  tableau  a  été  suivie  de 
réflexions  verbales,  faites  par  des  médecins  et  chirurgiens  en  chef 
des  armées,  qui  ont  prétendu  que  les  sujets  des  dernières  conscriptions 
étaient  plus  faibles  que  ceux  des  précédentes,  et  qu'un  plus  grand 
nombre  avait  succombé  aux  fatigues  de  la  guerre.  Ce  travail  parait 
avoir  été  destiné  à  l'impression.  M.  le  conseiller  d'Ëtat,  préfet  de 
police,  a  consulté,  à  ce  sujet,  M.  le  conseiller  d'État,  directeur  général 
de  la  conscription.  Tous  deux  sont  d'avis  que  la  publicité  de  cet 
ouvrage  pourrait,  dans  les  circonstances  présentes,  entraîner  les  plus 
graves  inconvénients.  —  En  suspendre  la  publication  et  même  l'an- 
nonce jusqu'à  nouvel  ordre. . . 

(Ai-ch,  nat.,  AF  iv,  1500.) 

Rapport  db  la  préfkcturb  de  poucb  du  même  jour. 

J'ai  fait  arrêter  le  nommé  Joseph  Taisseire,  élève  en  médecine, 
prévenu  de  donner,  par  des  compositions  chimiques,  des  infirmités 
apparentes  aux  jeunes  gens  qui  voulaient  échapper  à  la  conscription . 
Ses  papiers,  les  déclarations  précises  que  j'ai  reçues,  une  somme 
d'environ  10.000  francs  en  or  et  en  billets  de  banque  trouvée  chez  cet 

1.  Comme  oa  va  le  voir,  le  rapport  de  la  préfecture  de  la  police  parle  de 
douze  millt  malades. 
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élève,  uti  superhc  mobilier  et  des  vases  de  vermeil,  tout  proi^ve  qu'il 
est  coupable.  Il  introduisait  dans  les  yeux  une  poudre,  dont  l'effet 
était  si  actir  que  plusieurs  des  jeunes  gens  qui  avaient  eu  recours  à 
lui,  ont  failli  perdre  la  vue. 

J'ai  découvert  et  fait  saisir  hier  soir  une  fabrication  toute  nouvelle 
de  tabatières  de  carton  verni,  représentant  k  l'extérieur  et  sou*  le 
couvercle,  les  médaillons  des  Bourbons,  la  Tour  du  Temple,  les  saules 
pleureurs  et  autres  tableaux  qui  sont  pour  les  Bourboniens  un  objet 
de  culte  et  de  vénération.  Il  s'est  trouvé  dans  la  même  fabrique  un 
grand  nombre  de  tabatières  de  môme  forme,  représentant  des  sujets 
très  obscènes. 

J'avais  reçu  plusieurs  avis,  que  mon  collègue,  M.  Lacuée,  m*a  con- 
firmés par  une  lettre  confidentielle,  que  les  infirmiers  de  l'hospice 
militaire  du  Val-de-Grâce  se  permettaient  de  se  partager  l'argent  dont 
les  malades  étaient  porteurs  au  moment  de  leur  mort.  J'ai  fait  venir 
à  ma  préfecture  quatre  de  ces  infirmiers  et  leur  ai  fait  subir  (m  inter- 
rogatoire. Il  en  est  résulté,  ainsi  que  des  renseignements  que  j'avais 
fait  prendre,  que  le  fait  est  exact,  et  même  que  c'est  un  usage  assez 
général  parmi  ces  infirmiers;  mais  j'ai  remarqué  que  le  délit  dont  ils 
sont  habitués  à  se  rendre  coupables  n'aurait  pas  lieu,  si  l'on  avait 
soin  d'inscrire  exactement  au  registre,  comme  le  prescrivent  les 
règlements,  la  déclaration  que  les  malades  doivent  faire  en  entrant, 
des  objets  de  toute  nature  dont  ils  sont  porteurs.  Depuis  l'an  XI! 
jusqu'au  4  juin,  présent  mois,  il  n'y  a  eu  d'inscrites  que  cent  soixante- 
quatorze  déclarations,  tandis  que,  dans  cet  intervalle,  le  mouvement 
des  malades  a  été  d'environ  douze  mille* .  On  avait  été  jusqu'à  soup- 
çonner les  infirmiers  d'accélérer  la  mort  des  militaires  qu'ils  savaient 
être  porteurs  d'argent,  mais,  heureusement,  ce  soupçon  parait  être 
dénué  de  fondement. 

Journaux.  —  Il  ne  se  trouve  rien  dans  les  feuilles  de  ce  jour  qui 
ajoute  aux  nouvelles  précédemment  pubhées. . . 

Dubois  ^. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 


1.  On  a  vu  plus  haut,  p.  205,  que  le  Bulleliu  du  ministère  de  la  police  donnait 
le  chiffre  de  douze  cents. 

2.  Quoique  ce  rapport  se  trouve  analysé  dans  le  précédent,  nous  l'avons  repro- 
duit, pour  donner  un  exemple  de  la  manière  dont  étaient  faites  ces  analyses. 
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14  JUIN  1807. 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  15  juin. 

Journaux.  —  La  nouvelle  de  la  reddition  de  Neisse,  qui  avait  déjà 
été  publiée  par  quelques  journaux,  se  trouve  aujourd'hui  confirmée, 
ayant  été  apportée,  dit  le  Journal  de  Paris,  à  Ludwigsburg,  par  un 
courrier  extraordinaire.  —  Suivant  un  extrait  du  Courrier  de  Milan, 
on  u  découvert  à  Naples  une  conspiration  à  la  tête  de  laquelle  étaient 
les  agents  de  l'Angleterre  et  des  partisans  de  l'ancienne  cour.  Environ 
cent  soixante  personnes  ont  été  arrêtées.  Le  gouvernement,  ajoute- 
t-on,  a  pris  des  mesures  si  promptes  et  si  sages,  que  la  tranquillité 
n'a  pas  été  un  seul  moment  troublée. . . 

Bourse.  —  L'espérance  que  la  clôture  de  la  Bourse  précédente  avait 
fait  concevoir  s'esil  réalisée;  les  négociations  de  rentes  ont  été  extra- 
ordinairement  nombreuses,  et  le  cours  a  éprouvé  un  mouvement  de 
hausse  très  prononcé  ;  les  observateurs  paraissaient  très  incertains  et 
croyaient  que  cet  élan  n'avait  d'autre  cause  que  les  achats  faits  par 
ceux  qui  avaient  beaucoup  vendu  à  primes  et  que  la  crainte  déter- 
minait à  se  remplacer  ;  mais  on  disait  aussi  que  des  nouvelles  sûres  et 
particulières  portaient  que  la  paix  avec  la  Prusse  était  signée,  ainsi 
qu'un  armistice  avec  la  Russie.  Il  ne  s'est  point  fait  d'actions  de  la 
Banque  au  comptant,  mais  leur  cours  est  toujours  ferme.  On  indique, 
comme  précédemment,  le  taux  des  obligations  longues  à  4  0/0  par 
an,  et  celui  .les  bons  de  10.000  fr.  de  4  1/2  0/0  l'an.  —  5  0/0,  jouis- 
sance du  22  mars,  76  fr.  ;  76  fr.  10,  15,  20,  35  ;  76  fr.  25.  Idêm,  jouis- 
sance  du  22  septembre  1807,  73  fr.  50,  60. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 

Journaux. 

Moniteur  du  15  juin  :  «  Cuafonnémenl  aux  mesures  coucertées  entre  S.  A. 
S.  Mgr  le  prince  arcliichancelier  de  l'Empire,  et  S.  E.  Mgr  le  cardinal-arche- 
vêque dé  Paris,  pour  l'exécution  des  ordres  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi, 
il  a  été  chanté,  aujourd'hui,  dimanche  14  juin,  daus  l'église  métropolitaine, 
un  Te  Deurn,  en  actions  de  grâces,  pour  la  prise  de  l'importante  place  de 
Danlzig,  qui,  après  quarante  jours  de  tranchée,  est  tombée  au  pouvoir  des 
armes  de  Sa  Majesté.  A  raidi  précis,  S.  A.  S.  Mgr  le  prince  archichancelier 
de  l'Empire  est  arrivé  à  l'Archevêché,  où  il  a  trouvé  LL,  EE.  les  ministres  de 
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S.  M.  TEmpereur  et  les  grands  ofticier»  de  l'Empire  présenls  dan»  cette  capi- 
tale, ainsi  que  MM.  les  grands  ofHciers  de  la  Lëgion  d'honneur.  Son  AltesKC 
Sérénisslmc,  accompagnée  de  ce  cortège,  s'est  rendue  dans  l'église  métropoli- 
taine, où  elle  avait  été  précédée  par  les  membres  de  toutes  les  autorités  civile-*, 
militaires  (>t  judiciaires  du  département  de  la  Seine.  S.  K.  .Mgr  le  cardinal- 
archevêque  de  Paris,  ;i  la  télé  du  clergé  de  la  métropole,  a  revu  le  prince  archi- 
chancelicr  à  la  porte  de  l'église  et  a  oflicié  pontificalemcnt.  Un  clergé  nom- 
breux, parmi  h'quel  on  distinguait  S.  E.  le  cardinal-légat,  S.  E.  le  cardinal 
Maury,  premier  aumônier  de  S.A.  1.  Mgr  le  prince  Jérôme,  plusieurs  évéques, 
membres  du  chapitre  de  Saint-Denis,  et  plusieurs  autres  évéques,  remplissait 
le  sanctuaire.  MM.  les  sénateurs  et  conseillers  d'État,  les  députés  au  Corps 
Législatif,  qui  se  trouvent  à  Paris,  les  membres  du  Tribunal  et  de  la  Cour  de 
Cassation,  ainsi  que  les  commissaires  de  la  Com|itabilité  nationale,  se  sont 
trouvés  en  grand  nombre  dans  les  tribunes  disposées  pour  les  recevoir.  S.  E. 
M.  Mareschalchi,  ministre  des  relations  extérieures  pour  le  royaume  d'Italie, 
était  présent  à  la  cérémonie.  Les  principaux  officiers  des  maisons  de  Lcur> 
Majestés  Impériales  et  Royales,  actuellement  h  Paris,  ceux  des  princes  et  prin- 
cesses du  sang  impérial  se  sont  également  empressés  d'assister  à  celte  grande 
solennité.  Les  détachements  de  la  garde  impériale  et  de  la  garnison  de  ParÏH 
ont  été  sous  les  armes  dès  le  matin  sur  la  place  de  la  .Métropole  et  ont  main- 
tenu le  boa  ordre  au  milieu  d'un  peuple  immense.  La  cérémonie  a  offert  un 
spectacle  imposant  ;  l'ordre  le  plus  parfait  y  a  régné.  L'allégresse  qui  éclatait 
dans  tous  les  rangs  des  citoyens  prouve  combien  les  habitants  de  la  grande 
ville  savent  apprécier  la  haute  importance  d'une  conquête  que  la  mémorable 
victoire  d'EyIau  avait  rendue  infaillible,  et  qui,  dès  le  début  de  la  campagne,  a 
mis  en  notre  pouvoir  des  magasins  immenses  de  substances  et  d'artillerie, 
et  une  des  villes  les  plus  riches  et  les  plus  commerçantes  du  .\ord.  Tous  bénis- 
saient par  leurs  acclamations  le  courage  et  la  constance  des  braves  qui  ont  juré, 
entre  les  mains  du  plus  grand  des  héros,  de  ne  déposer  les  armes  que  lorsqu'ils 
auront  conquis,  sous  ses  drapeaux,  cette  paix  solide  et  franche  dont  il  veut  faire 
le  plus  glorieux  de  ses  trophées.  Des  salves  d'artillerie  ont  été  répétées  plusieurs 
fois  pendant  la  journée  ;  le  soir,  il  y  a  eu  illumination  générale.  "  —  «  Les 
travaux  du  Louvre  avancent  d'une  manière  remarquable.  La  taçade  du  midi, 
depuis  le  jardin  de  l'Infante  jusqu'à  la  rue  des  Poulies,  qui  était  le  plus  dégra- 
dée, est  entièrement  réparée  à  l'extérieur,  ornée  de  sculpture  et  couronnée  de 
balustres.  La  porte  d'entrée,  du  côté  du  levant,  est  entièrement  reconstruite. 
Tout  le  péristyle  est  remis  à  neuf.  Le  public  qui,  naguère,  passait  avec  indiffé- 
rence, sans  prendre  garde  aux  ornements  noircis  par  le  temps,  s'arrête  main- 
tenant, et  admire  pour  la  première  fois  de  vieux  groupes  et  d'autres  chefs- 
d'œuvre  que  le  ciseau  rajeunit.  Les  travaux  dans  l'intérieur  ont  aussi  commencé. 
On  abat,  dans  les  salles  du  rez-de-chaussée,  d'anciens  murs,  pour  y  faire  de 
nouvelles  distributions.  La  façade  cintrée  et  couverte  d'ardoises  qui  regarde 
e  couchant,  vers  la  place  du  Musée,  n'a  pas  encore  éprouvé  de  changements. 
Elle  doit  être  comme  les  autres,  convertie  en  une  galerie  bordée  de  balustres. 
Déjà  les  deux  pavillons  qui  la  terminent  sont  supprimés,  et  présentent  une 
plate-forme  carrée  et  revêtue  d'un  parapet  en  balcon.  Tandis  que  ces  travaux 
se  pousuivent  avec  une  grande  activité,  on  en  exécute  d'autres  à  l'entour  du 
Louvre,  pour  en  dégager  les  approches.  La  démolition  des  maisons  de  la  rue 
de  Beauvais,  qui  s'effectue  en  ce  moment,  élargit  d'un  côté  la  place  du  Musée 
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et,  de  l'autre,  découvre  la  façade  du  palais,  au  nord-ouest,  et  formant  un  ali- 
gnement d'une  grande  étendue,  prolonge  la  perspective  jusqu'à  la  pointe  du 
jardin  d'Angeviller,  dontl'enceinte  est  réduite  au  niveau  de  l'ancienne  mai- 
son de  l'Oratoire.  » 


MXCVIII 

15  JUIN  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  do  16  joiif. 

15  juin.  —  Les  nouvelles  de  Paris  ne  m'ont  rien  présenté.  A  Saint- 
Gloud,  S.  M.  l'Impératrice  a  honoré,  ce  malin,  de  sa  signature  le  con- 
trat de  mariage  de  Mlle  Longrois  avec  M.  RIesner,  peintre.  Hier, 
M.  Rémusat  a  dit  à  Sa  Majesté  que  messieurs  ses  chambellans  avaient 
ordre  d'envoyer  les  noms  des  personnes  qui  auraient  l'honneur  d'être 
admises  à  sa  table.  Cet  ordre  m'a  paru  affecter  beaucoup  Sa 
Majesté,  en  ce  qu'il  semblait  donner  à  ses  chambellans  une  espèce  de 
droit  d'inspection.  Le  bruit  s'est  répandu  à  St-Cloud,  et  il  est  parvenu 
jusqu'à  S.  M.  l'Impératrice,  qu'au  départ  du  dernier  courrier  de  la 
Grande  Armée,  tout  paraissait  annoncer  une  bataille  très  prochaine... 
(Arch.  Nat.,  AF  iv,  1500.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  pouce  du  même  jouh. 

Journaux.  —  Les  nouvelles  de  Francfort,  en  date  du  11  de  ce  mois, 
rapportées  par  la  Gazette  de  France  et  le  Courrier  de  V Europe,  redon- 
nent naissance  à  des  conjectures  pourla  paix  ;  elles  portent,  en  effet, 
qu'à  Vieime,  on  assurait  que  la  médiation  offerte  par  la  cour  d'Au- 
triche pour  amener  les  puissances  belligérantes  à  faire  la  paix,  n'avait 
pas  été  infructueuse,  et  que  le  grand  œuvre  d'une  pacification  géné- 
rale n'était  peut-être  pas  éloigné  de  toucher  à  son  terme,  la  princi- 
pale opposition  ne  venant  que  de  l'Angleterre  seule,  accoutumée  à 
sacrifier  ses  alliés  à  son  unique  intérêt.  Les  mêmes  nouvelles  annon- 
cent affirmativement  que  la  négociation  entre  la  France  et  la  Suède  a 
eu  le  succès  le  plus  heureux  ;  on  croyait  même,  ajoutent-elles,  que  le 
roi  de  Suède  entrera  dans  la  Confédération  du  Rhin.  On  croyait,  à 
Hambourg,  que  tout  le  littoral  de  Mecklembourg,  qui  comprend 
Rostock,  Weimar,  Lubeck,  etc.,  allait  être  cédé  à  la  Suède,  d'après 
une  convention  particulière  avec  la  France. . . . 

Bourse.  —  Il  s'est  fait  autant  d'affaires  qu'à  la  Bourse  précédente, 
et  la  hausse  s'est  maintenue.  On  a  répandu  lo  bruit  d'une  affaire 
TuMi  m.  14 
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générale  doqt  l'issue  ^  été  l,rè8  favorable  pour  In  Grande  Armôti.  Le» 
ol^servaLeurs  reqaarquent  queM.  Bailliot,  agent,  dont  le»  ventes conli» 
nuelles  ont  donné  de  l'inquiétude  pendant  longtemps,  est  maintenant 
un  des  plus  forts  preneurs  de  rentes  pour  la  fin  du  courant  et  celle 
du  mois  prochain,  fermes  et  à  primes.  L'on  ne  parle  point  de«  obli- 
gations et  fies  bons.  —  5  0/0,  jouiss.  du  22  mars,  7fi  fr.  50,  60,  50, 
60,  50  c.  Idem,  jouissance  du  22  septembre  1807,  73  fr.  90,  74  fr. 
Actions  de  la  Banque,  1.207  fr.  50.  Actions  des  Ponts,  1.340  fr. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1500.) 

JOORMAUX. 

Moniteur  du  16  juin  :  «  S.  E.  M.  lo  grand-chanrclier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, d'après  l'ordre  4e  Sa  Majesté  Iin|)(;riale  cl  Hoyale,  daté  de  Fiakcnsleia, 
le  2))  mai,  a  ^drçssé  à  S.  E.  M.  le  maréchal  sénatour  Kcllermann  l'autorisation 
nécessaire  pouraccepler  et  porter  la  grande  décoraliqn  de  l'Ordre  delaFidélité 
qui  lui  avait  été  conférée  par  S.  A.  H.  le  grand-duc  de  Bade  •  — Journal  .* 
Paris  du  16  juin  :  «  Modes.  La  chaleur  a  repris,  les  modes  ont  changé,  l'heure 
du  bois  de  Uoulogne  n'est  plus  la  môme,  les  spectacles  perdent  chaque  jour 
leurs  Ifabitués,  et  Tivpli,  que  l'inconstance  des  Parisiens  avait  rendu  désert, 
se  repeuple  de  nouveau.  Les  acteurs,  les  directeurs  se  désespèrent.  La  gaieté 
et  l'argent  ont  reparu  dans  les  cafés  et  les  entrepreneurs  de  fêtes  champêtres. 
Depuis  Tivoli  jusqu'au  Colisée,  depuis  le  Colisée  jusqu'au  Jardin  Turc,  on 
n'aperçoit  que  des  parures  bourgeoises,  de  jeunes  personnes  du  Marais,  des 
grisettes  de  tous  les  quartiers.  Va-t-on  aux  Champs-Elysées?  On  voit  les  jeunes 
élégants  achevai,  les  matadors  en  carrick,  les  financiers  au  fond  de  leur  ber- 
line bien  fermée,  elles  jolies  femmes  dans  leur  calèchp  dépouverte.  Aux  pro- 
menades, enfin,  vous  trouverez  partout  la  foule,  et  les  mêmes  gens  qui  s'élouf: 
faient,  il  y  a  un  mois,  pour  avoir  des  billets  de  la  pièce  nouvelle  s'étouffent 
maintenant  à  Coblentz,  moitié  pour  regarder  le  beau  sexe  assis  de  chaque  côté 
du  boulevard,  moitié  pour  se  faire  regarder  eux-mêmes.  Les  capotes  de  percale, 
plus  nombreuses  depuis  que  le  ciel  est  sans  puages,  sont  encore  loin  de  la  vogue 
qu'elles  obtinrent  l'été  dernier.  On  ne  se  lasse  point  des  paméla  de  p^^ille 
jaune,  on  a  même  adopté,  outre  les  rubans  paille,  des  plumets  ronds  en, 
plumes  follettes  couleur  de  paille.  Encore  quelques  semaines,  et  il  en 
sera  des  dents  de  loup  comme  de  la  broderie;  à  peine  la  réforme  tolère-t- 
elle  quelques  remplis  au  bas  des  robes  blanches.  Les  habits  d'homme  de  la 
dernière  coupe  se  font  remarquer  par  l'ampleur  des  manches.  Les  guêtres 
ne  sont  pas  encore  tout  à  fait  proscrites,  on  en  voit  paraître  de  temps  eq  temps, 
et  ce  sont  des  élégants  qui  les  portent  le  matin,  à  la  vérité,  en  négligé  et  en 
costume  de  demi-campagne.  Mais  une  chose  extraordinaire,  c'est  qu'au  lieu 
de  chercher  à  ennoblir  un  peu  ce  genre  de  chaussure,  au  lieu  de  Casimir,  de 
reps,  de  nankin,  adoptésjusqu'à  ce  jour  pour  les  guêtres,  on  les  fait  à  pré- 
sent de  coutil  bleu  et  blanc,  ce  qui  rend  cette  mode  un  peu  plus  bizarre,  et 
parait  indiquer  qu'au  lieu  de  prendre  une  nouvelle  vogue,  elle  tire  à,  sa  fia.  Le 
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bon  sçns  voudrait  qu'une  culotte  fût  courte,  et  qu'un  pantalon  fût  long  et 
ample.  Voyez  nos  jeunes  gens  avec  leur  reps,  leur  tissu  soie  et  colon,  et  leur 
nankin;  c'est  au  rebours  du  bon  sens  :  ils  sont  à  la  mode,  leurs  pantalons  sont 
courts  comme  une  culotte,  et  leur  culotte  descend  presque  aussi  bas  qu'un 
pantalon.  » 


MXCIX 

46  JUIN  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  17  juin. 

Paris.  Légation  turque.  —  L'ambassade  turque  est  plus  riche  en 
bonnes  nouvelles  de  Constanlinople  qu'en  argent  conf)ptanl  ;  les 
maîtres  ne  payent  personne,  les  gens  payent  leurs  fournisseurs  avec 
de  l'eau  de  rose.  On  assure  que  l'ambassadeur  doit  10.000  francs 
à  Frascati,  pour  sorbets  et  glaces.  Lours  ducats,  qui  valent  15  1.  à 
Constanlinople,  ne  sont  pris  ici  que  pour  11  1.  10  sols 

Popon.  Réclamation.  —  Six  habilApts  de  Paris  :  le  sieur  Dubou- 
loz,  se  disant  e&-législaleiir  ;  le  sieur  Desaix,  capitaine  à  la  suite  du 
27*  légère,  et  quatre  autres  particuliers  ont  présenté,  collectivement, 
une  pétition  tendant  à  obtenir  sous  leur  caution,  la  liberté  provisoire 
du  sieur  Popon',  leur  compatriote,  inspecteur  des  vivres,  arrêté  et 
détenu  à  Paris,  par  ordre  de  Sa  Majesté.  Us  s'engagent  à  le  repréT" 
senlerà  toute  réquisition.  Ils  exposent  qu'il  a  perdu  sa  femme  réeem* 
ment;  que  l'état  de  ses  enfants  et  de  ses  affaires  domestiques  exige  sa 

présence  dans  les  départements  du  Léman,  son  pays,  etc.,  etc 

(Arcti.  neit.,  AFiv,  isoo.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Journaux.  —  Un  article  de  la  Gazette  de  France  contenant  des  nou- 
velles il'Oslrolenka,  à  la  date  du  2  juin,  présente  un  tableau  remar- 
quable des  dispositions  et  de  la  force  de  la  Grande  Armée.  Parmi 
les  bruits  qui  circulent  dans  le  pays,  il  y  en  a  de  relatifs  à  la  paix 
avec  la  Suéde  ;  d'autres  portaient  qpe  l'Empereur  venait  d'annoncer 
au  roi  de  Prusse  que,  s'il  n'acceptait  pas  d'ici  au  15  juillet  les  condi' 
lions  qu'il  lui  avait  ofTertes,  la  couronne  de  Prusse  serait  désormais 
perdue  pour  lui.  Tous  les  journaux  publient  qu'un  corps  de  quatre 
mille  Anglais,  débarqué  en  Galabre,  a  été  taillé  en  pièces  et  entière- 
ment détruit  par  le  général  Régnier. . . 

1.  Voir  plus  haut,  p.  161,  le  Rapport  du  15  mai. 
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Bourse.  —  Les  cours  des  cinq  pour  cent  et  des  actions  <•«  la 
Banque  se  sont  encore  améliorés  sensiblement.  Des  observateurs  ont 
remarqué  que  [tlusieurs  agents,  qui  avaient  ven'iu  beaucoup  de 
renies  depuis  quelques  jours,  étaient  aujourd'hui  les  plus  empressés 
à  en  demander,  et  ils  ont  cité  particulièrement  M.  Perrand.  Les 
actions  des  Ponts  ont  paru  constamment  plus  faibles  qu'à  l'onli- 
naire  Le  taux  des  obligations  longues  et  courtes  et  celui  des  bons  de 
10.000  francs  est  indiqué  à  4  0/0  par  an.  —  5  0/0,  jouissance  du 
22  mars,  76  fr.  50,  4),  50,  60.  Idem,  jouissance  du  iî  septembre 
1807,  74  francs,  73  fr.  90,  74  francs.  Actions  de  la  Banque, 
1 .267  fr.  50,  \  .270  francs.  Actions  du  la  Caisse  des  Rentiers,  28  francs. 
Actions  des  Ponts,  1.326  fr.  25,  1.332  fr.  50. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 

Journaux. 


Journal  de  Parix  du  17  juin  :  «  Spectacles.  Il  paraît  certain  que  le  théâtre 
des  Variétés  du  houlevard  Montmartre,  fidèle  à  la  circonscription  que  l'auto- 
rité lui  a  tracée,  va  devenir  un  des  asiles  de  la  bonne  et  franche  gaieté. 
Puisqu'on  lui  permet  le  genre  villageois,  le  genre  grivois  et  le  genre  pois- 
sard, il  se  contentera  de  pièces  en  vaudeville  à  la  façon  de  Favart,  à  la 
façon  de  Collé  et  à  la  façon  de  Vadé.  Il  doit  s'estimer  trop  heureux  de  ce 
qu'on  lui  interdit  implicitement  le  genre  sentimental,  le  genre  larmoyant  et 
le  genre  noble,  qui  ont  été  toujours  si  incohérents  avec  le  vaudeville  natio- 
nal, qu'ils  l'ont  étouffé  partout  où  ils  ont  cherché  à  croître  et  à  fleurir  autour 
de  son  écorce.  Le  vaudeville  sera  donc,  aux  Variétés,  ce  qu'il  était  à  la  foire 
Saint-Laurent,  ce  qu'il  a  été  aux  Italiens,  quand  on  y  jouait  Favart,  et  par 
suite  les  pièces  de  MM.  Piis  et  Barré  ;  il  sera  tel  que  Sedaine  voulait  qu'il  fut 
quand  il  lui  disait  : 

Bonhomme  Vaudeville, 

Demeurez  donc  tranquille  ! 
Amusez-nous  par  vos  bons  mots 
Et  par  vos  jolis  madrigaux  ; 
Mais  ne  quittez  pas  les  hameaux. 

Bonhomme  Vaudeville.  » 

—  Publiciste  du  17  juin  :  «  Paris,  16  juin.  Il  a  été  gagné,  hier,  au  tirage 
de  la  loterie  à  Paris,  un  quaterne  de  trois  cent  quatre-vingt-dix-huit  mille 
francs.  » 
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MG 

18  JUIN  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  19  juin. 

3*  arrondissement.  —  Le  6  de  ce  mois,  cent  vingt-six  tailleurs  de 
pierres,  travaillant  au  Louvre,  ont  demandé  une  augmentation  de 
leurs  salaires.  L'entrepreneur  ayant  refusé,  ils  se  sont  retirés  paisi- 
blement. Le  17,  les  charpentiers,  employés  aux  mêmes  travaux,  ont 
pareillement  demandé  une  augmentation.  Elle  a  été  refusée.  Ils  ont 
de  même  cessé  leurs  travaux  sans  bruit.  Les  ouvriers  de  ces  deux 
partis  paraissent  s'être  concertés  et  s'entendre.  Cependant,  ils  ne 
forment  aucune  réunion.  On  nVn  voit  pas  plus  de  trois  ensemble.  Ils 
sont  surveillés  avec  soin.  Ceux  qui  n'ont  pas  participé  à  ces  demandes 
continuent  leurs  travaux 

La  hausse,  à  la  Bourse  d'hier,  s'est  encore  soutenue.  Cependant, 
les  observateurs  ont  jugé  que  l'incertitude  sur  les  nouvelles  qui  ont 
circulé  pourrait  produire  une  réaction.  Rentes,  76  fr.  70.   Actions, 

1.270  francs 

(Arcli.  nat.,  AF  iv,  1500.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  utuE  jour. 

Fauche-Borel  et  François  Fauche  continuent  d'écrire  à  mon  agent. 
Ils  viennent  de  le  prévenir  qu'ils  lui  adressent  l'ex-général  Danican, 
qui  était  sur  le  point  de  partir  de  Londres,  et  de  s'embarquer  sur  un 
navire  danois  chargé  pour  le  Havre.  Ils  lui  annoncent  que  Danican 
arrivera  très  prochainement  à  Rouen  avec  des  fonds  et  des  instruc- 
tions. Danican  a  adressé  lui-même  à  mon  agent  une  lettre  qui  con- 
firme l'avis  donné  par  Fauche.  Je  me  suis  empressé  d'en  rendre 
compte  à  S.  Ë.  le  sénateur  ministre  de  la  police  générale. 

Ouvriers.  —  Les  tailleurs  de  pierre,  qui  ont  abandonné  leurs  tra- 
vaux dans  le  palais  du  Louvre,  n'ont  point  repris  l'ouvrage  dans  cet 
atelier  ;  mais  la  plupart  travaillent,  soit  au  pont  d'Iéna,  soit  à  la  place 
Vendôme  et  dans  des  ateliers  particuliers.  D'autres  sont  partis  pour 
les  environs  de  Corbeil,  où  il  se  fait  des  constructions. . . 

Journaux.  —  Quelques  conjectures  en  faveur  de  la  paix  se  font  lire 
dans  les  extraits  de  gazettes  allemandes,  communs  à  presque  tous  les 
journaux.  Mais  le  Publiciste  annonce  plus  particulièrement,  article 


[18.19  JUIN  1807]  PARIS  SOUS  L'EMPIHE  tU 

Francfort,  qu'on  avait  enfin  reçu  aux  quartiers  généraux  niMe  et 
prussien  la  réponse  du  gouvernement  anglais,  relative  aux  proposi- 
tions qui  lui  ont  été  faite»  d'ouvrir  des  négociations  de  paix.  Il  ajoute 
qu'une  correspondance  relative  à  cet  important  objet,  s'est  établie 
entre  le  comte  de  Budberg,  ministre  des  afTaires  étrangères  de 
Russie, qui  se  trouve  à  Kœnigsberg,et  M.  le  prince  de  Bénévent.  —  On 
apprend  pur  Livourne,  suivant  le  Journal  de  l'Empire,  quelques 
détails  de  la  défaite  des  Anglais  près  de  Rosette;  les  Arabes  auraient 
tué  quinze  cents  Anglais  et  auraient  fait  un  (lareil  nombre  de  prison- 
niers . . . 

Bourse,  —  Les  négociations  des  eiïets  publics  ont  été  très  nom- 
breuses; les  cours  se  sont  maintenus  et  avec  apparence  de  hausse, 
car  c'est  principalement  au  moment  de  la  clôture  du  parquet  que  les 
demandes  ont  élé  niiillipliées.  Les  obligations  et  les  bons  sont  cotés 
comme  à  la  Bourse  précédente.  L'on  s'est  entretenu  assez  générale- 
ment de  ce  que  disent  plusieurs  journaux,  relativement  à  l'ouverture 
des  négociations  de  paix  ;  mais,  d'autre  part,  on  assure  que  l'on  s'est 
battu  avant  le  12  du  courant,  et  que,  ce  jour-là,  il  a  été  livré  une 
bataille' générale,  dont  on  aura  incessamment  les  détails.  —  5  0/0, 
jouissance  du  22  mars,  76  fr.  60,  50,  60,  55,  60.  Idem,  jouissance  du 
22  septembre  1807,  73  fr.  90,  74  francs.  Actions  de  la  Banque, 
1.268  fr.  75.  Actions  desPonls,  1.330  francs. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1500.) 

Journaux. 

Journal  de  VEmplre  du  19  juin  :  «  Paris.  18  juin.  Le  dernier  ouvrage 
de  M.  Chaptal,  ayant  pour  litre:  La  Chimie  appliquée  aux  Arts,  reçoit  dans 
les  pays  étrangers  le  même  accueil  qu'en  France.  Traduit  et  déjà  mis  en 
vente  à  Londres,  on  vient  d'en  annoncer  une  traduction  allemande  à  Leip- 
zig. » 

MCI 
19  JUIN  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  20  juin. 

Paris.  Départ  de  Conscrits.  —  Quinze  conscrits  sont  partis  aujour- 
d'hui pour  Vérone,  destinés  au  9^  régiment  d'infanterie  de  ligne.... 

3«  arrondissement.  —  Les  tailleurs  de  pierres  qui  ont  cessé  leurs 
travaux  au  Louvre  se  sont  divisés.  Les  uns  travaillent  au  pont  d'Iéna, 
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d'autres  à  la  place  Vendôme  ;  d'autres  dans  des  âteiîers  particuliers. 
Quelques-uns  se  sont  rendus  à  Corbeil,  où  l'on  fail  des  constructions. 
Divers  bruits  ont  circulé  à  la  Bourse  d'hier.  (Quelques-uns  parlaient 
de  négociations  de  paix.  D'autres  assuraient  qu1l  y  avait  6u  lïn^ 
bataille  générale  dont  les  détails  seraient  incessamment  publiés... 
(Arch  nat.,  AF  iv,  1500.) 

MofiiteUT  du  20  juin  :  «  Coâformémént  à  là  circalaire  de  S.  Ë.  le  ministre 
des  culte^  aux  présidents  de  consistoires,  il  sera  célébré,  diihancbe  prochain, 
21  juin,  un  service  extraordinaire  d'actions  degrâces  pour  la  prise  de  Dabtiiç 
dans  le  temple  des  protestaûtâ  de  Paris  rue  Saint-Thomas-du-Louvre.  > 

MCII 

20  JUIN  1807. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  des  21  et  22  Juin. 

Paris  .Juifs.  —  11  circule  parmi  les  principaux  Juifs  qui  résident  ft 
Paris  que  le  Conseil  d'État  vient  de  soumettre  à  l'approbation  de 
Sa  Majesté  un  projet  de  décret  tendant  à  les  rendre  solidairement 
garants  des  délits  que  les  Juifs  d'une  classe  inférieure  commettront 
dans  les  Étals  de  Sa  Majesté.  Cette  responsabilité  parait  être  pour  les 
plus  riches  le  sujet  d'une  vive  inquiétude.  On  est  assuré  que  plusieurs 
marquent  l'intention  de  vendre  leurs  immeubles,  retirer  leurs  capi- 
taux et  mobiliser  leur  fortune  pour  pouvoir  la  transporter  facilement 
dans  des  pays  étrangers 

3*  arrondissement.  —  Les  nouvelles  de  la  Grande  Armée  ont  Con- 
tinué de  circuler  à  la  Bourse  de  samedi  etontinOué  sur  tous  les  cours. 
Rentes,  76  Ir.  'ÎS.  Actions,  1.^72  fr.  50.... 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  lEOO.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  mêmB  jour. 

. . .  Journaux.  —  Les  nouvelles  de  Pologne  annoncent  aujourd'hui 
que  l'armée  aux  ordres  du  général  Masséna  paraissait,  à  l'époque  du 
5  juin,  à  la  veille  de  livrer  bataille.  On  présumait  même  que 
l'sMition  serait  générale  et  s'étendrait  sur  toute  la  ligne.  Suivant  lé 
Journal  de  /^aris,  une  gazette  de  Munich  donnait  ces  nouvelles  comme 
authentiques,  en  annonçant  que  l'armée  avait  déjà  fait  un  mouvement 
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général  leilement  combiné  que  le  maréctiai  Masnéna  «e  trouvait  avancé 
de  30  lieues  et  à  portée,  par  conséquent,  de  prendre  les  HuRses  à  dos. 
Les  autres  articles  de  l'étraBger  paraisnent  ne  pas  avoir  un  caractère 
assez  marqué,  pour  être  distingués  de  ceux  qui  ont  déjà  paru.... 

Dubois'  . 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 

JOURNAUX. 

Journal  de  Paris  du  21  juin  :  «  Modes.  Voulez-vous  voir  les  modes  les 
plus  nouvelles,  le  chef-d'œuvre  de  l'artiste,  la  création  du  jour?  Allez  à  la 
porte  Maillot,  et  regardez  les  élégantes  dont  la  rapide  calèche  se  ralentit  un 
pou  à  l'ombrage  du  bois  de  Boulogne.  Voulez-vous  voir  des  modes  moins 
fraîches,  et  quelquefois  moins  ridicules,  des  modes  plus  bourgeoises,  et  par- 
tant plus  décentes?  Parcourez,  vers  les  sept  heures  du  soir,  la  grande  allée 
du  jardin  des  Tuileries.  Aimez-vous  les  parures  piquantes,  un  peu  équivoquen, 
et  qui  tiennent  le  milieu  entre  la  grande  étiquette  et  la  petite  bourgeoisie? 
Arrêtez-vous  au  Coblcnlz  des  Italiens.  Une  mode  enfin  qui  vous  a  plu  dispa- 
rait-elle  ?  Vous  ne  la  revoyez  ni  au  Bois,  ni  sur  le  boulevard,  ni  aux  Tuileries, 
ni  aux  Cham|)s-Elysées.  Prenez  la  route  du  Marais,  et  là,  sous  les  murs  du 
jardin  Turc,  vous  la  retrouverez  figurant  avec  orgueil  sur  un  autre  Coblentz, 
qui  offre  le  portrait  fidèle  des  modes  et  des  tournures  que  vous  avez  vues  un 
mois  auparavant  au  Coblentz  de  l'intérieur.  Avec  les  modes  antico-modernes 
ont  disparu  les  ameublements  imités  du  grec  et  du  romain  ;  le  casimir  est 
presque  entièrement  banni  des  tentures  et  des  meubles  distingués,  et.  comme 
les  costumes,  les  ameublements  redeviennent  français.  Le  damas  et  le  gour- 
gouran  ornent  à  présent  seuls  nos  riches  salons  ;  les  appartements  plus 
modestes  se  meublent  en  velours  d'Utrecht,  non  pas  de  cette  ancienne  étoffe 
à  petits  compartiments,  à  petites  fleurs,  mais  d'un  velours  de  nouvelle  inven- 
tion, dont  le  dessin  plus  agréable  imite  le  reflet  des  étoffes  les  plus  riches.  Le 
père  de  famille  préfère  ce  genre  de  velours,  parce  qu'il  est  moins  cher  et 
qu'il  dure  davantage  que  la  soie  ;  et  ces  deux  raisons  le  font  proscrire  par 
une  élégante  ou  reléguer  chez  la  femme  de  chambre.  Autant  on  rechercha, 
pendant  deux  mois,  les  petits  crépons,  aurore  ou  ponceau,  autant,  aujour- 
d'hui., l'on  dédaigne  les  fichus  qui  ont  avec  eux  quelque   rapport.   Les  fonds 

1  Le  même  jour,  20  juin  1807,  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  de  Tilsit  {Corres- 
pondance, t.  XV,  n"  12778)  :  «  J'ai  vu  avec  plaisir  la  réunion  des  journaux  le 
Courrier  français  et  le  Courrier  des  Spectacles.  Si  c'est  M.  Legouvé  qui  se  charge 
du  nouveau  journal,  il  ne  peut  être  rédigé  que  dans  un  boa  esprit  ;  les  traces 
hideuses  des  groupes  de  1793  n'y  paraîtront  plus,  et,  en  même  temps,  je  verrais 
avec  plaisir  qu'il  s'élevât  avec  courage,  sans  invectives  ni  réaction,  pour  sou- 
tenir et  honorer  nos  gens  de  lettres  et  toutes  les  idées  libérales.  Qu'est-ce  que  ce 
M.  Ch.  de  Villers  qui  a  fait  un  imprimé  sur  l'affaire  de  Lubeck,  tendant  à  difla- 
mer  la  nation?  Faites  arrêter  et  mettre  à  Bicêtre  ce  misérable.  Ne  souffrez  pas 
que  des  êtres  indignes  d'être  Français,  séduits  par  des  guinées,  emploient  leurs 
talents  à  diffamer  la  nation.  »  Sur  la  réunion  du  Courrier  français  et  du  Courrier 
des  Spectacles,  voir  plus  haut,  p.  192.  Sur  la  brochure  de  Ch.  de  Villers,  voir 
plus  haut,  p.  186,  le  Bulletin  du  29  mai. 
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gros  bleu,  à  petites  fleurs  et  à  franges  de  coton  blanc,  sont  du  goût  le  plus 
général.  »  —  Publiciste  du  21  juin  :  «  Paris,  20  juin.  Le  prince  Napoléon- 
Louis,  prince  royal  de  Hollande,  réside  actuellement  au  palais  de  St-Cloud, 
auprès  de  S,  M.  l'Impératrice.  Le  corps  du  prince  Napoléon-Charles  a  été 
transporté  de  La  Haye  àSt-Leu,oùil  reste  provisoirement  déposé  dans  la  cha- 
pelle du  château.  » 


MCIII 

21  JUIN  1807. 

Rapport  de  la  prépecturb  de  police  du  22  juin. 

. . .  Journaux.  —  Les  nouvelles  de  Francfort  et  de  Hambourg  don- 
nent à  croire  que  les  espérances  de  paix  sont  affaiblies  d'une  manière 
sensible  ;  qu'à  Tégard  de  la  Suède,  on  croit  à  une  prochaine  dénon- 
ciation de  l'armistice  et  à  la  reprise  des  hostilités  au  premier  instant  ; 
que  les  Français  auraient  été  en  droit  de  les  recommencer  déjà, 
attendu  qu'au  mépris  des  conventions,  on  a  toléré  quelques  débar- 
quements et  des  rassemblements  de  Prussiens  en  Poméranie  ;  qu'à 
l'égard  de  la  Prusse,  toutes  les  dispositions  qu'elle  aurait  montrées  à 
conclure  la  paix  ont  été  inutiles,  et  que,  suivant  les  bruits  les  plus 
répandus,  les  Russes  ont  subitement  recommencé  les  hostilités  {Publi- 
ciste). D'un  autre  côté,  une  lettre  datée  d'Elbing,  le  11  juin  (extraite 
ptivlsi  Gazette  de  France),  porte  que  S.  M  l'Empereur  a  fait  avancer  son 
armée  contre  les  Russes,  le  7,  a  passé  la  Passarge,  le  8,  avait  chassé 
l'ennemi  bien  loin  au  delà  de  Gustadt  le  9,  et  était,  dès  le  10,  devant 
Heilsberg 

Bourse.  —  Les  négociations  de  rentes  ne  se  sont  point  ralenties, 
mais  les  dernières  n'ont  pas  été  favorables  au  cours.  Des  offres  assez 
nombreuses  ont  donné  lieu  à  une  espèce  de  réaction,  d'autant  moins 
inquiétante  cependant  que  l'on  conserve  l'espérance  de  recevoir  inces- 
samment les  meilleures  nouvelles.  Les  actions  n'ont  éprouvé  aucune 
variation.  On  n'a  point  coté  les  obligations  ni  les  bons.  —  5  0/0, 
jouissance  du  22  mars,  76  fr.  73.  80,  75,  80.90;  76  fr.  85.  Idem, 
jouissance  «lu  22  septembre  1807,  74fr.  10.  Actions  delà  Banque, 
1.272  fr.  30.  Actions  des  Ponts,  1  326  fr.  '25. 

Dubois. 

(jfrch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 

JOURNAUX. 

Journal  de  l'Empire  du  22  juin  :  «  Paris,  21  juin...  On  pose  en  ce  moment 
la  grille  d'entrée  qui  doit  clore  le  jardin  des  Tuileries,  à  l'extrémité  de  la  ter- 
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rasse  de»  Feuillants,  viA-à-vis  la  rue  Saint  Florenlin.  I.a  grille  qui  vient  y 
aboutir,  depuis  le  Carrousel,  est  peinte  d'un  vernis  noir,  et  le»  pique»  sont 
brunies  en  or.  On  vient  aussi  d'achever  le  mur  destiné  à  soutenir  les  terres  dé 
l'esplanade  élevée  dans  les  cours  de  ranci<Minc  Orangerie,  au  niveau  de  celle 
qui  domine  la  place  des  Champs-Elysées.  Sur  le  bord  de  ce  mur  sera  posée 
une  grille  à  hauteur  d'appui,  qui  fera  suite  à  celle  que  l'on  a  «obslituée,  depuis 
quelques  jours,  aux  barrières  de  bois,  le  long  de  l'allée  des  orangers,  en 
regard  de  la  grande  grille  qui  sépare  la  terrasse  de  la  rue  de  Itivoli.  * 


MCIV 

22  JUIN  1807. 

MllSlSTÊRE  Dfe  LA   POLICE  GÉNÉRALE.  —  BuLLKttN  DU   23  JUIN. 

Paris.  Rapport  d'un  agent  du  H  juin.  Sermon  de  l'abbé  Frayui- 
nous.  —  La  saine  morale  et  la  raison  sont  lenleâ  à  vehir  chez  Ùil 
peuple  ;  mais  la  sottise  et  le  fanatisme  arrivent  au  grand  galop.  Hier, 
au  sortir  du  sermon  île  l'abbé  Frayssinous,  les  dévols  eussehl  volon- 
tiers exterminé  quelque  incrédule  ou  quelqiiè  philosophé,  è'il  b*eii 
fût  présenté  sous  leurs  mains,  tant  le  prédicaleilr  avait  échauffé  leur 
ïèle  et  exalté  leur  imagination  !  On  leur  avàll  prouvé  «  4ue  les  croi- 
sades étaient  de  sàihtes  expéditions,  que  les  Français  devraieiit  béhir 
et  respecter,  au  lieu  de  les  décrier  ;  de  saintes  et  glorieuses  ehlré- 
prises  auxquelles  les  français  avaient  les  ]^lus  grandes  obligatiôHs  î. 
On  leur  avait  prouvé  «  que  jamais  la  religion  n'avait  armé  le  bras 
d'aucun  fanatique  ;  que  c'est  uhe  calomnie  atroce  des  philosophes 
de  lui  prêter  aucun  des  événenienls  qui  ont  ensanglabté  la  terre  et 
que  les  seuls  fanatiques  étaient  ceux  qui  criaient  contre  le  fana- 
tisme religieux »  On    leur  avait   prouvé  «que  lé  massacre  des 

IndiieilS,  Ibrs  de  là  conquête  du  Pérou  et  du  Mexiqiie,  ne  reganlë 
eh  rien  le  fanatisme  de  la  r-eligion  ».  On  leiir  avait  prouvé  a  qu'il 
n'était  point  question  de  religion  dans  le  massacre  de  la  Sainl- 
Barthélemy,  cjue  les  malheurs  de  celte  journée  n'avaient  pas  été 
aussi  grands  que  les  incrédules  le  débitaient,  et  que  les  réjouissance^ 
célébrées  à  Rome  à  ce  sujet  n'élaient  qu'une  surprise  faite  par 
Charles  IX  au  pape  ;  lequel  pape  ne  s'était  réjoui  de  la  St-Barthé- 
lemy  que  parce  qu'il  croyait  (dit  l'abbé  Frayssinous)  que  c'était  une 
conspiration  découverte  dans  laquelle  la  vie  de  Charles  avait  été 
menacée  ».  On  leur  avait  prouvé  «  que  les  bûchers  de  l'Inquisition 
n'avaient  été  ni   si  multipliés,  ni  si  ardents  que  les  incrédules  le 
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disaient  ;  que  ceux  que  l'on  brûlait  étaient  de  véritables  hérétiques,  et 
que  d'ailleurs  l'Église  avait  bien  le  droit  d'établir  chez  ell«  telle  police 
que  bon  lui  semblait  ;  et  que  l'Espagne  avait  dû  la  paix  profonde  dont 
elle  a  joui,  aux  tribunaux  du  Saint-Office;  et  que,  d'ailleurs  encore,  il 
y  avait  plus  de  cent  ans  qu'on  n'avait  brûlé  personne,  ce  qui  prouve 
la  douceur  de  rétablissement  «.  El  on  leur  avait  surtout  prouvé,  pour 
conclure  à  chaque  paragraphe,  que,  «  quelles  qu'eussent  été  les  fureurs 
des  croisades,  les  horreurs  des  massacres  des  Indiens,  de  l'Inquisi- 
tion et  de  la  St-Barthélemy,  elles  n'approchaient  point  des  horreurs 
de  la  Révolution  française  ».  «  Eh!  qui  êles-vous.  Français,  pour  accu- 
ser désormais  aucun  peuple,  aucune  secte,  aucune  religion  de  cruauté? 
Ne  vous  souvient-il  plus  des  massacres  que  vous  avez  commis  ?  Oui, 
vous  avez  égorgé  plus  de  victimes  en  trois  ans  que  l'Inquisition,  que  le 
fanatisme  religieux  n'en  pourraient  immoler  en  trois  siècles.  »  — Cette 
phrase  était  du  sucre  pour  les  trois  quarts  de  l'assemblée.  —  «Allons, 
continue  le  prédicateur,  humiliez-vous,  failes  amende  honorable,  con- 
fessez vos  crimes,  et  n'accusez  plus  ni  Rome  ni  l'Eglise,  ni  le  Saint- 
Office,  ni  la  sainte  religion.  Voyez  ce  qu'il  vous  en  a  coûté  pour  l'avoir 
oublié.  »  —  L'agent  assure  qu'il  rapporte  fidèlement  le  texte  môme  de 
M.  Frayssinous  ;  cependant  le  ministre  ordonne  de  vérifier  et  de  lui 
rendre  pi-omptemenl  compte... 
(Arch.  nat.,  AP  iv,  1500.) 

Rapport  dk  la  prépecture  dk  polick  du  même  jour. 

...Journaux.  —  Le  Publiciste  rapporte  différents  bruits  qui  circulent 
en  Allemagne,  relativement  à  une  nouvelle  organisation  de  la  Con- 
fédération germanique.  Les  provinces  prussiennes  en  deçà  de  l'Elbe 
seraient  cédées  à  des  membres  de  la  Confédération.  La  Bavière 
s'agrandirait  du  pays  de  Bayreuth  et  les  Etals  du  grand-duc  de  Berg 
de  toutes  les  possessions  du  ci-devant  électeur  de  Hesse-Cassel,  à 
l'exception  du  comté  de  Hanau,  qui  serait  incorporé  aux  États  du 
Prince  Primat.  La  plus  grande  partie  de  la  Westphalie  serait  réunie 
à  la  Hollande.  Le  prince  Jérôme  serait  déclaré  grand-duc  de  Hanovre. 
Tels  sont  les  changements  qu'à  Francfort,  le  46  juin,  on  annonçait 
comme  prochains... 

Bourse.  —  Le  cours  des  cinq  pour  cent  a  éprouvé  momentanément 
une  délaveur  assez  sensible,  motivée,  a-l-on  dit,  sur  ce  que  les  jour- 
naux étaient  aujourd'hui  à  la  guerre  ;  mais  la  hausse  a  repris  à  la 
clôture  du  Parquet,  parce  que  l'on  a  annoncé  l'arrivée  d'un  Bulletin 
favorable.  Les  actions  de  la  Banque  s'améliorent  de  plus  en  plus.  Les 
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obi  i  gâtions  longues  et  courtes  se  font  à  A  0/0,  ainsi  que  tes  bons  de 
10.000  fr.  On  assure  que  du  papier  de  banque,  qui  se  Taicail  à  4  0/0  par 
an,  a  monté  jusqu'à  6  0/0.  —  S  0/0,  jouissance  du  22  mars  1807, 
76  fr.  75,  50,  40,  Jdem,  joiiispance  du  22  septembre  1807,  74  fr.  10. 
Actions  de  la  Banque,  1.273  fr.  75.   Actions  des  Ponts,  1 .326  fr.  25. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  AP  it,  1500.) 

Autre  rapport  du  même  jour. 

La  nouvelle  s'est  répandue,  hier  matin,  qu'il  y  avait  eu  une  affaire 
générale  le  11  ;  que  l'armée  russe  avait  été  complètement  battue 
sur  toute  la  ligne  ;  qu'il  y  avait  eu  un  grand  nombre  de  morts  et  de 
prisonniers  et  qu'une  grande  quantité  de  canons  était  tombée  en  notre 
pouvoir.  Chacun  fondait  l'authenticité  de  cette  nouvelle  importante 
sur  des  lettres  particulières  reçues  par  divers  membres  des  premières 
autorités.  Ici,  c'était  d'un  sénateur  qu'on  la  tenait;  là,  d'un  conseiller 
d'État,  etc.  Dans  les  groupes  et  d'autres  endroits  publics,  l'on  a 
entendu  mille  versions  diiïérentcs  sur  la  marche  actuelle  de  la  Grande 
Armée,  et  toutes  étaient  nuancées  d'après  la  manière  de  voir  de  celui 
qui  les  débitait.  Plusieurs  soi-disant  politiques  prétendaient  que  les 
mouvements  qu'avait  faits  l'ennemi  n'étaient  qu'une  feinte  pour  attirer 
un  peu  plus  avant  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  afin  de  rendre,  en  cas  de 
revers,  sa  retraite  sinon  impossible,  au  moins  très  ilifficile.  Quelques- 
uns  disaient  que  la  marche  aussi  rapide  de  l'armée,  telle  que  l'a 
annoncée  hier  la  Gazette  de  France,  était  un  moyen  très  propre  pour 
déconcerter  les  plans  des  ennemis  et  les  forcer  enfin,  par  une  victoire 
éclatante,  à  conclure  une  paix  si  désirée  et  tant  de  fois  offerte  par  le 
héros  de  la  France.  —  Le  procès  des  entrepreneurs  du  Théâtre  des 
Variétés  contre  M'ne  Bellemont  et  Julien  semble  inspirer  une  sorte 
d'intérêt.  M™*  Bellemont  et  Julien  refusent  de  payer  un  dédit  de 
50.000  fr.,  parce  qu'ils  prétendent  que  d'après  le  dernier  règlement  de 
S.  E.  le  ministre  de  l'Intérieur  relatif  aux  pièces  qu'on  jouera  doré- 
navant sur  ce  théâtre,  leurs  talents  ne  peuvent  se  prêter  à  ces  deux 
genres  de  pièces.  Mais  les  hommes  impartiaux  sont  d'avis  que  cette 
administration  aura  raison  devant  les  juges. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 

JOURNAUX. 

Journal  de  Paris  du  23  juin  :  «Tout  le  raende  s'empresse  d'aller  visiter 
a  nouvelle  salle  des  Variétés,  dite  du  Panorama.   Elle  est  jolie,  et  d'une 
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construction  aussi  commode  qu'agréable.  La  coupe  en  est  circulaire.  Elle  con- 
tient quatre-vingt-sept  loges  ;  celles  du  rez-de-chaussée  sont  grillées.  Les 
premières  et  les  secondes  sont  séparées  par  de  jolies  colonnes  d'ordre  corin- 
thien, dune  élégante  proportion,  et  dont  la  circonférence  ne  dérobe  rien  aux 
regards  du  spectateur.  Le  chapiteau  de  ces  colonnes  est  doré.  Au  milieu 
des  troisièmes  loges  est  un  grand  et  bel  amphithéâtre,  propre  à  contenir  un 
grand  nombre  de  spectateurs.  Les  loges  latérales  sont  plus  découvertes  que 
les  premières  et  les  secondes,  mais  aussi  soignées  et  aussi  commodes.  La 
partie  du  décor  est  remarquable  par  son  élégance.  Le  fond  des  loges  est 
un  vert  tendre  mêlé  d'un  peu  de  blanc.  Des  chaises  en  velours  d'Ulrechl 
de  la  même  couleur  offrent  au  spectateur  la  faculté  de  s'adosser  et  de 
varier  ses  positions.  Le  devant  des  premières  loges  est  paré  de  dessins  très 
élégants  ;  celui  des  secondes  est  décoré  de  faisceaux  dont  le  fond  forme  une 
opposition  bien  entendue  avec  celui  des  premières.  Le  péristyle,  orné  de 
bas-reliefs,  conduit  au  parterre,  aux  loges  du  rez-de-chaussée  et  à  l'orchestre. 
Deux  escaliers  latéraux,  grands  et  faciles,  mènent  aux  premières,  deuxiè- 
mes et  troisièmes  loges.  Les  couloirs  offrent  une  circulation  aisée.  Le  foyer, 
placé  au-dessus  du  péristyle,  a  ses  jours  sur  le  boulevard  et  est,  après  celui  de 
l'Opéra,  le  plus  beau  de  Paris.  La  scène  est  d'une  dimension  plus  grande  que 
celle  des  anciennes  Variétés.  On  assure  que  les  décorations  répondent  au  reste 
de  la  salle.  Nous  ajouterons  à  cette  description  flatteuse  que  l'entrée  a  paru 
trop  petite  aux  connaisseurs,  et  que  les  colonnes  qui  la  décorent  sont  mes- 
quines. »  —  Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  23  juio  :  «  Paris, 
22  juin  La  foule  était  rassemblée  hier  matin  sur  la  place  du  ci-devant 
Châtelet,  pour  voir  hisser  péniblement  sur  une  forte  charpente  la  pierre  énorme 
dont  nous  avons  déjà  parlé  et  qui  doit  servir  de  base  à  la  colonoe  qu'on  élève 
sur  cette  place.  » 


MCV 

23  JUIN  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  24  juin. 

Paris.  Observations  sur  le  projet  de  règlement  d'imprimerie  et  de 
librairie  imprimé  et  distribué  dans  Paris,  par  ordre  de  la  section  de 
r Intérieur  du  Conseil  d'État.  —  Oo  propose  le  rétablissement  des 
Chambres  syndicales.  Cet  établissement  importe-t-il  à  la  prospérité 
du  commerce?  Le  gouvernement  a-t-il  intérêt  à  l'autoriser'?  Voilà 
les  deux  questions  qui  se  présentent  naturellement.  —  i»  Le  but  qu'on 
se  propose  dans  cet  établissement  ne  peut  être  autre  chose  que  la 
répression  de  l'abus  des  contrefaçons  et  la  garantie  des  propriétés 
des  auteurs,  éditeurs  ou  cessionnaires,soit  imprimeurs,  soit  libraires. 
Pour  atteindre  ce  but,  est-il  nécessaire  de  ressusciter  une  corporation 
et  toutes  les  inquisitions  qui  en  dérivent  ?  Ne  suffit-il  pas,  au  cou- 
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traire,  de  suivre,  relativement  aux  contraventions  en  librairie,  la 
marche  qu'on  suit  à  l'égard  des  contraventions  en  toute  autre 
matière?  Déclarer  \n  contrefaçon  un  délit,  déterminer  une  peine,  une 
amende,  une  confiscation  en  cas  de  délit,  indiquer  le  tribunal  compé> 
tent  pour  prononcer  la  peine  ou  l'amende,  voilà  la  marcfie  ordinaire 
et  la  plus  simple.  Les  délits  se  constateront,  comme  tous  les  autres, 
par  recherches  et  procès-verbaux  des  commissaires  rie  police, 
répartis  dans  toutes  les  villes,  fie  projet  lui-môme  n'indique  pas 
d'autre  moyen,  puisqu'il  veut  que  les  syndics  se  fassent  assiKter  danp 
leurs  recherches  par  un  commissaire  de  police  (til.  111,  art.  12).  Ainsi, 
le  propriétaire  d'un  ouvrage  ou  tout  individu,  soit  libraire,  soit 
imprimeur,  ou  tout  antre  qui  aurait  connaissance  d'ime  contrefaçon, 
au  lieu  de  s'adresser  h  la  Chambre  syndicale,  dénoncerait  la  contra- 
vention ci  l'autorité  siiftérieure,  d'une  part,  et  à  l'autorité  du  lieu  où 
l'ouvrage  contrefait  serais  en  circulation.  Alors  l'amende,  la  confifi- 
cation  prononcée  tournerait  au  profit  du  Trésor  public,  au  lieu 
d'aller  se  perdre  dans  la  caisse  syndicale.  Les  dommages  el  intérêts 
n'en  seraient  pas  moins  assurés  au  firopriétaire  lésé,  puisque,  dans 
ce  cas  comme  dans  tout  autre,  il  aurait  pour  garant  la  fortune 
mobiliaire  et  immobiliaire  des  contrevenants.  Il  est  aisé  de  se 
convaincre  (jue  celte  marche  sim()le,  et  usitée  pour  tr)ule  espèce  de 
délit  et  contravention,  est  suffisante  pour  la  répression  de  ce  genre 
d'abus,  et  que  l'innovation  proposée  n'est  nullement  nécessaire  sous 
le  rapport  de  la  prospérité  du  commerce  :  c'esl-à-fiire  qti'on  ne  voit 
d'utile  dans  ce  projet  que  les  dispositions  pénales  du  titre  V.  On 
peut  même  dire  que  les  dispositions  du  titre  II,  sur  l'exercice  de  la 
profession  d'imprimeur  ou  libraire,  sont  plus  funestes  qu'utiles  au 
commerce,  en  ce  qu'elles  détruisent  la  concurrence  et  entraînent 
la  ruine  d'un  grand  ppmbrie  de  libraires  par  le  cautiqnnement  exigé 
de  chacun,  non  pas  à  raison  de  son  avoir  présumé,  mais  à  raison  de 
la  ville  quil  habite  !  Ex\ger  de  tout  libraire  à  Paris  un  cautionnement 
de  15.000  francs,  c'est  établir  le  commerce  exclusif  des  riches  el 
réduire  à  une  ruine  certaine  le  plus  grand  nombre,  qui  n'aura  pas  le 
moyen  de  fournir  et  déposer  15.000  francs.  C'est  par  conséquent 
détrujre  la  concurrencQ,  c'est  mettre  les  acheteurs  à  la  merci  d'un 
petit  nombre  de  libraires,  c'est  concentrer  dans  leurs  mains  tout  le 
commerce  de  la  librairie.  En  l'an  IK,  les  libraires  et  imprimeurs  de 
Paris  présentèrent  au  gouvernement  un  mémoire  tendant  à  réduire 
le  nonibre  des  imprimeurs  et  libraires  de  la  capitale.  Le  gouverne- 
ment consulairp,  sur  le  rapport  du  ministre  de  la  police,  rejeta  celte 
detnapdft,  qui  i^e  terrait  4  rien  moins  qu'à  donner  un  privilège  exclu- 
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sif  à  un  petit  nombre  de  libraires,  afin  de  faire  leur  fortune  aux 
dépens  de  la  pluralité  qui  aurait  été  rayée  de  la  liste.  On  crut  aper- 
cevoir de  l'intrigue  et  des  vues  d'intérêt  particulier  dans  cette 
demande,  et  le  projet  actuel  présente  nécessairement  les  mêmes 
idées.  Le  cautionnement  égal  aurait  les  mêmes  inconvénients  et 
entraînerait  les  mêmes  résultats.  Si  un  cautionnement  paraît  néces- 
s^jra,  au  Ueu  d'un  cautionnement  égal  pour  ioiu,  ne  devrait-on  pa3 
exiger  un  cautionnement  progressif  et  gradué  sur  les  facultés  présu- 
mées de  chacun,  de  manière  que  l'imprimeur  ou  libraire  qui  ne  fait 
que  pour  20.000  francs  d'affaires  ne  payât  pas  autant  que  celui  qui 
en  fait  pour  300.000  francs?  Ou,  au  moins,  ce  cautionnement  égal  ne 
devrait-il  avoir  lieu  que  pour  l'avenir,  c'est-à-dire  pour  ceux  qui,  à 
partir  d'une  époque  donnée,  voudraient  entreprendre  le  commerce 
de  la  librairie,  et  non  pas  pour  ceux  qui,  sur  la  foi  de  la  liberté  du 
commerce,  et  en  payant  la  patente  exigée  par  la  loi,  se  livrent  depuis 
longtemps  à  cette  profession.  2o  Si  l'établissement  d'une  chambre 
syndicale  n'est  pas  nécessaire  pour  la  prospérité  du  commerce  de  la 
librairie,  il  est  aisé  de  conclure  que  le  gouvernement  n'a  aucun  inté- 
rêt de  l'autoriser  et  encore  moins  de  l'ordonner  avec  des  c«>nditions 
si  onéreuses  pour  la  majorité  des  imprimeurs  et  libraires.  Du 
moment  que  les  moyens  de  répression  des  abus  de  contrefaçon  sont 
assurés  par  les  dispositions  générales,  le  gouvernement  a,  au  con- 
traire, intérêt  à  ce  que  cette  branche  d'industrie  et  de  commerce 
s'étende,  au  lieu  de  se  restrein  Ire.  Plus  cette  classe  de  commerçants 
sera  nombreuse,  plus  le  gouvernement  retirera  de  droits.  —  Ce  projet 
de  règlement,  inutile  sous  le  rapport  commercial  et  financier,  est 
vicieux  sous  le  point  de  vue  politique.  Une  de  ses  dispositions,  art.  9, 
titre  II,  porte  que  «  nul  ouvrage  imprimé  chez  l'étranger  ne  pourra 
être  introduit  dans  l'Empire,  sans  l'autorisation  du  ministre  de  la 
police  générale  ».  Et  l'on  ne  dit  rien  de  la  circulation  des  ouvrages 
imprimés  dans  l'intérieur.  On  ne  conçoit  pas  le  motif  d'un  pareil 
oubli,  et  on  ne  peut  s'empêcher  de  dire  qu'il  serait  inconséquent 
d'appeler  l'attention  de  la  police  sur  la  partie  étrangère  et  de  vouloir 
qu'elle  ait  les  yeux  fermés  sur  ce  qui  émane  de  l'intérieur.  Par  une 
suite  de  cet  oubli,  on  oblige  l'imprimeur  à  déposer  un  exemplaire  au 
ministère  de  l'intérieur  et  un  à  la  bibliothèque  du  Conseil  d'État, 
sans  dire  un  mot  du  dépôt  qu'il  serait  important  de  faire  au  ministère 
de  la  police,  qui,  à  raison  de  ses  attributions,  a  le  plus  grand  intérêt 
de  connaître  et  d'examiner  les  ouvrages  qui  paraissent. 

Observation  générale.  —  Tout  le  système  de  la  librairie  se  réduit  à 
ces  quatre  points  :  les  conditions  nécessaires  pour  exercer  la  profes* 
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sion  d'imprimeur  ou  de  libraire;  le  droit  à  payer  pour  cet  exercice; 
les  peines  à  encourir,  en  cas  de  contravention  ;  la  surveillance  à 
exercer,  i"  Dire  que,  désormais,  nul  ne  pourra  exercer  cette  profes- 
sion, sans  l'autorisation  des  ministres  de  l'intérieur  et  de  la  police 
générale,  qui  s'assureront  de  la  capacité  et  moralité  des  aspirants. 
2°  Assujélir  au  payement  d'un  droit  de  patente  plus  ou  moins  fort 
que  celui  qui  existe.  3'  Déterminer  l'amende,  peine  et  confiscation, 
en  cas  de  contrefaçon  et  vente  d'ouvrages  contrefaits  et  le  tribunal 
compétent.  4»  Faire  rechercher  et  constater  ces  contraventions  par 
les  agents  que  la  lui  a  constitués  pour  la  recherche  des  délits  et 
contraventions  de  toute  nature.  Au  moyen  de  ces  dispositions,  on 
atteindra  le  but  qu'on  se  propose,  sans  causer  la  ruine  de  per- 
sonne  

(Arch.  nat.,  AFiv,  1500.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Journaux.  —  Il  ne  se  trouve  rien  dans  les  feuilles  de  ce  jour  qui 
ajoute  aux  nouvelles  précédemment  publiées.  Seulement,  quelques- 
unes  annoncent,  mais  d'une  manière  très  succincte,  les  premiers 
événements  de  la  reprise  des  hostilités  et  les  victoires  qui  font  l'objet 
du  79«  Bulletin,  inséré  aujourd'iiui  au  Moniteur. 

Bourse.  —  Le  cours  des  cinq  pour  cent, qui  était  très  faible  avant 
l'ouverture  de  la  Bourse,  s'est  amélioré  sensiblement,  et,  à  l'appui  des 
nouvelles  contenues  dans  le  Bulletin,  on  a  annoncé  que  l'armée  fran- 
çaise s'était  emparée  de  Kœnigsberg.  Les  actions  de  la  Banque  ont 
été  un  peu  plus  offertes  et,  conséquemment,  leur  cours  plus  faible 
qu'à  la  Bourse  précédente.  Les  obligations  et  les  bons  n'ont  point 
varié.  —  5  0/0,  jouissance  du  22  mars,  76  fr.  40,  50,  40,  50,  60; 
76  fr.  70,  60.  Idem,  jouissance  du  22  septembre  1807,  73  fr.  90. 
Actions  de  la  Banque,  1.270  francs,  1.272  fr.  50.  Actions  des  Ponts, 
1.320  francs. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1500.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  24  juin  :  «  Paris,  23  juin. . .  Le  prix  du  concours 
pour  la  bataille  d'Eylau  a  été  adjugé  à  l'esquisse  de  M.  Gros.  C'est  lui,  par 
conséquent,  qui  est  chargé  de  faire  le  tableau.  » 
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24  JUIN  1807. 

Rapport  de  la  préfecture  db  police  du  25  juin. 

Journaux.  —  Plusieurs  journaux  avaient  annoncé  que  l'armée 
française,  à  la  suite  de  ses  premières  victoires,  s'était  portée  jusque 
sous  les  murs  de  Kœnigsberg;  la  Gazette  de  France  ajoute  aujour- 
d'hui que,  suivant  quelques  rapports,  les  Français  se  trouvent  dans 
Kœnigsberg  même,  où  ils  sont  entrés  pêle-mêle  avec  les  Russes. 
Toutes  les  Teuilles,  du  reste,  sont  remplies  par  le  78«  Bulletin  de  la 
Grande-Armée 

Bourse.  —  Les  négociations  de  rentes  ont  été  extraordinairement 
nombreuses,  et  elles  ont  eu  le  résultat  auquel  on  s'était  attendu.  Les 
nouvelles  du  jour  et  le  bruit  du  canon  ont  donné  à  la  hausse  un  élan 
très  prononcé.  Les  actions  de  la  Banque  n'ont  éprouvé  aucune  varia- 
tion. Les  obligations  et  les  bons  sont  indiqués  au  taux  des  jours  pré- 
cédents. —  5  0/0,  jouissance  du  2i  mars,  77  fr.  50,  30,  25,  40,  50  ; 
77  fr.  40,  60.  Idem,  jouis-^ance  du  22  septembre  1807,  75  francs, 
74  fr.  90.  Actions  de  la  Banque,  1.272  fr.  50.  Actions  des  Ponts, 
1.320  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1500.) 

Journaux. 

Moniteur  du  25  juin  :  «  Hier,  24,  à  cinq  heures  du  soir,  S.  A.  I.  le  prince 
Borghèse  est  arrivé  au  palais  de  Saint-Cloud,  et  a  porté,  de  la  part  de  S.  M. 
l'Empereur  à  S.  M.  l'Impératrice  et  Reine  la  nouvelle  de  la  victoire  qu'ont 
remportée,  le  14  de  ce  mois,  à  Friedland.  les  troupes  de  la  Grande-Armée 
commandée  par  Sa  Majesté  en  personne.  Voici  la  notice  arrivée  du  quartier 
général,  et  qu'on  est  autorisé  à  publier,  eu  attendant  qu'on  ait  reçu  le  bul- 
letin officiel  :  «  L'armée  française  a  célébré  dignement,  le  14  juin,  l'anni- 
«  versaire  de  la  bataille  de  Marengo.  La  bataille  de  Friedland  sera  célèbre 
«  dans  l'histoire.  L'armée  russe,  manœuvrée,  percée  par  son  centre,  coupée  de 
«  ses  magasins,  a  été  complètement  battue.  Quatre-vingts  pièces  de  canon 
«  prises,  vingt-cinq  à  trente  mille  Russes  pris,  tués  ou  noyés  dans  l'Aile, 
«  sont  les  résultats  de  cette  mémorable  journée.  Trente  généraux  russes  ont 
«  été  tués,  pris  ou  grièvement  blessés.  Les  cadavres  de  plusieurs  des  généraux 
«  tués  sont  restés  sur  le  champ  de  bataille  ;  et,  par  un  de  ces  événements 
«  dignes  de  remarque,  on  recounait  parmi  eux  les  corps  des  généraux  Fabien 
ToMS  m.  15 
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«  cl  Marcow,  deux  dos  premier»  fauteurs  de  la  faction  anglaise.  C>»t  ainsi 
«  que  les  premiers  coups  de  la  cam()agne  de  Prusse  ont  fait  tomber  le»  priu- 
«  cipaux  agents  de  la  guerre.  La  régularité  des  disposition»  et  l'intrépidité 
«  des  troupes  ont  beaucoup  diminué  les  pertes  de  l'armée  française,  qui  ne 
«  sont  pas  considérables.  »  —  Journal  de  Paris  du  25  juin  :  «  On  avait 
répandu  des  bruits  plus  ridicules  encore  que  calomnieux  sur  l'institution 
de  Sainte-Périne.  On  disait,  entre  autres  choses,  que  les  vieillards  qui  «ont 
retirés  dans  cet  asile  res|>cctable  n'étaient  satisfaits  ni  de  leur  nourriture,  ni 
de  leur  directeur.  Uien  n'est  plus  faux  ni  plus  maladroit.  Nous  avons  vu  la 
nourriture;  elle  est  excellente;  nous  avons  vu  les  vieillards:  ils  sont  heureux  ; 
nous  avons  vu  le  directeur  :  il  était  entouré  de  ses  pensionnaires,  qui,  les 
larmes  aux  yeux,  lui  témoignaient  leur  reconnaissance,  l'embrassaient  avec 
une  touchante  cordialité,  et  lui  souhaitaient  une  bonne  fête  et  de  longues 
années.  »  —  Courrier  de  CEurope  et  des  SpeclacLet  du  2.1  juin  :  «  Paris, 
2i  juin.  Les  vieillards  de  l'institution  de  Sainte-Périne  ont  célébré  hier,  la 
fôte  du  fondateur  de  cet  établissement.  Ils  se  sont  tous  empressés  de  lui 
exprimer,  dans  les  termes  les  plus  touchants,  leur  reconnaissance  pour  ses 
soins  paternels,  et  la  confiance  qu'ils  ont  dans  l'ordre,  la  bienveillance  et  la 
sagesse  qui  régnent  dans  son  adininittralion.  Les  larmes  de  sentiment  qui 
coulaient  sur  leurs  joues,  la  joie  douce  qui  brillait  dans  leurs  yeux,  et  les 
tendres  vœux  qu'ils  formaient  pour  le  bonheur  de  leur  fondateur  ont  dû  le 
pénétrer  lui-même  des  plus  douces  sensations.  Ces  hommages  de  la  vertu  et 
de  la  candeur  sont  la  réponse  la  plus  victorieuse  que  le  fondateur  de  cette 
belle  institution  puisse  opposer  à  quelques  détracteurs  d'un  établissement 
dont  la  prospérité  justifie  tous  les  éloges  qui  lui  ont  été  donnés  jusqu'à  ce 
jour.  » 
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25  JUIN  1807. 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  26  juiw. 

J'ai  fait  arrêter  trois  ex-militaires  réformés,  prévenus  d'avoir,  en 
déjeunant  avec  quelques  personnes,  chez  un  restaurateur,  parlé  d'un 
mouvement  insurrectionnel  qui  devait  avoir  lieu  incessamment  à  Paris, 
d'avoir  vanté  la  force  de  leur  parti,  et  de  s'être  flattés  d'avoir  des 
chefs  marquants.  Ces  trois  individus  se  nomment  Calendini  ;  le  second 
Martin,  et  le  troisième  Lambert.  Calendini  est  né  à  Garcheto  d'Orezza, 
département  du  Golo.  Il  a  servi  avant  la  Révolution  dans  le  régiment 
de  Royal-Corse.  Pendant  la  Révolution,  il  est  parvenu  au  grade  d'adju* 
dant-général  et  a  été  réformé,  il  y  a  sept  ans.  On  a  trouvé,  au  moment 
de  son  arrestation,  sa  chambre  décorée  des  légendes  de  Liberté  ou  la 
mort,  des  portraits  de  Robespierre  et  d'un  Mucius  Scœvola.  Le 
second,  nommé  Martin,  est  né  dans  le   département  de  Vaucluse.  Il 
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était  chef  de  bataillon  en  l'an  X,  lorsqu'il  fut  réformé.  Le  troisième, 
nommé  Lambert,  est  né  à  Tours.  Il  fut  réformé  en  l'an  VIIL  étant  alors 
adjufiant-général.  11  est  aujourd'hui  fabricant  de  gazes.  Ces  trois 
ex-militaires  sont  convenus  du  déjeuner  dont  est  question  :  deux 
ont  nié  les  propos;  le  troisième  est  convenu  avoir  parlé  politique 
et  du  mouvement  des  armées  ;  on  n'a  trouvé  chez  eux  aucuns 
papiers.  Gomme  de  pareils  hommes  ne  peuvent  être  que  dangereux  à 
Paris,  j'ai  pensé  qu'ils  devaient  en  être  éloignés  au  moins  de  quarante 
lieues,  ainsi  que  des  côtes,  et  des  lieux  où  la  cour  pourrait  résider... 

Journaux.  —  On  annonce,  dans  la  Gazette  de  France,  qu'en  appor- 
tant en  France  la  nouvelle  de  la  victoire  de  Friedland,  M.  le  prince 
Borghèse  a  rencontré  à  Thorn  un  courrier  que  M.  le  maréchal  Masséna 
envoyait  à  S.  M.  l'Empereur,  pour  lui  rendre  compte  d'une  victoire 
signalée  qu'il  venait  de  remporter  sur  les  Russes,  et  dans  laquelle 
ceux-ci  ont  fait  une  perte  très  considérable  en  tués.  Indépendam- 
ment de  6.000  prisonniers  que  les  Français  leur  ont  faits,  on  leur  a 
pris  en  outre  plusieurs  pièces  de  canon. —  On  assure,  dit  de  son  côté 
le  Journal  de  Paris,  que  le  maréchal  Masséna  étant  parvenu  à  losler- 
burg,  sur  la  Prégel,  avant  les  fuyards  russes,  toute  retraite  est  à  peu 
près  coupée  aux  débris  de  l'armée  vaincue.  —  Le  même  journal  apprend 
par  Sluttgard,  à  la  date  du  19  juin,  que  la  capitulation  de  Kosel  est 
signée.  —  Quelques  nouvelles  de  l'Allemagne  portent  que  le  roi  de 
Suède  a  donné  l'ordre  de  faire  équiper  et  mettre  en  mer  des  vaisseaux 
de  guerre  pour  bloquer  très  étroitement  Dantzig 

Bourse.  —  11  s'est  fait  autant  d'affaires  qu'à  la  Bourse  précédente, 
et  les  cours  n'ont  point  éprouvé  de  variations  sensibles  ;  ils  se  sont 
maintenus  très  fermement.  Le  taux  des  obligations  et  des  bons  ne 
varie  point.  Les  transactions  commerciales  ne  s'animent  point,  et  un 
assez  grand  nombre  d'articles  incline  à  la  baisse.  La  menace  du  blocus 
de  Dantzig  par  les  Suédois,  dont  on  a  beaucoup  parlé,  n'a  point 
produit  la  plus  légère  influence  défavorable.  —  5  0/0,  jouissance  du 
n  mars,  77  fr.  23,  40,  33,  40,  30;  77  fr.  40.  Idem,  jouissance  du 
22  septembre  1807, 74  fr.  33.  .\ctions  de  la  Banque,  1.280  fr.  Actions 
des  Ponts,  1.317  fr.  50,1.320  francs. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 

JOURNAUX. 

Journal  de  Paris  d\i  25  juin  :  «  Par  une  singularité  qui  n'est  peut-être  pas 
indigne  de  remarque,  Friedland  (que  l'on  prononce  Fridland,  sans  faire  sentir 
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IV),  signifie  paj/*  de  la  paix.  On  peut  on  accepter  l'aiit^ure,  quand  on  réfléchit 
que  l'Empereur,  au  milieu  de  «es  plus  brillantes  victoires,  n'a  jamai»  eu 
d'autre  pensée  que  de  rendre  la  paix  ù  ses  |)euples  et  à  l'univent.  •  —  CouV' 
rier  de  t' Europe  et  des  Spectacles  du  26  juin  :  «  Paris,  25  juin.  Vn  nain,  que 
l'on  montre  depuis  quelques  jours,  rue  de  Cléri,  près  de  la  Porte  Saint-Denis, 
attire  un  concours  assez  nombreux.  On  peut  le  regarder  comme  une  des  plus 
jolies  miniatures  vivantes  rju'on  puisse  exposer  aux  yeux  du  public.  C'est  un 
enfant  mâle  de  trois  ans  et  demi,  qui  ne  marche  que  depuis  quelques  mois. 
Sa  taille  est  de  seize  pouces;  il  pèse  six  livres.  Sa  physionomie  ewt  très  régu- 
lière; toutes  ses  proportions  sont  d'une  exactitude  parfaite.  Il  ne  prononce 
encore  que  quelques  mots,  annonce  une  grande  vivacité  et  de  l'intelligence. 
Au  premier  aspect,  on  a  de  la  peine  à  croire  que  ce  soit  une  créature  humaine; 
on  le  prendrait  pour  une  charmante  poupée  que  l'art  des  Promélhée  aurait 
animée.  Cet  enfant  est  né  à  Paris;  ses  parents  sont  de  Montmartre.  •  —  Publi- 
cisle  du  26  juin  :  •  Paris,  25  juin.  Le  [)rix  du  concours  pour  le  tableau  repré- 
sentant la  bataille  d'Eylau  a  été  décerné,  comme  nous  l'avons  dit.  à  11.  Gros, 
auteur  du  tableau  des  Pestiférés  de  Jaffa  et  de  la  Bataille  d'Aboukir.  Le 
premier  accessit  a  été  donné  à  M.  Meynier,  et  le  second  à  M  Thevenin.  Deux 
mentions  honorables  ont  été  accordées,  l'une  à  M.Roben,  l'autreàM.Brocaf.N 


MCVII 
26  JUIN  1807. 

MiNISTÈRK   DB  LA    POLICE  GÉNÉRALE.     —    BULLETIN  DU   27  JUIN. 

Paris.  Départ  de  conscrits.  — Cent  conscrils  sont  partis   aujour- 
d'hui pour  la  Légion  de  Lille.  —  Le  nommé  Guillet,  qui   s'était  pré- 
senté à  M.  Fox,  pour  lui  offrir  d'exécuter  un  coup  de  main  sur  la  per- 
sonne de  l'Empereur,  vient  de  mourir  à  Bicôtre  ' ... 
(Arch.  nat.AF  iv,  1500.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

. . .  Journaux.  —  Il  ne  se  trouve  rien  dans  les  feuilles  Je  ce  jour 
qui  ajoute  aux  nouvelles  précédemment  connues.. . 

Bourse.  —  Les  négociations  des  effets  publics  sont  toujours  très 
nombreuses,  et  la  hausse  des  cours  s'accroît  comme  l'espérance  de 
la  fin  prochaine  de  la  guerre.  Il  se  fait  de  nombreux  paris  pour  le 
cours  des  rentes  à  80  fr.  et  même  au-dessus.  C'est  pour  la  forme 
qu'on  indique  le  taux  des  obligations  et  des  bons  à  4  0/0  par  an, 
car  il  ne  s'en  fait  point.  —  5  0/0,  jouissance  du  22  mars,  77  fr.  50, 60 , 

1.  De  la  main  deFouché. 
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70,  75,  65  ;  77  fr.  75,  70,  80.  LIem,  jouissance  du  22  septembre  1807, 
74  fr.  90,  75  fr.  Actions  de  la  Banque,  1.282  fr.  50.  Actions  de  la 
Caisse  des  rentiers,  28  fr.  75.  Actions  des  Ponts,  1.320  fr. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,AFiv,  1500.) 

JOURNAUX. 

Gazette  de  France  du  27  juin  :  «  L'ouverture  du  théâtre  des  Variétés, 
boulevard  du  Panorama,  s'est  faite,  le  24  juin,  au  milieu  d'un  nombreux  con- 
cours de  spectateurs.  L'aspect  de  la  nouvelle  salle  a  fait  sur  le  public  une 
impression  favorable.  Le  vestibule  du  rez-de-chaussée  a  pu  paraître  d'une 
trop  longue  dimension,  mais  le  local  ne  permettait  pas  de  lui  donner  une 
moindre  longueur  ;  le  foyer  de  dessus,  dans  la  même  proportion,  est  fort 
commode,  et  remarquable  par  un  balcon  qui  domine  sur  le  boulevard,  au 
milieu  de  quatre  colonnes.  Quelques  critiques  ont  blâmé  la  proportion  qui 
décore  la  salle  et  plusieurs  autres  dispositions  de  la  scène  et  du  théâtre. 
Nous  ne  répéterons  point  ici  les  observations  qui  ont  été  faites.  Nous  dirons 
seulement  que  la  nouvelle  salle  nous  a  paru  fort  élégante,  et  qu'elle  fait  beau- 
coup d'honneur  à  l'architecte.  L'inauguration  de  ce  théâtre  s'est  faite  par  un 
prologue,  dans  lequel  Hrunet,  Bosquier,  Gavaudan,  Joli  ont  paru  au  milieu 
des  applaudissements  accoutumés.  M"*  Guisoi  y  a  représenté  la  déesse 
Variété,  et  le  public  n'a  pas  trouvé  dans  son  rôle  trop  de  monotonie.  »  — 
Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  27  juin  «  l*aris,  26  juin.  U.  Ferdi- 
nand Berthoud,  mécanicien  de  la  marine,  membre  de  la  Légion  d'honneur  et 
de  la  première  classe  de  l'Institut,  est  mort  à  Groslay,  près  Paris,  le  20  de  ce 
mois.  M 


MCVlll 
27  JUIN  1807. 

MiNISTÈRIi  Dli  LA  POLICK  GÉNÉRALE.  —  BULLETIN    DES  28  ET  29  JUIN. 

3«  arrontissement.  —  On  a  donné,  samedi,  au  Théàtre-Francai», 
la  première  représenlalion  dun  drame  en  trois  actes,  intitulé  :  Adé- 
laïde Duguesclin.  L'ouvrage  a  paru  entièrement  défectueux  et  la 
représentatiot)  n'a  pu  être  achevée.  La  toile  a  été  baissée  au  bruit 
des  sifflets.  Cette  pièce  est  attribuée  à  M.  Dorvo  * . . . 

Gauthier  et  Robert.  —  Le  premier  imprimeur,  et  le  deuxième,  colpor- 
teur de  livres.  Arrêtés  par  ordre  de  M.  le  préfet  de  police,  Gauthier, 
[iour  avoir  commencé  à  imprimer  à  un  grand   nombre  d'exemplaires, 

1 .  A  l'ai-licle  Dorvo,  dans  la  France  littéraire,  de  Quérard,  ce  drame  n'est  pas 
mentiouué. 
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des  poésies  licencicufies,  tellesque  l'ode  de  Priape', et  autres;  Robert, 
pour  avoir  commandé  à  ses  frais  cette  entreprise.  Ce8  deux  indivi- 
dus sont  d'autant  pliiH  coupables  qu'au  moyen  du  bas  prix  auquel  ils 
auraient  pu  donner  ces  ouvrages,  iU  les  auraient  fait  circuler  dans  les 
classes  de  la  société  où  ils  peuvent  produire  le  plus  de  mal.  M.  le  con- 
seiller d'Êlat  propose  de  les  déposer  à  la  Force,  pour  un  mois.  — 

Adopté 

(Arch.  nat.,  AI'  iv,  1300.) 

MCIX 

28  JUIN  1807. 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  29  juiw. 

. . .  Journaux.  —  Quelques  nouvelles  publiées  aujourd'hui  par  les 
journaux  viennent  à  l'appui  de  celles  qu'ils  ont  précédemment  don- 
nées. La  Gazette  de  France  apprend,  par  une  lettre  d'Elbing,  en  date 
du  18,  que  les  troupes  françaises  sont  entrées  à  Kœnigsbergle  16,  et 
qu'ellesy  ont  trouvé,  outre  une  grande  quantité  de  munitions  et  de 
vivres,  des  fusils  qui  venaient  d'Angleterre,  et  que  l'ennemi  n'avait 
pas  encore  eu  le  temps  de  déballer.  Elle  ajoute  que  les  débris  des 
armées  russe  et  prussienne  fuient  plutôt  qu'ils  ne  se  retirent,  et  que 
le  grand-duc  deBerg  qui  les  poursuit  l'épée  dans  les  reins  doit  arriver 
avant  eux  sur  le  Niémen,  leur  dernier  retranchement.  —  Cette  même 
nouvelle  se  retrouve  dans  le  Journal  de  Paris,  qui  ajoute  que  le  nom- 
bre des  fusils  pris  à  Kœnigsberg  est  de  cent  soixante  mille,  que  le 
reste  de  l'armée  russe  est  acculé  à  la  mer,  et  que  S.  M.  l'Empereur  et 
Roi  est  à  Weslau.  —  Une  lettre,  arrivée  hier,  28,  et  extraite  par  le  Pu' 
bliciste,  contient  les  mêmes  détails  ;  elle  annonce,  en  outre,  l'entrée  des 
troupes  françaises  dans  Neiss,  la  capitulation  deKosel,  le  passage  de 
la  Prégel  par  l'Empereur,  et  l'évacuation  de  Weslau  par  l'ennemi  sans 
qu'il  ait  été  tiré  un  coup  de  fusil  ;  enfin  une  victoire  remportée  le 
12juin,  par  le  maréchal  Masséna,  qui  a  forcé  les  Russes  dans  leurs 
retranchements  d'Ostrolenka  et  leur  a  fait  cinq  mille  prisonniers.  — 
Suivant  le  même  journal,  le  Publiciste,  on  savait,  à  Copenhague,  le 
30  mai,  que  l'armée  française  avait  coupé  le  général  Lestocq  delà 
Grande  Armée  russe,  et  que  cette  dernière  était  tournée  sur  tous  les 
points.  —  Il  se  confirme,  par  les  lettres  de  Londres,  que  la  Gazette  de 

2.  Par  Piron. 
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France  dit  être  parvenues  à  Hambourg,  que  l'expédition  d'Egypte  a 
manqué,  et  qu'on  présume  que  celle  de  la  Baltique  n'aura  pas  un 
meilleur  sort. . . 

Bourse.  —  Le  mouvement  des  afTaires  ne  s'est  point  ralenti,  mais 
les  cinq  pour  cent  ont  éprouvé  une  baisse  assez  sensible.  On  a  fait, 
au  moment  de  la  clôture,  à  77  fr.  40  pour  la  fin  du  courant  et  à  11  fr. 
90  pour  la  fin  du  mois  prochain.  La  hausse  des  actions  de  la  Banque 
se  soutient.  Les  obligations  longues  se  font  de  4  à  3  3/4  0/0  par  an; 
les  courtes  et  les  bons  de  10.000  fr.  à  4  0/0  par  an.  Des  joueurs 
mal  intentionnés  ou  manquant  de  rentes  ont  parlé  de  déclaration  de 
guerre  à  l'Autriche  et  d'une  nouvelle  conscription.  Loin  d'ajouter  foi 
à  ces  bruits,  on  a  pensé  généralement  que  le  seul  motif  de  la  baisse 
était  l'empressement  de  vendre  ce  qu'on  appelle  le  trop  plein,  parce 
que  demain  sera  le  terme  fatal  des  marchés  du  mois.  —  5  0/0, 
jouissance  du  22  mars,  77  fr.  70.  80,  70,  45,  50,  77  fr.  43.  Idem, 
jouissance  du  22  septembre  1807,  75  fr.  74  fr.90,  80.  Actions  de  la 
Banque,  1.285  fr.  Actions  des  Ponts,  1.320  fr. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 

JOUKNAUX. 

Gazette  de  France  du  29  juin  :  «  Le  nommé  Guillet  ',  qui  s'était  préftenté  à 
M.  Fox  pour  lui  proposer  un  complot  contre  les  jours  de  Sa  Majesté  et  qui  avait 
été  arrêté  à  son  arrivée  sur  le  continent,  vient  de  mourir  à  Bicétre,  où  il  était 
détenu.  »  —  Journal  du  Commerce  du  29  juin  :  «  La  salle  Mantansier  do 
Palais  du  Tribunal,  vient,  dit-on,  d'être  louée  à  M.  Ribié,  qui  y  fera  jouer  la 
pantomime  italienne,  comme  chez  feu  Nieolet.  » 

MCX 

29  JUIN  ISOTf. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  30  juin. 

Paris.  Journaux.  Mesure.  —  Le  ministre  de  la  marine  s'est  plaint 
plusieurs  fois  de  ce  que  les  journaux  rendaient  compte  de  ce  qui  se 
passait  dans  nos  ports,  et  il  a  demandé  qu'il  leur  fût  défendu  de  parler 
de  nos  opérations  maritimes,  excepté  d'après  le  journal  officiel.  Le 
port  d'Anvers  était  l'objet  principal  de  celte  mesure.  Quoique  le  séna- 

1.  Voir,  plus  haut,  p.  228,  le  Bulletin  du  27  juin. 
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leur  minifslre  cunnût  bien  les  autres  moyens  qu'a  le  gouvernement 
anglais  d'être  parfaitement  instruit  de  tout  ce  qui  se  fait  à  Anvers,  il 
fit  donner  aux  journalistes  l'ordre  demandé  ;  S<»n  Excellence  la  même 
fait  renouveler  plusieurs  fois,  sur  les  instances  réitérées  de  son  col- 
lègue, et  notamment,  le  20  de  ce  mois,  en  déclarant  qu'elle  ferait  sus- 
pendre la  circulation  de  ceux  qui  y  contreviendraient.  Cependant, 
avant-hier,  le  Journal  de  l'Empire,  le  Courrier  de  l'Europe  et  le 
Journal  du  Soir  ont  annoncé  qu'on  venait  de  lancer  deux  vaisseaux 
à  Anvers.  Son  Excellence  a  fait  arrêter,  à  la  poste,  ces  trois  journaux, 
jusqu'à  nouvel  ordre,  pendant  deux  jours... . 
(Arch.  nat,  AFiv,  1500.) 


Rapport  de  la  préfecturr  db  police  du  même  jour. 

. . .  Journaux.  —  Les  journaux  continuent  à  donner  pour  la  plupart 
quelques  aperçus  des  nouvelles  qui  font  l'objet  du  Bulletin  de  la 
Grande-Armée,  inséré  auj(jurd'hui  au  Moniteur.  Ils  confirment  de 
nouveau  ce  qu'ils  avaient  annoncé  précédemment  de  la  reddition  de 
Kosel.  Le  Journal  de  /'arix  apprend  de  plus,  par  la  voie  de  la  Hollande, 
qu'à  la  suite  de  la  victoire  remportée  à  Friediand,  le  44,  les  Français 
arrivèrent  sur  le  Niémen  avec  les  fuyards;  et  que  le  roi  de  Prusse  et 
l'empereur  Alexandre  se  sont  enfuis  de  Tilsit  dès  le  15. —  Le  même 
journal  annonce  entre  autres  nouvelles,  datées  de  Vienne,  le  17  juin, 
que  les  camps  qui  avaient  été  annoncés  pour  les  grandes  manœuvres 
n'auront  pas  lieu,  principalement  par  des  raisons  qui  tiennent  aux 
maximes  de  stricte  neutralité  que  professe  l'empereur  d'Autriche,  et 
par  la  crainte  qu'un  rassemblement  de  troupes  ne  fût  pris  pour 
l'indication  d'un  projet  hostile... 

Bourse.  —  Lecoursdes  cinq  pour  cent  était  retombé  hier  jusqu'à 
77  fr.  pour  la  fin  du  courant  ;  mais  le  Bulletin  a  modéré  l'empresse- 
ment des  vendeurs,  et  la  hausse  a  repris.  Le  cours  des  actions  de  la 
Banque  s'est  maintenu  fermement.  Les  obligations  longues  et  courtes 
et  les  bons  de  10.000  fr.  sont  comptés  à  4  0/0  par  an.  — 5  0/0,  jouis- 
sance du  22  mars,  77  fr.  30,25,  30,  AO,  20.  Jdem,  jouissance  du 
22  septembre  1807,  74  fr.  90.  Actions  de  la  Banque.  1.282  fr.  50, 
1.285  fr.  Actions  de  la  Caisse  des  Rentiers,  29  fr.  Actions  des  Ponts, 
1.320fr  ,1.817  fr.  50. 

Dubois. 

(.Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 
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JOUKWAUX. 

Journal  deV  Empire  du  30  juin  :  «  Paris,  29  juin...  Les  élèves  de  l'École 
polytechnique  se  sont  réunis  hier  au  Champ  de  Mars,  de  très  grand  matin,  el 
ont  fait,  pendant  quatre  heures,  diverses  évolutions  sous  les  ordres  des  offi- 
ciers chargés  de  leur  instruction.  Les  élèves  avaient  tous  le  havresac  sur  le 
dos  etréquipage  de  route  complet.  Cette  revue  n'avait  d'autre  objet  que  de 
mettre  à  l'épreuve  les  progrès  que  ces  jeunes  gens  ont  faits  dans  l'exercice  des 
manœuvres,  dont  la  connaissance  est  exigée  pour  les  différentes  sortes  d'ar- 
mes auxquelles  ils  se  destinent.  » 


MCXI 

30  JUIN  1807. 

Ministère  de  la  police  générale,  —  Bulletin  du  !•'  juillet. 

Paris.  Départ  de  censcriti.  —  Vingt  conscrits  sonl  partis  aujour- 
d'hui, de  Parif:,  pour  Vincennes,  destinée  aux  charrois  de  l'arlillerie 
légère 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 


JOURNAUX. 

Journal  de  Paris  du  1"  juillet  :  «  Paris,  le  30  juin.  Modes.  Si  l'ou  don- 
nait i  un  provincial  deux  habits  noir  et  gris,  ou  noir  et  vert,  en  lui  disant  : 
«  L'un  est  l'habit  de  parure, l'autre  est  celui  de  négligé  ".il  mettrait  sans  doute 
son  habit  noir  en  grande  cérémonie,  et  son  habit  vert  le  malin.  Il  ferait  selon 
le  bon  sens,  et  la  mode  veut  tout  le  contraire;  car  on  porte  son  costume  de 
couleur  en  demi-étiquette,  et  le  matin  en  négligé,  voire  même  à  cheval,  un 
habit  noir  est  du  suprême  bon  ton.  Une  mode  très  distinguée,  dont  le  brevet 
d'invention  est  tout  récent,  et  qui  n"a  été  encore  communiquée  par  l'artiste 
inventeur  qu'à  peu  de  pratiques  privilégiées,  est  un  costume  entier  :  robe, 
fichu  et  chapeau  de  crêpe  blanc,  avec  des  applications  de  paille  fine,  dont  le  des- 
sin, très  léger,  figure  pour  le  fond  un  semé  d'étoiles,  et  pour  bordure  une 
branche  de  muguet;  sa  simplicité,  comme  on  le  voit,  le  différencie  de  tous  les 
autres  ;  on  ne  dira  pas  qu'il  est  joli  par  cela  seul  qu'il  est  à  la  mode  :  il  semble, 
au  contraire,  n'obtenir  faveur  que  parce  qu'il  est  joli.  Ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  petits  fichus,  coton  et  soie,  à  franges  de  coton,  que  la  mode  veut 
mouchetés  :  les  robes  aussi  ont  des  mouches  au  lieu  de  petits  carreaux  ;  il 
y  en  a  sur  différents  fonds,  mais  plus  ordinairement  sur  fond  blanc  ou  fond 
bleu.  » 
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MCXII 

4«^  JUILLET  4807. 

Ministère  de  la  police  oénéralr.  —  Bulletin  du  2  juillet. 

Proclamation  du  duc  de  Pienne.  —  M.  Bourrienne  annonce  qu'on  a 
fait  imprimer,  en  petit  format,  conTorme  à  celui  du  manifeste  de 
Colmar,  une  proclamation,  par  laquelle  les  militaires  français  sont 
invités  à  déserter  et  à  se  porter  au  régiment  du  roi  de  France,  infan- 
terie, commandé  par  le  duc  de  Pienne.  On  promet,  pour  paye,  16 
sous  de  France,  sans  pain,  ou  10  sous,  avec  deux  livres  de  pain,  par 
jour.  M.  le  duc  de  Pienne,  depuis  longtemps  au  service  de  Suède,  et 
actuellement  major  général,  parait  effectivement  avoir  été  chargé, 
par  le  roi  de  Suède,  de  s'occuper  de  la  formation  de  ce  corps,  mais  à 
une  époque  antérieure  aux  avantages  que  les  armées  françaises  ont 
sucessivement  remportés,  et  &  l'armistice  de  la  Suède.  Cette  procla- 
mation n'est  pas  datée.  Il  n'en  a  paru  aucun  exemplaire  en  France. 
On  a  prescrit  les  mesures  de  surveillance  convenables  pour  qu'elle 
ne  puisse  y  pénétrer.  Le  sénateur  ministre  a,  de  plus,  invité 
M.  Bourrienne,  par  deux  lettres  des  22  et  30  mai,  à  prendre  toutes 
les  mesures  les  plus  propres  à  assurer  l'arrestation  de  tous  les  agents 
de  ce  parti,  notamment  de  ceux  dont  le  retour  récent  sur  le  con- 
tinent a  été  annoncé  :  Danican,  d'Imbert,  Martelli,  etc.,  etc.. 

FOUCHÉ. 
(Arch.  nat.,AF  iv,1500.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

....  Journaux.  —  La  Gazette  de  France  annonce,  comme  une 
nouille  généralement  répandue,  qu'une  division  anglaise  s'est  pré- 
sentée devant  Kœnigsberg  pour  y  porter  des  secours;  que  plus  de  cin- 
quante transports  sont  tombés  entre  les  mains  des  Français  ;  que  les 
troupes  qui  avaient  débarqué  ont  toutes  été  tuées,  faites  prisonnières 
ou  se  sont  noyées  en  cherchant  à  se  rembarquer.  —  Une  lettre,  arrivée 
hier  de  la  Grande-Armée,  dit  le  Courrter  de  /'Europe,  annonce  un  armis- 
tice entre  l'armée  française  et  les  armées  russe  et  prussienne.  —  Le 
Publiciste  rapporte  aujourd'hui  des  nouvelles  d'Augsbourg,  contradic- 
toires à  celles  qu'il  avait  données  hier,etqui  venaient  de  la  même  source; 
elles  faisaient  croire  qu'une  insurrection  avait  eu  lieu  à  Constantinople. 
Ce  fait  et  tous  les  détails  dont  il  était  accompagné  se  trouvent  forte- 
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ment  révoqués  en  doute,  sur  la  foi  de  lettres   reçues  de  Vienne,  en 
ligne  directe  et  d'une  date  postérieure  à  celle  des  nouvelles  d'Augs- 

bourg 

Bourse. —  Le  cours  a  éprouvé  un  peu  de  faiblesse,  que  l'on  attribue 
à  certain  embarras  de  la  liquidation  ;  mais  on  observe  aussi,  comme 
motif  assez  [vraisemblable,  que  l'empressement  de  vendre  annonce 
que  les  fonds  manquent.  La  hausse  des  actions  de  la  Banque  obtient, 
chaque  jour,  un  nouvel  accroissement,  et  elles  sont  plus  recherchées 
que  jamais.  Les  obligations  et  les  bons  sont  toujours  au  même  taux. 
—  5  0/0,  jouissance  du  22  mars,  77  fr.  70,  75,  70,50,  65;  77  fr.  60, 
50.  7rfem,  jouissance  du  22  septembre  1807,  75  fr.  Actions  de  la 
Banque,  1.315  fr.,  1.312  fr.  50.  Actions  des  Ponts,  1.317  fr.  50. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 

JOURNAUX. 

Gazette  de  France  du  2  juillet  :  «  Paris,  le  1"  juillet.  Les  travaux  pour 
la  restauration  de  l'église  Saint-Denis  sont  très  avancés.  L'intérieur  est  réparé 
à  neuf.  De  très  beaux  vitraux,  ornés  de  dessins  en  couleur,  répandent  un  jour 
doux  sur  toute  l'enceinte  du  temple.  Dans  un  des  bas-côtés  de  la  nef,  sur  la 
droite,  sont  deux  autels  expiatoires;  l'un  est  destiné  à  la  race  des  Mérovin- 
giens; l'autre  à  la  dynastie  de  Charlemagoe.  Au  milieu  des  deux  autels  est 
une  colonne  sur  laquelle  doivent  être  soutenues  les  statues  des  rois  de  France 
qui  ont  eu  le  titre  d'Empereur  ;  on  y  voit  Jéjà  leurs  modèles  en  plâtre.  Le 
lieu  où  sont  élevés  ces  deux  autels  doit  être  décoré  d'abeilles.  De  l'autre  cAté 
est  l'autel  expiatoire,  consacré  aux  rois  de  la  troisième  dynastie.  Les  vitraux 
qui  l'éclairent,  les  voûtes  et  les  murs  de  la  chapelle  sont  ornés  de  fleurs  de  lis. 
Une  colonne  portera  les  noms  des  rois  de  cette  race.  L'autel  principal  est 
élevé  au  milieu  du  sanctuaire;  il  est  d'un  style  noble  ;  de  chaque  côté,  des 
degrés  en  marbre  conduisent  au  chœur,  qui  sera  occupé  par  les  chanoines- 
évéques  de  Saint-Denis.  Ce  chœur  est  orné  de  marbre  et  de  stuc  ;  il  est  éclairé 
par  de  nouveaux  vitraux,  chargés  de  dessins  en  couleur;  le  jour  qui  en  résulte 
est  doux  et  religieux.  La  porte  de  l'église  souterraine  était  autrefois  au-des- 
sous de  la  porte  du  chœur;  on  a  changé  cette  disposition,  et  l'on  descend 
maintenant  dans  ce  temple  souterrain  par  deux  escaliers  latéraux.  L'intérieur 
de  ces  voûtes  a  été  réparé  avec  soin.  On  y  reconnaît  les  lieux  où  étaient 
déposés  les  restes  de  Duguesclin,  de  Turenne.  Le  caveau  où  reposaient  autre- 
fois les  rois  est  entièrement  rétabli.  Il  est  fermé  par  une  porte  de  bronze, 
ornée  de  dorures.  C'est  là  que  doivent  être  déposées  les  cendres  des  princes 
de  la  quatrième  dynastie.  »  —  «  Les  dames  de  St-Augustin,  dites  des  Aunon- 
ciades,  sont  provisoirement  autorisées  à  se  réunir  dans  leur  maison  de  Saint- 
Denis,  diocèse  de  Paris.  »  —  «  M.  Kenens,  médecin,  inspecteur  des  eaux 
minérales',  et  membre  de  la  Légion  d'honneur,  est  mort  à  Paris,  dans  un  âge 

1.  Nous  ne  trouvons  aucun  médecin  de  ce  nom  dans  la  liste  des  c  médecins 
nommés  par  l'Empereur  à  l'inspection  des  eaux  minérales  et  thermales  ». 
Almanach  Impérial,  pour  1807,  p.  641. 
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avancé.  »  —  Publicisle  du  2  juill(?t  :  «  Paria,  /«'  juillet.  Le*  élèvet  de  l'Ecol*' 
polytechnique  se  sont  réunisavaut-hier  au  Champ  de  Mare  et  ont  fait  pendant 
quatre  heures,  diverses  (Solutions  sous  les  ordre»  des  officiers  chargt'sde  leur 
instruction.  Les  élèves  avaient  tous  le  havresac  sur  le  dos  et  l'équipage  de 
route  complet.  Cette  revue  avait  pour  but  de  mettre  à  l'épreuve  les  progrès 
que  ces  jeunes  ^^ens  ont  faits  dans  l'exercice  des  manœuvres  dont  la  connai»- 
sance  est  exigée  pour  les  différentes  sortes  d'armes  auxquelles  ils  se  des. 
tinent.  » 


MGXIII 

2  JUILLET  «807. 
Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  3  juillet  :  «  Pari»,  2  juillet.  La  construction  de  la 
seconde  galerie  qui  doit  joindre  le  Louvre  aux  Tuileries,  du  côté  du  Nord,  n'est 
plus  un  projet.  On  fait  dans  ce  moment  les  fouilles  pour  poser  les  fondements 
de  celte  galerie  dans  l'espace  qui  existe  entre  le  pavillon  Marsan  et  l'hôtel 
occupé  par  M.  le  secrétaire  d'Etat.  Une  immense  quantité  de  pierres  est  déjà 
rassemblée  pour  cet  objet  sur  la  place  du  Carrousel.  On  a  aussi  commencé  les 
travaux  pour  la  construction  du  monument  dédié  par  l'Empereur  à  la  gloire 
des  armées  françaises.  » —  Gazette  de  France  Aw'i  ]n\\\ti  :*  Paris,  le  2juilkt. 
M""  Colbran,  première  cantatrice  et  pensionnaire  de  S.  M.  la  reine  d'Es- 
pagne, est  de  retour  à  Paris  d'un  voyage  qu'elle  vient  de  faire  en  Italie. 
Les  personnes  qui  ont  déjà  eu  le  plaisir  de  l'entendre,  lors  de  son  passage  à 
Paris,  espèrent  qu'elle  ne  quittera  pas  cette  ville  sans  y  donner  quelques  con- 
certs. Les  journaux  italiens  nous  ont  souvent  entretenus  des  succès  qu'elle  a 
obtenus  dans  ce  pays.  Elle  a  été  reçue  membre  de  l'académie  philharmonique 
de  Bologne.  »  —  «On  voit  maintenanten  construction,  au-dessous  des  bains 
Poitevin,  près  du  Pont-Royal,  le  nouveau  bateau  destiné  à  remplacer  les  bains 
du  Pont  Neuf.  Il  ne  reste  plus  que  la  partie  au-dessus  de  l'eau  et  les  aména- 
gements intérieurs  à  terminer.  Une  affiche  placardée  depuis  quelques  jours 
annonce  qu'à  dater  d'aujourd'hui,  le  prix  des  divers  bains  sur  la  Seine  se 
trouve  réduit,  savoir  :  celui  des  bains  Vigier  à  25  sols,  des  bains  du 
Pont-Neuf  à  24,  etc.  »  —  «  La  Cour  de  cassation  a  confirmé  aujourd'hui  le  juge- 
ment rendu,  il  y  a  peu  de  temps,  par  le  tribunal  de  police  correctionnelle,  et 
qui  condamnait  les  contrefacteurs  du  poème  de  VJmagitiation  à  une  amende 
égale  à  la  valeur  de  trois  mille  exemplaires,  au  profit  de  MM.  Giguet  et 
Michaud,  éditeurs  de  l'ouvrage.  *  » 


1.  Le  même  jour,  3  juillet  1807,  Napoléon  écrivait  à  Fouché,  de  Tilsitt  [Corres- 
pondance, t.  XV,  n°  12845)  :  «  M.  de  Turenne,  qui  vous  remettra  cette  lettre,  vous 
mettra  au  fait  de  tous  les  détails.  Veillez  à  ce  qu'il  ne  soit  plus  dit  de  sottises, 
directement  ou  indirectement,  de  la  Russie.  Tout  porte  à  penser  que  notre 
système  va  se  lier  avec  cette  puissance  d'une  manière  stable.  —  Napoléon.  > 
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MGXIV 

3  JUILLET  1807. 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  5  juillet  :  «  Paris,  le  4  juillet.  C'est  pendant  son 
séjour  à  Paris,  que  Sa  Sainteté,  en  mémoire  des  grands  événements  que  la 
métropole  de  cette  capitale  a  vu  se  consommer  dans  son  auguste  enceinte, 
résolut  de  Télevcr  au  rang  de  Basilique  mineur e,el  donna,  en  conséquence, 
la  bulle  dont  Sa  Majesté  a  autorisé  la  publication  par  uo  décret  en  date  du 
31  mai  '.  » 

MGXV 
4  et  5  JUILLET  1807. 

HlNISTàRK  DE  LA  POLICE  GÉNéRALB.  —  BULLBTIN  DES  5  ET   6   JUILLET*. 

5*  arrondissement.  —  I^  nouvelle  de  l'armistice  a  produit  une 
forte  hausse  sur  les  rentes  à  la  Bourî^e  de  samedi.  Le  cours  des  actions 
de  la  Banque  au  comptant  n'a  pas  été  coté;  mais  on  l'a  porté  À 
1.354  fr.  pour  la  fin  de  ce  mois.  Heutes,  18  fr.  85 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 

Journaux. 

Moniteur  du  6  juillet  :  «  Paris,  le  5  juillet.  Conformément  aux  mesures 
concertées  entre  S.  A.  S.  Mgr  le  prince  archicbancelier  de  l'Empire  et  S.  E. 
Mgr  le  cardinal  archevêque  de  Paris,  pour  l'exécution  des  ordres  de  S.  M. 
l'Empereur  et  Roi,  il  a  été  chanté  aujourd'hui,  dimanche  5  juillet,  dans  l'église 
métropolitaine,  un  Te  Deum  en  actions  de  grâces  pour  la  victoire  éclatante 
remportée  le  14  juin  par  les  armes  de  Sa  Majesté,  à  Friediand  ;  victoire  mémo- 
rable, qui  a  mis  en  notre  pouvoir  l'artillerie,  les  magasins,  les  hôpitaux,  les 
ambulances  de  l'armée  ennemie,  la  place  de  Kœnigsberg,  les  trois  cents 
bâtiments  qui  étaient  dans  ce  port,  chargés  de  toutes  sortes  de  munitions, 
cent  soixante  mille  fusils  envoyés  par  l'Angleterre,  et  qui  a  porté  nos  Aigles 
triomphantes  des  bords  de  la  Vistule  sur  ceux  du  Niémen.  A  midi  précis,  S. 
A.  S.  Mgr  le  prince  archicbancelier  de  l'Empire  est  arrivé  à  l'archevêché,  où 
il  a  trouvé  S.  A.  S.  Mgr   le   prince    architrésorier    de   l'Empire.  LL.  EE.  les 

1.  On  trouvera  cette  bulle  dans  le  Bulletin  des  Lois,  année  1807,  n"  2496. 

2.  Nous  avoQs  déjà  (voir  plus  haut,  p.  229)  rencontré  un  Bulletin  qui  se 
rapporte  à  plus  d'une  journée.  Ce  fait  va  se  reproduire  assez  fréquemmeat. 


Ô38  PARIS  SOUS  L^EMPIRB  [4-5  juillet  1807] 

ministres  de  S.  M.  l'Empereur,  les  grands  officiers  de  l'Empire,  présenU 
dans  celte  capitale,  ainsi  que  les  grand-officiers  de  It  Légion  d'honn<>ur. 
Leurs  Altesses  S('>r<'>nissimes,  accompagnées  de  ce  cortège,  te  sont  rt-ntluct 
dans  l'église  métropolitaine,  où  elles  avaient  été  précédées  par  les  membres 
de  toutes  les  autorités  civiles,  militaires  et  judiciaires  du  département  de  la 
Seine.  S.  E.  Mgr  le  cardinal-archevêque  de  Paris,  à  la  tête  du  clergé  de  la 
métropole,  a  reçu  LL.  AA.  SS.  les  princes  archichancelier  et  arcbitrésorîer 
de  l'Empire  à  la  [)orte  de  l'église,  et  a  officié  pontifiralement.  Un  clergé  nom- 
breux, parmi  lequel  on  distinguait  S.  E.  le  cardinal -légat,  S.  E.  le  cardinal 
Maury,  premier  aumAnier  de  S.  A.  I.  Mgr  le  prince  Jérôme;  plusieurs  évé- 
ques,  membres  du  chapitre  de  Saint-Denis,  et  autres  évéques,  remplissaient  le 
sanctuaire.  MM.  les  sénateurs,  conseillers  d'État,  les  députés  au  Corps  Légis- 
latif, qui  se  trouvaient  à  Paris,  les  membres  du  Tribunat  et  de  la  cour  de  cas- 
sation, ainsi  que  les  commissaires  de  la  comptabilité  nationale,  se  sont  trouvés 
en  grand  nombre  dans  les  tribunes  disposées  pour  les  recevoir.  S.  E.M.  Mares- 
chalchi,  ministre  des  relations  extérieures  pour  le  royaume  d'Italie,  était  présent 
à  la  cérémonie.  Les  principaux  officiers  des  maisons  de  leurs  Majestés  Impé- 
riales et  Royales  actuellement  à  Paris,  ceux  des  princes  et  princesses  du  sang 
impérial  se  sont  également  empressés  d'assister  à  cette  grande  solennité.  Des 
détachements  de  la  Garde  impériale  et  de  la  garnison  de  Paris  ont  été  sous  les 
armes,  dès  le  matin,  sur  la  place  delà  Métropole,  et  ont  maintenu  le  bon  ordre 
au  milieu  d'un  peuple  immense.  Cette  cérémonie,  grande  par  son  objet,  grande 
par  les  souvenirs  qu'elle  a  rappelés  et  parles  heureux  présages  qui  l'ont  accom- 
pagnée, a  manifesté  au  plus  haut  degré  l'enthousiasme  national,  si  puissamment 
excité  par  les  innombrables  exploits  des  armées  françaises.  Les  paroles  con- 
solantes d'un  souverain  qui  déclare  que,  ni  la  poussière  du  champ  de 
Marengo,ni  les  périls  et  les  douceurs  delà  victoire,  n'avaient  pu  détourner  un 
moment  sa  pensée  du  rétablissement  de  l'ordre  et  de  la  paix,  étaient  pré- 
sentes à  tous  les  esprits.  Chacun  a  vu,  dans  la  bataille  de  Friediand  et  dans 
l'armistice  solennel  qui  en  a  été  le  fruit,  l'aurore  de  cette  paix  glorieuse  que 
nos  braves,  guidés  par  le  génie  du  plus  grand  des  héros,  venaient  de  conquérir 
aux  extrémités  du  monde  !  Des  salves  d'artillerie  ont  été  répétées  plusieurs 
fois  pendant  la  journée;  le  soir,  il  y  a  eu  illumination  générale.  »  — «  I.41 
construction  du  pont  de  l'Ecole  militaire  est  en  pleine  activité.  La  calée,  du 
côté  du  Gharap-de-Mars,  est  établie  et  armée  d'anneaux  de  fer  pour  le  service 
de  la  navigation.  Une  pile,  destinée  à  supporter  la  première  arche,  s'élève  au- 
dessus  de  la  Seine.  La  consolidation  d'une  seconde  pile  est  très  avancée.  Le 
sable  étant  fort  abondant  en  cette  partie  de  la  rivière,  on  est  obligé  de  le  tirer 
à  force  de  bras,  avant  d'enfoncer  les  pilotis,  qui,  par  cette  précaution,  acquiè- 
rent toute  la  consistance  nécessaire.  Un  grand  nombre  d'ouvriers  est  aussi 
employé,  à  cent  pas  plus  haut,  vers  le  quai  de  Chaillot,  à  établir  une  jetée 
destinée  à  rétablir  le  cours  de  la  Seine,  qui,  en  cet  endroit,  s'élargit  par  un 
détour,  et  à  la  rejeter  dans  le  lit  qu'on  lui  a  creusé  le  long  de  la  rive  gauche, 
dans  l'alignement  de  la  culée.  On  profite  du  moment  où  la  Seine  est  très 
basse  pour  accélérer  les  travaux  ;  ils  n'éprouvent  aucune  interruption,  ni  les 
fêtes,  ni  les  dimanches  ;  on  les  continue  même  la  nuit,  et  les  ouvriers  qui  ont 
travaillé  pendant  la  journée,  sont  relevés  le  soir  par  ceux  qui  ont  pris  du 
repos.  Pendant  que  l'on  travaille  à  l'établissement  des  piles,  les  allées  voi- 
sines du  Champ-de-Mars  se   couvrent   d'énormes  pierres  de  taille,  que  les 
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ouvriers  façonnent  sur  les  dessins  de  l'architecte,  de  manière  qu'aussitôt  que 
les  travaux  de  consolidation  seront  achevés,  le  cintrage  des  arches  commen- 
cera et  s'effectuera  promptement,  les  pierres  qui  doivent  le  composer  étant 
taillées  à  l'avance,  et  prêtes  à  occuper  la  place  pour  laquelle  elles  sont  des- 
tinées. »  —  Journal  de  C Empire  du  6  juillet  :«Pari5,  5  juillet.  Le  Te  Deum 
a  été  chanté  aujourd'hui  dans  l'église  métropolitaine  de  Paris,  avec  les  céré- 
monies d'usage  ;  mais  on  pouvait  remarquer,  dans  la  foule  des  spectateurs, 
une  joie  libre  detoute  inquiétude,  et  due  aux  bulletins  publiés  le  malin  même. 
L'espoir  de  revoir  bientôt  Sa  Majesté  dans  le  sein  de  ses  États,  également 
cher  à  tous  les  Français,  se  fait  avec  raison  toujours  sentir  plus  vivement  dans 
la  capitale,  et  les  expressions  franches  dans  lesquelles  l'armistice  est  conçu, 
les  positions  abandonnées  à  l'armée  française,  la  proclamation  de  l'Empereur 
laissent  peu  de  doute  sur  la  conclusion  d'une  paix  prochaine  et  durable.  »  — 
«  C'est  en  mémoire  de  l'auguste  cérémonie  du  sacre  de  Leurs  Majestés  Impé- 
riales et  Royales  que  Sa  Sainteté  a  élevé  l'église  métropolitaine  de  Paris  au 
r&ng  de  basilique  mineure.  Les  premiers  temples  désignés  sous  le  nom  de 
basiliques  furent  ceux  que  Constantin  fil  élever  dans  Rome,  en  rendant  la 
paix  et  la  publicité  du  culte  au  christianisme.  Ces  temples,  distingués  par  leur 
grandeur  et  leur  majesté,  tels  que  ceux  de  Saint-Jean-de-Lalran  et  de  Saint- 
Paul,  le  furent  aussi  par  les  privilèges  religieux  que  les  papes  leuraccordèrent. 
L'un  de  ces  privilèges  consiste  dans  le  droit  qu'a  le  clergé  de  la  basilique 
de  faire  porter  devant  lui,  dans  toutes  les  processions,  un  ornement  de  bois 
doré  appelé  conopé,  auquel  se  trouve  adaptée  une  petite  cloche  que  l'on 
sonne  de  temps  en  temps,  et  qui  est  surmontée  d'un  pavillon  de  soie  rayée 
rouge  et  jaune.  » 


MCXVI 
6  JUILLET  1807. 

lIlNlSTÈRB   DB  LA   POLICK   GÉNÉRALE.    —    BULLBTIN   DU   7     JUILLKT. 

5*  arrondissement.  —  Le  cours  des  rentes  a  faibli  au  commence- 
ment de  la  Bourse  ;  il  s'est  ensuite  rétabli,  sur  le  bruit  que  les  préli- 
minaires (le  la  paix  étaient  signés.  Rentes,  68  fr.  .\ctions  (jouissance 
de  juillet),  1305 

Exécution.  Berrier.  —  Agé  de  quarante  ans,  natif  d'Aire  (Pas-de- 
Calais).  Détenu  jusqu'à  plus  amples  informations  pour  propos  répré- 
hensibles  contre  le  gouvernement  de  Sa  Majesté.  Ce  particulier,  père 
de  huit  enfants,  est  réclamé  vivement  par  son  épouse,  qui  proteste 
du  sincère  repentir  de  son  mari.  Le  sieur  Chiappe,  commissaire  aux 
relations  commerciales,  et  Guibout,  agent  de  change,  s'oflFrent  pour 
caution  de  sa  conduite  future.  Le  mettre  en  liberté  sous  les  cautions 
offertes 

Duluc.  —  Domicilié  à  Paris.  Dès  le  mois  de  décembre  dernier,  il 
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avait  sollicité  l'aulorisalion  d'ouvrir  un  cercle  »le  négociants,  ban- 
quiers et  agents  de  change,  où  l'on  ne  jouerait  que  des  jeux  de 
Bociélé.  Elle  lui  fut  refusée,  parce  qu'il  existait  déjà  trois  établisse- 
ments de  ce  genre.  Malgré  cette  décision,  le  sieur  Duluc  s'est  permis 
d'inviter  un  certain  nombre  de  personnes  à  un  dîner  qui  devait  être 
suivi  d'une  partie  de  jeu.  Il  lui  a  été  fait  défense  de  former  cette  réu- 
nion. Il  l'a  transportée  dans  un  autre  local,  où,  après  le  dîner,  s'est 
formée  ime  bouillotte,  composée  de  joueurs  de  profession.  Elle  a  été 
saisie,  et  il  s'est  trouvé  sur  la  table  une  somme  de  732  fr.,  qui,  vu  la 
désobéissance  formelle  du  sieur  Duluc,  ne  parait  pas  devoir  ôlre  r»'n- 
due.  M.  le  conseiller  d'£lat  propose  d'en  consacrer  h  moitié  aux 
indigents  et  de  répartir  le  reste  entre  les  inspecteurs  de  police  qui 
se  distinguent  par  leur  zèle  dans  les  rondes  de  nuit.  —  Approuvé.. . . 

(Arch.  nat.AFiT,  1500.) 


Journaux. 

Gazette  de  France  du  7  juillet  :  t<  Paris,  le  6  juillet.  Oas'éuit  trompé  ea 
annonçant  que  les  restes  du  prince  Napoléon-Charles  avaient  été  déposés 
dans  la  chapelle  du  château  de  St-Leu.  Ils  ont  été  transportés,  de  La  Haye,  daus 
la  terre  qu'habile  en  Picardie  M.  de  Caulaincourt,  père  des  grands  écuyers  de 
France  et  de  Hollande.  Il  parait  que  le  corps  de  Son  Altesse  Koyalc  restera  dans 
cette  situation  jusqu'à  ce  que  les  dispositions  relatives  à  ses  obsèques,  aient 
été  réglées.  » 


MCXVII 
7  JUILLET  1807. 

MlNISTÀKK   DE   LA  POLICK  GÉNÉRALE.   —   BuLLETL**  DU  8  JUILLET. 

Paris.  Départ  de  conscrits.  —  Soixante  conscrits  sont  partis  de 
Paris,  ce  matin,  pour  la  légion  de  Lille,  et  cinquante,  pour  Rennes, 
destinés  au  6<  régiment  d'artillerie 

3»  arrondissement.  — On  a  répandu,  hier,  à  la  Bourse,  qu'à  la 
suite  d'une  conférence  entre  les  deux  empereurs,  la  paix  avait  été 
signée.  Celte  nouvelle  n'a  pas  influé  sur  les  négociations  au  comp- 
tant, mais  tous  les  marchés  pour  la  fin  du  mois  ont  indiqué  une 
forte  hausse.  Le  cours  des  rentes  a  été  porté,  pour  cette  époque,  à 
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78  Fr.  70,  et  celui  des  actions  de  la  Banque  à  1.370   fr.  On  n'a  coté, 
pour  hier,  que  le  cours  des  rentes,  78  fr • 

(Arch.nat.,AFiv,  1500.) 


Journaux 

Moniteur  du  8  juillet  :  «  Paris,  le  7  juillet.  M,  de  Montesquiou,  officier 
d'ordonnance  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  est  venu,  de  ia  part  de  Sa  Majesté, 
donner  à  S.  M.  l'Impératrice-Reine  des  détails  sur  l'entrevue  des  deux 
empereurs.  »  —  Gazette  de  France  du  8  juillet:  *  Paris,  le  7  juillet. 
M.  Ferey,  ancien  avocat,  jurisconsulte  célèbre,  membre  de  la  Légion  d'Hon- 
neur et  du  conseil  de  discipline  et  d'enseignement  des  Ecoles  de  droit  *,  est 
mort  hier  matin,  à  l'âge  de  72  ans,  des  suites  d'une  phtisie  catarrhale  qui  s'est 
terminée  par  l'hydropisie.  C'était  un  homme  également  recommandable  par 
l'étendue  de  ses  connaissances,  par  la  droiture  de  son  caractère  et  par  la 
pureté  de  ses  mœurs.  >  —  Journal  de  Paris  du  8  juillet  :  «  Paris,  le  7 
juillet.  On  répare  beaucoup  de  rues  Elles  en  avaient  besoin.  J'aime  à  mar- 
cher dans  ces  rues  nouvellement  réparée.s  et  recouvertes  d'un  sable  épais. 
Mais  c'est  un  avantage  qu'il  faut  acheter  par  cinq  ou  six  jours  de  grand  embar- 
ras. Les  trous,  les  tas  de  pavés,  les  paveurs,  et  surtout  l'eau  des  ruisseaux 
qu'on  retient  au-dessus  des  travailleurs  par  une  digue  à  la  Cointertaux,  tout 
cela  rend  la  rue  qu'on  pave  tout  à  fait  impraticable  pour  les  piétous  comme 
pour  les  voilures.  Il  nous  semble  que  cela  n'était  pas  ainsi  autrefois.  On  lais- 
sait toujours  libre  un  des  côtés  de  la  rue,  tandis  qu'on  réparait  l'autre.  Il  nous 
semble  encore,  ou  que  les  ouvriers  travaillaient  plus  vite,  ou  qu'ils  étaient  en 
plus  grand  nombre,  ou  ne  mettaient  pas  cinq  jours  à  faire  vingt-cinq  toises 
de  pavé.  »  —  «  11  y  a  longtemps  que  les  époux,  les  mères  et  tous  les  gens 
raisonnables  crient  contre  la  valse.  J.-J.  Rousseau  avait  dit  qu'il  ne  permet- 
trait jamais,  ni  à  sa  Tille,  ni  à  sa  femme  de  valser.  Aucune  danse,  en  effet, 
n'est  plus  propre  à  tourner  la  tête  aux  femmes,  et  à  porter  le  feu  dans  tous 
leurs  sens.  Il  y  a  un  autre  inconvénient,  qui  les  frappera  peut-^tre  plus  que 
toutes  nos  réflexions  morales,  c'est  qu'aucune  danse  n'altère  plus  leurs  traits, 
ne  fatigue  plus  leurs  organes,  et  n'occasionne  de  plus  fâcheux  accidents.  La 

1 .  Le  même  jour,  7  juillet  1807,  Napoléon,  de  Tilsitt,  dicta  cette  note  pour  le 
Conseil  d'Ëtat  {Correspondance,  t.  XV,  n»  12871)  :  «  L'intention  de  Sa  Majesté  est 
que  les  maisons  qui  couvrent  le  pont  Saint-Michel  et  celles  qui  obstruent  les 
abords  du  petit  cours  de  la  Seine,  sur  les  rues  Saint-Louis,  du  Hurepoix  et  de  la 
liucheite.  ainsi  qu'en  retour  sur  le  Marché-Neuf,  soient  démolies  sans  délai.  La 
démolitioa  des  maisons  de  la  rue  du  Hurepoix.  de  la  rue  Saint-Louis  et  du  Marché- 
Neuf  donnera  à  celles  des  mêmes  rues  qui  se  trouveront  ainsi  démasquées  une 
grande  augmentation  de  valeur.  Ne  serait-il  pas  juste  de  faire  concourir  les  pro- 
priétaires de  ces  maisons  à  la  dépense  ({u'exigera  une  opération  dont  ils  retireront 
un  avantage  aussi  réel'.'  Sa  Majesté  désire  que  le  Conseil  d'Etat  examine  cette 
question,  et  propose,  ou  un  projet  de  décret,  ou  un  projet  de  loi,  qui  règle  la 
manière  dont  lesdits  propriétaires  seront  appelés  à  contribuer  à  la  dépense  de 
l'acquisition  et  de  la  démolition  desdites  maisons.  —  Nafoléo.**.  • 

2.  Ou  plutôt  de  l'Ecole  de  droit  de  Paris.  Voir  VAlmanach  Impérial,  pour 
1807,  p.  "61. 

T.  m.  16 
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semaine  dernière,  une  jeune  femme  en  fil  la  Irisle  expérience.  Elle  quitta 
l'enfant  qu'elle  allaitait,  pour  se  précipiter  dans  le  tourbillon  d'une  vaUe.  Le 
sang  et  le  lait  se  portèrent  à  la  léte  ;  elle  n'eut  que  le  temps  de  dire  :  Je  ne 
suis  pas  bien,  et  tomba  morte  dans  les  bras  de  son  valseur.  »  — «  Depuis  qu'on 
est  généralement  convaincu  que  toute  innovation  qui  D*est  pas  nécessaire 
peut  être  dangereuse,  nous  reprenons  insensiblement  nos  anciennes  habitu- 
des, nous  revenons  à  notre  caractère,  nous  voyons  reparaître  ce  que  nos 
anciennes  institutions  avaient  conservé  de  bon.  Les  magistrats  éclairés  qui 
président  à  l'administration  de  cette  ville  se  sont  occupés  depuis  quelque 
temps  du  soin  de  rendre  h  nos  rues  tes  anciennes  dénominations  qui  les  dis- 
tinguaient parfaitement.  Ce  n'est  pas  assez,  il  nous  semble  qu'il  conviendrait 
d'ajouter  à  cette  mesure  celle  de  faire  disparaître  sans  retour  les  traces  des 
noms  qu'on  leur  donna  dans  un  temps  d'ignorance  et  de  barbarie.  Ainsi,  par 
exemple,  ils  feraient  effacer  celte  inscription  devenue  désormais  ridicule  : 
Place  de  Afuiius-Scœvola,  que  nous  avons  vue  ce  matin  écrite  en  gros  carac- 
tères sur  l&place  Saint -Sulpice.  Qu'a  de  commun,  en  effet,  aujourd'hui,  la 
place  Saint-Sulpice  avec  le  nom  de  ce  farouche  Romain,  dont  la  vertu 
n'était  qu'un  sombre  fanatisme,  et  dont  l'action,  trop  indiscrètement  vantée, 
n'était  réellement  qu'un  crime  horrible  en  morale,  et  une  violation  dti  droit 
public?  Pourquoi  laisser  subsister,  pourquoi  ne  pas  soustraire  aux  regards  de 
nos  enfants  des  traces  de  noms  étrangers  à  nos  mœurs  et  à  nos  habitudes,  et 
qui  ne  servent  qu'à  leur  rappeler  des  temps  pénibles  et  des  souvenirs  déplo- 
rables ?  » 

MCXVIII 

8  JUILLET  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  9  juillet. 

Paris.  Départ  de  conscrits,  —  Cinquante  conscrits  de  la  réserve 
sont  partis  aujourd'hui,  de  Paris,  pour  la  Légion  de  Lille... 

3*  arrondissement.  —  Extrait  du  !•'  article  :  «  J'ai  fait  arrêter  Poin- 
caré,  accusé  d'avoir  tenu,  au  café  de  Foy,  des  propos  contre  Sa 
Majesté,  dénaturé  les  bonnes  nouvelles  des  Bulletins,  en  en  substituant 
de  mauvaises.  Il  a  déclaré,  dans  son  interrogatoire,  qu'il  était  l'espion 
du  sieur  Groizard,  qu'il  a  dit  chargé  d'une  correspondance  secrète 
pour  le  gouvernement.  »  — Nota.  M.  Groizard  ayant  du  sens  et  de  la 
droiture,  on  ne  présume  pas  qu'il  ait  donné  de  telles  instructions  à 
l'homme  qui  se  dit  employé  par  lui 

La  Bourse  a  été  très  active.  Tous  les  cours  se  sont  maintenus. 
Rentes,  78  fr.  Actions,  1.332fr.  50....< 

(Arch.  nat..  AF  iv,  1500.) 

1.  Le  même  jour,  8  juillet  1807,  Napoléon  écrivit  à  Cambacérès,  de  Tilsitt 
{Correspondance,  t.  XV,  n*  12876)  :  «  Mon  cousin,  j'ai  reçu  la  lettre  du  Conseil 
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JOURNAUX. 

Gazette  de  France  du  9  juillet  :  «  Paris,  Le  8  juillet.  Sur  la  présentation 
unanime,  faite  par  l'Institut,  les  inspecteurs  généraux  des  études  et  les  pro- 
fesseurs du  collège  de  France,  S.  M.  l'Empereur  a  nommé  à  la  place  dé  pro- 
fesseur d'astronomie  au  collège  de  France,  vacante  par  la  mort  de  Jérôme 
Lalande,  M.  Delambre,  secrétaire  perpétuel  de  la  classe  des  sciences  physi- 
ques et  mathématiques  de  l'Institut.  S.  M.  l'Empereur  a  nommé  aussi  à  la  place 
vacante  par  le  même  décès,  de  membre  du  bureau  des  longitudes,  M.  Lefran- 
çais-Lalande,  neveu  de  feu  Jérôme  Lalande,  et  ci-devant  premier  adjoint  de  ce 
bureau.  »  — Journal  de  Paris  du  9  juillet:  «  Paris,  le  8 juillet.  On  voit 
encore,  au-dessus  de  la  porte  de  l'Hôtel  de  Ville,  cette  inscription  si  fameuse 
et  qu'on  trouvait  partout,  il  y  a  dix  ans  :  Unité,  indivisibilité  de  la  Répu- 
blique, égalité,  fraternité  et  justice.  Fraternité  et  justice  ne  font  pas  là  un 
très  bel  effet  ;  et  ce  mot  de  justice,  placé  tout  à  la  fin  d'une  série  de  senti- 
ments plus  généreux,  est  évidemment  une  cheville.  Mais  il  faut  savoir 
qu'il  remplace  un  autre  mot  plus  ronflant,  plus  terrible,  et  qui  terminait 
merveilleusement  cet  inintelligible  galimatias.  Fraternité  ou  la  mort  était 
parfaitement  digne  des  absurdes  tyrans  qui  nous  décimaient  au  nom  de  la 
liberté.  Mais,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  l'inscription  est  tout  à  fait  indigne 
de  nous.  Il  ne  faut  pas  que  les  étrangers,  qui  vont  venir  en  foute  admirer  la 
capitale  des  arts,  y  trouvent  aucun  vestige  de  cette  barbarie  qui  nous  enleva 
un  moment  leurs  suffrages.  S'il  fallait  absolument  une  inscription  sur  la  porte 
de  l'Hôtel  de  Ville,  j'aimerais  assez  qu'on  y  mit  celle-ci  :  Vis  unica  fortior; 
ou  bien  cette  autre  :  Ecce  quant  bonum,  et  quamjucundum  habitare  fralres 
in  unum,  ou  toute  autre  qu'on  voudra,  pourvu  qu'elle  soit  applicable  à  la 
chose  et  au  temps  qui  court.  » 

MCXIX 

9  JUILLET  1807. 

Ministère  db  la  police  générale.  —  Bulletin  du  10  juillet. 

3«  arrondissement.  —  Extrait  du  premier  article.  «  Les  deux 
derniers  Bulletins  ont  causé  la  plus  vive  sensation.  Allégresse  univer- 

d'État  qui  accompagnait  votre  lettre  du  28.  Faites-lui  agréer  mes  remerctments  de 
tout  ce  qu'elle  contient.  —  La  paix  a  été  signée  ce  matin.  Comme  le  Sénat  doit  en 
avoir  connaissance  avant  tout,  je  ne  puis  encore  en  communiquer  les  articles.  La 
plus  grande  intimité  s'est  établie  entre  l'empereur  de  Russie  et  moi,  et  j'espère  que 
notre  système  marchera  désormais  de  concert.  —  J'ai  rendu  au  roi  de  Prusse  ses 
États  jusqu'au  tbalweg  de  l'Elbe,  de  manière  que  tout  ce  qui  est  sur  la  rive  gauche 
m'apparlieat.  —  J'ai  donné  la  Pologne  prussienne  à  la  Saxe.  —  Faites  mettre  la 
note  suivante  dans  le  Moniteur  :  «  La  paix  a  été  signée  à  Tilsitt,  le  8  juillet,  entre 
«  les  empereurs  de  France  et  de  Russie,  représentés  par  le  prince  de  Bénévent, 
«  ministre  des  relations  extérieures,  et  par  le  prince  Rourakine.  ancien  vice-chan - 
«  celier  de  Russie,  et  le  prince  Labanow.  L'échange  des  ratiflcations  aura  lieu 
«  demain.  Le  traité  sera  incessamment  envoyé  pour  être  communiqué  au  Sénat, 
€  conformément  à  l'usage  et  aux  constitutions  de  l'Empire.  »  Si  voulez  faire  tirer 
soixante  coups  de  canon  pour  cette  annonce,  vous  en  êtes  le  maître.  —  Napoléon.» 
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selle  dans  les  rues  et  les  marchéK.  Le  suir,  les  cabareU  v«*iHinH  des 

Halles  ont  été  remplis,  et  on  a  vu,  dans  tous,  une  extrême  gailé  • 

Le  cours  des  rentes  a  éprouvé,  hier,  une  lég<^re  baÏKge.  On  pense 
que  les  gros  joueurs,  dont  les  opérations  avaient  produit  une  hausse 
rapide,  spéculent  actuellement  sur  les  actions,  dont   le  cours  n'a 

cependant  pas  été  coté.  Rentes,  7T  fr.  80 

(Arch.  nat.,  AF  it,  1500.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  10  juillet  :  «  Paris,  9  juillet.  .M.  Joseph  de 
Monaco,  ofncicr  d'ordonnance  de  S.  M.  l'Kmpereur  et  lloi,  est  venu  de  la 
part  de  Sa  Majesté  donner  à  S.  M.  l'Impératrice-lteine  des  détails  sur  les 
seconde  et  troisième  conférences  des  deux  Empereurs.  »  Courrier  de 
VEurope  et  des  Spectacles  du  10  juillet  :  «  Paris,  le  9  juillet.  La  colonne 
Irajane  que  l'on  construit  sur  la  place  Vendôme  a  déjà  .illeint  une  grande 
élévation,  et  l'on  peut  dès  à  présent  juger  ses  belles  pro|)ortions.  Un  esca- 
lier intérieur  conduira  jusqu'à  son  sommet.  Son  extérieur  sera  revêtu  de 
bronze.  —  On  doit  commencer,  au  mois  de  septembre  prochain,  les  grands 
travaux  qui  doivent  donner  une  forme  régulière  à  la  belle  place  du  Car- 
rousel. L'hôtel  de  Brione  fera  place  à  une  aile  pareille  à  la  grande  galerie 
des  Tuileries.  Cette  aile  se  prolongera  jusqu'au  Louvre,  dont  la  faradc  sera 
décorée  d'une  manière  digne  de  ces  beaux  ouvrages.  —  On  assure  que,  si 
la  paix  a  lieu  (et  tout  confirme  l'heureux  espoir  que  l'on  en  conçoit),  le 
Louvre  sera  provisoirement  disposé  pour  des  personnes  de  la  plus  haute 
considération  qui  se  rendront'  dans  la  capitale  de  l'Empire  français.  — 
Parmi  les  artistes  qui  ont  mérité  la  bienveillance  de  l'Empereur,  on  dis- 
tingue deux  femmes  peintres  dont  les  talents  font  honneur  à  l'école  fran- 
çaise :  M"'*'  Auzou  et  Lorimier,  toutes  deux  élèves  de  M.  Regnaull.  Une 
lettre  de  M.  Daru,  intendant  de  la  liste  civile,  leur  a  annoncé  que  Sa  Ma- 
jesté daignait  leur  accorder  une  médaille  d'encouragement.  »  —  Journal 
du  Commerce  du  10  juillet:  «  Paris,  le  9  juillet.  Plusieurs  détachements 
de  conscrits  du  département  de  la  Seine  sont  partis  hier,  à  sept  heures  do 
matin,  se  dirigeant  sur  Lille  et  Tournai.  » 


MCXX 

10  JUILLET  1807. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  11  juillet. 

Paris.  Départ  de  conscrits.  —  Cinquante  conscrits  sont  partis, 
aujourd'hui,   de  Paris,  pour  Strasbourg,   destinés  au  100*  de  ligne. 

Officier  7MSse.  —  Extrait  d'un  rapport  de  la  préfecture  de  police, 
du  10  de  ce  mois  :  «  M.  Massan,  officier  russe,  aide  de  camp  du 
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général  Korff,  autoripé  à  résider  à  Paris  avec  ce  général,  s'est  établi 
dans  Ja  maison  de  santé  du  sieur  Dubois,  rue  du  faubourg  St-Marlin. 
On  rapporte  qu'il  débile  les  propos  les  plus  absurdes  sur  les  événe- 
ments militaires  ;  qu'il  exagère  les  pertes  de  la  Grande-Armée  aux, 
journées  principales,  et  décuple  le  nombre  des  morts  et  blessés  fixé 
par  les  bulletins  officiels  ;  qu'il  assure  que  la  Russie  peut  ren- 
forcer ses  armées  actuelles  de  quatre  cent  mille  hommes  de  mi- 
lices, etc.,  etc.  »  S.  E.  le  sénateur  ministre,  en  rendant  justice  aux 
sentiments  de  loyauté  et  de  droiture  de  M.  le  général  baron  de  Korfl", 
fait  vérifier  avec  soin,  les  propos  qui  sont  attribués  à  son  aide-de- 
camp 

5'  arrondissement .  —  Point  d'événement  remarquable.  Les  négo- 
ciations ont  été  très  actives  à  la  Bourse  d'hier;  les  agents  Lefebvre  et 
Bailliot  ont  acheté  beaucoup  de  rentes.  Les  sieurs  Régnier  et  Guillet 
ont  aussi  paru  faire  de  nouvelles  spéculations  sur  les  rentes,  quoi* 
qu'ils  possèdent  plus   de  dix  mille  actions  de  la  Banque.  Rentes, 

77  fr.  90.  Actions,  1.330  francs 

(Arch.  nat,  AFiY,  1500.) 

Journaux. 

Journal  de  Paru  du  H  juillet:  «  Paris,  le  40  juillet.  Modes.  Les 
femmes  de  quinze  ans  sont  toujours  en  guerre  ouverte  avec  les  femmes 
d'un  certain  âge.  A  trente  ans,  disent-elles,  on  ne  devrait  plus  avoir  de 
prétentions  à  la  parure,  on  ne  devrait  plus  briller  dans  un  concert  ou  figurer 
dans  un  bal.  Ces  idées  font  adopter  aux  jeunes  femmes  des  modes  qui  ne 
peuvent  convenir  qu'à  elles,  et  de  ce  nombre  sont  évidemment  ces  robes 
dont  nous  parlions  dernièrement,  qui  dessinent  les  cuisses  et  les  hanches 
comme  un  caleçon  ;  mais  les  femmes  de  trente  ans,  à  qui  l'expérience  a 
donné  de  l'adresse,  ne  se  déconcertent  pas  facilement;  elles  portent  des 
robes  collantes,  elles  chantent  et  osent  danser.  Depuis  que  les  pierres  pré- 
cieuses ou  de  fantaisie  sont  devenues  les  bijoux  favoris  de  ces  daines,  l'or 
est,  pour  ainsi  dire,  exclu  de  la  bijouterie  et,  pour  enfiler  des  perles,  pour 
rassembler  des  agates,  pour  unir  des  morceaux  d'ambre  taillés,  on  préfère 
un  cordon  de  soie  à  la  plus  riche  chaîne  d'or.  La  monture  du  diamant  ne  fut 
jamais  plus  légère,  et,  quant  aux  autres  pierreries,  moins  précieuses  et  moins 
dures,  les  cercles  qui  les  ornaient,  les  chatons  qui  les  soutenaient,  tout  cela 
est  supprimé  ;  on  perce  tout  bonnement  l'agate,  l'améthyste,  la  cornaline,  et 
on  les  suspend  ainsi,  rattachées  par  un  fil  d'or  ou  de  soie  en  boucles  d'oreilles, 
ou  on  les  arrondit  en  collier.  L'on  veut,  par  ce  moyen,  qu'une  sorte  de  simpli- 
cité se  mêle  aux  ornements  de  la  dernière  recherche  et  du  plus  grand  luxe. 
II  y  a  six  mois  que,  pour  un  petit-maître,  les  bas  de  couleur  étaient  une 
chaussure  inadmissible.  Les  bas  chair  étaient  seuls  exceptés.  Aujourd'hui,  il 
est  presque  du  meilleur  ton  de  porter  en  négligé  des  bas  de  la  même  couleur  que 
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son  pantalon.  »  —  Courrier  de  l'Europe  et  des  Speetacle*  du  H  juillet: 
u  Paris,  le  10  juillet  .On  annonce  Houspeiide  jours  la  publication  du  poème 
de  M.  Delille  sur  les  trois  règnes  de  la  nature.  »  —  Journal  du  Commerce 
du  H  juillet:  *  Paris, le  10  juillet. Modes.  Peu  à  peu  le  nombre  des  capote« 
profondes,  que  l'on  appelait  à  l'invisible,  diminue;  il  y  en  a  en  paille  blan- 
che de  plusieurs  sortes  qui  dégagent  la  figure  ;  et  ces  capotes  même,  que 
l'on  noue  en  cornettes,  sont  évasée»  de  manière  à  s'écarter  des  joues  et  du 
front.  En  taffetas  et  en  rubans,  aucune  couleur  ne  peut  être  citée  comme 
dominante;  on  voit  du  rose  glacé,  du  gros  bleu,  du  jaune  œillet  d'Inde,  et 
depuis  peu,  du  gros  vert.  Les  robes  à  mouches  sont  maintenant  plus  com- 
munes que  les  robes  à  petits  carreaux,  qui,  cependant,  n'ont  pas  cessé  d'être 
de  mode.  Quelques  jeunes  gens  ont  des  redingotes  dégagées  et  courtes,  où 
il  entre  moins  de  drap  que  dans  un  habit.  L'étoffe  pour  gilets,  la  plus  noa> 
velle,  est  en  tissu  à  petites  mouches  relevées,  ou  à  côtes  zébrées,  couleurs 
lilas,  chamois,  rose,  puce  ou  bleu  pâle.  » 


MCXXII 

H   et  12  JUILLET  1807. 

Ministère  de  la  police  généhale. —  Bulletin  des  12  et  13  juillet. 

3°  arrondissement.  —  La  Bourse  de  samedi  a  été  très  active,  et  tous 
les  cours  en  hausse.  Rentes,  68  fr.  Actions,  1.236  francs. ..  . 
(Arcb.  nat.  AF  iv,  1500.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  12  juillet  :  «  Paris,  le  11  juillet.  Les  réserves  de 
la  conscription  de  1808  sont  déjà  en  route,  dans  la  plupart  des  départements, 
pour  leur  destination.  »  —  Journal  de  Paris  du  12  juillet  :  «  Paris,  le 
11  juillet.  M.  Ravel  aîné.  Provençal,  dit  le  Terrible,  s'est  nouvellement 
établi  dans  la  salle  Monlansier,  où  les  amateurs  de  ce  genre  de  spectacle 
vont  comparer  la  hardiesse  de  ses  sauts  périlleux  avec  celle  des  sauts  de 
MM.  Forioso  *.  » 

journaux. 

Gazette  de  France  du  13  juillet:  «  Paris,  le  12  juillet.  M.  de  Furtado, 
président  de  l'assemblée  des  juifs,  est  parti  pour  se  rendre  auprès  de  S.  M. 
l'Empereur.  On  dit  qu'à  son  retour  à  Paris,  le  grand-sanhédrin  sera  con- 
voqué de  nouveau.  »  —  «  La  chaleur,  qui,  hier,  était  étouffante,  est  un  peu  moins 
forte  aujourd'hui.  Hier,  à  quatre  heures  du  soir,  le  thermomètre,  exposé  à 

1.  On  lit  dans  le  Moniteur  du  14  juillet  1807,  à  l'article  Spectacles  :  «  Salle 
Monlansier,  Palais  du  Tribunal.  Aujourd'hui,  M.  Ravel  aîné  et  sa  troupe  de  corde, 
venant  d'Espagne,  donnent  leurs  exercice.  » 
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l'ombre,  était  à  27  degrés  d'élévation.  C'est  la  plu»  forte  chaleur  que  dous 
ayons  éprouvée  cette  année.  »  —  «  M.  de  Chateaubriand  a  fait  présent  à  la 
Bibliothèque  impériale  d'un  manuscrit  arabe  qu'il  a  acheté  à  Tunis.  C'est  la 
Cosmographie  d'Ebn  al-Ouardy.  »  —  i<  M.  Hennin,  ancien  premier  commis 
dés  affaires  étrangères,  ancien  ministre  résident  de  France  en  Pologne  et  à 
Genève,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  est  mort, 
le  5  de  ce  mois,  à  l'âge  de  quatre-vingts  aus.  On  dit  qu'il  laisse,  en  manuscrit, 
plus  de  cent  cinquante  volumes  in-folio,  sur  toutes  sortes  de  matières.  Il  tra- 
vaillait à  un  poème,  intitulé  Vlllusion,  qu'il  se  proposait  d'étendre  jusqu'à 
cent  chants,  et  dont  il  en  avait  déjà  composé  soixante.  » 


MCXXIII 

13  JUILLET  1807. 

Ministère  db  la  police  générale.  —  Bulletin  du  14  juillet. 

3e  arrondissement.  —   Les  rentes  et  actions  sont  toujours  l'objet 
des   spécalalions.    Pour    conserver  les    rentes,    ceux    qui    veulent 
emprunter,    les  offrent  en   dépôt    et  à  3/4   0/0   d'intérêt.    Rentes, 
78  fr.  10.  Actions,  1.342  fr.  50. 
(Arch.  nat.,  A  F  iv,  1500.) 

MCXXIV 

44  JUILLET  1807. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  15  juiubt. 

3*  arrondissement.  —  Assier,  marchand  de  vin,  et  Meiistadt,  juif, 
commissionnaire,  ont  fait  graver  trois  planches  en  cuivre,  pour 
contrefaire  les  lettres  de  change  de  trois  banquiers  de  Vienne  : 
GeymuUer,  Babouin-Offenheimer  et  Hertz.  Ils  ont  été  arrêtés,  hier. 
On  a  saisi  les  trois  planches  et  les  traites  originales  qui  ont  servi  de 
modèle 

On  a  donné,  le  13,  au  Vaudeville,  une  nouvelle  pièce  intitulée: 
La  Famille  des  Lurons*.  C'est  une  faible  imitation  de  La  Famille  de» 
Innocents^.  Elle  a  eu  peu  de  succès.  Quelques  voix  ont  demandé  les 
auteurs  :  on  a  nommé  Chazet  et  Sewrin.  —  Les  négociations  ont  été 

i.  Vaudeville  en  un  acte.  Paris,  libr.  Cavanagh,  1807,  in-8. 

2.  Ou  Comme  l'amour  vient,  comédie  en  un  acte  et  en  prose,  mêlée  de  couplets, 
par  les  mêmes  auteurs  (Chazet  et  Sewrin).  Paris,  libr.  Cavanagh,  1807,  in-8. 
Réimprimée  en  1820.  '.Quérard,  France  littéraire.) 
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très  nombreunes  h.  la  Bourse  d'hier,  et  tous  les  cours  ont  éprouvé 
une  forte  hausse.  IlenleR,  78  (r.  30.  (79  fr.  pour  la  fin  de  ce  moii). 
Actions,  1.350  fr.  (1.405  fr.  pour  la  fin  de  ce  mois) 

Exécution.  Tournier. —  Impliqué  dans  l'affaire  des  placards  nf)anuft- 
crits  afllchés  dans  Paris,  à  l'époque  de  la  conscription.  Il  lui  avait 
élé  enjoint  de  se  retirer  en  surveillance  à  quarante  lieues  de  Paris, 
et  il  avait  reçu  un  passeport  pour  Lyon,  où  il  ne  s'est  pas  rendu.  Cet 
individu  est  un  mauvais  sujet,  qui  a  élé  chassé  de  chez  S.  E.  le  mi> 
nistre  des  relations  extérieures,  et  de  plusieurs  autres  maisons,  pour 
inconduile.  Il  est  sans  moyens  d'existence,  et  ne  fréquente  que  les 
maisons  de  jeu  et  de  débauche.  M.  le  préfet  de  police  l'a  fait  arrêter, 
et  propose  de  le  faire  conduire,  de  brigade  en  brigade,  à  sa  destina- 
tion. —  Approuvé. 

Poincaré*.  —  Agé  de  45  ans;  natif  de  Neufchâteau  (Vosges). 
Arrêté  pour  propos  répréhensibles  tenus  publiquement  au  café  Foy. 
II  a  cru  se  justifier  en  disant  qu'il  était  employé  secrètement  par  le 
sieur  Groizard.  Mais  il  n'a  pu  prouver  qu'il  eût  reçu  des  instructions 
qui  l'autorisassent  à  provoquer,  pur  ses  discours,  les  explications  de 

la  malveillance.  —  Le  renvoyer  dans  son  pays 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  15  juillet:  «  Paris,  le  14  juillet.  Tout  confirme 
le  prochain  retour  de  l'Empereur  dans  sa  capitale.  Plusieurs  des  personnes 
que  leur  service  retenait  auprès  de  Sa  Majesté,  sont  déjà  arrivées.  M.  Amédée 
Jaubert,  son  premier  secrétaire-interprète,  qui,  depuis  son  retour  de  Perse, 
avait  repris  ses  fonctions  auprès  de  Sa  Majesté,  est  de  retour  à  Paris.  M.  de 
Canizy,  écuyer  de  Sa  Majesté,  cl  diverses  autres  personnes  de  la  cour,  arrivent 
successivement  et  annoncent  que,  malgré  les  fatigues  auxquelles  l'Empe- 
reur ne  cesse  de  se  livrer,  Sa  Majesté  continue  à  jouir  de  la  meilleure 
santé.  »  —  Gazette  de  France  du  15  juillet  :  «  Paris,  le  14  juillet.  Le 
sieur  Ravel  *,  fils  aîné,  dit  le  Terrible,  et  sa  troupe  de  sauteurs  provençaux, 
qui  sont  tous  de  la  même  famille,  viennent  de  donner  successivement  quatre 
exercices  de  danses  sur  la  corde  dans  la  salle  Montansier,  au  palais  du  Tri- 
bunat.  L'interruption  qu'ils  sont  obligés  de  faire,  pour  céder  la  place  aux 
acteurs  du  théâtre,  ne  sera  pas  longue,  et  nous  nous  empresserons  d'an- 
noncer la  reprise  de  ces  exercices,  aussi  intéressants  qu'extraordinaires.  Le 
sieur  Ravel  a  raison  d'avancer  que  ses  danses  sont  toutes  de  sa  composition, 
et  qu'il  n'en  a  pas  encore  paru  de  semblables  dans  cette  capitale.  Le  célèbre 
Vestris  n'a  jamais  exécuté  sur  les  planches  de  pas  plus  élégants,  plus  hardis, 
plus  variés,  que  le  terrible  Ravel  n'en  exécute  sur  une  simple  corde.  La 

1.  Voir  plus  haut,  p.  242. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  246. 
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rapidité  des  pirouettes  de  liavei,  la  hardiesse  de  ses  soubresauts  en  tous 
sens,  la  variété  inouïe  de  ses  gestes  ont,  plus  d'une  fois,  justifié  son  surnom 
dans  l'âme  des  spectateurs,  auxquels  il  échappait  des  cris  de  terreur;  mais, 
peu  à  peu,  sa  dextérité,  la  noblesse  de  son  port,  la  sérénité  d'une  mère 
qui  vient  elle-même  annoncer  les  évolutions  de  ses  enfants,  dont  elle  ne 
parait  être  que  l'ainée,  finissent  par  inspirer  la  confiance.  Quiconque  aura 
vu  travailler  ces  artistes  dira,  avec  nous,  que  leurs  exerei«es  sont  ce 
qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire  dans  les  danses  aériennes. 


MCXXV 

15  JUILLET  1807. 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  16  juillet  :  •«  Paris,  le  15  juillet.  Une  question 
d'état  a  occupé  hier  la  première  section  du  tribunal  de  première  instance  de 
Paris.  En  l'an  II,  une  femme  est  accouchée,  quatre  mois  seulement  après  l'in- 
carcération de  son  époux,  d'uncfille  qui  réclame  aujourd'hui  son  état.  L'acte  de 
naissance  attribue,  il  est  vrai,  cette  enfanta  un  père  étranger;  mais  il  désigne 
la  mère  sous  les  noms  qu'elle  portait  avant  son  mariage,  et  y  ajoute  la  quali- 
fication de  non  libre.  La  mère  est  morte  ;  le  père  réclamé  par  la  fille  prétend 
n'avoir  pas  eu  connaissance  de  sa  naissance,  et  refuse  de  la  reconnaitre. 
L'identité  de  la  mère  n'est  pas  contestée,  et  le  défenseur  de  la  réclamante 
établit  que  les  principes  des  lois  sur  la  filiation  assurent  la  légitimité.  Ce  défen- 
seur est  un  jeune  homme  qui  plaide  pour  la  première  fois;  il  porte  un  nom  cher 
au  barreau,  et  l'idée  que  donne  de  lui  ce  premier  essai  lui  promet  de  grands 
succès.  C'est  le  fils  de  M.  Desèze,  célèbre  avant  la  Révolution  par  son  talent; 
pendant  la  Révolution,  par  son  talent  et  par  son  courage.  •  —  Courrier  de 
l'Europe  et  des  Spectacles  du  16  juillet;  .<  Paris,  le  1 5  juillet.  Des  nouvelles 
de  la  Grande-Armée  permettent  de  croire  que  la  paix  a  été  signée  le  5  juillet, 
et  que  le  traité  de  Tilsitt  va  faire  époque  parmi  ces  conventions  solennelles 
qui  sont  pour  les  peuples  le  plus  bel  acte  de  l'autorité  des  princes.  Lescireons* 
tances  de  ce  traité  sont  peut-être  uniques  dans  l'histoire,  où  l'on  ne  voit  pas 
tous  les  jours  trois  monarques  se  combattre  en  personne  et  se  servir  à  eux- 
mêmes  de  ministres  plénipotentiaires  et  de  négociateurs.  On  connaît  déjà,  dans 
la  diplomatie,  la  paix  des  dames;  notre  siècle  aura  vu  lapaixdes  rois,  qu'on 
devrait  pour  celte  raison  appeler  la  paix  auguste.  » —  «  L'Ecole  de  médecine 
de  Paris  est  chargée,  dit-on,  de  proposer,  pour  sujet  d'un  prix  de  12.000  fr., 
de  déterminer  les  causes,  les  symptômeset  le  traitement  du  croup.  > 

MCXXVI 

16  JUILLET  1807. 

MiNISTÈRK    DK   LA    POLICE   GÉNÉRALE.    —  BULLETIN    DU   17   JUILLET. 

3»  arrondissement.  —  Point  d'événement  remarquable.  On  a   con- 
firmé à  la  Bourse  d'hier,  la  nouvelle  de  la  paix.  Elle  influe  tellement 
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sur  les  négociations  HeR  rentes  que  leur  prix  a  été  porté  à  80  fr.  49 pour 
la  fin  du  mois  prochain.  Rentes,  79  Ir.  20.  Actions,  1367  fr.  50  .. . 

Le  sénateur  Perregaux  est  dans  un  état  de  folie  qui  Tait  craindre 
pour  ses  jours*. 

M""*  Hécamier  et  M.  de  Sabran,  qui  l'accompagnait,  ont  éprouvé  un 
accident  grave  en  se  rendant  chez  fA*^*  de  Staël.  La  voiture  a  versé 
dans  un  précipice.  Les  postillons  et  les  chevaux  sont  blessés  mortel- 
lement. Les  deux  jeunes  voyageurs  n'ont  que  des  contusions  peu  dan- 
gereuses. La  baronne,  qui  venait  au-devant  d'eux,  les  a  recueillis  dans 
sa  berline  et  conduits  à  son  château  de  Coppet. 

FOUCHÉ. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 


Journaux. 

Moniteur  du  17  juillet  :  «  Paris,  le  16  juillet.  M.  de  Turenne,  officier  d'or- 
donnance de  S.  M.  l'Empereur  et  Hoi  est  arrivé  avanl-bier  au  palais  de  Saiot- 
Cloud,  chargé  par  Sa  Majesté  de  communiquer  à  S.  M.  l'Impératrice  Heine 
des  détails  sur  la  suite  des  conférences  de  Tilsitt.  »  —  Journal  de  l'Empire 
du  17  juillet  :  «  Paris,  le  46  juillet.  On  assure  que  le  grand-duc  Constantin 
sera  un  des  illustres  voyageurs  que  la  paix  de  l'Europe  doit  amener  incessam- 
ment à  Paris.  On  ajoute  que  S.  M.  l'Empereur  de  Russie  viendra  lui-même 
visiter  cette  capitale  dans  le  cours  de  l'hiver  prochain.  > —  «  Une  ordonnance 
de  S.  E.  le  cardinal  archevêque  de  Paris,  approuvée  par  l'Empereur,  porte  que 
la  cure  de  l'église  métropolitaine  est  unie  au  chapitre  de  la  même  église.  Le 
chapitre,  en  corps,  sera  chargé  de  la  célébration  des  offices  divins  ;  l'instruc- 
tion du  peuple  et  l'administration  des  sacrements  seront  confiées  à  un  archi- 
prêtre  pris  parmi  les  chanoines,  et  révocable  à  la  volonté  de  l'archevêque.  » 
—  Gazette  de  France  du  17  juillet  :  Paris,  le  16  juillet.  Dans  toutes  les 
réunions,  sur  tous  les  théâtres,  on  n'entend,  depuis  huit  jours,  que  des  cou- 
plets et  des  impromptus  sur  l'entrevue  des  deux  empereurs.  M.  de  Piis, 
entre  autres,  dont  le  talent  est  si  connu  dans  ce  genre,  vient  de  composer 
sur  ce  sujet  une  chanson  dans  laquelle  on  retrouve  la  gaité  piquante  et 
l'esprit  ordinaire  de  l'auteur.  Quant  aux  odes  et  autres  ouvrages  de  plus 
longue  haleine, 

Il  s'en  présentera,  gardez-vous  d'en  douter  ! 

mais  il  faut  laissera  ceux  qui  s'en  occupent  le  temps  de  les  composer.  Il  est 
même  à  souhaiter  qu'ils  n'y  mettent  pas  une  précipitation  qui  nuit  toujours  à 
l'intérêt  de  l'art  et  à  la  réputation  des  auteurs.  » 


1.  Cette  phrase  est  de  la  main  de  Fouché. 
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MCXXVII 

17  JUILLET  1807. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  18  juillet. 

Paris.  Perturbateurs.  Mesures.  —  Le  sénateur  ministre  a  eu  avis  que 
les  sieurs  Du  Bouzet,  ancien  colonel  de  Penthièvre  *  ;  Augier,  ancien 
gendarme  à  Lunéville,  et  Simon,  ancien  gretTier  de  la  Table  de 
Marbre,  répandaient  de  fausses  nouvelles  et  cherchaient  à  altérer 
l'esprit  public.  Son  Excellence  a  chargé  la  préfecture  de  police  de 
les  arrêter  et  interroger,  d'examiner  leurs  papiers  et  de  rendre  compte 
du  résultat.  Le  rapport  a  été  présenté  hier  à  Son  Excellence,  qui  a 
statué  sur  chacun  d'eux.  Le  sieur  Du  Bouzet,  âgé  de  65  ans,  a  émigré, 
en  1792,  et  a  servi  les  Bourbons  jusqu'en  1800.  Il  est  né  dans  le  Gers. 
Son  Excellence  a  prescrit  de  le  renvoyer  dans  ce  département  et  de 
surveiller  son  départ.  Le  sieur  Augier  est  de  Langres,  très  lié  avec 
Simon  ;  il  a  peu  de  moyens  de  subsistance  et  parait  criblé  de  dettes. 
11  a  ordre  de  se  retirer  dans  la  commune  qu'ildésignera  à  quarante  lieues 
de  Paris,  et  où  il  aura  le  plus  de  ressources.  Simon,  âgé  de  71  ans,  a 
avoué  qu'il  avait  l'habitude  de  politiquer  et  de  parler  des  nouvelles 
dans  les  jardins  publics,  en  ajoutant  que  ce  n'était  que  pour  se 
moquer  des  gobemouches.  Il  est  renvoyé  de  Paris  en  surveillance.  La 
préfecture  de  police  a  également  fait  arrêter  le  sieur  Desvoyes,  ancien 
secrétaire  de  M.  Bertin,  faisant  quelques  afTaires  à  Paris,  et  ayant 
environ  8.000  fr.  de  rente.  Il  était  lié  avec  Augier,  et  s'était  également 
rendu  suspect  par  ses  propos.  Le  sénateur  ministre  s'est  assuré  que 
cet  individu,  très  vieux,  est  sujet  à  des  crises  de  nerfs,  et  qu'il  s'eni- 
vre. C'est  dans  cet  état  qu'il  lui  échappe  des  propos  déraisonnables  ; 
mais  il  a  de  la  moralité,  et  ses  boutades  n'ont  ni  suite,  ni  mauvaise 
intention.  Son  Excellence  permet  qu'il  demeure  à  Paris,  sous  caution 
et  suveillance 

3*  arrondissement.  —  On  a  annoncé,  à  la  Bourse,  la  failhte  de 
l'agent  Millet,  qui  avait  toujours  juué  à  la  baisse.  Les  rentes  qu'il  avait 
vendues  doivent  être  rachetées.  Cet  événement  contribue  à  soutenir 


1.  Dans  ['État  militaire  de  la  France  pour  l'année  1793,  par  Léoa  Heonet,  il 
n'y  a  qu'un  Du  Bouzet,  avec  les  prénoms  de  Jacques  Charles,  capitaine  au  60'  ré- 
giment, ci-devant  Royal  la  Marine  (p.  110).  ku  moment  de  la  Révolution,  le  colo- 
nel du  régiment  de  Pentliièvre-Infanterie  était  le  comte  de  Tracy  (célèbre  depuis 
comme  philosophe),  et  le  colonel  du  régiment  de  Penthiévre-Dragons  était  le 
comte  de  Du  Authier. 
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la  hauone  extraordinaire  h  laquelle  les  renier  ont  été   portées  depuis 
quelques  jouTR.  Renies,  79  fr.  20.  Actions,  1.375  fr... 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  18  juillet  :  «  Paris,  le  11  juillet.  M.  Amédéc  Jau- 
bert  '  a  apporté  à  Paris  quantité  de  riches  présents  qu'il  a  reçus  à  la  cour  de 
Perse  pour  Tlmpératrice  et  les  princesses  ;  ces  présents  consistent  en  étoffes 
tissées  d'or  et  d'argent,  en  cachemires,  perles  finen,  costumes  persans  et  dif- 
férentes sortes  d'armes  particulières  aux  peuples  d'Asie.  » 

MCXXVllI 

18  et  19  JUILLET  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  des  19  et  20  juillet. 

3»  arrondissement.  —  Le  18,  la  demoiselle  Hennequin,  marchande, 
âgée  d'environ  50  ans,  s'est  jetée  d'un  deuxième  étage,  sur  le  pavé, 
rue  d'Argenleuil,  et  apéri.  Il  paraît  qu'elle  avait  éprouvé  quelques 
perles  dans  son  commerce.  Elle  a  laissé  un  écrit  où  se  trouve  ce  pas- 
sage :  a  Je  ne  regrette  pas  la  vie.  J'aurais  voulu  voir  le  retour  de 
l'Empereur.  Son  arrivée  remettra  le  bonheur...  Et  moi,  la  mort  me 
prive  de  ce  bonheur.  » 

Point  de  variations  sensibles  dans  les  cours.  Les  observateurs  pen- 
sent qu'ils  resteront  en  stagnation  jusqu'au  retour  de  Sa  Majesté.... 

Exécution.  Dame  Delarbre.  —  Condamnée,  en  l'an  X,  par  jugement 
de  la  police  municipale  pour  injures  et  calonmies  envers  M.  le  général 
Beaufort,  d'avec  lequel  elle  était,  dès  lors,  divorcée.  M.  le  général 
Beaufort  expose  que  cette  femme  continue  de  tenir,  à  son  égard,  une 
conduite  aussi  répréhensible,  et  qu'elle  se  permet  d'ameuter  devant 
sa  porte  des  gens  sans  aveu,  qui  troublent  journellement  son  repos  et 
celui  des  voisins.  Il  réclame  contre  elle  l'intervention  de  l'autorité.  La 
dame  Delarbre,  connue  depuis  longtemps  sous  des  rapports  défavo- 
rables, avait  déjà  reçu,  en  Tan  X,  l'ordre  de  se  retirer  à  M<mtoire 
(Loir-et-Cher),  son  pays  natal.  Elle  est  restée  à  Paris  sans  autorisa- 
tion, et  M.  le  conseiller  d'Etat  a  jugé  convenable  de  la  faire  arrêter.  Il 

1.  Voir  plus  haut,  p.  248^  le  Journal  de  l'Empire  du  lo  juillet. 
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propose   de  la   retenir  jusqu'à    ce  qu'elle  ait  fourni  caution  de  son 
obéissance  à  se  rendre  à  sa  première  destination.  —  Approuvé  '  — 
(Arch.nat.,  AF  iv,  1500.) 

Journaux. 

Journal  de  V Empire  du  19  juillet  :  ♦  Paris,  le  18  juillet.  La  reconstruc- 
tion du  théâtre  de  l'OdécH  s'opère  avec  beaucoup  d'activité.  On  a  rétabli  la 
façade  telle  qu'elle  était  autrefois.  L'n  nouveau  rang  de  galeries  est  ajouté  à 
celle  qui  régnait  du  côté  du  Luxembourg.  Cette  nouvelle  galerie  s'élèvera  au 
niveau  des  premières  loges,  et  se  terminera  en  forme  de  terrasse.  Les  travaux 
intérieurs  sont  très  avancés.  On  pose  les  charpentes  destinées  à  soutenir  les 
loges.  La  toiture  en  ardoise  est  terminée.  On  a  pensé  que  l'existence  d'un 
théâtre  ajouterait  à  la  valeur  des  propriétés  foncières  de  ce  quartier  ;  cet 
espoir  commence  à  se  réaliser  ;  déjà  plusieurs  propriétaires  de  terrains,  qui, 
jusqu'ici,  n'avaient  osé  entreprendre  de  constructions  dans  la  crainte  de  n'être 
pas  indemnisés  de  leurs  avances,  font  jeter  des  fondations  ;  et  dans  quelque 
temps,  de  nouvelles  maisons,  bâties  sur  le  modèle  de  celles  qui  existent  depuis 
vingt-cinq  ans,  achèveront  la  rue  du  Théâtre-Français,  et  en  feront  une  des 
plus  belles  de  Paris.  » 

JOCBNAUX. 

Journal  de  l'Empire  du  20  juillet  :  c  Paris,  le  19  juillet.  Depuis  hier 
le  bruit  se  répand  à  Paris,  mais  sans  cependant  qu'on  puisse  dire  sur  quelle 
autorité,  que  le  peuple  de  Londres,  animé  parles  reproches  vraiment  honteux 
que  s'adressent  les  membres  du  dernier  et  du  nouveau  ministère,  s'est  porté 
à  de  graves  excès  contre  le  gouvernement  ;on  pousse  môme  à  cet  égard  les 
détails  fort  loin  ;  mais,  dans  un  sujet  aussi  sérieux,  le  plus  sage  est  de  ne  pas 
présenter  comme  des  faits  ce  qui  n'est  que  conjectural.  Les  dernières  nou- 
velles de  Hollande  ne  disent  rien  de  cette  insurrection.  •  —  Gazette  de 
France  du  20  juillet  :  •  Paris,  le  19  juillet.  La  grande  sécheresse  et  les  cha- 
leurs que  l'on  éprouve  à  Paris  depuis  quelques  semaines  continuent  de  régner 
sans  aucune  apparence  de  changement  de  temps.  Le  bras  gauche  de  la  Seine, 
qui  passe  dans  la  Cité,  est  presque  à  sec.  »»  — Journal  de  Paris  du  20  juillet  : 
*  Paris,  le  19  juillet.  Non  content  d'instruire,  par  ses  ouvrages,  le  public  sur 
une  manière  de  bâtir  plus  économique  *,  et  qui  d'ailleurs  a  beaucoup  d'autres 

1.  Le  19  juillet  1807,  Napoléon  écriyit  à  Fouché,  de  Dresde  {Correspondance, 
t.  XV,  n*  1*2926):  «J'entends  parler  depuis  longtemps  de  banqueroutes,  de  vols 
faits  à  plusieurs  couseillers  d'État  ;  on  désigue  surtout  Siméon,  Fourcroy  et 
Français  (de  Nantos).  Je  désire  que  vous  me  teniez  prêts  des  rapports  bien  clairs 
et  bien  détaillés  là-dessus.  C'est  par  la  police  que  je  dois  être  instruit  de  tout. 
Prenez  des  notions  bien  exactes  ;  c'est  une  des  premières  choses  dont  je  m'occu- 
perai à  mon  arrivée.  Mes  conseillers  ne  doivent  faire  aucune  affaire  d'argent,  et 
je  dois  particulièrement  compter  sur  leur  probité  et  leur  moralité.  Votre  rapport 
doit  donc  être  très  circonstancié  et  détaillé,  de  manière  qu'il  fixe  toutes  mes 
idées.  — Napoléon,  a 
2.  Voir,  entre  autres,  son  Architecture  périodique,  Paris,  1792,  in-8. 
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avantages,  M.  Cointcreaux  vient  d'ouvrir  des  conrérences,  où  il  parler»  «sar 
les  diiïérentcs  |>artieH  qui  constituent  les  b&timents  de  la  campagne,  fabriques, 
manufactures  et  autres,  et  essentiellement  sur  ces  vastes  cheminées  qui  conso- 
ment  mal  à  propos  tant  de  charbons,  tourbes  et  autres  combustibles  >.  Ce  sont 
les  paroles  de  M.  Gointnreaux  que  nous  citons.  Ces  conférences  ont  lieu  en 
son  nouvel  atelier,  rue  de  la  Tour  15,  derrière  le  boulevard  du  Temple,  tous 
les  dimanches,  même  en  hiver,  de  onze  heures  à  2  heures  après  midi.  M.  Coin- 
tcreaux publie  une  liste  d'associés  à  ses  projets  philanthropiques,  dans 
laquelle  se  trouvent  des  noms  infiniment  respectables,  >•  —  Courrier  de 
l'Europe  et  des  Spectacles  du  20  juillet  :  «  Paris,  le  19  juillet.  On  citait 
devant  l'Empereur,  dit  un  de  nos  journaux,  ce  mot  d'un  écrivain  connu  (M.  de 
Donald):  Un  être  souverainement  juste  et  bon  doit  être  par  cela  même 
souverainement  intolérant.  On  assure  que  Sa  Majesté,  après  avoir  laissé 
assez  longtemps  un  libre  cours  à  la  discussion,  l'a  terminée  en  montrant 
toute  son  indignation,  et  en  disant  :  <<  Une  pareille  phrase  ne  peut  être  sortie 
«  que  de  la  plume  de  Marat.  »  On  peut  se  rappeler  en  effet,  si  l'on  a  bonne 
mémoire,  que  les  sectateurs  de  ce  forcené  disaient,  dans  un  temps  qui  est 
heureusement  bien  loin  de  nous,  qu'un  peuple  qui  est  souverainement 
juste  et  bon  devait  être  par  cela  même  souverainement  intolérant.  Nous 
sommes  charmés  de  pouvoir  citer  cette  anecdote,  qui  est,  pour  toutes  les  per- 
sonnes qui  professent  des  opinons  libérales,  et  les  cultes  différents  qui  sont 
admis  dans  l'Empire,  un  nouveau  garant  des  sentiments  et  de  l'impartialité 
du  souverain.  Justice  et  intolérance,  intolérance  et  bonté  !  Allia-t-on  jamais 
des  choses  plus  opposées  ?  Ne  sont-ils  pas  coupables  au  plus  haut  degré,  ces 
écrivains  qui  proclament  de  nouveau  des  principes  cent  fois  plus  atroces  que 
ceux  qui  ont  mis  le  poignard  à  la  main  des  assassins  de  la  Saint-Barthé- 
lémy et  des  bourreaux  de  septembre  ?  Dans  un  État  bien  réglé,  la  liberté  de 
la  presse  devrait-elle  s'étendrejusqu'à  permettre  la  propagation,  par  le  moyen 
des  feuilles  périodiques,  d'une  doctrine  aussi  désastreuse?  » 


MCXXIX 

20  JUILLET  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —'Bulletin  du  21  juillet. 

d*  arrondissement.  —  La  Bourse  d'hier  a  été  beaucoup  plus  active 
que  la  précédente.  Le  cours  des  rentes  y  a  été  porté  jusqu'à  81    fr. 
pour  la  fin  du  mois  d'août  ;  celui  des  actions  s'est  généralement  élevé. 
Rentes,  79  fr.  70.  Actions,  1.372  fr.  50.... 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1300.) 

Journaux. 

Gazette   de   France  du  21  juillet  :  «  Paris,  le   20  juillet.  Le  Théâtre- 
Français  attend  le   retour  de  Talma,  le  théâtre  Louvois  attend  le   retour  de 
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Closel,  le  Grand  Opéra  attend  le  retour  de  Duport,  l'Opéra-Buffa  attend 
le  retour  de  la  santé  del  signor  et  de  la  signora  Barilly,  le  Vaudeville  attend 
la  rentrée  de  M"^  Belmont,  les  Variétés-Panorama  attendent  les  débuts  de 
Julien  ;  tous  les  théâtres  enfîn  sont  en  attendant.  » 


MCXXX 

21  JUILLET  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  22  juillet. 

3*  arrondissement.  — L'activilé  de  la  Bourse  continue,  et   tous  les 
cours  se  maintiennent  en  hausse.  Rentes,  80  fr.  20.  Actions,  1.380  fr..* 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 

Journaux. 

Moniteur  du  22  juillet  :  «  Paris,  21  juillet.  M.  Carrion  de  Nisas,  membre 
du  Tribunat,  capitaine  de  l'une  des  compagnies  de  gendarmes  d'ordonnance 
de  S.  M.  l'Empereur  et  lioi,  est  arrivé,  dimanche  dernier,  chargé  auprès  de 
S.  M.  l'Impératrice  Reine  d'une  mission  semblable  à  celle  de  MM.  de  Monte»> 
quiou,  de  Monaco  et  de  Turenne.  »  —  Gazette  de  France  du  22  juillet  : 
•  Paris,  le  H  juillet.  M.  l'abbé  de  Boulogne,  aumônier  de  Sa  Majesté  Impé- 
riale, a  prêché,  avant-hier,  à  l'église  de  Saint-Eustache,  le  panégyrique  de 
Saint- Vincent  de  Paul.  Dans  l'immense  auditoire  que  cet  orateur  célèbre  avait 
attiré  s'est  trouvé  un  personnage  auguste,  qui  aura  pris  une  juste  idée  de 
l'éloquence  de  la  chaire  en  France  :  le  prince  de  Prusse,  cousin  germain  da 
roi,  a  assisté  à  ce  discours.  Son  Altesse  Royaleétait  placée  au  banc  de  l'oeuvre. 
Comme  ce  prince  avait  voulu  garder  un  entier  incognito,  il  n'avait  aucune 
décoration,  et  n'était  accompagné  que  d'un  seul  officier.  »  —  Journal  du 
Commerce  du  22  juillet  :  <  Paris,  le 21  juillet.  M"«  Michu  a  épousé  M.  Paul, 
acteur  de  l'Opéra-Gomique,  qui  s'est  trouvé  souvent  employé  à  jouer  avec  elle 
les  amoureux,  depuis  ses  débuts,  mais  le  jeu  est  devenu  une  réalité.  > 

MCXXXI 

22  JUILLET  1807. 

MlNISTÈKE   DE   LA   POLICE   GÉNÉRALE.  —  BULLETIN   DU   23  JUILLET. 

3*  arrondissement .  — Môme  activité  à  la  Bourse  d'hier  qu'aux  pré- 
cédentes. Les  rentes  y  ont  été  portées  à  82  fr.  50,  pour  la  fin  d'août. 
Les  actions  de  la  Banque  à  1.445  fr.  Rentes,  80  fr.  90.  Actions,1.380  fr.. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  iSOO.) 
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Journaux. 

Gazette  de  France  du  23  juillet  :  «  Paris.  Le  22  juillet.  On  Hait  que  let 
pilastres  qui  sont  aux    deux  côtés   de  la  barrière  des  Bons-Hommes   étaient 
autrefois  surmontés  de  deux  statues  emblématiques,  représentant  la  Bretafne 
et  la  Normandie.  Ces  statues  avaient  été  mutiléeii  dans  le  cours  de  la  Itévola- 
tion  ;  on  les  rétablit  dans  ce  moment.  »  —  «  Le  pont  d'Austerlitz  commence  à 
être  très  fréquenté  par  les  voitures  et  les  piétons,  et  ne  doit  pas  peu  contri- 
buer au  crédit  qu'acquièrent,  de  jour  en  jour,  les  actions  des  ponts.  C'est  sur- 
tout le  dimanche  qu'on  y  voit  passer  une  quantité  de  monde  prodigieuse.  La 
récolte  qui  se  fait  à  l'entrée  s'élî've,  ces  jours-là,  à  huit  et  neuf  ceuts  francs.  » 
—  «  Quelques  curiosités  des  boulevards.  Il  ne  faut  pas  avoir  deux  sols  dam 
sa  poche,  criait  hier  soir  une  damo  grimpée  sur  une  chaise  au-devant  d'une 
petite  maison  du  boulevard  de  la  l'ortc-St-Uenis,  pour  ne   pas  venir    voir  let 
curiosités  nombreuses  qui  sont  ici.  On  y  admire  une  tête  de  veau  double  ;  oo 
enfant  qui  a  deux  têtes  sur  un  seul  tronc  ;  un  autre  qui  n'a   qu'une    léte  et 
deux  corps  bien  organisés  ;  un  chat  avec  un  bec   de    perroquet  ;  une  femme 
sans  tète,  qui  a  les  yeux  sur  la  poitrine  et  les  oreilles  sur  l'omoplate,  et  mille 
autres  choses   extraordinaires  qu'il  serait  trop  long  de  vous   réciter  ;  c'est 
aujourd'hui  notre  dernière  séance,  nous  emballons  demain  pour   la   foire   de 
Guibray  (il  y    a    six    mois  qu'elle   part  demain  pour  quelques  foires)  ;   vous 
ne  trouverez  pas,   Messieurs,  des   figures  en  bois,  en   cire  ou    en  peinture, 
mais  bien  des  objets  naturels,  tels  que  le  Créateur  les  a  faits.  —  Je  crus  bon- 
nement, d'après  ces  dernières  paroles,  que  l'on  faisait  effectivement  voir  des 
objets  vivants  ;  ce  qui  entretenait  mon  erreur,  c'est  qu'il  y  avait  un  gros  singe 
bien    portant,  qui  faisait  des  grimaces  à  la  porte,    en   tuant    les  puces  d'un 
cochon  d'Inde  ;  j'entrai  donc  ;  une   odeur  méphytique  faillit  me  renverser  ; 
néanmoins,  tout  indiquant  que  le  spectacle  ne  serait  pas  long,  je  pris  le  parti 
de  rester.  Je  vis  dans  des  bocaux  les  objets  annoncés,  mais,  hélas  !  il   y  a  si 
peu  d'esprit  de  vin  dans  chaque  bocal,  que,  si  le  propriétaire  n'y   met  ordre, 
la  police  de  Guibray  sera  contrainte  de  faire  inhumer  les  objets  qui  ontappar* 
tenu  à  l'humanité,  et  jeter  le  reste  à  la  voirie.  Toutefois,  si  le  rétablissement 
et  le  remplissage  des  bocaux  suspend  la  putréfaction  qui  commence  tellement 
à  se  manifester,  il  y  a  dans  cette  collection  des  objets  qu'on  verra  avec  plaisir 
dans  les  campagnes.  L'éloquente  démonstratrice  avait   gardé    pour   la  bonne 
bouche  un  lézard  également  tiré   en  bouteille  :    «  Voici,  Messieurs,  le   véri- 
«  table  Caméléon  qui  vient  d'Egypte  en  Syrie  (je  fronçai  le  sourcil,  la  dame 
«  s'en  aperçut,  continua),  oui,  il  vient  d'Egypte,  qui  est  la  ville  capitale  de  la 
«  Syrie.  »  — «  Je  crois,  lui  répondis-je,que  vous  avez  raison,  et  c'est  sans  doute 
«  dans  cette  ville  là  que  les  Pharaons,  les  Sésostris  et  les  Ptolémées,  ont  été 
M  maires  ou  commissaires  de  police.  »  Je  me  hâtai  de  sortir  pour  raviver  mes 
poumons  :  j'aperçus  à  quelque  distance  de  là  une  illumination  en    verres   de 
couleur;  on  annonçait  le  singe  savant,  et  après  m'être  assuré  qu'il  était  bien 
et  dûment  animé,  j'entrai,  car  je  suis  naturellement  curieux  des  singes  ; 
j'ai  vu,  dans    les  savanes  de   la  Guyane,  des  bandes  de    ces  animaux  venir 
périodiquement,  matin  et  soir,  se  jucher  sur  les  arbres  qui  existent  sur  l'empla- 
cement d'anciennes  habitations,  et  là,  marmotter  en  chœur  des  sons  prolongés 
et  monotones,  par  lesquels  ils  singent  la  prière  qu'on  y  faisait  faire  autrefois 
aux  nègres  cultivateurs.  Le  singe  du  boulevard  m'a  paru  le  coryphée  de  ceux 
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de  son  espèce  ;  il  danse  fort  bien,  sait  faire  sa  barbe,  pèle  adroitement  un 
fruit,  joue  de  la  vielle,  donne  du  cor,  touche  du  piano  :  s'il  avait  une  vingtaine 
de  camarades  auxquels  on  confierait  des  instruments  différents,  on  en  com- 
poserait un  orchestre  fort  curieux.  Plus  loin,  une  élégante  illumination  se 
faisait  remarquer;  j'arrivai  à  la  porte  du  café  de  Flore,  où  l'on  publiait  que  le 
nain  des  nains,  enfant  de  trois  ans  et  demi,  né  à  Paris,  rue  de  la  Limace, 
était  offert  à  la  curiosité  des  amateurs,  moyennant  dix  ou  vingt  sols  ;  la  curio- 
sité l'emporta  encore,  et,  c'est  à  l'importance  du  prix  des  places,  que  je  jugeai 
de  celle  du  sujet  ;  car  j'étais  payé  pour  être  méfiant,  puisque,  dans  le 
cabinet  putride  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  on  avait  aussi  annoncé  un  nain 
et  que  je  n'y  avais  vu  qu'une  triste  momie  défigurée,  qu'on  dit  avoir  été,  de 
son  vivant,  le  nain  du  duc  d'Orléans,  qui,  pour  surprendre  ses  convives,  le 
faisait  servir  dans  un  pâté,  d'où  il  sortait  à  l'improviste,  se  promenait  sur  U 
table  et  finissait  par  se  retrancher  dans  une  soupière.  Mais,  cette  fois,  je  ne 
fus  point  trompé  ;  il  n'est  pas  un  curieux  qui  puisse  regretter  son  argent, 
quand  il  aura  vu  le  nain  du  café  de  Flore.  Il  a  tout  juste  seize  pouces  de 
hauteur,  pèse  six  livres  et  demie,  porte  un  corps  bien  conformé,  une  figure 
intéressante,  marche  avec  élégance,  parle  agréablement  :  c'est  la  plus  jolie 
poupée  du  monde.  » 


MCXXXII 

23  JUILLET  1807. 
Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  24  juillet  :  «  Paris,  23  juillet.  L'heureuse  noa- 
velle  de  la  conclusion  de  la  paix  a  été  transmise  par  le  télégraphe  sur  toutes 
les  lignes  où  des  télégraphes  sont  établis.  «  —  Gazette  de  France  du  24 
juillet:"  Paris,  le  i3  juillet.  Le  Sénat  est  convoqué  extraordinairement 
pour  demain.  Nous  avons  lieu  de  croire  qu'un  message  de  S.  M.  l'Empe- 
reur et  Roi  lui  sera  transmis  dans  cette  séance,  pour  lui  donner  communica- 
tion du  traité  de  paix  avec  la  Russie  et  la  Prusse,  et  que  la  paix  sera  solen- 
nellement proclamée  le  soir  dans  Paris.  »  —  «  L'Empereur  est  parti,  le  13  de 
ce  mois,  de  Kœnigsberg  et  a  pris  la  route  de  sa  capitale.  Sa  Majesté  a  dû 
s'arrêter  un  ou  deux  jours  à  la  cour  de  Dresde.  On  ne  croit  pas  que  sa  marche 
soit  interrompue  par  aucun  autre  séjour.  Ainsi,  il  est  permis  d'espérer  qu'elle 
sera  de  retour  lundi  ou  mardi  prochaiu.  On  pense  qu'elle  se  rendra  directe- 
ment à  Saint-Cloud.  A  en  juger  par  les  sentiments  qui  se  manifestent  de 
toutes  parts,  il  serait  doux  pour  les  habitants  de  la  capitale  de  se  livrer,  dans 
cette  circonstance,  aux  démonstrations  de  leur  joie,  de  leur  admiration  et  de 
leur  amour.  Mais  ils  sentent  combien  il  est  naturel  que  Sa  Majesté  se  dérobe 
à  ce  précieux  empressement,  et  cherche  à  respirer  quelques  moments,  après 
des  fatigues  si  continuelles  et  un  voyage  aussi  long.  Au  reste,  leur  enthou- 
siasme est  tellement  prononcé,  et  a  une  cause  si  juste,  qu'il  est  impossible 
qu'il  ne  se  manifeste  pas  par  tous  les  moyens  qu'autorisent  les  convenances 
et  le  respect  dû  à  Sa  Majesté.  »  —  Journal  de  Paris  du  24  juillet:  «  Paris, 
TOHB  lU  17 
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le  È8  juillet.  Lc^  conditions  de  la  |iaix  no  tarderont  pas  à  ^tre  communi- 
quées au  Sénat.  On  est  très  impatient  de  le»  connaître  À  Paris.  Que  de  ver- 
sions n'a-t-on  pas  faites  à  ce  sujet!  Chacun  faisait  la  sienne  I  Mais  une  chose 
remarquable  c'est  que, toutcf  dissemblables  dans  les  dt^'lails,  elles  étaient  toute* 
fondées  sur  la  môme  pensée,  sur  la  magnanimité  du  vainqueur.  Pour  savoir 
quelque  chose  de  plus  positif,  il  convient  d'attendre  encore  quelques  jours.» 


MCXXIII 

24  JUILLET  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  25  juillet. 

Paris.  Publication  de  la  paix.  —  La  paix  conclue  par  Sa  Majesté 
avec  la  Russie  et  la  Prusse  a  été,  hier,  proclamée  solennellement 
dans  Paris,  aux  cris  répétés  de:  Vive  V  Empereur  !  Vive  la  paix  ! 
L'illumination  a  été  générale,  et  on  ne  se  rappelle  pas  d'en  avoir  vu  à 
Paris  de  plus  brillantes.  Le  public  s'est  répandu  dans  tous  les  quar- 
tiers, avec  allégresse,  durant  la  soirée.  Les  mots  les  plus  gais  et 
beaucoup  de  traits  populaires  à  la  gloire  de  S.  M.  l'Empereur  ont  été 
remarqués. 

Journaux.  Bévue  grossière.  —  Le  public  a  lu  avec  surprise,  dans  le 
Journal  de  Paris  d'avant-hier,  un  article  de  Naples,  annonçant 
qu'un  assassin,  gagé  par  la  reine  Caroline  pour  attenter  aux  jours  de 
S.  M.  le  roi  de  Naples,  avait  été  empalé  dans  cette  ville,  sur  la  place 
publique.  Son  Excellence,  s'étant  fait  représenter  la  pièce  originale  qui 
a  servi  de  texte  à  l'article,  a  reconnu  que  le  traducteur  s'était 
trompé  sur  le  sens  d'un  terme  italien,  qui  signifie  en  même  temps 
pieu  et  potence,  et  avait  traduit  ce  mot  :  impiccato  (pendu),  par  le 
mot  empalé.  Son  Excellence  a  fait  rectifier  cette  ridicule  méprise. 

M.  le  sénateur  Perregaux.  —  M.  le  sénateur  Perregaux  a  donné, 
depuis  plusieurs  jours,  quelques  signes  de  démence.  Il  y  a  eu  hier, 
chez  lui,  une  consultation  de  MM.  Corvisart,  Pinel,  Halle  et  Dubois. 

Prisonniers  russes.  Disposition.  —  Le  secrétaire  général  de  la 
Guerre  prévient  le  sénateur  ministre,  par  une  lettre  du  23  juillet, 
qu'en  exécution  des  ordres  de  Sa  Majesté  neuf  cent  trente-huit 
prisonniers  russes,  qui  sont  au  dépôt  de  Limoges,  et  sept  cent  vingt 
du  dépôt  de  Biois  sont  transférés  à  Lunéville,  pour  y  être  habillés  et 
armés,  avant  leur  retour  dans  leur  patrie.  Trois  officiers  de  cette 
nation,  prisonniers  à  Lunéville,  et  trois  généraux  majors,  qui  sont  à 
Reims,  sont  appelés  à  Paris,  pour  régler  au  ministère  de  la  guerre 
toutes   les   dispositions  relatives    à    ces    prisonniers.  Le    sénateur 
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ministre  prescrit  les  mesures  de  surveillance  convenables. 

3*  arrondissement.  —  La  Bourse  d'hier  a  langui  comme  la  précé- 
dente ;  le  cours  des  rentes  a  encore  faibli.  Rentes,  80  fr.  40.  Actions, 
1.332  fr.  50 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 

Journaux . 

Gazette  de  France  du  25  juillet  :  «  Paris,  le  24  juillet.  Préfecture  de 
police.  La  publication  des  traités  de  paix  conclus  avec  l'empereur  de  Russie 
et  le  roi  de  Prusse  sera  faite  par  les  hérauts  d'armes,  dans  la  ville  de 
Paris,  aujourd'hui  24  juillet,  cinq  heures  du  soir,  dans  les  lieux  et  suivant 
l'ordre  ci-après  indiqués:  la  place  du  Tribunat;  la  porte  Saint-Honoré;  la 
porte  Saint-Denis;  la  porte  Saint-Martin;  la  place  de  la  Bastille;  la  place  de 
Grève,  en  face  de  l'Hôtel  de  Ville;  la  place  du  Palais-de-Justice;  la  rue  de 
Tournon ,  en  face  du  Sénat  ;  l'Esplanade  des  Invalides,  en  face  de  l'hôtel  ;  la 
place  du  Palais-du-Corps-Législatif;  et  la  place  du  Carrousel.  Les  quais, 
ponts,  places,  rues  et  boulevards  que  le  cortège  devra  parcourir  aujourd'hui 
et  les  rues  qui  aboutissent  immédiatement  aux  places  où  se  feront  les  publi- 
cations seront  débarrassés  de  tous  objets  qui  pourraient  gêner  la  circulation. 
Les  habitants  de  Paris  arroseront  le  devant  de  leurs  maisons,  notamment 
dans  les  rues  où  passera  le  cortège.  Aucune  voiture  ne  pourra  interrompre 
la  marche  du  cortège.  Les  habitants  de  Paris  illumineront  la  façade  de  leurs 
maisons,  aujourd'hui  24  juillet,  à  la  chute  du  jour.  L'inspecteur  général  de  la 
police  se  concertera  avec  le  chef  de  l'état-major  du  gouvernement  de  Paris 
pour  toutes  les  mesures  que  nécessiteront  les  circonstances.  » 
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25  BT  26  JUILLET  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  des  26  kt  27  juillet. 

3«  arrondissement .  —  Il  y  a  eu  beaucoup  de  négociations  de  rentes 
à  la  Bourse  de  samedi  ;  mais  le  cours  a  encore  éprouvé  une  baisse 
sensible.  On  craint  que  la  liquidation  de  la  fin  du  mois  ne  soit  diffi- 
cile, et  cette  crainte  augmente  le  nombre  des  vendeurs.   Rentes, 

79  fr.  75.  Actions,  1.353  fr 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1.500.) 

Journaux. 

Journal  de  VEmpire  du  26  juillet:  €  Paris,  le  25  juillet.  La  joie  que  la 
publication  de  la  paix  a  inspirée  hier  dans  Paris  s'est  prolongée  bien  avant 
dans  la  nuit  ;  on  peut  dire  sans  exagération  que  tout  le  monde  était  dehors  ; 
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le  calme  de  Tair  a  contribué  à  rendre  \e%  illuininaliuriH  plu»  brillantoK  ;  il  y 
avait  partout  foule  sans  confusion.  Les  ordonnances  contre  les  pétards  oot 
été  oubliées;  mais,  comme  il  en  est  résulté  plus  de  gaieté  et  qu'il  n'y  a  eu 
aucun  accident,  il  faut,  tout  en  convenant  de  l'utilité  de  ces  ordonnances,  ne 
pas  se  plainilre  qu'on  les  oublie  dans  un  moment  aussi  heureux.  »  — 
Gazette  de  France  du  26  juillet  :  «  Paris,  le  i5  juillet.  L'illumination  qui 
a  eu  lieu  hier  a  été  très  brillante.  L'enthousiasme  et  la  joie  du  peuple  te 
sont  partout  manifestés  par  les  cris  de  Vive  l'Empereur  !  * 

JOUHNAUX. 

Gazette  de  France  du  27  juillet  :  c  Paris,  26  juillet.  On  fait  de  grandi 
travaux  pour  rendre  le  chœur  de  l'église  métropolitaine  de  Paris  digne  de 
son  titre  de  basilique*.  Grand  nombre  d'ouvriers  y  sont  employés.  Déjà  on 
remarque  deux  magnifiques  sièges  parallèles  en  marbre,  de  chaque  côté  de 
l'entrée  qui  parait  devoir  être  décorée  d'une  grille  élégante.  L'office  canonial 
se  fait  dans  une  chapelle  particulière.  »  —  Journal  de  Paris  du  27  juillet  : 
«  Paris,  le  26  juillet.  Modes.  La  saison  est  favorable  aux  exercices  du 
corps,  la  mode  les  favorise  et  la  santé  les  conseille;  aussi  nos  jeunes  gens  ne 
négligent  rien  pour  se  rendre  parfaits  en  ce  genre  ;  et  tel  incroyable  que  vous 
rencontrez  le  soir,  au  café  de  Foy  ou  dans  les  salons  de  Garchi,  est  allé  le 
matin  à  cheval,  avec  le  manège  Lavard,  au  bois  de  Yincennes;  à  midi,  i  la 
porte  Maillot,  s'exercer  au  tir  dans  les  jardins  de  Peignet,  et  avec  des  pisto- 
lets faits  par  cet  artiste;  et  vers  les  cinq  heures,  précédé  d'une  petite  barque 
prise  à  l'école  de  natation,  est  arrivé,  en  s'exerçantà  la  nage,  jusqu'à  la  hau- 
teur du  bois  de  Boulogne,  s'est  vêtu  en  toute  hâte  sur  le  rivage,  et  de  là  est 
allé  faire  admirer  son  pantalon  ou  son  gilet  d'invention  nouvelle  sur  la 
pelouse  du  Ranelagh.  Un  habit  gris  est  un  habit  de  fantaisie;  l'habit  bleu 
est  l'habit  de  tout  le  monde.  En  habit  noir,  on  est  dans  le  plus  grand  négligé 
ou  dans  la  plus  complète  |)arure  :  c'est  ce  qui  accompagne  l'habit  qui 
décide  alors  de  la  parure  ou  du  négligé.  Un  habit  vert  à  boutons  de  drap, 
à  revers  longs  à  forme  carrée,  à  taille  longue  et  à  basques  courtes,  est  le 
vêtement  de  nouvelle  invention  qui  constitue  le  bon  genre,  et  dont  les 
artistes  par  excellence  n'ont  encore  fait  cadeau  qu'aux  honnêtes  gens  qui  font 
faire  deux  habits  complets  par  saison.  Les  provinciaux  se  tromperaient,  si,  i 
25  degrés  de  chaleur,  ils  croyaient  qu'on  ne  porte  plus  de  bottes  à  Paris.  Un 
tailleur,  qui  fait  venir  des  patrons  de  Londres,  nous  a  assuré  que  les  bottes 
étaient  plus  courtes,  les  tailles  d'habits  plus  longues,  les  dos  plus  larges,  et 
qu'on  mettait  du  crin  dans  les  basques.  » 

MCXXXV 

27  JUILLET  1807. 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  28  juillet  :  «  Paris,  le  27  juillet.  On  fait  depuis 
quelques  jours  de  grands  travaux  dans  le  chœur  de  l'église  métropolitaine  de 

1.  Voir  plus  haut,  p.  237. 
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Paris.  Déjà  on  y  remarque  deux  magnifiques  sièges  parallèles  en  marbre,  de 
chaque  côté  de  l'entrée  qui  sera  décorée  d'une  grille  élégante.  L'office  se  fait 
dans  une  chapelle  particulière.  » 


MCXXXVI 

28  JUILLET  1807. 

Journaux. 

Moniteur  du  28  juillet  :  «  Paris,  28  juillet.  Hier  27,  S.  M.  l'Empereur  est 
arrivé  à  Saint-Cloud  à  cinq  heures  du  matin,  en  fort  bonne  santé.  »  — 
«  La  nouvelle  de  l'arrivée  de  Sa  Majesté  a  été  le  signal  d'une  illumination 
générale  et  spontanée  ;  dans  les  carrefours,  dans  les  places  publiques,  dans 
les  rues,  les  habitants  de  cette  grande  capitale  s'étaient  répandus,  se  pres- 
saient et  mêlaient  à  leurs  acclamations,  aux  cris  partout  réitérés  de  Vive 
rEmpereur  !  les  signes  les  plus  éclatants  de  l'allégresse  et  de  la  reconnais- 
sance publique.  Sur  les  divers  théâtres,  des  couplets  analogues  à  la  circons- 
tance ont  été  chantés  et  accueillis  avec  le  sentiment  qui  les  avait  inspirés.  » 
—  Journal  de  l'Empire  du  29  juillet  :  «  Paris,  le  28  juillet.  La  nouvelle  de 
l'arrivée  de  Sa  Majesté  a  été  le  signal  d'une  illumination  générale  et  spon- 
tanée :  dans  les  carrefours,  dans  les  places  publiques,  dans  les  rues,  les 
habitants  de  cette  grande  capitale  s'étaient  répandus,  se  pressaient  et  mêlaient 
à  leurs  acclamations,  aux  cris  partout  réitérés  de  Vive  l'Empereur!  les  signes 
les  plus  éclatants  de  l'allégresse  et  de  la  reconoaissanee  publique.  Sur  les 
divers  théâtres,  des  couplets  analogues  à  la  circonstance  ont  été  chantés  et 
accueillis  avec  le  sentiment  qui  les  avait  inspirés.»  —  Gazette  de  France  du 
29  juillet  :  <<  Paris,  le  28  juillet.  De  nombreux  placards  annoncent  à  la  capi- 
tale qu'un  terne,  sorti  à  l'avanl-dernier  tirage  de  Bordeaux,  avait  été  prédit 
d'avance,  et  par  écrit,  par  un  calculateur  renommé;  ce  savant  est  sans  doute 
celui  qui  a  gagné  le  terne,  car  on  ne  peut  dédaigner  une  fortune  si  facile;  ses 
amis  ne  peuvent  donc  mieux  lui  prouver  leur  tendre  sollicitude  qu'en  lui  fai- 
sant cadeau  d'un  coffre-fort  vide  pour  serrer  son  argent,  à  l'exemple  d'un 
certain  pape  qui,  sur  ce  qu'un  adepte  annonçait  savoir  faire  de  l'or,  lui  fit 
offrir  une  bourse.  »  —  «  La  Seine  continue  à  baisser.  Hier,  on  travaillait,  à 
force  de  crics,  à  désengréver  un  bateau  de  charbon,  près  du  pont  de  la  Con- 
corde. Le  bras  méridional  offre  absolument  l'image  du  Mançanarez  à  Madrid; 
il  y  a  dessus,  dit  le  proverbe,  un  pont  magnifique. ...  il  n'y  manque  que  de 
l'eau!  Tandis  que  tout  le  monde  se  plaintde  cette  longue  continuité  de  séche- 
resse et  de  chaleur,  qu'on  est  étouffé  par  la  poussière  dans  les  promenades  ; 
que  les  jardiniers  des  environs  de  Paris  s'exténuent  à  arroser  leurs  légumes, 
leurs  fleurs  et  leurs  melons,  tandis  qu'on  se  désole  de  voir  partout  le  gazon 
et  les  arbres  rôtis  par  le  soleil,  les  cultivateurs  se  réjouissent  de  ce  que  la 
moisson  s'est  faite  et  s'achève  par  un  temps  aussi  sec.  C'est  ainsi  que  tout 
n'est  qu'heur  et  malheur  dans  ce  monde,  et  que  le  ciel  lui-même  voudrait  en 
vain  satisfaire  tous  les  désirs  à  la  fois.  La  récolte  de  cette  année  est  très 
satisfaisante.  Si  le  grain  est  un  peu  maigre  dans  certains  endroits,  parce 
qu'il  n'a  pas  été  grossi  par  les  pluies,  on  eu  est  dédommagé  par  sa  qualité.  » 
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MCXXXVII 

29  JUILLET  1807. 

Ministère  db  la  pouce  générale.  —  Bulletin  du  30  juillet. 

3*  arrondissement.  —  La  ville  de  Paris  a  présenté,  le  27,  l'aspect 
d'une  fêle  célébrée  par  une  même  famille.  Den  concerts  et  amuse- 
ments de  tout  genre  se  sont  prolongés  fort  avant  dans  la  nuit.  Par- 
tout, les  élans|de^la  plus  franche  galté  se  mêlaient  aux  témoignages 
de  Tamour  le  plus  parfait  pour  Sa  Majesté  ;  c'était  véritablement  la 
bonne  et  aimante  ville  de  Paris. —  Nota.  Le  sénateur  ministre  a  appris, 
par  divers  rapports  particuliers,  qu'il  y  avait,  dans  le  public,  un 
pressentiment  général  que  S.  M.  l'Empereur  devait  être  venu  à  Paris, 
ce  même  soir,  pour  voir  la  fêle  dont  son  arrivée  était  l'objet  ;  on 
cherchait  avec  empressement  à  le  reconnaître,  soit  dans  les  voitures 
qui  passaient,  soit  dans  la  foule  ;  on  suivit  des  personnes  qui  parais- 
saient avoir  quelque  ressemblance  avec  sa  personne.  Cette  pensée  a 
occupé  longtemps  les  diverses  sociétés  qui  parcouraient  les  rues,  sur- 
tout dans  les  envirçns  du  Palais-Royal. . . . 
(Ârcb.  nat.,  AFiv,  1500.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Le  désordre  qui  s'est  introduit  dans  l'Institution  de  Sainte-Périne, 
dirigée  par  le  sieur  Duchailla,  est  arrivé  à  un  terme  qui  nécessite  de 
promptes  mesures  de  la  part  du  gouvernement.  Les  renseignements 
parvenus  à  la  police  sur  le  régime  intérieur  de  cet  établissement 
prouvent  que  le  sieur  Duchailla  n'a  rempli  aucune  des  conditions 
énoncées  dans  ses  prospectus,  et  qu'il  exerce  la  tyrannie  la  plus  révol- 
tante sur  les  personnes  admises  dans  sa  m.aison.  Plusieurs  d'entre 
elles  ont  déjà  fait  des  plaintes  sur  les  mauvais  traitements  qu'on  leur 
a  fait  essuyer.  Au  moyen|desjformes  qu'ilja  établies  pour  les  admis- 
sions, le  sieur  Duchailla  peut,  de  sa  propre  autorité,  renvoyer  de  son 
établissement  qui  bon  lui  semble,  sous  prétexte  qu'il  a  troublé  l'ordre 
et  la  tranquillité  ;  et  des  vieillards  de  quatre-vingts  ans  n'ont  d'autres 
ressources  contre  son  despotisme  que  le  désespoir  et  la  misère,  parce 
que  leur  position  ne  leur  permet  pas  d'invoquer  les  formes  coûteuses 
des  tribunaux. 

Journaux.  —  La  plupart  des  journaux  rapportent,  d'après  des 
nouvelles,   soit  d'Allemagne,  soit  d'Italie,  que,   suivant   les  bruits 
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généraux,  l'empereur  de  Russie  a  ordonné  la  remise  aux  troupes 
françaises  des  places  deCattaro  et  de  Castel-Novo.  Il  ne  se  trouve,  du 
reste,  aucune  autre  nouvelle  remarquable  dans  les  feuilles  de  ce 
jour,  remplies  d'ailleurs  par  les  discours  qui  ont  été  tenus,  le  28, 
à  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi  par  les  présidents  des  différents 
corps  de  l'État,  et  qui  étaient  insérés  au  Moniteur  d'hier  * . . .. 

Bourse.  —  La  hausse  des  cours  s'est  parfaitement  maintenue,  pen- 
dant la  durée  de  la  Bourse,  en  dépit,  disait-on,  des  efforts  des  joueurs 
à  la  baisse,  mais  la  clôture  s'est  faite  moins  favorablement,  car  les 
cinq  pour  cent  ont  éprouvé  un  peu  de  faiblesse,  et  les  actions  de  la 
Banque,  une  baisse  assez  sensible,  que  Ton  a  attribuée  au  bruit 
répandu  d'une  nouvelle  émission  :  elles  sont  restées  offertes  à  l.A'iO  fr. 
pour  la  fin  du  mois  prochain,  et  elles  étaient  demandées  hier  à  1.440  fr. 
pour  la  même  époque.  Malgré  ces  variations,  les  spéculateurs,  en 
général,  croient  à  la  hausse  et  se  fondent  sur  ce  que  les  joueurs  se 
sont  débarrassés  d'avance  de  ce  qu'ils  appellent  le  trop  plein.  Les  obli- 
gations et  les  bons  n'ont  point  varié.  —  5  0/0,  jouissance  du  22  mars, 
80  fr.  25,  80  fr.,  80  fr.  15,  10  ;  80  fr.  05,  10;  80  fr.,  80  fr.  10.  Idem, 
jouissance  du  22  septembre  1807,  77  fr.  50.  Actions  de  la  Banque, 
1.385  fr. 

Dubois. 

(Arcb.  nat.,  AF  iv,  1500.) 

Journaux. 

Moniteur  du  30  juillet:  •  Paris,  S  9  juillet.  On  a  repris  les  travaux  du  quai 
du  Louvre  ;  les  terrassiers  s'occupent  à  y  resserrer  le  lit  de  la  rivière.  •  — 
«  On  démolit  en  ce  moment  la  vieille  église  de  Sainle-Geneviève,  l'une  des 
plus  anciennes  de  Paris,  fondée  en  500,  par  Clovis,  à  la  prière  de  la  reine 
Clotilde,  qui  s'y  fit  inhumer  avec  ses  enfants.  Avant  (l'abattre  les  murs  de 
l'église,  on  fouille  les  souterrains  ;  on  en  relire  les  inscriptions  sépulcrales 
des  morts  illustres,  les  cercueils  qui  les  ont  contenus,  et  on  les  transporte  au 
Musée  des  Fetils-Augusiins.  »  —  Gazette  de  France  du  30  juillet:  «  Paris, 
le  29  juillet.  L'église  de  l'Assomption,  qui  remplace  la  première  paroisse  de 
Paris,  la  Madeleine,  va  être  considérablement  augmentée  par  la  jonction  d'un 
bâtiment  conligu  ;  on  parle  aussi  de  rendre  à  la  succursale  des  Filles- 
Saint-Thomas  ses  anciens  bas-côtés,  et  d'en  prolonger  le  chœur,  qui  effecti- 
vement, n'est  diminué  que  par  une  légère  cloison.  »  —  «Cette  espèce  de  tente 
en  maçonnerie  qui  coupait  désagréablement  l'un  des  superbes  trottoirs  du 
Pont-au-Change,  et  dont  les  encoignures  étaient  un  réceptacle  d'ordures, 
vient  d'être  démolie.  Outre  les  avantages  qui  résultent  de  cet  aplanissement, 

1.  Ce  sont  les  discours  de  félicitation  adressés  à  l'Empereur,  le  28  juillet  1807, 
par  les  présidents  du  Sénat,  du  Tribunal,  de  la  Cour  de  Cassation,  de  la  Cour 
de  justice  criminelle,  du  Conseil  des  prises,  par  le  cardinal-archevêque,  par  le 
préfet  de  la  Seine  {Moniteur  du  29  juillet). 
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pour  la  libre  circulation,  on  aura  celui  de  ne  voir  nullement  interceptée  la  vue 
de  la  colonne  qui  s'élève  sur  la  place  du  Grand-Ch&telet.  »  —  «  Duport  et  la 
sœur  sont  de  retour  des  départements.  » 


MCXXXVIII 

30  JUILLET  1807. 
Rapport  de  la  prépbcturb  de  police  du  31  juillet. 

Spectacles.  — On  a  donné,  hier,  au  Thé&tre  Feydeau,  sous  le  titre  de 
l'Opéra  au  village  ou  la  Fête  impromptue^  un  opéra  en  un  acte,  relatif  à 
la  Paix  ^  Cette  allégorie,  remplie  de  traits  inf;énieux  et  délicats,  n'est 
qu'un  cadre  à  la  faveur  duquel  l'auteur  a  su  faire  ressortir  tout  l'in- 
térêt des  circonstances.  On  a  remarqué  surtout  des  couplets  À  la 
louange  de  LL.  MM.  l'Empereur  et  l'Impératrice,  qui  ont  été  chan- 
tés et  accueillis  avec  d'autant  plus  d'enthousiasme  que  le  buste 
de  S.  M.  l'Empereur,  entouré  d'emblèmes  analogues  à  ses  triomphes, 
électrisailàla  fois  les  spectateurs  et  les  acteurs.  Le  public  a  demandé 
unanimement  à  connaître  les  auteurs  :  on  est  venu  nommer 
M.  Sewrin  pour  les  paroles  et  M.  Solié  pour  la  musique.  Des  auteurs 
du  Vaudeville  ont  également  saisi  cet  à-propos  dans  une  pièce  en  un 
acte  intitulée  :  V Hôtel  de  la  Paix,  rue  de  la  Victoire  ;  et  cet  ouvrage, 
rempli  de  couplets  où  l'on  rend  hommage  au  génie  de  Sa  Majesté, 
au  courage  des  armées  et  à  la  bienfaisance  de  S.  M.  l'Impératrice, 
a  aussi  obtenu  beaucoup  de  succès.  Il  est  de  MM.  Dieulafoy,  Barré, 
Radet  et  Desfontaines. 

Journaux.  —  Il  ne  se  trouve  rien,  dans  les  feuilles  de  ce  Jour,  qui 
ajoute  aux  nouvelles  précédemment  connues 

Prix  du  pain.  —  Le  pain  de  quatre  livres,  première  qualité,  se 
vend  14  sols,  chez  les  boulangers.  A  la  halle,  le  pain  blanc  de  quatre 
livres  se  vend  de  12  à  13  sols,  le  pain  bis  blanc  de  10  à  11  sols,  et  le 
pain  bis  de8  à  9  sols.  La  qualité  du  pain  distribué  aux  indigents  par 
les  Comités  de  Bienfaisance  n'étant  pas  la  même,  le  prix  varie  selon 
la  qualité  ;  mais  il  se  paye  toujours  au-dessous  du  cours 

Bourse.  —  Le  bruit  d'une  nouvelle  émission  des  actions  de  la 
Banque,  auquel  on  avait  attribué,  à  la  dernière  Bourse,  la  baisse  assez 
sensible  des  effets,  a  acquis  aujourd'hui  assez  de  consistance  pour 
faire  éprouver  à  tous  les  cours,  dès  l'ouverture  du   Parquet,  un  mou- 

1.  Cet  opéra  fut  imprimé  (Paris,  libr.  Cavanagh,  1807,  in-8),  sous  le  titre  de 
l'Opéra  de  village. 
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vement  défavorable,  et  d'une  violence  dont  il  y  a  peu  d'exemples;  les 
actions  se  sont  faites  à  1.340  fr.  pour  la  fin  du  mois  prochain,  et, 
conséquemment,  à  100  fr.  de  moins  qu'à  l'avant-demière  Bourse;  les 
rentes  elles-mêmes  ont  éprouvé  1  fr.  de  baisse;  mais,  à  leur  égard,  la 
terreur  s'est  promptemenl  dissipée,  et  la  hausse  a  paru  reprendre 
complètement  à  la  clôture.  Les  obligations  et  les  bons  sont  toujours 
indiqués  au  taux  de  4  0/0  par  an.  —  5  0/0,  jouissance  du  22  mars, 
79  fr.  25,  30,  20,  25,  50.  Actions  de  la  Banque,  1.300  fr.  Actions  des 
Ponts,  1.327  fr.  50. 

Dubois  . 

(Arch.  nat,  AFiv,  1500.) 

Journaux. 

Journal  de  VEmpireduM  juillet  :  «  Paris,  le 30 juillet.  On  dit  que  S. M. 
l'Empereur  ira,  le  15  août,  à  Notre-Dame,  pour  remercier  Dieu  des  victoires 
qui  ont  assuré  la  paix  du  conlinentde  l'Europe  ;  le  même  jour,  Sa  Majesté 
recevra  les  clés  de  la  ville  de  Paris.  On  sait  que  le  15  août  est  la  fête  de  saint 
Napoléon.  A  peine  l'Empereur  est-il  de  retour,  et  déjà  on  n'entend  parler  que 
des  embellissements  qu'il  se  propose  d'ajouter  à  ceux  qui  déjà  ont  tant  contri- 
bué à  la  beauté  de  la  ville  de  Paris.  On  assure  que  des  ordressont  donnés  pour 
abattre  les  maisons  du  pont  Saint-Michel.  On  ajoute  qu'on  va  faire  disparaître 
les  chantiers  du  quai  Bonaparte;  enfin,  on  se  rappelle  que  Sa  Majesté  avait 
d'abord  consacré  le  bâtiment  de  la  Madeleine  à  donner  une  Bourse  à  la  ville 
de  Paris  ;  la  nouvelle  et  noble  destination  de  ce  monument  ne  privera  pas  les 
Parisiens  d'un  bâtiment  nécessaire  au  commerce  ;  le  plan  d'une  Bourse  est 
arrêté,  et  la  Banque  de  France  y  sera  réunie.  •>  —  Gazette  de  France  du  3i 
juillet  :  *  Paris,  le  30  juillet.  Le  14  octobre  prochain,  jour  anniversaire  de  la 
capitulation  d'Ulm  et  de  la  bataille  d'Iéna,  il  y  aura  des  fêtes  nationales.  La 
Grande-Armée  y  assistera  par  des  députations  de  tous  leseorps  qui  la  compo- 
sent. »  —  «  Toutes  les  lettres  que  nous  recevons  des  villes  par  lesquelles 
S.  M.  l'Empereur  a  passé  en  revenant  dans  sa  capitale  contiennent  plus  ou 
moins  de  détails  sur  la  manière  dont  la  joie  publique  a  éclaté.  L'enthousiasme 
s'est  partout  manifesté  avec  transport;  partout  Sa  Majesté  a  recueilli  les  béné- 
dictions de  ses  sujets  et  l'expression  aussi  sincère  que  touchante  de  leur 
amour.  »  —  «  On  dit  que  le  gouvernement  adonné  des  ordres  pour  la  démo- 
lition de  toutes  les  maisons  du  pont  Saint-Michel  et  de  celles  du  quai  adjacent, 
du  côté  de  la  rue  Saint-Louis.  On  ajoute  que  cette  démolition  doit  être  exé- 
cutée immédiatement.  » —  «  On  travaille  avec  activité  à  reblanchir  le  superbe 
arc  triomphal  appelé  la  Porte  Saint-Denis  :  le  passage  y  est  intercepté  tout  à 
fait  par  les  nombreux  échafaudages  qui  s'élèvent  tout  à  lenteur  et  qui  indi- 
quent que  cette  restauration  ne  traînera  pas  en  longueur.  »  —  «  Ce  n'est  pas 
seulement  par  l'établissement  de  places  et  de  rues  nouvelles,  par  l'érection 
de  monuments  nombreux  que  la  capitale  s'embellit  tous  les  jours  :  on  remar- 
que que  le  gouvernement  prend  soin  défaire  redresser,  au  furet  à  mesure,  les 
rues  bizarres  et  dangereuses  qui  la  déparent  et  qui  compromettent  souvent  la 
•ùreté   des  passants.  Plusieurs   maisons  de  la  rue  de   Jouy,  l'une  des  plus 
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actives,  mais  aussi  des  plus  tortueuses  du  quartier  Saint-Antoine,  venant 
d'être  démolies  pour  cause  de  vétusté  ;  celles  qui  s'élèvent  sur  leur»  ruines, 
sont  reculées  de  plusieurs  mètres,  et  font  entrevoir  qu'insensiblement  cette 
rue  deviendra  l'une  des  plus  droites  et  des  plus  larges  de  ce  beao  quartier.  • 


MCXXXIX 

31  JUILLET  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  i**  août. 

Exécution.  Fusils  et  pistolets  à  vent.  —  M.  le  juge  de  paix  do 
D'arrondissement  annonce  que,  dans  le  mobilier  du  sieur  Boimier, 
armurier  décédé  ^  il  se  trouve  des  fusils  et  des  pistolets  à  vent.  M.  le 
conseiller  d'Etat  propose,  conrormément  au  décret  du  2  nivôse 
an  XIV  et  à  l'ordonnance  de  police  du  31  janvier  1806,  de  faire  trans- 
porter ces  armes  à  la  préfecture  de  police,  pour  être  brisées.  — 
Approuvé 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Le  nommé  Joseph  Taisseire,  élève  en  médecine,  dont  il  a  été  ques- 
tion dans  mon  bulletin  du  14  juin  dernier*,  renvoyé  par  moi  avec  ses 
complices  devant  M.  le  procureur  général  impérial  près  la  Cour  de 
justice  criminelle,  comme  prévenu  d'avoir  soustrait  à  la  conscription 
plusieurs  jeunes  gens,  en  leur  donnant  des  infirmités  apparentes  par 
le  moyen  de  compositions  chimiques,  a  été  condamné  hier,  par  la 
police  correctionnelle,  à  deux  années  d'emprisonnement  et  à  S. 000 
francs  d'amende.  Bernard  Guichot,  officier  de  vétérans,  qui  l'avait  le 
plus  secondé,  a  été  condamné  à  une  année  d'emprisonnement  et  à 
4.000  francs  d'amende.  Ses  autre  complices  ont  été  condamnés  à  un 
emprisonnement  moins  long  et  à  une  amende  moins  considérable. 

Journaux.  —  Les  principaux  articles  du  Moniteur  d'hier  forment 
aujourd'hui  l'intérêt  le  plus  marquant  des  journaux;  quelques  nou- 
velles de  Londres,  données  par  la  Gazette  de  France,  contiennent 
entre  autres  témoignages  de  mécontentement  de  la  part  des  journa- 
listes anglais,' les  reproches  les  plus  graves  faits  parle  True-Briton 
au  général  Benigsen,  relativement  aux  mensonges  que  renfermaient 

1 .  Il  demeurait  rueidu}Martroy,  31 . 

2.  Voir  plus  haut,  p.  205. 
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continuellement  ses  rapports,  et  à  l'embarras  avec  lequel  il  essayait 
de  convertir  en  victoires  les  défaites  qu'il  ne  cessait  d'essuyer. 

Spectacles.  —  On  a  donné,  hier,  au  Théâtre  de  S.  M.  l'Impé- 
ratrice, rue  de  Louvois,  une  comédie  nouvelle  en  un  acte  et  en  vers 
intitulée  :  un  Diner  par  victoire*.  Cet  ouvrage  qui  s'est  fait  distinguer 
par  un  plan  aussi  simple  qu'ingénieux,  et  par  un  grand  nombre 
d'allusions  aux  victoires  remportées  par  S.  M.  l'Empereur,  a  eu  le 
succès  le  plus  complet.  Les  applaudissements  ont  été  pour  ainsi 
dire  continuels,  l'éloge  de  la  Grande-Armée  et  des  hommages  au 
génie  de  Sa  Majesté  se  trouvant  adroitement  ramenés  presque  à 
chaque  vers.  L'auteur,  M.  Desaugiers,  a  été  nommé  après  la  représen- 
tation, mais  ne  s'est  pas  rendu  au  vœu  du  public,  qui  voulait  le  voir... 

Bourse.  —  Les  négociations  ont  été  très  nombreuses,  et  les  cinq 
pour  cent,  qui  avaient  élé  portés  avant  l'ouverture  de  la  Bourse  à 
82  fr.  25  pour  la  fin  du  courant,  sont  restés  à  81  fr.  80  pour  la  même 
époque.  Les  actions  de  la  Banque  ont  encore  éprouvé  une  baisse 
assez  forte,  et  la  continuation  de  cette  défaveur  rend  les  spécula- 
teurs très  impatients  de  connaître  les  dispositions  de  l'arrêté  relatif 
au  doublement  de  ces  efTets.  On  assure  généralement  que  l'admi- 
nistration  a  nommé  une  Commission  et  que  rien  n'est  décidé.  Quel- 
ques personnes  seulement  ont  dit  qu'il  serait  accordé  deux  ans  aux 
propriétaires  des  anciennes  actions,  pour  acquitter  le  prix  du  dou- 
blement, qui  consisterait  en  1.000  francs  par  action,  plus  en  rentes 
l'équivalent  de  celles  dont  jouissent  les  anciennes.  Ce  projet,  ajoute- 
t-on,  ne  peut  être  que  favorable  aux  cinq  pour  cent  et  ne  duit  point 
nuire  aux  actions.  Les  obligations  et  les  bons  n'ont  point  varié.  — 
8  0/0,  jouissance  du  22  mars,  80  fr.  75,  60,  70,  60,  50;  80  fr.  45,  60, 
75,  70,75.  Idem,  jouissance  du  22  septembre  1807;  11  fr.  75.  Actions 
de  la  Banque,  1.260  fr.,  1.245  fr..  1.240  fr.,  4.245  fr.  Actions  des 
Ponts,  1.325  francs. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,ÀFiv,  1500.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  !•'  août  :  «  Paris,  le  31  juillet.  S.  A.  S.  Madame 
la  princesse  de  Ponte-Corvo  est  de  retour  à  Paris  depuis  plusieurs  jours.  » 
—  «  Le  jardin  de  Tivoli  a  élé  honoré,  hier  soir,  de  la  présence  de  S.  A.  S. 
le  prince  archichancelier  de  l'Empire,  qui,  en  arrivant,  est  >llé  modeste- 

1.  Voir  plus  loin,  p.  269,  le  Journal  du  Commerce  du  2  août. 

2.  Un  Dtner  par  victoire,  divertissement  en  un  acte  et  en  vers.  Paris,  Madame 
Masson,  1807,  in-8.  —  Voir  plus  loin,  à  la  date  1"  Août,  le  compte  rendu  du 
Journal  du  Commerce. 
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ment  se  placer  sur  un  banc  et  a  refusa  constamment  le  fauteuil  que  l'admi- 
nistration s'est  empressée  de  lui  faire  pr('*8enter.  Cette  administration,  qui  wî 
multiplie  avec  un  zèle  incroyahle  pour  les  plaisirs  du  public,  et  qui  vient 
d'ajouter  encore  à  la  magnificence  de  son  établissement,  en  acquérant  la 
riche  orangerie  du  palais  du  Tribunal,  s'est  surpassée  dans  cette  occasion. 
Plus  de  quatre  mille  personnes  ont  assisté  à  cette  dernière  fête.  Les  specta- 
teurs ont  été  agréablement  surpris,  lorsque  le  sauteur  Auguste,  après  le  jeu 
du  tremplin,  a  fendu  la  foule  pour  aller  présenter  au  prince  archicbance* 
lier  un  impromptu  fait  au  nom  de  l'administration,  et  qui  se  terminait  par 
ces  quatre  vers  : 

Pour  vous  Augii.ste  a  sauté  de  bon  cœur, 
Forioso  redouble  de  souplesse, 
A  votre  aspect,  vous  voyez,  Monseigneur, 
Tous  les  cœurs  sauter  d'allégresse.   • 

—  u  On  assure  que  le  gouvernement  a  donné  des  ordres  pour  que  la  me 
Saint-Denis,  dont  l'entrée  est  si  désagréable  du  côté  de  la  place  du  ChA- 
telet,  soit  élargie  en  cet  endroit.  »  —  Courrier  de  VEurope  et  des  Spec- 
tacles du  1"  août  :  «  Paris,  le  31  juillet.  Il  semble  que  l'Empereur  soit  pré- 
sent par  toute  la  France,  à  en  juger  par  les  témoignages  de  la  joie  et  de 
l'enthousiasme  universel  qui  nous  sont  transmis  par  une  foule  de  nouvelles 
venant  de  tous  les  points  de  l'Empire.  Non  seulement  le  passage  de  Sa  Ma- 
jesté a  été  marqué,  dans  les  différentes  villes  de  sa  route,  par  des  fêtes, 
des  illuminations,  etc.,  et  ces  transports  étaient  bien  justes  et  bien  naturels. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  toutes  les  autres  villes,  bien 
que  n'ayant  point  eu  et  n'espérant  pas  l'honneur  de  posséder  Sa  Majesté, 
n'en  rivalisent  pas  moins  de  zèle  et  d'ardeur  à  qui  fêtera  d'une  manière 
plus  brillante  la  paix  et  les  victoires  qui  l'ont  amenée.  Ainsi  ceux  qui  vou- 
draient avoir  une  nomenclature  exacte  des  lieux  qui  se  signalent  par 
l'empressement  de  leur  reconnaissance  peuvent,  une  fois  pour  toutes,  con- 
sulter la  carte  générale  de  l'Empire.  »  —  «  L'arc  de  triomphe  que  les  bour- 
geois de  Paris  appellent  la  Porte  Saint-Denis,  va  être  restauré.  Le  passage 
est  déjà  intercepté  par  les  échafaudages.  Quelques  personnes  pensent  et 
disent  qu'on  lui  donnera  le  nom  de  Porte  de  Berlin.  Cela  pourrait  bien  n'a 
voir  pas  de  fondement;  car  les  monuments  sont  une  sorte  de  langage  histo- 
rique, et  tant  que  leur  signification  primitive  n'est  pas  perdue,  ce  serait  en 
quelque  sorte  les  détruire  que  de  dénaturer  cette  signification.  D'ailleurs,  ne 
s'élèvera-t-il  pas  pour  le  vainqueur  et  le  pacificateur  de  l'Europe  des  monu- 
ments qui  lui  soient  propres,  et  les  trophées  érigés  à  la  gloire  d'un  autre 
prince  sont-ils  en  rapport  avec  la  gloire  de  l'Empereur  ?  > 


MCXL 

1*^  AOUT  1807. 

Rapport  de  la  préfecture  de   police  du  2  août. 

Journaux.  —  Le  bruit  courait  à  La  Haye,  le  27  juillet,  dit  le  Cour' 
rier  de  l'£urope,  que  le  roi  Georges  venait  de  mourir.  —  Suivant  le 
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môme  journal,  on  Hit  que  rAu;;lelerre  acreple  la  médiation  de  la 
Russie,  et  se  prêle  à  la  pacification  générale.  -  Les  nouvelles  d'Alle- 
tnagne,  rapportées  par  le  Journal  de  Paris,  annoncent  que  le  roi  de 
Suède  fait  de  nouvelles  propositions  à  tout  instant,  mais  que  les 
Français  lui  ont  déclaré  que  ses  parlementaires  ne  seraient  plus  reçus. 
—  Le  vaisseau  le  Georges,  arrivé  de  Saint-Domingue  à  Londres,  y  a 
annoncé  que  le  Cap  avait  été  incendié  par  suite  d'une  insurrection 
contre  Christophe.  Du  reste,  on  a  peint  les  nègres  de  cette  île  comme 
toujours  divisés  entre  Christophe  et  Pétion,  l'un  ayant  pour  lui  la 
plus  grande  partie  du  militaire,  et  l'autre  tout  le  reste  de  la  popula- 
tion  * 

DUBO». 

(Arch.  nat.,APiv,  1499.) 


JOUKNAUIC. 

Gazette  de  France  du  2  août  :  «  Paris,  le  /•'  août.  Le  temps,  depuis  hier 
soir,  est  beaucou|>  rafraichi.  C'est  la  suite  d'un  orage  assez  violent  que  nous 
éprouvâmes  sur  les  trois  heures  après  midi.  Le  jardin  des  Tuileries  était  cou- 
vert de  grosses  branches  de  marronniers  que  le  veut  avait  brisées  et  abattues.  » 
—  Journal  du  Commerce  du  2  août  :  c  Paris,  /•■"  août.  Tous  les  théâtres 
s'empressent  à  l'envi  de  célébrer  une  époque  marquée  par  deux  événements 
aussi  éclatants,  la  signature  de  la  paix  continentale,  et  le  retour  de  l'Empe» 
reur.  L'hommage  du  Théâtre  de  l'Impératrice  a  pour  titre  :  Un  Dîner  par 
Victoire  *.  Un  bon  Français  s'est  mis  sur  le  pied  de  donner  à  dîner  à  ses  amis  à 
chaque  victoire  que  remportait  notre  auguste  monarque;  les  victoires  se  sont 
tellement  multipliées  qu'il  était  temps  pour  l'amphytrion  que  la  campagne  se 
terminât:  sa  fortune,  extrêmement  amincie,  y  aurait  passé  tout  entière.  Ajou- 
tant que  l'amant  de  sa  fille  est  à  la  Grande-Armée  et  apporte  en  arrivant  la 
nouvelle  de  la  paix,  qu'un  Anglais  prisonnier  est  fortement  épris  de  cette 
fîlle,  et  use  de  ruses  peu  délicates  pour  obtenir  sa  maio,  on  aura  tout  le 

1 .  Le  même  jour,  1"  août  1807,  Napoléon  écrivit  à  Fouché,  de  Saint-Cloud 
{Coivrespondance,  t.  XV,  n*  12969):  «  Faites  arrêter  et  saisir  les  papiers  de 
Guérard,  qui  a  fait  un  article  dans  le  Mercure  contre  l'Église  gallicane.  Tout 
me  porte  à  penser  que  cet  homme  l'a  fait  par  instigation  étrangère  ;  il  doit 
l'avoir  fait  par  l'instigatioa  de  quelque  fanatique  de  Rome.  Après  avoir 
saisi  ses  papiers  et  en  avoir  fait  le  dépouillement,  vous  le  ferez  venir  et 
l'interrogerez  pour  lui  demander  quelle  rage  il  a  d'écrire  et  de  déclamer 
si  amèretnent  contre  les  libertés  de  l'Église  gallicane.  Je  vous  prie  de  bien 
veiller  à  ce  que  ces  ridicules  discours  ecclésiastiques,  et  surtout  contre  les 
libertés  de  l'Église  gallicane,  finissent  dans  les  journaux.  On  ne  doit  s'occuper 
de  l'Église  que  dans  les  sermons.  Faites-vous  mettre  sous  les  yeux  les  jour- 
naux qui ,  outre  la  politique,  parlent  de  cette  matière ,  et  faites-moi  un 
rapport.  —  Napoléon.  »  —  Le  nom  de  la  personne  dont  il  est  question  dam 
cette  lettre  est  défiguré.  Il  faut  lire  Gaillard,  et  non  Guérard.  (Voir ,  Arch. 
nat.,  AF  it,  874.) 

2.  Voir  plus  haut,  p.  267,  le  Bulletin  du  1  •'  août 
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sujet  de  la  pièce.  Ce  sujet  est  peu  de  chone,  il  fsl  vrai,  mais  le»  di^tailu  en 
sont  jolis  et  remplis  d'un  comique  de  motH  qui  ont  fait  beaucoup  rire.  Les 
nombreux  traits  applicables,  soit  au  chef  de  l'État,  soit  aux  époquef  mar* 
quantes  de  la  guerre,  soit  à  la  vivacité  et  à  la  bravoure  de  nos  troupes,  ont 
été  saisis  et  applaudis  avec  transport,  ainsi  qu'un  éloge  très  délicat  de  l'Impé- 
ratrice. On  a  aussi  couvert  d'applaudissements  un  morceau  bien  frappé,  où 
l'entrevue  des  deux  empereurs  est  peinte  avec  les  couleurs  les  plus  sédui- 
santes. Cet  ouvrage  est  écrit  en  vers  où  l'on  remarque  beaucoup  de  facilité, 
et  quelquefois  même  un  peu  trop  d'abandon.  Il  est  varié  par  des  marches 
militaires,  des  couplets  et  des  danses.  L'auteur  a  été  vivement  demandé  :  on 
a  nommé  M.  Désaugiers.  Rosambeau,  qui  avait  fait  preuve  de  talent  en  débu- 
tant dans  la  Cloison,  a  fait  grand  plaisir  dans  la  pièce  nouvelle,  en  jouant 
un  rôle  de  hussard,  et  en  dansant  l'allemande  avec  M"*  Adeline  et  une 
autre  jeune  personne.  >»  —  «  Le  théâtre  de  Vaudeville  a  offert  l'Hôtel  de  la 
Paix,  rue  de  la  Victoire  *.  pièce  qui  a  obtenu  un  très  grand  succès,  cl,  dans 
laquelle,  un  sujet  heureux  est  développé  avec  beaucoup  de  gaieté.  On  a  re- 
marqué de  fort  jolis  couplets,  pleins  d'allusions,  et  dont  on  a  fait  répéter  un 
grand  nombre.  Elle  est  accompagnée  d'un  divertissement  fort  ingénieux.  Les 
auteurs  sont  MM.  Barré,  Radct,  Desfontaines  et  Dieulafoy.  • 


MCXLI 

2  AOUT  1807. 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  3  août  :  «  Paris,  le  2  août.  La  paroisse  établie 
provisoirement  dans  le  réfectoire  des  Minimes,  quartier  de  la  Place-Royale,  va 
être  transférée  dans  l'ancienne  église  du  Saint-Sacrement,  qui  est  dans  le 
voisinage,  et  que  l'on  dispose  à  cet  effet.  »  —  Publiciste  du  3  août  :  'Paris^ 
le  2  août.  L'Institut  de  France  a  été  admis  aujourd'hui  à  l'audience  de  S.  M. 
l'Empereur  et  Roi,  pour  lui  présenter  ses  félicitations  sur  son  retour  et  sur  la 
glorieuse  paix  qui  a  couronné  ses  victoires.  L'Institut  a  été  introduit  vers  midi 
dans  la  salle  du  trône,  et  le  président  a  adressé  à  l'Empereur  un  discours 
dont  nous  donnerons  textuellement  la  teneur  dans  la  feuille  de  demain. 
L'Empereur  a  dit  dans  sa  réponse  qu'il  était  satisfait  des  témoignages  de 
respect,  de  zèle  et  de  reconnaissance  que  lui  exprimait  le  président  de  l'Ins- 
titut. Il  s'est  entretenu  ensuite  avec  un  grand  nombre  des  membres  de  ce 
corps.  En  les  interrogeant  sur  leurs  travaux,  sur  l'état  des  lettres  et  des 
sciences,  Sa  Majesté  parlait  à  chacun  la  langue  propre  à  l'objet  de  ses  études. 
Dans  cette  espèce  de  conférence,  qui  a  duré  une  demi-heure  entière,  l'Em- 
pereur, avec  autant  de  lumières  que  d'affabilité,  a  témoigné  son  estime  pour 
les  sciences  et  son  zèle  constant  pour  l'encouragement  des  talents,  le  perfec- 
tionnement de  la  langue  et  la  restauration  du  bon  goût.  Il  s'est  exprimé  en 
même  temps  avec  improbation  sur   les  ennemis  de  la   philosophie,  sur  les 

1.  Voir  plus  haut,  p.  264,  le  Rapport  du  31  juillet. 
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sophistes  de  diftérents  partis,  qui  cherchent  à  arrêter  les  progrès  de  la 
raison,  mais  dont  les  efforts  seront  aussi  vains  que  méprisables,  tant  que  les 
lumières  seront  alliées  à  la  puissance.  Le  pacificateur  de  l'Europe,  qui,  au 
retour  des  campagnes  d'Iéna  et  deFriedland,  converse  ainsi  avec  les  savants 
les  plus  célèbres,  avec  les  hommes  les  plus  éclairés  de  son  empire,  réunis 
dans  son  palais,  présente  au  monde  un  spectacle  digne  d'attention,  et  atteste 
un  genre  de  supériorité  qui  doit  ajouter  un  éclat  particulier  à  la  gloire  dont 
tant  de  hauts  faits  ont  couvert  le  nom  de  Napolkom.  *  » 


MCXLII 

3  AOUT  1807. 

Ministère  de  la  police  céNéRALE.  —  Bulletin  du  4  août. 

3*  arrondissement.  —  Point  d'événement  remarquable.  Il  circule  à 
la  Bourse  que  le  commerce  a  reçu  des  lettres  particulières,  par  les- 
quelles on  assure  qu'il  y  a  eu  une  insurrection  en  Angleterre.  Les 
observateurs  attribuent  à  ce  bruit  la  hausse  des  rentes.  Leur  cours  a 
été  porté  à  83  fr.  pour  la  fin  de  ce  mois.  Rentes,  81  fr.  50.  Actions, 
1.720fr 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500. 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  4  août  :  «  Paris,  le  3  août .  On  «  eommeaeé  hier 
à  Notre-Dame  la  pose  des  grands  tableaux  qui  décoraient  anciennement  le 
chœur  de  cette  église.  On  les  rétablit  à  la  place  qu'ils  occupaient,  il  y  a 
quinze  ans,  entre  les  cintres  des  piliers  des  tribunes.  Ces  tableaux,  donnés 
jadis  par  la  ville  de  Paris,  étaient  au  nombre  de  huit;  cinq  seulement  ont  été 
conservés.  On  les  entoure  d'une  riche  bordure  en  or  mat,  avec  des  ûlets  d'or 
poli.  On  accélère  aussi,  dans  la  même  église,  la  construction  d'un  nouveau 
jubé,  et  celle  de  l'escalier  de  marbre  qui  doit  fermer  le  chœur.  Ces  travaux 
seront  terminés  le  10,  époque  à  laquelle  les  tapissiers  et  les  décorateurs  com- 
menceront à  disposer   l'église  pour   les    brillantes   cérémonies  du  15.  > 


1.  Le  même  jour,  2  août  1807,  Napoléon  écrivit  de  Saint-Cload  au  général 
innot  {Lettres  inédites,  publiées  par  L.  Lecestre,  t.  I,  ii»159)  :«  Vous  ferei  arrêter 
demain  M.  F...  officier  réformé  du  22*  de  chasseurs.  Vous  le  ferer  venir  chez  vous 
et  lui  direz  qu'il  ait  à  laisser  tranquille  M""  Pauline  de  R...  Vous  le  ferez  con- 
duire en  Languedoc,  dans  son  département,  où  il  restera  en  surveillance  sans  qu'il 
ea  paisse  sortir.  » 
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A  AOUT  1807. 
Ministère  de  la  police  cÉnéRALB.  —  Bulletin  du  S  août. 

3»  arrondissement.  —  Extrait  du  premier  article  :  «  Lundi  soir,  à 
six  heures*,  les  tailleurs  de  pierre,  employés  aux  travaux  du  Louvre, 
atelier  du  sieur  Bedos,  ont  demandé  une  augmentation  de  5  centime* 
(4  francs  par  jour)  déclarant  qu'ils  cesseraient  de  travailler  s'il» 
ne  l'obtenaient  pas.  Mardi  matin,  à  cinq  heures  trois  quarts,  ils  ont 
renouvelé  leur  demande  ;  l'entrepreneur  a  refusé.  Les  ouvriers  se 
sont  retirés^au  nombre  de  i50,  tranquillement  etsans  rassemblement.» 
Us  sont  observés  avec  soin. —  Nota.  C'est  la  cinquième  réclamation  de 
ce  genre,  faite  par  cette  classe  d'ouvriers,  à  diverses  époques  ;  la 
première,  en  floréal  an  XIII  ;  la  deuxième  en  juin  1806;  la  troisième, 
en  mars  1807  ;  la  quatrième  en  juin  1807. . . . 

La  liausse  des  rentes  continue.  Il  y  a  des  paris  que  le  cours  s'élè- 
vera à  plus  de  90  fr.  Les  achats  les  plus  considérables  au  comptant 
sont  faits  par  M.  Merlin,  agent  du  Trésor   public.  Rentes,   83  fr. 

Actions,  1.277  fr.  50 

(Arch.  nat.,  AP  iv,  1500.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  5  août  :  •  Paris,  le  i  août.  Le  désir  de  voir  l'Em- 
pereur avait  conduit,  dimanche  dernier,  un  très  grand  nombre  de  personnes  à 
Sainl-Cloud.  Leur  espoir  n'a  pas  été  trompé.  A  sept  heures  du  soir,  S.  M. 
Impériale  est  sortie  du  palais  et  a  fait  en  calèche  un  tour  de  promenade 
dans  le  parc.  Cinq  autres  calèches,  dans  l'une  desquelles  était  l'impéra- 
trice, suivaient  celle  de  l'Empereur.  L'enthousiasme  qu'a  excité  la  présence 
du  héros  qui  vient  de  nous  rendre  la  paix  s'est  manifesté  par  des  acclama- 
tions universelles,  auxquelles  Sa  Majesté  a  daigné  paraître  très  sensible.  •  — 
Journal  de  Paris  du  5  août:  u  Paris,  le  4  août.  Théâtres.  On  prépare  au 
théâtre  des  Variétés,  boulevard  Montmartre,  en  réjouissance  de  la  paix,  une 
pièce  ayant  pour  titre  :  les  Bateliers  du  Niémen;  on  parle  déjà  de  la  décora- 
tion, qui  doit  représenter  les  deux  rives  du  Niémen  et  le  radeau  sur  lequel 
les  deux  Empereurs  ont  eu  leur  première  entrevue.  Les  soins  qu'exigent 
l'ensemble  et  les  décors  de  cet  ouvrage  en  ont  seuls  retardé  la  représen- 
tation. »  —  «  Un  Dîner  par  victoire*^  continue  d'attirer  les  convives  au  théâtre 

1.  Voir  plus  haut,  pp.  267  et  269. 
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de  l'Impératrice.  Parmi  lés  diverses  allusions  que  le  public  applaudit  vive- 
ment, on  a  particulièrement  remarqué  ces  quatre  vers  adressés  à  S.  M. 
rimpéralrice  et  débités  avec  beaucoup  de  sensibilité  par  M''*  Adeliae  : 

La  France  retentit  des  vœux  qu'on  fait  pour  elle  ; 
De  toutes  les  vertus  intéressant  modèle, 
Du  trône  qu'elle  occupe  elle  fuit  les  honneurs, 
Et  borne  son  empire  à  conquérir  les  cœurs. 

—  Au  théâtre  Feydeau,  on  applaudit  avec  un  égal  enthousiasme  le  couplet 
suivant  chanté  par  M'"*  Saint-Aubin,  à  la  Go  de  la  pièce  nouvelle  intitulée  : 
L Opéra  du  village  : 

Tandis  que,  bien  loin,  la  valeur 
Combattait,  illustrait  la  France, 
La  bonté,  soutien  du  malheur, 
Veillait  ici  sur  l'indigence. 
Digne  compagne  d'un  héros. 
Pour  rivaliser  ses  travaux 
Partout  sa  bienfaisance  brille. 
Mais  en  vain  son  rang  éblouit, 

Partout  on  la  chérit 
Comme  une  mère  de  famille.  » 


MCXLIV 

5  AOUT  1807. 

Ministère  db  la  policb  généralb.  —  Boubtin  du  6  août. 

3»  arrondisiement.  —  Point  d'événement  remarquable.  Pendant  la 
Bourse  d'hier,  les  négociations  de  rentes  ont  été  très  animées;  le  coure 
s'est  élevé  jusqu'à  85  fr.  Vers  la  clôture,  quelques  ventes  de  ceux  qui 
voulaient  réaliser  des  bénéfices  ont   produit  une  réaction.  Le  cours 

s'est  clos  à  84  fr.  20.  Celui  des  actions  n'a  pas  été  coté 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  6  août  :  Paris,  le  5  août.  La  fête  extraordinaire 
donnée  hier  soir  dans  le  jardin  de  Tivoli,  en  réjouissance  de  la  paix  et  du 
retour  de  l'Empereur,  avait  attiré  un  concours  immense  de  curieux.  On  a  été 

Ton  in.  18 
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également  satisfait  de  l'adresse  de  la  troupe  de  F^)^ioHO  et  de  la  beauté  do 
feu  d'artifice,  qui  a  été  tiré  sur  les  dix  heures  et  demie.  Un  premier  ballon  a 
été  lancé,  et  s'est  élevé  majestueusement  à  la  hauteur  suffisante  pour  être  vu 
de  tout  Paris,  s'est  noyé  en  un  clin  d'oeil  (si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi)  dans 
des  torrents  de  ilammc:*  produits  par  l'artifice  qu'il  contenait.  A  onze  heures 
précises,  M.Garnerin,  après  s'être  assuré  que  la  personne  qui  devait  l'accom- 
pagner avait  changé  de  résolution,  a  sauté   légèrement  dans  sa   nacelle  et 
s'est  élevé,  en  souhaitant  une  bonne  nuit  aux  spectateurs,  qui  lui  ont  répondu 
par  des  acclamations  unanimes.  Le  ballon  (le  môme  qu'au  sacre  de  Milan) 
était  décoré  d'une  guirlande  de  lumières  en  verres  de  couleur,  qui  a  permis 
de  le  suivre  de  l'œil  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  confondu  avec  les  étoiles.  St 
direction  a  été  d'abord  du  nord  au  sud,  ensuite  de  l'ouest  à  l'est.  On  p«utdire 
que  l'Europe  entière  assistait  à  cette  fête  par  députalions.  Parmi  une  infinité 
de  personnes  de  marque,  on  a  distingué  S.  Exe.  le  général  Junot,  gouverneur 
de  Paris.»  —  «  On  a  commencé,  à  Notre-Dame,  la  pose  des  grands  tableaux  qui 
décoraient  anciennement  le  chœur  de  cette  église.  On  les  rétablit  à  la  place 
qu'ils  y  occupaient,  il  y  a  quinze  ans,  entre  les  cintres  des  piliers  des  tribunes 
Ces  tableaux,  donnés  jadis  par  la  ville  de  Paris,  étaient  au  nombre  de  huit; 
cinq  seulement  ont  été  conservés.  On  les  entoure  d'une  riche  bordure  en  or 
mat,  avec  des  filets  d'or  poli.   On  accélère  aussi,  dans  la  même  église,  It 
construction  du  nouveau  jubé,  et  celle  de  l'escalier  de  marbre  qui  doit  fermer 
le  chœur.  Ces  travaux  seront  terminés  le  10,  époque  à  laquelle  les  tapissiers 
et  les  décorateurs  commenceront  à  disposer  l'église  pour  les  brillantes  céré- 
monies du   15.  *  —   a  De  toutes  les   parties   de  l'Empire,    nous  recevons 
des  détails  intéressants  sur  l'éclat  qu'on  a  donné  partout  à  la  publication  de 
la   paix,  et  sur  l'enthousiasme   avec   lequel    l'universalité  des   Français    a 
accueilli   cette   heureuse  nouvelle.  Nous  regrettons    de  ne  pouvoir  insérer 
dans  cette  feuille  la  relation  de  toutes  les  fêtes  qui  ont  eu  lieu  à  celte  occa- 
sion, mais  les  limites  dans  lesquelles  nous  sommes  obligés  de  Dous  renfermer 
ne  nous  le   permettent  pas.  Il  n'est  pas  jusqu'au  plus  petit  village  qui  n'ait 
voulu  manifester  publiquement  sa  joie  du  retour  de  la  paix,  et  sa  reconnais- 
sance pour   le   héros   qui  nous  l'a  rendue.  »  —  «  S.  Em.  Mgr  le    cardinal 
Gaprara,  informé  que  la  Société  philanthropique,  qui,  depuis  le  commencement 
de  cette  année,  a  fait  soigner  plus  de  mille  malades  par  les  dispensaires, 
craignait  d'être  obligée  de  diminuer  les  secours,  vient  d'ajouter  aux  dons  qu'il 
lui  avait  déjà  faits  4,000  francs  qui  ont  été  versés  entre  les  mains  de  M.  Deles  - 
sert,  trésorier  de  cette  société.  »  —Journal  de  Paris  du  6  août  :  «  Paris,  le 
5  aoû/.  Modes.  Les  jeunes  personnes  vont  ordinairement  nu-téte,  les  cheveux 
relevés;  les  femmes  mariées,  avec  une  paysanne  qui  couvre  leur  Titus,  ou  en 
chapeau  blanc,  qui  laisse  échapper  deux  repentirs,  lesyeux  à  demi-ouverts  et  le 
teint  blême,  retraçant  ainsi  la  Corinne  '  de  M»*  de  Staël.  Une  tête  à  la  Titus,  au  lieu 
de  se  moutonner,  se  garnit  de  gros  tire-bouchons  :  ces  tire-bouchons  se  tou- 
chent,excepté  sur  le  devant,  où  paraît  une  raie  de  chair.  Toutes  les  robes  ont  la 
taille  plus  basse.   Cette  innovation  serait  plus  sensible,   si  les    dos  étaient 
moins  garnis  de  ceintures,  de  corsets  et  de  fichus.  Jamais  les  pointes   de 
fichus  blancs,  noués  par  derrière,  ne  tombèrent  plus  bas.  » 


1.  Le  roman  de  M"*  de  Staël,  Corinne  ou  l'Italie,  venait  de  paraître  (1807),  à  Paris. 
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MGXLV 
6  AOUT  1807. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  7  août. 

3*  arrondissement.  —  Le  commissaire  général  de  la  navigation  fait 
arriver  à  Paris,  par  l'Yonne,  trois  cents  trains  de  bois  flotté,  venant 
du  Morvan.... 

Dès  l'ouverture  de  la  Bourse,  les  rentes  ont  été  portées  à  85  francs 
au  comptant,  et  à  85  fr.  50,  pour  la  fin  de  ce  mois.  Les  négocia- 
tions ont  été  très  animées.  Les  actions  de  la  Banque  ont  aussi  éprouvé 
une  légère  hausse,  qu'on  attribue  à  quelques  explications  données 
sur  le  projet  de  la  nouvelle  émission.  Rentes,  84  fr.  50.  Actions. 
1.247  fr.  50  «. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.; 

Journaux. 

Journal  de  l'Empiredal  août:  «  Paris,  le  Saoût.Dep  uis  quelques  jours,le9 
speclaclcs  du  boulevard  joignent  aux  représentations  de  piècessur  la  paix,  de 
brillantes  illuminations,  au  milieu  desquelles  on  remarque  des  devises  en 
transparent  et  des  inscriptions  en  l'honneur  de  l'Empereur  et  de  ses  braves 
troupes.»  —  Publiciste  du  7  août:  «  Paris,  le  6  août.  M. Maron,  président  du 
consistoire  de  l'Eglise  réformée,  qui,  dans  toutes  les  occasions,  a  signalé  son 
zèle  et  son  patriotisme  par  des  vers  latins  pleins  de  verve,  vient  de  célébrer 

(1)  Le  mAme  jour,  6  août  1807,  Napoléon  écrivit  à  Champagny,  de  Saint-CIoud 
(Correspondance,  t.  XV,  n*  13002)  :  •«  Monsieur  Champagny,  mon  ministre  de 
l'Intérieur,  j'ai  lu  avec  attention  votre  rapport  du  27  juin  sur  le  monument  de  la 
Madeleine.  Du  moment  qu'il  est  de  fait  que  M.  Vignon  n'est  architecte  que  de- 
puis peu  d'années  et  qu'il  n'a  prouvé  son  savoir  dans  les  détails  d'aucune  cons- 
truction, il  y  aurait  de  la  folie  à  lui  confier  les  détails  d'un  monument  aussi 
important.  En  charger  deux  architectes  serait  un  mauvais  parti  :  ils  ne  s'en- 
tendraient point,  et  je  n'aurais  aucune  responsabilité.  Il  faut  trancher  la  question  et 
me  proposer  un  bon  architecte.  .M.  Vignon  lui  sera  adjoint  comme  contrôleur; 
mais  l'argent  et  les  détails  de  construction  regarderont  exclusivement  l'autre 
architecte.  En  donnant  la  préférence  au  projet  de  M.  Vignon,  je  n'ai  considéré 
que  les  éloges  que  la  classe  de  l'Institut  lui  a  donnés  et  la  forme  de  son  monu- 
ment, qui  est  d'un  beau  style  grec;  mais  je  suis  loin  de  vouloir  que  l'on  en 
adopte  tous  les  détails.  Je  désire  donc  que  des  changem  ents  considérables  soient 
faits  et  que  l'on  supprime  d'abord  les  colonnes  de  l'intérieur.  Cette  suppres- 
sion sera  économique  et  donnera  beaucoup  d'espace;  elle  permettra  que  l'on 
place  le  nombre  de  spectateurs  nécessaire,  c'est-à-dire  le  double  de  ce  que  peut 
contenir  l'Opéra  ;  elle  facilitera  la  construction  de  belles  tribunes  pour  l'Im- 
pératrice et  d'un  bel  appartement  pour  moi.  —  NAPOLioN.  a 


276  PAHIS  SOUS  I.'EMPIKE  [6-7.8-9  août  1807] 

le  retour  de  l'Empereur  el  lloi  par  une  ode  latine  où  il  peint  la  joie  univer- 
selle qu'a  produite  au  milieu  de  nous  la  présence  du  vainqueur  el  du  pacifi- 
cateur de  l'Europe.  M.  Maron  a  adressé  cette  ode  à  Sa  Majesté  avec  les  deux 

vers  suivants  : 

Qu'à  mes  faibles  accents  César  daigne  sourire, 
Je  croiraide  Flaccus  avoir  touché  la  lyre.  » 

—  Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  7  aoiît  :  «  Paris,  le  6  aoû  t 
Avant-hier,  une  nombreuse  députation  de  l'Athénée  de  la  langue  française  a 
offert  à  S.  A.  S.  l'archichancelier  de  l'Empire  le  diplôme  de  président  hono  . 
rairc  perpétuel  de  cette  société.  M.  Fabre  (de  l'Aude),  président  du  Tribunal 
et  de  l'Athénée,  a  porté  la  parole.  Son  Altesse  a  répondu  avec  la  modestie 
et  la  grâce  qui  appartiennent  au  mérite  et  aux  dignités  réunis,  n 


MGXLVI 
1  AOUT    1807. 

MiNISTÈRB   DB  LA  POLICE   GÉNÉRALE.  —    BULLETIN    DU    8   AOUT. 

3*  arrondissement.    —    La    Bourse  s'anime  de  plus  en    plus. . . 
Rentes,  86  fr.  25.  Actions,  1,270  francs. 
(Arch.  iiat.,AFiT,  1500.) 

Journaux. 

Moniteur  du  8  août  :  «  Paris,  7  ax)ût.  Beaux-Arts.  Quatre  grands  tableaux 
appartenant  au  Musée  de  Rouen,  qui  les  a  envoyés  à  Paris  pour  être  res- 
taurés, sont  aujourd'hui  exposés  dans  l'église  de  Saint-Sulpice.  Deux  de  ces 
tableaux  sont  des  plus  beaux  ouvrages  de  Lahire  et  de  Jouvenet.  Les  deux 
autres  sont  de  Lemonnier,  de  la  ci-devant  Académie  de  peinture.  Ils  sont  ex- 
posés aux  quatre  pilastres  de  la  lanterne  de  l'église.  Les  amateurs  les  ver- 
ront avec  plaisir  avant  qu'on  ne  les  rende  à  leur  véritable  destination.  » 

MCXLVII 

8  et  9  AOUT  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  des  9  et  10  août. 

3*  arondis sentent.  —  Sur  la  dénonciation  de  Son  Exe.  le  ministre 
du  Trésor  public,  le  sénateur  ministre  avait  chargé  la  préfecture  de 
police    de  rechercher  le  sieur  Petit-Jean,  receveur  général  de  la 
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Meurlhe  \  reliquataire  de  sommes  considérables.  On  annonce  qu'il  a 
été  découvert  à  Ormesson  (Seine-et-Oise),  sous  le  nom  de  Valentin, 
et  conduit  à  la  préfecture  de  police  :  tous  ses  papiers  ont  élé  saisis. 
—  On  écrit  de  Dieppe  que  l'équipage  d'une  prise  faite  par  un  corsaire 
de  cette  ville,  a  assuré  que  le  roi  d'Angleterre  était  mort.  —  On  a 
déposé  treize  bilans  pendant  le  mois  de  juillet.  Point  de  réhabili- 
tation. —  La  Bourse  de  samedi  u  été  aussi  active  que  les  précédentes; 
les  rentes  y  ont  été  portées  à  88  francs,  pour  la  fin  de  ce  mois. 
Rentes,  87  fr.  50.  Actions,  1.300  francs. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1.500.) 

Journaux  du  9  août. 

Moniteur  du  9  août:  «  Paris,  le  8  août.  Saint-Cloud,  le  8  août  1807. 
Napoléon,  Empereur  des  Français  et  Roi  d'Italie,  Protecteur  de  la  Confédéra- 
tiun  du  Rhin,  sur  le  rapport  de  noire  ministre  de  l'Intérieur,  notre  Conseil 
d'Étal  entendu.  Nous  avons  décrété  et  décréions  ce  qui  suit:  Tilre  !•'.  Dis- 
positions générales.  —  t.  Aucune  représentalion  à  bénéfice  ne  pourra  avoir 
lieu  que  sur  le  théâtre  même  dont  l'administralion  ouïes  entrepreneurs  auront 
accordé  le  bénéfice  de  ladite  représentation.  Les  aclcurs  de  nos  théâtres 
impériaux  ne  pourront  jamais  paraître  dans  ces  représentations  que  sur  le 
théâtre  auquel  ils  appartiennent.  —  2.    Les  préfets,  sous-préfets  et  maires 
sont  tenus  de  ne  pas  souffrir  que,  sous  aucun  prétexte,  les  acteurs  des  quatre 
grands  théâtres  de  la  capitale  qui  auront  obtenu  un  congé  pour  aller  dans  les 
départements   y  prolongent  leur  séjour  au  delà  du  temps  fixé  par  le  congé; 
en  cas  de  contravention,  les  directeurs  des  spectacles  seront  condamnés  i 
verser  à    la    caisse  des  pauvres  le  montant  de  la  recette  des  représenta- 
tions qui  auront  eu  lieu  après  l'expiration  du  congé.  —  3.  Aucune  salle  de 
spectacle    ne    pourra   être    construite ,    aucun    déplacement   d'une    troupe 
d'une   salle   dans  une    autre    ne  pourra  avoir   lieu    dans  notre  bonne  ville 
de  Paris,  sans  une  autorisation  donnée  par  nous,  sur  le    rapport  de  notre 
ministre  de  l'Intérieur.  —  Titre  II.  Du  nombre  des  théâtres  et  des  régies 
auxquelles  ils  sont  assujettis.  —  4.  Le  maximum  du  nombre  des  théâ- 
tres de  notre  bonne  ville  de  Paris  est  fixé   à  huit  ;  en  conséquence,  sont 
seuls  autorisés    à    ouvrir,  afficher    et    représenter    indépendamment    des 
quatre  grands   théâtres  mentionnés   à  l'article    1*'  du  règlement  de  notre 
ministre  de  l'Intérieur,  en  date  du  25  avril  dernier  *,  les  entrepreneurs  ou 
administrateurs    des    quatre    théâtres    suivants  :    le    théâtre  de    la   Gaité, 
établi  en  1760;   celui  de  l'Ambigu-Comique,  établi  en   1772,  boulevard  du 
Temple,  lesquels  joueront  concurremment  des  pièces  du  même  genre  dési- 
gnées aux  paragraphes  trois  et  quatre  de  l'article  III  du  règlement  de  notre  mi- 
nistre de  l'Intérieur  ;  le   théâtre  des  Variétés,  boulevard  Montmartre,  établi 
en  1777,  et  le  théâtre  du  Vaudeville,  établi  en  1792,  lesquels  joueront  con- 
curremment des  pièces  du  même  genre,  désignées  -aux  paragraphes  trois  et 

1.  Voir  VAlmanaeh  impérial  d«21807,  p.  560. 
8.  Voir  plus  haut,  p.  184. 
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quatre  del'article  III  du  règlement  de  notre  ministre  de  l'Intérieur.  —  5.  Tou» 
les   théâtres   non   autorisés  par  l'article  précédent  seront  fermés   avant  le 
IS  août.  En  conséquence,  on  ne  pourra  représenter  aucune  pièce  sur  d'au- 
tres théâtres  dans  notre  bonne  ville  de  Paris  que  ceux  ci-dessus  désignés,  août 
aucun  prétexte,  ni  y  admettre  le  public  même  gratuitement,  faire  aucune  affi- 
che, distribuer  aucun  billet,  imprimé  ou  à  la  main,  sous  les  |ieines  portées  par 
les  lois  et  règlements  de  police.  —  6.  Le  règlement  susdaté,  fait  par  notre 
ministre  de  l'Intérieur,  est  approuvé,  pour  être  exécuté  dans  toutes  les  dis- 
positions auxquelles  il  n'est  pas  dérogé  par  le  présent  décret  —  7.  Mot 
ministres  de  l'Intérieur  et  de  la  Police  générale  sont  chargés  de  l'exécution 
du  présent  décret.  —  Par  l'Empereur:  signé:  H.-B.  Marct,  ministre,  secré- 
taire d'État.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  9  août:  «  Paris,  le  8  août.  On  peut 
déjà  juger,  par  les  préparatifs  qui  se  font  de  toutes  parts  dans  Paris,  que  lei 
fêtes  du  15  et  du  16  seront  extrêmement  brillantes.  L'illumination  des  Tuile- 
ries et  celles  du  Carrousel  seront  surtout  magnifiques.  On  pose  tout  le  long 
des  grilles  qui  environnent  le  jardin  et  le  château  des  cintres  garnis  de  lam- 
pions.  Il  y  aura  des  joutes  sur  l'eau.  Un  superbe  feu  d'artilîce  sera  tiré  comme 
on  a  dit,  sur  le  pont  de  la  Concorde.  Forioso  traversera  l'espace  qui  sépare 
le  pont  de  la  Concorde  de  celui  des  Tuileries,  sur  une  corde  que  l'on  fabrique 
tout  exprès,  et  qui,  malgré  cet  espace  immense,  sera  suffisamment  tendue 
par  des  procédés  ingénieux.   Enfin,  on  met  partout  à  contribution  le  talent 
des  peintres,  des  décorateurs  et  des  poètes,  pour  exprimer  par  des  transpa- 
rents, des  allégories,  des  emblèmes  et  des  tableaux  parlants  les  sentiments 
d'amour,  de  reconnaissance  et  d'admiration  dont  tous  les  cœurs  sont  péné- 
trés. »  —  «  Les  tableaux  de  la  dernière  exposition  qui  ont  été  plus  particu- 
lièrement distingués  par  les  suffrages  et  l'estime  du  public  sont  encore  en 
ce  moment  exposés  dans  la  salle  du  Muséum,  pour  satisfaire  la  curiosité  de 
plusieurs  illustres  personnages,  que  l'ouverture  subite  de  la  dernière  campa- 
gne empêcha  de  s'occuper  du  salon.  S.  A.  I.  le  grand-duc  de  Berg  a  été  un 
des  premiers  à  visiter  ces   productions  de   l'école  française,  et   on   assure 
que  l'Empereur  lui-même  leur  accorde   un   de  ces  regards  auxquels  rien 
n'échappe  et  qui  sont  déjà  pour  ceux  qui  les  obtiennent,  les  plus  flatteuses 
récompenses  de  leurs  travaux.  »  —  Gazette  de  France  du  9  août  :  •  Paris^ 
le  8  août.  On  ne  saurait  calculer  le  nombre  des  ateliers  qui  travaillent  aux 
monuments,  aussi  utiles  que  durables,  par  lesquels  Paris  s'embellit  tous  les 
jours.  Deux  fontaines  s'élèvent  à  la  fois  sur  le  parvis  Notre-Dame  :  elles  bor- 
deront chaque  côté   de  la  porte    du  bureau  central  des  hospices  de  Paris; 
l'eau  jaillira  de  deux  vases  de  forme  antique  et  d'une  élégante  simplicité.  » 
—  «  Outre  les  tableaux  qui  décorent  maintenant    le  chœur  de  la  Basilique 
métropolitaine,  on  vient  d'ériger  deux  statues  majestueuses,  dont  chacune 
couronne  un   rang  des  stalles  canoniales.  Le  même  temple  se   pare  de  tout 
ce  qu'il  a  de  plus  riche  pour  la  fête  de  St  Napoléon  et  le  Te  Deum  de  la 
Paix.  Les  belles  tapisseries  de    la    couronne   sont  tendues  dans  toute  la 
longueur  de  la  nef  et  des  bas-côtés.  » 
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MCXLVIII 
10  AOUT  iso- 
Rapport  DE  LA  PRÉFECTURE  DE  POLICE  DU  H    AOUT. 

Je  crois  devoir  mettre  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté  la  lettre  ci-joinle, 
que  m'a  apportée  une  députation  des  marchands  du  Palais  du  Tri- 
bunal ^  Je  puis  affirmer  à  Sa  Majesté  que  l'immense  population  de  sa 
capitale  est  pénétrée  des  mêmes  sentiments. , . 

Journaux.  — Différents  articles,  datés  de  Francfort  et  d'Augsbourg, 
les  3  et  6  août,  annoncent  la  conclusion  d'un  armistice  entre  les  armées 
russes  et  ottomanes  et  la  retraite  à  Corfou  des  vaisseaux  russes  qui, 
conjointement  avec  une  escadre  anglaise,  bloquaient  le  port  de  Venise. 
—  Quelques  nouvelles  de  Londres,  à  la  date  du  1*'  août,  se  lisent  dans  le 
Journal  de  l'Empiré,  et  consistent  principalement  en  reproches  amers 
àwMorning  Chronicle  au  Ministère  britannique  sur  le  retard  qu'il  a  fait 
éprouver  au  départ  de  l'expédition,  ce  qui  fait  que  les  troupes  arri- 
veront pour  voir  signer  par  le  roi  de  Suède  un  armistice  semblable  à 
celui  que  le  général  Brune  accorda  dans  le  temps  au  duc  d'York  et 
dont  la  première  condition  sera  leur  rembarquement. — On  lit  éga- 
lement, à  l'article  Londres,  qu'un  M.  Macall  Midfort,  écuyer,  vient 
de  publier  des  observations  sur  les  cours  de  l'Europe  et  sur  la  poli- 
tique profonde  de  Bonaparte,  qui,  ajuste  titre,  est-il'dit,  contribue 
autant  que  sa  supériorité  militaire  à  son  élévation  et  à  ses  succès.  On 
ajoute  que  les  observations  de  cet  écrivain  se  font  lire  avec  autant 
d'intérêt  que  d'empressement. 

Spectacles.  —  Le  Mariage  des  Grenadiers  ou  l'Auberge  de  Munich*, 
pièce  allégorique  à  la  Paix,  représentée  hier,  pour  la  première  fois, 
sur  le  théâtre  de  S.  M.  l'Impératrice,  a  obtenu  le  plus  grand  succès. 
Le  public  y  a  vu  avec  plaisir  une  infinité  de  traits  aussi  gais  que  spi- 
rituels, qui  étaient  autant  d'hommages  au  génie  de  S.  M.  l'Empereur 
et  d'éloges  du  courage  des  troupes  françaises.  Les  applaudissements 

1.  Cette  lettre,  signée  de  Véry,  Genty,  Oudin,  Le  Roy  et  autres,  et  datée  du 
11  août  1801,  est,  en  effet,  jointe,  en  original,  à  ce  rapport.  Les  signataires  disent 
qu'ils  se  sont  concertés  pour  douner  à  l'Empereur  •  une  preuve  de  leur  attache- 
ment et  de  leur  admiration,  en  cherchant  à  donner  au  Palais  du  Tribunat  (ci- 
devant  Palais-Royal),  à  l'occasion  de  la  fête  du  15  août,  «  un  éclat  qu'il  ne  reçut 
jamais  ».  Ils  demandent  au  préfet  Dubois  «  d'être  auprès  de  Sa  Majesté  l'inter- 
prète des  sentiments  que  leur  ont  inspirés  la  sagessse  de  son  gouvernement  et  la 
gloire  impérissable  de  ses  victoires.  ■ 

2.  «  Comédie  épisodique  en  un  acte  et  en  prose  ■,  par  Picard,  Paris.  Martinet, 
1807,  in-8. 
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n'ont  cessé  de  se  faire  entendre,  tout  le  dialogue  ne  ceKKantde  prêter 
à  des  applications  plus  heureuses  les  udch  que  les  autres.  Mais  l'en- 
thousiasme a  été  au  comble,  lorsqu'au  milieu  d'un  diverlissemenl 
joint  à  la  pièce,  on  a  vu  le  buste  de  S.  M.  l'Empereur  paraître  au  fond 
d'un  bosquet,  illuminé  et  entouré  de  mililaireK  de  tous  les  pays.  Des 
couplets  analogues  à  cet  à-propos  ont  été  chantés  à  plusieurs  reprises; 
l'auteur  a  été  vivement  demandé,  et  M.  Picard  a  été  amené  sur  lascène 
au  milieu  des  applaudissements  ^  —  On  a  donné  au  Théâtre  de  l'Opéra- 
Comique,  rue  Feydeau,  la  première  représentation  de  V Amante  sam 
le  savoir.  Cette  pièce,  presque  dénuée  d  intérêt,  n'a  pas  réussi  ;  elle 
a  cependant  été  terminée  '.  Le  calme  a  été  parfait  dans  ces  théâtres... 
Bourse.  —  Le  cours  des  cinq  pour  cent  a  éprouvé  une  baisse  assez 
sensible.  On  a  remarqué  que,  depuis  quelques  jours,  les  renies  au 
comptant  avaient  paru  plus  abondantes,  et  qu'il  en  avait  été  vendu 
considérablement  aujourd'hui.  C'est,  dit-on,  principalement  de  la 
Hollande  que  viennent  ces  ordres.  Les  actions  de  la  Banque  se  main- 
tiennent assez  fermement,  et  l'opinion  des  spéculateurs  parait  se 
diriger  vers  la  hausse.  Les  obligations  et  les  bons  de  10.000  fr.  sont 
toujours  à  i  0/0  par  an.  —  5  0/0,  jouissance  du  22  mars,  86  fr.  ;  85  fr. 
85;  86  fr.;  86  fr.  10;  86  fr.;  85  fr.  90.  /^iem,  jouissance  du  22  septembre 
1807,  83  fr.,  75,  50.  Hescriptions  sur  domaines,  92  fr.  Actions  de  la 
Banque,  1.285  fr.,  1292  fr.  50, 1.290  francs. 

Dubois. 

(Arch.n&t..  AFiv,  1500. 

Journaux  du  10  août. 

Journal  de  l'Empire  du  10  août:  «  Paris,  le  9  août.  Deux  fontaJDes s'élè- 
vent à  la  fois  sur  le  parvis  de  Notre-Dame.  Elles  borderont  chaque  côté  de  la 
porte  du  bureau  central  des  hospices  de  Paris  ;  l'eau  jaillira  de  deox  vases 
de  forme  antique  et  d'une  élégante  simplicité.  » 


1.  Voir  plus  loin,  p.  283,  le  compte-rendu  du  Journal  au  Commerce.  On  trouvera 
aussi  un  compte  rendu  de  cette  pièce  dans  le  Jownal  de  l'Empire  du  17  août  1801 
et  dans  le  Journal  de  Paris  du  11  août. 

2.  On  trouvera  une  analyse  de  cette  pièce  dans  le  Journal  de  t' Empire  du  17 
août,  mais  le  nom  de  1  auteur  n'y  est  pas  indiqué. 


[H  AOUT  1807]  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  281 

MCXLIX 

11  AOUT  1807. 

Rapport  de  la  pkéfecturb  de  police  du  12  août. 

Journaux.  —  Les  feuilles  de  ce  jour  ne  contiennent  rien  qui  ajoute 
aux  nouvelles  précédemment  publiées.... 

Mercuriale  de  la  viande.  Marché  aux  veaux  du  11  août  1807.  — 
Prix  du  veau  vendu  sur  pied.  Les  3  hectogrammes  (1  livre  2  gros  1/2): 
l'«  qualité,  0,70  ;  2™«,  0,63;  S"»,  0,60.  12  août  (morceaux  d'élite, 
morceaux  inférieurs,  viandes  basses)  :  bœuf,  0,57  ;  0,47  ;  0,37  ;  mou- 
ton, 0,55;  0,45;  0,38;  veau,  0,55;  0,48;  0,38... 

Bourse.  —  Les  négociations  de  rentes  n'ont  pas  été  moins  nom- 
breuses qu'à  la  Bourse  précédente,  et  la  hausse  a  repris  avec  vigueur. 
On  a  remarqué  encore  quelques  efforts  tendant  à  obtenir  un  résultat 
opposé  ;  mais,  d'autre  part,  on  a  vu  la  majeure  partie  de  ceux  que  la 
crainte  avait  rendus  vendeurs  être  les  preneurs  les  plus  empressés.  Ce 
mouvement  a  donné  lieu  à  de  nouveaux  paris  pour  le  cours  de  90  fr. 
Les  actions  n'ont  éprouvé  aucune  variation  sensible.  Les  obligations 
et  les  bons  sont  cotés  au  même  taux  qu'hier.  —  5  0/0,  jouissance  du 
22  mars,  86  fr.,  86  fr.  10,  25,  30,  50.  60.  50,  40,  50.  Jdem,  jouissance 
du  22  septembre  18U7,  83  fr.  70.  Actions  de  la  Banque,  1.290  fr. 

Dubois. 

^Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 

Journaux. 

Moniteur  du  12  août  :  t  Paris,  H  août.  Une  ordonnance  de  M.  le  con- 
seiller d'État,  préfet  de  police,  en  date  du  10  août,  contient  les  dispositions 
suivantes  :  Le  décret  impérial  du  8  août',  présent  mois,  concernant  les  Théâ- 
tres de  Paris,  sera  imprimé,  publié  et  affiché  avec  la  présente  ordonnance. 
Les  quatre  grands  théâtres  mentionnés  en  l'article  1«'  du  règlement  de 
Son  Exe.  le  ministre  de  l'Intérieur,  en  date  du  25  avril  dernier,  savoir  :  le  Théâtre 
de  l'Opéra  {Académie  impériale  de  musique)  ;  le  Théâtre  Français  {Théâtre 
de  S.  M.  l'Empereur);  le  Théâtre  de  l'Impératrice  ;  le  Théâtre  de  l'Opéra- 
Comique  (r/iédf?*e  de  S.  M.  VEmpereur.)  et  les  Théâtres  du  Vaudeville^ 
des  Variétés,  boulevard  Montmartre,  de  la  Gatté  et  de  V Ambigu-Comique 
étant  seuls  autorisés,  par  l'article  4  du  décret  impérial  précité,  à  ouvrir» 

1.  Voir  plus  haut,  p.  277. 
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afficher  et  représenter,  tous  autres  théâtres  non  autorités  par  ledit  article 
doivent  être  r(Ttn('>s  avant  le  t5  août,  pn^Hent  moin,  conformément  aux  dispo- 
sitions de  l'article  5  du  même  décret  impérial.  Ces  dispositions  seront 
notifiées,  dans  les  vingt-quatre  heures,  aux  propriétaires  et  entrepreneurs 
des  thé&tres  non  autorisés,  pour  qu'ils  aient  à  s'y  conformer  dans  le  délai 
prescrit.  Les  commissaires  de  police  dans  les  divisions  desquelles  il  se  trouve 
des  thé&tres  autres  que  les  huit  autorisée  par  le  décret  impérial,  sont  char- 
gés, spécialement,  par  la  présente  ordonnance,  de  faire  celte  notiûcation,  d'en 
dresser  procès-verbal,  et  de  le  transmettre  de  suite  à  la  préfecture  de  police. 
Pour  l'entière  exécution  de  l'article  cinq  du  décret  impérial,  pareille  noti- 
fication sera  faite  aux  propriétaires  ou  locataires  des  théâtres  dits  de 
Société,  où  le  public  était  admis  gratuitement  par  des  billets  im|)rimés  ou  à 
la  main.  »  —  Gazette  de  France  du  12  août  :  «  Paris,  le  11  août.  La  sape 
attaque  dans  ce  moment  cinq  maisons  à  la  fois  dans  la  rue  Saint-Louis,  en  la 
Cité.  C'est  sans  doute  un  commencement  de  l'éclnircie  qui  doit  avoir  lieu 
de  tous  ces  antiques  bâtiments  gisant  sur  le  pont  Saint-Michel  et  les  rives 
adjacentes  La  facilité  étonnante  de  leur  démolition  firouve  que  ce  n'est  pas 
seulement  le  soin  de  la  salubrité  publique,  de  la  circulation  des  habitants  et 
de  rembellissement  de  la  capitale  qui  réclamait  cette  mesure,  mais  l'intérêt 
môme  des  propriétaires  et  locataires.  Ils  doivent,  en  voyant  la  quantité  de 
décombres  formée  par  le  plus  léger  effort  des  ouvriers,  s'étonner  de  n'avoir 
pas  été  ensevelis  sous  des  monceaux  de  ruines.  >  —  «  Le  quai  Napoléon, 
que  l'on  construit  en  ce  moment  pour  former  une  communication  directe 
entre  le  pont  Notre-Dame  et  le  nouveau  pont  de  la  Cité,  est  totalement 
achevé  dans  la  partie  qui  décrit  une  courbe  ;  et  les  travaux  s'avancent  consi- 
dérablement dans  l'autre  portion.»  —  Journal  de  Paris  du  12  aoîit:  «Paris 
le  11  août.  Les  chefs  delà  préfecture  de  police  et  les  membres  du  conseil  de 
salubrité  près  cette  administration  se  sont  réunis  en  banquet,  le  8  du  cou- 
rant, à  l'occasion  du  retour  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  et  de  la  paix 
continentale.  Plusieurs  toasts  ont  été  portés  :  l"  à  l'immortel  Napoléon  ;  2*  à 
son  auguste  épouse  et  à  sa  famille  ;  3*  à  la  gloire  des  armées.  Il  avait  été 
prélevé  sur  la  cotisation  une  somme  de  cinq  cents  francs,  qui  a  été  versée  dans 
la  caisse  de  la  société  de  charité  maternelle.  Cette  réunion,  qu'animait  déjà  la 
présence  de  M.  le  conseiller  d'État,  préfet  de  police,  a  été  égayée  par  des 
couplets  analogues  composés  et  chantés  par  le  secrétaire-général  (M.  Piis}. 
Nous  citerons  le  dernier  couplet  : 

Air  :  Du  vaudeville  de  Pierre-le-Grand . 

A  voir  les  résultats  divers 

De  sa  force  et  de  sa  justice. 

Qui  ne  croirait  que  Dieu,  de  l'Univers 

Lui  laisse  à  peu  près  la  police  ?... 

Gloire  au  plus  grand  des  souverains  , 

Par  qui  la  paix  luit[^pour  touslles  humains  !  » 

—  Journal  du  Commerce  du  12  août:  «Paris,  le  H  août.  Théâtre  de 
V Impératrice .  Ce  théâtre,  dont  l'activité  ne  connaît  point  de  repos  et  n'a 
jamais  laissé  échapper  l'occasion  de  célébrer  les  événements  heureux,  ne  s'est 


[11-12  AOUT  1807]  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  ÎW 

pas  contenté  d'une  preuve  de  son  zèle  dans  une  circonstance  aussi  solennelle. 
Son  spirituel  et  fécond  directeur  a  voulu  aussi  la  célébrer,  et  il  a  puisé  dans  sa 
gaieté  et  dans  son  imagination,  des  détails  qui,  brodés  avec  art  sur  un  fond 
d'ailleurs  fort  léger  ont  excité  l'enthousiasme.  V Auberge  de  Munich,  ou  le 
Mariage  des  deux  Grenadiers  est  le  titre  de  cette  nouvelle  production,  qui 
offre  le  tableau  vif  et  animé  d'un  lieu  par  où  passent  continuellement  une 
foule  d'étrangers,  revêtus  de  tous  les  costumes,  se  rendant  à  Paris,  ou  reve- 
nant de  la  capitale  de  la  France.  Chacun  de  ces  nombreux  personnages  a 
fourni  à  l'auteur  l'occasion  de  faire  ressortir,  d'une  manière  piquante,  ou  un 
trait  de  génie,  ou  un  grand  acte  de  magnanimité  ou  d'humanité  de  la  part  de 
l'empereur  Napoléon,  ou  quelque  beau  trait  de  celle  de  nos  guerriers.  Les 
applications  ont  été  faites  par  les  spectateurs  et  applaudis  avec  transport. 
L'ouvrage  est  suivi  d'un  divertissement,  dans  lequel  le  buste  de  Sa  Majesté 
Impériale,  placé  au  milieu  d'un  bosquet  illuminé,  a  été  couronné  par  des 
élèves  de  la  danse  de  l'Opéra,  qui  ont  exécuté  ce  divertissement  de  la  manière 
la  plus  agréable.  Closel  et  M"*  Devins  ont  dansé  un  pas  russe  avec  beaucoup 
de  grâce.  Des  couplets  qui  contiennent  un  hommage  ingénieux  aux  vertus  et  à 
la  gloire  de  l'Empereur  terminent  la  fête;  on  les  a  fait  répéter  presque  tous. 
L'auteur  a  été  demandé  avec  acclamation.  M.  Picard  ayant  été  nommé,  le 
public  a  voulu  le  voir  ;  il  a  été  amené  sur  la  scène  par  les  acteurs  qui  avaient 
joué  les  principaux  rôles,  et  couvert  d'applaudissements.  » 


MCL. 
12  AOUT  1807. 

MlNlSTÈRK  DK    LA  POLICB  GÉNÉRALE.  —  BULLETIN   DU   13  AOUT. 

Paris.  Veuve  Nicotet.  Réclamation.  —  Extrait  d'un  mémoire  de 
la  veuve  Nicolel  :  «  Nicolet  a  fondé  le  Théâtre  de  la  Galle,  sur  le 
bouievaril  du  Temple.  C'était  alors  un  quartier  inhabité;  il  Ta  fait 
paver  et  éclairer;  il  est  devenu  un  des  plus  fréquentés  de  la  capitale, 
depuis  cet  établissement.  11  a  donné,  le  premier,  l'exemple  des 
représentations  gratuites  pour  secourir  des  victimes  d'événements 
malheureux,  incendiés  et  autres.  Niculet  jouit,  pendant  sa  vie,  de 
l'estime  publique  ;  il  la  mérita  par  sa  probité,  son  économie  et  la 
régularité  de  sa  conduite.  Il  mourut  en  1796,  laissant  la  propriété  de 
son  théâtre  et  tout  ce  qui  y  avait  rapport  à  son  épouse,  compagne 
de  ses  travaux  pendant  trtinle  ans,  son  unique  receveur  et  régisseur. 
Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  Nicolet  avait  pas^^é  un  bail  à 
Ribié  de  tout  ce  qui  dépendait  de  ce  théâtre.  Sa  veuve  résilia  ce 
bail,  paya  à  Ribié  25,000  francs,  pour  prix  de  cette  résiliation,  passa 
un  autre  bail  à  Blonde  Desfossés  en  1800,  pour  huit  années,  qui  expi- 
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reronl  au  2i  mars  prochain.  Elle  devail,  à  celle  époque,  recouvrer 
sans  conteslalion  la  jouifisance  de  sa  propriélé  el  de  toul  ce  qui  j 
a  rapport  :  machiner,  instruments,  pièces,  etc.,  tout  ayant  été  com- 
pris et  clairement  désigné  comme  lui  appartenant  dans  le  dernier 
bail  passé  à  Blonde  Desfossés.  La  veuve  Nicolel  est  cependant 
instruite  que  ce  fermier  et  Ribié,  qu'il  s'est  adjoint  depuis  deux 
ans  à  titre  de  régisseur,  se  proposent  de  s'opposer  à  sa  réintégration, 
uniquement  parce  qu'ils  possèdent.  Le  titre  de  leur  possession 
détruit  radicalement  leur  prétention  :  c'est  elle  seule  qui  a  possédé 
par  son  fermier.  Pour  éviter  les  longueurs  d'un  proc«^s,  elle  désire 
que  celle  prétention,  évidemment  contraire  au  titre  en  vertu  duquel 
Blonde  et  Ribié  possèdent,  soit  proscrite  par  l'autorité. . . . 

3«  arrondissement.  —  Le  sieur  Lerrat,  agent  «le  change*,  après  une 
banqueroute  frauduleuse  «J'environ  400,000  francs,  avait  été  destitué 
par  décret  du  16  frimaire  an  XIV,  avec  ordre  de  le  traduire  à  la  cour 
criminelle  de  Toulouse.  Il  était  revenu  d'Espagne,  à  Paris,  sous  le 
faux  nom  de  Durand,  en  conduisant  quatre  chevaux  dont  la  cour  de 
Madrid  faisait  l'envoi  à  S.  M.  l'Empereur  et  Roi.  Depuis  cette  époque, 
il  avait  continué  de  demeurer  à  Paris,  sous  le  même  nom  Durand; 
il  y  a  été  découvert  et  arrêté.   L'identité  ayant  été  constatée,  on  l'a 

mis  en  roule  pour  Toulouse,  sous  bonne  escorte 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

.. .  Journaux.  —  On  lit  dans  la  Gazelle  de  France  un  extrait  de 
V Oracle  de  Bruxelles,  le  9  août,  annonçant  que,  d'après  les  dernières 
nouvelles  de  Londres,  le  gouvernement  anglais  a  reçu  l'offre  de  la 
médiation  de  la  Russie  pour  négocier  la  paix  avec  la  France,  et  qu'il 
est  parti  de  Londres,  dans  la  nuit  du  2  ou  3  août,  un  messager 
d'Etat  porteur  de  l'adhésion  du  gouvernement  anglais  aux  proposi- 
tions de  la  Russie.  Suivant  une  correspondance  datée  des  bords  du 
Mein,  le  7  août,  rapportée  par  le  Journal  du  Commerce,  le  bruit  cou- 
rait en  Allemagne,  que  Stralsund  s'était  rendu  par  capitulation.  —  Le 
Courrier  de  Naples,  dont  le  même  journal  donne  un  extrait,  porte 
que,  suivant  une  opinion  générale  dans  cette  partie  de  l'Italie, 
dix  mille  Turcs  et  huit  mille  Français  réunis  devaient  livrer  l'assaut 
aux  bouches  du  Cattaro,  le  16  juillet. —  Les  détails  de  la  séance  de  la 
Chambre  des  Pairs,  du  29  juillet,  qui  étaient  insérés  hier  au  Moni- 
teur, se  retrouvent  aujourd'hui  dans  toutes  les  feuilles.—  Parmi  quel- 

1.  A  Toulouseï 
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ques  articles  datés  de  Londres,  le  4  août,  rapportés  par  la  Gazette 
de  France,  on  en  distingue  un  portant  que  Pétion  a  presqu'entière- 
ment  réduit  le  parti  de  Christophe  et  qu'on  ne  l'appelle  plus  autre- 
ment que  généralissime  et  gouverneur  de  l'île  Saint-Domingue. 

Bourse.  —  Les  joueurs  à  la  baisse  ont  obtenu  aujourd'hui 

un  plein  succès  à  l'égard  des  rentes,  et  leur  conduite  a  excité  l'indi- 
gnation générale.  On  a  vu  avec  élonnement  le  cours  qui  avait  été 
porté  à  86  fr.  60,  pour  la  tin  du  courant,  tomber  rapidement,  et  le 
bruit  de  la  Bourse  était  que  les  ventes  multipliées  de  M.  Coindre, 
agent,  occasionnaient  celte  réaction  ;  mais  ensuite,  ce  moyen  ayant 
sans  doute  paru  insuffisant,  on  a  propagé  la  nouvelle  de  la  prise  de 
Copenhague  par  les  Anglais,  et,  dès  lors,  ce  que  Ton  appelle  la 
coulisse  n'a  plus  voulu  garder  de  rentes,  tandis  que  les  personnes 
sensées  et  véritablement  attachées  au  gouvernement  conservent  leurs 
effets  et  s'affligent  seulement  du  succès  momentané  de  ces  individus. 
Les  actions  de  la  Banque  n'ont  été  qu'un  peu  faibles.  Les  obligations 
et  les  bons  sont  toujours  au  même  taux.  — 5  0/0,  jouissance  du 
22  mars ,  87  fr,  ;  86  fr.  70,  30,  70,  30  ;  86  fr.  70,  50,  40.  Idem, 
jouissance  du  22  septembre  1807, 83  fr.  50, 84  fr.  Actions  de  la  Banque, 

1.290  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,AFiv,  1500.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  da  13  août:  «  Paris,  le  12  août.  On  assure  que 
l'école  spéciale  de  géogra|>hie  et  d'histoire  que  Sa  Majesté  se  propose 
d'ajouter  au  Collège  de  France,  pour  l'encouragement  des  lettres,  sera  com- 
posée ainsi  qu'il  suit.  Les  chaires  de  géographie  seront  au  nombre  de  quatre  : 
1<*  une  chaire  de  géographie  maritime  ;  2"  deux  chaires  de  géographie  conti* 
nentale  (l'une  d'Europe  et  l'autre  des  autres  parties  du  monde)  ;  3°  une 
chaire  de  géographie  commerciale  et  statistique.  Les  chaires  d'histoire  se* 
ront  au  nombre  de  dix,  savoir  :  une  chaire  d'histoire  ancienne,  y  com- 
pris celle  de  grec;  une  chaire  d'histoire  romaine;  une  chaire  d'histoire 
du  moyen  âge;  une  chaire  d'histoire  moderne;  une  chaire  d'histoire  de 
France;  une  chaire  d'histoire  militaire;  une  chaire  d'histoire  de  législation  ; 
une  chaire  d'histoire  littéraire;  une  chaire  d'histoire  ecclésiastique;  enfin 
une  chaire  de  biographie.  —  On  démolit  en  ce  moment  cinq  maisons  à  la  fois 
de  la  rue  Saint-Louis,  dans  la  Cité.  C'est  sans  doute  par  là  qu'on  commence 
à  exécuter  le  grand  et  utile  projet  d'élargir  les  petites  rues  de  Paris.  »  — 
Gazette  de  France  du  13  août:  «  Paris,  te  /i  août.  On  fait  dans  l'intérieur 
du  palais  du  Corps  législatif  beaucoup  de  préparatifs  pour  l'ouverture  de  la 
prochaine  session.  Les  salles  d'introduction  sont  peintes  et  décorées  à  neuf. 
On  élève  un  trône  à  la  place  qui  est  ordinairement  occupée  par  le  président  et 
les  secrétaires.  Toutes  les  cours  et  avenues  sont  sablées.  » 
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MCLI 
i3  AOUT  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  14  août. 

3*  arrondissement.  —  On  a  répandu  à  la  Bourse  le  bruit  de  la  prise 
de  Copenhague  par  les  Anglais.  lia  causé  une  légère  baisse.  —  Ren- 
ies, 88,40;  actions,  1,290. 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  14  août  :  "  Paris,  le  13  août.  Le  fameux  II.  de 

Hardenberg,  un  des  principaux  instruments  de  la  ruine  de  la  Prusse,  après 
avoir  quitté  les  afTaires  de  ce  royaume,  s'est  marié,  en  prenant  pour  femme 
légitime  une  femme  de  chambre  qui  était  depuis  quelques  mois  devenue  sa 
maîtresse.  »  —  Gazette  de  France  du  14  août  :  «  Paris,  le  13  août.  Il  n'est 
bruit,  depuis  hier,  que  d'un  assaut  de  talents  qui  a  eu  lieu,  hier,  entre  deux  dan- 
seurs de  corde  qui  se  sont  fait  ici  une  grande  réputation  d'adresse  et  de  légè- 
reté. Le  public  avait  été  prévenu,  par  de  nombreuses  affiches,  que  MM.  F'orioso 
et  Ravel  paraîtraient,  le  soir,  sur  le  théâtre  Montansier,  où  le  dernier  donne 
ses  exercices.  Dès  six  heures  du  soir,  la  salle  était  pleine,  et  une  foule  de 
curieux  a  été  forcée  de  se  retirer.  Parmi  les  spectateurs,  on  remarquait  des 
juges  de  la  danse,  qu'on  peut  regarder  comme  très  compétents:  MM.  Gardel, 
Vestris  et  Duport.  Les  deux  rivaux  se  sont  surpassés;  mais  le  public,  tou- 
jours équitable,  a  donné  tout  l'avantage  de  la  soirée  à  M.  Ravel.  On  dit  que 
Forioso  en  a  appelé  de  ce  jugement,  et  qu'il  veut  tenter  un  nouvel  assaut  sur 
son  propre  théâtre.  Son  vainqueur  s'est  pourtant  montré  fort  généreux  avec 
lui,  et  lui  a  donné  la  moitié  d'une  couronne  que  le  public  lui  avait 
décernée.  » 


MCLII 
14,  15  ET  16  AOUT  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  des  15,  16  et  17  août. 

Parisy  4S  août.  —  La  fête  d'aujourd'hui  a  été  vraiment  nationale. 
Les  étrangers  ont  pu  comparer  la  fête  de  Napoléon  à  celle  de  Saint- 
Louis.  S'ils  ont  pénétré  dans  l'intérieur  des  familles,  ils  ont  dû  être 
touchés  des  bons  sentiments  que  chacun  faisait  éclater  pour  son 
empereur.  Ce  n'était  pas  seulement  le  héros  qu'on  célébrait,  c'était 
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le  monarque  qu'on  s'applaudissait  d'avoir  reçu  des  dieux  comme  un 
présent  du  ciel.  L'air  affable  et  populaire  de  l'Empereur  augmentait 
encore  l'ivresse  que  la  multitude  éprouvait  en  apercevant  son  char 
de  triomphe.  Ceux  qui  s'imaginaient  que  la  suppression  du  Tribunal  • 
et  de  plusieurs  spectacles  devait  causer  quelque  altération  dans  l'ex- 
pression de  la  réjouissance  patriotique  connaissent  peu  ce  qui  influe 
sur  les  masses  * . . . 

3«  arrondissement.  —  Extrait  littéral  du  rapport  du  16  :  «  Pendant 
le  feu  d'artifice,  le  pont  du  Louvre  a  éprouvé  un  mouvement  d'oscil- 
lation, semblable  à  celui  d'un  navire  agité  par  l'eau.  On  a  entendu  le 
craquement  des  fers  et  de  la  charpente.  Quelques  femmes  se  sont 
évanouies  ;  point  d'autre  accident.  Le  pont  a  été  visité  ce  matin  (16)  ; 
les  ingénieurs  et  architectes  ont  rapporté  que  les  fers  avaient  éprouvé 
un  mouvement  élastique,  qui  avait  causé  un  affaissement  momen- 
tané, et  qu'il  est  resté  au-dessus  de  la  quatrième  arche  une  inflexion 
d'environ  quatre  pouces.  »  —  JVota.  Le  sénateur  ministre  a  recueilli 
les  circonstances  particulières  de  cet  événement.  11  y  avait  sur  le  pont 
douze  mille  personnes  ayant  payé  le  droit  ordinaire,  deux  à  trois 
mille,  au  moins,  qui  s'étaient  introduites  sans  payer.  L'oscillation  a 
duré  environ  deux  minutes  ;  on  la  compare  à  celle  d'un  tremblement 
de  terr«,  ou  du  mouveuient  d'un  vaisseau. Quoiqu'elle  fût  généralement 
sentie,  on  restait  dans  l'incertitude,  ou  l'on  s'abstenait,  par  prudence, 
de  donner  l'alarme  ;  mais  un  cri  ayant  été  entendu,  il  a  été,  à  l'ins- 
tant, répété  de  toutes  paris  :  Le  pont  tremble. . .  Stuvons-nous;  nom 
sommes  perdus.  Il  a  paru  extraordinaire  que  le  pont  ait  pu  se  vider 
des  deux  côlés,  presque  sans  désordre  et  sans  accident,  malgré  la 
vive  inquiétude  que  devait  naturellement  causer  la  crainte  de  la  rup- 
ture du  pont.  Plusieurs  personnes  ont  dit  que  la  bonne  étoile  de  Sa 
Majesté  les  avait  protégées.  Deux  nageurs  se  sunt  précipités  dans  la 
Seine,  après  avoir  dit  à  leurs  voisins  qu'ils  aimaient  mieux  s'en  aller 
seuls  qu'en  si  nombreuse  compagnie.  —  H  y  a  eu,  à  l'École  de  nata- 
tion, pendant  les  jeux,  un  léger  mouvement  d'inquiétude  :  deux 
banquettes  ayant  manqué  sous  les  personnes  qu'elles  portaient,  il 
n'en  est  résulté  aucun  accident.  —  La  Préfecture  a  fait  fermer  le 
théâtre  de  la  Galté,  parce  que  la  sûreté  publique  était  compromise 


1.  Le  Tribunal  ae  fut  otBciellemeat  supprimé  que  quelques  jours  plus  tard, 
par  le  séaatus-coasulte  du  19  aoiit  1807,  qui  conféra  ses  attributions  au  Gorpa 
législatif. 

2.  Tout  ce  paragraphe  est  de  la  main  de  Fouché. 
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|)ar  le  mauvaiR  état  de  la  salle.  —  Peu  d'alTaires  à  la  Bourse  de  ven- 

«iredi.  Renies,  80  fr.  35.  Aclions,  1.280  francK  ' 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1500.) 

Journaux  du  15  août. 

Journal  de  l'Empire  du  15  août  :  ■  Parit,  14  août.  Lch  propriétaire»  et 
locataires  des  maisons  situées  sur  le  pont  Saint-Michel  doivent,  en  vertu 
d*un  congé  qu'ils  ont  reçu  le  8,  effectuer  un  déménagotnent  général  à  la  fi  n 
de  ce  mois.  On  fait  aux  locataires  la  romist;  du  terme  courant,  dont  les  pro- 
priétaires seront  indemnisés.  l'Iusieurs  maisons  de  la  rue  Sainl-f^ouis,  près  le 
Palais  de  Justice,  sont  déjà  évacuées.  »  —  Gazette  de  France  du  15  août  : 
«  Paris,  le  14  août.  La  corde  sur  laquelle  Forioso  doit  se  rendre  da  Pont* 
Royal  au  pont  de  la  Concorde  a  été  faite  à  Saint-fîcrmain.  Elle  a  5  pouces 
de  diamètre,  et  sera  lon^'ue  de  plus  de  500  toises.  »  —  Publieiste  du  15  août  : 
»  Paris,  le  14  août.  Les  habitants  du  Palais-Royal,  dans  le  désir  de  manifester 
leur  dévouement  à  la  personne  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  ont  délibéré  una- 
nimement, par  l'organe  de  commissaires  pris  dans  leur  sein,  de  célébrer 
l'anniversaire  de  sa  naissance  et  de  sa  fête  par  une  illumination  générale 
dans  l'enceinte  du  Jardin,  avec  musique  et  harmonie  guerrière.  S.  A.  S.  le 
prince  archichancelier  a  bien  voulu  répondre  à  l'invitation  que  la  Commis- 
sion a  eu  l'honneur  de  lui  présenter,  et  l'on  a  lieu  d'espérer  que  S.  A.  1.  le 
grand-duc  de  Berg  daignera  aussi  honorer  cette  fête  de  sa  présence.  On  a 
préparé  pour  les  recevoir  tout  le  premier  de  l'habitation  de  M.  Véry,  afin 
qu'ils  puissent  jouir  du  coup  d'oeil  de  celte  illumination,  pour  laquelle  rien 
ne  sera  négligé.  » 

Journaux  du  16  août. 
Journal  de  Paris  du  16  août  :  «  Paris,  le  15  août.  Il  serait  diffîcile  de  se 

1.  Le  14  août  1807,  Napoléon  écrivit  de  Saint-Cloud,  i  M.  de  Lavalette  {Letlrei 
i?te(/t7es,  publiées  par  L.  Lecestre,  t.  1",  n*  162)  :  «  J'approuve  beaucoup  que 
M.  Bertin-Devaux  cesse  toute  influence,  directe  ou  non,  sur  le  Journal  de  l'Em- 
pire. Je  suis  trop  bien  instruit  des  relations  qu'il  a  eues  à  l'étranger  dan« 
d'autres  temps  pour  que  je  ne  sois  pas  satisfait  du  parti  qu'il  prend.  En  effet, 
son  existence  ne  peut  être  sûre,  et  à  l'abri  de  tout  retour  dans  des  circonstances 
imprévues,  qu'en  ne  se  mêlant  plus  d'aucune  manière  d  influence  politique. 
Tout  cela  ne  serait  pas  vrai,  que  j'en  ai  tellement  le  préjugé,  qu'il  est  un  des 
hommes  de  France  qui  a  le  plus  besoin  de  se  conduire  avec  prudence  et  d'éviter 
tout  ce  qui  tendrait  à  l'impliquer  dans  des  afTaires  politiques.  Car  il  est  temps 
enfin  que  ceux  qui  ont,  directement  ou  indirectement,  pris  part  aux  affaires  des 
Bourbons,  se  souviennent  de  l'Histoire  sainte  et  de  ce  qu'a  fait  David  {sic)  contre 
la  race  d'Achab.  Cette  observation  est  bonne  aussi  pour  M.  de  Chateaubriand  et 
pour  sa  clique.  Ils  se  mettront,  par  la  moindre  conduite  suspecte,  hors  de  ma 
protection.  Quant  à  la  place  d'agent  de  change,  je  m'en  ferai  rendre  compte.  Si 
M.  Berlin  est  bien  famé  sous  les  rapports  d'argent,  ce  que  je  crois,  je  le  nom- 
merai et  verrai  avec  plaisir  que  M.  Fiévée  acquière  à  son  profit  ces  deux 
douzièmes  du  journal.  Je  suppose  qu'il  connaît  bien  maintenant  l'esprit  dans 
lequel  je  veux  qu  il  soit  rédigé,  et  qu'il  est  bien  convaincu  que  celui  qui  reçoit 
mes  bienfaits  et  dont  les  écrits  influent  directement  sur  l'opinion  doit  suivre  une 
marche  droite  et  franche,  sans  réaction,  agir  et  parler  enfin  comme  aurait 
parlé  un  bon  serviteur  de  David  aux  partisans  de  la  dynastie  précédente.  • 
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former  l'idée  d'une  cérémonie  plus  majestueuse  que  celle  qui  a  eu  lieu  hie  r, 
dans  l'église  métropolitaine  de  Notre-Dame,  au  sujet  du  Te  Deum  chanté  en 
actions  de  grâces  de  la  paix.  Le  chœur  était  rempli  par  les  premiers  corps  de 
l'État,  tous  vêtus  avec  la  plus  grande  richesse.  Les  cours  de  justice  remplis- 
saient la  partie  inférieure  du  chœur  et  le  haut  de  la  nef.  Dans  le  reste  de 
cette  magnifique  basilique  était  rassemblé  un  peuple  immense,  attendant 
avec  impatience,  mais  sans  confusion,  ni  désordre,  l'arrivée  du  triomphateur 
et  du  pacificateur.  Dans  le  pourtour  du  sanctuaire  avaient  été  dressées  de  bril- 
lantes tribunes.  La  principale,  celle  d'où  le  trône  de  l'Empereur  pouvait  être 
le  mieux  aperçu,  était  occupée  par  S.  M.  l'Impératrice,  S.  A.  I.  Madame  mère, 
S.  M.  la  reine  de  Naples  et  d'autres  princesses  de  sang  impérial.  La  tribune 
en  face  de  celle  de  S.  M.  l'Impératrice  avait  été  destinée  aux  princes 
étrangers.  L'Empereur  arriva  vers  midi,  accompagné  du  roi  de  Westphalie 
des  princes  et  grands-officiers  de  sa  couronne,  et  d'un  nombreux  cortège.  II 
descendit  à  la  grande  porte  de  l'église  métropolitaine,  où,  après  avoir  été 
reçu  par  son  S.  E,  M.  le  cardinal-archevêque  de  Paris  et  sou  clergé  en  chape, 
il  fut  conduit  sous  un  dais  au  pied  de  l'autel  pour  y  faire  sa  prière.  De  là,  il 
monta  sur  le  trône  qui  lui  avait  été  préparé,  autour  duquel  se  rangèrent,  sui- 
vant leur  rang,  les  princes  et  grands-officiers  de  sa  cour.  L'évêque  de  Ver- 
sailles, premier  aumônier  de  Sa  Majesté,  célébra  la  messe.  Elle  futchanlée  par 
la  musique  de  l'Empereur.  La  messe  étant  finie,  M.  le  cardinal-archevêque 
entonna  le  Te  Deum.  qui  fut  continué  par  la  même  musique,  en  grand 
chœur.  Le  Te  Deum  terminé,  M.  le  cardinal-archevêque  donna  la  béné- 
diction papale.  L'Empereur,  après  être  retourné  au  pied  de  Pautel  pour 
faire  sa  prière,  fui,  comme  à  son  arrivée,  reconduit  sous  le  dais  jusqu'à  la 
grande  porte  par  M.  l'archevêque,  à  qui  il  daigna  adresser  des  paroles 
de  bonté.  Pendant  le  passage  de  Sa  Maj<^sté  dans  l'église  ,  soit  en  allant, 
soit  en  revenant,  les  voûtes  de  ce  vaste  et  beau  temple  retentissaient  des 
cris  répétés  de  Vive  VEmpen-ur!  les  chapeaux  s'agitaient,  des  batte- 
ments de  mains,  de  nombreuses  acclamations  annonçaient  la  joie  pu- 
blique, l'amour  et  l'admiration  du  peuple.  Mille  et  mille  bénédictions  se 
faisaient  entendre.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  religieux,  de  noble,  de  touchant, 
semblait  se  réunir  pour  donner  à  cette  cérémonie  le  caractère  qu'elle  devait 
avoir.  Ce  n'est  pas  seulement  à  Notre-Dame,  c'est  aux  Tuileries,  c'est  au 
Carrousel,  c'est  sur  les  quais,  c'est  partout  que  le  peuple  immense  de  cette 
immense  capitale  a  manifesté  franchement  et  impétueusement  son  allégresse, 
sa  reconnaissance  et  son  amour.  Jamais  peut-être  il  n'y  eut  plus  d'expan- 
sion sur  les  figures,  plus  de  conformité  dans  l'opinion,  plus  de  joyeux  ébats 
dans  les  familles,  dans  les  salons  et  dans  les  jardins  publics.  La  fê(e  a  été 
charmante  de  tout  point  ;  tout  setnblait  conspirer  à  la  rendre  digne  de  celui 
qui  en  était  l'âme  et  l'objet.  Joules  sur  l'eau,  tours  de  Forioso,  jeux  dans  les 
Champs-Elysées,  concerts,  feu  d'artifice,  illuminations,  rien  n'y  a  manqué.  Le 
ciel  lui-même  semblait  sourire  à  la  joie  publique.  Peu  de  soleil,  air  frais, 
temps  agréable;  aussi  jamais  on  ne  vit  plus  de  monde  sur  les  quais,  dans  les 
rues,  sur  les  ponts,  sur  les  boulevards;  jamais  on  n'entendit  un  concert 
d'éloges  plus  unanime  et  plus  honorable  pour  l'Homme  à  qui  nous  devons 
tant  de  bonheur  et  tant  de  gloire.  Ces  éloges,  qui  parlaient  du  cœur,  sont 
arrivés  jusqu'au  sien,  et  la  joie  de  son  cœur  a  paru  correspondre  à  la  nôtre. 

Tons  lll.  19 
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Heureux  les  peuples  qui,  sachant  aimer  comme  les  Français,  sont  gourvcmés 
par  un  prince  aussi  digne  d'dtre  aimé  que  Napoléon!  Chacun  s'est  efforcé  de 
manifester  son  amour  par  des  illuminations  brillantes,  et  des  emblèmes  plus 
ou  moins  ingénieux.  Nous  en  avons  remarqué  beaucoup  qui  mériteraient 
d'être  conservés,  mais  les  bornes  de  cette  feuille  nous  forcent  à  n'en  citer 
qu'un  très  petit  nombre.  Nous  avons  remarqué  sur  les  bains  d'Albert  et  de 
vanl  la  maison  de  M.  Chevallier,  l'opticien,  le  m^me  emblème  :  Diogène  étui' 
gnant  son  flambeau  devant  Vhnmme  qu'il  cherchait  depuis  longtemps.  Sur 
le  frontispice  de  l'Académie  de  Législation,  nous  avons  remarqué  un  tableau 
représentant  un  conseil  de  héros  de  tous  les  pays,  qui,  de  concert, 
offraient  une  palme  au  vainqueur  de  Friediand.  Dans  la  rueRon-Conseil,  n«20, 
nous  avons  vu  un  tableau  fait  d'après  un  dessin  de  Itaphaël,  qui  représente 
Dieu  créant  Vhomme.  La  ressemblance  fortuite  de  ce  premier  homme  avec 
celui  que  la  France  admire  aujourd'hui  est  si  frappante,  qu'elle  parait  avoir 
été  faite  sur  un  de  ses  portraits.  Enfin,  les  habitants  du  Palais-Hoyal,  voulant 
célébrer  d'une  manière  particulière  la  fétc  de  S.  M.  l'Empereur,  ont,  par  une 
souscription  volontaire,  illuminé  hier  toutes  les  arcades  du  jardin,  ce  qui 
n'avait  pas  encore  eu  lieu  jusqu'à  présent  et  ce  qui  présentait  réellement 
un  coup  d'œil  magnifique,  et  donnait  un  air  de  fête  particulière  à  ce  vaste 
emplacement.  »  —  «  Pour  sa  représentation  gratis,  le  Vaudeville  avait  avaut- 
hier  ajouté  à  son  divertissement  sur  la  paix  des  couplets  analogues  à  la 
fête  qui  mettait  tout  le  monde  en  train,  et  le  bouquet  du  petit  vaudeville 
n'a  pas  excité  moins  d'enthousiasme  que  tout  qui  était  applicable  au  patron 
chéri  des  Français.  Après  ce  couplet: 

Tout  obéit  k  l'influence. 
Du  héros  par  nous  célébré; 
Les  fleurs  même  d'intelligence 
Ici  vont  naître  à  notre  gré. 
Pour  fêter  un  mortel  si  rare, 
Partout  chéri,  partout  heureux, 
Si  de  ses  fleurs  la  terre  était  avare. 
Il  nous  en  tomberait  des  cieux. 

un  nombre  infini  de  guirlandes  est  descendu  du  cintre,  se  balançant  dans  les 
airs,  et  soutenu  par  des  colombes  ;  une  corbeille  de  fleurs  s'est  élevée  jus- 
qu'au buste  de  l'Empereur,  et  en  môme  temps  une  pluie  de  roses  a  inondé  le 
théâtre,  et  produit  un  spectacle  vraiment  enchanteur.  De  nouveaux  couplets, 
œuvre  du  cœur  et  de  la  reconnaissance,  ont  produit  la  plus  vive  sensation,  et 
ont  été  couverts  d'applaudissements,  et  tous  redemandés,  aux  cris  mille  fois 
répétés  de  vive  Napoléon  !  » 

Journaux  du  IT  août. 

Moniteur  du  17  août  :  «  Paris,  16  août.  Le  15  août,  jour  de  la  fête  de  S. 
M.  l'Empereur  et  Roi,  Sa  Majesté,  après  avoir  reçu  successivement  S.  M.  l'Im- 
pératrice et  les  hommages  des  princes  et  princesses  de  sa  famille,  des  princes 
de  l'Empire,  des  dames  et  officiers  tant  de  sa  maison-  que  de  la  maison  de 
l'Impératrice  et  de  celle  des  princes  et  princesses,  des  ministres,  des  grands- 
officiers  de  l'Empire,  du  corps  diplomatique  et  des  membres  des  premiers 
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«orps  de  l'Etat,  s'est  rendue,  avec  le  cortège  indiqué  par  le  programme,  à 
l'église  métropolitaine,  où  elle  avait  été  précédée  par  S.  M.  l'Impératrice,  par 
les  princes  étrangers  et  par  les  principales  autorités.  Dans  toutes  les  rues 
qu'ont  suivies  les  cortèges  de  Leurs  Majestés  les  maisons  étaient  décorées  de 
tentures  de  fleurs,  de  devises,  et  une  affluence  considérable  de  citoyens  ex- 
primait, par  ses  acclamations,  sa  joie  et  son  amour.  L'église  métropolitaine 
était  ornée  des  tapisseries  de  la  couronne,  le  chœur  et  les  premiers  rangs  de 
la  nef  étaient  remplis  par  les  corps  invités  à  la  cérémonie;  S.  M.  l'Impéra- 
trice, les  princesses,  les  princes  étrangers,  le  corps  diplomatique,  les  dames  et 
officiers  des  maisons  de  Leurs  Majestés  et  de  celles  des  princes  et  princesses, 
occupaient  des  tribunes  richement  décorées  ;  un  grand  nombre  de  personnes 
distinguées  remplissait  les  travées  du  chœur  et  de  la  nef,  et  les  bas-côtés  de 
l'église  étaient  ouverts  à  la  foule  immense  du  peuple.  Le  TeDeum,de  la  com- 
position de  M.  Lesueur,  directeur  de  la  musique  de  Sa  Majesté, a  été  exécuté 
d'une  manière  brillante  par  les  musiciens  de  la  chapelle.  Leurs  Majestés  ont 
recueilli,  à  leur  retour  au  Palais  des  Tuileries,  les  mêmes  témoignages  de 
l'allégresse  et  de  la  reconnaissance  publiques.  La  journée  a  été  remplie  par 
des  jeux  et  fêtes  populaires  où  la  gaieté  a  éclaté  sans  désordre.  Le  soir,  il  y 
a  eu  cercle  à  la  Cour,  illumination  générale,  concert  aux  Tuileries;  et,  k  neuf 
heures,  il  a  été  tiré,  sur  le  pont  de  la  Concorde,  un  très  beau  feu  d'artifice. 
Lorsque  Leurs  Majestés  ont  paru  sur  le  grand  balcon  des  Tuileries,  pour  en- 
tendre le  concert  et  voir  le  feu,  l'enthousiasme  s'est  manifesté  de  nouveau,  et 
la  foule  innombrable,  qui  remplissait  le  jardin  du  Palais,  a  fait  retentir  l'air 
des  cris  prolongés  de  vioe  l'Empereurl  oion  l'Impératrice  /«  ^Journal  de 
l'Empire  du  17  août  :  «Paris,  le  16  août.  On  assure  qu'avant-hier  il  a  été 
présente  au  sénat  conservateur  un  sénatus-consulte  portant  suppression  du 
Tribunat. .  .*  »  —  Gazette  de  France  du  17  août  :  ■  Paris,  le  16  août'.  Le 
cortège  retourna  aux  Tuileries  en  suivant  la  rue  Saint-Denis,  les  boulevards,  la 
place  de  la  Concorde,  et  rentra  par  le  pont  Tournant.  Partout,  sur  le  passage  de  Sa 
Majesté,  les  maisons  avaient  été  garnies  de  tapisseries,  de  fleurs,  de  trophées, 
d'emblèmes  plus  ou  moins  expressifs,  plus  ou  moins  ingénieux.  Ici,  c'était 
Neptune  qui  plaçait  son  trident  sur  la  poupe  d'un  vaisseau  à  côté  du  pavillon 
français  ;  là,  le  radeau  du  Niémen  ;  ailleurs,  la  Victoire  et  la  Paix  qui  s'em- 
brassaient. Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  du  jardin  qui  est  sur  le  Pont-Neuf, 
un  énorme  transparent  demi-circulaire  portait  un  globe  au-dessus  duquel 
l'aigle  française  déployait  ses  ailes  ;  à  droite  et  à  gauche  du  globe,  on  voyait 
deux  figures  en  pied,  représentant  l'une  la  Justice,  l'autre  Hercule  vain- 
queur, se  reposant  appuyé  sur  sa  massue.  Toutes  les  rues,  toutes  .les  places 
par  lesquelles  le  cortège  a  passé  étaient  inondées  de  spectateurs  qui  se  pres- 
saient pour  approcher.  Ces  flots  de  monde  étaient  refoulés  à  une  grande 
distance,  dans  les  rues  adjacentes,  sur  les  quais  et,  en  général,  sur  tous  les 
points  d'où  l'on  pouvait  apercevoir  la  voiture  de  l'Empereur.  Sa  Majesté  n'a  cessé 
de  répondre  aux  acclamations  du  peuple  et  au  cri  général  de  l'enthousiasme, 
par  l'expression  la  plus  gracieuse  de  sa  satisfaction   et  de  son  afifabiiité. 

1.  Voir  plus  haut,  p.  287. 

2.  Nous  ne  reproduisons  pas  le  début  de  ce  ccmpte-readu  de  la  cérémonie  du 
15  août.  11  fait  double  emploi  avec  celui  du  Journal  de  Paris,  qu'où  a  lu  plus 
haut,  p.  289. 
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li'Empereur  et  Tlmpératrice,  quoique   séparés  à  une  grande  distance  dan»  le 
cortège, ont  paru  n'être  donné  le  mot  pour  témoigner  une  bienveillance  parti- 
culière à  ces  femmes  généreuses  qui  sacrifient  leur  temps,  leurs  plaisirs,  leor 
vie  môme   pour  le  soulagement  de  l'humanité.   Plusieurs  s^purs  de  Charité 
étaient  rangées  à  la  file  sur  une  espèce  de  balcon  formant,  firès  le  boulevard, 
le  derrière  de  l'une  de  leurs  maisons.  Leur»  .Majestés,  les  ayant  aperçue»,  le» 
saluèrent  avec  une  intention  marquée,  oi  avec  la  bonté  la  plus  expressive.  • 
—  <(  Les  deux  rives  de  la  Seine,  entre  le  pont  Koyal  et  celui  de  la  Concorde, 
ont  ofTert  hier,  depuis  une  heure  de  l'après-midi  jusqu'à  dix  du  soir,  an  spce- 
tacle  peu  commun.  Une  foule  innombrable  s'était  réunie  sur  ce  double  am- 
|>hilhéâtre  pour  assister  aux  jeux  et  aux  exercices  annoncés  dans  cet  endroit 
par  les  programmes  de  la  fête.  Les  joutes  et  la  chasse  aquatique  occupèrent 
l'attention  pendant  deux  heures.  Mais  ce  qui  excitait  surtout  la  curiosité  et 
l'impatience,  c'était  la  promenade  que  Forioso  devait  faire  sur  la  corde  de 
l'un  à  l'autre  pont.  La  corde,  tendue  d'une  manière  un  peu  l&che,  k  la  vérité, 
était  supportée  par  quatorze  points  d'appui,  que  lui  offraient  des  pièces  de 
bois  placées  dans  sept  bateaux  longs,  ot  qui  se  croisaient  par  en  haut.  Sur 
les  six  heures  et  demie,  Forioso  parait  dansune  nacelle  très  élégante,  accom- 
pagné  d'une  troupe  de  musiciens,  des  ailes  de  Zéphyrs  étaient  attachées  à  se* 
épaules.  Tous  les  regards  sont  fixés  sur  lui.  Il  se  promène  de  long  en  large 
sur  la  rivière,  et  après  s'être  fait  attendre  bien  longtemps,  il  allait  enfin  sau- 
ter sur  sa  corde,  lorsque,  tout  à  coup,  la  majeure  partie  des  pièces   de  bois 
qui  la  supportaient,  vient  à  se  déranger,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  ni  comment... 
et  la  pièce  finit  là.  Heureusement,  il  restait  pour  consolation  aux  spectateur» 
le  feu  d'artifice  le  mieux  nourri,  le  plus  copieux  et  le  plus  terrible  qu'on  ait 
jamais  vu.  Plusieurs  milliers  de  spectateurs  ont  eu  à  M.  Vigier,  propriétaire 
des  bains  publics,  l'obligation  d'avoir  joui  d'une  manière  agréable  et  com- 
mode du  spectacle  des  joutes,  du  feu  d'artifice,  et  du  plus  beau  coup  d'œil  qu'of- 
frit l'illumination.  Non  seulement  il  n'a  pas  fait  de  cette  fête  l'objet  d'une  spé- 
culation qui  n'eût  pu  manquer  d'être  lucrative  pour  lui,  s'il  l'avait  voulu,  mais 
il  a  passé  la  journée,  lui   et  sa  famille,  à  procurer  gratuitement  au  public 
tout  ce  que  sa  maison  a  pu  fournir  en  choses  nécessaires,  en  choses  agréables. 
Partout  la  police  a  veillé  au   maintien  de   l'ordre  et,   grâce  à  son  activité, 
l'on  n'a  entendu  parler  d'aucun  accident.  L'illumination  a  été  générale,  riche 
et  variée. Celle  du  palais  et  du  jardin  des  Tuileries,  du  Sénat,  du  Tribunal  et  du 
Corps  législatif,  des  Hôtels  de  la  Marine,  de  la   Police  générale,  de  U  Pré- 
fecture, du  Grand  Conseil  de  la  Légion  d'honneur,  du   Cardinal-Légat,    de 
l'Administration  des  Forêts  et  de  la  plupart  des  édifices   publics  offrait  des 
dessins  plus  ou  moins  ingénieux.  »  —  «  M.  Garnerin  s'est  distingué  par  une 
illumination  digne  de  lui.  Aussitôt  que   le  bouquet  du   feu  d'artifice  du  pont 
de  la  Concorde  eut  éclaté,  il  lança,  de  son  domicile,  rue  Plumet,  un  élégant 
aérostat,  qui  s'éleva    majestueusement  dans  les  airs,  et  prit   la  direction  du 
nord-ouest  au  sud-est,  comme  pour  servir  d'intermédiaire  entre  le  grand  feu 
d'artifice  et  celui  qui  fut  tiré  au  Luxembourg.  Ce  ballon  supportait  un  grand 
cartouche  enflammé,  avec  cette  inscription:  Hommaje  au  Grand  Napoléon. 
Un  petit  ballon  précurseur  avait  offert  la  grande  croix  de  l'ordre  de  la  Légion 
d'honneur,  t  —  f  S.  M.  l'Empereur  a  fait  aujourd'hui  l'ouverture  de  la  session 
du  Corps  législatif.  Sa  Majesté  était  aciîompagnée  du  roi  de   Westphalie,  des 
grands  dignitaires,  des  ministres,  des  grands  officiers  de  l'Empire.  S.  M.  l'Im- 
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pératrice,  Madame  (mère  de  l'Empereur),  la  reine  de  Naples,  la  grande  du- 
chesse de  Berg,  la  princesse  héréditaire  de  Bade  étaient  dans  une  tribune,  en 
face  du  trône,  L.  L.  A.  A  ,  le  prince-primat  d'Allemagne  et  le  prince  hérédi- 
taire de  Bade  ont  aussi  assisté  à  celte  séance.  Le  prince  de  Bénévent,  Tice- 
grand-électeur  de  l'Empire,  ayant  pris  les  ordres  de  Sa  Majesté  pour  appeler 
au  pied  du  trône  les  députés  des  départements  nommés  cette  année  membres 
du  Corps  législatif  et  ces  députés  ayant  prêté  le  serment  accoutumé.  Sa  Ma- 
jesté a  prononcé  un  discours  qui  a  été  l'expression  des  sentiments  d'un 
héros,  pacificateur  du  continent,  et  père  de  son  peuple.  Les  paroles  de  Sa 
Majesté  ont  excité  le  plus  vif  enthousiasme  dans  l'assemblée,  ainsi  que 
dans  le  public  qui  remplissait  les  tribunes.  Sa  Majesté  a  reçu  les  plus  grands 
témoignages  de  l'amour  et  de  l'admiration  de  son  peuple,  dans  sa  marche  du 
palais  des  Tuileries  au  palais  du  Corps  législatif.  >»  —  Journal  de  Paris 
du  17  août  :  «  Paris,  le  16  août.  Hier  les  édifices  publics  et  particuliers  ont 
été  illuminés,  comme  avant-hier.  On  a  même  distingué  plusieurs  transpa- 
rents, que  la  précipitation  avec  laquelle  ils  avaient  été  faits  et  aussi  la 
multitude  d'objets  que  l'on  s'empressait  de  voir  le  premier  jour,  et  qu'on  ne 
voyait  qu'en  courant,  avaient  empêché  de  remarquer.  Nous  citerons  entre 
autres  :  l^le  transparent  placé  au-dessus  du  café  Paris,  massif  du  Pont- 
Neuf.  Il  représente  l'Univers  surmonté  d'un  aigle,  et  soutenu  d'un  côté  par 
la  force  et  de  l'autre  par  la  justice.  Cet  emblème  est  bien,  mais  les  quatre 
vers  latins  qui  lui  servent  de  légende  ou  d'inscription,  sont  mauvais,  quoique 
le  premier  soit  de  Santeuil.  2*  Un  transparent  placé  à  une  des  fenêtres  de 
M.  Alphonse  Giroux,  peintre,  et  représentant  un  enfant  vêtu  d'une  tunique 
bleue  parsemée  d'étoiles,  soutenu  par  un  ange  et  s'élançant  vers  la  couronne 
d'immortalité  que  lui  indique  le  ministre  du  Très-Haut.  Le  public  a  paru  satis- 
fait de  cette  composition.  3"  Un  transparent  placé  aux  fenêtres  de  M.  d'Hau- 
dricourt,  auteur  des  Fastes  de  la  Xation  française  \  et  représentant  la  muse 
de  l'Histoire  environnée  de  tous  les  attributs  de  la  gloire,  et  traçant  aux 
pieds  du  buste  de  l'Empereur  les  hauts  faits  que  sa  présence  semblait  lui 
rappeler.  Le  Temps,  courbé  et  les  ailes  déployées,  servait  de  pupitre  i  la 
déesse.  4*  Les  vers  placés  sur  le  transparetU  de  M.  Chevallier,  devenu 
célèbre  en  France  par  ses  thermomètres  et  ses  observations  météorologiques. 
Voici  ces  vers,  qui  sont  d'un  bon  citoyen,  plus  que  d'un  bon  poète  : 

Je  ne  sais  quel  génie  osera  se  permettre 
De  chanter  un  héros  guidé  par  la  victoire  ; 
Pour  moi,  je  ne  saurais  construire  un  thermomètre 
En  état  de  marquer  le  degré  de  sa  gloire. 

Nous  croyons  devoir  profiter  de  l'occasion  pour  rappeler  avec  quelques  détails 
l'illumination  de  l'Académie  de  Législation,  dont  nous  n'avons  pu  qu'indi- 
quer hier  la  pensée.  On  y  remarquait  deux  tableaux  :  l'un  représentait  la 
dédicace  du  monument  par  un  livre  intitulé  Leges  Sapoleonis  ;  a  la  droite 
du  livre,  on  lisait  cultures,  et  à  la  gauche  creatori.  Le  second  tableau  for- 
mait l'archivolte  du  monument,  représentant  un  conseil  des  héros  les  plus 


(1)  Le»  Fastes  de  la  nation  française  et  des  Puissances  alliées,  par  F.  Ternisien 
d'Haudricourt,  avaient  paru,  de  1803  &  1805,  en  68  cahiers  in-4*. 
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céli>bres  de  l'histoire,  qui,  par  d(''lil)(^ration  et  de  concert,  oflrent  une  palme 
à  celui  qui  les  a  tous  efTacés.  On  lisait  au  bas  : 

Cette  palme  tant  diiputée, 
Nous  l'offrons  :  il  l'a  méritée. 

Si  la  pensée  de  ce  tableau  ingénieux  pouvait  ^tre  saisie  par  un  de  nos  babilet 
peintres,  nous  croyons  qu'elle  pourrait  fournir  le  sujet  d'une  belle  et  noble 
composition.  »  —  «M-  Forioso,  qui,  on  ne  sait  pourquoi,  s'est  contenté  avant- 
hier  de  faire  des  sauts  périlleux  sur  la  rivière,  et  n'a  pas  traversé,  comme  il 
l'avait  promis,  l'espace  qui  sépare  le  Pont-Hoyal  de  celui  de  la  Concorde, 
entrelient  aujourd'hui  le  public  de  ses  débats  avec  M.  Kavel,  dit  le  Ter- 
rible. Une  affiche  bleue,  placardée  à  tous  les  coins  de  Paris,  nous  apprend  que 
le  premier  de  ces  deux  sauteurs  ayant  été  défié  et  non  vaincu  par  l'autre,  sur 
le  théâtre  Montansier,  l'a  défié  à  son  tour  sur  son  terrain,  à  Tivoli  ;  mais, 
soit  orgueil,  soit  défiance,  son  adversaire  n'a  pas  voulu  ramasser  le  gant. 
Tout  cela  est  passablement  ridicule  et  est  accompagné  de  fanfaronnades  qui 
ne  le  sont  pas  moins.  Un  homme  de  bons  sens,  lisant  cette  affiche  à  côté  de 
nous,  dit  en  s'en  allant  :  <<  Au  lieu  de  ces  assauts  de  saltimbanques,  j'aimerais 
«  mieux  voir  des  assauts  d'esprit,  de  morale  et  de  générosité.—  Mais  le  public, 
«  lui  répondit  quelqu'un.  » 


MCLIII 

17  AOUT  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  18  août. 

Paris.  Duchailla.  —  En  l'an  XIII,  des  plaintes  graves  furent 
portées  au  sénateur  ministre,  contre  le  sieur  Duchailla,  directeur  de 
rétablissement  formé  à  Chaillot  pour  la  retraite  des  vieillards.  La 
préfecture  de  police,  chargée  de  vérifier,  rapporta,  alors,  que  ces 
plaintes  n'étaient  pas  fondées,  et  que  le  meilleur  ordre  régnait  dans 
cet  hospice.  Ces  plaintes  ayant  été  renouvelées  récemment.  Son 
Excellence  a  chargé  de  nouveau  la  préfecture  de  lui  rendre  un 
compte  très  circonstancié  sur  celte  maison.  Voici  l'extrait  de  son  rap- 
port, du  14  de  ce  mois  :  «  Cette  maison  a  été  fondée  en  l'an  VIII. 
Dans  le  principe,  le  prix  de  l'admission  ne  devait  être  que  de 
1.080  francs  ;  il  a  été  porté  successivement  à  2.160  francs.  Duchailla 
devait  établir  une  administration  régulière,  un  Conseil  chargé  de  la 
surveiller  et  examiner  ses  comptes.  Les  bâtiments  de  Sainle-Périne 
et  autres  objets  devaient  être  le  gage  de  tous  les  engagements  con- 
tractés par  Duchailla.  Il  ne  les  a  pas  remplis.  Il  a  géré  seul,  sans 
rendre  aucun  compte.  Il  a  reçu,  successivement,  136  individus,  et  une 
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Commission  nommée  par  S.  Ëxc.  le  ministre  de  Tintérieur  a  constaté 
que  ses  revenus  sont  insuffisanls  pour  l'exécution  de  ses  engage- 
ments envers  eux.  Il  est,  d'ailleur?,  par  caractère,  injuste  et  vindi- 
catif. Sous  prétexte  de  pouvoir  renvoyer  ceux  qui  troublent  l'ordre, 
il  chasse  arbitrairement  tout  vieillard  qui  lui  déplaît  ou  qu'il  a  intérêt 
d'éloigner.  Il  lui  compte  alors  sa  pension  à  600  francs  par  an;  et  le 
capital  avancé  se  trouve  épuisé  par  trois  à  quatre  années  de  rési- 
dence dans  sa  maison.  Ainsi,  le  but  de  celte  institution  n'est  pas 
rempli.  Il  ne  reste  au  vieillard  expulsé  aucune  ressource  pour 
exister.  Il  n'aurait  même  aucun  moyen  pécuniaire  pour  traduire 
ûuchailia  au  tribunal  et  réclamer  une  Juste  indemnité.  »  On  ajoute, 
par  ce  rapport,  que  S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur  fait  procéder, 

en  ce  moment,  à  l'examen  de  la  situation  de  cet  établissement 

3'  arrondissement.  —  Aftluence  au  bal  de  l'Hôtel  de  Ville.  Point 
d'accident.  La  Bourse  a  été  très  active,  et  tous  les  cours  se  sont  amé- 

liorés.  Rentes,  86  fr.  60.  Actions,  1.282  fr.  50 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500). 

Journaux. 

Journal  du  Commerce  du  18  août  :  u  Parité  le  il  août.  Le  poète  Lebrun 
ne  pouvait  rencontrer  une  circonstance  plus  favorable  que  celle  de  l'allé- 
gresse générale  pour  payer  son  tribut  à  la  paix,  par  une  ode  intitulée  la 
Colère  d'Apollon.  Voici  un  aperçu  du  sujet.  Tout  l'Olympe  assemblé  écoutait 
les  chants  sublimes  du  dieu  de  l'Hélicon  : 


Mais,  (les  bords  du  Memel,  l'active  Renommée, 
Vient  les  entretenir  d'une  plus  grande  armée, 

Et  d'un  homme  plus  grand  encor. 
Soudain,  eibandounant  les  concerts  du  Permesse, 
L'Olympe  tout  entier  entoure  la  déesse. 

Et  de  cent  prodiges  nouveaux 
Écoute  avidement  l'histoire  merveilleuse. 


Apollon,  mécontent  de  se   voir  délaissé,   exhale  sa    plainte    orgueilleuse 

et  dit  : 

Quel  est  donc  ce  mortel  pour  qui  les  destinées 
Ont  écrit  dans  les  cienx  de  si  belles  années. 

Cet  artisan  de  grands  exploits, 
Ce  géant  qui,  semblable  au  maître  du  tonnerre. 
Fait  trois  pas,  et  soudain  est  au  bout  de  la  terre. 

Parle,  et  fait  ou  défait  les  rois. 
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La  Faix  vient  à  son  tour;  elle  console  Apollon  et  l'invite  de  la  suivre  chex  let 
humains  :  le  Dieu  se  rend  à  cette  invitation  : 

C'en  est  fait  :  il  se  livre  au  charme  qui  l'entraîne. 
Il  va  suivre  la  Paix  aux  rives  de  la  Seine.  • 


MCLIV 

18  AOUT  1807. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  19  août. 

3*  arrondissement.  —  Point  d'événement  remarquable.  Peu  de 
variations  dans  les  cours,  à  la  Bourse  d'hier.  On  pense  que  la  liqui- 
dation sera  orageuse  à  la  fin  de  ce  mois,  parce  qu'il  y  aura  des  paye- 
ments considérables  à  faire  pour  les  différences.  Rentes,  86  fr.  50. 
Actions,  1.280  francs 

Exécution.  Armaudet.  —  Chaudronnier,  âgé  de  dix-neuf  ans,  natif 
de  Dienne  (Cantal).  Sept  jeunes  gens,  revenant  de  conduire  un  cons- 
crit, s'arrêtèrent  à  Neuilly,  devant  une  manufacture  établie  par 
brevet  d'invention.  L'un  de  ces  jeunes  gens  pr(»féra  un  propos  très 
répréhensible  au  sujet  du  nom  de  Sa  Majesté,  qui  se  trouvait  dans 
une  inscription  placée  au-dessus  de  la  porte.  Un  des  ouvriers  lui  en 
fit  de  vifs  reproches  :  ils'en  suivit  une  rixe,  qui  finit  par  l'arrestation 
d'un  des  jeunes  gens  et  la  fuite  des  six  autres.  L'individu  arrêté 
prouva  son  innocence  et  fut  relâché.  Par  suite  des  recherches, 
Armaudet  a  été  saisi  et  convaincu  d'avoir  tenu  le  propos  en  question. 
Vu  sa  grande  jeunesse  et  son  peu  d'importance  dans  la  société,  M.  le 
conseiller  d'État  ne  pense  pas  qu'il  doit  être  poursuivi  judiciaire- 
ment. Il  propose  de  le  punir  par  une  détention  de  trois  mois,  après 

lesquels  il  sera  renvoyé  dans  son  département.  —  Adopté 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1500.) 

Journaux. 

Journal  de  V Empire  du  19  août  :  «  Paris,  le  48  août.  L'Empereur  a 
visité  hier  les  travaux  qui  se  font  dans  plusieurs  quartiers  de  Paris,  notam- 
ment ceux  du  Louvre,  du  pont  d'Austerlitz,  etc.  Partout  où  Sa  Majesté  a  passé, 
elle  a  été  accueillie  par  d'unanimes  acclamations.  »  —  Gazette  de  France 
du  19  août  :  «  Paris,  le  18  août.  Le  bal  donné  avant-hier  à  l'Hôtel  de  Ville  a 
été  extrêmement  brillant  ;  deux  salles,  également  vastes,  avaient  été  pré- 
parées. Dans  l'une,  on  avait  placé  sous  un  dais  un  fauteuil  destiné  pour  l'Em- 
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pereur.  Sa  Majesté,  retenue  par  ses  importantes  occupations,  n'a  pas  pu  se 
rendre  aux  vœux  de  l'assemblée  qui  l'attendait.  L'Impératrice  seule  a  paru. 
Elle  est  arrivée  à  dix  heures  et  a  été  reçue  dans  une  salle  parée  avec  la  pli>s 
grande  élégance,  et  accueillie  avec  les  acclamations  de  Tenthousiasme.  Lors- 
qu'elle a  été  placée  sur  une  estrade  qui  avait  été  préparée  pour  elle,  les 
danses  ont  commencé.  Le  bal  a  été  ouvert  par  S.  M.  le  roi  de  Westphalie,  le 
grand-duc  de  Berg,  le  prince  Borghèse.  et  le  gouverneur  de  Paris,  qui  ont 
dansé  avec  LL.  AA.  IL  la  grande-duchesse  de  Berg  et  la  grande-duchesse 
héréditaire  de  Bade,  et  avec  deux  autres  dames  de  la  cour.  Le  plus  grand 
ordre  régnait  sur  la  place  et  à  l'entrée  de  l'Hôtel  de  Ville.  Dans  l'intérieur, 
la  politesse  et  les  prévenances  épargnaient  à  chaque  instant  aux  dames  les 
petits  désagréments  que  peut  occasionner  une  réunion  aussi  nombreuse.  Des 
rafraîchissements  ont  été  présentés  avec  la  plus  grande  attention  à  toutes  les 
personnes  qui  composaient  cette  brillante  assemblée.  L'Impératrice  s'est 
retirée  vers  une  heure.  Les  danses  ont  continué  jusqu'au  jour.  »  —  «  Hier, 
entre  quatre  et  cinq  heures  de  l'après-midi,  l'Empereur  est  allé  visiter  les 
travaux  du  Louvre.  Il  était  accompagné  du  roi  de  Westphalie  et  de  deux 
chambellans.  11  s'est  entretenu  longtemps  avec  M.  Fontaine,  sou  architecte, 
auquel  il  adressait  des  questions  et  des  observations.  Ce  ne  fut  qu'au  moment 
où  Sa  Majesté  allait  remonter  en  voiture  qu'elle  fut  reconnue.  Le  cri  de  :  Vive 
i Empereur I  se  fit  alors  entendre  de  tous  côtés,  et  en  un  instant  une  foule 
considérable  se  trouva  réunie  sur  le  passage  de  Sa  Majesté.  L'Empereur 
remonta  en  voiture  pour  aller  visiter  d'autres  travaux  achevés  ou  commencés 
pendant  son  absence.  Il  se  rendit  sur  l'emplacement  de  la  Bastille,  où  il  s'est 
ouvert  un  magnifique  boulevard  et  où  doit  venir  aboutir  le  canal  de  l'Ourrq. 
De  là  Sa  Majesté  vint  visiter  la  fontaine  des  Innocents  et  la  grande  place  qui 
s'est  formée  pour  l'établissement  d'un  marché  sur  l'emplacement  des  anciens 
Jacobins.  »  —  «  La  distribution  des  prix  du  concours  général  des  lycées  de 
Paris  a  eu  lieu  le  14,  à  midi,  dans  le  salle  olympique  M.  le  conseiller  d'Etat, 
préfet  du  département  de  la  Seine,  et  MM.  les  inspecteurs  généraux  des 
études  présidaient  à  cette  distribution.  L'un  des  professeurs  de  belles-lettres 
du  lycée  Bonaparte,  M.  de  (îuerle,  a  prononcé  le  discours  d'ouverture.  Le 
sujet  de  ce  discours  était  l'Étude.  L'orateur  y  a  dépeint  avec  beaucoup  de 
talent,  ses  avantages,  les  plaisirs  qu'elle  procure,  les  récompenses  qui  lui 
sont  attachées.  » 


MCLV 

19  AOUT  1807. 
Journaux  du  20  août. 


Journal  de  l'Empire  du  20  août  :  «  Paris,  19  août.  Aujourd'hui,  à  quatre 
heures  du  matin,  Sa  Majesté  a  parcouru  divers  quartiers  de  Paris.  A  six 
heures,  elle  a  visité  le  Palais-Royal.  Il  paraît  que  la  Banque  de  France  et  la 
Bourse  seront  transférées  dans  cet  iumense  édifice,  et  qu'on  va  enfin  faire 
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disparaître  cette  double  galerie  de  baraquoR  de  bois,  contre  l'exiRtenre  de« 
quelles  lou»  les  gon»  de  goût  r(''rlam<'nl  dfpuis  si  longtemp».  »  —  J'uhUcUlc 
du  20  août  :  <<  Paris,  19  août.  Le»  Israélilen  de  I*ari«  célébrèrent,  Banirdi 
dernier,  dans  leur  grande  synagogue,  la  fêle  de  Sa  Majesté  avec  toute  la  pompe 
dont  leur  culte  est  susceptible.  Le  grand-rabbin,  aprè»  avoir  prononcé  un 
discours  où  il  a  retracé  les  vertus  émincntes  de  Sa  Majesté  et  les  bienfaits 
dont  il  comble  Israël,  entonna  le  Te  Dcuin  en  aalion»  de  grfices.  Le  templ»* 
(Hait  magnifiquement  décoré,  et  rilluminalion  qui  eut  lieu  extérieurement,  le 
mt'^mc  jour  et  le  lendemain,  se  faisait  remarquer  par  des  transparents  présen- 
tant d'ingénieuses  allégories.  » 


MCLVI 
20  AOUT  1807. 

Journaux  du  21  août. 

Gazette  de  France  du  21  août:  «  Paris,  le  20  août.  Hier,  vers  le  soir, 
toutes  les  troupes,  qui  composent  la  garnison  de  Paris,  ont  été  passées  en 
revue  par  l'Empereur,  dans  la  cour  du  palais  des  Tuileries.  Ce  n'était  point 
une  revue  de  parade;  les  corps  défilaient  successivement  après  que  Sa  Ma- 
jesté les  avait  inspectés  de  rang  en  rang  et  à  pied.  La  place  du  Carrousel 
se  trouva,  en  un  instant,  remplie  d'une  foule  immense  de  spectateurs.  »  — 
Journal  de  Paris  du  2t  août:  «  Paris,  le  20  août.  Mercredi  dernier, 
l'Empereur  passa  la  garnison  de  Paris  en  revue,  sur  la  place  du  Carrousel. 
Sa  Majesté  parcourut  tous  les  rangs,  s'informa  de  tous  les  noms,  qui  ont  mé- 
rité sa  bienveillance,  entra  dans  les  plus  petits  détails.  Cette  revue,  qui  avait 
commencé  à  cinq  heures,  a  duré  jusqu'à  huit.  Il  s'était  rassemblé  beaucoup 
de  monde  pour  la  voir,  ou  plutôt  pour  voir  le  vainqueur  de  Friedland,  le 
héros  du  xix'  siècle,  et  le  monarque  adoré  de  la  France.  L'Empereur  alla 
visiter  le  Palais-Royal,  le  même  jour,  au  moment  où  les  nombreux  habitants 
de  ce  quartier,  encore  ensevelis  dans  un  profond  sommeil,  ne  se  doutaient 
guère  de  l'honneur  qui  leur  était  fait.  On  assure  que  la  Banque  de  France  et 
la  Bourse  seront  transférées  dans  ce  palais,  dont  on  va  finir  la  construction, 
'après  l'avoir  débarrassé  de  ce  double  rang  de  baraques  de  bois,  qui  le  dés- 
honorent depuis  trop  longtemps.  »  —  «  Aux  Rédacteurs  du  Journal. 
Messieurs,  tout  ce  qui  présente  un  intérêt  général  pour  les  habitants  de 
Paris  est  accueilli  dans  votre  journal;  à  ce  titre,  je  réclame  l'insertion  de 
ma  lettre,  et,  sans  autre  préambule,  j'entre  en  matière.  Mes  affaires  m'appel- 
lent souvent  aux  endroits  qui  environnent  Paris,  tels  que  Versailles, 
Saint-Germain,  Sceaux,  etc.,  et  chaque  petit  voyage  que  je  fais  est  pour 
moi  un  nouveau  sujet  de  plaintes  contre  les  cochers.  Je  ne  parlerai  pas  de 
la  grossièreté  de  la  plupart  d'entre  eux,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  loi 
qui  puisse  forcer  un  cocher  à  être  honnête  ;  mais  je  demanderai  s'il  ne  pour- 
rait pas  y  avoir  une  ordonnance  de  police  qui  fixât  le  prix  qu'ils  sont  en 
droit  de  réclamer,  ainsi  qu'on  a  fixé  à  Paris  le  prix  des  courses  des  fiacres  et 
cabriolets.  Par  ce  moyen,  les  voyageurs  ne  seraient  plus   la  victime  de  ces 
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messieurs,  avec  lesquels  il  faut  marchander  une  heure,  et  qui  profitent  de 
toutes  les  occasions  pour  vous  rançonner,  et  pour  exiger  (le  dimanche  sur- 
tout) le  triple  de  ce  qu'on  donne  dans  le  courant  de  la  semaine.  La  question 
que  je  soumets  ici  n'aura  sans  doute  pas  échappé  au  magistrat  éclairé  chargé 
de  la  police  ;  peut-être  même  avant  peu  n'aura-t-on  rien  à  désirer  à  cet  égard. 
J'ai  l'honneur  de  vous  saluer.—  C.  T.  ». —  Courrier  de  l'Europe  et  des  Spec- 
tacles da  21  août:  «  Paris,  le  20  août.  C'est  à  présent  le  moment  où  les 
maisons  d'éducation  récompensent  par  des  prix,  distribués  publiquement,  les 
travaux  de  leurs  jeunes  élèves.  Cette  cérémonie,  recommandée  par  son  an- 
cienneté, vient  d'avoir  lieu  aujourd'hui  au  ci- devant  collège  de  la  Marche, 
toujours  régi  par  son  ancien  principal,  M.  Coisnon,  que  quarante  ans  de  tra- 
vaux recommandent  assez  comme  excellent  chef  de  pensionnat.  Ce  qu'il  y  a 
eu  de  remarquable  dans  cette  distribution,  c'est  que  les  exercices  d'usage  en 
pareille  circonstance  ont  été  soutenus  par  trois  élèves  de  douze  ou  treize  ans, 
qui  ont  montré  beaucoup  d'intelligence  dans  la  manière  dont  ils  ont  traduit 
quelques  vers  dHomère,  plusieurs  morceaux  d'histoire  et  quelques  passages 
des  cinquième  et  sixième  livres  de  VÉnéide,  notamment  les  portraits  de 
Romulus  et  de  César-Auguste,  qu'Anchise  montre  à  Énée  dans  les  Champs- 
Elysées.  C'était  le  jeune  Victor,  fils  du  maréchal  Victor,  qui  était  chargé  de 
ce  dernier  morceau.  Il  l'a  rendu  avec  feu,  et  a  fait  sentir  plusieurs  allusions 
heureuses,  que  son  sujet  lui  présentait  naturellement.  Les  compagnons  de  ses 
travaux,  nommés  Deharme  et  Bluteaux,  ont  aussi  mérité,  dans  leur  partie,  les 
suffrages  de  l'assemblée.  » 


MCLVII 
Î4  AOUT  1807. 

Journaux  du  22  août. 

Moniteur  du  22  août  :  •  Paris,  le  21  août.  S.  A.  I.  la  princesse  Catherine 
de  Wurtemberg  est  arrivée  aujourd'hui  aux  Tuileries,  à  huit  heures  du  soir.  Le 
prince,  son  époux,  était  allé  à  sa  rencontre.  Cette  princesse  a  élé  reçue  par 
l'Empereur  avec  beaucoup  d'affection.  Elle  a  ensuite  diné  avec  la  famille 
impériale.  Demain,  à  sept  heures  du  soir,  le  mariage  civil  sera  célébré  dans 
la  galerie  de  Diane.  S.  A.  S.  le  prince  archichancelier  de  l'Empire  unira  les 
deux  augustes  époux  conformément  à  ce  qui  est  prescrit  par  les  lois.  Dimanche 
prochain,  à  huit  heures  du  soir,  la[ bénédiction  nuptiale  sera  donnée,  devant 
l'Église,  aux  deux  époux,  par  Son  Altesse  Eminentissime  le  prince  primat.  Il  y 
aura  illumination  dans  les  Tuileries,  feu  d'artifice  et  cercle  à  la  cour.  Le  bal, 
ainsi  que  les  autres  fêtes  d'usage,  serontfiremis,  à  quinze  jours,  à  cause  de 
l'excessive  chaleur  de  la  saison.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  22  août  : 
i«  Paris,  le  21  août.  Avant-hier  soir,  vers  neuf  heures,  Sa  Majesté,  accompa- 
gnée de  l'Impératrice  et  du  prince  Jérôme,  est  descendue  des  appartements 
du  château,  pour  se  promener,  en  calèche,  dans  le  jardin  des  Tuileries 
Toutes  les  personnes  qui  jouissaient,  en  ce  moment,  du  plaisir  de  la'prome- 
nade  se  sont  à  l'instant  précipitées  autour  de  la  voiture  de  Leurs  Majestés,  et 
les  ont  accompagnées,  depuis  la  terrasse  du  bord  de  l'eau  jusque  dans  l'allée 


300  PAHIS  SOUS  L'EMPIHE         [21-22-13  août  1807] 

de»  orangers,  aux  cris,  niillc  fois  ré|>(''l(''s,  de  Vive  l'Empereur,  vive  l'Impé- 
ratrice!» —  Gazette  de  France  du  22  août:  «  Paria,  le  21  août.  On 
construit,  dans  ce  moment,  à  la  fourche  des  rue»  Montmartre  et  Montor- 
gueil,  sur  la  place  de  la  pointe  St-Eustache,  une  belle  fontaine  publique  qui 
aura  la  forme  d'une  grotte.  Ce  lieu  élevé,  rapproché  des  halles  et  marchés 
avait  besoin  d'un  semblable  établissement». 


MCLVIII 

23  AOUT  1807. 

Journaux  du  23  août. 

Gazette  de  France  du  23  août.  «  Paris,  le  22  août.  La  chaleur  qui  s'est 
fait  sentir  dans  toute  la  journée  d'hier  a  été  la  plus  incommode  de  tout  l'été, 
parce  qu'elle  n'était  tempérée  par  aucune  brise.  Les  barres  de  fer  qui  scellent 
en  certains  endroits  les  parapets  des  quais  ne  pouvaient  être  touchées  sans 
qu'on  éprouv&t  une  impression  longuement  douloureuse,  comme  si  elles  eus- 
sent été  rougies  à  la  forge.  »  —  «  Tandis  qu'une  fontaine  élégante  va  former 
une  perspective  agréable,  à  la  pointe  St-Eustache,  une  autre  jaillit  tout  à  coup 
dans  le  milieu  de  la  rue  de  Sèvres,  faubourg  St-Germain.  Sa  structure  ori- 
ginale attire  tous  les  regards  :  c'est  une  figure  demi-colo.ssale,  en  pied,  qui 
tient  de  chaque  main  une  cruche  légèrement  inclinée,  et  qui  semble  offrir  à 
chaque  porteur  d'eau  de  lui  remplir  ses  seaux.  >  —  u  La  colonne  trajane,  qui 
s'élève  sur  la  place  Vendôme,  prend  chaque  jour  une  attitude  plus  imposante. 
Son  échafaudage  présente,  sur  tous  les  points  de  la  capitale  et  des  environs, 
l'aspect  d'une  des  tours  de  Notre-Dame  ou  plutôt  de  Ste-Croix  d'Orléans,  à 
cause  des  claires-voies.  On  vient  de  construire  de  chaque  côté,  au  pied  de  cet 
édifice,  un  long  hangar  en  maçonnerie,  pour  contenir  les  ouvriers  qui  pré- 
parent les  bas-reliefs  dont  il  doit  être  décoré.  * 


MCLIX 

23  AOUT  1807. 

Journaux  du  24  août. 

Gazette  de  France  du  24  août  :  «  Paris,  le  23  août.  Nous  avons  essuyé, 
hier,  un  orage  assez  violent,  qui  a  commencé  sur  les  six  heures,  et  s'est  prolongé 
assez  avant  dans  la  nuit.  La  foudre  est  tombée  dans  plusieurs  endroits, 
entr' autres  aux  Variétés  dites  du  Panorama,  au  moment  où  on  levait  la  toile. 
Elle  n  a  frappé  que  la  partie  extérieure  du  théâtre,  et  n'a  occasionné  aucun 
accident.  Elle  est  également  tombée  sur  le  café  du  Soleil-Levant,  au  coin  de 
la  rue  de  Thionville  et  du  quai  des  Augustins,  et  ensuite  sur  une  maison  du 
quai  de  l'Horloge,  d'où  elle  s'est  portée  sur  les  petits  bains  de  rivière.  » 
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MCLX 

24  AOUT  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  23  août. 

3*  arrondissement.  —  . .  .La  hausse  ne  s'arrête  pas.  Oq  a  porté  les 
rentes  à  92  fr.  10  pour  la  fia  d'août,  et  93  fr.  10  pour  celle  de  sep- 
tembre. Il  y  a,  chaque  jour,  à  la  caisse,  une  affluence  considérable  de 
capitalistes  portant  leurs  fomls  à  4  0/0.  Rentes,  90  fr.  60.  Actions, 
1.380  francs... 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1500.) 

MCLXI 

25  AOUT  1807. 

Ministère  de  la  pouce  cÉNiRALE.  —  Bulletin  du  26  août. 

Pari%.  Dénonciation  anonyme  contre  M.  Locré.  —  On  a  adressé  au 
sénateur  miiii>lre,  par  voie  anonyme,  une  longue  note  par  laquelle 
on  impute  à  M.  Locré  divers  abn-*.  Voici  le<  principaux  :  «  Corres- 
pondance étendue  aux  frais  du  Trésor  public,  comme  dépenses  du 
Conseil  d'Êtaly  dans  le«;  intérêts  particuliers  de  M.  Locré,  comme 
auteur  et  veniieur  d'ouvrages  de  jurisprudence  et  autres,  font  le  prin- 
cipal objet.  Plus  de  soixante  mille  lettres  par  an,  sous  son  couvert, 
pour  les  frères  Clément.  Réimpression  volumineuse,  aux  frais  du 
Trésor,  des  procès-verbaux  du  Code  civil,  qui  ont  été  ensuite  distri- 
bués et  vendus  au  profit  de  M.  Locré.  Emploi,  aux  frais  de  l'État,  de 
plusieurs  commis  uniquement  occupés  de  ses  ouvrages  et  abonne- 
ments. Vexations  contre  des  employés  qui  ont  voulu  faire  des  obser- 
vations sur  les  abus  auxquels  ils  coopéraient  par  soumission.  Desti- 
tution de  quelques-uns.  Abus  de  confiance  dans  l'emploi  des  sommes 
laissées  à  la  disposition  du  secrétaire  général  pour  les  dépenses  du 
Conseil  d'État  ».  L'auteur  de  cette  note  la  termine  ain^i  :  «  Je  ne  con- 
nais pas  M.  Locré  ;  je  n'ai  jamais  eu  aucune  relation  avec  lui.  Les 
faits  m'ont  été  communiqués  par  des  personnes  dignes  de  foi.  Je  me 
nommerai,  si  on  ordonne  une  vérification,  ei  je  suis  en  mesure  de  te 
savoir.*  — Nota.  On  observe  qu'au  mois  de  février  dernier,  le  sieur 
llugot,  employé  au  Conseil  d'État,  pendant  plusieurs  années,  et  des* 
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lilué,  en  se  plaignant  de  la  coniluile  personaelle  de  M.  Locré,  fltàpeu 
près  la  inômadénoncialion  contre  lui.  «  Le^  ubni,  proviennent,  difiait-il, 
de  ce  que  M.  Locré  dispose.  natH  aucune  Hurveillance,  de  la  Homme 
destinée  aux  dépenses  du  Conseil.  Tous  ses  états  sont  enflés  :  trai- 
tement des  employés,  achat,  entretien  du  mobilier,  dépenses  courantes, 
etc.  etc.  »  Il  ajoutait  qu'on  se  convaincrait  Tacilement  de  tous  les  abus 
qu'il  dénonçait,  si  on  nommait  une  Commission  pour  examiner  ses 
comptes. . . 

3"  arrondissement.  —  Nouvelle  pièce  au  Vaudeville,  intitulée  :  Ber- 
lin  et  ColardeauK  Elle  a  réussi.  Un  couplet  à  la  louange  de  .Sa  Majesté 
a  été  redemandé  par  acclamation,  et  vivement  applaudi.  On  a  nommé 
pour  auteur  M.  Rougemont.  —  Lahaussese  soutient  à  la  Bourse,  et  les 
négociations  sont  extrêmement  nombreuses.  Rente»,  93  Tr.  Actions, 
1.400  francs. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1500.) 


Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  hémb  jour. 

....  Journaux.  —  On  sait  actuellement  avec  certitude,  disent  les 
papiers  de  Francfort  cités  par  la  Gazette  de  France,  qu'on  travaille  à 
Berlin  à  la  conclusion  d'une  Confédération  du  Nord,  mais  ce  traité 
n'est  pas  encore  signé  ;  on  ignore,  jusqu'à  présent,  si  les  démarches 
qui  ont  eu  lieu  à  cet  égard  ont  été  faites  du  consentement  de  la 
France.  D'autres  conjectures  beaucoup  plus  vagues  paraissent  occu- 
per à  Francfort  ou  le  public  ou  les  journalistes,  au  sujet  de  l'arri- 
vée imprévue,  à  Berlin,  de  M.  Bohm,  secrétaire  de  la  Légation 
prussienne  en  France,  et  de  la  mission  du  comte  de  Sacken,  envoyé  à 
Vienne  par  la  cour  de  Russie.  —  Les  nouvelles  que  le  Publiciste  rap- 
porte d'Augsbourg,  à  la  date  du  18  août,  présentent  le  même  vague  et, 
seulement,  donnent  à  croire  que  plusieurs  hommes  d'État  d'Alle- 
magne ont  proposé  l'adoption  du  Code  civil  Napoléon  pour  tous  les 
États  formant  la  Confédération  du  Rhin,  et  que  cet  objet  sera  porté  à 
la  délibération  de  la  diète  de  Francfort.  —  On  apprend,  par  la  même 
voie,  et  d'après  des  lettres  de  Venise,  que  les  Anglais  et  les  soldats  du 
ci-devant  roi  Ferdinand,  qui  étaient  dans  la  Calabre,  ayant  eu  vent 
de  la  marche  d'une  armée  française,  se  sont  rembarques  à  la  hâte, 
et  dans  un  tel  désordre  que  plusieurs  officiers  anglais,  parmi  lesquels 
on  nommait  le  général  Stuart,  ont  été  tués,  —  On  annonce  encore  de 

1.  Berlin  et  Colardeau,  vaudeville  ea  un  acte,  par  Rougemont.  Paris,  Hénée, 
1807,  in-8. 
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Francfort  que,  suivant  le  bruit  général,  les  Russes  vont  évacuer  les 
Sept-lles.  — Le  reste  des  nouvelles  rentre  dans  le  cercle  de  celles  qui 
sont  déjà  connues. 

Spectacles.  —  Hier  soir,  les  artistes  du  Théâtre  de  S.  M.  l'Impé- 
ratrice ont  donné,  après  le  spectacle,  une  fête  au  sieur  Picard,  leur 
directeur.  L'on  a  chanté  en  l'honneur  de  leurs  Majestés  des  couplets 
qui  ont  été  couverts  d'applaudissements.  La  réunion  a  duré  jusqu'à 
six  heures  du  matin. . . 

Bourse.  —  Le  cours  des  cinq  pour  cent  s'est  un  peu  amélioré,  et 
les  actions  de  la  Banque  ont  paru  plus  offertes.  II  paraît  que  l'incer- 
titude oîi  l'on  est  de  l'état  actuel  des  négociations  avec  l'Angleterre, 
contribue  au  ralentissement  dt's  affaires.  Les  obligations  et  les  an- 
nuités se  sont  faites  comme  les  jours  précédents.  Les  transactions 
commerciales  sont  toujours  dans  le  plus  grand  calme  ;  l'apparence  de 
hausse  des  eaux-de  vie  ne  s'est  point  maintenue.  — 3  0/0,  jouissance 
du  22  mars  1806,  67  Tr.  70,  80,  65.  Actions  de  la  Banque  de  France, 
1170  fr.  Rescriptions  sur  domaines,  92  fr. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1500.) 

JOUKPCAUX. 

Journal  du  Commerce  du  26  août:  m  Parts,  le  25  août.  Modes.  De 

toutes  les  coiffures  nouvelles,  la  plus  généralement  adoptée  est  un  cha- 
peau de  paille  blanche  ou  noire,  sans  bords,  à  forme  haute  et  dessus  plat 
comme  un  chapeau  d'homme,  sur  le  sommet  duquel  se  nouent  deux  rubans 
cousus  au  niveau  de  chaque  oreille,  lesquels  rubans  ne  passent  point  sous  le 
menton.  Les  folettes  blanches  sont  les  plus  communes;  il  y  en  a  de  boiteuses 
et  de  noires.  —  Sur  le  devant  de  la  plupart  des  robes  qui  figuraient  au  bal  de 
l'Hôtel  de  Ville,  on  remarquait  le  tablier  grec,  ou  remontant  très  étroit  du 
haut.  Quelques  robes  de  crêpe,  fond  amarante,  lilas,  lapis,  avaient  pour  gar- 
niture des  franges  composées  de  petites  fleurs,  de  lavande  notamment .  Les 
robes  de  crêpe,  comme  celles  de  mousseline,  se  doublent.  » 


MGLXII 

26  AOUT  1807. 

Journaux  du  27  août. 

Gazette  de  France  du  27  août:  «  Paris,  le  26  août.  Hier,  à  trois  heures 
après-midi,  S.  E.  M.  Portails,  ministre  des  cultes,  est  mort  dans  son  hôtel  à 
Paris.  Sa  perte  laisse  une  cause  de  longs  regrets  à  tous  ceux  qui  chérissaient 
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8C8  vertus  privées,  qui  admiraient  les  ressources  de  son  génie,  qui  révéraient 
en  lui  l'homme  d'État,  dont  toute  la  conduite  a  prouvé  qu'un  attachement 
sincère  aux  id(''cs  les  plus  libérales  n'a  rien  qui  contrarie  les  maximes  d'une 
sago  politique,  rien  qui  répiijjne  au  zèle  de  notn;  sainte  religion.  »  —  «  La 
grande  allée  des  boulevards  depuis  la  Madeleine  jusqu'au  pavillon  de  Hanovre 
est  interdite  aux  promeneurs  et  surtout  aux  voitures  ;  l'immense  quantité 
d'ouvriers  qui  y  sont  employés  prouve  que  cette  privation  ne  sera  pas 
longue;  non  seulement  on  pave  en  cet  endroit,  mais  on  baisse  considérable^ 
ment  le  terrain,  qui.  à  la  vérité,  offrait  une  montée  assez  dirficile  et  une  cou- 
pure de  la  perspective,  »  —  Puhliciitte  du  27  août  :  «  Paris,  le  i6  août. 
M"«  Cotlin.  auteur  de  plusieurs  romans  qui  ont  eu  un  brillant  soecès,  est 
morte  hier,  d'une  maladie  longue  et  douloureuse.  Elle  n'était  4gée  que  de 
trente-quatre  ans.  Nous  invitons  ses  parents  ou  ses  amis  à  nous  mettre  à 
portée  d'honorer  sa  mémoire  par  les  éloges  que  méritent  son  aimable  ta- 
lent et  ses  qualités  personnelles.  » 


MCLXIII 

27  AOUT  1807. 

Journaux  du  28  août. 

Moniteur  du  28  août  :  t  Paris,  le  27  août.  S.  Exe.  M.  Portails,  ministre 
des  Cultes,  est  décédé  en  son  hôtel,  mardi  25,  à  trois  heures  après  midi.  »  — 
Journal  de  Paris  du  28  août:  «  Paris,  le  il  août.  La  classe  de  la  langue 
et  de  la  littérature  françaises  de  l'Institut,  a  tenu  mercredi  une  séance  pu- 
blique sous  la  présidence  de  M.  l'abbé  Sicard.  M.  François  (de  Neufchâteau)  a 
lu  l'éloge  du  feu  duc  deNivernois;  M.  Delille,  des  fragments  de  sa  composi- 
tion. L'assemblée  était  nombreuse  et  choisie.  L'éloge  et  les  vers  ont  été  fort 
applaudis.»  —  «  Malgré  les  ordres  positifs  et  les  précautions  multipliées  de  la 
police,  on  voit  tous  les  jours,  et  en  plein  jour,  une  foule  de  jeunes  étourdis 
qui  se  baignent  sans  ceinture  et  sans  voile  dans  les  bassins  de  la  rivière,  sur 
le  bord  desquels  il  passe  le  plus  de  monde,  et  où  par  conséquent  plus  de 
regards  vont  s'attacher.  Aucune  femme  honnête  n'ose  plus  marcher  le  long 
des  trottoirs,  aucune  n'ose  se  mettre  à  sa  fenêtre  sur  les  quais  des  Augustins, 
de  Voltaire  et  de  Bonaparte,  car  les  baigneurs  ne  se  contentent  pas  de  tra- 
verser la  rivière  en  tous  sens,  mais  ils  montent  sans  scrupule  sur  les  ba- 
teaux; ils  y  restent,  sans  honte,  exposés  aux  regards  des  curieux;  ils  font 
même  la  conversation  avec  les  femmes  et  les  filles  peu  honnêtes,  qui  s'arrê- 
tent pour  les  regarder  et  les  regardent  avec  une  curiosité  avide  et  scanda- 
leuse. L'intérêt  des  mœurs  exige  que  la  police  soit  instruite  de  ces  faits. 
Hier,  je  vis  une  mère  et  sa  fille  qui,  du  haut  du  pont  des  Arts,  plongeaient 
leurs  regards  sur  sept  à  huit  baigneurs  parfaitement  nus  qui,  grimpés  sur 
des  bateaux  de  charbon  se  précipitaient  tour  à  tour  dans  la  rivière.  La  mère 
faisait  des  réflexions  fort  ridicules  sur  le  danger  que  couraient  ces  plongeurs, 
et  ne  songeait  nullement  à  celui  que  courait  sa  fille.  Sa  fille,  âgée  de  douze  ans, 
ne  l'écoutait  pas,  ne  parlait  pas^  mais  regardait  les  baigneurs  avec  une  atten» 
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tion  profonde.  Toute  son  âme  était  dans  ses  yeux  ;  et,  pendant  ce  temps-là, 
croyez-vous  que  le  vice  ne  se  soit  pas  glissé  dans  son  âme?  Segnius  irritant 
animos,  etc.  '  » 


MCLXIV 
28  AOUT  1807. 

Journaux. 

Moniteur  du  29  août  :  «  Paris,  le  28  août.  Extrait  de  Texposé  de  la  situa- 
tion de  l'Empire  au  Corps  Législatif,  le  24  août  1807.  —  ..  .Embellissements 
de  Paris.  L'Empereur  a  voulu  que  sa  capitale,  devenue  la  première  capi- 
tale de  l'Univers,  répondit  par  son  aspect  à  une  si  glorieuse  destination.  A 
Tune  des  extrémités  de  Paris,  un  pont  est  achevé,  le  pont  d'Austerlilz  ;  à 
l'autre,  un  pont  commencé  :  il  sera  le  pont  d'Iéna,  noms  célèbres  à  jamais 
dans  nos  annales.  Ainsi,  la  Seine,  chargée  pour  ainsi  dire  des  trophées  de 
nos  guerriers,  attestera  aux  races  futures  que,  dans  ce  siècle  de  merveilles, 
la  main  qui  gagnait  une  victoire  et  renversait  un  trône  élevait  en  même 
temps  un  monument  d'utilité  publique,  et  que  l'auteur  de  tant  d'exploits  ne 
les  faisait  servir  qu'à  la  prospérité  du  peuple  dont  il  immortalisait  la  gloire. 
Les  quais,  etc.  se  prolongent  successivement  sur  les  deux  rives  de  ce  ileuve  ; 
des  fontaines  nouvelles  ont  été  construites  ;  les  anciennes  ont  reçu  plus  d'eau; 
toutes  coulent  nuit  et  jour  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  montrant  aux 
dernières  classes  du  peuple  le  souvenir  que  son  empereur  a  de  ses  moindres 
besoins.  C'est  une  faible  partie  d'un  grand  plan  conçu  pour  la  salubrité  et 
l'agrément  de  la  capitale,  dans  laquelle  le  canal  de  l'Ourcq,   bientôt  achevé 


1.  Le  môme  jour,  27  août  1807,  à  Saint-Cioud,  Napoléon  dicta  ces  •  Notes 
pour  le  ministre  de  l'intérieur»  (Correspondance,  t.  XV,  n"  13082)  :  «  Vous  vou- 
drez bien  prendre  vos  mesures  de  manière  que,  demain,  à  midi,  le  marché  se 
tienne,  au  marché  des  Jacobins,  de  sorte  qu'après-demain  il  n'y  ait  plus  de 
marchands  d'herbages  dans  la  rue  Saint-Honoré  et  rues  adjacentes.  —  S'occuper 
de  la  Bibliothèque  impériale,  d'abord  pour  l'organiser.  11  faut  un  chef  en  tout. 
Ce  chef  sera  mon  bibliothécaire  à  moi.  Il  emportera  à  la  bibhothèque  les  livres 
nouveaux  ((u'il  m'aura  mis  sous  les  yeux.  Et  ensuite  cela  m'évitera  bibliothèque 
sur  bibliothèque.  Avoir  soin  qu'on  ne  dilapide  point  la  bibliothèque  du  Tri- 
bunat.  Il  faudrait  pour  les  bibliothèques  une  forte  administration,  un  homme 
d'administration  qui  eût  sous  ses  ordres  le  nombre  d'hommes  convenable. 
Faire  connaître  ce  qu'il  faut  pour  la  mettre  à  jour.  J'ai  donné,  il  y  un  an, 
200,000  francs.  Donner  le  droit  de  faire  revenir  des  autres  bibliothèques  ce  qui 
manque  à  la  Bibliothèque  impériale,  et  envoyer  à  celles-ci  les  doubles  inutiles. 
Enfin,  distinguer  les  médailles  et  les  gravures,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec 
la  bibliothèque,  pas  plus  que  les  statues  et  les  tableaux.  —  Préparer  le  travail 
pour  les  archives.  Mon  intention  est  de  les  mettre  toutes  au  Louvre.  J'ai  fait 
connaître  le  local  à  l'architecte.  Les  réunir;  faire  un  rapport  général  ;  débarrasser 
le  Palais  législatif.  Quand  passent  les  papiers  aux  Archives  ?  —  NA.POLioif.  > 
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versera  un  torrent  d'eau  aalubre,  propre  à  tous  les  besoitis,  qui  inondera 
toute»  les  rue»,  emportant  les  immondices  de  cette  ville  immente,  aprëii  l'avoir 
embellie  par  sa  présence  et  alimentée  par  ses  transports.  Des  communica- 
tions nouvelles  sont  percées  de  toutes  parts  ;  le  Louvre  avance  avec  rapidité, 
marquant,  à  la  suite  les  uns  des  autres,  les  siècles  de  François  I*',  de  Henri  IV, 
de  Louis  XIV,  ranimés  à  la  voix  de  Napoléon.  L'Odéon  est  rendu  à  un  art 
dont  il  fut  longtemps  en  Europe  la  plus  belle  école  ;  la  colonne  de  la  Grande- 
Armée  s'élève  au  milieu  de  la  place  Vendôme,  le  monument  Desaix  au  milieu 
de  celle  de  la  Victoire,  la  statue  d'Hautpoul  ornera  la  place  des  Vosges  ; 
deux  arcs  de  triomphe  sont  érigés  ou  fondés,  l'un  |)rès  de  ce  palais  habité  par 
le  génie  de  la  Victoire  ;  l'autre  à  la  plus  belle  avenue  de  la  plus  belle  ville  du 
monde;  il  annonce  de  loin  a  l'étranger  que  celte  ville  est  te  centre  de  la  patrie 
des  héros;  il  rappellera  à  la  |)08térité  l'époque  des  plus  mémorables  faits  d'ar- 
mes qu'olTrcnt  nos  annales  et  les  annales  d'aucun  Empire.  Le  palais  dans  lequel 
vous  résidez  s'orne,  d'après  vos  vœux,  d'un  péristyle  dont  la  majesté  annon- 
cera le  sanctuaire  des  lois,  et  répondra  à  la  beauté  de  l'édifice,  et  à  la  magni- 
ficence du  coup  d'œil  qu'il  va  compléter.  Vis-à-vis  le  temple  des  Lois  sera  le 
temple  de  la  Victoire.  Nos  neveux,  vivant  heureux  à  l'ombre  de  ces  lois, 
sauront  que  ces  brillantes  victoires  ne  furent  gagnées  que  pour  en  assurer 
l'empire,  que  pour  en  éterniser  les  bienfaits  ;  ils  sauront  aussi  que  les  bonne» 
lois  et  l'exactitude  de  leur  observation  préparent  les  victoires,  et  non  moins 
qu'elles  assurent  la  durée  des  Empires.  Au  milieu  est  le  palais  du  Souve- 
rain ;  ainsi  le  trône  est  entre  la  justice  et  la  gloire.  C'est  le  2  décembre, 
anniversaire  de  cette  bataille  d'Austerlitz,  qui  était  elle-même  l'anniversaire 
de  son  couronnement,  que  l'Empereur,  par  un  décret  rendu  au  sein  de  la 
Pologne,  a  donné  à  un  édifice,  à  peine  commencé,  abandonné  après  trente 
ans  de  travaux,  cette  noble  destination.  Ainsi  le  vainqueur  récompense  ceux 
qui  ont  vaincu  sous  lui  ;  il  associe  à  son  immorlalilc  les  héros  qu'il  a  formés. 
Son  nom,  plus  durable  que  le  monument  qui  en  sera  décoré,  perpétuera  leur» 
noms  et  la  gloire  qu'ils  ont  acquise  en  combattant  sous  ses  ordres.  Une  suite 
de  trophées  décorera  l'enceinte  du  monument  ;  le  marbre,  l'or  et  l'argent  con- 
serveront dans  un  livre  éternel  ces  fastes  de  l'héi-oïsme.  Là  sera  célébrée  la 
mémoire  de  ceux  qui  se  dévouèrent  pour  la  patrie  et  pour  ses  saintes  lois  ;  là 
seront  décernées  les  récompenses  méritées  par  la  valeur  ;  là  notre  belliqueuse 
jeunesse  sera  instruite  dans  le  sentiment  de  l'honneur  par  de  si  illustres 
exemples.  Ce  sera  le  sanctuaire  de  la  gloire  ;  le  génie  des  arts  s'est  éveillé  à 
la  voix  de  l'Empereur  et  à  la  pensée  d'un  ouvrage  où  tout  se  réunit  pour 
l'exalter.  Malgré  l'extrême  brièveté  du  temps,  aucun  concours  d'architecture 
n'avait  été  aussi  brillant  que  celui  ordonné  pour  le  plan  de  ce  monument,  qui 
sera  la  première  décoration  de  la  capitale.  Les  travaux  du  Panthéon  avan- 
cent ;  ceux  de  Saint-Denis  sont  à  peu  près  terminés  ;  les  constructions  de 
Napoléon  et  celles  de  Napoléon-Ville  se  poursuivent  '.  Plusieurs  églises,  divers 
palais  épiscopaux  ont  été  restaurés  dans  les  départements.  Le  tombeau  de 
Desaix  est  assis  sur  le  sommet  des  Alpes,  non  moins  étonnées  de  voir  pour  la 
première  fois  un  monument  sorti  du  ciseau  de  nos  artistes,  qu'elles  ne  l'ont  été 
du  passage,  également  sans  exemple,  d'une  armée  traînant  à  bras  d'hommes 
sa  nombreuse  artillerie.  Dominant  d'un  côté  sur  la  France,  de  l'autre  sur  l'Italie, 

1.  Il  s'agit  de  la  Roche-sur-Yon  et  de  Pontivy. 
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ce  tombeau  attestera  à  toutes  deux  les  honneurs  rendus  par  leur  commun  libé- 
rateur à  son  compagnon,  à  son  ami,  mort  au  sein  du  triomphe  qui  acheva 
leur  alliance  et  fixa  leurs  doubles  destinées.  Les  monuments  fondés  ou  res- 
taurés seront  revêtus  d'inscriptions  analogues  à  leurs  caractères.  L'Institut 
de  France  a  reçu  l'honorable  mission  de  les  tracer  ;  il  rédigera  le  projet  des 
médailles  frappées  par  le  gouvernement,  et  la  science  ainsi  s'unira  aux  arts 
pour  perpétuer  tous  les  souvenirs  chers  à  la  gloire  nationale.  Quelle  plus 
noble  carrière  fut  jamais  ouverte  aux  beaux-arts  !  Jamais  règne  plus  propre  i 
nourrir  dans  leur  âme  la  pensée  et  le  sentiment  du  beau  put-il  offrir  tant  de 
prodiges  à  leur  enthousiasme,  à  leurs  travaux  tant  de  nobles  sujets,  à  leurs 
efforts  d'aussi  nombreux  encouragements  ?  L'École  française  est  occupée 
presque  entière  à  retracer  sur  le  marbre  ou  sur  la  toile  les  principales 
époques  de  ce  règne  glorieux,  pendant  que  l'Empereur  lui  envoie,  du  sein 
des  États  conquis,  de  nouvelles  collections  de  modèles.  L'École  des  Beaux- 
Arts  de  Lyon  a  pris  naissance  celte  année.  —  Théâtres.  Un  cours  de  décla- 
mation a  été  joint  au  Conservatoire  de  musique  :  il  sera  utile  tout  ensemble  et  à 
la  langue  et  à  l'art  théâtral.  —  Instruction  publique.  Les  intérêts  de  l'ensei- 
gnement sont  une  des  pensées  habituelles  de  l'Empereur.  Pendant  la  période 
trop  courte  de  son  séjour  à  Paris,  c'est  l'objet  qui  l'a  le  plus  occupé.  Un  plan 
d'Université  générale,  embrassant  tout  le  système  de  l'éducation  publique, 
établissant  les  rapports  de  ceux  qui  doivent  y  concourir  avec  le  Gouvernement, 
entre  eux-mêmes  et  avec  les  citoyens,  tendant  à  leur  donner  un  esprit  commun, 
un  grand  intérêt  au  succès  de  leurs  travaux  dont  il  leur  assure  la  récompense. 
Ce  plan  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  et  profondes  discussions  au  Conseil 
d'État.  La  guerre  a  retardé  pour  la  France  le  moment  de  jouir  de  cet  esti- 
mable bienfait  :  l'Empereur  veut  encore  le  perfectionner.  Avant  de  s'en 
occuper,  ou  plutôt  de  paraître  s'en  occuper,  il  s'était  fait  mettre  sous  les  yeux 
le  compte  le  plus  détaillé  de  la  situation  de  tous  le.s  établissements  actuels, 
du  nombre  de  leurs  élèves,  de  leur  discipline,  de  leurs  études,  de  leurs  res- 
sources et  de  leurs  dépenses.  Plusieurs  Lycées  ont  été  organisés  cette  année  ; 
leur  nombre  total  s'élève  en  ce  moment  à  trente-cinq  ;  le  nombre  des  élèves 
admis  à  partager  les  bienfaits  du  Gouvernement  s'est  trouvé  beaucoup  accru 
cette  année  par  l'exécution  de  l'arrêté  du  3  floréal  an  XIII.  Là  se  forment 
pour  l'honneur  des  sciences  et  des  lettres,  pour  la  gloire  et  le  service  de  l'État 
plus  de  huit  mille  élèves,  dont  trois  mille  sept  cents  doivent  en  toutou  partie 
leur  éducation  à  la  munificence  nationale.  Il  n'est  presque  plus  une  ville  qui 
n'entretienne  une  École  secondaire  à  ses  frais  et  n'en  possède  plusieurs  parti- 
culières ;  le  nombre  d'élèves  des  Lycées  et  de  ces  Écoles  excède  de  beau- 
coup le  nombre  des  étudiants  que  l'on  comptait  avant  la  Révolution  dans  les 
Universités  et  dans  les  collèges.  Les  inspecteurs  généraux  des  études,  dans 
la  dernière  inspection  qu'ils  ont  faite  des  Ecoles  de  Paris,  ont  trouvé  le  degré 
d'avancement  dans  les  éludes  supérieur  à  ce  qu'il  était  autrefois.  Les  douze 
Ecoles  de  droit  sont  organisées  ;  déjà  plus  de  deux  mille  étudiants  s'em- 
pressent d'y  puiser  la  connaissance  des  lois,  et  promettent  à  l'État  une  pépi- 
nière de  savants  jurisconsultes  et  de  magistrats  éclairés.  On  a  suivi  le 
développement  du  système,  qui  vous  fut  exposé  l'année  dernière,  et  qui  a 
pour  objet  de  faire  servir  les  hospices  à  l'avancement  de  l'art  médical  dan  s 
les  provinces,  tirant  ainsi  du  soulagement  donné  à  l'humanité  souffrante  de 
nouveaux  moyens  pour  en  prévenir  ou  en  diminuer  les  maux.  Des  Écoles 
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gratuites  de  mt'ïdccinc  pratique  ont  été  établie»  dans  les  villes  d'Amiens, 
Besançon,  Rrugc»,  Bruxelles,  Gand,  Clermont-Kerrand,  Angers,  Grenoble  et 
Poitiers.  Les  cours  d'accouchement  établis  à  l'hospice  de  la  Maternité,  et  qui, 
depuis  leur  formation,  ont  déjà  donné  près  de  quatre  cents  sages-femmes  ins- 
truites aux  départements,  viennent  d'être  soumis  à  des  mesures  qui  achèveront 
d'en  régulariser  les  travaux  et  d'en  assurer  le  succès.  Les  opérations  rela- 
tives à  la  mesure  de  l'arc  du  méridien  de  Barcelone  aux  lies  Baléares  ont 
été  reprises  et  seront  continuées  cet  hiver.  L'observatoire  du  Panthéon  a  été 
rétabli  ;  celui  de  Turin  rendu  à  l'astronomie.  —  Littérature.  L'Kmpereur 
désire  que  les  belles-lettres  partagent  sous  son  règne  l'impulsion  donnée  à 
tout  ce  qui  est  grand,  utile  et  honorable  à  la  nation  ;  que  la  langue  française, 
devenue  plus  que  jamais  la  langue  de  l'Europe  continue  de  justifier  ce  privi- 
lège éclatant  par  son  élégance,  sa  pureté  et  le  choix  de  ses  productions.  Son 
vœu  ne  sera  point  trompé  ;  des  talents  s'annoncent  qui  donnent  de  précieuses 
espérances.  Que  l'opinion  publique  encourage  leur  naissance,  les  protège 
contre  les  atteintes  du  dénigrement  et  de  la  malignité  ;  qu'il  n'y  ait  désormais 
pas  plus  de  sectes  parmi  les  gens  de  lettres,  qu'il  n'y  a  de  partis  politiques 
dans  l'État  ;  que  la  littérature  trouve  dans  l'alliance  du  goût  avec  la  morale,  le 
principe  le  plus  certain  de  ses  succès;  que  la  critique  devienne  décente  pour 
être  utile  ;  que  les  hommes  appelés  à  la  noble  fonction  d'éclairer  et  d'instruire 
dédaignent  les  suffrages  mendiés,  les  prétentions  puériles  et  les  succès 
d'un  jour;  que,  le  regard  fixé  sur  le  but  élevé  qui  leur  est  offert,  sur  les  glorieux 
objets  qui  les  entourent,  ils  aspirent  aux  couronnes  qui  ne  peuvent  se  flétrir; 
qu'à  la  voix  d'un  prince  généreux  s'allume  dans  leurs  âmes  la  flamme  créa- 
trice de  toutes  les  grandes  conceptions  ;  qu'ils  soient  les  dignes  témoins  d'un 
tel  siècle  ;  ils  mériteront  d'en  être  les  peintres,  et  de  passer  avec  lui  à  la  der- 
nière postérité.  Les  sociétés  littéraires  seconderont  cet  essor.  L'Empereur 
désire  qu'elles  servent  de  guide  à  l'opinion  publique,  qu'elles  soient  le  tri- 
bunal du  goût  ;  il  les  invite  à  reprendre  les  grands  travaux  entrepris  en  divers 
temps  par  le  concert  d'écrivains  laborieux.  Il  veut  que  l'histoire  littéraire  de 
France,  tracée  par  leurs  soins,  énonce  des  jugements  calmes  et  durables,  et 
devienne  le  monument  solennel  qui  conservera  le  souvenir  des  écrivains 
dignes  d'estime,  honorés  du  suffrage  public  et  des  témoignages  de  sa  bien- 
veillance. Ces  compagnies  répondront  à  son  attente  par  leur  impartialité  et 
par  un  redoublement  de  zèle.  Les  talents  qu'elles  auront  signalés,  les  écrits 
utiles  qu'elles  auront  remarqués  pendant  le  cours  de  l'année  recevront  la  plus 
précieuse  des  récompenses  en  obtenant  l'attention  du  souverain,  qui,  si 
puissant  dans  les  arts  de  la  guerre,  a  voulu  être  le  restaurateur,  le  promoteur 
de  tous  les  arts  de  la  paix.  Cependant  le  chef  de  l'État  ne  dédaigne  pas 
d'étendre  aussi  sa  pensée  sur  le  genre  d'instruction  qui  convient  aux  classes 
inférieures  de  la  société,  instruction  qui,  en  les  formant  dans  l'habitude  des 
bonnes  mœurs,  leur  donne  les  notions  élémentaires  utiles  à  leurs  travaux. 
Plusieurs  institutions  ontélé  autorisées,  dont  le  zèle  répandra  cette  simple  et 
utile  instruction  dans  les  ateliers  et  dans  les  campagnes.  Elles  seront  secondées 
par  les  soins  paternels  de  ces  pasteurs  dont  la  présence  et  les  fonctions  sont 
aussi  une  sorte  d'enseignement  continuel  de  la  première  de  toutes  les  sciences: 
l'amour  du  bien  et  la  pratique  des  vertus.  —  Culte.  Le  Gouvernement  n'a 
que  de  la  satisfaction  à  témoigner  en  général  aux  membres  du  clergé.  Dans 
tous  les  degrés  de  la  tiiérarchie,  il  offre,  plus  qu'à  aucune  époque  des  mœurs 
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pures,  une  piété  tolérante,  un  grand  désintéressement,  une  application  cons- 
tante à  ses  devoirs.  S'occupant  sans  relâche  de  la  noble  tâche  qui  lui  fut 
donnée  :  la  restauration  de  la  morale  publique  et  privée,  il  sent  que  l'obéis- 
sance aux  lois  est  une  branche  essentielle  de  l'une  et  de  l'autre,  et  que,  de 
toutes  les  lois,  la  loi  qui  a  pour  objet  la  défense  de  l'État  est  la  plus  sacrée 
de  toutes,  celle  dont  la  prompte  et  entière  exécution  est  la  plus  recommandée 
par  les  sentiments  religieux  comme  par  l'amour  de  la  patrie.  Les  divers  cultes 
autorisés  dans  l'Empire  vivent  dans  une.union  digne  de  l'esprit  qui  leur  est 
commun  et  honorables  pour  leurs  ministres.  —  Israélites.  Des  départements 
qui  avoisinentle  Rhin  sont  arrivées  à  l'Empereur  des  plaintes  unanimes  sur 
les  usures  exercées  par  quelques  individus  professant  la  religion  juive.  La 
vérification  des  faits  a  prouvé  que,  sans  un  prompt  remède,  le  fruit  de  ces 
usures  aurait  consommé  en  entier  les  richesses  et  les  ressources  de  ces  belles 
provinces.  L'Empereur  a  dû  calmer  les  justes  craintes  de  tant  de  milliers  de 
cultivateurs  ;  mais,  en  apportant  ce  remède  partiel  et  momentané,  l'Empereur 
a  formé  une  conception  plus  vaste  et  d'une  influence  plus  durable  ;  il  a  vu 
dans  les  habitudes  anciennes,  et  dans  la  fausse  interprétation  de  quelque» 
points  de  doctrine,  la  première  cause  du  mal  qui  avait  excité  ces  réclamations. 
Pour  se  dispenser  de  perpétuer  ou  les  précautions  ou  les  peines,  il  a  voulu 
régénérer  les  mœurs  d'une  portion  de  cette  classe  par  le  concours  de  la  classe 
tout  entière,  par  l'influence  de  l'autorité  religieuse  dont  elle  reconnaît  les 
lois.  L'Emporeur  savait  qu'il  est  parmi  les  Juifs  de  ses  États  un  grand  nombre 
d'hommes  dont  les  opinions  sont  saines,  la  conduite  irréprochable,  qui  gémis- 
sent les  premiers  des  torts  de  leurs  coreligionnaires  ;  et,  loin  de  confondre 
ces  hommes  estimables  avec  ceux  qui  méritent  une  juste  censure,  il  a  appelé 
les  premiers  à  exécuter  les  mesures  qui  doivent  préparer  la  réforme  des  autres. 
Une  assemblée  générale  a  eu  lieu,  qui  a  projeté  les  règlements  de  police  ;  un 
grand  sanhédrin,  assemblée  dont  les  Juifs,  depuis  tant  de  siècles  n'avaient 
point  vu  d'exemple,  a  proclamé  les  devoirs  religieux.  Il  a  solennellement 
déclaré  que  la  loi  de  Moïse,  bien  loin  d'autoriser  ses  sectateurs  à  devenir 
habitants  d'un  État  sans  en  adopter  les  intérêts,  sans  en  connaître  les  auto- 
rites,  sans  en  suivre  les  lois,  leur  prescrit  au  contraire  et  les  sentiments  qui 
les  attachent  à  leur  patrie  adoptive,  et  l'obéissance  à  toutes  ses  institutions  et 
le  devoir  de  l'armer  pour  sa  défense.  Bientôt  des  règlements  seront  arrêtés, 
qui  achèveront  ce  grand  ouvrage,  régulariseront  l'exercice  du  culte  hébraïque. 
Cette  réforme,  qui  fera  époque  dans  les  annales  des  Israélites,  sera  pour  eux 
le  sujet  d'une  éternelle  reconnaissance.  La  sévérité  méritée  par  quelques  indi- 
vidus a  été  l'occasion  des  bienfaits  répandus  sur  tous.  Le  premier  de  ces  bien- 
faits est,  en  leur  conservant  le  nom  français,  de  les  rendre  dignes  de  le  porter. 
—  Finances.  Telles  sont  les  améliorations  opérées  dans  l'administration, 
intérieure  de  la  France  depuis  votre  dernière  session  ;  mais  il  y  manque  encore 
le  trait  principal,  celui  qui  mérite  le  plus  de  fixer  votre  attention,  l'état  de  nos 
finances.  Aucune  époque  ne  les  montre  aussi  prospères,  aucun  période  aussi 
court  n'a  été  témoin  d'une  pareille  amélioration.  Le  Trésor  public  a  été  affran- 
chi de  la  dépendance  où  le  tenaient  des  entrepreneurs  de  service,  qui  usaient 
pour  sa  ruine,  de  ses  propres  moyens.  Les  négociations,  autrefois  si  oné- 
reuses, sont  devenues  faciles  et  se  font  à  un  taux  très  modéré;  le  Trésor 
escompte  ses  effets  au-dessous  de  cinq  pour  cent,  ce  dont  l'ancienne  monar- 
chie n'offre  aucun  exemple.  Une  caisse  de  service,  placée  près  du  trésor,  ser- 


9iO  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  (28  août  1807] 

vant  à  ses  rapports  avec  les  comptables  et  avec  le  publie,  leur  donne  la 

facilité  d'accélérer  les  versements  qu'ils  doivent  faire,  offre  aux  particuliert 
un  placement  sûr  que  l'agiotage  ne  peut  atteindre.  Par  elle  le  Trésor  publie 
peut,  sans  transport  d'argent,  on  employant  dans  chaque  lieu  les  recettes  qui 
y  ont  été  faites,  en  faire  trouver  là  où  les  paiements  sont  k  faire;  ses  re«> 
sources  sont  accrues  au-delà  de  ses  besoins  ;  l'ancienne  monarchie,  dans  sét 
énormes  emprunts,  ne  trouvait  pas  une  mine  aussi  féconde  ;  jamais  cependant 
il  ne  lut  moins  nécessaire  de  l'exfiloiter  ;  les  caisses  sont  pleines,  les  paie- 
ments se  font  à  point  nommé,  les  ordonnances  sur  le  Trésor  public  sont  deve- 
nues les  lettres  de  change  les  plus  sûres  ;  les  effets  publics  sont  ceux  qui  ins- 
pirent le  plus  de  confiance.  Tel  est  l'effet  des  premiers  regards  que  l'Empereur 
a  donnés  à  l'état  des  finances  après  son  retour  de  Vienne,  et  de  l'attention 
avec  laquelle  il  a  suivi  cette  branche  importante  d'administration,  et  cependant 
aucun  impôt  n'a  été  ajouté  à  ceux  qui  existaient,  aucune  source  de  ricbesie 
nouvelle  ne  s'est  ouverte  pour  le  Trésor;  l'ordre  et  la  prévoyance  du  chef  du 
gouvernement  ont  seuls  opéré  cette  incroyable  amélioration.  —  Aperçu  delà 
dernière  guerre.  Ne  croyez-vous  pas.  Messieurs,  que  je  viens  de  vous  parier 
de  ce  qui  a  été  fait  pendant  une  longue  et  heureuse  paix,  uù  la  France  envi» 
ronnée  de  peuples  amis,  recevant  le  tribut  que  son  industrie  leur  impose, 
riche  de  tous  ses  moyens,  n'avait  à  s'occuper  que  de  perfectionner  son  admi- 
nistration intérieure  et  d'accroître  sa  richesse  '/  Non,  vous  le  savez,  celte 
année  a  été  une  année  de  guerre,  quoique  la  foudre  qui  a  frappé  nos  ennemis 
se  soit  tellement  éloignée  que  nous  avons  a  peine  pu  l'entendre.  Dès  le  25 
septembre.  l'Empereur  était  parti  de  Paris  ;  le  8  octobre,  il  était  à  Bamberg, 
à  la  télé  d'une  armée  déjà  réunie  sur  les  derrières  d'un  ennemi  qui  comptait 
le  surprendre.  Le  9,  son  avant-garde  avait  culbuté  les  avant-gardes,  ennemies 
à  Schleitz  et  Saalfeld.  Le  14,  jour  anniversaire  de  la  bataille  d'Ulm,  il  rem- 
portait la  mémorable  victoire  d'Iéna.  Le  roi  de  Prusse  fuyait  après  avoir  vai- 
nement combattu  à  la  léte  de  cent  trente  mille  hommes  ;  il  avait  vu  les  princes 
de  son  sang  et  les  vieux  généraux  de  Frédéric,  soutiens  de  la  monarchie, 
blessés  ou  prisonniers,  son  armée,  boulevard  de  la  Prusse,  dispersée  et 
détruite  ;  et  sa  destruction  entraînait  la  chute  de  celte  puissance  élevée  par 
une  suite  de  princes  guerriers  ou  habiles  à  profiter  des  circonstances,  étendue  et 
fortifiée  par  le  génie  de  Frédéric,  accrue  récemment  par  l'amitié  de  la  France. 
Le  i6,  Erfurth  capitulait.  Le  17,  l'Empereur  était  à  Weymar,  rétablissant  l'or- 
dre dans  cette  ville.  Le  18,  le  19  et  le  20,  Leipsig,  Halle  et  Wittenberg 
ouvraient  leurs  portes  à  ses  troupes.  Le  23  et  le  24,  elles  entraient  à  Berlin, 
l'Empereur  arrivait  à  Postdam,  visitait  Sans-Souci,  et,  de  sa  main  triomphante, 
saisissait  l'épée  de  Frédéric  en  honorant  sa  mémoire.  Le  27  et  le  28,  il  faisait 
son  entrée  solennelle  à  Berlin,  et  passait  en  revue,  sous  les  murs  de  cette 
capitale,  son  armée  victorieuse.  Le  9  et  le  10  décembre,  ses  avant-gardes 
étaient  à  Posen,  passaient  la  Vistule,  occupaient  Thorn.  Le  15,  l'électeur  de 
Saxe,  et  les  princes  de  sa  Maison  obtenaient  la  paix,  devenaient  alliés  de  la 
France,  et  un  vainqueur  généreux  leur  accordait  un  accroissement  de  dignités 
et  de  territoire.  Le  18,  l'Empereur  faisait  son  entrée  dans  la  capitale  de  la 
Pologne  ;  le  23,  il  passait  le  Narew,  battait  l'ennemi  à  Czarnovo,  et  le  lende- 
main, il  le  battait  encore  à  Nasiest.  L'Empereur  passait  l'Lkra,  la  Sona,  en 
poursuivant  cette  année  qui  avait  prétendu  défendre  Varsovie  et  soutenir  la 
Prusse.  Elle  était  atteinte  et  défaite  le  26  à  Pultusk  et  à  Golvmin.  L'ennemi  en 
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désordre  ne  doit  son  salut  qu'à  une  saison  extraordinaire,  que  ni  le  climat  ni 
l'époque  de  l'année  ne  donnaient  lieu  d'attendre.  La  Silésie,  ainsi  isolée  et 
coupée,  n'ayant  plus  de  communication  ni  avec  la  Prusse  ni  avec  l'armée  alliée, 
ne  pouvait  tarder  à  tomber  sous  les  efforts  de  ce  jeune  prince  qui,  pour  son 
coup  d'essai,  fait  la  conquête  de  dix  places  fortes  et  d'une  des  plus  belles  pro- 
vinces  de  l'Europe.  Les  Russes  voient  l'Empereur  un  moment  immobile;  ce 
r  epos  apparent  excile  leur  audace,  ils  forment  un  projet  téméraire  :  les  combats 
de  Bergfreed,  de  HafF,  la  terrible  bataille  d'Eylau,  ou  plutôt  une  suite  non 
interrompue  de  combats  et  de  victoires  pendant  six  jours,  les  repoussent  au 
delà  de  laPregel  sous  les  murs  de  Kœnigsberget  couronnent  cette  mémorable 
campagne.  L'ennemi  n'est  point  éclairé  par  ces  revers.  Après  avoir  laissé  à 
l'armée  le  temps  nécessaire  pour  conquérir  les  plus  importantes  forteresses 
de  la  Prusse,  il  marche  avec  une  témérité  nouvelle,  et  l'immorlelle  campagne 
de  Friediand  vient  ajouter  encore  aux  prodiges  opérés  par  la  Grande-Armée  et 
terminer  la  guerre.  —  Ses  résultats.  Pendant  ce  rapide  espace  de  temps, 
malgré  les  barrières  opposées  par  les  places  fortes,  les  fleuves,  l'hiver  et  la 
contrariété  du  temps,  l'armée  française,  dans  cette  première  partie  de  la 
campagne,  a  parcouru  dans  sa  route  victorieuse  plus  de  trois  cents  lieues  de 
pays,  fait  deux  cent  mille  prisonniers,  pris  quatre  mille  huit  cents  canons, 
quatre  cents  drapeaux,  conquis  la  Prusse  occupé  la  Pologne,  menacé  la 
Russie.  Les  forteresses  de  la  Prusse  tombaient  les  unes  à  la  suite  des  autres  ; 
Slettin,  Custrin,  Magdebourg,  Rreslau,  (îlogau,  Brieg,  Hameln,  Nienbourg  et 
Dantzig  avaient  capitulé.  Les  débris  d'uue  armée  fugitive  avalent  rendu  les 
armes,  et  l'électorat  d'Hanovre,  tour  à  tour  confié  en  dépôt  à  la  Prusse  par 
l'Angleterre,  ou  dis|>uté  entre  ces  deux  Etats,  était  retombé  sous  la  puissance 
de  la  France,  La  Poméranie  suédoise  était  occupée.  La  Pologne,  encouragée 
par  l'éclat  de  ses  triomphes,  s'était  élevée  contre  ses  oppresseurs  ;  elle  armait 
ses  généreux  soldats,  souvent  témoins  et  compagnons  de  la  valeur  française. 
La  Perse  et  l'Empire  ottoman,  éveillés  par  le  bruit  de  ces  triomphes,  saisis- 
saient avec  ardeur  l'occassion  offerte  de  secouer  le  joug  d'une  longue  oppres- 
sion, et  l'Asie  entière  se  soulevait  à  la  voix  de  l'Empereur  pour  seconder  ses 
desseins.  Le  Bosphore  était  devenu  libre  par  l'apparition  et  la  fuite  d'une 
flotte  anglaise.  Schweidnitz,  Neysse,  Kosel  avaient  été  pris  pendant  le  repos 
de  l'hiver.  Dantzig,  qui  semblait  ^tre  l'objet  de  la  campagne,  venait  de  suc- 
comber. Les  lauriers  de  Friediand  ont  amené  la  paix  de  Tilsitt.  Friediand, 
nom  immortel  que  la  France  répète  avec  orgueil,  avec  ceux  de  Mareugo, 
d'AusterlUz  et  de  léna  !  Tilsitt,  si  cher  aux  peuples  de  l'Europe,  qui  ont  enfin 
vu  le  terme  des  longues  calamités  d'une  guerre  si  souvent  renouvelée.  On 
conservera  à  jamais  le  souvenir  de  cette  circonstance  mémorable  qui  rap- 
procha et  réunit  deux  puissants  souverains.  Ils  seront  fidèles  aux  engagements 
qu'ils  ont  contractés.  Puissent  les  événements,  que  les  princes  ne  maîtrisent 
pas  toujours,  seconder  leurs  vœux  et  maintenir  cet  accord  qui  garantit  le 
repos  du  monde  !  Alors,  ces  jours  si  longtemps  et  si  vainement  appelés  par 
la  philanthropie,  auront  lui  pour  la  Terre  ;  le  bonheur  du  genre  humain  cessera 
d'être  un  rêve  ;  il  datera  de  l'entrevue  du  Niémen.  Je  rappelle  ces  faits  sans 
prétendre  les  décrire.  Us  sont  consignés  dans  les  bulletins,  cette  partie  bril- 
lante de  nos  annales,  qui,  rédigés  par  ceux-mémes  qui  furent  témoins  de  tant 
de  prodiges,  pourront  seuls  rendre  croyables  à  la  postérité  tant  de  merveilleux 
événements.  Vous  les  avez  lus  dans  vos  départements,  avec  l'enthousiasme 
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qu'excite  la  gloire  parmi  Icb  PVançais  ;  il»  sont  préftents  k  votre  nK'-moire,  cl 
mon  faible  pinceau  n'égalerait  pas  les  Houvenirs  qu'ils  vou»  ont  laissé».  Exa- 
minez le  résultat  de  tant  d'événement»  mémorables.  Voyez  comment  une 
sage  politique  a  resserré  tous  les  lions  qui  unissaient  à  la  France  de*  Étals 
que  rapprochaient  d'elle  leurs  propres  intérêt»  !  I^cs  princes  placés  sur  les 
rives  du  Ilhin,  qui,  pendant  les  longues  dissensions  de  l'Alleniagne  n'avaient 
trouvé  de  protection  efficace  que  celle  de  la  France,  ont  changé  en  une  con- 
vention durable  ces  rapports  passagers  ;  confédérés  entre  eux,  uni»  à  la 
France  sans  en  dépendre,  ils  ont  fixé  le  règne  de  la  concorde  sur  un  rivage 
trop  longtemps  ensanglanté.  L'Allemagne  entière  est  toute  dévouée  ou  son- 
mise.  La  Saxe  a  été  délivrée  du  joug  pesant  de  la  Prusse.  Après  cinquante  ans 
d'oppression,  le  traité  de  Posen  lui  a  rendu  son  indépendance.  Son  territoire, 
agrandi  et  protégé  par  la  France,  sera  aussi  inviolable  que  celui  du  Hhin.  Nos 
aigles  le  défendent  contre  tout  ennemi.  Les  acclamations  des  peuples,  l'estime 
et  l'amitié  d'un  souverain  vertueux  ont  été  dans  cette  heureuse  contrée  la  plus 
douce  de  nos  conquêtes.  La  portion  de  la  Pologne  qui  avait  mérité  notre  recon- 
naissance a  acquis  son  indépendance  et  recouvré  ses  droits.  Une  constitu- 
tion sage  et  libérale  remplace  son  anarchie  constitutionnelle.  Cette  généreuse 
noblesse,  qui,  de  son  propre  mouvement,  a  marché  au  devant  de  son  législa- 
teur, pour  rendre  la  liberté  à  ses  compatriotes,  a  acquis  de  nouveaux  litres 
à  Testime  de  l'Europe.  Trois  millions  d'hommes  sont  redevenus  libres  et  ont 
retrouvé  une  patrie.  Cet  article  seul  de  ses  lois  nouvelles  place  la  constitu- 
tion de  Pologne  sous  la  garantie  de  tout  ce  qui  professe  en  Europe  des  idées 
libérales  et  des  sentiments  élevés.  Cette  noble  paix  semble  avoir  été  faite  pour 
l'intérêt  de  l'humanité  et  de  l'Europe  entière.  Le  vainqueur  n'a  stipulé  pour  lui 
aucun  avantage.  Dantzig  a  été  rendu  au  commerce  et  à  la  liberté.  La  navi- 
gation de  la  Vistule  a  été  dégagée  de  ses  entraves.  Un  juste  équilibre  a  été 
réglé  entre  des  princes  voisins.  Tout  ce  qui  doit  les  unir  a  été  établi  ;  tout  ce 
qui  pouvait  les  diviser  a  été  écarté  ;  un  nouveau  royaume  a  été  fondé:  il  sera 
le  lien  de  la  France  avec  des  contrées  plus  lointaines  ;  il  donnera  l'existence 
à  un  peuple  qui,  divisé  entre  un  si  grand  nombre  de  souverains,  n'avait  pas  même 
un  nom  ;  les  habitants  de  tant  de  petits  Etals  auront  enfin  une  patrie  ;  ils  seront 
gouvernés  par  un  prince  français.  Naples  à  qui  plus  d'une  fois  la  valeur  fran- 
çaise donna  et  ses  lois  et  ses  princes,  Naples  doit  aussi  à  un  prince  français 
tous  les  biens  d'une  adminislraliou  douce  et  équitable,  d'un  gouvernement  régu- 
lier, d'une  politique  invariable;  l'ordre  règne  dans  ses  murs,  la  paix  dans  ses 
campagnes  ;  le  caractère  de  son  prince  promet  à  cet  Etat  d'heureuses  desti- 
nées. La  Hollande,  aspirant  enfin  à  terminer  des  essais  de  constitutions  politi- 
ques que  la  condescendance  avait  admis,  que  la  patience  avait  prolongés,  a 
sagement  adopté  un  gouvernement  propre  à  diriger  vers  un  but  utile  les 
moyens  et  les  ressources  qui  lui  restent  ;  déjà  elle  attend  du  prince  qu'elle 
s'est  donné  le  rétablissement  de  son  antique  gloire  et  de  sa  longue  pros- 
périté, douce  espérance  qui  lui  fait  oublier  toutes  ses  pertes  et  semble  rani- 
mer l'énergie  et  l'activité  de  ce  peuple  industrieux.  Uni  de  sentiments  comme 
d'intérêts  au  peuple  français,  il  déplore  comme  lui  un  malheur  domestique 
qui  leur  est  commun  ;  sous  le  règne  d'un  bon  prince,  ce  sont  presque  les 
seuls  maux  qu'un  peuple  fidèle  puisse  redouter.  De  tous  côtés,  au-delà  des 
Alpes  et  des  Pyrénées,  de  la  mer  du  Nord  jusqu  au  golfe  de  Tarente,  de 
l'embouchure  de  l'Elbe  jusqu'aux  sources  de  l'Inn,  la  France  ne  se  trouve 
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plus  environnée  que  d'une  vaste  chaîne  de  peuples  amis,  que  ses  armes 
avaient  subjugués,  que  la  sagesse  de  son  chef  a  rendus  à  l'indépendance  et 
au  bonheur  ;  et  si  cette  sage  et  humaine  politique,  préparée  depuis  plu- 
sieurs années,  n'a  pu  prévenir  la  guerre  dernière,  du  moins  en-a-t-elle 
reculé  le  théâtre  à  une  immense  dislance  de  nos  frontières.  La  France, 
tranquille  lorsque  l'Europe  était  dévastée  par  la  guerre,  tout  entière  au  sen- 
timent de  sa  force,  envisageait  l'avenir  avec  cette  sécurité  que  donne  le  sou- 
venir du  passé,  désirant  la  paix  sans  être  fatiguée  de  la  guerre,  et  prête  à 
suivre  les  hautes  destinées  que  lui  préparait  celui  en  qui  elle  a  mis  sa  con- 
fiance, sa  gloire  et  son  amour.  Cette  attente  d'un  grand  peuple  a  été  remplie  ; 
ses  espérances  surpassées  ;  le  moment  de  la  prospérité  est  venu.  Qui  oserait 
en  fixer  les  limites  ?  Tel  est  le  tableau  que  j'ai  eu  à  mettre  sous  vos  yeux. 
Plusieurs  branches  de  l'administration  perfectionnées,  les  finances  dans  l'état 
le  plus  heureux  ;  la  France,  seule  entre  tous  les  Etats  de  l'Europe,  n'ayant  pas 
de  papier-monnaie  ;  son  commerce,  au  milieu  d'une  stagnation  inévitable,  con. 
servant  toutes  ses  espérances  et  préparant  les  germes  de  sa  prospérité  future  ; 
nos  colonies  maintenues  dans  un  état  qui  doit  enrichir  la  métropole  ;  les  armes 
de  la  France  portées,  par  une  suite  de  succès  sans  exemple,  jusqu'aux  extré- 
mités de  l'Europe  ;  son  influence  s'étendant  au-delà  du  Bosphore  et  jusqu'au 
milieu  du  continent  de  l'Asie;  le  plus  grand  ordre,  la  plus  profonde  tranquiU 
lité  régnant  dans  son  intérieur,  lorsque  son  souverain  a  été  pendant  dix  mois 
éloigné  de  six  cents  lieues  ;  l'Europe  étonnée,  nos  ennemis  confondus,  l'An- 
gleterre restant  seule  chargée  du  fardeau  de  la  guerre  et  de  la  haine  des  peu» 
pies,  telles  sont.  Messieurs,  les  opérations  d'une  année  et  les  espérances  de 
celle  qui  va  suivre.  Ce  tableau  s'embellira  du  bien  que  vous  allez  faire,  et  sans 
doute  vous  vous  trouverez  heureux  d'avoir  à  concourir  à  l'accomplissement 
des  vœux  d'un  souverain  qui,  parvenu  au  plus  haut  de  gloire  auquel  un  mor- 
tel puisse  arriver,  fonde  son  bonheur  sur  le  bonheurde  son  peuple,  et  n'ambi- 
tionne d'autre  récompense  de  tant  de  pénibles  travaux  de  soins  infatigables, 
d'inquiétudes  et  de  dangers  que  l'amour  de  ses  sujets  et  le  suffrage  de  la 
postérité.  »  —  Journal  de  rEmpire  du  29  août  :  «  Paris,  le  28  août. 
M.  Fioravanti,  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages,  et  connu  à  Paris  pour 
son  charmant  opéra  des  Cantatrices  villageoises,  se  trouve  depuis  quelque 
temps  dans  cette  capitale.  Il  vient  de  mettre  en  musique  une  traduction  des 
Comédiens  ambulants  de  M.  Picard.  Le  public  jouira  bientôt  de  cet  ouvrage. 
L'Opéra-BufTa  en  a  déjà  commencé  les  répétitions  *.  » 


1.  Le  même  jour,  28  août  1807,  Napoléon  écrivit  de  Saint-Cloud  à  Pouché 
(Lettres  inédites  publiées  par  L.  Leceslre,  t.  1",  n»  165):  «  Faites  faire  des  arti- 
cles qui  fassent  ressortir  la  conduite  du  roi  de  Suéde,  qui  a  abandonné  honteu- 
sement une  de  ses  villes  à  l'ennemi.  Il  faut  que  ces  articles  soient  rédigés 
d'une  manière  sérieuse,  et  fassent  sentir  qu'abandonner  une  ville  et  la  laisser  à 
la  merci  de  l'ennemi  est  non  seulement  d'un  mauvais  prince,  mais  que  c'est 
violer  ce  qu'on  doit  aux  peuples,  même  en  pays,  conquis  ;  que  livrer  quatre  cents 
pièces  de  canon  et  une  ville  où  la  première  contrescarpe  n'est  pas  sautée  et  où 
la  brèche  n'est  pas  faite,  c'est  déshonorer  ses  armes^et.  trahir  l'honneur.  Il  faut 
faire  de  longs  articles  qui  développent  ces  deux  idées,  et  qui  peignent  bien  la 
légèreté,  l'inconséquence  et  la  folie  du  roi  de  Suède.  Il  faut  faire  surtout  un  long 
article  qui  soit  presque  une  espèce  de  plaidoyer  contre  lui.  » 
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MCLXV 

29  et  30  AOUT  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  des   30  kt  31  août. 

3«  arrondissement.  —  Les  cours  ont  encore  été  faible»  à  la 
Bourse  de  samedi;   môme  cause  que  la  précédente  (On  du  moÏK). 

Rentes,  91  fr.  25.  Actions,  1.400  fr 

(Arch.  nat,  AP  iv,  1600.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  30  août  :  «  Paris,  le  3t  août.  Hier,  à  cinq  heure» 
du  matin,  le  nouveau  Marché  des  Jacobins  a  été  ouvert,  et  les  rues  Traver- 
siërc  cl  Saint-llonoré  totalement  débarrassées  des  nombreux  étalages  qui  les 
obstruaient.  » 

MCLXIV 

31  AOUT  1807. 

Journaux. 

Moniteur  du  l»'  septembre  :  «  Paru,  31  août.  M.  le  général  Clarke 
ministre  de  la  guerre,  a  été  présenté  aujourd'hui,  en  cette  qualité .  par  S.  A.  S. 
le  prince  archichancelier  de  l'Empire,  au  serment  qu'il  a  prêté  entre  les  mains, 
de  Sa  Majesté.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  !<'  septembre  :  «  Paris, 
31  août.  On  construit  sur  la  façade  orientale  du  Panthéon,  un  péristyle  ma- 
jestueux, qui  servira  d'entrée  principale  pour  les  caveaux.  »  —  Gazette  de 
France  du  t*' septembre:  «  Paris,  31  août.  Le  Sénat  conservateur  a  procédé, 
dans  sa  séance  du  28  août,  à  la  nomination  d'un  membre  de  la  Commission 
sénatoriale  de  la  liberté  individuelle  *,  et  d'un  membre  de  celle  de  la  presse. 
M.  Abrial,  pour  la  première  Commission,  et  M.  Porcher,  pour  la  seconde, ont 
obtenu  la  majorité  des  sufiFrages,  et  ont  été  proclamés  par  le  président  mem- 
bres réélus.  Un  message  a  été  fait  à  l'Empereur,  pour  lui  faire  part  de  celte 
nomination.  »  —  «  Tandis  que  des  édiflces  et  des  monuments  s'élèvent  de 
toutes  parts  pour  Tembellissement  et  la  salubrité  de  Paris,  l'administration 
ne  néglige  pas  les  réparations  en  apparence  les  plus  obscures  et  les  moins 
urgentes;  un  atelier  considérable  est  occupé  à  réparer  et  agrandir,  avec  des 

1.  Sur  cette  Commission,  voir,  dans  mes  Études  et  Leçons  sur  la  Révolution 
française,  3""  série,  page  290  et  suiv. ,  l'étude  intitulée  :  La  liberté  individuelle 
sous  Napoléon  1". 
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pierres  de  taille  et  des  pilotis,  les  culées  qui  sont  au  bas  des  arcades  du 
Pont-au-Change,  et  qui  servent  autant  à  faciliter  Tinspection  et  la  réparation 
de  ces  arches,  qu'à  prévenir  ou  diminuer  les  inconvénients  de  la  navigation, 
dans  un  lieu  où  il  ne  se  trouve  pas  de  quai  inférieur.  » 


MCLXVII 

!•'  SEPTEMBRE  1807. 

Journaux. 

Moniteur  du  2  septembre  :  «  Paris,  /«'  septembre.  Préfecture  du  dépat' 
temenl  de  la  Seine.  Avis.  L'ouverture  des  assemblées  de  canton  du  dépar* 
tement  de  la  Seine  s'est  faite  aujourd'hui  1*'  septembre.  Les  citoyens  de 
Paris  sont  en  conséquence  invités  à  se  présenter  aux  assemblées  setionnaires 
indiquées  dans  leurs  cartes  civiques,  afin  de  concourir  aux  nominations  or- 
données par  le  décret  impérial  du  31  mai  1807.  Les  lieux  où  se  tiennent  les 
assemblées  sectionnaircs  sont  désignés  dans  les  affiches  des  publications  du 
décret  impérial  précité,  et  les  citoyens  en  trouveront  d'ailleurs  l'indication  à 
leur  mairie.  »  —  Gazette  de  France  du  2  septembre  :  «  Paris,  le  1*'  sep- 
tembre. On  vient  d'ouvrir  dans  la  galerie  vitrée  du  Palai»  du  Tribunat,  un 
nouveau  café,  sous  le  nom  de  Café  Stanislas,  dans  lequel  on  fait  tous  les 
soirs  des  expériences  physiques.  Des  conducteurs  qui  aboutissent  aux  tables 
permettent  à  ceux  qui  le  désirent  d'apprendre  à  connaître  l'effet  de  la  com- 
motion électrique,  sans  bouger  de  place,  et  en  prenant  le  café  et  le  petit  verre 
de. liqueur.  Diverses  expériences  sur  les  gaz  et  les  effets  de  la  machine 
pneumatique,  etc.,  intéressent  beaucoup  ceux  qui  en  sont  témoins,  lesquels 
pour  la  plupart  voient  tout  cela  pour  la  première  fois;  elles  les  intéresseraient 
davantage  encore  si  le  démonstrateur,  que  nous  croyons  être  le  propriétaire 
même  du  [café,  s'énonçait  avec  plus  de  facilité,  et  donnait  des  explications 
claires  et  à  la  portée  de  ceux  qui  l'écoutent  sur  les  phénomènes  qu'il  opère.  » 
—  Journal  de  Paris  d\i  2  septembre:  «  Paris,  le  1"  septembre.  Depuh 
deux  jours  il  fait  froid  le  soir  et  le  matin.  Je  dis  froid,  car  on  supporte  le  feu 
avec  plaisir.  Le  thermomètre  n'était  hier  et  avant-hier  qu'à  dix  dégrés,  à  sept 
heures  du  matin.  Il  n'y  a  pas  huit  jours  qu'il  était  à  plus  de  vingt-cinq  ;  et  nous 
sommes  vêtus  comme  il  y  a  huit  jours!  Cependant  on  conçoit  que,  si  une 
différence  de  quinze  degrés  de  chaleur,  dans  ce  court  intervalle,  n'en 
apporte  aucune  dans  notre  manière  de  vivre  et  de  nous  vêtir,  elle  doit  occa- 
sionner quelques  accidents  dans  l'économie  animale,  et  fournir  matière  aux 
observations  nosologiques.  •  —  «  L'état  de  situation  de  la  France  rais  par  le 
ministre  de  l'intérieur  sous  les  yeux  du  Corps  législatif,  dans  la  séance  du 
24  août  dernier',  présente  le  tableau  le  plus  magnifique  que  jamais  on  ait  fait 
de  la  prospérité  d'un  empire.  On  voit  que,  durant  la  guerre  qui  vient  d'élever 
la  France  à  un  si  haut  période  de  gloire  et  d'influence  au  dehors,  il  n'est 
aucune  sorte  d'amélioration  qui  n'ait  été  commencée,  accomplie  ou  du  moins 

1.  Voir  plus  haut,  p.  305  et  suiv. 
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ioMléo  dans  Tintérieur.  On  a  vu  toutes  les  branche»  de  l'administration  pultli. 
que  succcssivciacDt  ravivées,  perfectionnées  ou  plutôt  recréée»,  et  la  France, 
qui  sort  à  peine  des  convulsions  de  l'anarchie,  est  devenue,  dans  le»  maiM 
de  l'empereur  Napoléon,  le  centre  de  la  civilisation  en  Europe,  l'école  de  la 
gloire  militaire,  et  le  modèle  proposé  à  tous  les  souverains  qui  veulent  le 
bonheur  de  leur  peuple.  (The  Argtu).  » 


MCLXVIII 

2  SEPTEMBKE  1807. 

Journaux. 

Moniteur  du  3  septembre  :  «  Paris,  i  septembre.  M.  Lebrun,  membre 
de  rinstitut  et  de  la  Légion  d'honneur,  poète  que  ses  succès  dans  le  genre 
lyrique  avaient  fait  surnommer  le  Pindare  français,  vient  de  mourir  dans 
un  âge  très  avancé.  La  mort  de  M.  Portalis  et  la  sienne  laissent  deux  places 
vacantes  à  l'Académie  française.  »  —  Journal  de  Paris  du  3  septembre: 
«  Paris,  le  2  septembre.  Variétés.  Que  dit-on  ?  Il  est  assez  difficile 
aujourd'hui  d'écrire  dans  les  journaux  d'une  manière  un  peu  piquante.  Que 
dire  au  public  qui  puisse  appeler  son  attention,  dans  un  moment  où  tant  de 
grands  événements  la  fixent  uniquement?  On  n'est  plus  seulement  Parisien, 
Français,  on  est  Européen  ;  c'est  de  l'Europe  dont  on  veut  absolument  des 
nouvelles.  Tout  le  monde  s'en  mêle.  Le  bon  bourgeois,  en  bonnet  de  coton 
blanc,  assis  près  de  sa  femme  qui  écrit  sur  le  registre  de  la  boutique, 
l'interrompt  et  lui  dit,  en  frappant  doucement  sur  son  épaule  :  «  Ma  femme, 
«  je  vous  l'ai  prédit,  les  Anglais  sont  à  jamais  chassés  du  Continent  ».  Et  repous- 
«  sant,  d'un  léger  revers  de  main,  le  registre  que  tient  sa  femme,  il  ajoute  :  Ma 
«  chère  amie,  il  n'appartient  qu'à  votre  sexe  de  s'occuper  de  ces  puérils 
«  détails  de  ménage  dont  vous  me  fatiguez  sans  cesse  les  oreilles;  j'ai  bien 
«  autre  chose  dans  la  léte.  »  Cet  autre,  qui  vient  de  vous  auner  du  drap  pour  un 
habit,  vous  dit  en  recevant  votre  argent:  «  Voilà  de  fières  nouvelles,  Monsieur.  » 
Si,  dans  votre  réponse,  il  n'est  question  ni  du  traité  de  Tilsitt,  ni  de  la 
Confédération  du  Rhin,  il  croira  que  vous  le  prenez  pour  un  sot,  et, 
appuyant  les  deux  coudes  sur  votre  drap  roulé  et  empaqueté,  il  vous  forcera 
d'écouter  ses  réflexions  politiques.  Son  premier  commis,  à  large  face  un  peu 
bête,  debout  près  de  lui,  les  bras  croisés  sur  sa  poitrine,  et  gardant  le  plus 
profond  silence,  vous  apprendra  comme  on  doit  écouter,  quand  son  bour- 
geois parle.  Vous  n'aurez  votre  drap  que  lorsqu'il  en  sera  aux  derniers  évé- 
nements du  Danemark,  parce  qu'il  ne  peut  encore  en  rien  dire.  Dans  les 
salons,  dans  les  cabarets,  dans  les  promenades,  sur  les  quais,  partout  même 
conversation.  A  côté  d'une  bouillotte,  vous  entendez  un  dialogue,  politique  ; 
les  joueurs  s'en  occupent,  et  Ton  passe  avec  trente  et  un,  parce  qu'on  est 
moins  à  son  jeu  qu'à  ce  que  l'on  veut  entendre.  Les  vieillards  ne  se  canton- 
nent plus  dans  un  coin  de  l'appartement  pour  y  raisonner  sur  les  affaires  du 
temps;  ils  restent  dans  le  cercle,  et  sont  sûrs  d'y  intéresser  les  auditeurs  les 


[2  SEPTEMBRE  1807]  PARIS  SOtJS  L'ÈitPlRE  34^' 

plus  frivoles.  Un  jeune  homme  qui  parle  d'une  actrice,  d'un  vaudeville  ou 
d'une  mode  nouvelle,  se  laisse   interrompre  par  un  autre  qui  lui  parle  d'un 
jeune  militaire  de  sa  connaissance,  qui  a  fait  des  merveilles  à  Friedland,  et 
reçu  la  croix  d'honneur  sur  le  champ  de   bataille.   Deux  jolies   femmes  qui 
s'occupent  très  vivement  de  la  parure  nouvelle  qu'elles  projettent  pour  le  bal 
prochain,  ne  sont  pas  trop  fâchées  d'être  forcées  de  se  taire,  pour  écouter 
des  nouvelles  de  la  Russie.  Si  la  conversation  générale  change  de  sujet,  c'est 
pour  se  porter  sur  les  immenses  travaux  commencés,  projetés  ou  déjà  finis, 
qui  doivent  enrichir  la  France  et  embellir  sa  capitale.   Si,  au  travers  de  tout 
cela,  quelqu'un  s'avise  de  parler  des  orages  dévastateurs  qui    ont  eu  lieu 
cette  année,  et  ruiné  tant  de  cultivateurs,  ou  de  l'incendie  de  Spa  ou  de  la 
mort  d'un  homme  célèbre,  on  trouve  que  cela  rentre  un  peu  dans  les  détails 
de  ménage,  et  ce  ton  bourgeois  ne   plaît  pas  longtemps.  Arrêtez-vous  on 
instant  près  de  ces  tables  de  cabaret,  en  plein  air,  et  autour  desquelles  sont 
rassemblés  des  gens  de  tout  âge  et  de  tous  les  métiers?  Qu'entendez- vous? 
Ici  l'on  parle  de  l'Angleterre,  de  la  Russie,  là  de  la  Prusse  ;  dans  ce  groupe, 
il  est  question  des  batailles  d'Iéna,  d'Eylau,  de  Friedland.   La  conversation 
s'échauffe,  tous  parlent  en  même  temps.  Tout  i  coup  un  militaire  »e  lève  et 
ne  dit  que  ces  mots;  «  Messieurs,  j'y  étais  ».  Silence  général  ;  on  se  regarde. 
Los  pots  de  bière  se  vident  plus  rapidement.  On  veut  quitter  sa  place  pour  se 
rapprocJier   du  brave.  Peu  à    peu,    le  cercle  qui  l'entoure,  s'augmente,  M 
presse,  se  serre.  On  espère  qu'il    parlera  ;  mais  lui,  fumant  gravement  M 
pipe,  attend  sans  avoir  l'air  de  s'en  apercevoir  la  fin  de  ce  petit  tumulte.  Un 
plus  hardi  ose  enfin  lui  faire  une  question.  Alors,  posant  sa  pipe  sur  la  table, 
et,  achevant  de  vider  son  verre,  il  se  tourne  un   peu  de  côté  sur  sa  chaise, 
pour  prendre  une  attitude  fixe  et  commode;  ensuite  il  commence;   il  parle 
avec  enthousiasme  de  ce  qu'il  a  vu,  et  modestement  de  ce  qu'il  a  fait.  On  est 
ravi.  Les  pères  qui  ont  encore  leurs  enfants  à  l'armée  se  disent  entre  eux: 
«  Voilà  comme  ils  feront  à  leur  retour».  Et  leurs  plus  jeunes  fils  leur  disent  : 
«  Voilà  aussi  comme  nous  voulons  être  ».  Il  n'y  a  dans  tout  cela  que  le  maître 
du  cabaret  qui  se  désole,  en  voyant  ses  tables  désertes.  Enfin  un  des  plus 
considérés  de  l'assemblée   s'approche  respectueusement  du  brave  soldat,  et 
lui  propose  de  lui  faire  l'honneur  de  boire  une  bouteille  avec  lui;  il  prend 
place  ;  la  conversation  cesse  d'être  pour  tous,  chacun  retourne  à  sa  table,  et 
y  commente  les  belles  choses  qu'il  vient   d'entendre.  Partout  ce  sont  les 
événements  politiques  qui  occupent  toutes  les  têtes,  et  font  le  sujet  de  tous 
les  entretiens.  Il  en  résulte  une   sorte  de  gravité,  de  fierté,  d'élévation,  de 
grandiose  dans  les  idées  générales,  qui  rend  insupportable  tout   ce  qui  n'a 
pas  une  grande  importance.  Allez  donc  parler  d'un  livre  nouveau,  si  ce  n'est 
pas  de  la   chimie   ou  d'un  voyage,  d'un  acteur,  si  ce  n'est  pas  Fleury  ou 
Talma,  d'un  roman,  s'il    n'est  pas  de  M"*  de  Genlis  ou  de  M""  de  Staël  ; 
d'un  poète,   si  ce  n'est  pas  M.  Renouard  ou   M.  de  Lormian  ;   de  la  mnémo- 
nique ou  de  la  vaccine,  de  la  Gazette  de  santé  ou  du  docteur  Gall,  à  des  gens 
pour  qui  le  livre  des  destinées  universelles  semble  s'être  ouvert,  et  qui  croient 
y  lire,  comme  dans  l'almanach  de  Liège  ou  les  journaux,  les  prédictions  d'un 
avenir  désormais  ouvert  à  toutes  les  espérances  sans  bornes,   à  toutes  les 
impossibilités  réalisées  par  les  événements  prodigieux  qui  viennent  d'avoir 
lieu  l  Malheureux  journaliste,  qui  êtes  forcé  de   vous   traîner  sur  toutes  ces 
petites   affaires   de  la    littérature,   si  importantes   qu'elles   aient    été    dans 
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d'autres  temps,  vous  ressemblez  à  ce  juir  qui,  d'un  ton  nasillard,  propose  des 
lorgnettes  à  vendre  dans  le  parterre  des  Françai»,  le  jour  de  la  représen- 
tation d'une  belle  pièce  de  Corneille.  On  n'('*coute  |)as  l'israélite,  on  le 
repousse;  on  ne  parle  pas,  on  ne  veut  s'occuper  que  de  ce  que  l'on  vient  de 
voir  et  d'entendre.  Nous  ne  voulons  plus  que  des  prodiges;  il  n'y  a  plus 
d'autre  sujet  de  conversation.  Le  vol  imposant  et  rapide  de  l'aigle  fait  dispa- 
raître tous  les  oiseaux  qui  voltigeaient  dans  les  airs.  Le  seul  nom  d'un  seul 
homme  précipite  dans  l'oubli,  l'indifTércnce  ou  l'obscurité  tout  ce  qui  sort 
du  cercle  immense  dont  il  est  le  centre.  Il  faut  pourtant  prendre  son  parti 
et  raisonner  sur  les  livres  nouveaux,  en  attendant  qu'on  les  lise.  Mes  chert 
confrères,  labourons  et  semons  dans  ce  beau  champ  de  la  littérature,  célèbre 
par  tant  de  chefs-d'œuvre,  mais  aujourd'hui  trop  voisin  des  champs  de 
batailles  illustrés  par  tant  de  victoires.  Il  ne  manquait  dans  le  domaine  des 
lettres  et  des  arts,  que  des  oliviers  à  longue  vie.  et  il  nous  en  vient  de  Tilsitt. 
Le  temps  de  la  récolte  et  de  toutes  les  prospérités  se  prépare;  la  paix  nous 
l'assure.  »  —  «  Aux  Rédacteurs  du  Jouiiial.  On  jouait  lundi  le  Aîisnn- 
thrope.  Fleury  fit  merveille  ;  il  fut  excellent  d'un  bout  à  l'autre,  M'*»  Henry 
joua  le  rôle  de  Célimène  avec  beaucoup  d'esprit  et  d'intelligence,  et  fut  sur» 
tout  très  applaudie  dans  la  scène  admirable  et  difficile  où  Alceste  veut  lui 
demander  l'explication  de  la  lettre  qu'elle  est  censée  avoir  écrite  à  Oronte... 
Il  y  eut  vers  la  fin  de  la  pièce  un  petit  événement  qui  faillit  occasionner  de 
grands  débats,  et  qui  mérite  d'être  raconté.  Dans  la  scène  où  Dubois,  habillé 
en  postillon,  vient  pour  remettre  à  Alceste  un  billet  dont  il  importe  qu'il 
prenne  promptement  lecture,  on  sait  que,  d'après  Molière  même,  Dubois 
cherche  longtemps  ce  papier  dans  ses  poches,  et  finit  par  dire  qu'il  l'a  oublié, 
ce  qui  porte  l'impatience  du  misanthrope  à  son  comble,  et  ajoute  un  trait  de 
plus  à  son  caractère.  C'était  Baptiste  cadet  qui  jouait  ce  rôle,  et  l'on  connaît 
son  goût  et  son  talent  pour  les  caricatures.  Tandis  qu'il  cherchait  le  malheu- 
reux billet  avec  un  empressement  ridicule,  et  qu'il  donnait  successivement  à 
son  maître  tous  les  petits  papiers  blancs  qu'il  avait  dans  ses  poches,  deux 
coups  de  sifflet  partirent  du  fond  de  la  salle.  On  ne  peut  croire  que  cet 
outrage  s'adressât  à  Molière;  l'ignorance  de  ces  messieurs  ne  pouvait  aller 
jusque  là.  Cependant  le  parterre  fit  semblant  de  le  croire,  et  un  cri  général 
d'indignation  fit  justice  aussitôt  de  la  sottise  ou  de  la  mauvaise  humeur  des 
mécontents.  Il  est  de  fait  que  le  jeu  de  Baptiste,  quelque  chargé,  est  de  tradi- 
tion, et  ne  devait  être  sifflé  ni  comme  mauvais,  ni  comme  nouveau.  »  — 
Publiciste  du  3  septembre:  «  Paris,  le  2  septembre.  Le  roi  de  Hollande 
occupe  à  Paris  son  hôtel  de  la  rue  Cérutti.  Sa  Majesté  doit  aller  passer  quel- 
ques jours  à  Saint-Leu.  On  croit  qu'elle  ne  tardera  pas  à  partir  pour  La  Haye, 
mais  que  S.  M.  la  Reine  pourra  passer  quelques  semaines  de  plus  à  Paris  *,  » 

i.  Le  même  jour,  2  septembre  1807,  &  Saint-Gloud,  Napoléon  dicta  cette  a  Note 
pour  M.  Gretet,  ministre  de  l'intérieur»  (Correspondance,  t.  XVI,  n*  13099). 
«  Avant  d'entreprendre  des  greniers  publics,  il  faudrait  discuter  plusieurs  ques- 
tions, et  dire  d'abord  dans  quel  cas  deux  millions  de  quintaux  de  blé  peuvent 
exister  à  Paris.  Est-ce  en  cas  d'approvisioanement  fait  par  le  gouvernement  ? 
Cela  ne  paraît  pas  admissible  :  deux  millions  de  quintaux  de  blé  feraient  un 
capital  de  trente  millions  et  coûteraient  annuellement  :  1'  pour  l'intérêt  du 
capital,  1,500,000  francs;  2"  pour  entretien  et  manutention,  1,600,000  francs;  ce 
qui  ferait  une  dépense  annuelle  de  plus  de  trois  millions.  Cette  dépense  offrirait- 
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Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  4  septembre, 

Paris.  Faux.  —  Le  13  du  mois  dernier,  S.  E.  le  ministre  de  la 
marine  a  adressé  au  sénateur  ministre  des  décomptes  de  solde  pré- 
sentés par  deux  particuliers  de  Paris,  Morillon  et  Duboy,  pour  en 
recevoir  le  payement.  La  somme  était  d'environ  40.000  francs.  Ces 
décomptes  ayant  été  envoyés  à  Toulon,  pour  être  Tériûés,  on  a  cons- 
taté que  tous  étaient  matériellement  faux,  que  les  individus  y  dé- 
nommés n'avaient  jamais  existes,  que  du  moins  ils  n'avaient  jamais 
été  employés  au  service  de  la  marine.  S.  E.  le  sénateur  ministre  a 
donné  des  ordres  pour  que  les  auteurs  de  ce  faux  fussent  recherchés. 
Morillon  ayant  été  cité   au   ministère,   le  sieur  d'Allemagne  s'est 

elle  au  gouvernement  des  avantages  assez  importants?  Cest  une  autre  ques- 
tion à  examiner.  Pour  la  résoudre,  il  faut  prendre  connaissance  de  ce  qui  s'est 
passé  dans  un  espace  de  temps  déterminé.  Si  les  faits  prouvent  qu'il  aurait  été 
utile  d'avoir  des  approvisiounements  aussi  considérables,  on  pourra  aviser  au 
moyen  de  parvenir  à  ce  but;  si,  au  contraire,  l'analyse  des  événements  anté- 
rieurs prouve  que  l'avantage  du  gouvernement  ne  serait  pas  en  proportion  du 
sacrifice  qu'on  serait  obligé  de  faire  pendant  le  nombre  d'années  sur  lequel  on 
aurait  établi  les  calculs ,  un  approvisionnement  considérable  serait  reconnu 
inutile.  Dans  la  supposition  de  ce  dernier  résultat,  quelle  serait  l'utilité  d'un 
grand  grenier  public?  Les  particuliers  apporteront-ils  à  Paris  assez  de  blé 
pour  le  remplir?  Pour  résoudre  ces  nouvelles  questions,  il  faudrait  aussi  cher- 
cher, dans  une  période  de  vingt  années,  quelles  sont  les  époques  où  il  y  a  eu  en 
même  temps  à  Paris  deux  millions  de  quintaux  de  grains.  Il  est  bien  évident 
que  les  greniers  publics  n'attireront  pas  le  blé  à  Paris,  car  ils  ne  changeront 
rien  aux  combinaisons  de  la  mouture  et  des  besoins,  et  â  l'intérêt  qu'ont  les 
particuliers  à  ne  pas  s'assujettir  à  des  dépenses  considérables  et  à  la  perte  qui 
résulte  de  la  {stagnation  des  capitaux.  On  a  eu  l'idée  de  considérer  ces  magasins 
comme  une  ressource  pour  les  fermiers  des  cantons  qui  fournissent  à  Paris, 
lesquels,  dans  des  années  d'abondance,  sont  forcés  à  vendre  leur  blé  à  vi  prix, 
par  l'impossibilité  où  ils  se  trouvent  de  placer  dans  leurs  granges  tout  e  leur 
récolte;  mais  cette  idée  est  hypothétique;  il  semblerait  d'ailleurs  qu'on  attein- 
drait mieux  le  but  proposé  en  ayant  plusieurs  magasins  placés  à  portée  des 
lieux  où  le  blé  se  re<^ueille.  —  On  a  aussi  eu  l'idée  de  faire  une  sorte  de  mont- 
depiété  des  grains,  c'est-à-dire  de  prêter  aux  fermiers  sur  les  grains  q  l'ils  dé- 
poseraient dans  les  greniers  publics.  11  faut  d'abord  savoir  si  une  pare' île  insti- 
tution existe  dans  un  pays  quelconque;  il  faut  établir  aussi  quelle  sorte  d'aban- 
nement  peut  être  fait  entre  le  dépositaire  et  l'agriculteur  pour  l'entretien  des 
grains  déposés  ;  il  faut  savoir  aussi  par  qui  seront  supportées  les  pertes  qui 
résulteraient  du  dépérissement  des  grains.  —  Toutes  ces  questions  fussent-elles 
résolues  à  l'avantage  du  projet,  il  resterait  toujours  à   examiner    si,  au  lieu 
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présenté,  et  a  prouvé  que  les  déttomptes  argués  <\ii  faux  lui  avaient 
été  cédés  par  le  sieur  Saury,  et  que  l'acte  authentique  de  ce  transport 
avait  été  reçu  par  le  notaire  Fleury.  Saury,  se  disant  rentier,  avait 
deux  domiciles,  l'un,  rue  deChoiseul,  l'autre,  rue  Neuve  Saint-Roch, 
Il  a  été  arrêté,  le  30  août,  à  deux  heures  du  matin,  et  on  a  saisi  tous 
ses  papier>(,  effets,  et  dans  les  deux  domiciles  désignés  Le  sénateur 
ministre  l'a  fait  traduire  devant  le  magistrat  de  sûreté  du  4«'  arron- 
dissement, en  l'invitant  à  suivre  celte  affaire  avec  soin,  et  à  lui  en 
faire  connaître  le  résultat.   Son   Excellence  donne  avis   de  cette 

mesure  à  Son  Exe.  le  ministre  de  la  marine 

Exécution.  Garde  départementale  de  ta  Seine.  —  M.  le  conseiller 
d'État,  préfet  de  police,  informé  qu'il  se  trouvait,  dans  la  garde 
départementale,  plusieurs  militaires  qui  avaient  subi  procès  poar 
délits  graves,  a  réclamé  auprès  de  M.  le  Préfet  de  la  Seine  les  con- 
trôles des  deux  compagnies.  Il  est  résulté  de  leur  examen  que,  parmi 
les  individus  qui  composent  celte  garde,  trois  ont  été  mis  en  juge- 
ment pour  assassinats,  et  arquitlés  faute  de  preuve».  Un  autre  a 
figuré,  pour  vol,  dans  un  procès  où  pon  tieau-frère  seul  a  été  con- 
damné à  six  mois  de  détenlion.  Un  cinquième,  enfin,  a  essuyé  trois 
condamnations  pourvoi  et  escroqueries.  De  tels  hommes  ne  peuvent 
être  tolérés  dans  un  corps  chargé  spécialement  de  la  garde  des 
prisons  et  des  postes  les  plus  importants.  Leur  simple  renvoi  ne 
serait  pas  non  plus  sans  inconvénient,  et  ne  ferait  que  rejeter,  dans 
la  société,  des  gens  d'autant  plus  dangereux,  qu'ils  se  trouveraient, 
parla,  sans  moyens  d'existence.  M.  le  préfet  de  police  a  jugé  con- 
venable d'inviter  M.  le  préfet  de  la  Seine  à  ordonner  les  mesures 
nécessaires  pour  qu'ils  soient  incorporés  dans  un  régiment  éloigné 
de  la  capitale.  —  Approuvé 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1501.) 

d'avoir  à  l'Arsenal  un  magasin  capable  de  contenir  deux  millions  de  quintaux, 
il  ne  serait  pas  préférable  de  diviser  les  magasins  et  d'en  avoir  un  au  confluent  de 
l'Oise  et  de  la  Seine,  un  second  au  centre  du  Soissonnais,  un  troisième  au 
centre  de  la  Beauce,  un  quatrième  au  centre  de  la  Brie  ;  alors  on  aurait  cet 
avantage  que  le  blé,  renfermé  dans  ces  magasins,  s'il  appartenait  au  gouverne- 
ment, pourrait  être  converti  en  farine  sur  le  lieu  ;  car  les  moyens  de  mouture 
pour  l'approvisionnement  de  Paris  sont  à  peu  près  tous  dans  les  mêmes  localités 
d'où  l'on  tire  le  blé.  L'agriculture  déposerait  plus  volontiers  ses  blés  dans  des 
magasins  qui  seraient  presque  sous  ses  yeux  que  dans  un  gouffre  comme  Paris. 
Le  négociant  aurait  lui-même  plus  de  confiance,  puisque  tous  les  magasins  se 
trouveraient  sous  la  garde  dune  administration  publique.  —  Dans  tous  les  cas , 
il  paraît  prudent  de  commencer  à  Paris  par  un  seul  magasin  et  de  n'en  entre- 
prendre un  second  que  quand  le  premier  sera  reconnu  insuffisant.  Mais,  dans 
tous  les  cas,  il  faut  que  le  plan  soit  combiné  de  manière  qu'il  réponde  à  la 
grande  idée  qu'on  a  eue  de  former  un  seul  grenier  public.  —  Il  est  nécessaire 
que  le  ministre  discute  tous  ces  objets.  Ces  questions  conduiront  le  ministre  à 
I  examiner  si  nous  ne  payons  pas  trop  aujourd'hui  en  donnant  aux  munition- 
naires  400.000  francs  pour  la  conservation  des  grains.  —  Najolboi.  » 
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MlNISTÈKK    DE   LA  POLICE    GËNÉKALE.     —    BULLETIN   DU  3  SEPTEMBRE. 

Paris.  Intrigue  de  Régnier.  Résultat.  —  Le  nommé  Régnier,  cor- 
donnier, âgé  de  vingt-deux  an.«,  s'est  présenté  cliez  M.  le  général  Caffa- 
relli,  lundi  dernier,  et  lui  a  déclaré  qu'une  dame  de  Paris,  fort  riche, 
ayant  séjourné  plusieurs  années  en  Angleterre,  en  Russie,  et  rece- 
vant même  souvent  des  lettres  de  ces  pays,  lui  avait  proposé 
d'attenter  à  la  vie  de  Sa  Majesté,  en  lui  offrant  pour  récompense  la 
main  de  sa  fille  et  12.000  livres  de  rente.  Elle  l'avait  même  exercé, 
dans  un  pavillon  de  son  jardin,  à  tirer  sur  un  mannequin,  habillé  en 
militaire,  avec  des  pistolets  mécaniques,  auxquels  était  adapté  un 
poignard.  Il  craignait  que  cette  dame  ne  cherchât  à  se  venger,  s'il 
n'acceptait  pas,  et  désirait  qu'on  pourvût  à  sa  sûreté,  en  assurant 
qu'un  autre  individu,  déjà  pratiqué  par  cette  dame  pour  le  même 
objet,  était  disparu.  Régnier  déclarait  en  même  temps  que,  d'après  les 
serments  qu'avait  exigés  cette  dame,  il  ne  pouvait  pas  la  nommer.  Il 
résultait  de  son  refus  que  sa  révélation  était  ou  fausse  ou  inutile. 
Pressé  et  sommé  de  s'expliquer,  il  nomma  une  «lame  Villenoy,  sans 
vouloir  donner  son  adresse  ;  et  il  dit  avoir  fait  sa  connaissance  par 
un  musicien  de  Feydeau,  nommé  Isidore,  à  qui  il  avait  confié  une 
pièce  dramatique  qu'il  avait  composée  pour  ce  théâtre.  On  s'est  assuré 
de  suite  qu'il  n'y  avait  à  ce  théâtre  aucun  musicien  du  nom 
Isidore.  L'imposteur  a  été  arrêté,  conduit  à  Sainte  Pélagie,  et  mis  au 
secret.  On  a  questionné  son  beau-frère,  du  même  métier,  cordonnier. 
Il  a  dit  que,  depuis  quelques  mois,  ce  jeune  homme,  accablé  de 
dettes,  paraissait  abandonner  son  état,  et  ne  rêvait  qu'aux  moyens 
de  s'enrichir;  que,  sans  études  et  sans  connaissance  des  règles  de  la 
langue,  il  avait  entrepris  de  composer  des  mélodrames;  que  ce 
moyen  ne  lui  avait  pas  réussi  ;  il  avait  dit  vaguement,  dès  il  y  a  trois 
mois,  qu'un  homme  qui  attenterait  à  la  vie  de  Sa  Majesté  trouve- 
rait, en  Angleterre  ou  en  France,  une  récompense  considérable. 
Et,  quelque  temps  après,  avait  assuré  positivement  qu'une  dame 
riche,  qui  avait  une  jolie  nièce,  lui  proposait  de  commettre  ce 
crime,  qu'alors  il  l'avait  conduit  chez  M.  le  général  CalTarelli,  pour  en 
faire  la  déclaration.  Le  3  de  ce  mois,  Régnier  a  écrit  de  sa  prison  que 

tout  ce  qu'il  avait  dit  était  faux,  qu'il  n'avait  fait  cette  révélation 
T.  lU.  21 
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mensongère  que  dans  l'espoir  d'obtenir  une  forte  récompense,  avec 
laquelle  il  pourrait  acquitter  ses  dettes.  Il  restera  en  détention  à 

Bicélre 

3*  arrondissement.  —  [Le  cours  des  rentes  a  été  en  baisse  dès  Tou- 
verture  de  la  Bourse;  on  l'attribue  aux  embarras  de  la  liquidation  et 

aux  intrigues  des  joueurs.  Rentes,  Ul  fr.  50.  Actions,  1.403  fr 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1501.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  5  septembre  :  «  Paris,  le  4  septembre.  Le  «crvicc 
funèbre,  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Noire-Darne  pour  le  repos  de  l'âme  de  feu 
M.  Portails,  ministre  des  cultes  ',  s'est  fait  avec  une  pompe  au-dessus  de  toute 
description.  Tout  le  clergé  de  Paris  y  a  assisté.  On  y  a  remarqué  plusieurs 
prélats  tant  titulaires  que  chanoines  de  Saint-Denis,  ainsi  que  leurs  Eminences 
les  cardinaux  Caprara  et  Maury.  >  —  Journal  de  Paris  du  5  septembre  : 
«  Paris,  le  4  septembre.  Aux  rédacteurs  du  Journal.  Messieurs,  arrivé  depuis 
peu  à  Paris,  où  il  y  a  dix  uns  que  je  n'étais  venu,  j'y  ai  admiré  tous  les 
ouvrages  commencés  ou  achevés  depuis  le  règne  de  Napoléon,  tant  pour 
PembeUissemenl  de  Paris,  que  pour  la  facilité  et  la  commodité  des  commu- 
nications ;  mais  c'est  avec  surprise  que  j'ai  vu  subsister  encore  le  petit  pas- 
sage qui  conduit  de  la  rue  Vivienne  au  jardin  du  Palais  du  Tribunat  ;  il  est 
sans  contredit  le  plus  fré(iuenlé  de  Paris  et  le  plus  étroit];  aussi  est-il  le  rendez- 
vous  des  filous  les  plus  adroits,  qui,  profitant  de  la  presse  presque  continuelle 
qu'il  y  a,  débarrassent  les  étrangers  de  ce  qu'ils  ont  dans  leurs  poches.  Ce» 
messieurs,  ayant  sans  doute  jugé  que  mon  mouchoir  me  gênait,  me  l'ont  sous- 
trait avec  une  dextérité  vraiment  digne  d'éloges.  Ayant  jugé  que  le  tabac 
pouvait  m'être  nuisible,  ils  m'ont  débarrassé  de  ma  tabatière  avec  la  même 
adresse.  Craignant  qu'une  troisième  fois  ma  montre  et  ma  bourse  ne  les  ten- 
tassent, je  me  suis  promis  de  ne  plus  passer  dans  cet  étroit  corridor,  et  je 
continuerai  de  prendre  le  détour,  jusqu'à  ce  que  le  gouvernement  l'ait  fait 
agrandir  ;  ce  qui,  je  me  persuade,  serait  fait,  si  l'on  pouvait  faire  tout  à  la 
fois.  S'il  m'était  permis  de  faire  un  vœu  pour  le  bien  public,  et  pour  la  con- 
servation des  mouchoirs,  tabatières  et  montres  dans  les  poches  des  étrangers, 
qui  vont  abonder  à  Paris,  lors  de  la  députation  de  tous  les  corps  de  la  Grande- 
Armée,  ce  serait  que  ce  passage  fût  agrandi  pour  cette  époque,  de  la  même 
largeur  et  forme  que  les  deux  qui  sont  sur  les  côtés  de  cette  galerie.  J'ai 
l'honneur  de  vous  saluer.  Chateâuneuf.  » 


MCLXXI 
5  et  6  SEPTEMBRE  1807. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  des  G  et  7  septesibhe. 
3«  arrondissement.  —^  ..»Les  rentes  ont  descendu  à  87  francs  à  la 
1.  Voir  plus  tiaut,  p.  304. 
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Bourse  de  samedi  ;  mais  une  réaction  en  hausse  s'est  opérée  après  la 
clôture.  Le  cours  s'est  élevé  jusqu'à  89  francs  pour  la  fin  de  ce  mois. 

Renies,  87  fr.  25.  Actions,  1.380  fr 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1301.) 

Journaux 

Gazette  de  France  du  6  septembre  :  «  Paris,  le  5  septembre.  On  croit  que 
S.  M.  l'Empereur  partira  demain,  de  Saiul-Cloud,  pour  aller  chasser  dans  la 
forêt  de  Fontainebleau.  »  —  «  La  jetée  que  l'on  établit  près  du  Pont  des  Ans, 
pour  Tagrandissemenl  du  quai  du  Louvre,  a  déjà  presque  totalement  comblé 
l'abreuvoir  du  port  Saint-Nicolas.  Les  travaux  avancent  à  vue  d'œil  :  les  nou- 
vclles  fondations  ont  une  profondeur  plus  grande  que  celle  de  la  Seine,  qui 
sera  en  cet  endroit  fort  rétrécie  ;  aussi  l'eau  s'introduil-elle,  de  temps  en 
temps,  dans  les  fouilles  ;  des  machines  hydrauliques  ont  été  établies  pour  la 
pomper.  » 


MCLXXII 

7  SLPTEMimE  1807. 

Ministère  de  l\  police  générale.  —  Bulletin  du  8  sei>tembre. 

3*  arrondissement.  —  ...On  a  fait  connaître  à  la  Bourse  un  arrêté  de 
la  Banque,  par  lequel  elle  oflFre  des  fonds  de  4  0/0  sur  dépôts  d'ins- 
criptions ou  actions.  On  attribue  à  cette  mesure  la  hausse  considé- 
rable que  tous  les  cours  ont    éprouvée.   Renies,   90  fr.    Actions, 

1.400  fr *. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1301.) 

JOUR.NAUX. 

Gazette  lie  France  du  8  septembre  :  <>  Paris  le  7  septembre.  Tout  le 
quai  de  Gèvres,  depuis  le  pont  Notre-Dame,  jusqu'au  Pont-au-Cliange,  est 
voûté  par  dessous,  ce  qui  présente  une  suite  d'arcades  élégantes,  sous  les- 
quelles on  circule  pour  le  service  de  la  rivière.  Ce  terrain  était  devenu  exces- 
sivement raboteux,  à  cause  des  pierres  et  gravais  que  les  crues  de  la  Seine 
y  ont  charroyés  ;  on  en  fait  dis|)araîlre  actuellement  les  aspérités  en  y  trans- 
portant sur  des  bateaux  la  terre  que  l'on  tire  dans  l'emplacement  des  fonda- 
lions  du  quai  Napoléon.  »  —  «  On  voit,  depuis  samedi,  dans  le  grand  salon  du 
Musée  Napoléon,  une  exposition  des  armures  qui  ont  été  rapportées,  l'année 
dernière,  de  l'arsenal  de  Vienne  et  du  château  d'Ambras.  Ces  armures  sont 

\.  Le  même  jour  7  septembre  1807,  Napoléon  écrivit  de  Rambouillet,  à  de 
Cliampagny  {Lettres  iiiéditeii  publiées  par  L.  Lecestre,  t.  1",  n*  170);  «  Sur  les 
dépenses  secrètes  des  relations  extérieures,  on  paye  le  journal  l'Argus.  Ce  jour- 
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des  trophées  de  la  glorieuse  campugne  d'Austerlitz.  On  y  remarque,  entre 
autres,  celle  de  François  I*',  prise  à  la  balailU-  de  l'avie,  celles  du  conné- 
table de  Bourbon,  d'Allila.  de  Rodolphe  de  llapsbourg,  de  CharU-s-Uuinl.  du 
prince  Eugène  et  de  Monlocuculli.  »  —  Journal  tin  Commerce  du  8  >fp- 
tcmbre  :  «  Paris,  U  7  sepU^mhre.  Un  journal  a  annoncé  ce»  jours-ci  la 
retraite  d'EIlcviou.  Pour  la  réputation,  pour  l'intérêt  même  de  ce  charmant 
acteur,  et  pour  les  plaisirs  du  public,  on  aime  à  ranger  ce  bruit  au  nombre 
des  contes  inventés  par  les  piliers  de  coulisses.  » 


MCLXXIII 

8  SEPTEMBRE  1807. 

Ministère  de  la  pouce  générale.  —  Bulletin  ou  9  sbptembbb. 

Pans.  —  Renseignements  demandés  par  Sa  Majesté  sur  M.  de  Bel- 
legarde, exilé  en  Sibérie.  —  M. de  Bellegarde  est  arrivé  en  Russie  à  la 
iin  du  règne  de  l'Impératrice  Catherin*;  II.  Il  était,  suus  le  règne  de 

nal  augmente  toutes  les  années.  Il  est  convenable  d'en  fixer  définitivement  le 
prix  par  un  marché  authentique.  Il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'on  ne  porle 
pas  bientôt  cette  dépense  à  50.000  écus.  S'il  doit  tant  coûter,  autant  le 
supprimer.  —  MM.  Baudus,  Guérin,  Pouqueville,  Mengaud,  etc  .  sont  des  agents 
secrets.  Je  désire  que  vous  me  fassiez  connaître  où  chacun  d'eux  est  employé, 
et  si  les  services  qu'ils  rendent  sont  proportionnés  à  ce  qu'ils  coûtent.  — 
J'approuve  la  pension  que  reçoit  Codrika.  Quant  à  M.M.  Sensi,  Lavaliée,  Gutlin, 
Grandjean  et  une  douzaine  d'autres,  qui  touchent  des  secours  et  pecsions  sur  les 
fonds  secrets,  il  faut  me  faire  savoir  à  quel  titre  il  leur  est  donné  de  l'argent. — 
Les  dépenses  de  gazettes,  les  achats  d'alnianachs  de  commerce  et  impérial  sont 
des  frais  de  bureau  et  ne  doivent  pas  être  payés  sur  le»  dépenses  secrètes.  Il 
faut  restituer  ces  dépenses  à  leur  chapitre.  —  Je  ne  conçois  pas  pourquoi  on 
alloue  pour  la  rédaction  du  Moniteur  15,000  francs  ù  peu  près  par  an,  ni  â  <|uel 
titre  un  M.  St-Marc,  déjà  porté  pour  un  voyage  à  Varsovie,  se  retrouve  à  cet 
article.  —  J'admets  ces  divers  articles  pour  cette  fois;  mais  ils  ne  doivent  plus 
m'étre  présentés  dans  les  comptes  suivants.  Quant  aux  comptes  de  1807.  l'année 
n'étant  pas  encore  finie,  il  n'y  a  rien  à  faire  pour  le  moment.  Vous  verrez,  par 
le  décret  que  je  viens  de  prendre  pour  les  dépenses  secrètes  de  1806,  qu'il 
reste  sur  cet  exercice  une  somme  disponible  de  177,000  francs,  que  je  fais  re- 
porter sur  1807.  Mon  intention  est  que  le  crédit  des  dépenses  secrètes  dans  le 
budget  de  1807  soit  de  1  million:  ce  qui  portera  la  totalité  de  ce  crédit  à 
1.177.000  francs.  Comme  j'ai  lieu  de  penser,  par  les  dépenses  déjà  faites,  que 
celles  de  toute  l'année  n'iront  pas  là,  je  vous  autorise  à  prélever  sur  ce  fonds 
200,000  francs  que  vous  emploierez  à  organiser  votre  maison  et  vos  voitures, 
mon  intention  étant  que  le  ministre  des  relations  extérieures  ait  plus  de  luxe, 
de  livrées,  de  gens  et  de  représentation  que  le  ministre  de  l'intérieur.  Mon  in- 
tention est  aussi  que  votre  traitement,  compris  l'entretien  de  la  maison,  soit 
de  400.000  francs  par  an.  Présentez-moi  un  projet  de  décret  pour  fixer  sur 
ces  bases  votre  traitement,  en  établissant  la  distinction,  pour  ce  qu'il  contient 
comme  frais  d'entretien  d'une  manière  proportionnelle  au  traitement  actuel.  » 
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Paul  !*%  capitaine  commandant,  chef  de  bataillon  dans  le  régiment 
de  M.  de  Richelieu,  qui  lui  voulait  du  bien  et  cherchait  à  faire  sa 
carrière  militaire.  Un  jour  de  parade,  en  défilant  devant  l'Empereur 
Paul  I»r,  à  la  tête  de  sa  compagnie,  il  fit  le  salut  de  l'épée  à  Sa  Ma- 
jesté qui  ne  voulait  pas  qu'on  fît  le  salut  sous  les  armes  ;  il  fut  cassé. 
A  l'avènement  de  l'Empereur  Alexandre,  Bellegarde  se  rapprocha 
des  agents  de  la  puissance  russe.  Il  était  alors  à  Paris,  où  il  voyait 
MM.  de  Markoff  et  de  Whistworlh.  Au  commencement  de  1801,  dans 
l'espace  de  sept  mois,  il  alla,  revint  et  revint  à  Pétersbourg  ;  il  faisait 
la  route  en  seize  et  dix-sept  jours;  M.  de  Markoff,  à  Paris,  et  le  cabi- 
net russe  à  Saint-Pétersbourg,  lui  payaient  ses  voyages  comme  por- 
tant des  dépêches;  à  son  dernier  voyage,  ilemportait  de  Paris  pour 
l'Empereur,  et  pour  le  Prince  Constantin  divers  objets  de  parure  de 
luxe,entr'aulres  une  riche  écharpe  :  ces  objets  lui  étaient  payés. On  a 
su  ici  qu'étant  à  Pétersbourg,  au  troisième  voyage,  deux  officiers  de 
police  furent  envoyés  chez  lui,  mirent  les  scellés  sur  ses  papiers  ;  il 
lui  fut  déclaré  de  la  part  de  l'Empereur  que,  s'il  ne  s'y  trouvait  rien  à 
sa  charge,  il  serait  |)rompternent  libéré  et  même  indemnisé.  M.  de 
Lapourchin,  ministre,  se  transporta  chez  lui  et  fit  la  lecture  de  ses 
papiers,  dont  plusieurs  furent  portés  k  Sa  Majesté,  qui  prononça  de 
suite  l'exil  en  Sibérie.  Il  est  certain  que  le  sort  de  M.  de  Bellegarde, 
fut  décidé  avec  des  formes  qui  ne  supposent  point  la  passion  ni  l'in- 
justice ;  et  que,  d'un  autre  côté,  les  Russes  qui,  à  Paris,  ne  parlaient 
de  cela  qu'avec  mystère,  se  bornaient  à  dire  que  Bellegarde  avait 
été  exilé  pour  des  choses  affreuses  que  l'on  ne  pouvait  pas  dire.  Belle- 
garde  était  fort  lié  dans  toutes  ses  courses  avec  le  jeune  Meillau,  fils 
de  l'ancien  intendant  de  Valenciennes,  homme  dévoué  aux  Bourbons; 
il  a  aussi  postillonné^  plusieurs  fois,  pour  les  intrigues  des  Princes, 
durant  l'Emigration. 

Journaux.  —  M.  l'archi  chancelier  de  l'Empire  a  fait  connaître  au 
sénateur  ministre  que  Sa  Majesté  désirait  avoir  des  renseignements 
sur  un  article  du  Journal  du  soir,  qu'on  disait  annoncer  le  partage 
de  la  Turquie  entre  les  trois  empires  de  France,  de  Russie  et  d'Au- 
triche. Son  Excellence  s'est  fait  de  suite,  rendre  compte  de  cet  article. 
Il  est  tiré  du  Journal  de  Francfort,  et  rédigé  d'une  manière  si  insigni- 
fiante, que  les  autres  journaux  n'ont  pas  cru  qu'il  valrtt  la  peine  d'être 
copié.  Les  voici  :  «  Selon  des  bruits  qu'il  serait  difficile  de  garantir, 
la  Turquie  céderait  à  une  grande  puissance  la  Moldavie,  la  Valachie 
et  la  Bessarabie  ;  à  un  autre  empire  plus  puissant  encore  l'Albanie, 
la  Morée  et  l'île  de  Crète  ou  Candie;  enfin  à  un  troisième  Etat,  la 
petite  Valachie,  la  Bulgarie  supérieure,  la  Servie  et  la  Bosnie.  »... 
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5*  arrondissement.  —  ...  On  avait  répondu,  h  la  Bourse  du  fi,  que  la 
Banque  avait  résolu  de  prêter  ù  A  0/0,  sur  dép^'jts  d'inHcriplions  et 
actions;  delà,  une  hausse  considérable'.  Cetlo  nouvelle  a  été  «iéclarée 
fausse  et  celle  du  7;  il  en  est  résulté  une  légère  réaction.  Renies: 
89  fr.  80.  Actions  :  1.400.  —  On  a  déposé  Ifi  bilans,  pendant  le  nrjoi« 
d'août,  on  y  a  remarqué  celui  du  sieur  Naverres,  ancien  militaire, 
officier  de  la  Légion  d'honneur  et  celui  du  sieur  Bourcard,  banquier, 
rue  Bergère;  il  n'y  a  point  eu  de  réhabilitation'.. . 
(Arch.  nftt.,  AFiv,  1501.) 

JOUBNAUX. 

Gazette  dé  France  du  9  septembre  :  «  Paris,  le  8  septembre.  Madame 
Grassini,  cantatrice  célèbre,  que  nous  avons  eu  \o  plaisir  d'entendre  ici,  il  y 
a  quelques  années,  est  arriv(?e  nouvellement  dans  cette  ville;  elle  vient  de 
Londres  et  se  rend  en  Italie,  et  n'y  fera  qu'un  séjour  très  court,  étant  obligée 
de  retourner  en  Angleterre,  où  elle  est  engagée  pour  l'tiiver  prochain.  Il 
faut  espérer  qu'elle  ne  se  refusera  pas  au  plaisir  qu'auraient  sûrement  de  l'en- 
tendre ceux  à  qui  sa  réputation  a  donné  le  désir  de  jouir  de  ses  talents.  » 


MCLXXIV 

9  SEPTEMBRE  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bih-letin  du  10  septembre. 

Renseignements  demandés  par  Sa  Majesté.  —  Journaux.  —  L'article 
deMannheim,  inséré  dans  le  yoMrna/ rf«/*ans,  relativement  à  une  secte 
fanatique  qu'on  dit  s'être  élevée  dans  le  royaume  de  Wurtemberg 
était  copié  du  Courrier  de  l'Europe,  qui  l'avait  lui-même  traduit  de 
la  Gazelle  politique  de  Mannheim.  Le  journaliste  français  a  supprimé 
plusieurs  traits  inconvenants  du  récit  du  journaliste  allemand,  et  s'esl 
contenté  de  raconter  le  fait,  sans  en  garantir  la  vérité. . . 

1.  Voir  plus  haut,  p.  323.  le  Bulletin  de  la  veille. 

2.  Le  même  jour,  8  septembre  1807,  Napoléon  écrivit  ùFoiiché,  de  Rambouillet 
[Correspondance,  t.  XVI,  n°  13130).  «  Il  y  a  d.")ns  le  Journal  de  Paris,  n»  241.  un 
article  diî  Maniiheiin  sur  le  Wurtemberf,'.  Je  désirerais  connaître  l'auteur  de  cet 
article,  dont  la  Cour  de  Wurtemberg  se  plaint.  Napoléon.  «  11  était  dit  dans 
cet  article  (Journal  de  Paris  du  29  août  1807,  p.  1710)  que  le  gouvernement 
wurtembergeois  persécutait  une  nouvelle  secte  religieuse  «  dont  la  croyance 
tend  ù  simplifier  entièrement  len  dogmes  religieux  trop  compliqués  dan»  les 
autres  croyances.  « 
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3"  arrondissement.  —  Point  d'événement  remarquable.  —  Les 
ventes  de  rentes  au  comptant  ont  été  très  nombreuses  à  la  Bourse 
d'hier;  il  en  est  résulté  un  mouvement  de  baisse  sensible.  Rentes, 
88  fr.  50.  Actions,  1.400  francs. . . 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1501.) 

Journaux. 

Journal  de  V Empire  du  10  septembre  :  «  Paris,  le  9  septembre.  On  a 
élevé  hier,  sur  la  colonne  qui  doit  servir  de  monument  et  de  fontaine  à  la  place 
de  l'ancien  Ciiàlclet,  une  statue  colossale  en  bronze,  qui  représente,  dit-on, 
la  Renommée.  »  —  Gazelle  do  France  du  10  septembre  :  '<  Paris,  le  9  sep- 
leiiibre.  Talma  est  de  ri'lour  à  Paris.  Quelques  personnes  prétendent  qu'il 
pense  à  se  retiror  du  théAIro.  Il  faut  espérer  qu'il  renoncera  à  ce  projet,  s'il  est 
vrai  qu'il  l'ait  formé.  ■'  —  Journal  de  Paris  du  10  septembre:  «  Paris,  le 
9  septembre.  Aux  rédacteurs  du  journal.  On  est  pénétré  d'admiration  en 
lisant  les  décrets  de  l'Empereur,  qui  ordonnent  la  perfection  et  la  création  de 
divers  monuments  d'utilité  publique.  La  ville  de  Paris  surtout  jouira,  plus 
que  toute  antre,  des  bienfaits  de  Sa  Majesté;  encore  quelques  années,  et  ce 
sera,  sans  contredit,  la  plus  belle  ville  du  monde.  Cependant,  la  salubrité 
réclame  un  établissement  que  l'on  regrette  de  ne  pas  voir  au  nombre  des 
travaux  projetés;  ce  sont  des  tueries.  Il  résulte  de  grands  inconvénients,  de 
laisser  les  boucliers  tuer  chez  eux.  Il  est  inutile  de  répéter  que  c'est  malsain, 
chacun  le  sait;  mais  encore  il  résulte  de  là  que  l'on  est  obligé  de  conduire  les 
bœufs  dans  les  rues  de  Paris,  ce  qui  souvent  occasionne  des  malheurs.  Il  me 
semble  qu'il  ne  serait  pas  difficile  d'établir  une  ou  plusieurs  tueries  sur  la 
rivière,  et,  comme  il  vaut  mieux  que  cela  soit  au-dessous  de  la  ville  qu'au- 
dessus,  je  proposerais  l'ile  des  Cygnes.  Je  laisse  aux  gens  de  l'art  de  juger 
si  l'endroit  est  convenable;  mais,  au  nom  de  riiumanilé  et  |»our  la  sûreté 
publique,  je  demande  des  tueries.  Tandis  que  je  parle  pour  la  salubrité  de 
Paris,  permettez  que  je  demande  aussi  l'agrandissement  des  Halles,  et  que 
l'on  relègue,  s'il  est  possible,  la  poissonnerie  au  bord  de  la  rivière.  Oii  elle 
est,  malgré  la  vigilance  de  la  police,  elle  est  un  foyer  permanent  d'émana- 
tions pestilentielles.  C'est  au  milieu  d'un  marché  au  poisson  surtout  qu'une 
fontaine  est  nécessaire,  et  il  est  à  désirer  que  l'eau  qui  le  laverait  soit  bientôt 
rendue  à  la  rivière.  Une  place  assez  vaste  et  un  grand  aqueduc  vers  l'Apport- 
Paris  seraient,  je  crois,  ce  qui  conviendrait,  par  rapport  à  la  centralité  et  à 
la  proximité  des  autres  Halles.  On  attendait  ces  jours  derniers  S.  M.  l'Empe- 
reur sur  la  place  du  Marché  des  Innocents.  Il  est  bien  à  désirer  que  son 
regard  se  porte  sur  ces  lieux  à  quatre  et  cinq  heures  du  matin.  Bientôt,  sans 
tloute.  une  place  pareille  à  celle  des  Innocents  serait  formée,  afin  que  les 
rues  adjacentes  ne  soient  plus  encombrées;  ce  qui  empêche  la  circulîition  du 
public,  et  occasionne  souvent  des  malheurs.  Les  Halles  sont  entourées  de 
petites  rues  beaucoup  trop  étroites  et  qui  sont  toujours  très  malpropres.  La 
plupart  des  maisons  et  des  cours  de  ce  quartier  sont  malsaines,  et  ce  serait 
rendre  un  véritable  service  à  l'humanité  que  de  les  déblayer.  Les  Halles  de 
Paris  devraient  être  des  monuments  dignes  de  fixer  les  regards  des  étrangers. 
Si  vous  trouvez  mes  vues  bonnes,  veuillez  les  consigner  dans  votre  journal. 
MouQUKT.  >»  —  M  Aux  mêmes  : 
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j  Sequana  ciim  primùm  rcf/inœ  allabitur  uibt, 

^  Tardai  prœcipitea,  amhilioaut,  aqua»  : 

Caplus  amore  loci,  curxuin  ohtivi»cilur,  ancepM 

(Juo  flual,  el  dulcei  tifctit  in  uif>e  mura», 
lime  ruriox  iuijilenn,  fluftn  Hufievnle,  canalet, 
l'oiis  fieii  yuudel  qui  tnodi>  fluinan  eral  (1). 

Messieurs,  dans  ma  jeunesse,  je  ne  passais  jamais  sur  le  poul  Nolre.Dame, 
sans  m'arnUcr  pour  lire  ces  vers  de  Santcuil.  M'est-il  pas  à  détirer  qu'iU 
soient  offerts  de  nouveau  aux  amateurs  de  la  poésie  latine,  au  moment  sur- 
tout où  tant  de  nouvelles  fontaines  s'élèvent  dans  la  capitale,  et  lorsque  des 
embellissements  de  toute  espèce  justifient  plus  que  jamais  le  Captus  amore 
loci  ?  J'ai  Ihonneur  de  vous  saluer.  A.  F.  Cahmikr.  » 


MCLXXV 

40  SEPTEMBRE  4807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  11  septembre. 

3*  arrondissement.  —  Les  ventes  de  rentes  ont  été  aussi  nombreu- 
ses à  la  Bourse  d'hier  qu'à  la  précédente.  On  attribue  ce  mouvement 
à  la  clôture  des  transferts,  qui  a  dû  se  faire  aujourd'hui.  Rentes, 

88  fr.  60.  Actions,  1.385  francs 

(Arch.  nat.,  AF  it,  1501.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Banque  de  France.  —  La  Banque  de  France  s'élanl  aperçue  que 
des  billets  annulés  de  1.000  fr.  et  de  500  fr.  étaient  rentrés  en  cir- 
culation et  avaient  été  payés  à  sa  caisse,  au  moyen  de  ce  qu'avec 
des  procédés  chimiques,  on  avait  enlevé  le  mot  annulé  en  encre 
rouge,  j'ai  découvert  que  cette  infidélité  avait  été  commise  par  le 
nommé  Cabourdin,  employé  dans  les  bureaux  du  sieur  Coincy,  direc- 
teur des  billets,  qui  y  met  beaucoup  de  négligence.  On  a  trouvé  au 

1.  Dans  les  Œuvres  de  Santeuil,  éd.  de  1829  (Bibl.  nat.,  Yc,  8623,  in-12) 
t.  111,  p.  35,  ces  vers  sont  accompagnés  de  cette  traduction  par  Pierre  Corneille. 

Que  le  Dieu  de  la  Seine  a  damour  pour  Paris  ! 
Dès  qu'il  en  put  baiser  les  rivages  chéris, 
De  ses  flots  suspendus  la  descente  plus  douce 
Laisse  douter  aux  yeux  s'il  avance  ou  rebrousse. 
Lui-même  à  son  canal  il  dérobe  ses  eaux 
Qu'il  y  fait  rejaillir  par  de  secrètes  veines, 
Et  le  plaisir  qu'il  prend  à  voir  des  lieux  si  beaux 
De  grand  fleuve  qu'il  est  le  transforme  eu  fontaine. 
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domicile  du  sieur  Cabourdin,  qui  est  arrêté,  la  preuve  complète  du 
délit 

Journaux.  —  Le  peu  de  nouvelles  que  donnent  les  feuilles  de  ce 
jour  des  divers  Étals  du  Nord  et  du  Danemark  principalement, 
n'ajoute  point  à  celles  qui  ont  été  déjà  publiées;  les  plus  récentes  ne 
rendent  pas  compte  des  opérations  militaires  postérieures  au 
20  août,  et  les  détails  qu'elles  contiennent  sont  les  mêmes  que  ceux 
qui  se  trouvent  dans  le  Moniteur  de  ce  jour. . . 

Mercuriale  de  la  viande.  Marché  de  Poissy  du  10  septembre.  — 
Les  5  hectogrammes  (!••,  2«  et  3»  qualités).  Bœuf  :  0,58  ;  0,53  ;  0,48; 
mouton  :  0,57  ;  0,52  ;  0,47  ;   veau  :  0,65  ;  0,60  ;  0,55... 

Bourse.  —  La  clôture  des  transferts,  à  laquelle  on  a  attribué, 
depuis  plusieurs  jours,  les  variations  que  les  renies  ont  été  éprouvées, 
a  produit  aujourd'hui  un  ralentissement  sensible  dans  les  affaires; 
néanmoins,  le  cours  s'est  un  peu  amélioré  dans  les  derniers  moments, 
et  ce  changement  a  paru  confirmer  l'opinion  des  spéculateurs  qui 
croient  à  une  hausse  prochaine.  Les  actions  de  la  Banque  sont  res- 
tées demandées  à  1.407  fr.  50  pour  la  iin  du  courant.  Les  obligations 
et  les  bons  de  10.000  fr.  ne  varient  point.  —  5  0/0,  jouissance  du 
22  mars,  88  fr.  75,80,  ^5,  70.  /(/ew.,  jouissance  du  22  septembre, 
86    francs.    Actions    de    la    Banque   avec  doublement,    4.400  fr. ; 

4.402  fr.  50. 

Dubois. 

(Arch.  nat,  AP  iv,  ISOl.) 

JOUR.MAUX. 

Gazette  de  France  du  tl  septembre  :  «  Paris,  le  10 septembre.  Le  public  vi 
bientôt  jouir  de  deux  inonumenls  nouveaux.  La  colonne  de  la  place  du  Grand 
Châtelet  est  achevée  :  on  était  occupé,  hier,  à  y  installer  la  statue  qu'elle  doit 
supporter,  et  qui  est  en  plomb.  C'est,  à  ce  qu'on  peut  présumer,  une  Victoire 
ou  une  Itenommée.  D'une  autre  part,  le  Palais  du  Corps-législatif  est  par- 
venu à  sa  hauteur;  on  en  pose  en  ce  moment,  le  couronnement,  et  toutes  les 
bases  des  colonnes  qui  doivent  orner  la  façade  septentrionale  sont  assises. 
Cette  façade  semble  offrir  l'exécution  du  portail  de  la  Madeleine,  qui  n'a 
presque  existé  qu'en  projet.  • 

MCLXXVI 

44  SEPTEMBRE. 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  42  septembre. 

. . .  Journaux.  —  Le  Publiciste  rapporte  que  le  passage  continuel, 
par  Linlz,  de  courriers  français  et  autrichiens  fait  croire  qu'il  se 
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traite  entre  les  rleiix  cours  des  objets  d'une  Ijaule  imporlanre,  entre 
autres  des  éclianges  ou  agrandissements  de  territoire,  en  faveur  des 
frùres  ou  cousins  de  l'empereur  d'Autriche.  Plusieurs  autres  nou- 
velles d'Allemagne,  communes  &  presque  tous  les  joiimaux,  conHr' 
ment  d'une  manière  positive  tout  ce  qui  a  été  précédemment  annoncé 
de  la  remise  de  Cattaro  aux  troupes  françaises.  Quelques-unes  por- 
tent en  outre  que  des  troupes  françaises  sont  sur  le  point  de 
passer  dans  les  lies  composant  la  République  septinsulaire  ;  et,  on 
apprend,  par  la  môrne  voie,  que  le  ci-devant  roi  de  Naples  a  fait 
transporter  son  trésor  <le  Palerme  à  Malte,  ce  qui  fournit  d'autant 
plus  matière  à  conjecture,  qu'un  grand  nombre  de  troupes  françaises 
se  portent  depuis  quelque  temps   vers  la  partie   méridionale    du 

royaume  de  Naples 

Bourse.  —  Le  cours  des  cinq  pour  cent  avait  été  porté,  hier,  à 
89  fr.  85  pour  la  fin  du  courant;  on  a  fait  de  même  aujourd'hui,  mais 
les  affaires  ont  été  si  peu  animées  qu'il  en  est  résulté  un  peu  de  fai- 
blesse. L'opinion  générale  est  toujours  pour  la  hausse.  Les  actions  de 
la  Banque  ont  été  moins  demandées  hier;  néanmoins,  elles  n'ont 
point  éprouvé  de  défaveur  sensible.  Les  obligations  et  les  bons 
sont  toujours  cotés  à  4  0/0  par  an.  —  5  0/0,  jouissance  du  22  mars 
fermée,  /rfem,  jouissance  du  22  septembre  4807,  86  fr.  75.  Actions 
de  la  Banque  avec  doublement,  1.403  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv  ISOl.) 

Journaux. 

Journal  de  VEmpire  du  12  septembre:  «  Paris,  le  H  septembre.  On  fait 
en  ce  moment  dans  l'ancienne  église  des  Barnnbites,  vis-à-vis  le  théâtre  de  la 
Cité,  les  dispositions  nécessaires  pour  couler  en  bronze  la  statue  colossale  du 
général  Desaix,  qui  doit  être  élevéç  sur  la  place  des  Victoires.  »  —  Gazette 
de  France  du  12  septembre  :  «  Paris,  le  11  septembre.  En  exécution  du 
décret  impérial  qui  institue  des  courses  de  chevaux  dans  les  départements 
les  plus  remarquables  par  la  beauté  des  chevaux  qu'on  y  élève,  le  conseiller 
d'État,  préfet  du  département  de  la  Seine,  a  pris  un  arrêté  suivant  lequel 
lesdiles  courses  auront  lieu,  celte  année,  au  Champ  de  Mars,  les  H  et  12 
octobre,  à  midi.  Le  premier  jour,  il  y  aura  trois  courses,  savoir:  la  première, 
entre  huit  chevaux  enliers  de  cinq  ans;  la  seconde,  entre  huit  juments  du 
même  âge;  la  troisième  entre  huit  chevaux  entiers  ou  juments,  de  six  à  sept 
ans.  Le  prix  à  décerner,  pour  chaque  course,  sera  de  1.200  francs.  Le  second 
jour,  il  y  aura  une  quatrième  course  entre  les  trois  chevaux  qui  auront 
remi)orlc  les  prix  de  1.200  francs.  Le  prix  à  décerner,  pour  cette  quatrième 
course,  sera  de  2.000  francs.  La  distance  à  parcourir  sera  de  dfux  fois  la 
circonférence  intérieure  du  Champ  de  Mars.  » 
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MCLXXVII 

12  SEPTEMBRE  1807. 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  13  septembre. 

Journaux.  —  Les  feuilles  de  ce  jour  se  composent  presque 

totalement  des  principaux  articles  du  Moniteur  d'hier,  et  sont  dénuées, 

du  reste,  de  nouvelles  susceptibles  de  fixer  particulièrement  l'allen- 

tion. 

Dubois. 

(Arch.  nat..  AF  it,  150». ) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  13  scplembrc:  •  Paris,  le  fi  septembre.  Il 
paraît  que  le  Théâtre-Français  nous  prépare  un  grand  nomlire  de  pièces  nou- 
velles. Outre  les  deux  comédies  en  cinq  actes  dont  nous  avons  parlé,  on 
répète  encore  la  Femme  Misanthrope  et  l'Homme  aux  convenances.  Celle 
grande  activité  des  comédiens  parait  être  le  résultai  de  règlements  sévères 
adoptés  par  l'autorité,  et  pro|»res  à  donnera  l'art  dramati<|ue  une  forte  impul- 
sion et  un  éclat  nouveau.  »  —  Gazelle  de  France  du  13  septembre:  •  Paris, 
le  12  septembre.  A  l'exemple  du  chapitre  métropolitain,  messieurs  les  curé» 
des  paroisses  et  succursales  de  Paris,  ont  fait  célébrer,  hier,  en  l'église  de 
Sainl-Cierinain-L'Auxerrois,  un  service  funèbre  pour  le  repos  de  l'âme  de  feu 
M.  Portails,  ministre  des  cultes.  I.e  même  tribut  de  respect  et  de  reconnais- 
sance a  déjà  été  payé  par  plusieurs  chapitres  et  paroisses  desdépartemeuls.  • 

MCLXXVm 

13  SEPTEMliRE    1807. 

Rapport  de  la  préfecture  de  poucb  do  14  septembre. 

La  fête  de  Saint-Cloud  a  attiré,  hier,  une  foule  immense.  L'ordre 
et  la  tranquillité  ont  été  maintenus 

Journaux.  —  Les  extraits  de  gazettes  étrangères,  que  contiennent 
les  journaux  de  ce  jour,  ne  présentent  aucun  nouvel  intérêt  poli- 
tique. Seulement  on  apprend,  par  une  feuille  italienne,  dont  on  a 
traduit  quelques  passages,  qu'à  Naples  on  avait  reçu  ofliciellement, 
le  25  aotlt,  la  nouvelle  de  l'occupation  de  Corfou  et  des  autres  lies 
ioniennes  par  les  troupes  françaises 
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Bourse.  —  Les  alTaires  ont  été  très  languÏHsanteK:  on  a  remarqué 
que  leR  partisans  de  la  baisse  cherchaient  à  tirer  parti  «Je  cette  sta- 
gnation, car  le  cours  des  cinq  priur  cent,  qui  n'avait  éprouvé  aucune 
variation  sensible  pendant  toute  la  tenue  de  la  Bourse,  a  baissé  de 
30  centimes  environ  à  la  clôture.  Les  actions  de  la  Banque  sont  à 
i.400  fr.  pour  la  fln  du  courant.  Le  taux  des  obligations  et  des  bons 
ne  varie  point.  5  0/0 jouissance  du  22  mars.  Fermée,  /dem,  jouissance 
du  22  (septembre,  86  fr.  50,  25,  40.  Actions  de  la  Banque  avec 
doublement,   i.393  fr.  Actions  des  Ponts,  1.320  fr. 

Dubois. 

(Arch.  D.it.,  AFiv,  1501.) 


MCLXXIX 

14  SEPTEMBRE  1807. 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  15  septembre:  «  Paris,  le  /4  septembre. 
S.  M.  l'Empereur  a  décidé  que  les  expositions  publiques  des  produits  de 
l'industrie  française  auront  lieu  tous  les  trois  ans.  L'époque  de  la  première 
exposition  est  fixée  au  l<:r  mai  1809.  » 

MCLXXX 

15  SEPTEMBRE  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  — Bulletin  du  16  septembre. 

3*  arrondissement.  —  . .  .Les  agents  Fournier  et  Boisson  ont  vendu 
beaucoup  de  rentes  à  la  Bourse  d'hier;  il  en  est  résulté  une  nouvelle 
baisse.  Rentes,  86  fr.  Actions,  1,390  fr 

(Arch.  Dit.,  AFiv,  1501.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Copie  de  la  lettre  de  Louis  Fauche  Borel,  de  Londres,  le  25  août 
1807,  reçue  le  13  septembre,  adressée  à  «  mon  agent  »  : 

Monsieur  et  cher  ami. 

Votre  lettre  du  4  courant  a  nécessité  la  réunion  des  vrais  amis  de 
Louis  XVin.  Elle  a  eu  lieu,  hier,  et  il  a  été  décidé  qu'Auguste  Danican  ne  se 


\ 
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meltrait  plus  en  route  à  cause  des  dangers  qu'il  courrait  dans  ce  second 
voyage,  vu  qu'il  a  été  observé  dans  le  précédent,  qu'il  était  dénommé  et 
observé  et  qu'il  a  manqué  de  quatre  heures  d'être  arrêté  par  les  espions  de 
Bourrienne  à  Hambourg.  El  c'est  peut-être  un  bonheur  qu'il  n'ait  pas  vu  à 
cette  époque  Bourlac;  comme  il  n'a  rien  compromis  par  sa  retraite,  nous 
n'avons  à  regretter  que  le  temjts,  toujours  bien  précieux  sans  doute  ;  mais  ce 
premier  voyage  nous  a  procuré  des  détails  précieux  recueillis  par  Auguste, 
et  qui  donnent  de  la  consistance  à  tout  ce  que  vous  pouvez  avoir  préparé. 
En  conséquence  je  vous  confirme  ma  lettre  du  25  juillet  :  vous  êtes  attendu, 
et,  si  vous  faites  bien,  vous  vous  ferez  accompagner  d'un  second  qui,  moins 
observé  que  vous,  serait  porteur  des  pièces  que  vous  auriez  à  communiquer. 
Votre  affaire  serait  la  seule  à  laquelle  on  donnerait  confiance,  quoiqu'il  y  en 
ait  plus  d'une  sur  le  lapis,  qu'on  vous  fera  connaître  pour  éviter  d'être 
contrarié  dans  votre  démarche.  Vous  serez  assuré  des  secours  que  vous  avez 
demandés.  Ils  seraient  mis  ici  à  votre  disposition,  et  vous  ne  vous  en  retour- 
neriez qu'après  avoir  pris  langue  et  convenu  de  tous  vos  faits  avec  les  puis- 
sants, et  principalement  avec  le  principal  ami  de  Louis  XVIII.  Voici,  en 
attendant,  les  questions  auxquelles  on  vous  prierait  de  satisfaire  par  votre 
première,  qui  nous  annoncerait  votre  départ  : 

1*>  Si  vous  supposez,  comme  on  voudrait  le  persuader  ici,  qu'il  existe  un 
parti  pour  le  duc  d'Orléans,  j'ai  parlé  moi-même  à  ce  dernier  qui  m'a  dit  ne 
vouloir  donner  son  nom  à  aucune  affaire  de  ce  genre,  étant  prononcé  ea 
faveur  de  la  ligne  directe,  et  il  regarde  comme  intrigues  tout  ce  qui  veut  se 
servir  de  son  nom  ;  ce  qui  renouvellerait  des  scènes  auxquelles  il  ne  veut 
pas  coopérer;  c'est  un  brave  prince  qui  se  condail  très  bien  :  au  reste,  vous 
nous  direz  franchement  ce  que  vous  en  pensez. 

2*  (Juelle  opinion  avez-vous  du  comte  de  Puisaye?  11  parait  avoir  un  parti  en 
Bretagne  :  dites-nous  ce  que  vous  en  pensez,  et  si  vous  croyez  qu'il  pourra 
être  employé  avec  avantage  dans  votre  affaire  ;  réponse  franche  à  ce  sujet. 
Quant  à  Dumouriez,  il  est  sans  crédit  ici,  comme  chez  vous. 

30  Supposez-vous  à  M.  de  Champagny  de  bonnes  intentions?  On  désirerait 
savoir  ce  qu'il  pense  de  M.  le  comte  d'Entraigues,  et,  comme  il  a  été  lié  avec 
lui,  s'il  a  encore  pour  lui  de  l'attachement;  car  on  sait  qu'il  lui  en  a  témoigné, 
étant  à  Vienne.  Il  est  de  sa  province,  et  le  comte  d'Entraigues  jouit  ici  d'un 
certain  crédit,  mais  il  a  aussi  beaucoup  d'ennemis  ;  on  ne  voudrait  se  servir  de 
lui  qu'autant  que  vous  auriez  approuvé  qu'il  fût  instruit  en  détail  ;  ce  que 
vous  pourriez  faire  vous-même,  à  votre  arrivée. 

L'abbé  Maury  a  fait  des  actes  qui  font  désespérer  qu'il  puisse  vous  servir; 
au  reste,  si  vous  êtes  fort,  vous  n'aurez  pas  besoin  d'autres  aides,  qui  se  réu- 
niraient tous,  naturellement. 

4»  On  désirerait  connaître  quel  genre  de  rapport  M.  d'Andigné  a  avec  la 
police  de  Fouché,  et  quels  sont  ses  rapports  avec  le  comte  d'Entraigues,  et 
s'il  en  a  qui  peuvent  vous  servir. 

5"  Quelles  iutenlions  supposez- vous  au  ministre  Champagny,  relativement 
à  l'Angleterre  ?  On  ne  pense  pas  ici  qu'elle  puisse  jamais  faire  sa  paix  avec 
Bonaparte;  et,  tant  qu'il  aura  le  pouvoir,  vous  aurez  à  soutenir  une  guerre  éter- 
nelle avec  ce  pays. 

6°  Que  pensez-vous  du  valeureux  roi  de  Suède  ?  Je  vous  apprends  que 
Louis  XVllI  doit  être  en  ce  motaenl  près  de  lui  et  que  si  ijieux  lignes  absO' 
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lument  indikhiffrahlcs)  et.  si  vous  aviez  quelque  clioftc  à  faire  dire  au  roi, 
munissez-vous  des  iitciiis  pouvoirs  de  voh  ainin  :  je  vous  y  conduirai  et  nout 
iriotis  diroclcmeiit  à  lui.  Nous  sentons  qu'il  y  a  de  (grandes  choses  à  fairo, 
(|u'ii  faut  du  secret  et  très  peu  de  personnes  dans  la  confidence  :  arrivez  et 
nous  nous  entendrons  hien.  Le  salut  de  l'Europe  et  de  la  France  est  peul- 
ôlre  entre  vos  mains  !  El  vous  pouvez  compter  sur  tous  les  moyens  et  les 
secours  que  vous  désirerez,  et  qui  pourront  dépendre  de  ce  e6té,  pour  faciliter 
celle  0[)éralion. 

Hépélez  dans  votre  première  (juc  vous  demandez  qu'on  ne  donne  aucune 
allaclie  à  tout  mouvement  partiel  qui  ne  serait  pas  dirif^é  par  Paris. 

On  concertera  avec  vous  les  moyens  de  faire  arriver  sûrement  chez  vous  le 
personnage  qui  serait  choisi  pour  coopérer  avec  vous  dans  les  premiers 
moments,  en  attendant  Louis  XVIIL 

Comme  vos  affaires  ont  été  précédemment  menées  Jusqu'à  ce  moment,  il 
ne  faut  pas  les  compromettre  par  des  longueurs  et  de  nouvelles  confidences. 
Hàtcz-vous  donc  d'arriver  par  la  Hollande,  si  vous  ne  trouvez  pas  les  moyens, 
comme  d'autres,  de  vous  embarquer  sur  des  neutres  dans  un  de  vos  ports.  En 
arrivant  au  port  où  vous  débarquerez,  j'irai  vous  cherchez,  et.  dans  tous  les 
cas,  vous  pourriez  vous  réclamer  de  !a  part  du  Ministre  des  Affaires  étran- 
gères ;  vous  ne  courez  aucun  danger,  tandis  qu'en  vous  envoyant  quelqu'un, 
il  peut  ^tre  observé  et,  par  là,  tout  compunnettrc.  Nous  avons  fait  d'ici  des 
sacrifices  qui  vous  font  juger  de  notre  bonne  f6*i  et  de  la  confiance  qu'on  a  en 
vous  el  vos  amis,  et  il  faut  la  justifier.  Vous  pouvez  être  assuré  du  secret  de 
notre  côté,  il  n'est  connu  que  du  bailleur  de  fonds,  d'Auguste,  de  l'ami  prin- 
cipal du  Roi,  cl  de  moi. 

Donnez-moi  des  nouvelles  du  jour  et  organisez  un  bon  bulletin,  qui  serait 
bien  payé,  s'il  était  véridique:  on  mettrait  cent  louis  par  mois  à  cet  objet  ; 
faites-en  donner  un  échantillon.  On  pense  que  M.  votre  beau-frère  (Fiévée), 
pourrait  être  l'homme  propre  à  celle  opération,  qui  vaudrait  bien  la 
peine. 

Eles-vous  bien  avec  la  police  de  Fouohé  et  Desmarets?  Ou  travaillez-vous 
avec  plus  d'avantage  avec  celle  de  Dubois?  On  sait  que  vous  avez  dans  celle- 
ci  un  compatriote  de  vos  amis,  qui  a  bien  des  moyens,  mais  on  sait  aussi 
qu'il  pourrait  vous  jouer.  Au  reste,  faites  pour  le  mieux  de  ce  côté.  On  veut 
du  solide,  et  on  pense  que  vous  êtes  de  la  trempe  des  hommes  qui  peuvent 
dans  ce  moment. 
Que  dit-on  de  Morcau  ?  Est-il  vrai  qu'il  soit  employé  ? 
Vous  n'avez  besoin  d'aucun  papier  pour  débarquer.  Il  vous  suffira  de 
m'écrire.  Auguste  vous  a  écrit  le  précédent  courrier,  à  son  arrivée  ;  je  l'at- 
tends ;  s'il  arrive,  il  vous  écrira  un  mot.   ■ 

Je  finis  en  vous  renouvelant  tous  mes  sentiments.  J'ai  fait  pour  vous  une 
bonne  affaire  hier  :  justifiez  par  votre  arrivée  que  je  n'ai  pas  eu  tort.  Vous 
avez  des  amis,  et  ce  voyage  peut  vous  être  facilité  mieux  qu'à  tout  autre  : 
vous  ne  verrez  ici  aucun  émigré,  et  n'annoncez  pas  votre  dépari  à  ceux 
qui  pourraient  vous  faire  suivre  ;  vous  ferez  dans  tous  les  cas  une  bonne 
affaire. 

M.  B. 

* 

Ce  (|ui  suit  est  écrit  de  la  main  de  Danican  : 
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Sois  sûr,  mon  cher  ami,  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  ma  faute,  si  je  n'ai  pu  t'al- 
tendre  à  Rouen  ;  j'ai  été  reconnu  par  un  municipal  de  mon  temps  ;  la  peur 
m'a  pris  (avec  raison)  ;  j'eusse  été  au  désespoir  de  compromettre  quoi  que  ce 
soit  ;  je  me  suis  sauvé,  sans  laisser  la  moindre  trace  ;  je  ne  t'ai  pas  écrit; 
j'ai  cru  bien  faire.  Je  calculais  tout  ce  qu'une  lettre  ouverte  pourrait  produire 
de  maux.  J'ose  me  flatter  d'être  plus  prudent  et  plus  mesuré  qu'on  ne  suppose 
que  je  le  suis. 

Il  y  a  mille  moyens  de  venir  ici;  nous  ne  ferons  rien,  si  tu  ne  viens  pas; 
tout  le  monde  t'estime  et  est  disposé  en  ta  faveur.  —  Fais-toi  jeter  furtive- 
ment à  Jersey  ;  nomme-toi  au  gouverneur  et  tu  seras  sur  [d'être]  bien  reçu. 
Voyage  pour  venir  prendre  les  bains  de  mer.  Viens,  et  tu  trouveras  de  bons 
et  solides  amis. 

AoG.  D. 

(Arcb.  nat.,  AF  iv,  1501.) 

J0U>.'<ADX. 

Moniteur  du  16  septembre  :  «  Parùy  16  septembre.  —  La  Cour  revient 
demain  jeudi  à  Saint-Cloud.  Il  y  aura  le  malin,  le  Conseil  des  ministres  et  le 
soir  tragédie.  La  Cour  est  resté  douze  jours  à  Rambouillet.  Le  Prince-primat, 
le  grand-duc  de  Wurtzbourg  et  le  prince  de  Dessau  ont  chassé  plusieurs  fois 
avec  Leurs  Majestés.  >>  —  Gazette  de  France  du  10  septembre  :  «  Paris, 
le  15  septembre.  Il  parait  que  la  Cour  restera  encore  quelques  jours  à  Ram- 
bouillet. Jeudi  dernier,  Sa  Majesté  est  montée  dans  une  |;ondole  vénitienne 
richementdrapée.etachassé  au  tirsur  lescanauxdu  parc. Le  lendemain, ilyaeu 
grande  chasse  dans  les  bois  du  domaine  de  la  couronne.»  —  Journal  de  Paris 
du  16  septembre  :  «  Paris,  15  septembre.  S.  M.  l'empereur  de  Russie 
ayant  envoyé  à  l'empereur  des  Français  son  buste  en  marbre  extrêmement 
ressemblant  et  parfaitement  sculpté,  il  en  a  été  commandé,  dit-on,  plusieurs 
copies  à  la  manul'aciure  de  Sèvres.  —  Il  a  été  demandé  à  l'Opéra-Comique, 
un  répertoire  pour  les  spectacles  de  la  Cour  pendant  le  voyage  de  Fontaine- 
bleau. Il  parait  que  le  Théâtre-Français  et  l'Upéra-Comique  y  joueront  alter- 
nativement chacun  pendant  une  semaine.  »  —  Courrier  de  l'Europe  et  des 
Spectacles  du  16  septembre  :  «  Paris,  le  15  septembre  :  On  dit  que  Sa 
Majesté  reviendra  demain  à  Saint-Cloud.  Elle  devait  prendre  à  Rambouillet  le 
plaisir  de  la  chasse,  mais  des  occupations  plus  sérieuses  ont  contrarié  ce 
projet.  Il  y  avait  vendredi  une  grande  chasse  au  cerf,  l'Empereur  n'a  paru 
qu'à  quatre  heures.  Une  grande  aflluence  de  spectateurs,  qui  attendait  depuis 
longtemps  sa  présence,  se  consolait  de  cette  privation  en  se  disant  que,  s'il 
retardait  des  parties  de  plaisir,  en  revanche  il  ne  laissait  pas  languir  les 
affaires,  et  n'arrivait  jamais  trop  tard,  ni  aux  armées,  ni  au  Conseil.  On  a 
demandé  pour  la  Cour  Héraclius  et  Pyrrhus.  Héraclius  doit  être  joué 
jeudi  a  Saint'Cloud.  Talma,  qui  ne  quitte  pas  le  Théâtre,  et  M"*  Raucourt,qui 
est  à  Paris,  reparaîtront  dans  ces  pièces.  > 
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MCLXXXI 

16  SEPTEMBRE  1807. 

MlNISTÈHE  DE  LA  POLICE  GI-:NÉRALe.  —  BULLETIN  DU  17  8EPTEMRKK. 

3*  arrondissement.  —  Point  d'événement  remarquable.  La  Bourse 
a  été  presque  nulle.  Lh  baisse  des  renies  continue;  celle  des  actions 
de  la  Banque  est  moins  sensible.  Heotes,  85  fr.  70.  Actions,  1.390  fr. 
(Arcb.  oat.,  AF  iv,  1501.) 

Journaux. 

Publicisle  du  17  septembre:  «  Paris,  le  16  septembre.  Si  Talma  pouvait 
être  une  fois  bien  convaincu  que  toul  mérite  d'un  ordre  supérieur  en  quelque 
genre  que  ce  soit,  et  à  quelque  époque  qu'il  se  montre,  doit  nécessairement 
|)asser  par  les  mêmes  épreuves,  il  serait  moins  sensible  à  l'injustice  et  à 
l'amertume  de  certaines  critiques.  Les  grandes  réputations  ressemblent  à 
ces  énormes  cétacés  sur  lesquels  s'attachent  des  milliers  d'insectes  marins 
qu'ils  sont  forcés  de  protéger  et  de  nourrir.  Quoi  (ju'il  en  soit,  la  réflexion  et 
les  conseils  de  l'amitié  paraissent  avoir  triomphé  du  ressentiment  de  Talma, 
et  nous  croyons  pouvoir  annoncer  que  ce  grand  acteur  reparaîtra  samedi  pro- 
chain dans  le  rôle  de  Pyrrhus  de  la  tragédie  de  ce  nom.  S'il  faut  en  croire  le 
bruit,  ou  plutôt  rcspérntice  publique,  ce  ne  sera  pas  au  souvenir  du  héros  de 
l'Ëpire,  mais  à  la  présence  du  héros  de  la  France  que  seront  dus  nos  premiers 
hommages.  » 

MCLXXXII 

17  SEPTEMBRE  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  18  septembrk. 

Paris.  Titres.  —  Depuis  que  le  ministre  a  écrit  aux  préfets  de 
défendre  de  porter  des  titres  et  de  prendre  des  armoiries,  sans  une 
autorisation  expresse,  et  sans  une  lettre  patente  de  Sa  Majesté,  il 
arrive,  chaque  jour,  plusieurs  demandes  pour  obtenir  celte  autorisa- 
tion et  celle  lellre  patente.  Le  bruit  de  la  création  des  titres  produit 
sur  l'opinion  le  même  effet  que  linslilution  de  la  décoration  de  la 
Légion  d'honneur.  Les  titres,  considérés  comme  récompense  des 
services  rendus  à  la  dynastie,  paraissent  une  chose  si  naturelle, 
qu'il  ne  s'élève  pas  une  seule  objection  contre  leur  création.  Les  titres, 
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consiilérôs  comme  système  d'une  nouvelle  noblesse  et  accordés  à  la 
seule  propriélé.  paraissent  une  candidature  exclusive  pour  toutes  les 
places,  et,  sous,  ce  rapport,  ils  bles>ent  beaucoup  d'amours-propres 
et  (ont  craindre  pour  l'avenir,  le  retour  des  privilèges. 

Bruits.  —  Des  bruits  de  guerre  ont  été  jetés  dans  l'opinion.  La 
malveillance  en  a  profité  pour  répandre  ses  hypocrites  alarmes.  Le 
ministre  fait  exercer,  dans  cette  circonstance,  une  très  actives  surveil- 
lance. Son  Excellence  vient  aussi  de  prescrire  les  mesures  néces- 
saires pour  la  police  de  Fontainebleau... 

3°  arrondissement.  —  Le  0,  à  11  heures  du  soir,  20  garçons  cha- 
peliers dits  gaveaux,  armés  de  sabres  et  de  bâtons,  se  sont  portés 
dans  la  rue  du  Poirier  pour  attaquer  d'autres  garçons  chapeliers, 
travaillant  chez  le  sieur  David.  Ce  rassemblement  a  été  promptement 
dissipé...  —  Les  rentes  et  les  actions  ont  été  également  offertes, 
et    en    baisse,    à    la   Bourse    d'hier.    Rentes,  85   fr.    20.   Actions, 

1.377  fr.  50 

(Arch.  nat..  AF  iv,  1501.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  18  septembre  :  <«  Paris,  le  17  septembre.  11.  Geof- 
froy Saint-Hilairc,  professeur  de  zoologie  au  Muséum  d'histoire  nilurelle,  et 
qui  a  fait  partie  de  l'Inslilut  du  Caire  en  Egypte,  a  été  nommé  lundi  dernier, 
membre  de  la  première  classe  de  l'Inslilut,  section  d'anatomie  et  de  zoologie, 
en  remplacement  do  M.  Hroussonnet.  »  —  Journal  de  Paris  du  18  septembre  : 
«  Paris,  le  17  septembre.  On  dine  toujours  parfaitement  à  24  sous.  Tel  est 
le  titre,  en  gros  caractères,  d'une  affiche  nouvelle,  qui  nous  annonce  d'ailleurs 
que  «  les  dîners  à  24  sous  ont  un  succès  si  prodigieux  qu'à  ta  demande 
«  générale  du  public,  le  propriétaire  de  cet  établissement,  situé  rue  Mercière, 
«  près  la  rue  de  (îronello,  s'est  déterminé  à  ouvrir  un  petit  salon,  où  l'on 
«  dînera  à  26  sous,  sans  autre  différence  avec  les  autres  salles  et  salons,  que 
M  d'y  être  servi  en  linge  et  en  argenterie  ».  En  lisant  cette  affiche,  on  ne  peut 
s'empêcher  d'admirer  à  la  fois  et  les  ressources  d'une  grande  ville  et  les 
avantages  de  la  presse.  Sans  la  presse,  comment  saurions-nous  qu'à  la  de- 
mande générale  dupublic,  le  propriétaire  d'un  cabaret  situé  dans  un  des  coins 
les  plus  obscurs  de  Paris  s'est  vu  obligé  d'ouvrir  un  salon,  où  il  donnera  parfai- 
tement à  diner  à  26  sous*  Et  où  trouvera-t-on  ailleurs  que  dans  une  grande 
ville  le  contraste  frappant  d'un  salon  où  l'on  dîne  toujours  parfaitement  à 
2i  sous,  avec  quelques  autres  où  l'on  dîne  mal  à  6  francs  par  tête  et  sans 
vin?  »  — Publiciste  du  18  sepierabre  :  «  Paris,  le  11  septembre.  Nous  rece- 
vons de  toutes  parts  des  détails  sur  les  distributions  de  prix  qui  viennent 
d'avoir  lieu  publiquement  dans  les  maisons  d'éducation  de  jeunes  personnes, 
à  Paris;  on  a  soin  d'y  joindre  le  nom  des  professeurs,  celui  des  examina- 
teurs, et  enfin  des  hommes  qui  ont  porté  la  parole,  et  cela  en  nous  invi- 
tant à  rendre  compte  de  ces  cérémonies.  Nous  nous  en  dispenserons,  n'ayant 
ToMK  m.  22 
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rien  de  bon  à  en  dire,  et  convainens,  comme  nous  le  soramex,  que  ces  institu- 
tions sont  une  véritable  plaie  pour  les  mœurs  et  un  malheur  réel  pour  la  grti^- 
ration  qui  s'élève.  »  —  Courrier  de  L'Europe  et  des  Spectacles  du  18  sep- 
tembre :  «  Paris,  le  41  septembre.  1-e  célèbre  helléniste,  M.  le  conseiller 
privé  Hcync,  est  en  ce  moment  à  Paris,  comme  député  de  rUniversilé  de 
Gottingue.  » 


MCLXXXIII 

18  SEPTEMBRE  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  19  septembhk. 

Paris.  Bosset,  envoyé  de  Mecklembourg .  —  Le  comonissaire  général 
de  police  à  Strasbourg  annonce,  par  une  lettre  du  14  de  ce  mois,  que 
le  baron  deBosset  vient  de  passer  dans  cette  ville,  se  rendant  à  Paris, 
en  qualité  d'envoyé  extraordinaire  du  duc  de  Mecklembourg-Schwerin 
près  S.  M.  l'Empereur  et  Hoi.  —  Nota.  Dans  les  papiers  saisis  chez 
M.  de  Rumbold,  on  a  trouvé  plusieurs  lettres  qui  lui  avaient  été 
écrites,  à  diverses  époques,  par  le  baron  de  Bosset,  capitaine  dans  le 
régiment  de  Meuron,  au  service  d'Angleterre,  neveu  du  colonel 
Sandoz  (gouverneur  du  prince  Adolphe  de  Mecklembourg-Schwerin). 
Ces  lettres  sont  à  la  Police  générale.  La  première,  datée  de 
Hambourg,  3  décembre  1803,  porte  qu'il  est  chargé  de  recruter 
dans  cette  ville  pour  l'Angleterre.  Il  demande  100  livres  sterling 
à  M.  Rumbold,  et  promet  de  les  lui  rembourser,  dès  qu'il  aura  reçu 
les  fonds  destinés  pour  sa  mission.  Voici  l'extrait  de  la  seconde, 
datée  de  Londres,  17  avril  1804,  signée  de  Bosset,  capitaine.  «  Je 
suis  arrivé  ici  depuis  huit  jours.  Mon  premier  soin  a  été  de  remet- 
tre à  l'office  de  lord  Hawkesbury  le  paquet  et  la  lettre  dont  vous 
m'avez  chargé.  Je  m'occupe  de  régler  les  affaires  de  la  comptabilité 
dont  j'ai  été  chargé  ;je  vous  ferai  ensuite  la  remise  des  100  livres 
sterling,  que  vous  m'avez  avancées.  D'après  les  nouvelles  de  la 
côte,  si  la  descente  doit  se  tenter,  c'est  dans  très  peu  de  temps. 
Une  force  imposante  est  prête  à  recevoir  l'ennemi.  Toutes  les 
mesures  se  prennent  avec  le  calme  et  ce  sang  froid  qui  n'annoncent 
pas  l'inquiétude.  Pour  croire  raisonnablement  que  Bonaparte  puisse 
réussir,  il  faut  croire  aux  miracles.  —  L'assassinat  du  duc  d'Enghien 
a  fait  ici  la  plus  vive  sensation;  il  a  porté  à  son  comble  l'horreur  quon 
a  du  Corse.  Le  prince  de  Condé  en  est  profondément  affligé  ;  des  gens 
qui  le  voient  croient  qu'il  ne  survivra  pas  longtemps  à  son  petit-fils. 
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Beaucoup  de  gens  s'inquiètent,  Monsieur  le  chevalier,  de  vous  voir  aux 
avant-postes,  mais  on  espère  que  vous  avez  placé  des  vedettes  pour 
observer  les  mouvements  des  hussards  ennemis.  Mes  aCfaires  termi- 
nées, j'irai  joindre  la  légion,  etc.  »  Une  troisième  lettre  de  M.  de 
Bosset  au  chevalier  de  Rumbold,  également  datée  de  Londres,  du 
27  avril,  était  accompagnée  d'un  plan  de  Boulogne,  qui  a  été 
trouvé  dans  les  papiers  du  ministre.  Le  môme  Bosset  a  été  l'agent 
de  Fauche-Borel,  en  98  ;  ils  furent  pris  ensemble  sur  un  bâtiment 
anglais  ;  et,  conduit  en  Hollande,  il  a  été  souvent  envoyé  de 
Londres,  sur  le  continent,  notamment  en  Russie  en  1801,  peu  de 
semaines  avant  l'assassinat  de  Paul  !•';  et  l'on  a  cru,  dans  le  temps, 
à  Londres,  que  sa  mission  avait  quelque  rapport  avec  cet  attentat.  Ce 
Bosset  met  à  sa  signature  les  prénoms  de  Charles-Philippe,  et  si, 
comme  on  peut  aisément  le  vérifier,  il  est  le  même  qui  est  envoyé 
aujourd'hui,  à  Paris,  par  le  duc  de  Mecklembourg,  on  doit  s'étonner 
de  la  méprise  du  Prince.  Bosset  ne  peut  paraître  en  France  sans  y 
être  arrêté.  Il  a  été  aperçu,  il  y  a  quinze  mois,  à  Paris  sous  l'appa- 
rence équivoque  d'un  homme  qui  se  cache  :  et  le  ministre  de  la  police, 
sur  l'avis  qui  lui  en  Fut  donné  par  un  Neufchalelois  respectable,  le  fit 
rechercher.  Le  sénateur  ministre  a  ordonné,  provisoirement,  que 
M.  de  Bosset  fût  observé  avec  soin,  pendant  son  séjour  à  Paris. 

Nota.  —  Le  ministre  a  fait  vérifier  les  prénoms  du  sieur  De  Bosset^ 
aujourd'hui  à  Paris,  pour  George  François,  ce  n'est  pas  le  même  homme 
que  le  sieur  Charles  Philippe  ;  mais  il  y  a  entre  eux  une  conformité 
d'origine  qui  doit  le  rendre  suspect  ;  les  ordres  sont  donnés  pour  qu'il 
soit  surveillé  avec  soin  ' 

,,.5*  arrondissement.  —  On  a  vendu  beaucoup  de  rentes  à  la 
Bourse  d'hier,  et  le  cours  a  été  constamment  en  baisse  ;  on  l'at^ 
tribue  aux  nouvelles  de  Danemark.    Rentes,  84  fr.  85.  Les  actions 

n'ont  pas  été  cotées 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1301.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  19  septembre  :  «  Paris,  le  18  septembre.  M.  Dureail 
de  la  Malle  est  mort,  hier,  et  laisse  une  troisième  place  vacante  à  l'Académie 
française.  Nous  lui  devons  la  meilleure  traduction  que  nous  ayons  des  œuvres 
de  Tacite.  Il  a  aussi  traduit  Salluste  et  Tite-Live  ;  mais  ces  deux  dernières 
traductions  n'ont  point  encore  paru.  »  —  «  En  attendant  que  le  bateau  des 
bains  que  fait  construire  M.  Vigier,  au-dessous  du  Pont-Royal,  soit  achevé,  et 
qu'on  le  conduise  près  du  Pont-Neuf,  où  il  doit  être  établi,  on  travaille  avec 

1,  Cette  note  est  de  la  main  de  Fouché. 
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beaucoup  d'aclivilé  à  élever  la  pointe  de  sable  qui  termine  l'Ile  de  la  Cit^.  et 
à  côté  de  laquelle  les  bains  seront  placés.  Le  projet  de  M.  Vigier  est  d'y  faire 
planter  un  petit  jardin  à  l'anglaise,  dans  le  genre  de  celui  qu'on  voit  Kur  le 
rivage  auprès  des  bains  du  Pont-Koyal.  »  —  Journal  ih  Paris  du  19  m-jc 
tembre  :  «  Paris,  le  18  septembre:  Au.r  liédarteurs  du  Jnuniul.  Du  Marché 
des  Jacobins.  On  dit  que  la  main  d'un  enfant  s'introduisit  impunément  dans 
la  gueule  d'un  lion,  qu'il  osa  arracher  un  os  qui  déchirait  la  gencive  du  roi 
des  quadrupèdes.  L'homme  serait-il  le  seul  être  vivant  qui  repoussât  la  main 
qui  veut  le  soulager  ?  L'ignorance  et  l'habitude  éloigneront-ils  sans  cesse  toute 
idée  d'amélioration  ?  Que  ceux  qui  sont  chargés  de  la  pénible  tâche  de  gou- 
verner leurs  semblables,  le  disent  !  Quelle  adresse,  quel  courage,  quelle  fer- 
meté doit  exiger  l'exécution  d'un  projet  utile  !  La  soif  de  l'espace  est  la  pas^ 
sion  dominante  du  menu  commerce.  Les  quais  de  Gèvrcs  et  de  la  Ferraille,  le 
passage  de  Fcydeau,  celui  du  Panorama,  les  trottoirs  et  les  approches  de  tous 
les  endroits  fréquentés  offrent  la  preuve  de  cette  insatiable  ardeur  d'envahir 
le  terrain  qui  tourmente  nos  boutiquiers.  Les  dons  de  Cérès  et  de  Vertumne 
couvraient  la  totalité  d'une  rue  étroite  et  passagère.  Dans  leur  frénésie  usor- 
patrice,  les  marchands  de  la  rue  Travcrsière  enlevaient  à  l'acheteur  la  place 
même  qui  lui  était  nécessaire.  Exposées  à  l'intempérie  des  saisons,  aux  acci- 
dents  de  toute  espèce,  ces  Naïades  bruyantes  s'agitaient  dans  un  bourbier 
malsain.  Il  ne  fallut  ni  plus,  ni  moins  que  le  levier  d'Asmodée  pour  les 
extraire  de  cette  rue  qu'elles  avaient  enlevée  à  la  circulation  des  habitants  ; 
en  bravant  leur  colère  éloquente  et  sonore,  un  génie  robuste  les  transporta 
dans  une  enceinte  spacieuse,  aérée  et  salubre,  qui.... 

Munera  feri  Cereris,  luios  quœ  sparsa  per  agros 
Frugiferas  messes  alimentaque  mitia  reddant. 
(Ovide,  Métam.,  lib.  V) 

Mais  à  peine  eurent-elles  goûté  un  tel  bienfait  que  ces  Nymphes  irritables  se 
ravisèrent.  Les  abris  dont  elles  jouissent,  leur  sûreté,  la  conservation  de  leur 
marchandise,  et  mille  autres  motifs',  ont  fait  apprécier  la  sagesse  de  cette 
magistrature  active,  et  presque  invisible,  à  laquelle  les  Parisiens  doivent  plus 
de  reconnaissance  qu'aucun  peuple.  Un  prodige  dont  quelque  samt  très-puis- 
sant s'est  rendu  caution,  garantit  journellement  l'existence  d'une  centaine  de 
semelles,  dont  le  commerce,  plus  ou  moins  mobile,  obstrue  la  plus  grande 
des  rues  de  la  Halle.  Qui  oserait  passer  sans  frissonner  au  milieu  de  cette  tourbe 
hurlante,  à  travers  les  voitures  qui  en  dispersent  continuellement  les  flots  tou- 
jours prêts  à  réoccuper  un  terrain  sale  et  engorgé  d'étalages  ?  Puissant  levier 
d'Asmodée,  brise  ces  parasols  vétustés  !  rends-nous  un  espace  précieux,  et 
transporte  au  nouveau  marché  un  essaim  de  débitantes  incommodes  el  sans 
cesse  agitées  !  Parmi  les  embellissements  dont  cette  capitale  est  si  abon- 
damment ornée,  est  un  canal  qui  doit  verser  l'eau  par  torrents  dans  nos  rues, 
dans  nos  fontaines.  Alors  celles  du  marché  des  Jacobins  ne  seront  plus  des 
humbles  bornes  entourées  d'une  mare,  mais  quatre  jets  majestueux  s'élè- 
1.  Le  riche  quartier  de  la  chaussée  d'Antin,  et  une  bonne  portion  du  fau- 
bourg S.  Honoré,  ne  trouvaient  leurs  aliments  quaux  dépens  de  la  marche  des 
domestiques,  toujours  longs  et  distraits.  Les  marchands  du  nouveau  marché 
s'aperçoivent  déjà  des  avantages  que  la  proximfté  procure  aux  consommateurs 
(^Note  de  l'original]. 
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veront  dans  les  airs,  et  le  bruit  des  eaux,  retombant  par  cascades,  nous  ins- 
truira que  nos  F.ytophages  ont  enfin  appris  à  construire  des  fontaines.  Ainsi 
soit-il!  L'Ai'ATHisTE.  »  —  Publicisle  d\i  19  septembre.  «  Paris,  le  18  sep- 
tembre. M.  l'abbé  Placiard,  vicaire-général  de  la  mission  de  Saint-Lazare  et 
supérieur  des  Filles  de  la  Charité,  est  mort  mercredi  dernier,  après  une  courte 
maladie.  C'était  un  de  ces  hommes  dont  la  perte  devient  de  jour  en  jour  plus 
sensible  et  plus  irréparable.  Savant  et  vertueux  ecclésiastique,  homme  aimable, 
ami  tendre  et  dévoué,  il  avait  su  joindre  à  une  éminente  piété  les  qualités 
qui  la  rendent  si  douce  aux  autres  et  si  utile  à  toute  la  société.  »  —  Journal 
du  Commerce  du  19  septembre  :  «  Paris,  le  18  septembre.  Un  de  nos  jour- 
naux annonce  que  Talma,  ramené  par  ses  propres  réflexions  et  par  les  con- 
seils de  l'amilié  à  une  plus  juste  appréciation  de  lui-même,  reparaîtra  demain 
dans  le  rôle  de  Pyrrhus,  de  la  tragédie  de  ce  nom.  » 


MCLXXXIV 

19  et  20  SEPTEMBRE  1807. 

Ministère  de  la  police  céNÉRALt:.  —  Bulletin  des  20  et  21  septembre. 

Paris.  Titres.  —  Les  amis  et  les  ennemis  de  la  dynastie  s'occupent 
beaucoup  des  nouveaux  litres  et  des  projets  qu'on  suppose  à  Sa 
Majesté  a  cet  égard.  Il  ne  se  dit  rien,  pour  et  contre,  qui  n'ait  été  dit  à 
l'occasion  de  la  création  de  la  Légion  d'honneur.  Les  esprits  sont,  au 
reste,  plus  préparés  à  recevoir  les  titres  qu'ils  ne  Tétaient  à  l'institu- 
tion de  la  Légion  d'honneur.  Les  chevaliers  de  l'ancienne  dynastie 
ont  ri  d'abord  de  celte  décoration.  Ils  briguent  aujourd'hui  l'honneur 
de  la  porter,  parce  qu'elle  a  elTacé  toutes  les  autres.  Il  est  même 
facile  de  prévoir  que,  dans  très  peu  de  temps,  les  Français  qui  l'ont 
obtenue  ne  désireront  pas  de  porter  des  décorations  étrangères.  Le 
parti  de  l'ancienne  noblesse,  en  opposition  à  la  dynastie,  montre  de 
l'inquiétude  relaliveinenl  à  l'inslitution  des  titres,  parce  qu'il  craint  que 
ces  nouveaux  litres  ne  produisent  sur  les  anciens  le  même  effet  que 
la  Légion  d'honneur  a  produit  sur  les  anciennes  décorations.  On  se 
trompe  étrangement,  si  on  croit  que  la  masse  de  la  population  n'est 
pas  indiiïérenle  à  toutes  les  idées  politiques.  L'expérience  l'a  guérie, 
pour  longtemps,  de  toutes  les  illusions,  de  toutes  les  chimères  de 
bonheur  public  qui  ont  toujours  été  vainement  attendues  du  résultat 
des  délibérations  des  Assemblées  législatives.  L'Empereur  est  tout 
pour  la  masse  de  la  nation  :  elle  lui  rapporte  le  contingent  de  son 
bonheur  et  de  son  malheur.  Elle  craint  la  guerre,  parce  que  c'est  un 
état  fie  malaise  ;  elle  désire  ardemment  la  paix,  parce  que  la  paix 
signifie  prospérité  do  commerce,  activité  dans  les  travaux,  diminution 
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def>  impôts  et  de  la  conçcriplion  ;  c'est  pour  elle  le  seul  préf^age  de 
Tabonrlance.  Il  est  évident,  pour  celui  qui  observe  attentivement  les 
nuances  de  l'opinion,  qtte  l'Empereur  est  plus  ou  moinn  béni,  «tans 
toutes  les  classes,  selon  qu'on  croit  que  son  glaive  est  plus  ou  moins 
enfoncé  dans  le  fourreau.  Si  le  peuple  arrête  un  instant  <>a  pensée  sur 
les  institutions  politiques,  c'est  pour  les  examiner  dans  leur  rapport 
avec  la  paix  et  la  durée  de  celte  paix.  Si  on  lui  parle  d'une  alliance  de 
la  dynastie  actuelle  avec  les  puissances  étrangères,  il  manifeste  de  la 
joie,  parce  qu'il  la  considère  comme  une  garantie  de  la  paix  ;  et  sa 
joie  est  d'autant  plus  grande  que  la  puissance  étrangère  lui  parait 
plus  formidable..., 

3»  arrondissement .  —  La  baisse  a  paru  arrêtée  à  la  Bourse  de 
samedi  ;  quelques  demandes  ont  produit  cette  réaction.  Rentes,  85  fr. 

Actions,  1.355  francs 

(Arcb.  nat.,  AF  iT,  ISOl.) 

Rapport  de  la.  prépecture  de  police  dd   20  septembre. 

....  Journaux.  —  Des  réflexions  de  l'Argus,  sur  le  bombardement 
et  la  prise  de  Copenhague,  et  quelques  nouvelles  extraites  du  Moni' 
leur  d'hier,  forment  la  principale  partie  des  feuilles  de  ce  jour  ;  quel- 
ques journaux  donnent  de  plus,  d'après  différentes  gazettes  du  Nord, 
un  aperçu  très  succinct  de  la  Constitalion  projetée  du  royaume  de 
Westphalie  ;  mais  rien,  à  cet  égard,  n'est  annoncé  d'une  manière 
affirmative.... 

Dubois. 
(Àeh.  nat,  AFiT,  l.SOl.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  20  septembre  :  «  Paris,  le  19  septembre.  On 
assure  que  M""*  Gampan  est  nommée  directrice  de  l'établissement  d'Écoucn, 
destiné  à  l'éducalion  des  filles  des  membres  de  la  Légion  d'Honneur.  On  ne 
connait  pas  encore  le  règlement  de  cette  maison  ;  mais  on  ne  craint  pas  d'avancer 
que  tous  les  arts  frivoles  en  seront  bannis,  et  que  l'instruction  reposera  sur  la 
morale  la  plus  sévère  et  sur  des  principes  religieux  propres  à  former  des 
épouses  vertueuses  et  d'excellentes  mères  de  famille.  »  —  «  Depuis  quelques 
jours,  la  piété  conduit  sur  la  montagne  du  Calvaire  une  foule  innombrable  de 
personnes.  Hier,  vendredi,  au  moment  où  tous  les  fidèles  étaient  prosternés 
au  pied  de  la  croix,  on  vit  arriver  M.  le  cardinal-archevêque  de  Paris.  Son 
Éminence  assista  à  la  messe,  et,  après  avoir  donné  sa  bénédiction  à  un  peuple 
nombreux,  ce  vénérable  patriarche  lui  adressa  ces  touchantes  paroles  :  ■(  Mes 
M  onftntt,j'ai  bientôt  cent  années  ;  je  le  sens  au  dépérissement  de  mes  forces; 
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«  mais  je  ne  m'en  aperçois  pas  à  la  tendresse  paternelle  que  j'éprouve  pour 
«  vous.  Priez  Dieu  pour  votre  évêque,  qui,  malgré  sa  vieillesse,  le  prie  tous 
«  les  jours  pour  vous  »  —  «  Il  part  presque  tous  les  jours,  des  magasins 
de  l'École  militaire  des  chariots  chargés  d'habits  verts,  de  gilets  et  pantalons 
blancs,  destinés  pour  les  prisonniers  russes  que  Sa  Majesté  renvoie  habillés 
et  équipés  dans  leur  patrie.  »  —  Gazette  de  France  du  20  septembre  : 
«  Pa7'is,  le  19  septembre.  Les  vendanges  sont  commencées  dans  les  envi- 
rons de  Paris.  Elles  le  sont  également  en  Bourgogne.  Le  raisin  étant  dans 
un  très  bon  état  de  maturité,  on  s'attend  que  le  vin  sera,  cette  année,  de 
qualité  supérieure.  » 

Journaux 

Journal  de  l'Empire  du  21  septembre  :  «  Paris,  le  20  septembre.  Leurs 
Majestés  Impériales  et  Royales  ont  honoré  hier  de  leur  présence  la  réprésen- 
tation de  Cinna  et  du  Cercle.  Des  applaudissements  unanimes,  auxquels  se 
sont  nr.êlés  les  cris  plusieurs  fois  répétés  de  \'ive  l'Empereur!  oui  xei^nW  k 
leur  arrivée,  et  les  ont  suivies  après  leur  départ.  L'espoir  de  voir  Leurs 
Majestés  avait  attiré  une  foule  immense  ;  toutes  les  loges  en  face  de  celle  de 
l'Empereur  étaient  louées  d'avance,  et  l'on  avait  retenu  jusqu'au  balcon.  On 
a  aussi  remarqué  à  cette  représentation  le  roi  cl  la  reine  de  Westphalie  et 
S.  A.  I.  le  grand-duc  de  Berg,  »  —  Gazette  de  France  du  21  septembre  : 
«  Paris,  le  20  septembre.  Quelques-uns  de  MM.  les  curés  et  curés-desser- 
vants de  Paris  se  sont  réunis  pour  acquérir  le  Mont-Yalérien.  Ils  en  ont 
fait  la  déclaration  à  S.  E.  Mgr  le  cardinal-archevêque,  qui,  en  leur  témoi- 
gnant sa  satisfaction  a  voulu  donner  la  première  offrande  pour  cette  sainte 
acquisition.  » 


MCLXXXV 
21  SEPTEMBRE  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  ^  septembre. 

Paris.  Roulage.  —  Le  sieur  Sagory,  propose  de  former  un  établis- 
sement de  roulage  intérieur,  dans  Paris,  pour  le  transport  des  mar- 
chandises, meubles,  etc.  11  demande  que  l'autorisation  lui  en  soit 
accordée  pour  vingt-neuf-années.  Le  projet  tend  à  priver  de  leurs 
moyens  d'existence  un  très  grand  nombre  de  commissionnaires  et 
ouvriers,  uniquement  occupés  de  ce  transport.  S'il  était  admis,  la 
seule  concurrence  des  ouvriers  que  le  sieur  Sagory,  emploierait  avec 
ceux  qui  en  font  leur  métier  habituel  serait  le  sujet  de  rixes  fré- 
quentes et  de  troubles  de  la  tranquillité  publique.  M.  le  préfet  de 
police,  en  communiquant  celte  proposition,  observe  qu'il  ne  la  croit 
pas  admissible.  —  Nota.  Avant  la  Révolution,  le  même  projet  fut  pré- 
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sente,  el  la  police  autorisa  rélablJRsement;  mais  l'entrepreneur  fut 
forcé  de  l'abandonner  par  les  troublos  continuels  qu'il  éprouva  de  U 

part  des  commiRsionnaires 

3*  arrondissement.  Les  garçons  chapeliers  Droguins  et  du  Devoir 
se  sont  réunis  pour  demander  une  augmentation  de  salaire.  Les 
Gaveaux  *  ayant  refusé  de  se  joindre  ii  eux,  ont  été  menacé»  de  v<iies  de 
fait.  Six  chefs  de  complots  sont  arrôtC-s.  Parmi  eux,  un  soldat  de  la 
garde  municipale  de  Paris,  deuxième  régiment,  nommé  Lelièvre  ;  on 
en  a  donné  avis  au  commandant.  —  l^e  cours  des  rentes  s'est  soutenu 
à  la  Bourse  d'hier;  mais  les  partisans  de  la  baisse  croient  à  une 
réaction  prochaine,  parce  que  les  Hollandais  ont  fait  des  ventes  con- 
sidérables. De  là,  des  marchés  à  primes,  pour  plusieurs  millions. 
Rentes,  85  fr.  30.  Actions,  1.360  fr. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1501.) 

Rapport  de  la  Phéfecture  de  polick  du  même  jour. 

. . .  Journaux.  —  Les  principaux  articles  du  Moniteur  d'hier,  et 
notamment  les  extraits  du  Times,  forment  la  partie  la  plus  intéres- 
sante (les  feuilles  de  ce  jour,  qui,  du  reste,  ne  présentent  aucune 
nouvelle. 

Théâtres.  —  On  a  donné,  hier,  au  Théâtre  du  Vaudeville,  une 
petite  pièce  en  un  acte,  mêlée  de  couplets,  sous  le  l'ilre:  Quitte  à  quitte 
ou  les  Jeune»  Vieillards.  Cet  ouvrage,  qui  ne  s'est  soutenu  que  par 
quelques  traits  d'esprit,  consiste  en  travestissements,  et  repose  sur 
des  moyens  déjà  très  connus  à  la  scène.  Aussi  n'a-t-il  obtenu  que 
très  peu  de  succès:  le  public  n'a  même  pas  témoigné  d'empresse- 
ment à  connaître  les  auteurs.  Le  calme  a  été  parfait  pendant  toute  la 
représentation 

Bourse.  —  Les  cours  des  cinq  pour  cent  et  des  actions  n'ont  point 
varié  comme  à  la  Bourse  précédente:  dès  l'ouverture  du  parquet,  la 
défaveur  a  paru  prononcée,  et,  après  quelques  minutes  seulement  de 
stagnation  apparente,  les  preneurs  ont  été  éloignés  par  une  baisse 
rapide.  Les  obligations  et  les  bons  sont  toujours  cotés  à  4  0/0  par  an. 
Les  denrées  coloniales  et  les  eaux-de-vie  ont  éprouvé,  depuis  quel- 
ques jours,  un  mouvement  de  hausse  assez  sensible,  qui  a  donné 
plus  d'aclivilé  à  cette  partie  des  transactions  commerciales.  —  3  0/0, 
jouissance  du  S'a  septembre  1807,  84  fr.  13;  84  fr.  Actions  de  lu 
Banque  avec  doublement:  1.340  fr.  ;  1.33o  fr. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1501.) 
1.  Voir  plus  haut,  p.  337. 
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Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  22  septembre:  «  Paris,  le  21  septembre.  L'Empe- 
reur a  assisté  hier  à  l'Opéra-Comique.  A  l'arrivée  de  Sa  Majesté,  l'orchestre 
a  joué,  au  milieu  des  plus  vils  applaudissements,  l'air  :  Où  peut-on  être 
mieux  qu'au  sein  de  sa  famille?  »  —  Gazette  de  France  du  22  septembre  : 
«  Paris,  le  21  septembre.  La  Cour  part  aujourd'hui  pour  Fontainebleau.  Le 
roi  et  la  reine  de  Westphalie  s'y  rendent  aussi.  »  —  «  S.  M.  Impériale 
a  assisté,  hier,  au  spectacle  de  l'Opcra-Comique,  où  elle  n'était  pas  attendue. 
Sa  présence  y  a  occasionné  le  même  enthousiasme  et  les  mêmes  acclamations 
qu'elle  avait  excitées  la  veille  au  Français,  à  la  représentation  de  Ciitiia.  » 
—  «  Le  roi  de  Hollande  est  parti  hier  malin  de  Paris,  pour  retourner  a  la 
Haye.  »  —  <<  On  s'occupe  beaucoup  de  l'organisation  de  la  Cour  des  Comptes. 
On  prétend  savoir  que  M.  Barbé-Marbois,  ancien  ministre  du  Trésor  public, 
reçoit,  dans  ce  moment,  des  compliments  sur  sa  nomination  à  la  place  de 
premier  président  de  celte  cour.  »  —  »  La  f»Ue  donnée  hier  par  S.  A.  I.  le 
grand-duc  de  Berg,  a  été  très  brillante.  Outre  les  princes  et  les  officiers  de  la 
cour,  trois  cents  personnes  distinguées  de  la  capitale  avaient  reçu  des  cartes 
d'invitation  ;  elle  a  été  terminée  par  un  élégant  feu  d'artifice,  exécuté  en 
l'honneur  et  avec  le  chiffre  en  caractères  de  feu,  de  Joséphine  Napoléon.  >»  — 
«  M.  le  duc  de  Frias,  grand  d'Espagne,  de  la  première  classe,  ambassadeur 
extraordinaire  de  S.  M.  Catholique,  près  de  la  cour  des  Tuileries,  est 
arrivé  à  Bordeaux,  dans  la  soirée  du  14  de  ce  mois,  avec  une  suite  nom- 
breuse. »  —  «  On  dit  que,  pendant  le  séjour  de  la  cour  à  Fontainebleau,  les 
comédiens  français  et  ceux  de  l'Opéra-Comique  iront  jouer  alternativement 
sur  le  théâtre  de  cette  ville.  »  —  «<  Les  travaux  qu'on  exécute  sur  le  quai  du 
Louvre  exigeant  la  plus  grande  célérité,  la  circulation  sur  ce  quai  vient 
d'être  interceptée  depuis  le  pont  des  Arts  jusqu'au  guichet  Saiut-Thomas  du 
Louvre.  »  —  Journal  de  Paris  du  22  septembre  :  «  Paris,  le  21  septembre. 
Les  voyageurs  en  poste  qui  voudront  parcourir  les  routes  de  Fontainebleau 
et  Melun  pendant  le  voyage  de  la  cour  à  Fontainebleau  sont  invités  à  faire 
demander  au  maître  de  poste  de  Paris  la  direction  qu'ils  doivent  suivre,  afin 
que  l'on  puisse  diviser  le  service  d'une  manière  égale  et  éviter  tout  encombre. 
Sans  cette  précaution ,  les  voyageurs  seraient  exposés  à  manquer  de  che- 
vaux, »  —  «  Théâtre-Français .  Quoique  Talma  ait  juoé  Cinna,  il  y  a  trois 
jours,  d'une  manière  très  satisfaisante,  il  a  été  facile  de  remarquer  que  sa 
mémoire  le  trahissait  en  plusieurs  endroits,  et  qu'il  manquait  de  forces  dans 
quelques  autres.  Nous  avons  fait  connaître  le  lendemain  la  cause  physique 
de  ce  dérangement  ;  (un  rhume)  en  voici  la  cause  morale  :  occupé  depuis  près 
de  huit  jours  à  l'étude  du  rôle  de  Pyrrhus,  qu'il  comptait  jouer  pour  sa 
rentrée,  il  avait  fixé  toute  son  attention  sur  cet  objet;  et  l'ordre  de  substituer 
Cinna  à  la  tragédie  des  Œacides  étant  arrivé  presque  tout  à  coup,  ce 
changement  inopiné  dut  nécessairement  le  déconcerter.  Si  cette  observation 
paraît  minutieuse,  elle  n'est  pas  du  moins  inutile.  Cependant  Talma  avait  une 
revanche  à  prendre,  et  la  rentrée  de  M"«  Uaucour  lui  en  fournissait  l'occasion. 
Cette  occasion  n'a  pas  été  perdue;  car  il  vient  de  jouer  Œdipe  avec  un  succès... 
digne  de  lui  ;  son  triomphe  a  été  complet.   Demandé  à  grands  cris  après  la 
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représentation,  il  n'a  pu  se  rendre  au  désir  du  publie  enthousiasmé,  et  Mi- 
chelut  est  venu  dire  de  sa  part  que  l'état  où  il  <«e  trouvait  (une  extrême 
fati<^uc  sans  doute),  ne  lui  permettait  pas  de  reparaître.  On  a  également 
demandé  M"*  Haurour,  qui  avait  joué  d'une  manière  trèsdintinguée  le  rôle  de 
Jocasle  ;  mais  cette  artiste,  plus  heureuse  que  Talma,  a  trouvé  moyen  de 
s'aiïranchir  de  la  corvée,  sans  entrer  en  explication,  et  enfm  la  petite  pièce 
a  commencé.  L'on  a  beaucoup  applaudi  M"*  Talma,  qui  a  joué  avec  infini* 
ment  de  finesse  et  de  talent  le  rôle  de  Lisette  dans  les  Jeux  de  l'Amour  et 
du  Hasard.  » 


MLXXXVI 

22  SEPTEMBRE  1807. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulleti!<  du  23  septembre. 

Paris.  Les  on-dit.  —  Chacun  cherche  à  detiner  les  clauses  «ecrètes 
du  traité  de  Tilsitt.  On  dit  qu'il  Ta  être  formé  un  royaume,  sous  le  nom 
de  royaume  de  Dalmalie,  qu'il  sera  composé  de  quelques  provinces  tur- 
ques et  autrichiennes,  et  que  ce  royaume  est  destiné  au  grand-duc  de 
Berg.  On  dit  qu'on  formera  un  royaume  pour  le  roi  de  Sardaigne  sur 
les  côtes  d'Afrique,  et  qu'on  lui  donnera  l'Ile  de  Malte.  On  dit  que  l'ex- 
roi  de  Naples  sera  roi  de  Constanlinople.  On  dit  que  toutes  les  combi- 
naisons sont  prises  pour  fermer  aux  Anglais  la  Méditerranée.  On  dit 
que  les  États  vénitiens  seront  agrandis.  On  dit  que  la  Catalogne,  la 
Biscaye,  l'Aragon  et  la  Navarre  formeront  le  royaume  de  Navarre,  que 
le  Portugal  est  donné  à  l'Espagne  en  compensation.  On  dit  que  le 
prince  royal  d'Espagne  se  marie  avec  M"*  Tascher  de  la  Pagerie, 
que  le  duc  de  Prias  est  venu  à  Paris  pour  en  faire  la  demande. 
On  dit  que  le  pape  ne  sera  plus  souverain  de  Rome  ;  qu'il  viendra 
arec  son  sacré-collège  résider  à  Paris.  On  dit  que  l'empereur  de 
Russie  à  offert  à  l'empereur  Napoléon  de  se  lier  à  lui  par  une  alliance 

solennelle,  et  qu'il  lui  a  proposé  en  mariage  une  de  ses  sœurs 

(Archnat.,  AFiv,  1501.) 

Journaux. 

Journal  de  V Empire  du  23  septembre  :  «  Paris,  le  22  septembre.  Plu- 
sieurs personnes  croient  obtenir  le  succès  de  leurs  demandes  en  faisant  des 
efforts  indiscrets  et  même  condamnables  pour  s'approcher  de  l'Empereur,  et 
lui  remettrejdesîpétilions.  On  les  a  vues  quelquefois  cherchera  s'ouvrir  un  pas- 
sage à  travers  Jle"cortège  de  Sa  Majesté,  s'annoncer  par  des  cris  et  des  actes 
qui  témoignent  un  grand  oubli  des  convenances.  Dimanche  dernier,  jour  où 
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l'Empereur  et  l'Impératrice  ont  honoré  de  leur  présence  l'Opéra-Comique,  le 
public  a  été  scandalisé  de  l'action  d'un  jeune  homme  qui  s'est  précipitée 
travers  les  personnes  de  la  suite  de  Leurs  Majestés,  pour  présenter  un  pla- 
cet.  Il  a  été  arrêté  pendant  quelques  moments.  Comme  la  violence  de  son 
procédé  ne  lui  avait  été  inspirée  que  par  un  motif  d'excuse,  il  a  été  mis  en 
liberté.  Ces  imprudents  pétitionnaires  croient-ils  qu'une  audace  insensée 
mérite  plus  de  faveur  que  des  j»ièces  qui  s'adressent  à  la  justice  calme  et 
vigilante  du  monarque  ?  J"ai  vu  souvent,  et  qui  ne  l'a  pas  vu  comme  moi?  des 
personnes  qui  après  avoir  obtenu  un  emploi  important,  ou,  ce  qui  était  plus 
heureux  encore,  des  bienfaits  pour  leurs  parents,  pour  leurs  amis,  ne  pou- 
vaient expliquer  un  succès  dont  ils  étaient  eux-mêmes  surpris,  que  par  ces 
mots  :  J'ai  écrit  à  l'Empereur  ;  et  leurs  lettres  avaient  été  adressées  au 
camp  de  Pultusk,  d'Evlau,  de  Friedland.  Combien  une  touchante  et  juste 
intercession  ne  trouve-t-elle  pas  d'organes  auprès  du  souverain  qui  eut 
jamais  le  plus  de  malheurs  à  réparer,  et  que  les  plus  grandes  entreprises 
n'ont  pas  un  seul  niomentdétourné  de  cette  tâche?  Il  n'yajamaisune  lettre,  ni 
une  prière  adressée  à  l'Empereur,  qui  s'égare.  Toutes  les  requêtes  sont  exa- 
minées, toutes  les  plaintes  lui  parviennent.  L'ne  commission  est  chargée  de 
cet  objet  spéciale.  L'exposé  le  plus  simple,  le  langage  le  plus  ingénu,  celui 
même  qui  manque  de  correction,  mais  où  la  vérité  du  cœur  se  fait  sentir, 
sont  sûrs  d'intéresser  un  monarque  que  tous  les  opprimés  que  Ioua  les  enne* 
mis  trouvent  également  infatigable.  Lorsque  de  telles  ressources  s'offrent  au 
malheur  est-on  pardonnable  de  recourir  à  celles  dont  la  violence  pourrait 
être  imitée  par  le  crime?» 

MCLXXVII 

23  SEPTEMBRE  1807. 

JOURNAUX. 

Gazette  de  France  du  24  septembre  :  «  Paris,  le  23  septembre.  M.  Pil- 
lon-Duchemin,  receveur  de  l'enregistrement  à  Paris,  a  eu  l'honneur  de  pré- 
senter à  S.  A.  Mgr.  le  Prince  archi-chancelier  de  l'Empire,  l'Essai  sur  la 
Franc-Maçonnerie,  poème  en  trois  chants,  dont  S.  A.  Seigneuriale 
a  daigné  accepter  la  dédicace.  >>  —  Publiciste  du  24  septembre  :  «  Paris,  le 
23  septembre.  On  voit  exposés,  dans  la  salle  du  Palais  des  Beaux-Arts,  les 
projets  des  élèves  architectes  concourant  pour  le  prix  de  Rome.  Cette  expo- 
sition sera  publique  jnsqu'au  24  courant.  Le  sujet  proposé  cette  année  par  la 
classe  des  Beaux-Arts  de  l'Institut  est  un  palais  pour  l'éducation  des  jeunes 
princes  de  la  famille  impériale.  Le  jugement  sera  prononcé,  le  24  courant,  et 
proclamé  en  séance  publique  le  3  octobre  suivant  {Moniteur).  » 

MCLXXXVIII 

24  SEPTEMBRE  1807. 

JOURNAUX. 

Journal  de  l'Empire  du  25  septembre  :  «  Paris,   le  Si  septembre.  La 
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colonne  de  la  place  Vendôme  est  terminée,  en  ce  qui  concerne  la  maçonne- 
rie. Hier  malin,  los  ouvriers  placèrent  au  faite  de  ce  monument  le  bouquet 
qui  annonçait  la  fin  de  leurs  travaux.  » 


MCLXXXIX 

-25  SEPTE.VIBRE  180". 

MlNISTÉItR   DE   LA    POLICI::   GÈNBRALR.   —    BULLETIN   DU  26   SEPTEMBRE. 

3*  arrondissement. —  Le  sieur  Jacquinot  Dufresnoy,  acteur  des  Varié- 
tés, Agédesoi.\antc-qualreans,  s'est  lué,le  24,  d'un  coup  de  pistolet,  rue 
Saint-Denis,  n"  310 (cause ignorée).—  OnadonnéàFeydeau  un  nouvel 
opéra  en  un  acte,  intitulé  :  La  Folie  musicale  ou  le  Chanteur  prisonnier. 
Il  a  eu  un  léger  succès,  qu'on  n'a  attribué  qu'au  talent  du  principal 
acteur.  Les  paroles  sont  de  Francis.  La  musique  de  Pra<ler.  —  Autre 
pièce  nouvelle  à  Louvois,  intitulée  :  Le  Volage  ou  le  Mariage  difficile. 
Elle  a  été  accueillie  et  l'auteur  demandé  par  acclamation  ;  on  a  nommé 
M.  Gaignès.  —  La  Bourse  d'hier  a  été  très  active.  Le  cours  des  rentes 
a  paru  faible  pendant  la  séance;  mais,  à  la  clôture  du  parquet,  il  a 
été  porté  à  86  francs  pour  la  fin  de  ce  mois  :  Ilotes,  82  fr.  50. 
Actions,  1.300  francs. 
(Arch.  nat,  AF  iv,  1501.) 

Journaux. 

Moniteur  du  26  septembre  :  «  Paris,  25  septembre.  Préfecture  du 
département  de  la  Seine.  Lycées  de  Paris.  —  Conformément  à  la  délibération 
prise  par  le  Bureau  d'administration  des  Lycées  de  Paris,  le  15  mars  1806,  et 
approuvés  par  S.  E.  le  Ministre  de  l'intérieur,  les  vacances  qui  ont  com- 
mencé le  15  août  de  la  présente  année  1807,  finiront  le  10  octobre,  et  la  ren- 
trée  des   classes  aura  lieu    le  5,   premier   lundi   dudit  mois  d'octobre.  » 

—  Journal  de  l'Empire  du  26  septembre.  «  Paris,  le  25  septembre.  Voici  la 
liste  exacte  des  candidats  parmi  lesquels  l'Académie  française  doit  élire  deux 
de  ses  membres  dans  sa  séance  du  7  octobre  prochain  :  MM.  Laujon,  Ximenés, 
Saint-Ange,  Laraalle,  Defaucheretz,  Lava,  Parceval-Grandmaison,  Picard, 
Reynouard,  Gin,  Leraercier,  Boinvilliers,  Cournand,  Lamontagne,  Blin  de  Sain- 
more,  Vigée,  Piis,  Lanlier,  Deboileau,  André  de  Mierville,  Butet,  Monligny.» 

—  Gazette  de  France  du  26  septembre.  «  Paris,  le  25  septembre.  Les  amis 
des  arts,  qui  ont  voyagé  en  Italie,  ont  tous  visité  la  belle  galerie  de  tableaux 
du  prince  Giustiniani.  Une  partie  de  ces  tableaux  a  été  apportée  à  Paris,  et 
vient  d'y  être  vendue.  On  cite,  entre  autres  rnorceaux  précieux,  dont  un  seul 
amateur  a  fait  l'acquisition,  et  qui  lui  reviennent  à  plus  d'un  demi-million,  un 
Saint-Jean  l'Evangéliste,  chef-d'œuvre  du  Dominicain;  une  Fuite  en  Egypte, 
paysage  qui  est  une  des  belles  productions  d'Annibal  Carrache  ;  la  Crèche, 
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ouvrage  très  estimé  du  Titien,  etc.,  etc.  »  —  Courrier  de  l'Europe  et  des 
Spectacles  du  26  sc|)toml)re.  «  Paris,  le  2ô  septembre.  Voici  un  des  plus 
iimMes  impromptus  échappés  à  Icsprit  fiançais  ;  il  est  de  M.  Bouniers,  qui 
a  vu  très  souvent  autrefois  le  prince  Jérôme  chez  la  princesse  Elisa,  sa  sœur, 
et  à  qui  ce  jeune  roi.  lors  de  la  dernière  présentation  de  l'Institut  à  St-Cloud, 
voulut  bien  rappeler  cette  circonstance  en  lui  disant  :  Je  crois  que  vous  ne 
me  reconnaissez  pas. 

Sur  le  front  couronné  de  ce  jeune  vainqueur 

J'admire  ce  qu'ont  fait  quatre  ou  cinq  ans  de  guerre  ; 

Je  l'avais  vu  partir  ressemblant  à  sa  sœur  : 

Je  le  vois  revenir  ressemblant  à  son  frère,  t 


MCXC 
26  el  27  SEPTEMBllE   4807. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  des  27  el  28  septembke. 

Paris.  Corbeil.  — On  ajoute  aux  circonf^tances  de  la  visite  de  l'Em- 
pereur dans  les  magasins  de  Corbeil  que  Sa  Majesté  a  trouvé  de  très 
mauvaise  qualité  et  Fait  jeter  comme  telles,  hors  des  magasins,  les 
farines  qui  étaient  aux  second  el  troisième  étage,  disant  qu'il  n'enten- 
dait pas  que  des  farines  aussi  peu  saines  servissent  à  la  subsistance  de 
Paris.  Cette  anecdote  fait  le  plus  grand  plaisir  aux  Parisiens.  Tous  les 
peuples  aiment  à  voir  leur  souverain  entrer  dans  les  détails  les  plus 
minutieux  de  l'administration  publique,  lorsque  ces  détails  lesintéres* 
sent... 

Paris.  —  Parmi  les  étrangers  qui  sont  à  Paris,  on  observe  que  le 
prince  d'Issembourg  et  l'Ambassadeur  du  Portugal  font  beaucoup  de 
dettes  —  On  remarque  dans  le  nombre  des  officiers  réformés  qui 
touchent  leur  traitement  à  Paris,  et  qui  tiennent  un  mauvais  langage, 
le  général  Desperrière. 

Paris.  Vitry.  —  M.  de  Vitry,  sexagénaire,  était  attaché  à  la  Biblio- 
thèque du  Corps  législatif,  en  qualité  de  sous-bibliothécaire,  depuis 
1796,  c'est-à-dire  depuis  qu'elle  est  établie  ;  personne  n'a  plus  con- 
tribué que  lui,  aux  travaux  considérables  qui  ont  été  nécessaires  pour 
la  former.  Après  avoir  passé  sa  jeunesse  dans  l'Oratoire,  où  il  pro- 
fessa avec  distinction,  M.  de  Vitry  se  livra  à  l'étude  des  langues 
anciennes  et  modernes.  M.  Camus,  son  beau-frère,  lui  offrit  la  place 
de  conservateur  de  la  Bibliothèque  du  Corps  législatif,  lorsque  celte 
bibliothèque  dépendait  des  .\rchives  ;  l'extrême  modestie  de  M.  de 
Vitry  la  lui  fil  refuser,  et  ne  lui  permettra  jamais  d'accepter  qu'un 
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emploi  inférieur,  malgré  son  mérite.  Pendant  onte  années  de  travaux 
assidus,  on  n'a  pu  lui  reprocher  ni  une  absence,  ni  une  négligence, 
ni  un  murmure  ;  et,  cependant,  samedi  soir,  26,  M.  de  Vitry  a  reçu  un 
arrêté  des  questeurs,  daté  du  7,  et  portant  que  ses  fonctions  doivent 
cesser  au  moment  où  la  session  de  1807  sera  terminée.  Cet  arrêté 
n'avait  été  précédé  d'aucun  avertissement,  et  M.  le  Président,  en  l'en- 
voyant à  M.  de  Vitry,  l'a  accompagné  d'une  lettre  dans  laquelle  il  rend 
justice  à  la  conduite,  aux  qualités,  aux  services  de  M.  de  Vitry  ;  il  lui 
oiTre  quelques  mois  de  traitement  pour  indemnité,  et  lui  exprime 
combien  il  regrette  que  Véconomie  ne  permette  pas  de  le  conserver. 
Ce  motif  d'économie,  cause  unique  du  renvoi  de  M.  de  Vitry,  ne  peut 
être  qu'un  prétexte  au  moment  où  la  questure  étend  toutes  Res 
dépenses,  notamment  celles  de  la  Bibliothèque  ;  car  on  vient  d'y 
appeler,  depuis  quelques  semaines,  deux  nouveaux  employés  fort 
jeunes,  à  l'un  desquels  la  place  de  M.  de  Vitry  est  probablement 
destinée. 

Barruel-Beauvert.  Brochure.  —  Barruel-Beauvert  vient  de  faire 
imprimer  un  ouvrage  de  trois  cent  soixante  pages,  ayant  pour  titre  : 
Actes  des  Philosophes  et  des  républicains,  recueillis  et  mis  en  évidence 
par^  etc.,  etc.,  etc.  »  Epltre  dédicatoireà  ses  enfants,  signée  :  Antoine 
Joseph,  contre  de  Barruel-Beauvert  ;  en  tête  de  l'épltre,  les  armoiries 
du  comte.  Il  est  impossible  de  donner  l'analyse  d'une  rapsodie  aussi 
confuse  et  indigeste,  où  tous  les  noms  fameux  dans  l'histoire  et  dans 
les  sciences  sont  entassés  sans  ordre  et  jetés  pêle-mêle  avec  les  anec- 
dotes de  notre  Révolution.  L'auteur  consacre  quarante  pages  à  l'his- 
torique de  sa  détention  au  Temple,  où  le  Philosophisme  athée  et 
républicain  a  rivé  ses  fers  et  tiré  ses  verrous,  pendant  plus  de  quatre 
ans  ;  où  il  a  été  empoisonné  de  vert-de-gris,  par  l'incurie  philoso- 
phique du  traiteur,  et  où  il  était  servi  par  des  tigres  k  visage  humain^ 
par  des  Philosophes  républicains,  c'est  ainsi  qu'il  appelle  un  des 
guichetiers.  Il  passe  en  rcme,  nommatiTement,  tous  les  comtes,  mar- 
quis, barons  et  chevaliers  qui  se  trouvèrent  au  Temple  avec  lui  ;  et  il 
est  même  très  généreux  à  donner  des  lettres  de  noblesse  à  plusieurs 
de  ces  victimes  de  la  philosophie.  Son  Excellence  a  donné  l'ordre  de 
saisir  tous  les  exemplaires  de  cet  ouvrage,  et  de  rechercher  l'im- 
primeur. 

Nota.  —  C'est  ce  même  écrivassier  incorrigible,  qui  a  publié,  en 
Fan  VIII  et  IX,  plusieurs  libelles  contre  la  personne  et  le  Gouver- 
nement de  Sa  Majesté.  On  trouve  dans  un  de  ces  libelles,  intitulé 
Lettre  d'un  français  au  citoyen  Bonaparte  étranger,  le  passage  sui- 
vant (page  13]  :  «  Quelque  brave  habitant  de  Paris   prouvera,  peut- 
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être,  mais  sans  bruit^  sans  explosion,  sans  qu'on  sache  quelle  main 
invisible  immola  le  tyran,  qu'il  n^a  pas  oublié  le  massacre  de  ven- 
démiaire. »  Il  est  maintenant  à  Genève,  employé  dans  les  poids  et 

mesures 

3»  arrondissement.  —  La  Bourse  de  samedi  a  été  aussi  active  que  la 
précédente,  et  les  cours  se  sont  maintenus  en  hausse  :  Rentes,  83  fr. 
25.  Actions,  1.337  fr.  30.... 
(Arch.  nal.,  AF  iv,  1^01.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  27  scplembrc  :  «  Paris,  le  26  septembre.  Dimanche 
dernier,  20  septembre,  à  midi,  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  assistant  à  la  messe, 
dans  la  chapelle  du  Palais  des  Tuileries,  a  reçu,  après  rÉvangile.  le  serment, 
prescrit  par  le  Concordat,  de  MM  les  évéques  dont  les  noms  suivent: 
Etienne  Follet,  de  Beaumont,  évéque  de  Gand,  nommé  à  l'évêché  de  Plai- 
sance; Pierre  Dupont  Poursat,  nommé  à  l'évêché  de  Cou  tances;  et  Louis- 
Antoine  Arrighi,  nommé  à  l'évêché  d'Acqui.  » 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  28  septembre  :  «  Paris,  le  27  septembre,  il  parait 
qu'on  n'a  point  encore  de  nouvelles  de  M.  Garnerin.  Comme  il  y  a  déjà  cinq 
jours  complets  qu'il  a  fait  son  ascension,  on  commence  à  craindre  qu'il  ne 
lui  soit  arrivé  quelque  accident.  Cependant,  on  doit  se  rappeler  que  le  vent 
était  très  fort  le  jour  qu'il  est  parti,  et  il  est  possible  qu'il  ait  été  transporté  i 
une  très  grande  distance  de  Paris.  » 


MCXCI 
28  SEPTEMBRE  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  29  septembre. 

3«  arrondissement.  —  Point  d'événement  remarquable.  Peu  de 
variation  dans  les  cours  à  la  Bourse  d'hier.  Rentes,  83  fr.  Actions, 
1.337  fr.  30. 

(Arch.  ntt..  AF  iv,  1501.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  joub. 

...Journaux.  —  On  ne  remarque  dans  les  feuilles  de  ce  jour  rien  qui 

présente  un  caractère  de  nouveauté 

Bourse.  —  Les  négociations  des  rentes  et  des  actions  ont  été  assez 
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nombreuses,  mais  elles  n'ont  occasionné  aucun  mouvement  gennible 
sur  les  cours;  ils  se  sont  maintenus,  et  les  spéculateurs,  inquiets  de 
l'effet  que  pourra  produire  la  liquidali'm,  paraingent  n/'anmoins  «e 
diriger  vers  la  hausse,  patce  qu'ils  ont  remarqué  que  l'on  a  rois  peu 
d'empressement  à  se  présenter  ii  la  Trésorerie  depuis  l'ouverture  des 
transferts.  Les  obligations  et  les  bons  sont  toujours  côtés  à  4  0/0  par 
an.  —5  0/0,  jouissance  du  'li  septembre  1807:  83  fr.  30,  50,  40, 
25;  83fr.  30,40,  50,45.  30. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1501.) 

Journaux. 

Gazette  de  Franre  du  29  septembre  :  «  Paris,  le  2S  septembre.  La  y^an- 
darmoric  d'élite  qui  était  à  la  suite  de  Tlimpereur,  dans  la  dernii'TC  campa- 
gne, vient  d'arriver  à  Paris.  Il  en  est  reparti  de  suite  un  détachement  pour 
Fontainebleau.  »  —  •  Les  travaux  entrepris  depuis  le  15  août,  pour  l'aplanis- 
scment  du  boulevard  de  la  Madeleine,  sont  presque  entièrement  terminés. 
Déjà  le  public  se  promène  sur  cette  nouvelle  esplanade.  Sous  huit  ou  dix 
jours,  cette  partie  des  boulevards  redeviendra  libre  pour  les  voitures.  »  — 
«  Le  quai  du  Louvre  ressemble,  dans  ce  moment,  à  une  espèce  de  chaos.  Il  s'y 
exécute  tant  de  travaux  à  la  fois,  et  l'encombrement  y  est  si  grand,  que  les 
ouvriers  s'y  trouvent  comme  perdus  au  milieu  des  matériaux  et  des  machines 
réunis  à  cet  endroit.  »  — <f  A  voir  la  couleur  noire  et  le  peu  de  solidité  des 
maisons  bâties  sur  le  pont  Saint-Michel,  et  dont  la  démolition  se  prépare, 
beaucoup  de  personnes  croient  qu'elles  sont  les  plus  vieilles  du  quartier  de 
la  Cité,  qui  est,  lui-môme,  l'ainé  des  quartiers  de  Paris.  Qu'elles  se  désabu- 
sent :  le  pont,  et  par  conséquent  les  barraques  défigurées  qu'il  supporte,  ont 
moins  de  deux  cents  ans.  En  1616,  ce  même  pont,  ou  plutôt  son  devancier, 
fut  subitement  renversé,  et  un  enfant  enseveli  sou  les  ruines  d'une  maison, 
mais,  heureusement  mis  à  découvert  par  le  croisement  de  deux  poutres, 
fut  sauvé  par  le  courageux  instinct  d'un  chien.  » 


MCXCI 
29  SEPTEMBRE  1807. 

Journaux. 

Moniteur  du  30  septembre  :  «  Paris,  le  29  septembre.  M.  Blin  de  Sain- 
more,  auteur  d'Orphanis  et  de  plusieurs  autres  ouvrages  dramatiques,  de 
diverses  épîtres,  héroïdes  et  pièces  fugitives  contenues  dans  les  recueils 
littéraires  du  temps,  est  mort  subitement,  l'un  de  ces  jours  derniers,  dans  un 
âge  avancé  ;  il  était  bibliothécaire  de  rArsenal,  et  l'un  des  candidats  à  l'une 
des  places  vacantes  en  ce  moment  à  l'Académie  française.  Sa  dernière  pro- 
duction littéraire  est  une  dissertation  pleine  de  goût  sur  Vlnès  de  Castro 
d'Houdart-Laraotte.»— «On  exécute  en  tapisserie,  àla  manufacture  impérialedes 
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Gobelins,  le  beau  tableau  de  M.  Gros,  représentant  la  Visite  du  général  en 
chef  de  l'armée  d'Egypte  à  l'hospice  des  pestiférés  de  Jaffa.  On  assure 
que  cette  tapisserie  est  destinée  à  orner  un  des  principaux  appartements  du 
palais  des  Tuileries,   » 


MCXCIIl* 
30  SEPTEMBRE  1807. 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  !•'  octobre  *  :  «  L'atelier  de  peinture  attaché  à 
l'archevêché  de  Paris  continue  de  travailler  avec  zèle  à  l'ornement  des 
temples  et  oratoires  particuliers.  M.  Alphonse  Giroux,  qui  en  dirige  les  tra- 
vaux, vient  de  composer  un  grand  tableau  de  12  figures  pour  les  dames  Ursu- 
lines  d'Annonay,  représentant  une  extase  de  la  bienheureuse  Angèle  de  Merici, 
fondatrice  de  leur  ordre.  Ce  tableau  sera  exposé  jusqu'au  3  octobre,  rue  du 
Coq-Saint-Honoré,  n»»  7  et  8.  »  —  «  Modes.  Nous  avons  souvent  critiqué  le 
goût  des  jeunes  gens  pour  tout  ce  qui  est  bizarre  et  même  ridicule,  pourvu 
que  ce  soit  nouveau.  Nous  avons  parlé  de  leurs  petites  guêtres,  de  leurs  habits- 
vestes,  de  leur  costume  enfin,  qui  ressemble  pas  mal  à  celui  d'un  valet- 
Leur  manie  est  à  présent  d'atteler  les  chevaux  de  leur  carrick  à  la  manière 
des  chevaux  de  charrette,  c'est-à-dire  l'un  à  la  queue  de  l'autre.  Vous  les  voyez 
tous  s'exercer  matin  et  soir  à  conduire  leur  char  ainsi  attelé,  et,  quand  ils 
disent  qu'ils  reviennent  du  bois,  du  Renuelagh  ou  de  Bagatelle,  ils  ne  manquent 
pas  d'ajouter  qu'ils  y  ont  mené  leurs  chevaux  en  arbalète.  Ouand  il  fait  mau- 
vais, tel  est  le  costume  d'une  jolie  femme  :  un  chapeau  noir,  des  souliers  noirs, 
un  cachemire  noir,  une  robe  noire,  des  rubans  amarante,  une  ceinture  ama- 
rante, des  plumes  amarante...  On  dirait  une  furie  de  l'Opéra.  Quand  il 
fait  beau,  tout  change  ;  les  bijoux,  les  plumes,  les  rubans,  la  ceinture,  les 
souliers  sont  lapis;  la  robe,  les  gants,  le  chapeau,  les  bas  sont  blancs...  C'est 
Vénus,  Psyché,  une  Grâce...,  une  Parisienne.  Parmi  les  nouveautés  de  fantaisie 
figurent  avec  éclat  des  palatines  en  soie,  faites  avec  des  bandes  de  taffetas 
effilé  et  cordelé  ;  couleurs  lilas  rose,  lapis,  pistache.  Ces  diminutifs  de  schalU 
ont  une  grosse  houppe  à  chaque  bout.  » 


1.  Par  suite  d'une  faute  d'impression,  à  la  page  précédeale,  le  dernier  chapitre 
a  été  numéroté  MCXCI,  au  lieu  de  MCXai. 

2.  En  tète  de  ces  nouvelles  de  Paris,  que  donne  le  Journal  de  Paris  du 
1"  octobre  1807,  on  lit  :  Paris,  le  :(0  septembre  1807.  Il  en  est  de  même  dans  tous 
les  autres  numéros  de  ce  journal,  ainsi  que  dons  tous  les  journaux  d'alors.  Us 
portent  donc  tous  deux  dates  :  celle  du  numéro,  celle  des  nouvelles,  et  cette 
seconde  date  est  généralement  antérieure  d'un  jour  à  la  première.  Jusqu'ici  nous 
avons  toujours  reproduit  ces  deux  dates.  Désormais,  pour  gagner  un  peu  de 
place,  nous  ne  donnerons  plus  que  la  date  du  numéro.  Il  est  donc  entendu  que 
quand,  dan^  ces  nouvelles  en  ces  articles  on  dit  hier,  cela  signifie  avant-hier. 

To.\iE  lit.  23 
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MCXCIV 

1"  OCTOBRE  1807. 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  2  octobre. 

Journaux.  —  Les  nouvelles  de  Pélerâbourg,  à  la  dale  du 

2  fieptembre,  portant  que  les  dispositions  faites  par  les  Anglais  pour 
l'attaque  de  Copenhague  ont  fait  en  Russie  la  sensation  la  plus  désa- 
gréable, se  lisent  aujourd'hui,  dans  plusieurs  journaux,  telles  qu'elles 
sont  dans  le  Moniteur  de  ce  jour  même.  Le  Journal  de  V Empire  ajoute, 
de  plus,  que  l'Empereur  de  Russie  en  a  exprimé  son  indignation  en 
termes  très  vifs.  La  distinction  particulière  avec  laquelle  l'Empereur 
de  Russie  traite  M.  le  général  Savary  est  encore  citée  dans  le  même 
journal.  Il  dit  ailleurs  (nouvelles  de  Londres)  qu'on  préparait  à  Revel 
et  à  Groni^tadt  des  batteries  et  des  grils  pour  les  boulots  rouges,  dans 
Tattente  où  l'on  était  de  voir  ces  ports  attaqués  par  les  flottes  anglaises. 
Suivant  le  même,  on  avait  appris  à  Londres  que,  sur  les  instances 
réitérées  de  la  cour  d'Espagne,  le  Gouvernement  portugais  s'était 
décidé  à  équiper  une  flotte  de  dix  vaisseaux  de  ligne  et  trois  frégates 
dont  on  donnait  même  les  noms.  Plusieurs  journaux  rapportent 
l'ordre  du  roi  de  Prusse,  portant  défense  d'admettre  dans  les  ports 
prussiens  ou  d'y  charger,  pour  quelque  pays  que  ce  soit,  aucunes 
marchandises  anglaises.  Les  nouvelles  d'Allemagne  assurent  que 
l'Empereur  de  Vienne  a  fait  déclarer,  par  ses  ministres  près  des 
Puissances  étrangères,  que  les  bruits  d'une  mésintelligence  entre 
l'Autriche  et  la  France  étaient  dénués  de  fondement,  et  qu'au  contraire 
la  plus  parfaite  harmonie  régnait  entre  les  deux  cabinets.  On  dément 
dans  quelques  feuilles  les  bruits  qui  avaient  couru,  en  Allemagne 
principalement,  d'une  pétition  présentée  à  l'Empereur  des  Français 
par  les  magnats  de  la  Pologne  pour  la  prolongation  de  la  servitude 

dans  le  duché  de  Varsovie 

Bourse.  —  Il  s'est  fait  beaucoup  d'affaires,  et  les  cours  des  rentes" 
et  des  actions  se  sont  élevés  rapidement  ;  on  assure  que  le  dégorge- 
ment des  liquidations  a  eu  beaucoup  de  part  à  celte  réaction.  —  50,0, 
jouissance  du  22  septembre  1807  :  83  fr.  80;  84  fr.  60;  83  fr.  30; 
85  francs;  85  fr.  30;  83  fr.  23.  Idem,  jouissance  du  22  mars  1808  : 
82  fr.  30.  Actions  de  la  Banque  avec  doublement,  1.370  francs, 
1.380  francs;  1.372  fr.  50.  Actions  des  Ponts  :  1.295  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1501.) 
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Journaux. 

Journal  de  Paris  du  2  octobre  :  «  Le  dernier  rejeton  de  la  famille  de  Sully, 
ami  et  minisire  de  Henri  IV,  vient  de  mourir  à  l'âge  de  23  ans.  »  — 
«  Aux  rédacteurs  du  journal.  Messieurs,  j'ai  lu  dans  votre  journal  un  article 
contre  les  tueries  qui  existent  dans  Paris.  L'auteur  de  cet  article  n'a  parlé  que 
des  incommodités  dont  tous  les  habitants  de  cette  vaste  cité  ont  à  se  plaindre; 
ceux  qui  sont  voisins  de  ces  tueries  en  connaissent  de  plus  insupportables,  ce 
sont  les  beuglements  continuels  des  animaux  renfermés  dans  les  étables,  qui 
privent  du  sommeil  toutes  les  personnes  des  environs  ;  la  vue  du  sang  qui 
coule  presque  sans  cesse  dans  les  rues,  et  qui,  dans  les  chaleurs,  répand  une 
odeur  extrêmement  désagréable,  qui,  jointe  à  celle  qui  s'exhale  des  tueries, 
empêche  les  gens  qui  estiment  la  santé  et  le  repos  d'habiter  un  aussi  méchant 
voisinage  ;  le  dégoûtant  aspect  des  bouchers,  qui  paraissent  en  public  couverts 
de  sang  et  ressemblant  à  des  hommes  qui  sortent  du  carnage.  Il  y  a  cependant 
uii  grand  nombre  de  belles  maisons  dans  les  environs  de  ces  tueries  ;  elles  sont 
mal  louées  :  c'est  une  perte  pour  les  propriétaires  et,  par  conséquent,  pour  le 
gouvernement.  Depuis  longtemps,  les  habitants  de  cette  ville  demandent  avec 
instance  la  suppression  de  ces  établissements,  dont  le  déplacement  ne  présente 
que  de  bien  faibles  difficultés  ;  mais  la  résistance  de  quelques  intérêts  parti- 
culiers, sourde  aux  réclamations  du  bien  public,  a  opposé  jusqu'à  présent  des 
obstacles  imaginaires  au  bien  réel  que  cette  suppression  produirait.  Les  Pari- 
sie,ns  sont  pémUrés  d'admiration  en  voyant  exécuter  les  travaux  qu'ordonne 
l'Empereur  pour  l'embellissement  de  celte  ville  ;  ils  savent  que  sa  volonté  est 
que  la  salubrité  et  la  tranquillité  y  régnent  à  côté  de  la  beauté  ;  leurs  vœux  seront 
donc  remplis,  les  tueries  disparaîtront,  et,  avec  elles  tous  les  dangers  et  les 
désagréments  sans  nombre  qu'elles  causent  ;  cette  suppression  rendra  le 
bonheur  et  le  repos  à  plus  de  dix  mille  citoyens.  Malheureux  voisins  des 
tueries,  ne  désespérez  pas  :  le  grand  Napoléon  écoutera  vos  justes  plaintes  ; 
mettez  toute  votre  confiance  en  sa  justice,  car  elle  égale  sa  puissance.  ■ 
Journal  du  Commerce  du  2  octobre  :  «  Une  maladie  longue  et  cruelle  vient 
d'enlever,  à  l'âge  de  23  ans,  le  dernier  descendant  du  grand  Sully.  »  — 
«  M.  (îarnerin  est  de  retour  depuis  hier;  il  a  effectué  sa  descente  sur  le  Mont 
Tonnerre,  à  environ  120  lieues  de  Paris.  Son  voyage  aérien  n'a  duré  qu'en- 
viron sept  heures.  • 


MCXCV 
2  OCTOBRE  1807. 

Journaux  du  3  octobre. 

Gazette  de  France  du  3  octobre  :  «  On  élève  avec  une  rapidité  incroyable 
les  fondations  du  nouveau  quai  du  Louvre,  dans  la  crainte  que  la  crue  d'eau 
n'apporte  un  obstacle  aux  travaux.  —  La  plage  inférieure  du  quai  Bonaparte 
n'aura  pas  seulement  des  calles  pavées  de  distance  en  distance,  comme  nous 
l'avons  annoncé  ;  ces  calles  avaient  d'abord  été  construites  pour  servir  de 
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coiUinualion  aux  ccoulementH  du  quai  supérieur;  inaia,  dani  ce  moment,  on 
pave  la  plage  en  entier.  »  —  M.  Garnerin  a  reçu,  hier,  un  témoignage  flatteur  de 
l'intérêt  qu'a  inspiré  son  retour,  devenu  presque  inespéré  ;  la  société  la  plus 
nombreuse  et  la  mieux  choisie  s'est  rendue  à  son  cabinet  de  physique,  qu'on 
a  été  obligé  de  fermer  ensuite  à  une  multitude  de  survenants.  L'afilucncc  des 
étrangers,  surtout,  a  dû  prouver  à  l'aéronautc  que  ses  talents,  son  inlré{)idité 
et  ses  succès  l'ont  rendu  cher  à  tous  les  savants.  On  attendait  son  récit  avec 
impatience,  et  il  a  été  écouté  avec  la  plus  vive  curiosité.  Nous  ajouterons  aux 
circonstances  que  nous  avons  déjà  fait  connaître  que  le  ballon  s'est  élevé  si 
impétueusement,  en  partant  de  Tivoli,  qu'il  a  été  à  trois  mille  toises  de  terre 
en  un  clin  d'œil  ;  que,  dans  cet  élancement  subit,  l'aéronaute  a  vu  rompre 
le  cordon  de  la  soupape  du  ballon,  ce  qui  lui  6lait  les  moyens  de  s'élever  et 
s'abaisser  à  volonté,  et,  par  conséquent,  le  mettait  dans  la  position  du  pilote 
privé  de  la  barre  de  son  gouvernail.  Un  second  inconvénient,  c'est  que,  vou- 
lant, à  diverses  reprises,  arrêter  son  ballon  sur  les  flancs  du  Mont  Tonnerre, 
en  jetant  son  ancre  sur  des  arbres,  il  la  voyait  sans  cesse  fp.  déraper,  à  cause 
de  la  violence  du  vent,  et  arracher  les  branches  auxquelles  elle  s'attachait. 
Enfin,  la  vivacité  de  la  marche  et  la  force  du  roulis  firent  éprouver  à  M.  Gar- 
nerin un  violent  accès  d'un  mal  semblable  au  mal  de  mer,  et  il  resta  près  d'une 
demi-heure  sans  sentiment.  Si  quelque  chose  doit  le  consoler  de  tous  ces 
accidents,  c'est  l'intérêt  que  le  public  prend  à  son  retour.  »  —  Journal  de 
l'Empire  du  3  octobre  :  «  Il  y  a  eu  hier  grande  chasse  dans  la  foret  de  Fon- 
tainebleau. »  — ^  «  Aujourd'hui,  les  comédiens  français  doivent  jouer,  sur  le 
théâtre  delà  cour,  le  PkUintc  de  Molière.  » 


MCXCVI 
3  ET  4  OCTOBRE  1807. 

Ministère  de  la  pouce  générale.   —  Bulletin  des  4  et  5  octobre. 

3*  arrondissement.  —  On  a  dit  à  la  Bourse  de  samedi  que  des  capi- 
talistes n'avaient  pu  faire  recevoir  leurs  fonds  à  la  Caisse  ;  ce  bruit 
parait  contribuer  à  la  hausse  des  cours.  Rentes  :  8o  fr.  50  ;  Actions  : 
1.362  fr.  50 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1301.) 

Journaux  du  4  octobre. 

Moniteur  du  4  octobre  :  «  L'anniversaire  de  la  bataille  d'Iéna  sera  célébré, 
à  Paris,  le  14  de  ce  mois.  Tous  les  spectacles  seront  ouverts  la  veille  ;  il  y 
aura,  le  soir,  illumination  du  palais  et  des  jardins  des  Tuileries,  et  concert 
sur  la  terrasse.  Les  fêtes  qui  avaient  été  annoncées  à  l'occasion  du  mariage 
du  prince  Jérôme,  et  qui  avaient  été  remises  à  cause  de  la  saison,  auront  lieu 
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le  môme  jour  à  Fontainebleau.  »  —  Jownal  de  l'Empire  du  4  octobre  : 
«  Madame  Lacuée,  épouse  de  M.  le  Conseiller  d'État,  directeur  général  de 
la  conscription  militaire,  est  décédée  hier  à  Paris.  —  On  travaille  avec  une 
activité  extraordinaire  à  élever  les  fondations  du  nouveau  quai  du  Louvre, 
afin  qu'elles  soient  achevées  avant  la  crue  des  eaux.  —  La  réception  de 
l'orgue  de  l'Hôtel  Impérial  militaire  des  Invalides  se  fera  mercredi  prochain, 
7  de  ce  mois,  à  midi  précis.  MM.  Miroir  et  Beauvarlet-Charpentier  sont 
nommés  arbitres,  et  essaieront  tour  à  tour  cet  instrument:  <•  —  M.  J.  Chas 
a  eu  l'honneur  de  présenter  à  S.  A,  S.  le  prince  archichancelier  de  l'Empire 
ses  Principes  élémentaires  des  Constitutions  et  des  Gouvernements, 
ouvrage  dont  S.  A.  a  daigné  accepter  la  dédicace'.  ■> 


Journaux  du  5  octobrf. 

Gazette  de  France  du  5  octobre  :  •<  L'Institut  a  tenu  hier  une  séance 
publique,  pour  la  distribution  des  grands  prix  de  peinture,  de  sculpture, 
d'architecture  et  de  composition  musicale.  Le  sujet  de  peinture  était:  Thésée, 
vainqueur  du  Minotaure  au  moment  où  tes  jeunes  Athéniens  et  Athéniennes 
dévoués  au  monstre  témoignent  leur  reconnaissance  au  héros  libérateur. 
Le  premier  grand  prix  a  été  décerné  à  M.  Heim,  né  à  Belfort,  département 
du  Haut-Rhin,  âgé  de  vingt  ans,  élève  de  M.  Vincent.  Le  second  prix  a  été 
accordé  à  M.  Caminadc,  de  Paris,. âgé  de  22  ans,  élève  de  M.  David.  Le  sujet 
du  concours  de  sculpture  était  Arrhimi'de  de  Syracuse.  Le  premier  grand 
prix  a  été  décerné  à  M.  Caloigne,  né  à  Bruges,  âgé  de  26  ans,  élève  de 
M.  Chaudet.  Le  second  grand  prix  a  été  accordé  à  M.  Multe,  né  à  Paris,  âgé 
de  30  ans,  élève  de  M.  Monnot  et  de  M.  Dejoux.  Le  sujet  du  concours  d'archi- 
tecture était  un  Palais  pour  l'éducation  des  jeunes  princes.  Le  premier 
grand  prix  a  été  accordé  à  M.  Huyot,  né  à  Paris,  âgé  de  30  ans,  élève  de 
M.  Peyre.  Le  second  grand  prix  a  été  accordé  à  M.  Leclerc,  né  à  Paris, 
âgé  de  21  ans,  élève  de  M.  Percier.  Le  prix  de  gravure  en  médailles  a  été 
remis  à  une  autre  année.  H  n'y  a  eu  que  deux  seconds  grands  prix 
décernés  pour  les  sujets  de  composition  musicale,  l'un  à  M.  Dausoigne,  né  à 
(iivet,  âgé  de  17  ans,  élève  de  Méhul;  l'autre  à  M.  Félix,  né  à  Mons,  âgé 
de  25  ans,  élève  du  Conservatoire.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  5  octobre  : 
«  On  assure  que  M.  Treneuil,  auteur  du  poème  sur  les  Tombeaux  de  Saint- 
Denis*,  est  nommé  bibliothécaire  de  l'Arsenal,  en  remplacement  de  M.  Blin 
de  Sainmore,  décédé.  » 


1.  Cet  ouvrage  n'est  pas  mentionné  dans  la  liste  des  nombreux  ouvrages  de 
J.  Chas,  jurisconsulte  et  historien,  qu'a  dressée  Quérard,  France  littéraire,  t.  II, 
p.  143. 

2.  Poème  élégiaque,  publié  en  1806  (6*  éd.  en  1814). 
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MCXCVII 
5  OCTOBRE  1807. 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  0  octobre. 

Journaux.  —  Les  feuilles  de  ce  jour  présentent  peu   de 

nouvelles,  après  les  difTérents  articles  extraits  des  gazettes  anglaises, 
et  relatifs  au  Danemark  qui  se  trouvaient  hier  dans  le  Moniteur.  Les 
dernières  nouvelles  d'Allemagne,  communes  à  plusieurs  journaux, 
sont  datées  de  Vienne,  les  22  et  24  septembre  dernier;  elles  confirment 
Tévacualion  des  provinces  turques  par  les  Turcs  et  les  Russes  respec- 
tivement, mais  que  Mustapha  Bairaktar  et  Pelhivan-Aga  persévére- 
raient opiniâtrement  dans  le  relus  d'évacuer  Giurgewo  et  Izmaïl. 

Elles  annoncent,  comme  réputé  certain,  qu'après  les  revues  des 
troupes  autrichiennes,  l'archiduc  Charles  se  rendra  à  Paris.  On  lit  dans 
le  Journal  de  L'Empire  un  extrait  assez  étendu  de  l'ouvrage  intitulé  : 
Appela  V honneur  des  Puissances  continentales.  La  Gazelle  de  France 
publie  de  son  côté  des  observations  signées  Mersan,  qui  consistent 
principalement  dans  un  parallèle  entre  les  principes  de  justice,  d'hon- 
neur et  de  générosité  que  la  France  a  toujours  observés  dans  ses 
triomphes  et  dans  ses  traités,  et  le  mépris  le  plus  révoltant  du  droit 
des  nations  et  de  toutes  les  conventions  faites  pour  garantir  la  tran- 
quillité des  peuples  que  n'a  cessé  d'avoir  le  gouvernement  d'Angleterre, 
à  remonter  même  au  commencement  du  siècle  dernier 

Bourse.  —  Le  cours  des  cinq  pour  cent  avait  été  porté  hier  dans 
les  derniers  moments  jusqu'à  87  fr.  60  pour  la  fin  du  courant.  Aujour- 
d'hui, les  premières  négociations  n'ont  pas  été  moins  favorables  ; 
mais  ensuite  le  cours  a  éprouvé  des  variations  très  sensibles,  et,  à  la 
clôture  du  Parquet,  il  était  au-dessous  de  87  francs  pour  la  fin  du 
mois.  —  50/0,  jouissance  du  22  septembre  1807  :  87  francs;  86  fr.  75, 
80  ;  87  francs  ;  87  fr.  30,  10,  20,  25;  87  francs.  Idem,  jouissance  du 
22  mars  1808  :  84  francs.  Actions  de  la  Banque  avec  doublement  : 
1.390  francs.  Actions  des  Ponts  :  1.300  francs. 

Dubois. 

Arch.  nat.,  AF  iv,  1501.) 
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Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  0  octobre  :  «  M.  l'abbé  Rose,  maître  de  musique 
de  Notre-Dame,  vient  d'être  nommé  bibliothécaire  du  Conservatoire  de 
musique.  »  —  «  Institut  de  France.  Une  solennité  extraordinaire  a  distingué 
la  dernière  séance  de  l'Institut.  Après  avoir  distribué  les  grands  prix  de 
peinture,  de  sculpture,  d'architecture  et  de  composition  musicale,  ce  corps  a 
voulu  rendre  un  éclatant  hommage  à  l'auguste  protecteur  qui  anime  et  féconde 
ses  nobles  travaux.  C'est,  pour  ainsi  dire,  en  sa  présence  même  qu'il  s'y 
livrera  désormais  ;  la  statue  de  l'Empereur  orne  le  lieu  de  ses  séances.  Celle 
statue,  de  proportion  colossale  (sept  pieds  et  demi),  esl  l'ouvrage  de 
M  Roland,  membre  lui-môme  du  corps  qui  l'érigé.  L'artiste  n'a  point  cherché 
à  représenter  le.  vainqueur  d'Austcriitz,  d'iéna  et  de  Kriediand,  mais  le 
monarque  rendu  aux  soins  non  moins  glorieux  et  plus  doux  de  l'administra- 
tion intérieure.  Le  calme  et  la  sérénité  de  sa  figure  annoncent  que  son 
imagination  sourit  à  des  projets  qui  ont  pour  but  la  félicité  publique.  Sa 
main  droite  porte  le  sceptre,  et  la  gauche  repose  sur  un  socle,  décoré  d'une 
Minerve  et  chargé  des  couronnes  de  laurier  que  le  souverain  destine  aux 
savants,  aux  poètes,  aux  artistes  qui  sauront  s'associer  à  la  gloire  de  son 
règne.  Nous  n'entrerons  pas  dans  une  description  plus  détaillée  de  celte 
belle  statue  ;  nous  nous  bornerons  à  citer,  comme  ayant  particulièrement  fixé 
les  regards  du  public,  l'heureuse  expression  de  la  figure,  l'extrême  beauté 
de  la  jambe  gauche  qui  est  découverte  el  saillante,  et  enfin  l'élégance  et  le 
moelleux  dos  draperies.  Les  deux  arts  le  plus  directement  appelés  à  répandre 
leur  éclat  sur  les  fêtes,  la  poésie  et  la  musique,  devaient  naturellement 
concourir  à  la  solennité  de  l'inauguration  de  ce  monument.  MM.  Arnaull  et 
Méhul  avaient  réuni  leurs  efforts  pour  répondre  aux  vœux  de  l'illustre 
société  dont  ils  étaient  les  organes.  Une  fiction  très  poétique  sert  de  base  à 
leurs  chants;  les  Muses,  reconnaissantes  envers  .Napoléon  qui  les  chérit  et 
les  protège,  se  disputent  l'honneur  de  couronner  son  front.  Le  dieu  du 
Parnasse  reconnaît  les  droits  de  chacune  d'elles  ;  mais  il  veut  que  toutes  se 
réunissent  pour  rendre  un  commun  hommage  au  héros 

Qui,  les  ennoblissant  par  des  faveurs  égales. 
Protège  tous  les  arts  et  n'eu  préfère  aucun. 

Cette  cantate  est  écrite  avec  noblesse  et  avec  une  simplicité  d'expression 
qui  la  rend  extrêmement  propre  à  s'allier  à  la  langue  musicale  ;  aussi  n'était- 
elle  pas  confiée  à  un  médiocre  musicien.  On  peut  dire  que  la  musique,  que 
ces  paroles  ont  inspirée,  est  un  nouveau  triomphe  pour  le  grand  artiste  qui  a 
enrichi  la  scène  dans  ces  derniers  temps,  des  excellents  opéras  dX'/Ziaf  et  de 
Joseph.  .M.  Méhul,  dans  ce  sujet  essentiellement  grave  et  dénué  du  mouve- 
ment des  passions  dramatiques,  a  su  répandre  avec  chaleur  des  grâces  qui  prou- 
vent la  rare  fécondité  de  son  génie.  L'air  chanté  par  Uranie:  Aux  lauriers 
xjnmortels  dont  la  main  de  Bellone,  est  sans  contredit  un  des  plus  beaux 
qu'ait  écrit  l'auteur.  Il  a,  de  plus,  un  caractère  particulier  qui  n'a  pu  échap- 
per aux  oreilles  exercées;  je  veux  dire  l'extrême  fidélité  de  la  peinture.  Sans 
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eneU  heurlt^B,  sans  Iransilion  brusque,  quelle  ravis«anle  oppOHÏtion  entre  le 
brillant  début  de  l'air,  et  la  toucbantc  expression  de  ces  ver»  : 

Il  m'a  souvent  admise  h  ses  conseils  secrets; 
Il  t'associe  h  ses  victoires; 
11  m'associe  &  ses  bienfaits  ! 

Un  quatuor,  un  quintelto  et  un  chœur  général  offrent  des  beautés  du  pre- 
mier ordre.  Le  genre  de  la  cantate  et  de  l'oratorio,  privé  du  prestige  de  la 
scène,  demande,  pour  n'être  pas  languissant  et  froid,  un  grand  développe- 
ment des  ressources  harmoniques  ;  c'est  ce  qu'a  parfaitement  senti  M.  Méhul. 
Si  ses  chants  sont  mélodieux  et  purs,  son  orchestre  est  d'une  admirable 
richesse.  Tous  les  amis  de  l'art  attendront  avec  impatience  la  publication  de 
ce  chant  lyrique  :  ce  sera  véritablement  une  partition  d'études  pour  nos  jeunes 
artistes,  et  une  œuvre  de  pupitre  pour  le  simple  amateur.  MM.  Arnaull  et 
Méhul  s'étaient  montrés  dignes  du  sujet  qu'ils  ont  chanté.  M.  Nourrit, 
M"""  Branchu,  Himmel  et  Pélet  se  sont  montrés  dignes  d'exécuter  leur 
ouvrage.  L'orchestre  du  Conservatoire,  dirigé  par  M.  Kreutzer,  a  enlevé  tous 
les  suffrages  par  sa  vigueur  et  son  ensemble  ordinaires.  »  —  Journal  de 
Paris  du  6  octobre  :  «  Théâtre-Français.  Il  y  avait  foule  hier  à  la  représen- 
tation de  la  Gouvernante^  et  do  Madame  de  Sévigné*,  pour  la  rentrée  de 
M"**  Mars.  Le  public  a  témoigné  à  cette  charmante  actrice,  par  quatre  ou  cinq 
reprises  et  applaudissements,  le  plaisir  qu'il  avait  à  la  revoir;  et  elle  a 
été  en  quelque  sorte  forcée  de  lui  exprimer  sa  reconnaissance  par  une  demi- 
salutation,  qui  a  redoublé  l'enthousiasme  des  spectateurs.  La  représentation  a 
fait  grand  plaisir.  »  —  Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  6  octobre  : 
u  M"«  Mars  a  fait  hier  sa  rentrée  au  Théâtre-Français.  Son  retour  est  une 
heureuse  fortune  pour  la  comédie.  Elle  est  du  très  petit  nombre  de  sujets  qui 
réunissent  tous  les  suffrages.  On  convient  généralement  qu'elle  est  parfaite 
dans  son  genre  ;  que  personne  ne  l'égale  pour  la  naïveté,  la  grâce  et  l'art  de 
faire  valoir  un  mot  heureux.  Elle  a  été  vivement  applaudie  dans  les  deux 
pièces  où  elle  a  paru  ;  elle  a  joué  de  manière  à  justifier  cette  grande  faveur 
du  public.  La  comédie,  qui  souffre  un  peu  depuis  le  partage  de  son  service 
entre  Paris  et  Fontainebleau,  était  hier  dans  tout  son  éclat.  M"*  Contât  a  eu 
aussi  sa  part  des  suffrages  de  l'auditoire.  C'était  un  double  triomphe  pour 
elle,  car  on  sait  que  ses  exemples  et  ses  leçons  ont  beaucoup  servi  à  former 
l'inimitable  talent  de  M"*  Mars.  On  nous  promet  incessamment  beaucoup  de 
nouveautés.  Le  Théâtre-Français  se  lasse  enfin  de  sa  léthargie.  » 


1.  Par  La  Chaussée.  Sur  la  représentation  de  cette  pièce,  au  Théâtre-Français, 
le  26  septembre  1791,  voir  Etienne  et  Martainvilie,  Histoire  du  Théâtre  français, 
t.  II,  p.  153. 

2.  Comédie  en  prose,  par  Bouilly. 
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6  OCTOBRK  4807. 

Journaux  du  7  octobre. 

Moniteur  Aw  7  octobre  :  «  Depuis  rcxtrémité  occidentale  du  Cours-Ia-Reine 
jusqu'à  la  barrière  de  la  Conférence,  le  quai  de  Billy  formait  des  sinuosités 
désagréables  à  la  vue.  et  incommodes  pour  les  voyageurs.  On  est  occupé  en 
ce  moment  à  des  ouvrages  en  maçonnerie,  à  des  jetées,  des  encaissements 
qui  formeront  une  belle  place  demi-circulaire.  Ces  travaux  se  font  concur- 
remment avec  le  pont  d'iéna,  dont  ils  formeront  le  magnifique  abord,  et  ce 
pont  lui-même  en  est,  en  ce  moment,  à  sa  troisième  arche.  »  —  Journal  de 
l'Empire  du  7  octobre  :  «  Le  Mercure  et  la  Revue  *  sont  réunis  depuis  quel- 
ques jours.  Plusieurs  rédacteurs  des  deux  anciennes  feuilles  travaillent  au 
Nouveau  Mercure,  dont  le  premier  numéro  vient  de  paraître.  "  —  Publiciste 
du  7  octobre  :  «  Tout  ce  qui  tient  à  la  construction  dans  la  colonne 
de  la  place  Vendôme  est  entièrement  terminé.  On  s'occupe  maintenant  de  la 
revêtir  des  bas-reliefs  en  bronze  qui  doivent  entourer  du  haut  en  bas  le  fût 
de  cette  colonne.  Plusieurs  sont  déjà  coulés,  les  autres  le  seront  en  peu  de 
mois,  parce  qu'étant  divisés  en  plusieurs  compartiments,  on  peut  charger  un 
grand  nombre  de  sculpteurs  de  leur  exécution.  Ces  bas-reliefs  représenteront 
les  actions  héroïques  de  la  (irande  Armée.  Les  sujets  en  sont  donnés  par 
M.  Donon,  directeur  général  du  .Musée,  et  composés  par  M.  Bergeret,  jeune 
peintre  d'un  talent  très  distingué.  (C'est  d'après  les  dessins  de  ce  dernier 
que  travaillent  les  sculpteurs.)  On  regrette  peut-être  que  l'on  n'ait  point,  à 
l'imitation  de  la  Colonne  Trajane,  employé  le  marbre  au  lieu  du  bronze.  On 
craint  que  les  bas-reliefs  ne  se  confondent,  que  les  figures  ne  se  détachent 
point  assez  du  fond;  car  c'est  ordinairement  moins  le  relief  réel  des  figures 
qui  leur  donne  de  la  saillie,  que  leur  ombre  portée  sur  un  fond  blanc,  surtout 
quand  ces  figures  sont  vues  d'une  certaine  dislance.  Au  surplus,  ces  objec- 
tions tomberont  d'elles-mêmes,  si,  comme  on  l'assure,  on  dore  ces  bas-reliefs 
du  haut  en  bas.  » 

MCXCIX 

7  OCTOBRE  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bullktin  du  8  octobre. 

3*  arrondissement.  —  Point  d'événement  rennarquable.  Le  cours 
des  renies  a  été  faible  pendant  la  Bourse  d'hier  ;  à  la  clôture  du 

1.  Il  s'agit  de  la  Revue  philosophique,  ancienne  Décade  philosophique.  Sur  cette 
fusion  de  ces  deux  recueils  périodiques,  voir  Matin,  Histoire  de  la  Presse,  t.  VII, 
p.  566.  —  Voir  aussi  plus  loin,  p.  318,  à  la  date  du  19  octobre. 
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Parquet,  il  a  élé  porté  à  87  francs  pour  lu  (in  de  ce  mois.  Rentes  : 
86  fr.  45.  Le  cours  des  actions  de  la  Banque  n'a  pas  été  coté.  —  On 
a  déposé  11  bilans  dans  le  cours  de  septembre.  Il  n'y  a  point  exi  de 

réhabilitation 

(Arch.nat,  AFiv,  1501.) 

Journaux. 

Courrier  de  l'Europe  el  des  Spectacle»  du  8  octobre  :  «  l.e  maria{(e  de 
M.  Menneval,  secrétaire  du  cabinet  de  l'Empereur,  annoncé  dans  un  numéro 
précédent,  a  été  célébré  devant  l'état  civil,  lundi  soir,  et  ensuite  devant 
l'église  à  Saint-Hoch,  le  même  jour  à  minuit.  On  dit  que  l'Empereur,  qui  a 
signé  au  contrat,  a,  de  plus,  fait  aux  époux  un  très  beau  présent  de  noces.  » 


MCC 

8  OCTOBRE  1801. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  9  octobre. 

3^  arrondissement.  —  M.  le  sénateur  Resnier*  est  mort  dans  la 
matinée  du  8,  aux  bains  de  Tivoli,  d'une  hémorragie. 

Peu  de  variations  dans  les  cours.   Rentes  86  fr.  GO.  Les  acttun« 

n'ont  pas  été  cotées 

(Arch.nat.,  AFiv,  1501.) 

Journaux. 

Moniteur  du  9  octobre  :  «  La  place  qu'on  a  insensiblement  formée  devant 
l'église  de  Saint-Sulpice  s'enrichit  en  cet  instant  d'un  monument  public.  On 
construit  au  milieu  une  fontaine  qui  paraît  devoir  être  de  la  plus  grande 
dimension,  et  qui  sera  surmontée  d'une  statue.  »  —  Journal  de  l'Empire 
du  9  octobre  ;  «  Le  jury  d'admission  de  l'Ecole  impériale  polytechnique  a 
prononcé,  le  6  octobre,  sur  les  candidats  qui  se  sont  présentés  au  concours 
de  cette  année.  Trois  cent  treize  candidats  avaient  été  examinés,  tant  à  Paris 
que  dans  les  départements.  Deux  cent  dix-neuf  ont  été  déclarés  admissibles 
pour  les  sciences  mathématiques  ;  mais,  comme  quelques-uns  d'entre  eux  ne 
réunissaient  pas  les  autres  connaissances  déclarées  également  obligatoires 
par  le  programme,  le  jury  a  décidé  que  ces  candidats,  au  nombre  de  vingt- 
deux,  ne  concourraient  pas;  savoir:  quatorze  trop  peu  instruits  dans  le 
dessin  ;  six  dans  la  langue  latine,  et  deux  dans  la  langue  française.  Le  nombre 
de  candidats  admis  a  été  de  cent  quarante-quatre.  » 

1.  Louis-Pierre-Pantaléon  Resn-ier,  vaudevilliste  et  journaliste,  avait  été  chef 
du  dépôt  des  archives  au  Ministère  des  Affaires  étrangères,  de  l'an  III  à  l'an  YIII. 
Voir  Frédéric  Masson,  Le  déparlement  des  Affaires  étrangères  pendant  la  Hévo- 
lution,  p.  376.  . 
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9  OCTOBRE  1807. 

Ministère  de  la  police  générale,  —  Bulletin  nu  10  octobre. 

Renseignements  sur  le  sieur  JUahaut,  signataire  d'un  mémoire  à 
Sa  Majesté.  —  Conformémenl  aux  ordres  de  S.  M,,  le  sieur  Alexandre 
Mahaul  a  été  arrêté.  On  a  trouvé  dans  son  domicile  82  exemplaires  de 
l'imprimé  intitulé:  Pétition  à  S.  M.  l'empereur  des  Français^  et  le 
manuscrit.  Aucun  exemplaire  ne  lui  est  resté;  il  a  remis  les  deux 
épreuves  sur  lesquelles  les  corrections  avaient  été  faites  et  a  déclaré 
n'avoir  tiré  de  celte  pétition  que  300  exemplaires,  attendu  que  les 
formes  existai'ent  encore  ;  elles  ont  été  brisées.  Le  sieur  Mahaut  a 
déclaré  que  les  exemplaires  qui  manquaient  avaient  été  par  lui  a<lres- 
sés  à  S.  M.,  aux  membres  du  Sénat  et  du  Conseil  d'Èlat,  qu'éprouvant 
le  besoin  d'une  décision,  pour  qu'il  fût  donné  contre-ordre  au  départ 
du  navire  le  Washington,  il  avait  cru,  en  prenant  ce  parti,  trouver 
des  protecteurs  auprès  de  S.  M.  qui,  sans  doute,  n'avait  point  eu 
connaissance  des  réclamations  qu'il  avait  précédemment  faites  ;  que 
ce  navire  lui  rapportait  les  restes  de  sa  fortune,  en  partie  condamnée 
dans  les  envois  des  marchandises  qu'il  avait  faits  à  Saint-Domingue. 
Il  a  dans  cette  cargaison  GO  milliers  de  bois  de  campéche.  Cet  homme 
parait  aigri  par  le  malheur.  La  certitude  qu'il  a  que  ce  navire 
deviendra  la  proie  des  Anglai^^  l'a  entraîné  à  adresser  k  S.  M.  le 
mémoire  insolent  qu'il  a  fait  imprimer 

(Arch.  nat.,  APiv,  1501.) 

Journaux. 

Moniteur  du  10  octobre  :  «  On  travaille  nuit  et  jour  à  l'exhaussement  du 
port  Saint-Nicolas  et  à  l'achèvement  de  l'égout  de  la  rue  Froidmanteau,  aBn 
de  terminer  ces  travaux  importants  avant  le  temps  de  la  grande  crue  des 
eaux.  Cet  égout  est  construit  sur  une  ligne  droite  ;  il  ne  suivra  pas  le  détour 
de  l'ancien  ruisseau,  qui  passait  sous  le  dernier  guichet  :  on  lui  a  creusé  un 
passage  à  travers  les  fondations  de  la  galerie  du  Louvre.  Cette  partie  de 
l'égout  est  déjà  achevée;  elle  se  prolonge  même  jusqu'à  l'entrée  de  la  rue 
Froidmanteau  ;  on  a  eu  soin  de  la  recouvrir  d'une  couche  fort  épaisse  d'un 
ciment  très  compact.  Cette  précaution  ajoutera  beaucoup  à  la  solidité  de  cet 
égout  en  empêchant  l'infillralion  des  eaux,  cause  principale  de  la  destruction 
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de  Inus  les  monuments.  —  On  commence  à  élever  un  large  trottoir  le  long  de 
In  galerie  du  Mus(';um,  du  côté  du  quai,  à  partir  du  guichet  du  milieu  jusqu'au 
guichet  Marigriy.  —  Les  travaux  de  la  «aile  de  TOdéon  se  poushcnt  avec  la 
plus  grande  arlivité.  A  l'exti-rieur,  on  vient  de  terminer  le  portique  que  l'on 
ajoute  derrière  le  théâtre;  il  se  lie  aux  deux  autres  porti(|ue8  latéraux,  et 
fournira  ainsi  au  public  la  facilité  de  faire  à  couvert  le  tour  du  théâtre.  Dan» 
l'intérieur,  les  loges  sont  on  partie  distribuées,  et  l'on  va  commencer  a 
poindre.  »  —  Journal  dn  l'ivmpirn  du  10  octobre  :  «  On  établit  on  ce  momonl 
dos  échafaudages  pour  construire  un  large  corridor  sur  la  rue  derrière  le 
théâtre  de  l'Opéra.  Cet  agrandissement  du  théâtre  n'est  que  momentané,  et 
ne  doit  servir  que  pour  la  représentation  du  Triomphe  de  Trajan,  où  figure- 
ront, à  ce  qu'on  assure,  plus  de  six  cents  guerrier»  servant  d'escorte  au  char 
du  triomphateur,  qui  sera  traîné  pai  plusieurs  chevaux.  Les  décorations  sont 
l'ouvrage  de  M.  Degoty  ;  l'une  d'elles  représentera,  de  la  manière  la  plu» 
fidèle,  le  forma  de  Trajan,  bâti  par  Apollodoro.  —  On  assure  que  le 
14  octobre,  jour  anniversaire  de  la  bataille  d'Iéna,  il  sera  célébré  dans  le» 
douze  municipalités  de  Paris  des  mariages  de  militaires  avec  de  jeune» 
personnes  qui  seront  dotées  par  l'Empereur.  —  S.  M.  la  roine  de  Naples  a 
quitté  Morfontainc  pour  se  rendre  à  Fontainebleau.  —  -On  assure  que 
M.  Pougoard  du  l.imbert,  ox-tribun  ',  est  nommé  préfet  du  département  de 
l'Allier.  —  M""  Lebrun  est  de  retour  à  Paris.  Celte  artiste  célèbre  a  parcouru 
toute  la  Suisse  cl  en  a  dessiné  les  points  de  vue  les  plus  pittoresques.  A  son 
retour.  M™'  Lebrun  s'est  arrêtée  quelques  jours  à  Coppet,  où  elle  a  peint 
M"""  de  Staël  en  Corinne.  On  assure  que  le  public  jouira  de  celte  intéressante 
production  à  l'exposition  prochaine  des  tableaux.  »  —  Journal  de  Pari» 
du  10  octobre  :  «  On  assure  que  S.  M.  l'Empereur  a  bien  voulu  accorder  une 
pension  de  6.000  francs  à  M.  Chénier,  membre  de  l'Institut,  que  des  travaux 
recommandables  en  littérature  et  des  places  éminentes  dans  l'État,  ont  laissé 
dans  une  honorable  pauvreté.  »  —  Journal  du  Commerce  du  10  octobre  : 
«  On  mande  de  Fontainebleau  que  des  logements  y  sonl  retenus  à  l'avance 
pour  la  semaine  prochaine,  chez  un  grand  nombre  de  bourgeois  ;  car,  pour 
les  auberges,  il  y  a  longtemps  qu'elles  sont  pleines.  Il  y  a  peu  de  maisons 
particulières  où  il  n'y  ait  plus  ou  moins  de  monde  logé  en  garni.  En  général, 
on  est  partout  fort  à  Pélroit,  et  les  habitants  de  Fontainebleau  ne  s'en 
plaignent  pas.  La  plus  petite  chambre  y  coule  de  8  à  12  francs  par  jour.  Les 
entrepreneurs  de  voilures  publiques  n'ont  pas  moins  de  peine  que  la  poste  à 
suffire  à  une  aussi  grande  circulation  de  voyageurs.  On  décore,  en  ce  moment, 
pour  les  fêtes  du  14  de  ce  mois,  la  grande  salle  du  château  appelée  des 
Cent-Suisses.  Les  peintures  de  cette  salle  sont  de  François  Primatice,  que 
François  I"  fit  venir  en  France.  » 


i.  Il  avait  aussi  fait  partie  de  l'Assemblée  constituante  et  du  Conseil  des 
Anciens. 
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10  OCTOBRE  1807. 

Journaux  du  il  octobre. 

Journal  de  l'Empire  du  11  octobre  :  «  M.  Guillaumot,  directeur  de  la 
Manufacture  impériale  des  (lobclins,  est  mort  il  y  a  quelques  jours.  —  On 
croit  que  le  public  jouira,  le  14  ou  le  15  de  ce  mois,  de  la  vue  des  monuments 
conquis  pendant  la  dernière  campagne.  Ces  objets  seront  eiposés  dans  la  salle 
d'Apollon  ;  ils  consistent  principalement  en  statues  antiques  provenant  de> 
palais  de  Sans-Souci,  de  Posldain,  etc.  "  —  Journal  de  Paris  du  11  octobre  : 
((  Les  amateurs  de  ballets  vont  être  privés  pendant  quelque  temps  des  talents 
de  M""  Colomb  ;  cette  charmante  danseuse  s'est  donné  une  forte  entorse  à  la 
dernière  représentation  du  ballet  de  Télémaque.  On  espère  toutiîfois  que  cet 
accident  n'aura  pas  de  très  longues  suites.  >  —  c  Modes.  On  porte  un  peu 
moins  de  blanc,  moins  de  ces  shalls  à  jour  que  l'on  nomme  zéphirs,  on  se 
découvre  moins  ;  mais,  à  proprement  parler,  aucun  costume  n'est  encore  cos- 
tume d'hiver  ;  on  voit  môme  sur  le  bras  des  cachemires  plies.  En  coiffures,  le 
gros  bleu,  avec  des  traverses  gros  jaune  et  des  plumes  jaunes,  est  d'un  usage 
presque  général.  On  voit  aussi  du  chamois  clair,  enjolivé  de  gros  bleu  ;  du 
rose  et  du  blanc,  du  vert  et  du  blanc.  Quelques  modistes  ont  un  ruban 
chamois  rayé  à  petits  carreaux  bleus.  La  mode  des  plumes  que  l'on  nomme 
folettes  se  soutient,  mais  elles  sont  plus  petites  ;  on  en  pose  jusqu'à  six  sur 
le  même  chapeau  ;  au  lieu  de  pencher  d'un  côté,  elles  retombent  sur  le  milieu 
du  front.  En  toques,  on  commence  à  employer  des  velours  frisés.  Quelques 
coilfeurs  forment,  avec  un  morceau  de  velours  uni,  une  coiffure  dite  eu  cheveux, 
qui  n'en  laisse  voir  que  les  racines.  En  général,  les  Tilus  bouclés  tiennent 
lieu  de  coiffures  ouvragées.  Le  corail  a  recouvré  une  grande  vogue  ;  mais  les 
camées  restent  dans  l'oubli.  On  ne  veut  plus  de  pelib  cœurs.  » 

MCCIII 
H  OCTOBRE  1807. 

Journaux  du  12  octobre. 

Moniteur  du  12  octobre  :  «  Les  arts  viennent  de  perdre  M.  Guillaumot, 
membre  de  la  Légion  d'honneur,  administrateur  des  tapisseries  de  la  couronne 
aux  Gobelins  ;  et  M.  Pierre-Antoine  Demachi,  professeur  de  l'Ecole  spéciale 
de  peinture  et  de  sculpture.  Ce  dernier  était  âgé  de  84  ans.  »  —  Musée 
Napoléon.  Le  directeur  général  du  Musée  Napoléon  a  l'honneur  de  prévenir 
le  public  que  l'exposition  dés  statues,  bustes  et  bronzes  antiques,  tableaux, 
dessins  et  objets  de  curiosité,  conquis  par  la  Grande  Armée  en  1806,  aura  lieu 
le  14  octobre  1807,  jour  anniversaire  de  la  bataille  d'iéna  (14  octobre  1806). 
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].*'.  Musée  sera  ouvert  el  fermé  tous  les  jourH,  aux  heures  ordinaires,  à  l'excep- 
tion  du  vendredi  qui  sera  consacré  au  neltoicmcnt.  Il  a  été  imprimé  une  notice 
explicative  de  tous  les  articles  exposés.  Elle  se  vendra  dans  l'intérieur  de 
l'établissement,  el  non  ailleurs.  Le  prix  de  cette  notice  est  fixé  à  un  franc. 
Nota.  Le  vendredi  de  la  première  semaine  d'exposition  n'est  pas  excepté,  el 
le  Musée  sera  ouvert  au  public  comme  les  autres  jours.  »  —  (iazettf  de  France 
du  12  octobre  :  «  On  avait  provisoirement  établi  sur  le  pont  d'Austerlilz,  pour 
la  recette  du  péage,  des  baraques  qui  en  obstruaient  la  perspective. 
Aujourd'hui,  des  bureaux  élégants  s'élèvent  aux  quatre  coins  de  ce  pont,  un 
peu  en  dehors  ;  en  sorte  que  chaque  entrée  du  pont  offrira  un  abord  à  la  fois 
riant  el  majestueux.  A  toutes  les  approches  de  ce  riche  monument,  on  construit 
un  mur  en  talus,  qui,  en  contenant  les  terres,  sera  tout  à  la  fois  un  élégant 
bassin  pour  les  eaux,  et  une  espèce  de  continuation  des  quais.  —  Chaque 
barre  de  fer  de  la  grille  du  jardin  des  Tuileries,  dans  toute  la  longueur  de  la 
rue  de  Rivoli,  est  terminée  par  une  lance  :  on  en  dore,  en  ce  moment,  toutes 
les  sommités.  »  —  Journal  de  i Empire  du  12  octobre  :  «  On  assure 
que  M.  Dupont  (de  Nemours)  est  nommé  sous-bibliothécaire  de  l'Arsenal,  à 
la  place  de  M.  Troneuil,  nommé  bibliothécaire  en  chef.  <•  —  «  La  salle  de 
spectacle  qui  se  construit  aux  Tujlerics  sera  bientùt  terminée,  et  il  serait 
possible  d'y  jouer  dans  deux  mois  au  plus  tard.  Les  flancs  de  cette  salle  sont 
sur  un  plan  droit  et  parallèle,  terminés  dans  le  fond  par  une  partie  circulaire, 
et  sur  l'avant-scèue  par  deux  avant-corps.  Elle  est  ornée  de  colonnes  ioniques 
dans  tout  son  pourtour.  Le  plafond  e&l  en  calotte  sphériquc  régulière,  ponté 
par  quatre  arcs-doubleaux,  un  sur  l'avant  scène,  un  dans  le  fond,  et 
deux  autres  sur  les  côtés  de  cette  salle.  Le  plafond  de  la  coupole,  ainsi  que 
ceux  des  quatre  arcs-doubleaux,  sont  ornés  de  figures  du  meilleur  goût  :  on 
voit  aisément  que  le  tout  a  été  dirigé  par  des  artistes  célèbres.  Les  colonnes 
et  devantures  de  loge  sont  en  brèche  violette,  avec  ornements  rehaussés  d'or. 
La  loge  impériale  est  en  face  du  théâtre  ;  deux  autres  loges  sont  pratiquées 
dans  les  parties  saillantes  de  l'avant-scène.  Il  y  a  des  petites  loges  au  rez-de- 
chaussée,  de  chaque  côté  du  parterre,  et  sous  la  colonnade  qui  embrasse  la 
hauteur  de  la  salle.  Les  escaliers  sont  commodes  et  élégants.  Il  y  a  un  l>eau 
vestibule  au  niveau  de  la  colonnade;  il  est  de  plein-pied  avec  les  apparie- 
menls  de  la  salle  du  Conseil.  Le  théâtre  est  vaste  et  disposé  de  manière  à 
former  une  belle  salle  de  bal.  »  —  «  L'Arc  de  Triomphe  de»  Tuileries 
est  presqu'entièrement  achevé  pour  ce  qui  concerne  l'architecture,  et  déjà  les 
sculptures  qui  doivent  le  décorer  sont  ébauchées  en  grande  partie.  Cet  arc 
est  composé,  comme  ceux  de  Constantin  et  de  Septime-Sévère,  de  trois  arcades 
et  de  colonnes  en  avant-corps  au  devant  des  piliers  qui  supportent  la  retombée 
des  arcs.  Les  colonnes  sont  en  marbre  rouge,  avec  des  chapiteaux  de  bronze 
doré;  l'entablement  est  en  pierre  de  liais,  excepté  la  frise  qui  est  en  marbre 
sanguin.  Sous  la  voussure  de  l'arcade  du  milieu,  on  a  sculpté  la  figure  de 
Napoléon  couronné  par  la  Victoire.  Au-dessus  de  chaque  arcade,  on  doit 
placer  des  bas-reliefs  en  marbre  blanc,  exécutés  par  les  plus  habiles  sculp- 
teurs ;  l'acroslcrc  sera  couronné  par  un  magnifique  quadrige  composé  d'un 
char  de  triomphe,  auquel  seront  attelés  les  chevaux  de  Corinlhe.  Entre  les  trois 
arcades,  dont  on  vient  de  parler,  il  y  en  a  une'  transversale  qui  coupe  les 
autres  en  croix.  A  cette  dernière  se  liera  une  galerie  couverte,  qui,  après  s'être 
prolongée  en  ligne  droite,  formera  le  coude  et  ira  se  rattacher  au  château 
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même,  »  —  «  L'École  préparatoire  polytechnique,  fondée  avec  l'assentissement 
de  M.  le  général  Lacuée,  gouverneur  de  l'École  impériale  polytechnique,  vient 
d'être  transférée  rue  de  Sorbonne,  en  face  du  Musée  des  Artistes.  Elle  est  tou- 
jours sous  la  direction  de  M.  Hois-Bertrand  et  n'a  subi  aucun  changement,  soit 
par  rapport  aux  pensionnaires,  soit  par  rapport  aux  externes.  C'est  à  tort  que 
l'on  a  prétendu  que  cet  utile  établissement  était  dissous.  * 


MCCIV 
12  OCTOBRE  1807. 

MlMSTÈRË   DE   LA    POLICE   GÉNÉRALE.    —   BuLLETlN   DU   13   OCTOBRE. 

Journal  italien.  —  Conformément  aux  ordres  de  S.  M.,  le  sénateur 
ministre  fait  distribuer  en  Piémont,  Gènes,  Parme  et  Corse  mille  exem- 
plaires du  journal  italien  qu'on  rédige  et  imprime  à  Paris  '.  Par  des 
lettres  des  2,  3  et  5  de  mois,  les  préfets  de  Verceil,  Coni  et  Parme, 
accusent  la  réception  des  premiers  exemplaires,  qui  leur  ont  été 
adressés  et  rendent  compte  des  mesures  qu'ils  ont  prises  pour  que 
la  distribution  en  soit  faite,  suivant  l'instruction  qui  leur  a  été  adressée 
par  S.  E 

3*  arrondissement.  —  Lina  ou  le  Mystère,  nouvel  opéra  en  3  actes, 
donné  à  Feydeau,  le  8,  a  eu  un  succès  complet.  Dalayrac,  auteur  de 
la  musique,  a  été  nommé  au  milieu  des  plus  vifs  applaudissements. 
Celui  des  paroles  n'a  pas  voulu  se  faire  connaître  ;  elles  sont  attri- 
buées à  M.  Saint-Cyr 

La  Bourse  de  samedi  a  été  très  active,  et  les  cours  ont  paru  en 

hausse.  Rentes  :  86  fr.  40.  Actions  :  1 .370  francs  ' 

(Arch,  nat.,  AF  iv,  1501.) 

1.  Je  n'ai  pu  retrouver  aucun  exemplaire  de  ce  juumal,  et  je  n'en  connais  pas 
le  titre.  Aux  archives  départementales  de  la  Corse,  série  M,  administration  Miot, 
Morand  et  Berthier,  liasse  U,  il  y  a  une  lettre  de  Fuuché  au  général  Morand, 
commandant  la  23*  division  militaire,  à  Uastia,  lettre  en  date  du  24  septembre 
1807,  où  lui  est  annoncé  l'envoi  gratuit  de  2U0  exemplaires  •  d'un  journal  italien 
qui  s'imprime  à  Paris  ».  Or.  on  n'a  pu  retrouver  ce  journal  ni  aux  archives  de 
la  Corse,  ni  aux  archives  communales  de  Bastia. 

'2.  A  cette  date  du  12  octobre  1807,  Napoléon  écrivit,  de  Fontainebleau,  à 
Crétet,  ministre  de  l'Iutéheur  (Correspondance,  t.  XVI,  n*  13.236)  :  «  Monsieur 
Grétet,  je  désire  que  vous  me  fassiez  un  rapport  sur  le  Temple,  sur  Vincennes, 
sur  le  palais  actuel  de  Justice,  y  compris  la  Conciergerie,  la  préfecture  de  Police 
et  rh(\tel  actuel  de  la  Comptabilité.  Le  but  de  ce  rapport  est  de  me  faire 
connaître  s'il  convient  d'établir  la  prison  d'Etat  à  Vincennes,  alin  de  ne  pas 
l'avoir  au  milieu  de  Paris,  ou  s'il  convient  d'établir  au  Temple  des  prisons 
criminelles,  le  tribunal  criminel  et  même  la  cour  des  Comptes.  Alors  la 
préfecture  de  Police  serait  convenablement  établie  pour  le  but  où  je  veux 
arriver.  La  Conciergerie  et  les  prisons  actuelles  du  tribunal  criminel  seraient 
établies  ailleurs.  On  dit  qu'il  y  a  au  Temple  un  beau  palais  qui  ne  sert  à  rien.  » 
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Journaux. 

Gazette  de  France  du  13  octobre  :  «  On  voit  aujourd'hui,  sur  le  boulevard 
Poissonnière,  n"  12,  un  temple  gotliique  exécutif  en  verre  filigrane,  ayant  %e% 
voûtes,  ses  tour»,  se»  vitraux,  ses  rosaces,  ses  nrcs-boulants,  ses  grille»;  cet 
ouvrage  de  mécanique  est  regardé  comme  un  chef-d'œuvre.  Il  y  a  aussi,  dans 
le  môme  endroit,  deux  automates  qui  répondent  aux  questions  qu'on  leur  fait, 
cl  qui  en  savent  plus,  dit-on,  que  bien  des  hommes.  »  —  Journal  de  l'Em- 
pire du  13  octobre  :  «La  nomination  de  M.  Tn-neuil  à  la  place  de  biblio- 
thécaire en  chef  de  l'Arsenal  est  certaine.  Nous  citerons  à  ce  sujet  une 
anecdote  qui  honore  le  caractère  de  ce  littérateur  distingué.  I^a  même  place 
était  venue  à  vaquer,  il  y  a  18  mois  environ.  M.  Ulin  de  Sainmore,  alors 
sous-bibliothécaire  comme  Treneuil,  lui  témoigna  combien  il  était  fâché  de 
se  trouver  malade,  précisément  dans  celle  circonstance,  où  son  étal  de  fai- 
blesse ne  lui  permettait  de  faire  aucune  démarche  pour  obtenir  une  place 
dont  il  avait  grand  besoin,  étant  âgé  cl  père  de  famille  ;  muis  qu'il  regar- 
derait la  nomination  de  M.  Tnmeuil,  si  elle  pouvait  avoir  lieu,  comme  un 
motif  de  consolation.  Celui-ci  lui  répondit  :  «  Vous  êtes  malade,  mais  vos 
<<  amis  ne  le  sont  pas,  et  j'en  connais  qui  agiront  vivement  pour  vous.  »  En 
cfTct,  il  le  servit  de  deux  manières,  en  ne  se  mettant  pas  sur  les  rangs,  et  en 
faisant  lui-même  toutes  les  démarches  qui  pouvaient  assurer  le  succès  de 
son  respectable  confrère.  M.  Ulin  de  Sainmore  ne  racontait  jamais  ce  Irait 
sans  attendrissement.  Capable  lui-même  d'un  procédé  aussi  délicat  et  aussi 
généreux,  il  était  digne  d'en  être  l'objet.  »>  —  Courrier  de  l'Europe  et  des 
Spectacles  du  13  octobre  :  «  Aujourd'hui,  à  une  heure,  une  députation  de 
sénateurs  est  partie  du  Palais  du  Sénat,  précédée  d'un  escadron  de  cavalerie 
et  d'une  musique  militaire,  pour  aller  chercher  le  corps  du  sénateur  Hesnier  ' 
à  l'hôtel  où  il  est  décédé,  et  le  transporter  de  là  au  Panthéon  avec  tout  le 
cérémonial  accoutumé.  » 


MCCV 

13  ET  14  OCTOBRE  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  des  14  et  15  octobre. 

3^  arrondissement.  —  Tous'  les  spectacles  ont  été  remplis  le  13. 
L'ordre  a  régné  partout  ;  il  n'y  a  eu  aucun  accident.  —  M.  de  Montaran , 
maire  du  l«f  arrondissement,  est  mort  le  11  à  sa  terre,  près  Arpajon. 
—  La  Bourse  a  été  presque  déserte,  hier,  ce  qui  a  causé  la  baisse  de 
tous  les  cours.  Rentes  :  85  fr.  60.  Actions  :  1.345  francs 

(Arch.  nat,  AF  iv,  1501.) 
1.  Voir  plus  haut,  p.  362.     . 
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Journaux  du  14  octobre. 

Gazette  de  France  du  14  octobre  ;  «  Le  boulevard  Caumartin  et  celui  de 
la  Madeleine  sont  encombrés  de  masses  énormes  de  pierres  destinées  à  la 
construction  du  Temple  de  la  Victoire.  Cependant  il  ne  se  fait  en  ce  moment 
aucuns  nouveaux  préparatifs.  »  —  «  L'ancien  théâtre  de  la  Cité  et  le  local  de 
la  Veillée  réunis,  devant  offrir  au  public  le  Tivoli  d'hiver,  ne  donneront  pas  à 
regretter  le  précédent  Tivoli.  Ils  sont  transformés,  comme  par  un  art  magique, 
en  un  jardin  anglais  où  les  spectateurs,  circulant  dans  des  bosquets,  des  col- 
lines et  des  jardins  fleuristes,  trouveront  çà  et  là  des  danses,  des  jeux 
hydrauliques,  des  fantoccini,  des  escamoteurs,  les  exercices  de  M.  el 
M""  Forioso,  et  plusieurs  autres  divertissements.  L'administration  qui  a,  par 
des  fêtes  extraordinaires,  solennisé  le  retour  de  l'Empereur  et  l'anniversaire 
de  sa  naissance  dans  le  courant  du  mois  d'août,  espère  signaler  son  ouverture, 
dimanche  prochain,  par  la  célébration  de  l'anniversaire  de  la  bataille  d'Iéna.M 
—  Journal  de  l'Empire  du  14  octobre  :  •<  Les  courses  de  chevaux  du  dépar- 
tement de  la  Seine  ont  eu  lieu  au  Champ-de-Mars,  les  dimanches  11  et  lundi  12 
de  ce  mois.  Le  premier  jour,  les  prix  de  1.200  francs  ont  été  remportés  par 
un  cheval  entier  appartenant  à  M.  Ricotot,  et  par  une  jument  appartenant  à 
M.  Carpentier.  Le  lendemain,  le  grand  prix  de  2.000  francs  a  été  disputé  entre 
ces  deux  chevaux;  il  a  été  gagné  par  la  jument  de  M.  Carpentier.  • 

Journaux  du  15  octobre. 

Moniteur  du  15  octobre  :  «  Depuis  le  Jardin  des  Plantes  jusqu'à  la  barrière 
d'Enfer  on  a  planté  des  poteaux  destinés  à  soutenir  des  réverbères,  dont 
cette  partie  des  boulevards  du  midi  avait  été  privée  jusqu'ici.  On  sait  que  ces 
boulevards,  beaucoup  plus  modernes  que  ceux  du  nord,  n'ont  été  unis  el 
plantés  qu'en  1761.  Ils  ont,  depuis  le  Jardin  des  Plantes  jusqu'au  quinconce 
des  Invalides,  3.683  toises.  Ceux  du  nord  n'ont  que  2.400  toises,  depuis  la 
porte  Saint-Antoine  jusqu'à  la  Madeleine.  {Journal  de  Paris).  »  -  Gazette 
de  France  du  15  octobre  :  «  M.  Denon,  directeur  du  Musée  impérial,  a  fait 
aujourd'hui  l'ouverture  des  salles  qui  contiennent  les  monuments  conquis 
dans  la  dernière  guerre.  Le  public  s'y  est  porté  en  foule  ;  on  ne  pouvait  se 
lasser  d'admirer  les  nouveaux  chefs-d'œuvre  dont  la  France  s'est  enrichie. 
Les  entrées  étaient  décorées  de  riches  draperies.  Dans  l'une  des  salles,  on 
voit  le  buste  colossal  de  Napoléon  couronné.  »  —  Journal  de  i Empire  du 
15  octobre  :  «  Le  public  se  portait  en  foule  ce  matin  à  l'exposition  annoncée 
par  M.  le  directeur  général  des  musées.  Cinquante  statues,  quatre-vingts 
bustes,  cent  quatre-vingt-seize  bronzes,  un  grand  nombre  de  tableaux,  pour 
la  plupart  des  écoles  flamandes,  et  quelques-uns  de  leurs  plus  grands  maîtres  ; 
plusieurs  armures,  une  multitude  d  objets  de  curiosité,  la  plupart  monuments 
du  moyen  âge,  font  de  cette  exposition  une  des  plus  nombreuses  et  des  plus 
variées  que  l'on  ait  encore  vues.  Nous  rendrons  compte  successivement  des 
choses  qui  nous  paraîtront  les  plus  dignes  de  l'attention  de  nos  lecteurs,  soit 
par  leur  mérite  réel,  soit  par  leur  singularité.  Qu'il  nous  suffise  de  dire 
aujourd'hui  que  ces  monuments  multipliés  des  victoires  du  héros  français, 
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renjplisscnl  une  salle  iiouvelUMiiont  ouvcrir  au  r»;z-flc-chau9»ée  <lu  tnu»ée  de» 
statues,  le  grand  salon  des  oxposilioiiH  ordinaires,  la  galerie  d'Apollon  dann 
toute  sa  longueur,  et  le  beau  salon  d'Apollon,  k  l'extrémité  de  cette  galerie.  » 
—  Journal  du  Commerce  du  15  octobr».*  :  "M  le  maréchal  Ney  est  de  retour 
à  Paris,  de  la  (irande  Armée.  » 


MCCVl 
15  OCTOBRE  1807. 

Ministère  db  la  police  génékali!;.  —  Bulletin  du  16  octobrk. 

Paris.  —  Les  fonds  publics  sont  à  la  baisse  depuis  quelques  jours. 
On  l'attribue:  1°  au  bruit  de  l'ordre  de  départ  donné  au  maréchal 
Masséna  qui,  dit-on,  doit  commander  une  armée  pour  s'emparer  de 
Trieste  et  des  possessions  autrichiennes  qui  sont  sur  les  cistes  de 
l'Adriatique  et  en  chasser  les  Anglais  ;  â<>  au  refroidissement  de  la 
cour  de  Saint-Pétersbourg,  où  l'esprit  anglais  commence  à  reprendre 
faveur  et  à  intimider  l'Empereur  Alexandre  ;  3°  à  la  décision  connue 
du  Cabinet  britannique  de  poursuivre  la  guerre  à  toute  outrance,  dût 
cette  guerre  durer  cinquante  ans,  et  d'attendre  ainsi  les  événements. 
On  répète  souvent  à  Londres  la  phrasé  suivante  :  Le  gouvernement 
anglais  ne  meurt  pas,  et  celui  de  France  repose  sur  un  seul  homme 
qui  n'a  pas  d'enfants,  et  par  conséquent  point  de  successeur 

5«  arrondissement.  —  La  baisse  des  rentes  est  attribuée  à  une 
intrigue  des  joueurs  ;  il  n'y  a  point  eu  à  la  Bourse  de  nouvelles  propres 

à  y  contribuer.  Rentes  :  85  fr.  10 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  loOl.) 

Journaux. 

Moniteur  du  16  octobre  :  «  L'anniversaire  de  la  victoire  d'Iéna  a  été  célébré 
dans  cette  capitale  avec  tous  les  témoignages  des  sentiments  qu'inspire  à 
toutes  les  classes  d'habitants  le  souvenir  de  cette  journée  mémorable.  La 
veille,  les  grands  théâtres  ont  été  ouverts  gratuitement,  et  l'on  a  remarqué 
dans  cette  occasion,  comme  dans  toutes  les  autres,  avec  quel  enthousiasme 
unanime,  avec  quelle  sûreté  d'intelligence,  la  foule  qui  y  était  pressée  saisissait 
pendant  la  représentation  toutes  les  allusions  qui  pouvaient  s'offrir  à  la  gloire 
des  armées  et  au  génie  qui  les  a  tant  de  fois  conduites  à  la  victoire.  Le  soir, 
le  jardin  et  le  palais  des  Tuileries  ont  été  illuminés  ;  un  magnifique  concert  a 
été  exécuté  sur  la  terrasse,  devant  une  foule  innombrable  répandue  dans  le 
jardin.  Tous   les   édifices  publics  et   un  très  grand    nombre   de    maisons 
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particulières   étaient  illuminés.  »   —   «  Nécrologie.    M.   François    Lobjoy, 
membre  du  Corps  législatif  et  de  la  Légion  d'honneur,  vient  de  mourir  à 
CoUigis,    près    Laon,   âgé   de  64  ans.    Ses   vertus    douces,    ses  manières 
aimables,  son  extrême  obligeance,  lui  gagnaient  tous  les  cœurs.  M.  Lobjoy 
avait  été  membre  de  l'Assemblée  législative  ;  il  était  du  Conseil  des  Anciens 
au  18   brumaire,  et  il  présida  le  Corps  législatif  en   l'an  X.  Son  courage  et 
ses  principes  ne  se  démentirent  point  dans  les  positions  les  plus  difficiles.  Il 
eut  le  rare  bonheur  de  n'être  pas  en  butte  aux  traits  de  l'envie,  avec  un 
mérite  distingué,  et  de  conserver  l'estime  et   l'attachement  de  ceux  même 
dont  il   ne  partageait  les  opinions.  Il  aimait  les  lettres  et  les  cultivait  avec 
succès.  On  doit  regretter  qu'il   n'ait  pu  mettre  la  dernière  main  à  un  grand 
ouvrage  de  critique  sur  l'Histoire  ancienne,  dont  il  s'occupait  depuis  longtemps, 
et  dans    lequel   les   richesses    de    l'érudition   orientale  sont  fondues  avec 
beaucoup    d'habileté.   La  Providence  n'avait    point  accordé  d'enfants  à  cet 
homme  si  capable  de  bien  élever  l'enfance,  et  qui  avait  l'art  de'  s'en  faire 
chérir.  Il  laisse,  môme  parmi  les  premier»  personnages  de  l'État,  de  nombreux 
et  tendres  amis.  Il  était  le  modèle  des  époux.  On  ne  peut  rien  imaginer  de 
plus  touchant  que  cette  émulation  de  soins  et  de  complaisances  qui  régna 
constamment  entre  lui  et  sa  digne  et  inconsolable  compagne.  »  —  Gazette 
de  France  du  16  octobre  :  «  La  collection  des  monuments  conquis  par  la 
(irande  Armée,  dans  les  années  1806  et  1807,  enrichit  le  Musée  Napoléon  de 
cinquante  statues,  quatre-vingts  bustes,  cent  quatre-vingt-treize  bronzes,  et 
d'un  grand  nombre  de  tableaux  des  plu£  grands  maîtres  '.  Parmi  les  statues 
en  pied,  qui  sont  pour  la  plupart  dans  le  salon  qui  est  à  gauche  eu  entrant, 
on  remarque  la  statue  d'Hygic.  déesse  de  la  santé  ;  ce  chef-d'œuvre  repré- 
sente, dit-on,  l'impératrice  Domilia,  épouse  de   Domitien  ;   il  est  impossible 
de  voir  une  tète  plus  gracieuse  et  mieux  dessinée.  Une  Minerve,  une  tête  de 
Claude,  une  statue  de  Marc-Aurèle  ont  été  aussi  particulièrement  remarquées 
par  les  connaisseurs.  Le  Jugement  dernier,  de  Jean  de  Bruges,  inventeur  de 
la  peinture  à  l'huile,  est  un  objet  fort  curieux,   malgré  la  bizarrerie  de  sa 
composition.  11  y  a  aussi,  au  nombre  de  ces  productions,   deux  tableaux  de 
Breughel  de  Velours,  un  d'Annibal  Carrache.  un  du  Corrège,  cinq  de  Van 
Dyck,  deux  de  Giordano,  six  de  Van  Huysum,  peintre  de  fleurs  deux  de  Van 
der  Meulen,  quatre  de  Van  Ostade,  cinq  de  Paul  Polter;  quatre  du  Poussin, 
dans  la  première  manière  de  ce  grand  peintre  ;    sept  de  Uubens,  trois  de 
Ruysdaël,    un    du   Tintoret,    une    vingtaine    de    Wouwermans,    etc.    »    — 
Journal  de  l'Einpire  du  16  octobre:   «   L'église  de  Sorbonne,  un  des  plus 
beaux  monuments   de  ce  genre  qu'il  y  ait  à  Paris,  avait  été  horriblement 
dégradée  pendant  la  révolution    On  assure  que  le  gouvernement  a  donné 
l'ordre  de  restaurer  promptement  cet  édifice,  si  remarquable  par  son  architec- 
ture et  surtout  par  les  belles  proportions  de  son  dôme.  On  ajoute  qu'il  est 
destiné  à  remplacer  l'église  paroissiale  de  Saint-Benoist.  Celle-ci  sera  démolie, 
ainsi  que  les  bâtiments  adjacents,  pour  donner  au  quartier  Saint-Jacques  des 
communications  plus  faciles  avec   les  rues  de  la   Harpe,  des  Mathurins,  et 
pour  servir  aussi  d'emplacement  à  un  nouveau  marché.  » 

1.  Voir  plus  haut,  p.  369. 


116  OCTOBRE  1807J  PAKIS  SOL'S  L'EMIMKE  37Î 

MCCVII 
\6  OCTOBRE  1807. 

Journaux. 

Moniteur  du  17  octobre  :  <<  Le  Conseil  général  du  département  de  la  Seine 
s'est  assemblé,  hier,  15  octobre,  dans  la  salle  ordinaire  de  ses  séances, 
à  THôlel  de  Ville.  M.  Rouillé  de  l'Etang  a  été  nommé  président,  et 
M.  Montamant  secrétaire.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  17  octobre:  «  M.  le 
cardinal  Caprara  et  sept  personnes  de  sa  maison  ont  été  empoisonnés  le  13, 
à  Fontainebleau,  par  des  champignons  cueillis  dans  la  forêt.  S.  Em.  a  été  très 
mal  ;  elle  est  redevable  de  la  vie  aux  soins  du  docteur  Paulet.  C'est  à  lui  que 
Ton  doit  la  connaissance  du  l'espèce  de  champignon  qui  a  produit  l'accident, 
et  qui  est  Vagaricus  muscarius  des  botanistes.  Ce  savant  médecin  s'occupe 
depuis  plusieurs  années  d'un  grand  ouvrage  sur  les  champignons,  qui  sera 
accompagné  de  planches  enluminées.  Puisse  son  entière  publication  prévenir 
le  retour  de  ces  accidents  funestes!  —  Le  13,  l'Opéra-Comique  a  joué,  à 
Fontainebleau,  VAmi  de  la  Maison,  dans  lequel  Elleviou  a  paru  pour  la 
première  fois  depuis  son  retour.  Le  14,  les  premiers  artistes  du  Théâtre- 
Français  ont  joué  le  Cid.  Le  bal  qui  a  suivi  le  spectacle  a  été  ouvert  par  un 
quadrille  composé  de  trente-deux  danseurs  et  danseuses  habillés  à  l'espagnole. 
LL.  AA.  IL  la  grande  duchesse  de  Berg,  la  princesse  de  Baden,  le  prince 
Borghèse  et  S.  Exe.  le  grand  maréchal  du  palais  Duroc  étaient  à  la  tête  de 
ce  quadrille.  Un  souper  servi  dans  une  autre  galerie  a  interrompu  le  bal, 
qui  s'est  prolongé  fort  avant  dans  la  nuit.  Le  palais  et  la  Ville  étaient 
illuminés  d'une  manière  très  brillante.  »  —  Courrier  de  VEurope  et  det 
Spectacles  du  17  octobre:  Paris,  le  16  octobre:  «  M.  le  maréchal  Brune 
vient  d'arriver  à  Paris.  »  —  Journal  du  Commerce  du  17  octobre  :  «  Modes  : 
Tous  les  costumes  à  la  promenade  tiennent  encore  plus  de  l'été  que  de 
l'hiver.  Encore  du  blanc,  point  de  drap,  mais  beaucoup  de  schalls.  La  plupart 
des  modistes  emploient  de  la  paille,  surtout  de  la  paille  noire.  En  capotes 
de  soie,  on  remarque  l'inverse  de  ce  qui  se  voyait  il  y  a  cinq  jours  :  des 
plumes  bleues  sur  du  jaune,  au  lieu  de  plumes  jaunes  sur  du  bleu.  Le  jaune 
est  la  couleur  dominante  ;  on  l'appelle  tantôt  jaune-œillet-d'Inde,  tantôt  jaune 
d'or.  Ce  jaune-là,  qui  crève  les  yeux,  ne  satisfait  pas  encore  le  désir  qu'ont 
certaines  femmes  de  se  faire  remarquer  ;  elles  le  coupent  avec  un  rouge 
cramoisi  du  goût  le  plus  baroque.  Quand  les  tabliers  à  corsage,  croisant 
presque  par  derrière,  ont  des  manches,  on  les  appelle  des  robes  à  l'enfant. 
Pour  la  grande  parure,  on  garnit  des  robes  de  crêpe  noir  avec  des  applications 
de  rubans  coquelicot,  en  semés  ou  en  raies'.  » 

1.  Le  même  jour,  16  octobre  1807,  Napoléon  écrivit,  de  Fontainebleau,  à 
Crétet,  ministre  de  l'Intérieur  :  «  Monsieur  Crétet,  11  faut  soccuper  du  programme 
de  la  fête  du  2  décembre.  Mon  intention  est  que  vous  mentionniez  dans  ce 
programme  les  différentes  dispositions  du  décret  qui  institue  cette  fête,  pour 
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MlNISTÈRp:  DE  LA    POLICE   GÉNÉRALE.  —  BULLETIN  DES  18  ET   19  OCTOBRE. 

Paris.  —  Le  comte  de  Lille  et  son  neveu,  le  duc  d'Angoulôme,  sont 
arrivés  à  Carls-Krona  le  16  septembre,  à  bord  de  la  frégate  Za  Fréja, 
commandée  par  le  major  Noderkas,  auquel  on  avait  donné  l'ordre 
de  ne  pas  hisser  de  pavillon  particulier,  en  sorte  que  l'arrivée  de  ces 
personnages  est  restée  inconnue  jusqu'à  ce  que  le  comte  d'Avaray 
descendit  à  terre.  Le  vice- amiral  Puke  reçut  alors  l'ordre  de  se  rendre 
à  bord  de  la  frégate  pour  y  complimenter  le  comte  de  Lille,  qu'il 
conduisit  au  logement  qui  lui  avait  été  préparé.  Le  roi  de  Suède,  qui 
était  dans  ce  moment  retenu  au  lit  par  une  indisposition  assez  grave, 
envoya  de  sa  part  le  comte  de  Memex  et  de  celle  de  la  reine  M.  le  comte 
de  Lowenshjelm  pour  féliciter  de  nouveau  le  comte  de  Lille  sur  son 
arrivée.  C'est  le  17  au  matin  qu'a  eu  lieu  la  première  entrevue  du  roi 
avec  le  comte  de  Lille,  accompagné  du  comte  d'Avaray,  du  duc 
de  Grammont,  du  comte  de  Damas  et  du  chevalier  de  Kivière.  Après 
cette  entrevue,  le  roi  a  présenté  à  la  garnison  et  aux  autorités  consti- 
tuées du  pays  les  deux  étrangers  en  désignant  l'un  d'eux  sous  le  nom 
de  Roi  de  France.  Une  lettre  de  Goleborg,  du  30  septembre,  annonce 
qu'on  y  attend  le  comte  de  Lille  et  son  neveu  qui  se  rendent  en 
Angleterre  sur  une  frégate  que  l'on  prépare  à  cet  effet,  et  qui  est  au 
moment  de  mettre  à  la  voile 

qu'elles  soient  exécutées  avec  la  plus  grande  exactitude.  Que  chaque  commune 
ayant  plus  de  10.000  francs  de  revenus  fasse,  ce  jour-là,  sur  les  fonds  de  la 
commune,  la  dot  d'une  fille  sage,  qui  sera  mariée  avec  un  homme  ayant  fait  la 
guerre.  Le  choix  sera  fait  dans  les  communes  par  le  conseil  municipal,  et  dans 
les  chefs-lieux  par  les  préfets.  H  faut  que  la  ville  de  Paris  fasse  la  même  choie 
et  donne  une  fête  digne  d'elle.  Faites  en  sorte  que  le  programme  soit  fait  et 
tout  cela  annoncé  avant  le  l""  novembre,  afin  d'avoir  tout  le  mois  de  novembre 
pour  se  préparer.  11  faut  principalement  motiver  cette  fête  comme  étant 
l'anniversaire  du  couronnement,  plus  que  comme  étant  l'anni^'trsaire  de  la 
bataille  dWusterlitz.  «  —  Autre  lettre  de  Napoléon,  du  même  jour,  à  Fouché, 
ministre  de  la  Police  générale  :  »  Je  vois  avec  surprise  que  le  Publiciste  parle 
du  comte  de  Lille  sans  le  nommer  Faites  connaître  au  rédacteur  de  ce  journal 
que,  la  première  fois  qu'il  parlera  de  cet  individu,  je  lui  ôterai  la  direction  du 
journal  ;  que  je  désire  qu'il  soit  porté  la  plus  grande  attention  sur  cet  objet.  » 
— .  Je  n'ai  pas  pu  ou  pas  su  retrouver  l'article  du  Publiciste  auquel  Napoléon  fait 
ici  allusion.  J'ai  revu  en  vain,  à  cet  effet,  les  numéros  du  10  octobre  au  16  octobre 
inclus.  Je  vois  seulement,  dans  le  feuilleton  du  numéro  du  la  octobre,  une 
analyse  des  Œuvres  posthumes  du  duc  de  Nivernois,  où  il  est  parlé  avec 
sympathie  de  la  vie  de  cour  sous  l'ancien  régime. 
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Comte  de  Tolstoï.  —  Le  comte  de  Tolsloï  a  fait  retenir  provisoire- 
ment un  appartement  h  l'hôtel  Grang«?-Baleli(^re  ;  il  a  écrit  A 
M">«  de  Mourawiew  de  lui  chercher  un  h6lt.*l  à  Paris,  Ct^lle  dame  est 
chargée  de  mettre  au  loyer  jusqu'à  40,000  francs. 

Nota.  —  M"»  de  Mourawiew,  épouse  d«  M.  l'amhassadeur  ruue  en 
pjspagne,  est  arrivée  d'Kspagne  il  y  a  près  de  six  moi»,  passant  par 
Paris  pour  se  rendre  en  Russie  ;  sa  santé  ne  lui  permettait  pas  de 
prendre  une  autre  route.  Le  fait  est  que  M"»*  de  Mourawiew  jouit 
d'une  très  bonne  santé,  et  qu'au  lieu  d'aller  à  Pétersbourg,  elle  est 
restée  depuis  ce  temps  à  Paris 

Paris.  Portier  et  garde  magasin  des  Menus-Plaisirs.  Renseigne- 
ments.  —  On  a  rapporté  qu'il  y  avait  abus  dans  l'emploi  des  bois  de 
chaufTage  destinés  aux  ateliers  de  l'Opéra,  établis  aux  Menus-Plaisirs; 
que  le  sieur  Thorel,  portier  de  cette  maison,  faisant  le  commerce  de 
restaurateur,  se  servait,  pour  ce  commerce  et  pour  son  usage  particu- 
lier, des  bois  de  l'Opéra  ;  et  que  le  sieur  Mitoire,  garde-magasin  des 
Menus-Plaisirs,  secondait  celte  fraude,  moyennant  une  rétribution. 
Le  sénateur  ministre  a  chargé  la  Préfecture  de  Police  de  la  vérifica- 
tion de  ces  faits  ;  voici  l'extrait  de  son  rapport  :  «  Thorel  et  Mitoire 
ont  été  interrogés  séparément.  Thorel  a  prouvé  qu'il  avait  fait  ses 
provisions  de  bois  au  chantier  de  la  Bastille.  Mitoire  a  protesté  qu'il 
n'avait  livré  aucuns  bois  du  magasin  confiés  à  sa  garde  que  pour 
la  consommation  de  l'administration;  il  a  invoqué  le  suffrage  de 
M,  Mareiiil,  inspecteur  général  île  l'Opéra,  et  de  M.  Vente,  agent 
comptable.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  plaintes  portées  contre  les 

sieurs  Thorel  et  Mitoire  ne  sont  point  fondées 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1501.) 

Journaux  du  17  octobre. 

Gazette  de  France  du  18  octobre  :  «  Un  charriol  attelé  de  douze  chevaux 
a  amené  aujourd'hui  dans  la  capitale  trois  mortiers  du  plus  gros  calibre,  tous 
fondus  en  1741,  et  faisant  partie  de  la  nombreuse  artillerie  conquise  dans  la 
dernière  campagne  de  Prusse,  On  est  en  ce  moment  occupé  à  les  décharger 
dans  la  fonderie  de  la  place  du  Palais,  où  elles  doivent  être  fondues  pour  la 
statue  du  général  Desaix,  qui  doit  orner  la  place  des  Victoires.  Les  canons 
dont  on  doit  former  le  monument  du  général  d'Hautpoul  arriveront  inces- 
samment. —  On  démolit,  en  ce  moment,  dans  la  rue  d'Enfer,  une  partie  de  la 
haute  muraille  de  l'ancien  clos  des  Chartreux.  Il  est  question  d'établir,  enU-e 
ces  murs  et  ceux  qui  ferment  les  pépinières  du  Luxembourg,  un  marché  pour 
les  foins.  L'exécution  de  ce  projet  débarrassera  la  rue  d'Enfer  des  énormes 
voitures  de  foin  et  de  paille  qui  l'encombrent  deux  fois  par  semaine.  On 
construit  dans  celte  même  rue  un  égout  pour  l'écoulement  des  eaux,  auprès 
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de  la  fontaine  d'eau  d'Arcueil,  qui  serl  d'abreuvoir.  »  —  JouiTial  de  l'Empire 
du  18  octobre  :  «  Le  prince  archi-chancelier  de  l'Empire  doit  partir  incessam- 
ment pour  ses  terres  en  Normandie,  et  ensuite  pour  Bordeaux,  où  S.  A.  S.  va 
présider  le  collège  électoral  de  la  Gironde.  >»  —  Publiciste  du  18  octobre  : 
«  On  a  exhaussé  le  terrain  de  la  pointe  de  l'Ile  de  la  Cité,  au-dessous  de 
l'endroit  où  était  autrefois  la  statue  équestre  de  Henri  lY,  dans  l'intention  d*y 
planter  un  jardin  attenant  aux  bains  que  M.  Vigier  fait  établir  pour  remplacer 
ceux  du  Pont-Neuf.  Quelque  beau  que  soit  ce  nouvel  établissement  de 
M.  Vigier,  il  ôte  aux  amis  des  arts  lespoir  de  voir  exécuter  le  projet  qu'avait 
présenté  M.  Gisors,  pour  faire  construire,  en  cet  endroit,  des  thermes  à 
l'instar  de  ceux  des  anciens.  Dans  ce  plan,  fort  bien  conçu,  on  élevait  sur  la 
pointe  du  Pont-Neuf,  un  bâtiment  auquel  on  adaptait  deux  grands  escaliers, 
lesquels  devaient  descendre  jusque  dans  la  rivière  et  communiquer  à  un 
large  bassin  qu'on  devait  y  creuser  pour  servir  aux  exercices  de  natation.  » 

Journaux  du  18  octubhk. 

Journal  de  l'Empire  du  19  octobre  :  «  L'opéra  de  Trajan  est  le  sujet  de 
toutes  les  conversations*.  La  dernière  répétition  qui  s'est  donnée  a  fait  conce- 
voir l'idée  la  plus  magnifique  de  la  pompe  qui  doit  s'y  déployer.  En  voyant 
les  décorations,  on  croit  être  à  Rome  ;  en  écoutant  le  poème,  on  sent  que 
Trajan  est  parmi  nous.  »  —  Courrier  dp  l'Europe  et  des  Spectacles  du 
19  octobre  :  «  M.  Prévost,  peintre  des  différents  panoramas  exposés  à  Paris 
jusqu'à  ce  jour,  est  en  ce  moment  en  Russie,  occupé  à  composer  le  panorama 
de  Pétersbourjç  et  celui  de  Tilsitt.  qui  représentera  l'entrevue  des  deux 
empereurs.  La  grande  rotonde  que  l'on  construit  i  l'ancien  passage  des  Capu- 
cines est  destinée  à  ce  dernier.  »  —  t  S.  M.  l'Empereur  n'a  pan  enrichi  seu- 
lement le  Musée  des  objets  conquis  pendant  la  dernière  campagne  :  elle  a  aussi 
fait  présent  à  la  Bibliothèque  impériale  de  deux  cent  quarante-deux  manus- 
crits rares  et  précieux,  dont  plusieurs  sont  en  langues  orientales  ;  de  quatre- 
vingts  monuments  typographiques  du  quinzième  siècle,  parmi  lesquels  8« 
trouve  un  exemplaire  des  fables  de  Bonner  (c'est  peut-être  le  seul  qui  existe). 
Dans  la  collection  de  ces  manuscrits  se  trouve  un  exemplaire  de  VEdda, 
écrit  sur  parchemin  en  langue  soandique.  C'est,  comme  on  sait,  le  livre  sacré 
de  la  Mythologie  Scandinave.  Il  est  exposé  avec  d'autres  objets  précieux  dans 
la  galerie  d'Apollon.  » 


MCCIX 

19  OCTOBRE  1807. 

Ministère  dk  la  police  génfralk.  —  Bulletin  du  20  octobre. 

Paris.  Bruit.  Intérieur.  —   Les  intrigues  contre  l'opéra  de  Trajan 
occasionnent   une   diversion    utile  aux  bruits  de  guerre  qui  rem- 

1 .  Sur  cet  opéra,  voir  plus  loin,  p.  382,  le  rapport  de  la  préfecture  de  police  du 
2i  octobre  1807. 
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plissaient  toules  les  âmes  de  nouvelleK  jnquiéludeR.  On  répand  (jue 
l'Empereur  a  trouvé  excessives  les  dépenses  faites  pour  cette  puce, 
que  S.  M.  est  mécontente  et  qu'elle  n'assistera  pas  à  la  représentation  \ 
que  le  poème  est  froid;  que  la  musique  est  sans  expression  ;  qu'enfin 
c'est  de  l'argent  jeté  par  les  fenêtres.  Le  public,  qui  cbI  impartial  et 
qui  a  des  entrailles,  répond  que  c'est  rhommuge  le  plus  digne  qui  ait 
été  rendu  au  monarque  qui  en  est  robjet;  que  la  magnificence  extra- 
ordinaire de  cet  ouvrage  fera  oublier  la  mesquinerie  des  composi- 
tions précédentes,  et  que,  Topera  ne  valAt-il  rien,  on  voudrait  encore 
le  voir  comme  le  panorama  le  plus  fidèle  de  l'ancienne  Home.  Il 
semble,  à  entendre  le  bavardage  de  quelques  imbéciles  et  des  intri- 
gants, que  les  dépenses  occasionnées  pour  le  triomphe  de  Trajan, 
aient  fait  passer  de  l'argent  à  l'Angleterre.  Cet  argent,  employé  à 
l'opéra  de  Trajan,  circule-t-il  moins  parmi  la  classe  ouvrière  et  labo- 
rieuse que  les  sommes  consacrées  aux  monuments  publics?  Une 
représentation  de  ce  genre  n'est-elle  pas  aussi  un  monument  élevé  à 
tous  les  arts  et  le  triomphe  de  chaque  bon  Français  en  particulier? 
Les  amis  de  l'ancienne  dynastie  joignent  aux  cabales  contre  le  nouvel 
opéra  leurs  censures  et  leur  mauvaise  humeur;  ils  aimeraient  mieux 
les  tournois,  les  carrousels,  les  fêtes  qui  duraient  dix  jours  pour  célé- 
brer les  petits  événements  du  régime  qu'ils  regrettent 

La  Légation  d'Autriche  répand  que,  dans  deux  mois  au  plus,  la 
guerre  sera  déclarée  à  sa  cour;  que  son  empereur  sera  obligé  de 
quitter  son  titre  et  de  prendre  celui  de  roi  d'Autriche  .... 

3*  arrondissement.  —  Les  rentes  ont  paru  en  hausse  pendant  tout 
le  cours  de  la  Bourse;  vers  la  clôture,  il  y  a  eu  une  légère  réaction 
causée  par  les  ventes  considérables  que  le  sieur  Faure  a  fait  faire  par 
cinq  agents.  Rentes  :  85  francs.  Actions  :  1.355  francs 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1501.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  20  octobre  :  «  On  presse  en  ce  moment  les  percées 
des  grandes  rues  qui  conduiront  du  Palais  des  Tuileries  à  celui  du  Louvre. 
La  rue  Impériale,  qui  mettra  en  perspective  les  entrées  principales  de  ces 
magnifiques  palais,  étant  plus  avancée  que  celle  du  côté  de  la  grande  galerie, 
semble  présenter  aujourd'hui  un  atelier  moins  actif  que  l'autre,  qui,  en  effet, 
met  à  décçuvert  presque  entier  le  temple  de  la  religion  protestante,  ci-devant 
Saint-Thomas-du-Louvre,  mais  il  est  facile  de  prévoir  que  ces  deux  rues 
seront  achevées  concurremment.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  20  octobre  : 
«  On  assure  que  S.  M.,  toujours  occupée  des  moyens  d'encourager  la  littéra- 
ture, a  ordonné  qu'on  jouerait  tour  à  tour,  à  Fontainebleau,  les  ouvrages  des 
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auteurs  anciens  et  les  meilleures  pièces  des  auteurs  modernes.  En  consé- 
quence, les  comédiens  français  doivent  représenter  aujourd'hui,  sur  le  théâtre 
de  la  cour,  la  tragédie  de  Blanche  et  Montcassin,  de  M.  Arnault.  Ils  doivent 
aussi  y  jouer,  la  semaine  prochaine,  les  Châteaux  en  Espagne,  de  Collin 
d'Harleville.  —  Depuis  quelque  temps,  on  a  beaucoup  disserté  sur  la  critique  ; 
on  a  écrit  un  grand  nombre  de  pages  pour  démontrer  une  vérité  universelle- 
ment reconnue  :  c'est  que  l'auteur  le  moins  critiqué  voit  toujours  de  l'amer- 
tume dans  la  critique,  et  que  l'auteur  le  plus  loué  ne  trouve  jamais 
d'exagération  dans  l'éloge.  Il  faut  être  bien  aveugle  pour  nier  les  services 
essentiels  que  la  critique  a  rendus  depuis  dix  ans  à  la  littérature.  La  barbarie, 
pendant  nos  troubles  civils,  s'était  introduite  dans  le  langage  ;  une  foule 
d'expressions  vicieuses,  de  mots  parasites  en  altéraient  l'élégance  et  la  sim- 
plicité Nos  chefs-d'œuvre  comiques  et  tragiques  étaient  bannis  du  théâtre  ;  on 
y  voyait  régner  sans  partage  les  monstres  de  la  scène  anglaise  et  les  fades 
avortons  des  successeurs  de  Dorât.  Corneille  était  gothique,  Racine  sans  cou- 
leur, Molière  indécent:  enfin,  notre  littérature  était  parvenue  au  dernier  degré 
d'avilissement,  et  nous  allions  tomber  dans  le  chaos,  si  la  critique,  armée  de 
toutes  pièces,  ne  fût  sortie  des  décombres  de  la  Révolution  pour  attaquer  le 
mauvais  goût  jusque  dans  ses  retranchements.  Les  hommes  qui  firent  alors 
entendre  la  voix  de  la  raison  furent  accablés  d'outrages.  L'amour-propre 
oflensé  appela  à  son  secours  les  fureurs  de  l'esprit  de  parti,  et  les  adversaires 
courageux  de  la  licence  linéraire  fuient  dénoncés  comme  des  ennemis  de  la 
République.  Cependant  Corneille  et  Racine  osèrent  se  rencontrer  de  temps  à 
autre  ;  Molière  parvint  à  se  faire  entendre  ;  les  oraisons  de  la  chaire  chrétienne 
parurent  presque  aussi  éloquentes  que  les  discours  des  tribunes  populaires,  et 
l'on  commença  à  croire  qu'il  pouvait  être  utile  d'écrire  en  français.  Les  hommes 
les  plus  irrités  des  vérités  qu'on  avait  osé  leur  dire  n'avouaient  point  publi- 
quement, mais  reconnaissaient  en  secret  leurs  funestes  erreur*  ;  et,  dirigés  par 
le  fanal  dont  la  lumière  avait  d'abord  blessé  leurs  yeux,  s'avançaient,  presque 
sans  le  savoir,  dans  la  bonne  route  que  leur  indiquait  la  critique.  Ainsi  peu  à 
peu  le  bien  s'est  opéré,  la  littérature  a  quitté  les  livrées  de  l'anarchie,  la 
langue  s'est  épurée  ;  les  anciens  modèles  ont  reparu  dans  tout  leur  éclat,  et 
les  anglomanes  de  notre  théâtre  ont  été  renvoyés,  au  bruit  des  sifflets,  sur 
les  bords  de  la  Tamise.  Malheureusement  le  mauvais  goût  n'est  point  encore 
vaincu  ;  depuis  quelques  années,  il  a  appelé  à  son  secours  le  mélodrame,  la 
mnémonique  et  les  enfants  nombreux  du  charlatanisme  et  de  la  médiocrité. 
On  a  beau  le  terrasser  chaque  jour,  il  se  relève  avec  audace,  et,  après  chaque 
défaite,  recommence  un  nouveau  combat.  Dans  cette  lutte  si  longue,  si 
terrible,  quelques  coups  sans  doute  ont  porté  à  faux,  quelques  hommes  esti- 
mables ont  reçu  des  atteintes  peut-être  trop  vives  ;  mais,  si  l'on  veut  être  un 
instant  de  bonne  foi,  on  reconnaîtra  que  les  bons  ouvrages,  critiqués  par  des 
censeurs  rigides,  ont  trouvé  leur  place  dans  les  bibliothèques,  et  que  les  mau- 
vais écrits,  loués  par  des  amis  complaisants,  sont  abîmés  dans  le  vaste  gouffre 
de  l'oubli.  Ce  journal,  qui  s'est  toujours  distingué  par  une  critique  sévère, 
devait  s'attendre  à  susciter  contre  lui  toutes  les  haines,  toutes  les  passions. 
Cependant,  à  mesure  qu'on  est  revenu  à  des  principes  plus  sains,  à  des  idées 
plus  justes,  la  critique  s'est  adoucie  et  la  louange  a  souvent  rempli  des  pages 
qui  lui  furent  longtemps  fermées.  Mais  la  haine,  l'envie  et  la  cabale  n'en  sont 
pas  moins  actives.  Depuis  quelque  temps  surtout,  on  affecte  de  crier  à  la  per- 
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sé.îulion.  Des  journalistes  (|ui  ont  besoin  de  ct'U'brilé  barhouill«Mil  leur»  feuille« 
des  pins  violontes  injures,  l/un,  avec  un  marivaudage  ai^re-doux,  faitlaMlire 
en  jeux  de  mots  et  l'épigramme  en  calembours  ;  l'autre  se  permet  les  diatribeii 
les  plus  indi'^centes,  les  personnalit(''s  les  plus  grossières  pour  nous  rappeler  à 
la  modération  et  à  la  douceur,  C'est  le  /V/e  iJuchesne  qui  veut  donner  des 
leçons  de  politesse.  Celui-ci,  qui,  de  son  autorité  privée,  se  constitue  régula- 
teur de  la  langue  française  et  usurpe  la  place  de  la  deuxième  classe  de  Tln»- 
titut,  appelle  révolutionnaire  quiconque  ose  douter  de  ses  talents,  et  le  traduit 
par-devant  les  tribunaux  pour  qu'il  lui  soit  enjoint  de  penser  que  les  lois  de 
la  grammaire  sont  beaucoup  plus  importantes  <|ue  les  lois  de  l'Etat.  En  un 
mot,  c'est  un  feu  roulant  d'injures  et  de  satires.  Si  on  avait  assez  de  temps  k 
perdre  pour  salir  le  papier  des  articles  dans  lesquels  ces  messieurs  nous  ensei- 
gnent la  politesse,  on  en  composerait  à  coup  sur  le  vocabulaire  de  tous  termes 
les  plus  grossiers  qui  se  trouvent  dans  notre  langue.  Nous  n'avons  jamais 
répondu  et  nous  ne  répondrons  jamais  à  de  pareilles  attaques.  Défenseurs  de 
la  bonne  littérature,  ennemis  des  charlatans  de  toute  espèce,  nous  nous  ferons 
toujours  un  devoir  d'attaquer  l'ignorance,  d'encourager  le  talent,  et  de  rendre 
hommage  au  génie.  Au  milieu  de  tous  nos  travaux,  nous  ne  formons  qu'un 
seul  vœu,  c'est  que  notre  si»"icle  réunissse  tous  les  genres  de  célébrité  et  que 
le  champ  de  la  littérature  soit  aussi  fertile  en  lauriers  que  celui  de  la  victoire.  » 
—  Journal  de  Paris  du  20  octobre  :  «  La  lievue  littéraire  '  est  réunie  au 
Mercure  de  France,  qui,  comme  le  plus  ancien  des  deux  journaux,  a  con- 
servé son  titre  et  promet  de  redevenir  ce  qu'il  fut  jadis,  lorsque  sa  rédaction 
était  confiée  aux  soins  des  littérateurs  les  plus  distingués.  » 


MCCX 
20  OCTOBKE  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  21  octobre, 

Paris.  Fontainebleau.  Aventurière  impudente.  —  Une  femme, 
nommée  Clewers,  est  venue,  il  y  a  un  mois,  de  Bonn  à  Paris, 
pour  solliciter  une  place  d'institutrice,  etc.,  etc.  Elle  a  écrit,  d'abord, 
à  plusieurs  ministres,  à  des  princes,  à  des  cardinaux,  des  uns,  elle  a 
obtenu  audience,  quelques  secours  en  argent,  des  autres;  elle  s'est 
rendue  à  Fontainebleau,  le  8  de  ce  mois,  et  est  parvenue,  à  force 
d'importunités  et  d'effronterie,  à  s'approcher  de  la  personne  de  S.  M., 
la  reine  de  Westphalie  et  de  S.  A.  I.,  le  grand-duc  de  Berg,  qui  n'a 
pu  qu'être  frappé  de  l'impudence  de  ses  manières  et  de  son  ton;  et 
l'ordre  lui  a  été  signifié,  le  16,  de  quitter  Fontainebleau.  Revenue  à 
Paris,  le  17,  à  midi,  elle  y  fut  l'objet  de  la  surveillance  la  plus  atten- 

1.  Il  s'agit  évidemment  de  la  Revue  philosophique.  Voir  plus  haut,  p.  361. 
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tive;  ce  même  jour,  elle  se  rendit  chez  le  sieur  Weinaut,  insliluteur, 
et,  là,  devant  tonte  sa  famille,  elle  parla  de  son  séjour  à  Fontaine- 
bleau, débita  des  impertinences  qu'elle  prétendait  avoir  dites  à  M,  le 
cardinal  Caprara  et  à  un  prince;  se  vanta  d'avoir  pénétré,  à  7  heures 
du  matin,  jusque  dans  les  petits  appartements  de  l'Empereur,  qu'elle 
avait  surpris  en  chemise  sortant  du  bain  ;  fît  un  roman  de  ce  qu'elle 
avait  dit  à  S.  M.  et  aux  gardes  qui  l'emmenaient,  mêlant  à  cette  scène 
les  noms  de  Charlotte  Corday,  de  Marat,  enfin,  toutes  les  sottises 
d'une  bavarde  exaltée,  qui  rêve.  Le  lendemain,  18,  elle  va  chez 
M.  Martin,  chef  du  bureau  des  instituteurs,  lui  raconte  les  mêmes 
aventures  avec  ses  nouveaux  accessoires.  Ici,  c'était  l'Empereur  lui- 
même  qui  avait  dit,  en  la  voyant  :  Voilà  une  nouvelle  Charlotte 
Corday!  Tandis  que  la  veille,  c'est  elle  qui  avait  dit  à  l'Empereur  :  Je 
ne  suis  pas  une  Charlotte  Corday.  Elle  parla,  comme  elle  avait  fait  la 
veille,  de  tyran,  d'usurpateur,  ajoutant  :  //  $e  trouvera  une  Judith,  et 
disant,  au  sujet  de  son  apparition  prétendue  chez  S.  M.  :  J'aurais  eu 
un  beau  rôle  à  jouer!  La  femme  Clewers  a  été  arrêtée,  le  lendemain 
19  ;  et  les  déclarations  reçues  des  sieurs  Martin  et  Weinaut  ne  laissent 
aucun  doute  sur  tous  les  impudents  propos  auxquels  elle  s'est  livrée 
chez  eux  et  devant  d'autres  personnes  respectables  qui  s'y  trou- 
vaient. Elle  a  montré  à  tous  deux  la  lettre  du  chef  d'escadron, 
Henri,  qui  lui  réitérait  l'ordre  de  sortir  de  Fontainebleau.  Cette  lettre 
est  parmi  ses  papiers,  qui,  d'ailleurs,  ne  présentent  rien  à  sa  charge. 
Cette  femme  a  essayé,  d'abord,  à  la  Police,  de  continuer  son  rôle 
d'audacieuse  et  d'étourdie;  elle  a  raconté  avec  légèreté  ses  apos- 
trophes indécentes  à  M.  le  cardinal  Caprara  (auquel  elle  se  présenta 
comme  l'épouse  d'un  de  ses  collègues,  lui  disant  que,  quand  il  était 
jeune  abbé,  il  n'était  pas  si  difficile  envers  les  femmes);  ses  imperti- 
nences envers  les  gens  du  prince  de  Berg;  ses  gentillesses  prétendues 
avec  le  prince  lui-même;  ses  lettres  caustiques  à  M.  le  Grand  Cham- 
bellan, etc.,  etc.  Ramenée  sur  le  fait  de  l'apparition  au  Palais,  et  sur 
toutes  les  circonstances  par  elle  débitées  à  ce  sujet,  elle  a,  d'abord, 
nié,  mais  s'est  retranchée  sur  sa  vivacité,  môme  son  inconséquence 
de  femme,  qu'elle  ne  se  souvenait  jamais  de  ce  qu'elle  avait  dit  la 
veille;  ensuite,  elle  a  bâti  une  nouvelle  histoire  sur  un  homme  qu'elle 
aurait  surpris  en  chemise  dans  un  appartement,  mais  qu'elle  ignore 
qui  c'était  ;  et  elle  a  recherché  à  rattacher  à  ce  fait  simple  tous  les 
détails  articulés  dans  les  déclarations;  elle  a  soutenu  ne  pas  connaître 
même  le  nom  de  Charlotte  Corday,  et  a  décliné  tout  ce  qui  est  à  sa 
charge,  excepté  ce  qui  n'est  qu'impertinence.  Celle  femme  a  beaucoup 
d'esprit  et  de  feu,  un  regard  détestable,  un  caractère  imprégné  de 
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doctrines  d'indépendance;  point  de  mœurs;  nuU  principes;  elle  se 
dit  mariée  â  la  Jean-Jacques,  avec  le  sieur  Biergaux,  ancien  prêtre, 
notaire  à  Aix-la-Chapelle;  elle  a  cinq  enfants  de  lui;  elle  l'a  quitté,  il 
y  a  trois  mois,  parce  que,  dit-elle,  l'inclination  n'y  était  plut;  elle  est 
partie  à  pied,  pour  Bonn,  avec  12  francs.  Aprt'js  un  mois  de  «éjour 
dans  cette  ville,  elle  s'est  rendue  à  pied,  à  Paris,  n'ayant  que  6  francs  ; 
mendiant,  dans  sa  roule,  des  logements  auprès  des  maires  et  des 
curés.  Elle  assure  que  son  père  a  été,  pendant  quarante  ans,  maire 
de  Bonn.  Le  sénateur  ministre  se  procurera,  dans  cette  ville,  et  à  Aix- 
la-Chapelle,  les  renseignements  les  plus  circonstanciés  sur  sa  con- 
duite  et    ses   relations.  Elle  est   à  Sainte-Pélagie,  jusqu'à   nouvel 

ordre 

3'  arrondissement.  —  Peu  de  variations  dans  les  cours;  à  la  clôture 
de  la  Bourse,  il  y  a  eu  un  léger  mouvement  rie  hausse.  Rentes  : 
84  fr.  40.  Actions  :  4.335  francs 


(Arch.  nat.,  AF  iv,  1501.) 


Journaux. 


Gazette  de  France  du  21  octobre  :  «  Le  lieu  des  séances  de  la  comptabilité 
impériale,  aujourd'hui  la  Cour  des  Comptes,  porte  maintenant  l'empreinte 
extérieure  de  sa  régénération  :  on  vient  d'en  orner  la  façade  des  armes  de 
l'Empire,  du  chiffre  de  Napoléon  et  d'un  cartel  qui  retrace  la  nouvelle  déno- 
mination. On  a  en  même  temps  réparé  à  neuf  les  statues  qui  étaient  de  chaque 
côté,  l'une  est  la  Prudence,  tenant  d'une  main  des  serpents,  de  l'autre  un 
prisme  ;  l'autre  la  Vigilance,  armée  d'un  sceptre  au  bout  duquel  est  un  œil  qui 
cherche  les  abus,  et  d'un  glaive  qui  punit  les  malversations.  —  L'Ecole  de  Droit 
ouvrira  son  année  scolaire,  le  2  novembre  prochain,  et  les  cours  rouleront 
exclusivement  sur  le  Code  Napoléon  et  sur  celui  de  Procédure  civile.  » 


MCCXI 
21  OCTOBRE  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  22  octobre. 

...  3*  arrondissement.  —  La  Bourse  a  été  moins  active,  hier,  que 
les  jours  précédents;  les  cours  y  ont  éprouvé  une  légère  baisse. 
Rentes  :  84  fr.  50.  Actions  :  4.337  fr.  50 


(Arch.  nat.,  AFiv,  1501.) 
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Journaux. 

Journal  de  V  Empire  du  22  octobre  -.  i  Au  Rédacteur.  Paris,  le  lu  octobre  1807. 
Dans  une  de  vos  dernières  feuilles,  Monsieur,  vous  m'avez  qualifié  de  biblio- 
thécaire en  chef  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  '.  Je  n'occupe,  à  titre  de  biblio- 
thécaire-conservateur, que  le  second  rang  dans  ce  magnifique  établissement 
littéraire,  où  toutes  les  places  son  t  fort  honorables  ;  c'est  M.  Ameilhon  qui  en  est 
l'administrateur  perpétuel  et  le  bibliothécaire  en  chef.  Agréez,  etc.  Thk.neoil.  » 


MCCXII 
22  OCTOBRE  4807. 

JOUHNAUX    DU    23   OCTOBKIi:. 

Journal  de  V Empire  du  23  octobre  :  «  Hier,  la  société  du  Caveau  a  donné 
une  fête  charmante  à  M.  Laujon*.  doyen  des  chansonniers  français,  nouvelle- 
ment élu  à  l'Académie  française.  Chenard  et  Baptiste,  de  Feydeau,  ont  chanté 
une  cantate,  paroles  de  MM.  Desaugiers  et  Moreau.  musique  de  M.  Piccini. 
Une  couronne  de  roses  et  de  laurier  a  été  placée  sur  la  tète  du  moderne  Ana- 
créon,  pendant  que  l'assemblée  répétait  en  chœur  le  couplet  suivant  : 

Charmant  le  poids  de  quatre-vingts  hivers. 
Cette  couronne  était  bien  ton  partage  ; 
Et  les  lauriers  ne  semblent  que  plus  verts 
Sur  des  cheveux  qui  sont  blanchis  par  l'âge. 

.M.  Laujon  a  essayé  d'exprimer  sa  reconnaissance  ;  mais  sa  vive  sensibilité 
et  les  douces  larmes  qu'il  versait  lui  ont  à  peine  permis  d'articuler  quelques 
mots.  Cette  scène  attendrissante  a  vivement  ému  l'assemblée.  On  a  ensuite 
chanté  une  foule  de  Jolies  chansons,  de  MM.  Piis,  Philipon  la  Madelaine, 
Francis,  Antignac,  etc.,  etc.  qui  toutes  respiraient  la  joie  la  plus  franche.  La 
nouvelle  société  du  Caveau  se  montre  digne  de  l'ancienne.  C'est  dans  ces 
réunions  qu'on  retrouve  l'aimable  gaieté  française,  et  non  dans  ces  tristes 
athénées  ou  dans  ces  obscures  cotçries  qui  sont  un  vrai  fléau  pour  la 
littérature.  * 


1.  Voir  plus  haut,  p.  368. 

2.  Pierre    Laujon,   membre  de    la   seconde  classe    de    l'Institut,  était  né  le 
3  janvier  llil. 
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Mccxm 

23  OCTOBKK  1807. 

Ministère  de  la  i'olice  générale.  —  Hollbtin  du  24  octobre. 

3*  arvondissemenl .  —  On  a  donné  au  Vauderille  une  nouvelle  |>ièce 
intitulée  le  Petit  Maître  au  Marais.  Point  de  succès.  La  pièce  n'a  été 
achevée  qu'avec  peine  ;  on  u  demandé  l'auteur,  par  ironie.  On  ne  Ta 
pas  nommé.  Quelques  personnes  ont  désigné  M.  de  Hougemont 

Peu  d'affaires  à  la  Bourse  ;  le  cours  des  rentes  a  néanmoins  éprouvé 
une  légère  augmentation.  Rentes  :  84  fr.  70 

(Arch.  nat.,  AF  iv.  1501.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  24  octobre. 

Académie  impériale  de  musique  et  de  danse.  —  Le  Triomphe  de 
Trajan  a  obtenu,  hier,  à  l'Académie  impériale  de  musique,  le  succès 
le  plus  éclatant.  L'heureux  choix  du  sujet,  la  noblesse  des  person- 
nages, la  vérité  historique  des  principaux  caractères  et  le  retour 
fréquent  des  allusions  toujours  faciles  à  saisir  ont  entretenu,  pendant 
tout  le  cours  de  la  pièce,  ce  vif  intérêt  qui  tient  à  l'affection  et  à 
l'admiration  dout  tous  les  Français  sont  pénétrés  pour  Sa  Majesté 
l'Empereur.  Parmi  les  applications  qui  ont  donné  lieu  à  ces  sentiments 
de  se  manifester,  celles  qui  suivent  ont  été  les  plus  remarquables. 
Sigismar,  prince  dace,  soumis  par  Trajan,  excite  une  révolte  parmi 
les  esclaves  et  conspire  contre  les  jours  de  l'Empereur.  Le  consul 
Licinius  suit  la  trame  de  ce  complot,  et  témoigne  ainsi  son  inquié- 
tude : 

0  toi  le  plus  grand  des  humains  ! 

Des  héros  et  des  rois  noble  et  brillant  modèle, 

Permets  un  peu  de  crainte  à  l'amitié  fidèle, 
Qui  veille  ici  sur  tes  deslins. 

Le  consul,  cependant,  est  bientôt  obligé  de  rassurer  Plotine,  femme 
de  l'Empereur,  et  lui  dit  : 

L'intérêt  de  tous  le  défend  ; 
Tous  attachent  leur  sort  à  cette  tète  auguste  ! 

Ces  deux  passages  ont  fait  une  impression  profonde,  et  tous  les 
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spectateurs  les  ont  accueillis  par  d'unanimes  applaudissements. 
Licinius,  dans  les  scènes  d'exposition,  avait  dit,  en  parlant  de 
l'Empereur  : 

Les  titres  de  Prince  et  de  Père 
Lui  Turent  dès  longtemps  donnés  par  notre  amour. 

En  parlant  des  soldats  romains  : 

Us  sont  adoptés  par  la  gloire  : 
César  les  numme  ses  enfants. 

Et,  en  parlant  de  Plotine  : 

Des  bords  les  plus  lointains  elle  veillait  sur  nous 

Ces  allusions  avaient  été  saisies  avec  les  mômes  marques  d'enthou- 
siasme. Enfin,  c'est  dans  le  môme  e<prit  qu'ont  été  entendues  et 
applaudies  les  scènes  entières  où  Trajan  pardonne  à  Sigismar,  en 
brûlant  l'écrit  qui  contient  la  preuve  du  crime  de  ce  chef  des  Daces; 
ce  dernier  incident  surtout  a  produit  le  plus  grand  effet.  A  un  intérêt 
aussi  puissant  s'est  réuni  tout  ce  qui  pouvait  caractériser  la  grandeur 
du  sujet.  La  pompe  triomphale,  la  beauté  et  môme  l'exactitude  histo- 
rique des  décorations,  la  magnificence  de  tout  ce  qui  contribue  à 
charmer  les  yeux  et  à  frapper  l'imagination,  ont,  pour  ainsi  dire, 
enchanté  les  spectateurs.  Ils  ont  demandé  à  voir  les  auteurs  :  H.  Persuis, 
compositeur  de  la  musique,  et  M.  Gardel,  compositeur  des  ballets, 
ont  seuls  paru  au  milieu  des  battements  de  mains  *  ;  et,  dans  le  tribut 
d'éloges  que  le  public  rendait  au  zèle  de  tous  les  artistes  en  général, 
le  directeur  de  l'établissement  recevait  hautement  la  part  qu'on  se 
plaisait  à  lui  rendre  :  la  précision  et  la  plus  grande  régularité  ayant 
puissamment  contribué  à  la  beauté  du  spectacle.  L'ordre  et  la  tran- 
quillité ont  régné  pendant  toute  celte  représentation  au  dedans  et  au 
dehors,  malgré  la  foule  immense  qui  s'est  portée  à  ce  spectacle  dont 
les  environs  ont  été  garnis  de  monde  dès  6  heures  du  matin. 

Bourse,  —  La  Bourse  a  été  assez  animée  et  les  premières  négocia- 
tions ont  porté  le  cours  des  5  0  0  jusqu'à  85  fr.  90  pour  la  fin  du 
courant  ;  il  a  éprouvé  ensuite  une  faiblesse  marquée,  que  les  observa- 
teurs ont  attribuée  à  des  ventes  nombreuses,  faites  par  quelques 
joueurs  qui  ont  de  fortes  raisons  pour  craindre  la  moindre  hausse, 
mais  ce  succès  n'a  duré  qu'un  instant,  et  l'on  croit  généralement  que 
la  bonification,  dont  il  a  été  suivi,  acquerra  une  nouvelle  progression 
avant  la  fin  de  ce  mois.  Les  actions  de  la  Banque  se  font,  dit-on,  à 

1.  La  «  tragédie  lyrique  «,  le  Triomphe  de  Trajan,  était  l'œuvre  d'Esméuard 
pour  les  paroles,  de  Persuis  et  Lesueur  pour  la  miusique. 
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4.335  francH,  pour  la  fin  du  courant.  Les  obligatioriR  longues  sont 
cotées  à  4  0/0  par  an,  les  courtes  à  3/8  0/0,  perle,  sans  CHComple,  et 
les  bons  de  10,000  francs  à  4  0/0  par  an. —  5  0/0,  jouissance  du 
22  septembre  1807  ;  85  francs,  40,  50,  00,  50,  85  francs,  ttO,  50,  40. 

Idem.  Jouissance  du  22  mars  1808  :  82  fr.  50. 

Dubois*. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1501.) 


Journaux. 

Moniteur  du  24  octobre  :  «  Sa  Majesté  a  daigné  agréer  l'hommage  qui  lui  a 
été  fait  par  M.  Defrance,  mécanicien  à  Paris,  de  deux  tableaux  exécutés  par 
lui  en  écaille  soudée  (improprement  appelée  jusqu'à  ce  jour  écaille  fondue), 
représentant,  l'un,  le  Palais  impérial  des  Tuileries  ;  l'autre,  le  Forum 
Bonaparte,  de  Milan.  Ces  objets,  qui  ont  figuré  à  la  dernière  exposition  des 
produits  de  l'industrie,  sont  remarquables  par  leur  dimension,  qui  est  de 
29  centimètres  sur  13.  »  —  «  Sociétés  savantes.  L'Athénée  de  la  langue 
française  tiendra,  mardi  prochain,  sous  la  présidence  de  M.  Fabre(de  l'Aude), 
sénateur,  une  séance  extraordinaire,  à  huit  heures  du  soir,  dans  son  local, 
rue  Neuve  des-Bons-Enfants.  Il  y  sera  prononcé,  i  1  occasion  du  traité  de 
Tilsitt,  un  discours  à  la  gloire  des  armées  françaises.  »  —  Gazette  de  France 
du  24  octobre  :  m  Les  deux  vases  qui  surmontent  les  fontaines  nouv<llemeDt 
établies  de  chaque  côté  de  la  porte  d'entrée  du  Bureau  central  d'admission 
dans  les  hospices  civils,  sont  maintenant  à  découvert  ;  on  en  admire  l'élégante 
simplicité,  et  surtout  le  médaillon  qui  est  appliqué  sur  chacun  d'eux,  et  dont 
l'un  représente  un  infortuné  soulagé  par  ses  frères,  et  l'autre  des  femme» 
exerçant  un  trait  de  charité.  Ce  sont  les  vrais  symboles  de  la  douce  confiance 
que  les  établissements  destinés  à  recueillir  l'humanité  souflrante  inspirent  à 
tous  les  malheureux.  »  -  Journal  de  l'Empire  du  24  octobre  :  •  Il  est  diffi- 
cile de  se  faire  une  juste  idée  de  tous  les  genres  de  magnificence  déployés 
dans  l'opéra  de  Trajan,  dont  la  première  représentation  avait  attiré,  ce  soir, 
une  affluence  prodigieuse.  La  pompe  des  décorations,  la  richesse  des 
costumes,  l'imitation  fidèle  des  monuments  historiques,  réunies  à  la  beauté 
des  vers,  à-  l'intérêt  du  dénouement,  a  la  variété  de  la  musique,  forment  un 
spectacle  qui  satisfait  également  les  yeux,  l'esprit  et  l'imagination.  Nous  don- 
nerons incessamment  l'analyse  de  cet  ouvrage,  qui  aura  sans  doute  un  grand 
nombre  de  représentations.  Le  succès  a  été  complet,  et  toutes  les  allusions 
saisies  avec  enthousiasme.  On  a  généralement  remarqué  l'art  avec  lequel 
l'auteur  a  rejeté  la  conspiration  qui  forme  l'intrigue  de  la  pièce,  parmi  les 
esclaves  daces,  scythes  et  germains.  En  effet,  Trajan,  adoré  de  Rome  et  de 
l'Empire,  ne  peut  trouver  des  ennemis  personnels  que  parmi  les  ennemis  de 
l'Etat,  où,  comme  l'a  très  bien  dit  le  poète  ; 

L'intérêt  de  tous  le  défend  ; 
Tous  attachent  leur  sort  à  cette  tête  auguste. 

1.  A  ce  rapport  est  joint  un  autre  rapport  de  Dubois,  sans  date,  qui  contient 
surtout  des  pièces  de  police  et  d'espionnage  relatives  à  Fauche-Borel  et  au  comte 
de  Puisaye. 
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I/ouvrage  est  écrit  avec  une  noblesse  et  une  élévation  de  style  qui  rappellent 
souvent  le  poème  de  la  Navigation.  La  musique,  sourdement  décriée  avant 
d'être  entendue,  n'avait  besoin  que  de  l'être  pour  obtenir  un  succès  brillant. 
Elle  est  remplie  de  morceaux  d'un  grand  effet.  Tous  les  airs  chantés  par  Lays, 
M"«  Armand  et  M"»  Branchu,  tous  les  chœurs,  tous  les  morceaux  d'ensemble 
ont  été  vivement  applaudis.  M.  Persuis  a  paru  digne  d'unir  son  talent  à  celui 
de  l'auteur  des  Bardes,  et  cet  ouvrage  lui  donne,  parmi  nos  compositeurs  les 
plus  distingués,  une  place  que  l'envie  et  l'esprit  de  parti  pourraient  seuls  lui 
contester.  On  doit  ajouter  que  la  mise  de  cet  opéra  fait  le  plus  grand  honneur 
à  l'administration,  et  prouverait  seule,  au  besoin,  que  le  théâtre  de  r.\cadé- 
mie  impériale  de  musique  est  au-dessus  de  toute  comparaison  et  de  toute 
rivalité.  »  —  Journal  de  Paris  du  24  octobre  :  «  On  est  occupé,  dans  ce 
moment,  à  faire  disparaître  le  toit  en  ardoises  qui  couvrait  l'aile  occidentale 
du  Louvre  ;  cette  partie  sera,  comme  les  autres,  terminée  en  plateforme,  avec 
une  balustrade  à  jour,  et,  pour  compléter  l'uniformité,  les  chapiteaux  cintrés 
seront  encadrés  quadrangulairement.  ■  —  «  Nicolas-Philippe  Ledru,  connu  très 
longtemps  sous  le  nom  de  Cornus,  et  célèbre,  tant  par  ses  escamotages  ingé- 
nieux que  par  l'application  qu'il  fit  de  l'électricité  à  différentes  maladies,  vient 
de  décéder  à  Paris  au  sein  de  sa  famille  dont  il  est  douloureusement  regretté 
ainsi  que  des  pauvres  dont  il  avait  soin  ;  ses  amis  et  tous  ceux  qui  l'ont  connu 
partagent  les  mêmes  sentiments.  » 


MCCXIV 
34  ET  25  OCTOBRE  1807. 

Ministère  db  la  police  générale.  —  Bulletin  des  35  et  26  octobre. 

Paris.  Temple,  Projet  d'évasion.  —  La  nuit  d'avanl-hier,  à 
nninuil  et  demi,  le  sieur  Jules  de  Polignac  '  a  été  surpris  dans  une 
cour  du  Temple,  ayant  une  barre  de  fer  à  la  main,  dans  rinlention, 
comme  il  Ta  déclaré,  de  tenter  son  évasion,  par  une  ouverture  qu'il 
aurait  faite  dans  le  mur  extérieur;  il  était  sorti  de  sa  chambre,  au 
rez-de-chaussée,  en  forçant  les  barreaux  de  la  fenêtre,  aidé  dans  ce 
travail  par  l'abbé  David,  qui  couche  dans  la  même  chambre.  Jules 
de  Polignac  avait  20  napoléons  d'or,  qui  lui  ont  élé  donnés  par  son 
frère  et  sa  belle-sœur,  pour  faciliter  sa  fuite.  Il  a  demandé  avec  ins- 
tance, il  y  a  peu  de  temps,  d'être  transféré  dans  une  autre  maison. 
On  sait  que  le  véritable  motif  de  sa  pétition  était  d'être  séparé  de 
son  frère,  dont  il  ne  peut  plus  supporter  l'humeur  tyrannique,  obligés 

1.  Jules  de  Polignac,  impliqué  dans  la  conspiration  de  Pichegru  et  de  Georges 
Cadoudal,  avait  été  condamné  à  deux  ans  d'emprisonnement.  Son  frère  Armand, 
dont  il  va  être  question  dans  le  même  rapport,  avait  été  condamné  à  mort, 
mais  Napoléon  avait  commué  sa  peine. 

Tome  III.  25 
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l'un  el  l'aulre,  depiiiK  quelques  mois,  «le  cacher  des  démêlés  très 
sérieux  sou»  des  dehors  fraternels.  Il  y  aurait  aussi  que  les  deux 
frères  souffrent,  aujourd'hui,  de  certains  levains  de  discorde  qu'ils 

ont  jetés  autrefois  parmi  les  détenus 

3*  arrondissemenl.  —  Point  d'événement  remarquable 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1501.) 

Journaux  du  24  octobre. 

Journal  de  Paris  du  25  octobre  :  «  M.  de  Vogué,  mort  si  malheureusement 
1  y  a  quelques  semaines  d'une  chute  de  cheval  faite  au  Champ-de-Mars,  avait 
été  enterré  dans  le  cimetière  commun  de  MonUnartre,  dit  vulgairement  le 
Champ  du  Hepos.  Sa  Tamille  a  cru  qu'il  convenait  de  lui  donner  une  sépulture 
honorable.  Elle  a  obtenu  la  permission  de  faire  exhumer  le  corps,  cl  l'a  fait 
trans|)orter,  le  jeudi  22  de  ce  mois,  au  Calvaire,  où  il  a  été  inhumé  de  nouveau 
dans  l'une  des  chapelles  construite  sur  cette  montagne.  On  sait(|u'il  est  que>- 
tion  de  rendre  cet  endroit  à  une  destination  religieuse  et  d'en  faire  une  propriété 
ecclésiastique.  On  dit  même  qu'on  projette  d'y  établir  un  lieu  de  sépulture, 
que,  moycnnantquelquescondilions,  pourront  choisir  pour  eux  et  pour  les  leurs, 
les  personnes  pieuses  qu'afllige  la  manière  un  peu  profane,  dont,  surtout  à 
Paris,  on  use  depuis  la  Kévolution  dans  l'acquit  de  ce  dernier  devoir.  »  — 
«  M"«  Colbran,  jeune  Espagnole,  pensionnaire  de  S.  M.,  première  cantatrice 
de  la  chambre,  est  depuis  quelque  temps  de  retour  à  Paris  d'un  voyage  qu'elle 
a  fait  en  Italie  où  elle  a  reçu  dans  presque  toutes  les  villes,  et  notamment  à 
Bologne,  un  accueil  brillant  et  proportionné  à  ses  talents.  Suivant  les  Italiens, 
bons  connaisseurs  en  cette  partie,  M"*"  Colbran  est  douée  d'un  organe  plein, 
sonore  et  flexible  ;  elle  module  sur  toutes  les  cordes  de  l'échelle  des  sons  avec 
une  hardiesse  que  la  grâce  n'abandonne  jamais;  passant  sans  effort  du  grave 
à  l'aigu  et  de  l'aigu  au  grave,  riche  des  plus  belles,  comme  des  plus  justes 
intonations;  elle  étonne  encore  par  l'étendue  de  sa  voix  el  par  la  sensibilité 
dont  elle  est  empreinte.  On  assure  que  Crescentini,  son  maître,  l'admire  comme 
la  première  des  virtuoses  que  son  goût  exquis  a  formées.  Ceux  qui  ont  entendu 
cette  jeune  cantatrice,  ily  a  quatre  ans,  désirent  encore  l'entendre,  et  sont  curieux 
de  savoir  si  le  voyage  qu'elle  vient  de  faire  dans  le  pays  du  chant  a  perfec- 
tionné le  sien.  »  —  Journal  du  Commerce  du  25  octobre  :  «  C'est  mainte- 
nant jusqu'à  la  Saint-Hubert  que  l'on  dit  devoir  se  prolonger  le  séjour  de 
l'Empereur  à  Fontainebleau.  Jeudi  dernier,  vers  les  deux  heures  de  l'après- 
midi,  S.  M.  a  chassé,  dans  le  petit  parc,  au  lièvre,  au  renard  et  au  faisan.  Ce 
tiré  a  duré  une  heure  et  demie.  S.  M.  la  reine  de  Hollande  a  visité  le  même 
jour  l'Ecole  militaire.  Après  avoir  vu  faire  l'exercice  aux  élèves,  elle  a  par- 
couru l'intérieur  des  bâtiments.  » 

Journaux  du  25  octobre. 

Gazette  de  France  du  26  octobre  :  «  Il  y  a  eu  avant-hier  répétition  générale 
des  divertissements  publics  au  Tivoli  d'hiver;  les  spectateurs  s'y  plairont 
d'autant  mieux  qu'il  n'y  a  pas  d'entr'actes.  Les  concerts,  les  expériences  de 
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M.  (iarnerin,  les  fantoccinis,  les  tours  de  M.  Préjean,  les  jeux  hydrauliques, 
k's  soliloques  comiques  du  virtuose  italien  Blanchi,  les  vues  d'optique,  tout 
cela  fait  successivement  l'intermède  du  bal  général,  et  des  exercices  de  Forioso 
qui,  secondé  de  son  épouse,  de  sa  sœur  et  de  M""  Frascara,  no  fait  pas  le 
moindre  agrément  de  ce  polygone  philharmonique.  »  —  Courrier  de  V Europe 
et  des  Spectacles  du  26  octobre  :  «  Le  grand  prix  de  la  course  des  chevaux  a 
été  décerné  aujourd'hui  au  Champ  de  Mars.  On  s'attendait  à  y  voir  concourir 
beaucoup  de  prétendants,  mais  multi  vocati,  pauci  vero  electi.  Il  ne  s'en  est 
présenté  que  deux.  La  jument  qui  a  remporté  dernièrement  le  prix  du  dépar- 
tement de  la  Seine  a  obtenu  encore  cette  fois  le  grand  prix.  En  arrivant  au 
but,  elle  avait  devancé  sou  antagoniste  de  près  de  cent  cinquante  pas.  Cette 
course  avait  attiré  mie  foule  considérable.  Le  Champ  de  Mars  était  traversé  en 
tout  sens  au  moment  de  la  lutte  par  un  grand  nombre  de  cavaliers  ;  deux  se 
heurtèrent  avec  violence  et  ud  des  deux  fut  renversé  et  foulé  aux  pieds  des 
chevaux.  Les  secours  les  plus  prompts  lui  ont  été  prodigués.  On  l'a  transporté 
à  l'hospice  de  la  garde  impériale  du  Gros-Caillou.  On  ignore  les  suites  de  cet 
accident.  »  —  «  Modes.  Le  gros  bleu  comme  le  gros  jaune  perd  de  son  crédit. 
Dans  quelques  magasins  on  emploie  du  bleu  de  ciel  ;  dans  d'autres,  du  rose, 
et,  d'un  ruban  pékin  à  raies  canelées,  se  font  des  capotes  nouvelles,  très 
recherchées.  Les  couleurs  de  ce  ruban  sont  lilas  et  blanc,  marron  et  rose, 
cerise  et  gros  vert.  On  ne  porte  presque  plus  de  tieurs  ;  mais  les  folettes  se 
maintiennent.  Pendant  les  derniers  jours  de  promenade  on  a  vu  quantité  de 
demi-voiles.  Tous  les  shalls  se  portaient  plies  sur  les  épaules  en  serviette  et 
retombant  carrément  au  niveau  de  la  ceinture.  Viande  hachée  est  la  dernière 
nuance  des  draps  mélangés  pour  habits  d'homme.  Autant  les  redingotes,  dites 
de  Hambourg,  ont  la  taille  haute,  autant  on  la  fait  basse  i  certains  habits.  Il 
est  question  de  supprimer  les  bretelles.  »  —  Publiciste  du  26  octobre  :  <<  Dans 
la  foule  des  aspirants  aux  honneurs  académiques,  il  en  est  un  sur  lequel  ses  tra- 
vaux et  ses  succès  sembleraient  devoir  appeler  l'unanimité  des  suffrages.  Nous 
voulons  parler  de  M.  de  Saint  Ange.  Sa  traduction  d'Ovide,  dont  il  prépare  en 
ce  moment  une  troisième  édition,  est  un  des  monuments  qui  font  le  plus  d'hon- 
neur à  la  littérature  française  de  cette  époque.  Il  a  d'autres  titres  à  la  bien- 
veillance de  l'Académie  ;  et  il  est  d'autant  plus  nécessaire  de  les  citer  qu'ils  lui 
sont  contestés  par  l'envie  et  par  la  haine.  Il  est  bon  Français,  bon  père,  bon 
époux.  De  trois  enfants  qu'il  élève  avec  soin,  dans  l'amour  de  leur  pays  cl  de 
leur  prince,  l'un  sert  déjà  avec  honneur  dans  la  Grande  Armée,  en  qualité  de 
sous -lieutenant.  A  ces  faits  incontestables  nous  ajouterons  encore  que 
S.  M.  l'Empereur  et  Roi  a  daigné  accepter  la  dédicace  de  la  traduction  des 
Fastes,  et  que  M.  de  Saint-Ange  est  retenu  depuis  plusieurs  années  sur  un  lit 
(le  douleurs.  »  —  «  Depuis  longtemps  les  habitants  de  Paris  se  plaignaient  du 
rétrécissement  de  tous  les  passages  qui  conduisent  dans  le  jardin  du  Palais- 
Royal,  et  particulièrement  de  celui  du  Perron.  On  assure  que  le  gouverne- 
ment, dont  les  regards  paternels  embrassent  jusqu'aux  moindres  détails,  vient 
de  donner  des  ordres  pour  faire  pratiquer  une  entrée  plus  noble  et  plus  spa- 
cieuse dans  cette  partie  de  la  galerie  qui  fait  face  à  ce  palais.  » 
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MCCXV 

25  OCTOBKR  1807. 

Journaux  du  26  octobre. 

Journal  de  VEmpire  du  27  octobre  :  •<  On  va  reconstruire  le  théâtre  de  la 
Gaieté  '.  C'est  M.  Peyre  qui  est  l'architecte  chargé  de  ce  travail.  —  La  dernière 
course  de  chevaux  a  eu  lieu  hier  au  Champ  de  Mars.  C'est  encore  Miss  Annette 
(la  jument  de  M.  Carpentier)  qui  a  remporté  le  grand  prix  de  4.000  francs. 
Elle  a  couru  avec  une  autre  jument  blanche,  victorieuse  dans  les  courses  de 
département.  —  MM.  de  Loriston  et  Najac  viennent  d'être  nommés  premiers 
pages  de  S.  M.  I.  et  R.,  à  la  place  de  MM.  Marescot  et  Caslille,  nommés 
officiers.  —  C'est  le  15  novembre  que  s'ouvrira  la  maison  d'éducation 
d'Ecouen,  destinée  aux  filles  des  membres  de  la  Légion  d'honneur.  Ou  assure 
qu'en  vertu  du  règlement,  les  hommes  sont  formellement  exclus  de  celle 
maison,  et  que  les  femmes  seules  sont  admises  à  y  enseigner  le«  arts  utiles 
et  les  arts  d'agrément.  » 

MCCXVl 

26  OCTOBRE  1807. 

Journaux  du  27  octobre. 

Journal  de  VEmpire  du  28  octobre  :  <<  S.  M.  I.  vient  de  donner  une  nou- 
velle preuve  de  la  protection  éclatante  qu'elle  accorde  aux  belles-lettres  et  à 
l'art  dramatique,  en  gratifiant  M.  Picard,  l'un  de  nos  auteurs  comiques  les  plus 
féconds  et  les  plus  distingués,  d'une  pension  annuplle  de  6.000  francs.  »  — 
«  Les, maisons  du  pont  Saint-Michel  sont  presque  entièrement  évacuées  ;  on  en 
démonte  partout  les  portes,  les  fenêtres,  les  avant-toits  et  les  ferrures  saillantes. 
Les  démolitions  vont  commencer  incessamment.  »  —  Courrier  de  l'Europe 
et  des  Spectacles  du  28  octobre  :  «  M.  de  Chazet  est  nommé  correspondant 
littéraire  de  S.  M.  le  Roi  de  Westphalie.  » 

^.  Appelé  aussi  Théâtre  Nicolet. 
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MGGXVII 

27  OCTOBRE  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  28  octobre. 

5«  an'ondissement .  —  Peu  d'activité  à  la  Bourse  d'hier  ;  les 
cours  y  ont  éprouvé  une  légère  baisse.  Rentes  :  85  f.  20.  Actions  : 
1.335  francs» 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1501.) 

MGCXVIII 

28  OCTOBRE  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  29  octobre. 

3^  arrondissement .  —  Peu  d'affaires  à  la  Bourse,  mais  les  cours  se 
sont  maintenus  en  hausse.  Rentes  :  85  fr.  50.  Actions  :  1.340  francs 

(Arch.  nat.,  AP  iv,  1301.) 


Journaux. 

Gazette  de  France  du  29  octobre  :  «  On  élève  en  ce  moment,  dans  l'euclos 
du  jardin  des  Capucines,  les  murs  d'une  rotonde  très  spacieuse,  destinée,  à  ce 
qu'on  assure,  à  l'exposition  d'un  nouveau  panorama,  représentant  Tilsitt  et 
ses  environs.  —  Un  détachement  de  la  garde  impériale,  venant  de  Milan,  est 
attendu  à  Dijon,  le  6  du  mois  prochain,  et  il  doit  y  séjourner.  Il  est  composé 
de  332  hommes.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  29  octobre  :  «  L'Académie 
française  a  nommé  aujourd'hui  M.  Picard  à  la  place  vacante  dans  son  sein  par 
la  mort  de  M.  Dureau  de  la  Malle.  —  Un  journal  annonce  que  le  théâtre  de 
la  Porle-Sainl-Martin  sera  rouvert  sous  peu  de  jours.  Ce  théâtre  ayant  été 
fermé  en  vertu  d'un  décret  formel  et  d'après  des  considérations  qui  importent 

1.  Le  27  octobre  1807,  Napoléon  écrivit,  de  Fontainebleau,  à  Fouché,  ministre 
de  la  Police  générale  :  €  Les  billets  gratis  délivrés  dans  les  quatre  grsuids 
théâtres  sont  la  principale  cause  des  désordres  qui  ont  souvent  lieu  au  parterre. 
Mon  intention  est  que  l'usage  de  la  distribution  de  ces  billets  cesse  entièrement 
au  1"  novembre.  J'en  ai  fait  avertir  les  personnes  à  qui  j'ai  confié  la  surveillance 
et  la  direction  principale  de  ces  théâtres.  Je  vous  charge  expressément  de  tenir 
la  main  à  ce  que  l'on  se  conforme  exactement  à  cette  disposition.  » 
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essenticllornent  à  la  prospëriU^  t't  à  l'j'clal  de»  grands  llir>ùlr<'S,  rt'tle  nou\clle 
ne  parait  pas  probable.  »  —  Journal  tb'  Pans  du  29  oclobrc  :  <  M.  l'ejrre 
n'est  pas  charg*'*  de  reconstruire  la  «aile  de  la  liaieté,  comme  nous  l'avons  dit 
d'après  un  autre  journal  ',  mais  seulement  d'y  Taire  des  réparations  iropor» 
tantes.  »  —  Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  29  octobre  :  «  On  dit 
que  M,  Pigault-Lebrun,  auteur  de  plusieurs  romans  et  comédies  agréables, 
est  nommé  bibliothécaire  de  S.  M.  le  Hoi  de  Westphalie.  On  annonce  comme 
prêt  à  paraître  un  nouveau  roman  de  cet  écrivain  :  IJ Homme  à  projets.  » 


MCCXIX 
29  OCTOBRE  1807. 

Ministère  db  la  police  cÉNéRALE.  —  Bulletin  du  30  octobre. 

Paris.  —  Le  Préfet  de  la  Seine,  auquel  le  Ministre  avait  écrit  au 
sujet  de  Texhumulion  du  sieur  de  Vogué',  pour  lui  demander  com|)le 
de  l'autorisalion  qu'il  avait  accordée  à  cet  égard,  répond  qu'il  mérite 
les  reproches  que  S.  Ë.  lui  adresse  mais  que  sa  faute  est  le  résultat 
d'une  surprise  ;  qu'il  est  bien  convaincu  qu'il  n'avait  pas  le  droit 
d'accorder  une  semblable  autorisation,  et  qu'il  ne  connaissait  pas  le 
projet  qu'ont  les  curés  de  Paris  de  faire  du  Calvaire  une  Terre  Sainte 
dont  ils  se  réservent  le  privilège 

5*  arrondissement.  —  Il  y  a  eu,  les  27  et  28,  un  mouvement  parmi 
les  ouvriers  maréchaux  ferrants,  pour  le  compagnonnage,  et  pour 
exiger  une  augmentation  des  salaires.  Les  huit  chefs  ont  été  arrêtés. 
L'ordre  est  rétabli  ;  la  surveillance  se  continue 

Les  cours  ont  encore  éprouvé  une  amélioration  à  la  Bourse  d'hier. 

Renies  :  86  francs.  Actions  :  1.342  fr.  50 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1301.) 

Journaux. 

Moniteur  du  30  octobre  :  «  Fontainebleau,  le  29  octobre.  L'Empereur  se 
promène  souvent  en  calèche  sans  être  accompagné  d'aucune  autre  personne  que 
de  rimpéralrice,  et  sans  avoir  ni  suite,  ni  gardes.  Nous  le  vîmes,  l'autre  jour. 
Iraverserainsi  notre  ville.  Ce  témoignage  de  confiance  nous  touche  vivement.  En 
passant  devant  l'hospice  du  Mont-Pierreux,  l'Impératrice  aperçut  à  une  fenêtre 
un  vieux  prêtre  extrêmement  âgé.  Elle  le  fit  remarquer  à  l'Empereur,  qui 
l'appela,  l'entretint  avec  bonté,  et,  après  s'être  informé  de  sa  situation,  doubla 

1.  Voir  plus  haut,  p.  388. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  386. 
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sa  pension.  Le  temps,  ces  jours-ci,  a  été  très  froid.  L'impératrice,  au  retour 
d'une  de  ses  promenades,  s'est  trouvée  prise  d'un  gros  rhume  qui  l'a  obligée 
à  garder  la  chambre  pendant  deux  jours;  les  inquiétudes  que  celte  circons- 
tance nous  avaient  causées  sont  dissipées  ;  nous  venons  de  la  voir  sortir  avec 
rEm|)ereur  pour  aller  à  la  chasse  au  tiré.  »  —  Journal  de  VEmpire 
du  .30  octobre  :  «  S.  .M,  la  Reine  de  Hollande  est  grosse  de  trois  mois.  On  dit 
que  son  état  retardera  son  retour  en  Hollande,  et  que  MM.  Corvisart  et  Beau- 
deloque  pensent  qu'elle  ne  pourra  pas  voyager  avant  plusieurs  mois.  —  On  dit 
que  l'ancienne  salle  de  l'Institut  au  Louvre  est  destinée  à  l'exposition  de  sculp- 
tures modernes.  Les  ornements  de  sculpture  qui  doivent  la  décorer  sont  déjà 
presque  entièrement  achevés.  A  l'extrémité  opposée  à  la  belle  tribune  des 
cariatides,  ou  a  placé  deux  figures  en  relief,  de  Jean  (ioujon.  » 


MCCXX 

31  OCTOBRE  ET  !•'  NOVEMBRE  1807. 

MiNISTÈKK  DE  LA    POLICE  GÉNÉRALE.  —   BULLKTIN  DES   !«'  ET  2  NOVEMBRE. 

J*  arrondissement.  —  La  troisième  représentation  du  Triomphe  de 
Trajan  a  attiré,  vendredi,  autour  de  l'Opéra,  une  plus  grande  affluence 
que  les  précédentes.  L'ordre  a  été  maintenu.  ^  On  adonné  au  Vau- 
deville une  nouvelle  pièce  intitulée  :  Le  pauvre  Jacquês  (imiliition  de 
Nina)  *  ;  elle  a  été  accueillie.  On  a  nomnaé  pour  auteurs  Sewrin  et 
Chazet.  Les  débals  entre  les  joueurs  ont  été  vifs  à  la  Bourse  de 
samedi  ;  la  huusse  des  rentes  s'est  soutenue.  Rentes  :  85  fr.  90. 
Actions  :  1.330  francs 

Exécution.  Rogeard. —  Natif  de  Dreux  (Eure-et-Loir),  propriétaire, 
demeurant  à  Paris,  sans  papiers  ni  autorisation.  Arrêté  par  suite  de 
rixe  grave  accompagnée  de  voies  de  faits  avec  M.  de  Redern,  comte 
prussien  et  propriétaire  en  France.  Le  sieur  Rogeard  n'a  pu  discon- 
venir d'avoir  provoqué,  plusieurs  fois,  en  duel,  M.  de  Redern,  et  excité 
par  la  dernière  des  injures  la  scène  tumultueuse  qui  a  motivé  son 
arrestation.  Il  allègue,  pour  sa  justification,  que  son  adversaire  lui  a 
fait  uianquer  un  mariage  qu'il  était  sur  le  point  de  contracter.  11  est 
connu,  depuis  longtemps,  pour  un  ennemi  de  l'ordre  public.  En  l'an  IIÏ, 
il  dirigea,  dans  l'arrondissement  de  Dreux,  une  insurrection  qui  ne 
fut  étouffée  que  par  la  force.  Renfermé  au  Temple,  en  l'an  VI,  pour 
avoir  donné  asile  à  des  chouans  recherchés  et  mis  en  jugement,  il  fut 
acquitté  faute  de  preuves.  M.  le  Conseiller  d'État,  Préfet  de  Police, 
propose  son  éloignement.  Le  retenir  jusqu'à  nouvel  ordre. 

1.  Voir  plus  haut  p.  367,  à  la  date  du  12  octobre. 
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Fontana.  —  Agé  de  iO  ans,  natif  de  Verccil  i^S^îsia)  ;  RÏgnalé  fK>ur 
conduite  immorale,  et  soupçonné  d'intrigucn  politiques.  Amené  h  la 
Préfecture  de  Police,  il  a  déclaré  avoir  quitté  Turin,  il  y  a  six  an», 
ôlre  venu  à  Paris  pour  cause  de  maladie,  s'être  rendu,  bientôt  après, 
en  Angleterre,  dans  l'intention  de  passer  aux  Klats-LInis  «l'Amérique, 
mais  que  son  mal  le  força  h  revenir,  à  Paris,  où  il  a  résidé  depuin 
sans  interruption.  On  n'a  rien  trouvé  dans  ses  papiers  qui  justiflent  les 
préventions.  Cet  homme  e»t  un  intrigant  déjà  signalé  en  l'an  \II, 
pour  propos  inconvenants.  Ses  moyens  d'existence  ne  sont  pas  ku(U- 
samment  démontrés.  Son  séjour  dans  la  capitale  peut  n'être  pas  sans 

inconvénient.  L'envoyer  en  surveillance  à  Verceil  ' 

(Arch.  nat,  AFiv,  1501.) 

Journaux  du  1"  novembre. 

Gazelle  de  France  du  l*'  novembre  :  «  Le  beau  quadrige  qui  couronnait 
la  porte  de  Brandebourg  est  arrivé  à  Paris.  Ucs  ouvriers  sont  maintenant 
occupés  à  le  restaurer  et  à  le  remonter.  On  espère  qu'il  sera  exposé  aux 
regards  du  public  avant  d'être  placé  dans  l'édificc  à  la  décoration  duquel  il 
sera  employé.  Il  est,  à  ce  qu'on  croit,  destiné  à  décorer  le  temple  projeté  sur 
l'emplacement  de  la  Madeleine.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  t«'  novembre  : 
«  Un  élève  de  M.  (îall  nous  invite  à  annoncer  que  ce  docteur  de  crànologie 
est  heureusement  arrivé  à  Paris,  vendredi  dernier,  à  douze  heures  précites.  » 

Journaux  du  2  novembre. 

Moniteur  du  2  novembre  :  <<  S.  M.  a  nommé  M.  Rémusat  surintendant  des 
quatre  grands  théâtres  de  la  capitale.  —  Les  travaux  du  palais  du  Corps 
législatif  se  poussent  vivement.  Les  colonnes  du  péristyle  sont  déjà  élevées  à 
la  moitié  de  la  hauteur  de  leur  fût.  Le  fronton  est  aussi  commencé.  Ce 
péristyle,  destiné,  comme  on  sait,  à  faire  une  façade  parallèle  à  peu  près  au 

1.  Le  31  octobre  1807,  Napoléon  écrivit,  de  Fontainebleau'  à  Crétet,  ministre 
de  rintérieur  :  «■  Monsieur  Crétet,  ma  Garde  arrive  dans  les  premiers  jours  de 
novembre.  Mon  intention  est  qu'elle  soit  reçue,  à  son  entrée  à  Paris,  avec  une 
grande  pompe,  et  qu'un  arc  de  triomphe  soit  érigé  sur  la  route  par  laquelle  elle 
doit  passer.  J'ai  ordonné  au  maréchal  Bessières  de  donner  à  l'Ecole  militaire  un 
grand  dîner  et  un  grand  bal  aux  officiers.  Je  désire  que  le  corps  municipal  et 
le  conseil  général  donnent  un  grand  dîner  à  tous  les  soldats,  au  nom  de  la  ville 
de  Paris.  Le  corps  municipal  et  le  conseil  général  décideront  de  quelle  manière 
cela  doit  être  fait.  Ce  doit  être  un  dîner  fraternel  donné  à  une  douzaine  de 
mille  hommes.  Il  faut  que,  dans  les  emblèmes  et  devises  qui  seront  faits  à 
cette  occasion,  il  soit  question  de  ma  Garde  et  non  'de  moi,  et  qu'ils  fassent 
voir  que.  dans  ma  Garde,  on  honore  toute  la  Grande  Armée.  Le  préfet  et  le 
corps  municipal  recevront  ma  Garde  à  l'entrée  de  Paris.  Enfin  vous  chargerez 
le  préfet  de  disposer  les  choses  de  manière  que  cette  cérémonie  soit  la  plus 
touchante  et  la  plus  efficace  possible.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  de  faire 
composer,  à  cette  occasion,  des  chansons  et  des  pièces  de  vers.  Les  couronnes 
d'or  seront  présentées  ce  jour-là  à  la  Garde,  pour  être  placées  sur  ses  drapeaux. 
Le  préfet  se  concertera  pour  tous  ces  objets  avec  le  maréchal  Bessières.  » 
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temple  de  la  Madeleine,  sera  composé  de  douze  colonnes  d'ordre  corinthien, 
surmontées  d'un  entablement  et  d'un  fronton  dans  le  tympan  duquel  on  placera 
un  bas-relief  représentant  un  char  de  victoire.  Le  soubassement  de  ces  colonnes 
reposera  sur  un  plancher  élevé  à  quinze  pieds  à  peu  près  de  la  hauteur  du 
sol.  On  y  arrivera  par  des  gradins  formant  un  perron  de  toute  la  longueur  du 
péristyle.  De  chaque  côté,  on  placera  sur  les  piédestaux  des  statues  et  des 
trophées.  —  La  grille  qui  ferme  les  Tuileries  du  côté  du  pont  Tournant  sera 
incessamment  remplacée  par  l'ancienne  grille  qui  était  sur  la  place  du 
Carrousel,  à  l'endroit  où  l'on  a  élevé  un  arc  de  Triomphe.  Cette  grille, 
composée  de  lances  et  de  faisceaux  surmontés  d'aigles,  rendra  beaucoup  plus 
belle  cette  entrée  principale  du  jardin  des  Tuileries.  —  La  grève  que  l'on  a 
formée  sur  la  langue  de  terre  qui  avançait  dans  la  Seine,  du  côté  du  quai 
Bonaparte,  sera  bientôt  achevée  :  on  fînit  de  la  paver  dans  ce  moment.  On 
place  aussi  des  bornes  dans  les  deux  larges  descentes  qui  y  conduisent,  afin 
de  garantir  les  murs  des  parapets.  Cette  belle  grève  est  destinée  à  faire  un 
pont  pour  le  déchargement  des  bateaux  qui  arrivent  en  remontant  la  Seine  ; 
il  remplacera  le  port  Saint-.Nicolas,  sur  lequel  on  construit  maintenant  un 
quai.  —  Avant-hier,  les  bains  Vigier  sont  descendus  sous  le  pont  Royal,  pour 
aller  prendre  leur  place  d'hiver,  en  face  de  la  grille  des  Tuileries.  ••  — 
Gazette  de  France  du  2  novembre  :  <•  .M.  Menou,  ancien  maréchal  des  camps 
et  armées  du  roi.  est  mort  mercredi  dernier,  en  sa  maison  rue  des  Champs- 
Elysées'.  —  Les  murs,  qui  soutiendront  le  nouveau  quai  du  Louvre,  sont 
maintenant  parvenus  à  une  hauteur  qui  brave  la  plus  grande  crue  des  eaux; 
il  est  vrai  qu'on  y  a  travaillé  jour  et  nuit.  —  Chacun  admire,  en  passant  sur 
le  Pont-Neuf,  l'escalier  que  l'on  construit  pour  descendre  aux  nouveaux  Bains 
Vigier  :  sa  largeur,  vraiment  imposante,  n'est  pas  le  seul  de  ses  agréments, 
mais  les  cintres  et  les  espèces  de  colonnades  régulières  qui  le  soutleonent 
sont  d'une  élégance  très  recherchée.  » 


MCCXXI 
2  NOVEMBRE  1807. 

MlNISTÉRt:   du:   la    POLICK   GRNÉRALE.    —    BULLET1.'«   DU   3   NOVEMBRI;:. 

Paris.  Corps  diplomatique.  Russie.  —  Le  langage  des  personnes 
attachées  à  la  légation  russe.  Après  la  signature  du  traité  de  Tilsilt, 
disent-elles,  on  était  loin  d'être  tranquille  en  Russie.  Les  suites  de  ce 
traité,  sur  lesquelles  la  cour  gardait  un  secret  profond,  inquiétaient 
vivement.  Le  vainqueur  s'en  était  réservé  tous  les  avantages  et 
paraissait  ne  s'être  occupé  en  aucune  manière  de  ceux  de  la  Russie  ; 
ce  n'est  que  depuis  peu  de  temps,  qu'on  a  l'assurance  que  le  grand 

1.  Jacques-François  de  Boussaye  de  Menou  avait  été  nommé  maréchal  de 
camp  le  8  mai  1792. 
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plan  qui  se  déroule,  chaque  jour,  présentera  des  avantages  égaux  aux 
deux  Klals.  Les  événements  qui  viennent  de  fie  paf^ser  À  Copenhague 
ont  vivement  irrité  les  Rusnes.  La  Russie  était  depuis  longtemps 
accoutumée  à  traiter  le  Danemark  avec  une  grande  honte  ;  cet  État 
éluil  sous  sa  protection  immédiate  ;  un  ne  pouvait  s'imaginer  t\ue  le* 
Anglais  pussent  jamais  se  résoudre  à  violer  avec  autant  d'éclat  la 
neutralité  d'un  pays  dont  les  rapports  avec  la  Russie  étaient  aussi 
intimes.  Cet  événement  a  môme  produit  un  effet  plus  extraordinaire  à 
la  cour  et  à  Pétershourg  ;  il  a  imposé  silence  aux  partisans  de 
l'Angleterre  ;  il  a  humilié  Torgueil  national  et  prouvé  à  la  Russie,  qui 
s'est  constamment  regardée  comme  la  protectrice  naturelle  et  la  plus 
forte  garantie  du  Danemark,  que  les  Anglais  étaient  décidés  à  ne  plus 
rien  ménager. 

Espagne.  —  Les  deux  légations  du  prince  Masserano  cl  du  duc 
de  Prias  sont  animées  de  l'esprit  le  plus  antifrançais.  Les  individus 
qui  composent  ces  légations  ont,  dans  leurs  rapports  intimes,  un 
langage  absolument  opposé  à  celui  qu'ils  tiennent  en  public,  et  même 
dans  les  sociétés  habituelles  où  ils  rencontrent  des  Français.  Il  y  a, 
dans  la  société  de  ces  ambassadeurs,  un  comte  de  Richtern,  Agé 
de  70  ans,  qui  s'y  est  marié  et  s'y  est  fait  naturaliser  ;  ce  comte 
de  Richtern,  Hollandais,  quitta  la  Hollande  et  courut  l'Europe  avant 
la  révolution  de  95  ;  il  est  connu  pour  être  très  attaché  au  parti 
anglais  orangiste  ;  lorsque  le  frère  de  l'amiral  Verhuel,  ambassadeur 
en  Espagne,  traversa  la  France  pour  se  rendre  à  sa  destination,  il  fut 
voir  le  comte  de  Richtern,  avec  lequel  il  eut  de  longues  conférences. 
Le  comte  de  Richtern  vit  dans  une  grande  intimité  avec  les  ambassa- 
deurs espagnols,  dont  toutes  les  relations  (qui  ne  sont  pas  officielles  et 
contraintes)  sont  avec  des  personnes  connues  par  leur  opposition  au 
gouvernement  impérial 

j/me  Moreau.  —  Le  sénateur  ministre  a  été  instruit  que  M"*  Moreau 
se  proposait  de  s'embarquer  à  New- York  pour  venir  en  France  par 
Bordeaux.  L'objet  de  son  voyage  est  de  régler  avec  ses  frères  la  suc- 
cession de  sa  mère,  morte  l'hiver  dernier.  Le  minisire  a  donné  sur-le- 
champ  ordre  au  commissaire  général  de  police  à  Bordeaux  de  sur- 
veiller avec  soin  l'arrivée  de  celte  dame  et  de  la  retenir  dans  celte 
ville  jusqu'à  nouvel  ordre 

,5*  arrondissement.  —  Les  mouvements  habituels  de  la  fin  du  mois 
ont  causé  une  légère  baisse  à  la  Bourse  d'hier.  Rentes  :  85  fr.  90. 
Actions  :  1.340  francs 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1501.) 
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JOURNAUX. 

Moniteur  du  3  novembre  :  «  La  salle  de  spectacle  des  Tuileries  sera 
bientôt  terminée.  Voici  quelques  détails  sur  la  disposition  et  la  décoration  de 
cette  salle.  Elle  est  construite  sur  un  plan  ovale  dont  les  tlancs  sont  allongés  ; 
elle  se  compose  d'un  rang  de  loges,  dites  baignoires,  d'une  galerie  dont  la 
partie  faisant  face  à  la  scène  s'avance  au-dessus  de  la  porte  du  parterre  pour 
former  une  grande  loge,  et  enfin  deux  rangs  de  loges  décorées  de  colonnes 
d'ordre  ionique,  qui  supportent  un  entablement  et  la  retombée  de  trois  arcs 
semblables  à  celui  qui  couronne  l'ouverture  de  la  scène.  On  a  pratiqué  de 
petites  loges  dans  ces  arcades  et  dans  une  partie  de  la  coupole  qu'elles 
supportent.  De  chaque  côté  de  l'avant-scène  se  trouvent  la  loge  de  l'Empereur 
et  celle  de  l'Impératrice;  elles  sont  toutes  deux  en  avant-corps,  formées  par 
quatre  colonnes,  dont  l'entablement  supporte  la  retombée  du  cintre  du 
proscenium.  On  arrive  dans  cette  salle  par  deux  escaliers  demi-circulaires  qui 
conduisent  à  de  longs  corridors.  11  y  a  aussi  une  communication  des  apparte- 
ments du  château  au  foyer  de  ce  théâtre.  Cette  distribution  paraît  aussi 
élégante  que  commode.  Quant  à  la  décoration,  elle  est  du  meilleur  goût  et  de 
la  plus  belle  exécution.  On  devait  s'y  attendre  :  elle  est  exécutée  par  M.  Munich, 
sur  les  dessins  de  M.  Percier.  Le  fond  des  loges  est  vert  d'eau  clair,  sen)é 
d'abeilles  d'or.  Les  colonnes  sont  peintes  en  bûche  violette  avec  des  chapiteaux 
dorés.  La  coupole  et  les  arcades  dont  nous  avons  parlé,  sont  aussi  d'un  vert 
d'eau  orné  de  caissons  dorés  avec  des  figures  en  relief;  aux  quatre  angles, 
sont  les  bustes  des  quatre  grands  maîtres  de  la  scène  française.  Corneille, 
Racine,  Molière  et  Voltaire.  Dans  le  reste  du  plafond,  on  voit  les  Muses 
peintes  également  en  relief.  Le  foyer  est  décoré  avec  beaucoup  de  goût.  Le 
plafond  est  peint  sur  un  fond  bleu  lapi»  avec  des  figures  en  relief  et  des 
arabesques  dorées  L'ouverture,  qui  conduit  à  la  salle,  est  soutenue  par  des 
colonno«  en  stuc  blanc  veiné.  Les  portes  de  ce  foyer  paraissent  destinées  à 
recevoir  des  glaces.  Le  théâtre  proprement  dit  est  plus  spacieux  que  la  salle; 
il  est  sur  un  plan  carré,  et,  dans  le  fond,  au  milieu,  on  a  pratiqué  un 
renfoncement  pour  les  grandes  décorations  ;  toutes  les  machines  sont  déjà 
placées.  »  {Publiciste.) 


MCCXXII 
3  NOVEMBRE  4807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  4  novembre. 

Saint-Denis.  Collège  électoral.  —  Le  sous-préfet  de  Saint-Denis 
donne  avis  que  le  collège  électoral  de  cet  arrondissement  a  tenu  sa 
session,  le  !•'  de  ce  mois.  11  a  présenté  pour  candidats  au  Corps 
législatif  :  MM.  Villol-Fiéville,  père;  Petit,  membre  du  Conseil  géné- 
ral de  la  Seine  ;  Gentil,  directeur  général  de  l'Enregistrement,  et 
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Kigault,  membre  de  la  cour  criminelle  de  Paris.  Ce  dernier  a  été 
choisi  'd  la  place  du  sous-préfet,  qui  a  été  proposé  le  premier,  mais  a 

déclaré  qu'il  n'avait  pas  40  ans 

3*  arrondissement.  —  Point  d'événement  remarquable.  Beaucoup 
de  négociations  de  rentes  à  la  Bourse  d'hier  ;  mais  les  embarras  de  la 
liquidation  ont  causé  une  baisse  sensible,  tlenles  :  85  fr.  25.  Le  cour» 

des  actions  n'a  pas  été  coté 

(Arch.  nat.,  APiv,  1501.) 

JOUKNAUX. 

Gazette  de  France  du  4  novembre  :  <<  On  assure  que  S.  M.  l'Impéralrice  va 
faire  construire  à  la  Malmaison  une  galerie  pour  y  exposer  tous  les  objetf 
d'art  qu'elle  possède.  Parmi  ces  objets,  on  cite  une  très  belle  collection 
de  vases  étrusques,  de  belles  armures  grecques  trouvées  à  Pompéia,  et 
une  grande  quantité  de  tableaux  des  premiers  maîtres.  »  —  Journal  de 
l'Empire  du  4  novembre:  <<  M.  Picard,  nouvellement  élu  membre  de 
l'Académie  française,  est  nommé  directeur  de  l'Opéra,  à  la  place  de 
M.  Bonnet.  M.  Picard  quitte  la  direction  du  Théâtre  de  l'Impératrice. 
—  On  assure  que,  le  l"  décembre  prochain,  on  pourra  jouer  dans  la  nouvelle 
salle  de  spectacle  du  palais  des  Tuileries.  On  y  donnera  cet  hiver  plusieurs 
grands  opéras  italiens,  qui  seront  exécutés  par  Crcscentini,  M"'  Paër  et 
autres  virtuoses  célèbres.  —  On  a  représenté  hier  soir,  sur  le  Théâtre  de  la  Cour 
à  Fontainebleau,  Iphigénie  en  Tauride,  tragédie  de  Guymond  de  Latouche, 
et  non  de  Lagrange-Chancel,  comme  le  dit  aujourd'hui  le  Publicisle.  Il  est 
curieux  que  ce  journal,  qui  connaît  si  bien  les  noms  des  Turcs,  ignore  ceux 
des  auteurs  français  les  plus  connus.  »  —  «  L'article  de  Turquie  inséré  dans 
le  Journal  de  l'Empire  du  2  novembre,  auquel  le  Publiciste  répond  aujour- 
d'hui par  une  savante  dissertation  sur  la  manière  d'écrire  les  noms  turcs,  avait 
été  littéralement  extrait  de  la  Gazette  officielle  de  Vienne.  On  y  lit  particuliè- 
rement que  le  prince  Alecco  Suzzo,  dont  le  Publiciste  dit  avoir  reçu  une  lettre 
hier,  a  été  décapité  le  2.3  septembre.  » 


MCCXXIII 
4  NOVEMBRE  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  5  novembre. 

Journal  italien.  —  Le  sénateur  ministre  a  pris  des  mesures  pour 
qu'on  distribuât  1.000  exemplaires  du  journal  italien  qui  se  rédige  et 
s'imprime  à  Paris  dans  toutes  les  parties  de  l'Italie,  qui  sont  réunies 
au  territoire  de  l'Empire,  et  plusieurs  préfets  ont  accusé  la  réception 
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et  la  distribution  des  premiers  envois  qui  leur  ont  été  faits.  Le  géné- 
ral Morand  annonce  également  qu'il  a  reçu  le  premier  envoi  que  S.  E. 
lui  a  fait  de  200  exemplaires  de  ce  journal,  et  qu'il  en  a  fait  la  répar- 
tition dans  toutes  les  communes  de  la  Corse  ' 

3*  arrondissement.  —  On  a  assuré  à  la  Bourse  d'hier  que  la  baisse 
que  les  rentes  ont  éprouvée  depuis  quelques  jours,  avait  été  causée 
par  les  mêmes  joueurs  qui  avaient  produit  la  hausse  ;  il  y  a  eu  une 
légère  amélioration.  Rentes  :  85  fr.  30.  Actions  :  1.322  fr.  50» 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1501.) 


Journaux. 

Journal  de  Paris  du  5  novembre  :  M.  le  eomle  de  Tolstoï  et  toute  la 
légation  russe*  doivent  occuper  à  Paris  l'hôtel  Tbélusson,  rue  de  Provence. 
Le  prince-primat,  qui  loge  dans  cet  hôtel,  ira  loger  dans  celui  du  prince 
Eugène,  vice-roi  d'Italie,  rue  de  Lille.  » 


MCCXXIV 

5  NOVEMBRE  «807. 

Ministère  db  la  police  générale.  —  Bulletin  du  6  novembre. 

Paris,  Légation  /tusse.  —  M.  le  comte  de  ToUloï,  revenu  de  Fon- 
tainebleau à  Paris,  a  expédié  des  dépêches  pour  la  Russie.  On  dit 
dans  le  public  que  ce  ministre  est  chargé  de  transmettre  des  ouver- 
tures de  paix  de  la  part  de  l'Angleterre,  et  qu'Alexandre  parait 
beaucoup  tenir  à  ce  que  la  paix  du  continent  se  rétablisse  par  sa 
médiation. 

Perturbateurs  arrêtés  à  Paris.  —  Comme,  depuis  quelque  temps,  il 
se  tenait  à  Paris  plus  de  mauvais  propos  qu'à  l'ordinaire,  le  ministre 
à  prescrit  au  préfet  de  police  d'exercer  la  plus  exacte  surveillance  et 
de  faire  arrêter  les  individus  qui  se  permettent  de  les  tenir.  Quelques- 
uns,  ayant  été  observés  pendant  plusieurs  jours,  viennent  d'être  arrê- 
tés. On  reconnaît  parmi  eux  deux  anarchistes. 

1.  Voir  plus  haut,  p.  367,  à  la  date  du  12  octobre. 

2.  Le  0  novembre  1807,  de  Fontainebleau,  Napoléon  écrivit,  à  Fouché,  ministre 
de  la  Police  générale  :  »  Monsieur  Fouché,  depuis  quinze  jours  il  me  revient  de 
votre  part  des  folies  ;  il  est  temps  enOn  que  vous  y  mettiez  un  terme,  et  que 
vous  cessiez  de  vous  mêler,  directement  ou  indirectement,  d'une  chose  qui  ne 
saurait  vous  regarder  d'aucune  manière  ;  telle  est  ma  volonté.  » 

3.  Voir  plus  haut,  p.  374,  à  la  date  du  17  octobre. 
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Machine  extraordinaire  découverte  par  la  Police  de  Paris.  —  C'eut 
une  boite  lég<'re,  comme  celles  où  l'on  met  de  petite»  merceries,  grande 
comme  un  grand  in-S".  Elle  enl  remplie  de  plus  de  vingt  canons  et 
tubes  de  diiïérentes  gr^ndeurn  et  espèces,  tous  chargés  et  bourrés 
jusqu'à  la  bouche  avec  des  balles,  des  biscaïens.  Il  y  a  parmi  ceH 
tubes  deux  batteries  complètes  de  pistolets  avec  leurs  manches,  c'est- 
à-dire  qu'on  a  détaché  le  canon  et  coupé  le  bois.  La  pierre  de  cch 
deux  batteries  est  toute  neuve,  bien  serrée  et  rembourrée  avec  de 
Tamadou.  Au  ressort  est  adaptée  une  attache  en  fil  de  fer  tortillé,  k 
laquelle  devaient  être  attachés  des  fils  de  fer.  Des  trous  d'épingle  sont 
pratiqués  au  fond  de  la  boite,  par  où  les  fils  auraient  pansé  au  dehors, 
pour  être  tirés  par  un  moyen  mécanique  ou  manuel  et  Taire  partir  les 
détentes.  Deux  autres  petites  boites  de  même  espèce,  mais  beaucoup 
moins  grandes;  elles  sont  trouées  à  plusieurs  endroits,  de  manière  à 
recevoir  deux  mèches  toutes  faites,  en  papier  ou  carton  roulé  de  la 
grosseur  d'une  très  forte  plume  et  dans  celte  forme  : 


Elles  sont  longues  d'environ  3  pouces  sur  chaque  côté  ;  elles  ne  sont 
pas  encore  garnies  de  poudre,  mais  toutes  prêtes.  On  a  trouvé  aussi 
une  forte  poire  à  poudre,  en  carton  noir,  toute  remplie  de  poudre  fine. 
Enfin,  dans  une  autre  boite  sont  divers  outils,  marteaux,  ciseaux,  etc. 
etc.,  qui  ont  servi  à  faire  tout  ce  travail.  Tous  ces  objets  ont  été 
trouvés  dans  une  chambre  inhabitée  depuis  plus  de  deux  mois,  rue 
Coquillère,  n*  20.  Le  propriétaire  de  la  maison  et  les  voisins  inquiets 
de  la  disparition  et  de  la  longue  absence  du  nommé  Lesage,  qui 
l'habitait,  ont  présenté  requête  pour  faire  faire  l'ouverture  de  la 
chambre  et  c'est  ainsi  qu'on  y  a  trouvé  les  boites  !  Lesage  est  un 
ancien  chirurgien  des  armées,  qui  fut  chassé  de  Paris  en  l'an  XI, 
ayant  écrit  à  S.  M.  une  lettre  peu  respectueuse,  pour  réclamer  sa 
place.  Dans  cette  lettre  il  disait  que,  s'il  était  réduit  à  périr  de  déses- 
poir, il  ne  moun^aitpas  seul^  etc.,  etc.  Il  parait  que  Lesage,  après  avoir 
laissé  passer  quelques  termes,  est  rentré  dans  la  capitale,  en  ayant 
soin  de  changer  de  logement;  il  y  a  deux  mois  qu'il  n'a  pas  reparu  à 
celui-ci,  et  on  le  croit  chez  son  père,  médecin  à  Conches  (Eure).  Le 
ministre  a  donné  les  ordres  les  plus  pressants  de  l'arrêter  et  de  l'ame- 
ner de  suite  à  Paris  avec  tous  ses  papiers  et  autres  objets  qui  seraient 
saisis  chez  lui.  Quoique  Lesage  soit  connu  comme  un  anarchiste, 
cependant  son  nom  n'est  point  prononcé  dans  les  rapports  et  déposi- 
tions que  le  préfet  de  police  a  reçus  sur  quelques-uns  de  ces  misé- 
rables qui  tenaient  des  propos  contre  le  gouvernement  et  dont 
plusieurs  sont  arrêtés 


39y  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  [6  novembre  1807] 

J«  arrondissement.  —  Point  d'événements.  Peu  de  variations  dans 
les  cours  à  la  Bourse  d'hier;  apparence  de  hausse.  Rentes  :  85  fr.  20. 
Actions  :  1.322  fr.  50 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1501.) 

Journaux. 

Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  6  novembre  :  -  M.  de  Breleuit, 
ministre  de  Paris  avant  la  Révolution,  vient  de  mourir  à  Paris,  dans  un  âge 
avancé,  et  à  la  suite  d'une  maladie  douloureuse.  On  n'a  point  oublié  que  c'est 
à  lui  que  nous  devons  un  des  grands  embellissements  de  Paris,  dans  la 
démolition  des  maisons  qui  surchargeaient  le  Pont-au-Change.  et  obstruaient 
le  quai  de  Gèvres.  » 

MCCXV 

6  NOVEMBRE  1807. 

Journaux  du  7  novembre. 

Moniteur  du  7  novembre  :  c  La  Cour  des  comptes  s  été  installée  hier,  à  midi, 
dans  le  local  occupé  par  la  Commission  de  comptabilité,  cour  de  la  Sainte 
Chapelle.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  7  novembre  :  «  Tous  les  journaux 
étrangers  annoncent  la  mort  du  fameux  compositeur  Cherubini.  Cette  nouvelle 
est  heureusement  fausse.  M.  Cherubini  se  porte  fort  bien.  "  —  CouiTÎer  de 
l'Europe  et  des  Spectacles  du  7  novembre  :  «  Les  nominations  de  M.  Pigaut- 
Lebrun,  à  la  place  de  bibliothécaire,  et  de  M.  Chazet,  à  celle  de  correspon- 
dant littéraire  de  S.  M.  le  roi  de  Westphalie,  n'existent  encore  que  dans  les 
journaux.  Nous  sommes  autorisés  à  les  démentir.  »  —  Variétés.  Les  Athénées. 
L'hiver,  qui  met  en  fuite  Flore,  Vertumne  et  les  Zéphyrs,  est  la  saison  con- 
sacrée au  culte  d'Apollon  et  des  .Muses.  Leurs  autels  sont  un  peu  déserts  au 
printemps  et  dans  l'été  ;  mais,  dès  que  le  souffle  d'.\pollon  se  fait  sentir,  tout 
le  clergé  se  hâte  de  rentrer  dans  les  temples.  Déjà  l'Athénée  des  étrangers  a 
repris  ses  exercices.  C'est,  de  toutes  les  sociétés  décorées  de  ce  nom,  la 
|>lus  enjouée  et  peut-être  la  plus  suivie.  Le  directeur,  qui  est  lui-même 
d'une  humeur  fort  gaie,  a  pris  pour  devise,  le  miscuil  utile  dulci.  On  y  lit 
des  vers,  on  y  lit  de  la  prose,  on  y  fait  même  des  cours  de  science  ;  mais 
on  y  danse,  on  y  chante,  on  y  fait  de  fort  bonne  musique.  C'est  un  empire 
que  se  partagent  les  Muses  et  les  Grâces.  La  première  séance  a  été  fort 
aimable.  M.  A.  Couvret  y  a  lu  un  discours  sur  les  rapports  qu'ont  entre 
eux  les  beaux  arts,  et  surtout  la  poésie,  lamusique  et  la  danse.  Il  a  comparé 
les  plaisirs  des  diverses  nations  et  des  différents  siècles  avec  ceux  dont  on 
jouit  aujourd'hui  à  Paris,  et  il  a  montré  combien,  sous  ce  rapport,  nous  avons 
d'avantages.  Ceci  était  de  la  prose:  M.  Bridcl  et  M.  Constant-Dubos  se  sont 
chargés  de  faire  goûter  à  l'auditoire  les  charmes  de  la  poésie.  L'un  a  célébré 
le  printemps,  et  l'autre  les  bergers,  et  tout  le  monde  s'est  encore  cru  à  la 
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campagne.  Un  concours  a  succédé  aux  lectures.  On  y  a  entendu  :  1*  «ur  le 
forte,  une  jeune  virtuose,  élève  de  M.  Mereaux,  laquelle  «'«Ht  dintinguéc  par 
une  exécution  facile  et  une  méthode  excellente;  2"  M"*  Simonin  Pollot,  qui  a 
pincé  la  harpe  avec -une  vigueur  et  un  aplomb  qui  l'élèvent  au  rang  dcx  meiU 
leurs  maîtres;  3*  M.  Dufréne,  qui  a  chanté  d'une  manière  diHtinguée  l'air  det 
Virtuosi  ambulanli,  Bellarom,  etc.  ;  4*  M'"  Quccini,  qui,  dans  un  air  de 
Cimarosa,  a  fait  concevoir  les  plus  belles  espérances.  C'était  son  premier 
début.  L'assemblée  était  aussi  brillante  que  nombreuse.  L'Athénée  de  Paris, 
plus  sérieux,  reprendra  ses  cours  au  1"  décembre.  Le  cours  de  littérature 
sera  remplacé  par  des  lectures;  et,  pour  (|ue  ces  lectures  aient  de  l'intérêt, 
l'Athénée  a  nommé  un  jury,  (|ui  présidera  à  la  composition  des  séances  litté« 
raires.  Ce  jury  est  composé  de  MM.  Legouvé,  Luce  de  Lancivalet  Parceval  de 
Grandmaison,  au  gotït  desquels  on  peut  s'en  rapporter.  Les  autres  cours 
seront  faits  par  des  professeurs  célèbres,  tels  que  MM.  Thénard,  Cuvier, 
Richeraud,  Pariset,  etc.  L'Athénée  de  Paris  existe  depuis  vingt  trois  ans.  C'est 
peut-être  de  toutes  les  sociétés  littéraires  celle  qui  présente  une  constitution  plus 
forte,  une  organisation  plus  solide.  On  lui  doit  le  cours  de  littérature  de  M-  de 
Laharpe,  et  la  philosophie  do  M.  de  Fotircroy.  Si  tous  les  établissements  de 
ce  genre  étaient  formés  avec  autant  de  soin,  les  malins  auraient  moins  à 
rire,  et  l'épigramme  s'émousserait  contre  les  Athénées,  t  —  Journal  du  Com- 
merce du  7  novembre  :  «  Le  chapitre  général  des  sœurs  de  la  charité  et  autres 
consacrées  au  service  des  pauvres  ne  sera  pas  aussi  nombreux  qu'on  a  pu  le 
penser  ;  les  établissements  isolés  et  non  susceptibles  d'extension  ne  sont 
point  autorisés  à  s'y  faire  représenter.  L'on  n'a  point  convoqué  non  plus  les 
associations  charitables  n'ayant  pour  but  que  l'instruction  des  pauvres  filles.» 
—  «  Modes.  —  Les  petites  étottcs  de  soie  pour  robes  sont  quadrillées  comme 
Tétaient  les  toiles  que  l'on  portait  dans  la  belle  saison.  Quelques  redingotes 
neuves,  en  drap,  ont  un  collet  rabattu,  comme  celui  des  habits  d'homme  ;  les 
autres  ont  un  large  collet  debout.  Des  plis  dans  le  dos,  bien  marqués,  surtout 
en  approchant  de  la  ceinture,  caractérisent  les  redingotes  neuves.  En  cha- 
peaux et  en  capotes,  les  modistes  emploient  encore  du  jaune  et  du  gros  bleu, 
du  vert  et  du  jaune  ;  mais  aussi,  et  en  plus  grande  quantité,  du  rose  et  du 
blanc,  du  blanc  et  du  jaune.  Ce  dernier  jaune,  qu'on  nomme  couleur  naturelle, 
est  celui  de  la  soie  écrue.  On  fait  les  capotes  très  petites,  si  petites  qu'elles 
tiennent  plus  de  l'ovale  que  de  leur  ancienne  forme  oblongue.  —  Les  cheveux 
artistement  bouclés,  sans  ornement,  qui  constituaient  autrefois  le  négligé,  sont 
aujourd'hui  le  nec  plus  ultra  de  la  parure  des  dames;  relevée  par  des  dia- 
mants montés  sur  un  bandeau  de  velours,  une  simple  coiffure  n'en  va  que 
mieux  ;  mais  celte  observation  est  presque  superflue  :  les  femmes  savent  bien 
que  des  diamants  n'ont  jamais  rien  gâté.  Les  plumes,  qui  étaient  autrefois  le 
symbole  de  l'éclat,  du  grand  costume,  de  la  cérémonie,  sont  au  contraire, 
aujourd'hui,  du  plus  grand  négligé;  tombant  avec  abandon,  flottant  avec  légè- 
reté, la  mode  les  admet  seulement  sur  un  chapeau  du  matin;  elles  ne  sont  ni 
assez  sévères,  ni  assez  graves  pour  un  habit  d'étiquette  ou  de  grand  apparat. 
Les  manches  de  robes  sont  toujours  bouffantes;  elles  figurent  l'embonpoint, 
qui  est  une  des  qualités  essentielles  du  bras.  —  Un  fichu  à  la  mode  doit  dis- 
simuler la  gorge  et  faire  ressortir  les  épaules  ;  on  ne  noue  plus  son  mouchoir 
pour  en  l'aire  une  bourse,  mais  on  met  son  argent  dans  une  bourse  à  mailles 
d'or,  que  l'on  attache  à  sa  ceinture.  —  Les  hommes  portent  en  négligé  un 
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habil  bleu,  ni  trop  clair,  ni  trop  foncé,  à  petits  boutons  d*or;  un  gilet  à  bandes 
transversales,  jaune  et  blanc,  vert  et  blanc,  bleu  et  noir-;  une  culotte  unie, 
jaune  sombre  ou  jaune  de  cuir;  de  petites  boites  allant  à  peine  au  mollet,  et 
un  chapeau  dont  la  forme  est  très  élevée  ;  la  cravate  un  peu  moins  grosse  et 
moins  haute,  mais  dont  les  bouts  sont  longs  et  pendants  ;  ainsi  la  cravate  d*uQ 
bailli  figure  avec  grâce  attachée  au  col  d'un  petit-maitre  moderne.  Une  culotte, 
en  négligé,  doit  embrasser  la  moitié  de  la  jambe,  et  se  boutonner  sur  le 
genou.  Sous  un  habit  à  la  française,  au  contraire,  on  boutonne  sa  culotte  de 
côté,  et  elle  doit  finir  immédiatement  après  la  rotule.  » 


MCCXXVI 
7  ET  8  NOVEMBRE  1807. 

Ministèke:  de  la.  pouce  générale.  —  Bulletin  des  8  et  9  NoviiiMBRE. 

Les  On-dit  de  Paris.  —  On  dit  aujourd'hui  à  la  Bourse  que  S.  M . 
part  pour  l'Italie  dans  la  semaine,  que  les  ordres  sont  donnés  à  la 
poste.  —  On  dit  que  les  Russes  trouvent  extraordinaire  le  choix  que 
l'Empereur  a  fait  de  M.  de  Caulaincourt  pour  ambassadeur  en  Russie; 
que  cet  ambassadeur  rappellera  à  l'Empereur  Alexandre  la  perte  d'un 
prince  dont  la  mémoire  lui  est  toujours  chère. 

Paris.  Lesage.  —  Le  médecin  Lesag»^^  cher  lequel  on  a  trouvé 
des  boites  avec  des  tubes  chargés,  des  batteries  de  pistolets,  de  la 
poudre  et  des  mèches,  le  tout  paraissant  destiné  à  une  explosion 
meurtrière,  a  été  amené  aujourd'hui  au  ministère  de  la  Police  géné- 
rale. Il  a  paru  n'avoir  aucune  idée  du  motif  de  son  arrestation,  qu'il 
attribuait  à  des  tracasseries  de  médecins.  Interrogé  sur  les  objets 
trouvés  chez  lui,  il  a  déclaré  les  avoir  confectionnés  à  Evreux,  en 
l'an  VIII,  dans  l'intention  de  les  mettre  en  forme  de  traquenard,  au 
nombre  de  quatre,  dans  les  jardins  de  son  père,  à  Conches,  pour 
effrayer  ou  atteindre  les  voleurs  qui,  chaque  année,  viennent  la  nuit 
voler  des  fruits.  La  saison  des  fruits  étant  passée  avant  qu'il  eût  mis  la 
dernière  main  à  cette  machine,  il  l'a  apportée  à  Paris,  pour  l'achever; 
mais  ses  occupations  la  lui  auraient  ensuite  fait  perdre  de  vue.  Il  assure 
qu'il  n'a  pas  même  conservé  l'idée  dans  quel  état  étaient  les  objets, 
les  ayant  transportés,  sans  précaution,  dans  deux  déménagements 
qu'il  a  faits;  ils  étaient  même  placés  dans  son  alcôve,  imprudence 
qu'il  n'eût  point  commise,  s'il  se  fût  rappelé  qu'il  y  avait  une  poire  à 
poudre  dans  les  boites,  et  qui  prouve,  selon  lui,  l'entier  abandon  où  il 

1.  Voir  plus  haut,  p.  398. 

Tome  III.  26 
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avail  laisfié  tout  cela.  On  doit  dire  ici,  que  cel  individu,  un  peu 
brouillon,  ne  soupçonnait  pas.  en  «lonnant  ces  explications,  l'idée 
beaucoup  plus  sérieuse  qu'on  pouvait  attacher  à  ces  objets.  L'examen 
de  ses  papiers  n'a  rien  présenté,  qui  eût  un  rapport  quelconque  k  la 
prévention.  Lesage  est  médecin  dti  Comité  de  Bienfaisance,  section 
du  Mail,  de  deux  dispensaires,  professeur  à  l'Académie  de  Législa- 
tion ;  il  se  dit  connti  avantageusement  de  MM.  le  maréchal  Kellermann, 
Regnaud  de  Sainl-Jean-d'Angély,  Corvisart,  le  Preux.  Ces  <leux  der- 
niers ont  apostille  la  demande  qu'il  a  faite  d'être  médecin  de  la  maison 
impériale  d*Ecouen.  Il  déclare  que  les  cautions  respectables  qui  se 
sont  présentées  en  l'an  XI,  à  la  Préfecture  de  Police,  après  l'ordre 
qui  lui  fut  donné  de  quitter  Paris,  décidèrent  la  Préfecture  à  tolérer 
son  retour  en  cette  ville,  où  il  a  toujours  exercé  et  professé  publique- 
ment  

3^  arrondissement.  —  M.  Turpin,  administrateur  du  Trésor  public, 
est  mort  subitement  le  7,  dans  son  bureau.  —  Peu  de  variations  dans 
les  cours,  à  la  Bourse  de  samedi.  Kenles  :  85  fr.  50.  Actions  : 
4.327  fr.  50 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1301.) 

Journaux  du  8  novembre. 

Journal  de  VEmpire  du  8  novembre  :  «  Le  collège  électoral  du  1"  arron- 
dissement  de  Paris  a  nommé  candidats  au  Corps  législatif  MM.  Mourgue, 
père,  administrateur  des  hôpitaux;  Morellet  *,  membre  de  la  2«  classe  de  l'Ins- 
titut; Seguy,  notaire;  et  Lajard,  ex-ministre  de  la  guerre.  »  —  Courrier  de 
l'Europe  et  des  Spectacles  du  8  novembre  :  «  Depuis  longtemps  on  avait 
reconnu  la  nécessité  de  supprimer  les  croisées  de  la  grande  galerie  du 
Muséum  et  de  les  remplacer  par  des  ouvertures  pratiquées  dans  le  plafond, 
afin  d'obtenir  un  jour  plus  favorable  aux  tableaux.  Ces  travaux,  commencés 
depuis  deux  ans,  dans  le  bout  de  la  galerie  qui  touche  aux  Tuileries,  et  qui 
avaient  été  quelque  temps  suspendus,  viennent  d'être  repris  avec  une  nou- 
velle activité  ;  et,  c'est  pour  les  continuer,  sans  être  obligé  de  fermer  au  public 
l'entrée  du  Muséum,  qu'on  vient  d'établir  une  séparation  au  milieu  de  la 
;rie.  » 

Journaux  du  9  novembre. 

Gazette  de  France  du  9  novembre  :  «  M.  le  docteur  Gall  voyage  avec  on 
chariot  à  six  chevaux,  qui  porte  ses  collections.  Il  n'a  pas  encore  soumis  sa 
doctrine  à  des  commissaires  de  l'Institut  et  de  l'École  de  Médecine,  comme 
nous  l'annoncions  hier  par  erreur.  C'est  au  Jardin  des  Plantes  qu'il  a  réuni 

1.  L'abbé  Morellet.  C'est  lui  que  le  Sénat  nomma  au  Corps  législatif. 
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plusieurs  des  plus  habiles  anatomistes  de  Paris,  pour  leur  faire  part  de  ses 
découvertes  sur  la  composition  du  cerveau  et  des  nerfs.  Il  parait  qu'il  possède 
au  plus  haut  degré  la  connaissance  des  lois  organiques  et  de  la  structure  du 
système  nerveux.  Il  n'a  point  été,  jusqu'à  présent,  question  de  sa  cranioscopie  : 
ses  auditeurs,  parmi  lesquels  on  a  remarqué  MM.  Cuvier,  Fourcroy,  Duméril, 
Geoffroy  de  Saint-Hilaire,  Larrey,  etc.,  rendent,  pour  ce  qui  leur  a  été  commu- 
niqué, un  éclatant  témoignage  à  ses  connaissances  profondes  et  à  la  grandeur 
de  ses  conceptions.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  9  novembre  :  «  On  continue 
de  pratiquer  des  jours  dans  la  toiture  de  la  galerie  du  Louvre,  afîn  de  mieux 
éclairer  les  richesses  qu'elle  renferme.  Ces  travaux  avaient  été  quelque  temps 
suspendus.  —  On  abat  en  ce  moment  l'aile  gauche  de  la  façade  de  l'hôtel  de  Lon- 
gucville,  située  sur  la  place  du  Carrousel.  Ce  corps  de  bâtiment  faisait  partie 
des  appartements  de  S.  Exe.  M.  de  Caulaincourt  et  avait  été  restauré  tout  récem- 
ment. On  croit  que  toutes  les  maisons  entre  le  Louvre  et  les  Tuileries  seront 
successivement  démolies,  et  que  l'on  ne  fera  de  tout  ce  terrain  qu'une  vaste 
place.  —  Le  docteur  Call  s'est  présenté,  depuis  son  arrivée  à  Paris,  à  l'École 
de  Médecine,  où  sa  doctrine  sera  soumise  à  un  examen  sévère.  La  classe  des 
sciences  de  l'Institut  a  nommé  une  Commission  de  huit  membres  pour  exami- 
ner son  système  de  cranologie.  —  Il  s'est  glissé  plusieurs  erreurs  dans  l'im- 
pression de  la  liste  des  élections  faites  par  les  collèges  électoraux  du  premier 
arrondissement  de  Paris  et  de  l'arrondissement  de  Saint-Denis.  Elle  doit  être 
rectifiée  ainsi  qu'il  suit  :  Premier  arrondissement  de  Paris.  Candidats  au 
Corps  législatif  :  MM.  Brière  de  Mondélour,  maire  du  2'  arrondissement  ; 
Lajard,  ex-ministre  de  la  guerre  ;  Morellet,  membre  de  la  2«  classe  de  l'Insti- 
tut, et  Mourgue,  père,  administrateur  des  hôpitaux.  Suppléants:  MM. Rousseau, 
maire  du  3«  arrondissement  ;  Lacretelle  atné,  homme  de  lettres  ;  Montamant, 
membre  du  conseil  général  de  département  ;  et  Silly,  notaire  honoraire.  — 
Arrondissement  de  Saint-Denis  :  MM.  Villot  de  Fréville,  législateur  actuel  ; 
Gentil,  directeur  de  l'enregistrement  ;  Rigauit,  juge  à  la  Cour  criminelle  de 
Paris  ;  et  M.  Petit,  m  —  Journal  de  Paris  du  9  novembre  :  «  Le  docteur  Gall, 
depuis  son  arrivée  à  Paris,  s'est  présenté  à  la  Société  de  Médecine,  où  sa  doc< 
trine  a  été  soumise  à  un  examen  sévère.  La  classe  des  sciences  de  l'Institut  a 
nommé  une  commission  de  huit  membres  pour  examiner  son  système  de  cra- 
nologie. S'étant  présenté  chez  un  de  nos  savants,  on  lui  a  offert  le  crâne  d'un 
homme  condamné  à  mort  pour  crime  d'assassinat.  Sans  savoir  le  jugement 
prononcé,  et  sans  avoir  aucun  renseignement  sur  la  vie  de  celui  à  qui  le  crâne 
avait  appartenu,  le  docteur  a  prononcé  qu'il  avait  l'organe  du  meurtre  d'une 
manière  très  saillante  ;  ce  qui  a  donné  une  très  haute  idée  de  sa  scienee.  Il  va 
incessamment  ouvrir  un  cours  où  il  fera  part  de  ses  connaissances  aux  Pari- 
siens ;  il  démontrera  l'anatomie  du  cerveau  et  les  rapports  qui  existent  entre 
le  caractère  et  la  forme  extérieure  de  la  tête.  Il  expliquera  successivement 
l'organe  de  l'esprit,  celui  de  la  méditation,  celui  des  lieux,  celui  de  la  ruse, 
celui  du  vol,  celui  de  la  trahison  et  de  la  perfidie.  Beaucoup  de  personnes 
se  préparent  à  suivre  ce  cours  merveilleux  ;  mais  elles  se  garderont  bien  de 
montrer  leur  crâne  au  docteur.  » 


[9  NovEMHHB  1807]  PARIS  sous  I/EMPIHR  4M 

MCCXXVII 

9  NOVEMBIIK  1807. 

Ministère  db  la  poltcb  génèkalk.  —  Bullktin  du  40  NovEMRHfc. 

Paris.  Corps  diplomatique.  —  Les  minintreR  étrangers  qui  se 
trouvent  à  Paris  ne  voient  pas  sans  jalousie  la  manière  distinguée 
dont  S.  M.  traite  M.  le  comte  Tolstoï;  ils  ne  peuvent  comprendre  à 
quel  titre  Tambassadeur  de  Russie  a  pu  mériter  une  considération 
particulière,  un  logement  au  château  et  les  grandes  entrées.  Chacun 
prétend  que  sa  cour  est  bien  plus  sincèrement  que  celle  de  Péters- 
bourg  l'alliée  de  l'Empereur  des  Français.  Aucun  de  nos  souverains, 
ajoutent-ils,  ne  se  permettrait  de  recevoir  pour  ambassaiieur  uq 
homme  contre  lequel  le  journal  ofliciel  de  France  se  serait  prononcé; 
et  cependant  le  comte  de  Merfeld,  dont  le  Moniteur  a  dit  qu'il  méri- 
tait d'être  pendu,  est  accueilli  avec  distinction  à  Pétersbourg  où  il 
jouit  de  la  confiance  de  l'Empereur  Alexandre 

3«  arrondissement.  —  Fournerot  et  Didier,  deux  des  anarchistes 
arrêtés  \  avaient  déclaré  que  le  nommé  Hyvert  leur  avait  fait  des  pro- 
positions, et  devait  encore  les  entretenir  de  ses  projets,  le  dimanche 
suivant.  Sa  demeure  était  ignorée;  on  le  recherchait  avec  soin.  La 
Préfecture  annonce  qu'il  vient  d'être  arrêté,  ainsi  qu'un  de  ses  com- 
plices, nommé  Gille.  Ce  sont  deux  anciens  membres  du  Comité  révo- 
lutionnaire. Hyvert  a  nié  les  imputations  qui  lui  avaient  été  faites  par 
Fournerot  et  Didier.  Confrontés  avec  lui,  ils  ont  confirmé  leurs 
déclarations,  et  Hyvert  a  persisté  dans  ses  dénégations.  —  Peu  d'af- 
faires à  la  Bourse  d'hier.  Rentes  :  85  fr.  30.  Actions  :  1.325  francs. . . 

(Ach.  nat.,  ÀF  iv,  1501.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  10  novembre  :  «  L'Arc  de  Triomphe  des  Tuileries 
sera  découvert  le  l*""  décembre  prochain.  » 

1.  Voir  plus  haut,  p.  397. 
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MGCXXVIIi 
10  NOVEMBRE  1807. 

Journaux  du  11  novembre. 

Moniteur  du  11  novembre  :  «  M.  Turpin,  membre  de  la  Légion  d'honneur, 
administrateur  de  la  Trésorerie  pour  le  grand-livre,  l'agence  judiciaire  et  la 
comptabilité,  est  mort  subitement,  samedi  dernier,  dans  le  cabinet  où  il  avait 
coutume  de  travailler.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  dans  l'église  Saint-Roch  ;  un 
détachement  de  troupes  accompagnait  le  convoi.  —  Des  ouvriers  sont  occupés 
à  relever  la  chaussée  du  quai  Desaix,  qui  s'était  considérablement  affaissée,  et 
qui  est  actuellement  si  commode  pour  la  circulation  des  voitures  venant  des 
quartiers  Saint-Jacques  et  par  le  pont  Notre-Dame.  —  La  rivière  augmente 
considérablement  depuis  quelques  jours,  et  le  mur  qui  soutient  le  port  Bona- 
parte  est  totalement  sous  l'eau  ;  heureusement  ce  port  était  achevé  d'être 
pavé.  —  La  chaussée  qui  conduit  des  Champs-Elysées  à  la  route  de  Ver:^ailles 
est  achevée  d'être  pavée  ou  à  peu  près.  Cette  allée  très  agréable  se  trouve 
ainsi  débarrassée  des  cloaques  qui,  tous  les  hivers,  incommodaient  beaucoup 
les  habitants.  »  —  Gazette  de  France  du  11  novembre  :  «  La  fontaine  qui  est 
en  face  l'Ecole  de  Médecine  est  entièrement  achevée  :  c'est  un  des  beaux 
monuments  de  la  capitale,  et  qui  doit,  sans  doute,  plus  tard,  être  agraudi, 
puisqu'on  remarque  des  pierres  d'attente  de  chaque  côté.  Un  péristyle  élégant, 
accompagné  d'une  colonnade  et  de  deux  arcades  latérales,  est  surmonté  d'un 
riche  entablement  sur  lequel  est  une  inscription  qui,  quoiqu'en  prose,  doit 
plaire  aux  amateurs.  On  y  lit  ces  mots  : 

DIVBRGIUII    SEQUANAB 

NAPOLXONIS    IMPBRATOHIS    PaOYIDKNTIA 

aVlUM   COMIIOOD   ET   ASCLKFIDBI   ORNAIIBNTO 

ANNO    1B07. 

Par  une  nouvelle  et  ingénieuse  invention,  le  canal  qui  produit  l'eau 
ressemble  à  un  puits  renversé  ;  une  nappe  d'eau  se  détache  de  la  voûte  et 
retombe  en  une  pluie  argentée  dans  le  vaste  bassin  qui  fait  la  base  de  l'édi- 
fice. »  —  Journal  de  Paris  du  11  novembre  :  <«  La  partie  occidentale  du 
Louvre  qui  est  surmontée  d'un  attique  où  l'on  voit  les  belles  cariatides  sculp- 
tées par  Jean  Goujon  ;  cette  partie,  disons-nous,  sera  conservée  telle  qu'elle 
est,  quoiqu'elle  cesse  d'être  en  harmonie  avec  les  trois  autres  ailes  de  ce 
magnifique  palais.  On  en  répare  actuellement  la  toiture,  qui  tombait  de 
vétusté.  » 
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MGCXXIX 

11  NOVEMBHK  1807. 

Journaux  du  12  novkmbhr. 

Journal  de  l'Empire  du  12  novembre  :  «  On  assure  que  lA..  MM.  il. 
seront  de  retour  à  Paris  samedi  prochain.  »  —  Publicitte  du  12  novembre  : 
«  On  place  en  ce  moment  à  la  porte  des  Tuileries  qui  donne  sur  la  cour  du 
Manège  la  grille  qui  doit  fermer  le  jardin  de  ce  côté.  Le  mur  d'appui  sur 
lequel  celte  grille  est  placée  se  prolonge  jusqu'au  café  Hottot  et  bouche  ainsi 
l'ancienne  porte  que  l'on  avait  réservée  pour  le  service  du  jardin.  On  dit  qu'au 
printemps  prochain  les  maisons  des  cafés  et  restaurateurs  qui  sont  sur 
la  terrasse  des  Feuillants  seront  démolies,  et  que  la  grille  se  prolongera  dans 
toute  la  longueur  de  la  terrasse.  » 

MCCXXX 

12  NOVEMBRE  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  13  novembre. 

3*  arrondissement.  —  Les  cours  ont  encore  été  faibles  à  la  Bourse 
d'hier.  Rentes  :  85  fr.  50.  Actions  :  1.320  francs 

(Arch.  nat.,  AF  ir,  1501.) 

Journaux. 

Journal  de  V Empire  du  13  novembre  :  «  Variétés.  Travaux  et  embellis- 
sements de  Paris.  —  Occupé  depuis  plusieurs  années  à  rendre  compte  des 
productions  des  arts,  des  découvertes  de  l'industrie  et  de  la  marche  des 
travaux  publics,  j'ai  souvent  eu  l'occasion  de  remarquer  quels  caractères  de 
grandeur  et  de  prospérité,  inconnus  aux  temps  modernes,  s'impriment  de 
toutes  parts  à  cet  Empire  ;  révolution  rapide,  qui  se  manifeste  chaque  jour 
par  quelque  nouvel  endroit,  mais  dont  on  n'est  pas  aussi  frappé,  au  milieu 
de  tant  d'autres  grands  événements,  qu'on  le  sera  dans  les  récits  de  l'histoire. 
Parce  que  les  provinces  apportent  nécessairement  à  la  capitale  un  tribut  de 
leurs  richesses,  de  leur  industrie  et  de  leur  population,  les  capitales  sont 
parmi  les  villes  celles  qui  gagnent  le  plus  aux  conquêtes  des  souverains  et  à 
l'agrandissement  des  Empires.  Ainsi,  Paris  offre  depuis  huit  ans  un  spectacle 
singulier  d'activité  et  de  persévérance  dans  les  travaux  qui  ajoutent  à  sa 
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splendeur  et  au  bien  être  de  ses  habitants.  En  retraçant,  il  y  aà  peine  six  mois, 
ce  que  l'on  avait  déjà  fait  et  ordonné,  nous  n'avions  encore  que  des  espé- 
rances à  concevoir  pour  l'embellissement  et  l'assainissement  de  l'ancien 
quartier  du  Palais,  dont  les  quais  et  les  ponts  étaient  ea  partie  restés 
encombrés  de  maisons.  Aujourd'hui,  les  démolitions  sont  commencées  sur  le 
pont  Saint-Michel,  dans  la  rue  du  Hurepoix  et  dans  la  rue  Saint-Louis.  Des 
percées  s'ouvrent  aussi  dans  les  parties  de  la  Cité  où  elles  sont  le  plus 
nécessaires.  La  moitié  du  quai  Napoléon  est  achevée  ;  on  la  pave  en  ce  moment, 
et  le  grand  nombre  d'ouvriers  occupés  à  la  partie  qui  reste  à  faire  donne  lieu 
de  juger  que  tout  sera  terminé  avant  la  fin  de  la  campagne  prochaine. 
Plusieurs  maisons  bien  bâties  dans  le  cloître  Notre-Dame,  mais  qui  n'avaient 
qu'une  vue  triste  sur  de  petites  cours,  sont  devenues  tout  à  coup  des  habita- 
tions d'une  communication  facile  avec  les  quartiers  les  plus  éloignés,  d'un 
séjour  charmant  par  le  spectacle  de  la  rivière,  et  du  mouvement  du  port  sur 
l'autre  rive.  Le  pont  d'Austerlitz  est  ouvert  depuis  plusieurs  mois  aux  voitures; 
on  a  travaillé  nuit  et  jour,  tout  cet  été,  à  celui  de  l'École  militaire  ;  la  cons- 
truction de  ces  deux  ponts  est  un  bienfait  inappréciable  pour  les  habitants 
des  quartiers  de  l'est  et  de  l'ouest.  La  navigation  de  la  Seine  au-dessous  de 
Paris  était  difficile,  et  quelquefois  impossible,  pour  les  grands  bateaux,  dans 
les  temps  de  basses  eaux  ;  pour  remédier  à  cet  inconvénient  et  donner  en 
même  temps  plus  de  largeur  au  quai  de  Passy,  on  resserre  le  lit  du  tleuve  de 
ce  côté.  Seize  nouvelles  fontaines  ordonnées  par  un  même  décret,  et  toutes 
entreprises  aussitôt,  sont  plus  ou  moins  avancées;  il  y  en  a  plusieurs 
entièrement  achevées  ;  nous  ferons  quelque  jour,  de  ces  monuments,  l'objet 
d'un  article  à  part  On  sait  ce  qui  a  été  arrêté  pour  l'édifice  à  construire  sur 
l'emplacement  de  la  Madeleine  et  pour  la  façade  du  palais  du  Corps  législatif. 
L'arc  de  triomphe,  dans  la  plaine  de  l'Etoile,  s'élève;  la  colonne  de  la  place 
Vendôme  n'attend  que  ses  ornements,  déjà  modelés  ;  et  la  statue  colossale, 
destinée  à  la  place  des  Victoires,  est  entre  les  mains  des  fondeurs.  De  nom- 
breux travaux  de  restauration,  non  moins  importants  que  des  créations 
nouvelles,  ont  aussi  occupé  des  milliers  de  bras  durant  ces  derniers  six  mois. 
On  répare  l'église  de  la  Sorbonne  pour  la  rendre,  nous  assure-t-on,  au  culte 
catholique,  au  lieu  d'une  autre  église  du  même  quartier  qui  n'a  sous  le  rapport 
de  l'art,  rien  qui  mérite  d'être  conservé.  Les  temples  chrétiens  sortent  enfin 
de  leurs  ruines  ;  de  nouveaux  ornements  remplacent  dans  plusieurs,  avec 
avantage,  ceux  que  la  Révolution  a  détruits.  A  Notre-Dame,  un  jubé  du  plus 
beau  marbre,  et  élevé  seulement  à  hauteur  d'appui,  est  préférable  aux 
boiseries  qui  cachaient  la  vue  du  sanctuaire  ;  les  nefs  latérales  sont  fermées 
de  grilles  d'un  meilleur  goîit  que  celles  qu'on  y  voyait  auparavant  ;  dans  le 
chœur,  on  a  replacé  les  anciens  tableaux  ;  les  marbres  dégradés  sont  rejoitits  et 
repolis  ;  les  vestiges  des  bronzes  enlevés  ont  disparu  ;  cette  partie  de  l'antique 
cathédrale  a  plus  de  simplicité,  et  non  moins  de  majesté,  qu'avant  sa  spoliation. 
La  piété  des  fidèles,  secondant  la  munificence  du  souverain,  s'est  chargée  de 
l'enjolivement  des  chapelles  particulières.  On  remarque  encore,  à  Notre-Dame, 
une  chaire  sur  un  plan  plus  noble,  d'une  distribution  plus  commode,  je  dirai 
même  plus  décente  pour  l'orateur  que  les  anciennes  chaires  :  celle-ci  servira 
sans  doute  de  modèle  à  celles  que  l'on  fera  désormais.  Il  n'est  guère  d'églises 
qui  n'aient  ainsi  réparé  quelques-unes  de  leurs  pertes.  Saint-Roch,  l'une  des 
mieux  soignées,  s'est  enrichie  d'un  monument  assez  remarquable,  parce  que 
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c'est,  depuis  bien  des  années,  le  seul  de  la  ra<^me  espèce  qui  ait  été  fait  avec 
autant  de  magnificence.  Il  était  assez  ordinaire  de  trouver  dans  nos  églises 
une  chapelle  obscure,  dans  laquelle  quelques-unes  des  scènes  les  plus 
touchantes  de  la  Passion  étaient  représentées  en  figures  de  ronde-bosse,  do 
grandeur  naturelle,  et  le  plus  souvent  enluminées  de  manière  à  offrir,  au 
premier  coup  d'œil,  l'aspect  de  personnages  vivants  ;  quelquefois  cen  groupes 
avaient  été  faits  avec  soin  par  d'habiles  sculpteurs  du  vieux  temps;  mais, 
depuis,  l'orgueil  des  artistes  s'accroissant  dans  la  môme  proportion  que  le  zèle 
des  fidèles  se  refroidissait,  ces  ouvrages  n'avaient  plu»  été  confiés  qu'à  de 
pauvres  ouvriers,  hors  des  voies  de  la  perfectibilité  et  les  plus  nouveaux 
n'étaient  point  les  meilleurs.  Peut-être  entrait-il  plus  de  rèle  que  de  lumière 
dans  la  dévotion  qui  érigeait  ces  monuments  ;  dans  ce  cas,  l'architecte  ^t  les 
marguilliers  qui  ont  fait  la  décoration  théâtrale  de  la  chapelle  du  Calvaire  de 
Saint-Roch  ne  seraient  point  à  com|)ter  au  nombre  des  artistes  et  des  fidèles 
éclairés.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  celle  chapelle  existant,  messieurs  les  adminis- 
trateurs actuels  ont  pensé,  avec  raison,  que  ce  n'était  point  le  temps  de  la 
détruire,  qu'il  était  bon  môme  de  la  réparer.  On  voit  donc  à  l'entrée  d'une 
grotte,  pratiquée  dans  le  liane  de  la  montagne,  un  Christ  porté  au  tombeau, 
ouvrage  de  ronde-bosse.  Les  personnages  de  ce  groupe  ou  plutôt  de  cette 
scène  sont  au  nombre  de  six;  le  Christ  mort,  Joseph  d'Arimathie,  saint  Jean, 
un  troisième  disciple  plus  jeune  que  les  deux  premiers,  la  Vierge  et  la 
Madeleine.  Chaque  figure,  de  grandeur  naturelle,  est  bien  modelée,  d'un  style 
noble  et  tout  à  fait  moderne,  c'est-à-dire,  imité  de  l'antique.  L'expression  et 
le  mouvement  des  trois  saints,  qui  marchent  en  portant  le  corps  vers  la  grotte, 
est  vraie  et  parfaitement  convenable.  Les  accessoires,  consistant  en  un  linceul, 
des  aromates  et  des  vases,  sont  de  bon  goût  ;  enfin,  c'est  l'ouvrage  d'un  de 
nos  bonssculpteur^,  M.Deseine,  ancien  académicien,  au  eiseau  duquel  on  doit, 
entr'autres  productions,  l'une  des  statues  qui  décorent  le  grand  escalier  du 
Sénat.  Mais  le  Louvre  est  toujours  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  par  la 
quantité  et  l'importance  des  choses  qui  s'y  font,  par  la  continuité  et  l'ordre 
de  ces  travaux,  qu'aucun  événement,  qu'aucun  prétexte  n'ont  interrompus  un 
seul  jour,  depuis  plusieurs  années  qu'on  les  a  commencés.  L'exhaussement 
du  quai  au  niveau  du  pont  des  Arts,  et  celui  de  la  rue  Fromenteau  au  niveau 
de  la  place  du  Louvre  ;  les  aqueducs  souterrains  qu'il  a  fallu  pratiquer  à 
travers  les  fondations  de  la  grande  galerie  ;  la  charpente,  les  distributions 
intérieures  ;  tout  cela  s'exécutant  en  même  temps  entrelient  un  peuple 
d'ouvriers,  attire  une  foule  de  curieux.  Une  des  dernières  et  des  plus  grandes 
entreprises  formées  par  les  architectes  du  Louvre  est  le  changement  du  grand 
escalier  du  Muséum,  reporté  dans  le  pavillon  où  étaient  autrefois  les  salles 
d'études  de  l'Académie,  pour  donner  à  la  galerie  des  statues  antiques  un 
vestibule  convenable.  Enfin,  chaque  jour  voit  éclore  les  développements  du 
plan  général;  et  les  oisifs,  que  ce  spectacle  enchante,  se  perdent  en  conjec- 
tures. Videra-t-on  entièrement  l'espace  compris  entre  les  deux  palais,  ou  si 
l'on  se  contentera  d'ouvrir  une  large  rue,  comme  il  avait  d'abord  été  projeté  ? 
Pourquoi,  dans  ce  dernier  cas,  ces  démolitions  à  droite  et  à  gauche?  Veut-on 
remplacer  les  vieux  bâtiments  par  d'autres  plus  réguliers,  mieux  appropriés 
au  service  du  prince,  et  à  la  demeure  des  grands  qui  l'environnent?  Fera-ton 
une  seconde  galerie,  semblable  à  la  première,  ou  bien  en  projette-t-on  une 
qui  n'irait  point  au  delà  de  la  grille  de  la  cour  des  Tuileries?  Ce  dernier 
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parti  n'esl  guère  proposable.  Les  deux  palais  peuvent  se  joindre  par  une  seule 
galerie,  sans  que  l'imagination  et  la  vue  désirent  rien  de  plus.  Mais  une 
galerie  symétrique  dans  son  commencement  avec  la  première,  et  qui  s'arrête- 
rait avant  d'être  arrivée  jusqu'au  Louvre,  serait  un  ouvrage  évidemment 
imparfait,  un  objet  d'éternelle  attente  et  le  temps  est  passé  où  l'on  commençait 
les  choses  pour  ne  les  point  achever.  D'autres,  plus  hardis  encore,  supposent 
que  l'on  fera  partir  de  chacun  des  côtés  de  l'Arc  de  Triomphe  du  Carrousel 
une  galerie,  laquelle,  après  s'être  prolongée  en  ligne  droite,  formerait  un 
coude,  puis  irait  s'attacher  au  château,  à  travers  la  cour,  ainsi  divisée  eu  trois 
parties;  mais  on  voit  d'abord  que  rien  n'est  moins  vraisemblable  que 
l'existence  de  ce  projet.  L'Arc  de  Triomphe  est  un  monument  spécial,  nu, 
entier,  et  du  caractère  le  plus  élevé,  encore  que  sa  masse  ne  soit  pas  néces- 
sairement très  forte  ;  par  cette  raison  il  doit  toujours  demeuré  isolé.  Le  mieux 
sans  doute  serait  de  ne  jamais  le  placer  dans  le  voisinage  d'édifices  plus  élevés, 
ou  d'une  étendue  trop  imposante  ;  mais  ri,  non  content  de  passer  sur  cette 
règle  de  convenance,  on  met  l'Arc  de  Triomphe  en  communication  avec 
l'cdifice  qui  le  domine,  par  une  suite  de  constructions,  il  perd  à  l'instant  son 
noble  caractère  ;  c'est  un  portail,  un  pavillon,  un  vestibule,  partie  subordonnée 
d'un  corps  principal  de  bâtiment  ;  ce  n'est  plus  un  monument  triomphal.  A  ces 
considérations  générales  il  s'en  joint  de  particulières,  pour  ne  point  rattacher 
l'Arc  de  Triomphe  du  Carrousel  au  château  des  Tuileries  de  la  manière  qu'on 
le  sup|)0se.  La  cour  des  Tuileries  est  peut-être  un  peu  large  ;  mais  elle  n'est 
pas  pour  cela  plus  spacieuse  qu'il  ne  convient,  et  la  couper  en  trois,  ce  serait 
trop  la  réduire.  Le  château  présente  déjà,  dans  son  ancienne  construction, 
deux  styles  différents  qui  n'ont  l'un  ni  l'autre  aucun  rapport  à  celui  de  l'Arc 
de  Triomphe.  L'effet  de  la  réunion  supposée  serait  donc  d'introduire  un 
troisième  disparate  dans  le  nouvel  ensemble.  Ces  galeries,  rejoignant  l'ancien 
bâtiment,  seraient  nécessairement  moins  élevées,  moins  élevées  même  que  la 
grande  galerie,  à  laquelle  elles  seraient  en  partie  parallèles.  On  voit,  sans 
qu'il  soit  besoin  de  l'indiquer  davantage,  combien  de  heurts  et  de  contre-sens 
résulteraient  de  cette  disposition.  Tout  porte  donc  à  croire  que  l'Arc  de 
Triomphe  restera  isolé,  ou,  s'il  doit  faire  partie  de  la  clôture  de  la  cour,  qu'il 
ne  s'y  attachera  du  moins  que  par  les  grilles,  qu'on  peut  considérer  comme 
parties  hors-d'œuvre  du  château.  D'autres  pensées  viennent  aussi  quelquefois 
occuper  ceux  qui  contemplent  ces  immenses  travaux  :  c'est  comment  tant  et 
de  si  grandes  choses,  à  une  seule  desquelles  le  trésor  public  n'a  pu  suffire  en 
d'autres  temps,  s'opèrent  aujourd'hui  toutes  ensemble  sans  la  moindre  gêne  ; 
car,  depuis  que  cela  continue,  il  n'est  plus  permis  d'e  supposer  que  ce  soit 
l'effet  d'un  effort  extraordinaire.  Mais  l'étonnement  cesse,  et  l'on  ose  même 
concevoir  l'espérance  de  merveilles  plus  grandes  encore,  quand  on  vient  à 
considérer  de  combien  de  provinces  la  France  a  vu  accroître  son  propre 
territoire,  de  combien  de  vastes  et  puissants  Etals  elle  s'est  faite  le  centre  et 
l'arbitre,  et  surtout  cette  prodigieuse  activité  du  puissant  génie  qui  préside  à 
ses  destinées.  »  —  Courrier  de  i  Europe  et  des  Spectacles  du  13  novembre: 
«  La  Comédie-Française  était  veuve,  depuis  longtemps,  d'un  de  ses  premiers 
sujets.  Saint-Phal,  cet  estimable  acteur  que  l'on  avait  si  souvent  applaudi  dans 
la  tragédie,  qui.  dans  la  comédie,  nous  avait  plusieurs  fois  consolés,  autant 
qu'il  est  possible,  de  la  perte  de  Mole,  semblait  lui-même  perdu  pour  la  scène. 
Enfin,  on  peut  aujourd'hui  se  flatter  de  le  voir  reparaître  bientôt  et  partager 
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les  travaux  do.  ses  camarade».  Ce  jour  sera  sans  doute  une  f<*Jé  pour  lui  et 
pour  ssn  auditoire.  Quel  acteur  pourrait  douter  de  la  faveur  publique,  quand 
on  réunit  au  m^me  point  que  lui  l'avantage  du  talent  et  de  toutes  les  qualité* 
sociales  I  » 


MCCXXXI 
13  NOVEMBRE  1807. 

Journaux  du  14  novembre. 

Moniteur  du  14  novembre  :  «  S.  M.  a  tenu  un  conseil,  dans  lequel  elle 
s'est  fait  présenter  le  budget  de  la  ville  de  Paris.  Elle  a  ordonné  que  des  fonds 
fussent  assignés  pour  que,  dans  le  courant  de  Tannée  prochaine,  tous  les 
grands  marchés  de  Paris  eussent  des  galeries  couvertes  ;  que  la  rue  de  Tour- 
non  fût  percée  ;  que  la  percée  du  quai  et  le  déblaiement  du  Pont  Saint- 
Michel  fussent  achevés  ;  que  quatre  grandes  tueries  fussent  construites  pour 
débarrasser  la  ville  des  quarante  tueries  existantes,  qui  donnent  lieu  à  des 
accidents,  et  sont  nuisibles  à  la  santé  et  à  une  bonne  police  ;  que  la  cou- 
pole de  la  Halle  aux  Blés  fût  reconstruite;  enfin  S.  M.  a  ordonné  l'établisse- 
ment de  thermes,  ou  bains  publics,  solidement  construits  sur  la  Seine.  On 
croit  que  les  premières  vues  ont  été  jetées  sur  le  carré  du  Pont-Neuf.  Tous 
ces  travaux,  les  grands  greniers  d'abondance,  et  les  autres  améliorations  déjà 
arrêtées,  contribueront  à  l'embellissement  et  à  la  salubrité  de  la  ville.  Ces 
dépenses,  qui  seront  de  7  à  8  millions,  seront  faites  au  compte  de  la  ville  de 
Paris,  et  moyennant  d'autres  ressources,  sans  qu'il  en  coûte  rien  aux  autres 
départements.  —  M.  Legrand,  architecte  de  la  ville,  est  mort  lundi  dernier,  à  la 
suite  d'une  longue  maladie.  Il  avait  été  chargé,  par  le  gouvernement,  des 
réparations  à  faire  dans  l'église  impériale  de  Saint-Denis.  Il  était  aussi  recom- 
mandable  par  ses  qualités  personnelles,  que  distingué  par  ses  talents  en 
architecture.  —  On  place  en  ce  moment,  à  la  porte  des  Tuileries  qui  donne 
sur  la  cour  du  Manège,  la  grille  qui  doit  fermer  le  jardin  de  ce  côté.  Le  mur 
d'appui  sur  lequel  cette  grille  est  placée,  se  prolonge,  et  ferme  ainsi  l'ancienne 
porte  que  l'on  avait  réservée  pour  le  service  du  jardin.  —  On  va  abattre  la 
porte  de  l'Arsenal  et  les  bâtiments  qui  l'avoisinent.  Il  leur  sera  substitué 
une  entrée  majestueuse,  qui  deviendra  une  plus  agréable  perspective  pour  les 
quai  et  port  Saint-Paul.  »  —  Journal  de  VEmpire  du  14  novembre  :  «  On 
peut  se  rappeler  que  les  musiciens  de  Paris  firent  exécuter,  il  y  a  deux  ans, 
à  Saint-Germain-rAuxerrois,  le  Requiem  de  Mozart,  à  l'occasion  du  décès  du 
célèbre  Haydn,  qui  se  portait  fort  bien.  Les  musiciens  de  Varsovie  viennent 
d'exécuter,  en  grande  pompe,  le  même  Requiem,  pour  honorer  la  mémoire  de 
M.  Cherubini,  dont  tous  les  journaux  allemands  ont  faussement  annoncé  la 
mort.  —  Nous  avons  annoncé  l'arrivée  à  Paris  de  M"^  Colbran,  première 
cantatrice  du  roi  d'Espagne.  On  assure  que  cette  célèbre  virtuose  donnera  son 
premier  concert,  le  28  ou  le  29  de  ce  mois,  à  la  salle  de  la  Société  Olympique. 
—  On  a  commencé  hier  à  découvrir  l'arc  de  Triomphe  des  Tuileries.  Le 
quadrige  de  Berlin  est  placé  sur  la  plateforme  de  ce  monument.  Les  sculp- 
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tures  qui  doivent  l'orner  sont  loin  d'être  achevées.  Les  chapiteaux  de  bronze 
qui  décorent  les  huit  colonnes  de  marbre  ne  sont  pas  encore  dorés.  »  — 
Courrier  de  l'Europe  el  des  Spectacles  du  14  novembre  :  «  La  loge  de 
l'Abeille  impériale  se  propose  de  célébrer  dimanche  prochain,  dans  une  fête 
d'adoption,  l'inauguration  des  bustes  de  LL.  MM  I.  et  R.,  et  la  fête  de  Saint- 
Eugène,  en  l'honneur  de  S.  A.  l.  le  vice-roi  d'Italie.  Il  y  aura  banquet,  bal 
et  concert.  La  S.',  grande-maîtresse  fera  la  collecte  au  profit  des  incendiés  de 
Spa.  » 

MCCXXXII 
14  ET  15  NOVEMBRE  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  des  15  et  16  novembre. 

Pans.  —  On  donne  beaucoup  d'importance,  dans  le  faubourg 
Saint-Germain,  à  la  nouvelle  suivante  sur  l'authenticité  de  laquelle 
on  ne  s'y  permet  aucun  doute.  M.  Girurdin,  arrivant  de  Naples,  assure, 
dit-on,  qu'à  son  passage  à  Rome,  il  a  appris  d'une  manière  positive 
que  le  Pape  avait  été  deux  fois  sur  le  point  d'excommunier  S.  Al.,  et 
que  Sa  Sainteté  n'a  été  retenue  qu'avec  la  plus  grande  peine  par  les 
cardinaux  dévoués  à  la  France 

Paris.  Lepy,  avocat,  êseroc.  —  Le  8  octobre  dernier,  le  général 
Cordellier  dénonça  au  sénateur  ministre  le  sieur  Lepy,  avocat,  comme 
exerçant  sur  les  militaires  pensionnés,  les  concussions  les  plus  graves  ; 
achetant  à  forfait  leurs  pensions,  pour  la  valeur  de  deux  ou  trois  ans 
au  plus;  prélevant,  sur  ces  valeurs  12  0/0,  à  son  profit,  et  une  forte 
rétribution  pour  son  clerc;  faisant,  de  plus,  souscrire  des  lettres  de 
change  en  blanc  qui  lui  servaient  de  doubles  titres.  Plusieurs  deK 
militaires  qu'il  avait  ruinés,  n'ayant  plus  de  ressources,  se  sont  sui- 
cidés. Le  général  Cordellier  ajoutait,  par  sa  déclaration,  qu'il  four- 
nirait des  preuves  incontestables  de  tous  ces  faits.  M.  le  conseiller 
d'Etat,  préfet  de  police,  a  été  invité  à  vérifier;  voici  l'extrait  de  son 
rapport  :  «  Tous  les  faits  sont  exacts.  Soixante>sept  militaires  ont 
fait,  avec  le  sieur  Lepy,  les  accords  ruineux  qui  ont  été  dénoncés.  Il  y 
en  a  de  tout  grade  :  du  général  de  division  au  simple  soldat.  Le 
général  Cordellier  a  renouvelé  sa  déclaration  par  écrit  ».  M.  le  Con- 
seiller (l'Etat  a  proposé  de  faire  arrêter  le  sieur  Lepy  et  saisir  ses 
papiers.  Le  sénateur  ministre  a  approuvé 

3*  ati'ondissement.  —  Point  d'événements  remarquables.  La  Bourse 
de  samedi  a  été  très  active,  et  les  cours  ont  éprouvé    une   légère 

hausse.  Renies  :  85  fr.  20.  Actions  :  1.320  francs 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1501.) 
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Journaux  du  IS  novkmbrk. 

Journal  de  l' Empire  du  15  novembre  :  «  M.  l'abbé  Burnier-Fonlanel,  pré- 
fet du  collège  des  Irlandais,  Anglais  et  Écossais  réunis,  a  ouvert  son  cours 
annuel  de  philosophie  par  un  discours  latin.  La  nouveauté  d'un  discours  pro- 
nonce  dans  cette  langue,  que  M.  l'abbé  Iturnier-Fontanel  fiarle  avec  beaucoup 
de  facilité,  d'exactitude  et  d'élégance,  a  moins  frappé  les  personnes  distin- 
guées qui  assistaient  à  celle  séance,  que  les  raisons  solides  sur  lesquelles  il 
s*est  appuyé  pour  démontrer  l'utilité  de  l'enseignement  de  la  philosophie  et  ta 
nécessité  de  le  rétablir  dans  les  écoles  publiques.  »  -  Courrier  de  l'Europe 
et  des  Spectacles  du  15  novembre  :  «  L'Empereur  nous  a  si  bien  accoutumés 
à  celte  succession  rapide  et  prodigieuse  d'événements  inattendu»,  à  ces  vastes 
résultats  qui  changent  la  face  des  empires,  et  qui,  chez  lui,  semblent  des 
actions  communes  et  ordinaires  de  la  vie,  que  ses  jeux,  ses  délassements, 
son  repos  excitent  plus  vivement  peut-être  l'intérêt  et  la  curiosité  que  ne  le 
font  les  démonstrations,  les  mouvements,  les  projets  de  l'ennemi.  Il  semble, 
surtout,  depuis  quelques  jours,  que,  du  fond  de  la  forêt  de  Fontainebleau, 
s'élève  le  nuage  précurseur  de  la  foudre  qui  menace  l'Angleterre  ;  il  semble 
que  de  tous  les  points  de  l'horizon  les  éléments  d'un  orage  terrible  répondent 
à  cet  appel,  et  qu'une  conflagration  soudaine  soit  sur  le  point  de  renouveler 
le  monde.  Tous  les  yeux  mesurent  toutes  les  routes  qui  conduisent  à  Fontai- 
nebleau. Toutes  les  pensées  sont  là;  toutes  se  tournent  vers  une  seule  pensée, 
et,  désespérant  d'en  atteindre  la  hauteur,  semblent  au  moins  prêtes  à  la 
suivre  dans  l'espace  où  elles  la  verront  s'élancer.  Dans  cette  attente  générale, 
l'on  distribue  et  l'on  adopte,  avec  une  égale  avidité,  tous  les  bruits  propres  à 
alimenter  cette  soif  de  nouvelles  qui  voudrait  deviner  les  combinaisons  et 
presser  la  marche  de  cette  grande  destinée.  Les  on-dit  courent  de  bouche  en 
bouche,  et  souvent  celui  du  lendemain  détruit  celui  de  la  veille.  Des  motifs 
de  respect  et  de  circonspection,  et  le  sentiment  des  convenances  à  observer, 
nous  ont  rendus  plus  sobres  de  conjectures  que  beaucoup  de  nos  confrères  : 
nous  avons  cru  qu'il  y  avait  une  foule  de  choses  dont  il  fallait  absolument 
laisser  l'initiative  au  journal  ofGciel.  Cependant,  comme  les  lecteurs  nous 
lisent  moins  pour  savoir  ce  que  nous  pensons  que  pour  connaître  ce  qu'on  dit 
par  le  monde,  nous  les  prévenons  d'avance  de  ne  point  attacher  trop  d'impor- 
tance à  toutes  ces  nouvelles  qui  passent  de  main  en  main,  et  qui,  par  cela 
même  qu'elles  sont  publiques,  sans  être  officielles,  doivent  tenir  les  esprits 
dans  une  sage  réserve.  Ainsi,  on  dit  que  le  Sénat  conservateur  prépare  pour 
le  27  une  fête  à  l'occasion  du  retour  de  la  Garde  impériale  ;  et  on  dit  que  cette 
fête  n'aura  lieu  qu'après  les  derniers  lauriers  cueillis.  On  a  dit  que  l'Empe- 
reur était  parti  avant-hier  de  Fontainebleau;  mais  la  vérité  est  que  S.  M.  était 
encore  hier  au  château,  et  jju'elle  a  assisté  à  la  représentation  de  Nicomède. 
On  continue  néanmoins  d'assurer  qu'elle  se  dispose  à  un  grand  voyage.  On 
attend  incessamment  S.  M.  l'Impératrice,  et  l'on  dit  même  que  les  musiciens 
de  la  chapelle  ont  été  avertis  aujourd'hui  pour  chanter  la  messe  de  demain  au 
palais  de  Fontainebleau.  On  disait,  hier,  vendredi,  que  Trajan  serait  honoré 
de  la  présence  de  la  cour,  et  on  sait  aujourd'hui  qu'il  n'a  eu  que  ses  specta- 
teurs ordinaires,  c'est-à-dire  une  compagnie  très  choisie  et  très  nombreuse, 
qui  a  donné  à  la  porte  une  recette  de  9.680  francs  environ,  et  qui  a  en  dedans 
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accordé  les  suffrages  les  plus  flatteurs  et  à  la  majestueuse  Maillard  et  à  la  voix 
de  Lays,  qui  développe  à  chaque  représentation  par  un  chant  plus  noble,  plus 
large,  plus  auguste  le  caractère  pompeux  et  la  couleur  solennelle  de  ce 
magnifique  ouvrage.  Après  Trajan,  les  nouvelles  de  la  cour  d'Espagne  sont 
ce  qui  occupe  à  présent  le  plus  vivement  nos  cercles.  Le  Courrier  de 
Bayonne  a  confirmé  hier  celles  qu'avait  publiées  un  de  nos  confrères,  en 
annonçant  de  plus  l'arrestation  du  duc  de  l'Infantado,  du  vice-roi  de  Pampe- 
lune,  et  de  beaucoup  de  personnes  de  marque.  Voici  quelques  détails  que 
nous  pouvons  ajouter,  puisque  cette  affaire  est  devenue  publique  :  le  roi  d'Es- 
pagne, à  la  suite  de  l'arrestation  du  prince  héritier  de  la  couronne,  a  convoqué 
un  grand  conseil,  où  il  a  rendu  compte  des  motifs  qui  l'ont  déterminé  à  cette 
grande  et  nécessaire  mesure.  Il  a  déclaré  que,  bien  qu'il  eût  toujours  gou- 
verné le  royaume  en  bon  père,  et  cherché  à  mériter  la  confiance  de  son  peuple 
et  l'amour  de  sa  famille,  il  s'est  vu  réduit  à  chercher  dans  des  actes  de  sévé- 
rité le  seul  moyen  de  prévenir  des  complots  épouvantables  contre  sa  personne, 
et  dont  la  découverte  l'a  douloureusement  affecté;  il  a  alors  accusé  le  prince 
des  Asturies  de  conspiration  contre  le  roi  et  le  royaume,  d'intelligences  avec 
ses  ennemis,  et  a  dit  formellement  que  la  preuve  en  était  acquise  par  la  saisie 
et  l'examen  de  ses  papiers.  Le  roi  espère  cependant  que  la  paix  de  ses  Etats 
ne  sera  point  troublée  par  les  événements  qu'il  a  communiqués  aux  fidèles 
sujets  composant  son  conseil.  Cette  déclaration  du  roi  a  été  proclamée  dans 
Madrid  et  envoyée  dans  les  provinces,  et,  déjà,  il  parait  que  les  esprits  sont 
singulièrement  frappés  de  ce  qui  vient  de  se  passer.  Suivant  une  lettre  parti- 
culière, le  second  fils  du  roi  serait  aussi  arrêté.  »  —  Journal  du  Commerce 
du  15  novembre  :  «  L'Empereur  n'^ivait  point  encore  quitté  Fontainebleau  dans 
la  journée  d'hier  ;  mais  les  préparatifs  que  l'on  fait  au  chiteau  annoncent  que 
le  départ  de  S.  M.  doit  être  très  prochain.  '> 

Journaux  du  16  novbmbrk. 

Journal  de  l'Empire  du  16  novembre  :  «  On  dit  que  S.  M.  a  fait  présent  à 
M.  le  comte  de  Tolstoï  d'une  superbe  voiture  attelée  de  six  chevaux  On 
assure  aussi  que  S.  M.  a  offert  à  l'Empereur  Alexandre  l'hôtel  Thélusson  tout 
meublé,  et  que  cet  hôtel  sera  désormais  destiné  au  logement  de  l'ambassade 
russe  à  Paris.  »  —  Journal  de  Paris  du  16  novembre  :  «  Les  arts  viennent  de 
perdre  M.  Augustin  de  Saint-Aubin,  graveur  de  la  Bibliothèque  impériale  et 
de  l'ancienne  Académie  de  peinture,  etc.  Cet  artiste,  l'un  des  derniers  élèves 
de  l'école  de  Cars,  était  aussi  recommandable  par  ses  qualités  personnelles 
que  par  ses  talents.  11  emporte  au  tombeau  les  regrets  de  tous  ceux  qui  l'ont 
connu.  Quoique  d'une  complexion  extrêmement  délicate,  il  a  poussé  sa  car- 
rière jusqu'à  l'âge  de  près  de  soixante-douze  ans.  Si  le  mauvais  état  de  sa  santé 
l'a  empêché  de  se  livrer  à  ces  grands  travaux  qui  pnt  immortalisé  les  Edelinck 
et  les  Audran,  M.  de  Saint-Aubin,  par  l'esprit  et  la  finesse  de  sa  touche,  s'est 
fait  une  réputation  justement  méritée  dans  un  autre  genre,  surtout  dans  celui 
du  portrait  où  il  a  excellé.  Ceux  de  Necker,  de  Le  Kain,  d'Helvélius  et 
de  Fénelon,  sortis  de  son  burin,  fixeront  en  tout  temps  l'attention  de  ses  ama- 
teurs. Plusieurs  de  ses  élèves,  entr'autres  Macret,  mort  depuis  quelques 
années,  et  MM.  Blot  et  Anselin,  en  marchant  sur  ses  traces,  ont  acquis  une 
réputation  distinguée.  » 
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Mccxxxm 

16  NOVEMBRE  1807. 

MlMSTÈRK  DE  LA  POLICK  GÉNÉRALE.  —  BULLETIN  DU  17  NOVEMBRE. 

Paris.  —  Dans  toutes  les  sociétés,  on  s'entretient  des  causes  du 
départ  de  S.  M,  de  Konlainebleau  et  des  motifs  de  son  voyage  en 
Italie.  Chacun  explique  à  sa  manière  ces  causes  et  ces  motifs.  On  a 
paru  étonné  de  ne  pas  voir  mardi,  à  la  représentation  de  Trajan, 
S.  M.  l'Impératrice.  Quelques-uns  répandaient  qu'elle  était  indisposée 
le  plus  grand  nombre  parlait  de  la  dissolution  de  son  mariage  et 
d'une  alliance  de  l'Empereur  avec  la  sœur  de  l'Empereur  Alexandre. 
Cette  nouvelle  est  devenue  l'entretien  de  toutes  les  classes  de  Paris, 
et  la  vérité  est  qu'il  n'y  en  a  pas  une  seule  qui  ne  l'accueille  comme 
une  garantie  d'une  paix  prochaine  et  de  la  durée  du  repos  de  l'Etat. 

—  La  Légation  russe  est  loujours  très  circonspecte;  elle  laisse  échap- 
per cependant  quelques  traits  qu'on  recueille  avec  soin;  elle  parait 
désirer  beaucoup  que  la  France  fasse  la  paix  avec  l'Angleterre  pour 
concilier  tous  les  intérêts,  et  tirer  d'embarras  l'Empereur  Alexandre 
qui  a  promis  son  alliance  à  l'Empereur  Napoléon  et  qui,  d'un  autre 
côté,  ne  voudrait  pas  se  brouiller  avec  l'Angleterre.  Le  parti  anglais 
n'a  plus  auprès  de  l'Empereur  Alexandre  de  créature  qui  lui  soit 
dévouée  que  le  prince  Galitzine  :  ce  prince  conserve  quelque  influence, 
par  ce  qu'il  amuse  l'Empereur  par  ses  bouffonneries.  L'Impératrice 
mère,  qui  avait  beaucoup  de  prévention  contre  la  cour  de  France, 
devient  tous  les  jours  plus  raisonnable  :  elle  serait  aujourd'hui  dans 
de  très  bonnes  dispositions,  si  les  Anglais  n'avaient  encore  auprès 
d'elle  une  femme  qui  lui  lit  toutes  les  mauvaises  brochures  que  leurs 
libellistes  ont  ordre  de  lui  adresser.  Cette  femme  s'appelle  M°"  Nelidow. 

—  On  répandait  depuis  quelques  jours  dans  Paris  que  S.  M.  faisait 
passer  à  son  allié  l'Empereur  de  Russie  une  somme  de  20  millions, 
comme  indemnité  du  subside  que  ce  monarque  a  refusé  de  l'Angle- 
terre. En  remontant  à  l'origine  de  cette  nouvelle,  on  assure  qu'elle 
est  du  prince  Sapieha.  Ce  même  prince  s'est  étendu  sur  les  dommages 
que  souffrent  les  intérêts  particuliers  en  Russie,  tant  par  le  défaut 
des  débouchés  pour  les  productions,  que  par  la  baisse  considérable 
du  change.  —  On  fait  des  démarches  pour  ramener  un  théâtre  à  la 
Porte-Saint- Martin.   M.  Regnaud  de  Saint-Jean-d'Angély  se  montre 


415  PARIS  SOUS  L'EMPIKE  116  novembre  1807] 

favorable  aux  propriétaires  de  celle  salle.  L'un  d'eux,  peu  de  jours 
avant  le  décret  de  suppression,  reçut  un  billet  de  M.  le  conseiller 
d'Etat  qui  l'invitait  à  passer  chez  lui,  ce  qu'il  négligea  de  faire  ;  et  il 
ne  s'y  rendit  que  lorsque  la  publication  du  décret  l'eut  averti  de  l'objet 
et  de  l'importance  de  cette  visite.  M.  Regnaud,  en  témoignant  aux 
propriétaires  ses  regrets  de  ne  les  avoir  pas  vus  plus  tôt,  s'est  entendu 
avec  eux  sur  les  moyens  d'utiliser  leur  local,  en  y  transportant  le 
privilège  et  la  troupe  de  la  Gaîlé  ;  ce  qui  fait  maintenant  l'objet  des 

soins  de  M.  Regnaud  auprès  de  S.  E.  le  Ministre  de  l'Intérieur 

3*  arrondissement.  —  Samedi  dernier  (14),  des  ouvriers  charpen- 
tiers se  sont  livrés  à  quelques  mouvements  d'insubordination.  Les 
cinq  chefs  ont  été  arrêtés  ;  l'ordre  est  rétabli.  —  Quelques  nouvellistes 
ont  répandu,  à  la  Bourse  d'hier,  que  le  départ  de  S.  M.  était  relardé  ; 
ce  bruit  a  bientôt  été  contredit,  et  les  négociations  sont  devenues 
extrômement  actives.  Renies  :  86  fr.  30.  Actions  :  1.321  fr.  25 

(Arch.  nat..  AF  iv,  1501.) 

Rapport  de  la  préfecturb  de  police  du  17  novembre. 

Journaux.  —  On  lit  dans  la  (Jazette  de  France  l'extrait  suivant 
d'une  gazette  allemande  dont  le  nom  n'est  pas  indiqué  :  «<  La  cour 
d'Autriche  a  lâché  de  profiter  de  la  neutralité  qu'elle  a  gardée  jusqu'à 
présent,  et  on  lui  doit  la  justice  d'avouer  qu'en  effet  elle  l'a  fidèlement 
observée.  Cependant,  quelques  circonstances,  qui  sont  le  résultat  de 
la  paix,  doivent  appeler  toute  l'attention  de. cette  cour.  L'étroite  union 
de  la  France  et  de  la  Russie  est  pour  l'Autriche  un  objet  de  première 
importance.  Ajoutons  à  cela  le  système  de  l'exclusion  des  Anglais  de 
tous  les  ports  du  continent.  Le  temps  nous  apprendra  quelle  sera 
la  conduite  de  l'Autriche  dans  ces  circonstances  critiques.  Du  reste, 
l'échange  des  courriers  enlre  Paris  et  Vienne  est  très  fréquent.  » 
Ces  réflexions  se  trouvent  parmi  quelques  nouvelles,  datées 
d'Augsbourg,   le    9   novembre 

M.  le  Prince  Alexandre  Sapieha,  chambellan  de  France  près 
Sa  Majesté  l'Empereur,  membre  de  la  Légion  d'honneur  et  de  l'ordre 
royal  de  Saint-Hubert,  a  reçu,  le  13  de  ce  mois,  une  lettre  anonyme, 
par  laquelle  l'auteur  se  disant  colonel,  et  honoré  de  la  bienveillance 
de  Sa  Majesté,  lui  demantlait  20  louis  à  emprunter,  annonçant  qu'on 
irait  les  chercher  le  lendemain;  qu'en  effet,  un  particulier,  décoré  du 
ruban  de  la  Légion  d'honneur,  se  présenta,  et  le  Prince,  malgré  ses 
soupçons,  lui  donna  20  ducats  de  Hollande  ;  il  crut  le  reconnaître 
pour  un  Polonais  d'une  honnête  famille,  mais  ayant  commis  de  mau- 
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vaises  aclions  et  portant  le  nom  de  Poiigoski.  D'après  les  recherches, 
on  est  purvenii  à  trouver  un  nommé  PagouKki,  rc  disant  lieutenant- 
colonel  ;  et  ne  pouvant  le  prouver,  il  fut  arrêté  «t  avoua  dans  son 
interrogatoire  les  faits  qui  lui  étaient  imputés  ;  il  ajouta  qu'il  avait 
un  crédit  ouvert  dans  la  maison  l'erregaux  ;  il  fit  demander  de 
l'argent  :  on  lui  répondit  qu'on  ne  le  paierait  que  lorsque  ses  fonds, 
que  l'on  attendait,  seraient  arrivés.  M.  le  prince  Sapieha,  ayant 
désiré  qu'on  ne  donnât  point  de  suite  à  cette  aiïuire,  ledit  sieur 
Pagouski  a  été  mis  en  liberté  sous  caution,  et  j'en  ai  informé  de  suite 

le  ministre  de  la  guerre 

Bourse. —  Les  négociations  des  rentes  et  des  aclions,  au  comptant 
et  à  terme,  ont  été  très  nombreuses;  les  rentes  étaient  restées  hier,  à 
86  fr.  30  et  les  actions  à  1.340  francs  pour  la  fln  du  courant.  Ces  effets 
ont  éprouvé  aujourd'hui  un  mouvement  de  baisse  que  l'on  attribuait 
aux  ventes  faites  par  ceux  qui  avaient  acheté,  hier,  aux  cours  les  plus 
bas;  mais  l'opinion  générale  a  paru  se  diriger  vers  la  hausse,  lors- 
qu'elle a  repris  dans  les  derniers  moments  de  la  Bourse.  —  5  0/0 
jouissance  du  22  septembre  1807  :  85  fr.  60,  75,  80,  73  ;  85  fr.  65, 
60,  65,  75,  70.  Actions  de  la  Banque  avec  doublement  :  1.330  francs. 

Dubois. 

(Aich  nat.,  AF  iv,  1501.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  17  novembre  :  «  On  assure  que  l'on  construira  très 
incessamment,  dans  l'emplacement  de  l'ancienne  église  des  Vieux-Augustins, 
sur  le  quai  de  la  Vallée,  un  marché  propre  et  commode  pour  les  marchands 
de  volaille.  Le  quai  de  la  Vallée  se  trouvera,  par  ce  moyen,  débarrassé  des 
baraques  qui  obstruent  le  dégagement  du  Pont-Neuf.  »  —  Journal  de 
l'Empire  du  17  novembre  :  «  S.  M.  l'Empereur  ef  Roi  est  parti  ce  malin  de 
Fontainebleau.  —  S.  M.  l'Impératrice  est  arrivée  ce  soir  à  Paris.  —  S.  M.  le 
Roi  de  Westphalie  a  assisté  ce  sojr  à  la  représentation  de  la  Fée  Urgèle,  au 
théâtre  Feydeau.  —  M.  de  Demidoff,  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  conseiller  privé,  chambellan  actuel  de  S.  M.  l'Empereur 
de  toutes  les  Russies,  vient  d'arriver  à  Paris.  —  M.  le  comte  Orlovo,  amiral 
russe,  a  passé  le  6  novembre  à  Augsbourg,  se  rendant  à  Paris.  —  Les  comé- 
diens français  jouent  ce  soir,  sur  le  théâtre  de  la  cour  à  Fontainebleau,  la  tra- 
gédie du  Comte  d'Essex.  —  L'administration  de  l'Athénée  de  Paris  a  engagé 
le  docteur  Gall  à  s'inscrire  au  nombre  des  professeurs  de  cet  établissement. 
Ce  savant  a  promis  d'y  faire  un  cours  sur  l'organisation  anatoraique  du 
cerveau.  » 
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MCCXXXIV 
17  NOVEMBRE  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  18  novembre. 

Pans.  Lagrange.  —  Le  minisire  a  fait  arrêter  à  Paris,  le  7  de  ce 
mois,  le  sieur  Ximal  Lagrange,  émigré  amnistié,  aide  de  camp  de 
Willot,  en  l'an  VIII,  dans  le  Piémont,  et  son  correspondant  jusqu'à 
son  retour  en  France.  Placé  en  surveillance  à  Ambert  (Puy-de-Dôme), 
où  il  est  né,  il  était  venu  à  Paris  sans  autorisation.  On  soupçonnait 
qu'il  avait  conservé  des  rapports  avec  Willot,  et  que  son  voyage  à 
Paris  n'avait  pas  d'autre  objet  ;  son  interrogatoire  et  l'examen  de  ses 
papiers  ont  détruit  ces  préventions.  Le  ministre  l'a  fait  mettre  en 
liberté,  à  la  charge  de  retourner  à  Ambert,  et  de  n'en  plus  sortir  sans 
permission  spéciale,  sous  peine  d'arrestation.  Le  préfet  du  Puy-de- 
Dôme  est  invité  k  faire  exercer  celte  surveillance  avec  plus  de 
soin 

Légation  russe.  —  Hier,  dans  l'après-midi,  M.  le  comte  de  Tolstoï 
s'est  rendu  chez  l'orfèvre  Odiot*,  pour  y  choisir  une  partie  considé- 
rable de  vaisselle  et  d'argenterie.  S.  E.  s'uccupe  des  délaiU  relatifs  à 
l'établissement  de  sa  maison.  On  n'est  pas  encore  fixé,  dans  son 
intérieur,  sur  l'époque  à  laquelle  l'ambassadeur  ira  habiter  l'hôtel 
Thélusson 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1501.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  18  novembre. 

Bourse.  —  Les  dispositions  favorables,  qui  s'étaient  mani- 
festées dans  les  derniers  moments  de  la  Bourse  précédente,  en  faveur 
du  cours  des  rentes,  se  sont  évanouies  en  un  instant,  et  les  observa- 
teurs ont  attribué  cette  nouvelle  réaction  à  des  ventes  extraordinaire- 
ment  nombreuses,  faites  par  M.  Perroud,  agent.  Ces  ventes  d'hier  et 
celles  faites  aujourd'hui,  qui  ont  maintenu  le  cours  en  baisse,  sont 
évaluées  à  trois  cent  mille  francs  de  rentes,  et,  selon  toutes  les  con- 
jectures, elles  sont  faites  par  ordre  de  capitalistes  espagnols, 
inquiets  des  troubles  de  leur  pays.  On  assure,  d'ailleurs,  que  les  cinq 

1.  Rue  Saint-Honoré,  n»  1424  [Almanach  du  Commerce  pour  l'an  XIII). 

ToMS  m.  27 
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pour  cent  sont  en  Hollande  à  un  cours  plu»  élevé  qu'ici.  —  5  0/0, 
jouissance  du  22  septembre  1807  :  85  fr.  40,  50,  55,  60  ;  85  fr.  50. 
Actions  de  la  Banque  avec  doublement  :  1.330  francs. 

DUB0I8. 

(Arch.  nal.,  AF  iv,  1501.) 

Journaux. 

Moniteur  du  18  novembre  :  «  On  ne  s'occupe  pas  moins  de  rcmbcl- 
lisscmcnt  du  quartier  du  I^uxcmbourg  que  de  celui  des  Tuileries.  Plusieurs 
rues  adjacentes  sont  déjà  percées  et  rendront  plus  facile  la  communiralion  de 
tous  les  enlours  du  Palais  du  Sénat.  On  achève  de  combler  l'avenue  qui  fait 
face  au  château,  et  qui  conduit,  au  travers  de  l'ancien  clos  des  Chartreux,  au 
boulevard  Neuf,  près  de  la  rue  d'Enfer.  Le  solde  cette  avenue  sera  de  niveau 
avec  la  terrasse  du  Luxembourg,  cl,  par  conséquent,  beaucoup  plus  élevé  que 
les  pépinières  qui  la  bordent.  On  va  commencer  à  paver  la  rue  d'Assas,  qui 
donne  d'un  côté  dans  la  rue  du  Cherche-Midi  et  de  l'autre  dans  celle  de  Vau« 
girard  ;  elle  se  prolongera  jusqu'au  boulevard  Neuf.  La  rue  de  Fleuras,  qui  fait 
face  à  la  grande  allée  du  Luxembourg,  sera  redressée,  à  ce  qu'on  assure,  et 
aboutira  en  ligne  droite  à  la  nouvelle  fontaine  que  l'on  a  construite  au  coin  de 
la  rue  de  Vaugirard,  ce  qui  donnera  à  cette  allée  un  point  de  vue  très  pitto- 
resque.  —  On  assure  que  l'on  construira  très  incessamment,  dans  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  église  des  Vieux-Augustins,  sur  le  quai  de  la  Vallée,  un 
marché  propre  et  commode  pour  les  marchands  de  volailles.  Le  quai  de  la 
Vallée  se  trouvera,  par  ce  moyen,  débarrassé  des  baraques  qui  obstruent  le 
dégagement  du  Pont-Neuf.  —  On  a  découvert,  en  creusant  le  bassin  du  canal 
de  rOurcq,  auprès  de  la  Villelte,  un  vase  qui  contenait  2.500  médailles  de 
bronze,  parfaitement  conservées,  et  appartenant  à  huit  empereurs  romains, 
savoir  :  Dioclétien,  Maxirailien-Hcrcule,  Constance  Chlore,  Galère,  Maximien, 
Sévère-Maximin,  Maxence  et  Constantin  le  Grand.  La  plus  ancienne  a  été 
frappée  la  première  année  du  règne  de  Dioclétien,  l'an  284  de  l'ère  chrétienne  ; 
la  plus  récente,  la  4*  année  du  règne  de  Constantin,  l'an  309  de  J.-C,  ce  qui 
embrasse  un  espace  de  vingt-six  ans.  »  —  Journal  de  V Empire  du 
18  novembre  :  «  S.  M.  est  partie,  hier  16,  à  quatre  heures  du  malin, 
pour  passer  quelques  jours  à  Milan  et  à  Venise.  Elle  sera  de  retour  dans  les 
premiers  jours  de  décembre.  —  Pendant  l'absence  de  S.  M.,  le  Conseil  des 
ministres  et  le  Conseil  d'État  seront,  dit-on,  présidés  par  S.  A.  S.  l'archi- 
trésorier  de  l'Empire.  —  Le  cortège  de  l'Empereur  est  uniquement  composé 
de  deux  voitures.  On  dit  que  S.  M.  n'est  accompagnée  que  du  grand-duc  de 
Berg  et  du  prince  de  Neuchàtel.  On  assure  cependant  que  les  ministres  d'Italie 
qui  résident  auprès  de  S.  M.  doivent  la  suivre  presque  immédiatement.  —  On 
annonce  aussi  le  prochain  départ  de  S.  Exe.  Mgr  de  Champagny,  ministre 
des  relations  extérieures.  —  S.  Exe.  le  ministre  secrétaire  d'État  est  arrivé 
lundi  soir  à  Paris.  Nous  avons  été  induits  en  erreur  en  annonçant,  d'après  un 
autre  journal,  que  S.  M.  la  Reine  de  Naples  était  partie  pour  l'Italie.  Cette 
princesse  était  encore  hier  à  Fontainebleau.  —  L'historien  de  la  Suisse, 
M.  Muller,  qui,  s'il  faut  en  croire  les  journaux  allemands,  vient  d'être  nommé 
ministre  secrétaire  d'État  du  roi  de  Weslphalie,  est  arrivé  à  Paris.  » 
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MCCXXXV 

18  NOVEMBRE  1807. 

Ministère  dk  la  police  générale.  —  Bulletin  du  19  novembre. 

Paris-Chronique.  —  A  la  cour,  chez  les  princes,  dans  tous  les 
cercles,  on  parle  de  la  dissolution  du  mariage  de  l'Impératrice.  A  la 
cour,  il  y  a  division  dans  les  opinions  à  ce  sujet.  Les  personnes  qui 
sont  dans  laconfiance  de  l'Impératrice  paraissent  persuadéesquejamais 
l'Empereur  ne  se  résoudra  à  cette  dissolution  ;  elles  disent  que  l'Impé- 
ratrice est  adorée  en  France  ;  que  sa  popularité  est  utile  à  l'Empereur 
et  à  l'Empire  ;  que  le  bonheur  de  l'un  et  de  l'autre  est  attaché  à  la 
durée  de  cette  maison  ;  que  l'Impératrice  est  le  talisman  de  l'Empe- 
reur ;  que  leur  séparation  sera  le  terme  de  sa  fortune  ;  et  d'autres 
fables  de  cette  espèce  qui  ressemblent  aux  contes  des  diseuses  de  bonne 
aventure.  Elles  entretiennent  l'Impératrice  dans  ces  idées,  la  détour- 
nent de  toute  résolution  contraire,  l'engagent  à  paraître  en  public 
pour  démentir,  par  sa  présence,  tous  les  bruits  qui  circulent.  L'autre 
partie  de  la  cour,  qui  regarde  la  dissolution  comme  une  chose  que 
l'établissement  de  la  dynastie  doit  nécessairement  amener,  cherche  à 
préparer  l'Impératrice  à  cet  événement,  lui  donne  les  conseils  qu'elle 
juge  convenables  à  celte  situation.  Dans  la  famille  impériale,  il  n'y  a 
qu'une  opinion  :  elle  est  unanime  pour  le  divorce.  Dans  les  cercles  de 
Paris,  il  n'y  a  pas  deux  opinions  parmi  les  gens  attachés  à  la  dynastie  : 
ils  paraissent  bien  convaincus  qu'il  n'y  a  que  des  enfants  de  l'Empe- 
reur qui  puissent  en  assurer  la  durée.  Les  égoïstes  et  les  étourdis  se 
montrent  seuls  indifférents.  Les  mécontents  jettent  des  cris  hypocrites 
sur  le  sort  de  l'Impératrice,  qu'ils  plaignent  beaucoup  et  pour  laquelle 
ils  viennent  d'éprouver  subitement  des  sentiments  contraires  à  tous 

ceux  qu'ils  avaient  manifestés  jusqu'ici 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1501.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  19  novembre  :  «  L'Empereur  a,  dit-on,  donné  des 
ordres  pour  faire  acheter  la  collection  des  statues  de  la  Villa  Borghèse.  Cette 
nouvelle  addition  auv  richesses  si  considérables  que  nous  possédons  déjà, 
réunira  dans  le  Muséum  français  presque  tous  les  chefs-d'œuvre  delà  sculp- 
ture antique,  autrefois  épars  dans  les  différentes  contrées  de  l'Europe.  »  — 
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Journal  de  l'Empire  du  l'J  novembre  :  «  On  annonce,  pour  la  semaine  pro- 
chaine, l'arrivée  de  la  garde  impériale.  Elle  fera  son  entrée  k  Pari»,  ayanl  à 
sa  léte  S.  Exe.  le  maréchal  Uessières  et  tout  son  état  major.  —  Le  7**?/^- 
graphe  de  Berlin  du  9  novembre  annonce  que  madame  de  Staël  s'est  mariée 
en  secondes  noces.  Il  ne  désigne  son  nouvel  époux  que  par  les  initiales  suU 
vantes  :  von  D...  —  Le  troisième  collège  électoral  d'arrondissement  de  Paris, 
présidé  par  le  sénateur  Dupont,  a  nommé  candidats  au  corps  législatif  : 
MM.  Bellart,  avocat  et  membre  du  Conseil  général  du  département  ;  Jacobé- 
Naurois,  membre  actuel  du  corps  législatif;  Kénard,  maire  du  b*  arrondisse- 
ment ;  Doucct  d'Egligny,  maire  du  4*  arrondissement,  el  suppléanlt  : 
MM.  Lebeau,  vice-président  du  Tribunal  civil  ;  Perrot.juge  du  Tribunal  civil; 
Marlineau,  vice-président  de  la  ('our  criminelle  ;  Houlard,  membre  du  ('orps 
législatif.  »  —  Publicistc  du  19  novembre  :  «  Les  inscriptions  qui  décore- 
ront l'Arc-de-Triomphe  qu'on  élève  à  la  barrière  de  J'antin  ont  été  rédigées 
par  la  troisième  classe  de  l'Institut  ;  les  voici  dans  l'ordre  où  elles  seront 
placées  : 

Face  extérieure. 

ire 

l'empereur  a  dit: 

SOLDATS, 

vous  NK  RENTREREZ  DANS  VOS  FOYERS  QUE 

sous  DES  ARCS  DE  TRIOMPHE. 

2« 
l'empereur  a  dit  : 

SOLDATS, 

JE  SUIS  CONTENT 

DE  MA   GRANDE-ARMKK. 

Face  intérieure. 

jre 

LES   COURONNES    DE   LA    VALEUR, 
AUX  ENFANTS  DE  LA  VICTOIRE. 

2« 

VOS   AIGLES   NE   SE  LAISSERONT   POINT 
ARRACHER  LEURS  COURONNES. 

•    Inscriptions  latérales. 

ire 

SOLDATS, 

VENEZ  RECEVOIR  LES  ËMBRASSEMENTS  DE  VOS  FRÈRES, 

VENEZ 

DÉPOSER   VOS   LAURIERS   DANS   LE   SEIN    DE   VOS    FAMILLES. 

2* 

SOLDATS, 

VOTRE  COURAGE  A  TERRASSÉ  l'eNNEMI, 

VOTRE  CONSTANCE  A  BRAVÉ  LES  CLIMATS  ; 

RECONNAISSANCE  ÉTERNELLE. 
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F^es  deux  Frises.  —  Extérieur. 

AU  RETOnR  DK  LA  GRANDK-ARMl^. 

Intérieur. 

LA    VILLK   OB  PARIS  A    l'aRMÉK   VICTORIECSR. 

Au-dessous  des  trophées. 

bkrlin 
kylau 

KŒMGSBKRr. 
FRIRDLA.ND 
rtXNTZICK. 


MCCXXXVI 

19  NOVEMBRE  1807. 

Rapport  de  la  préfecture  db  police  du  20  novembre. 

Collège  électoral  du  département.  —  M.  Berthereau,  président  du 
Tribunal  de  l'«  instance,  a  été  élu  candidat  au  Sénat  conservateur,  au 
deuxième  tour  de  scrutin.  Au  troisième  scrutin  de  ballottage,  entre 
MM.  Pastoret  et  Dubois,  M.  Pastoret  a  été  élu  candidat  à  la  majorité 
d'une  voix 

Bourse.  —  11  s'est  fait  beaucoup  d'affaires  au  comptant  ;  mais  les 
marchés  à  terme  principalement,  ainsi  que  la  hausse  du  cours 
des  rentes,  ont  éprouvé  une  activité  dont  il  n'y  a  point  eu  d'exemple 
depuis  longtemps;  les  cinq  pour  cent  ont  été  portés  à  87  fr.  60,  et  les 
actions  à  1.342  fr.  50  pour  la  fin  du  courant.  —  5  0/0,  jouissance  du 
22  septembre  1807  :  86  fr.  50,  70,  75,  60  ;  86  fr.  75,  80,  75  ; 
85  francs  ;  87  francs;  86  fr.  80,  90;  87  francs.  Idem...  Jouissance  du 
22  mars  1808  :  84  francs.  Actions  de  la  Banque  avec  doublement  : 
1.337  fr.  50;  40,  45;  1.340  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat..  AF  iv,  1501.) 

Journaux. 

Moniteur  du  20  novembre  :  t  S.  M.  rirapéralrice-Reine  est  de  retour  i 
Paris  depuis  lundi  dernier.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  20  novembre  : 
«  Les  inscriptions  qui  décoreront  l'Arc-de-Triomphe  qu'on  élève  à  la  barrière 
de  Pantin  ont  été  rédigées  par  la  troisième  classe  de  l'Institut,  les  voici  dans 
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l'ordre  où  elles  seront  placées*.  —  Courrier  de  l'Europe  et  de»  SpeclacUs 
du  20  novembre  :  «  La  nomination  de  M.  Alex.  Duval  à  la  place  de  directeur 
du  théilre  de  l'Impératrice,  que  nous  avions  annoncée  comme  un  bruit  publie, 
a  été  agréée  vendredi  par  S.  M.  l'Empereur.  Ce  choix  diminuera  sans  doute 
les  regrets  qu'ont  éprouvés  les  artistes  de  ce  théâtre  en  perdant  M.  Picard, 
qui  avait  trouvé  le  secret  de  gouverner  une  société  d'acteurs,  comme  un  bon 
père  gouverne  sa  famille.  Ce  théâtre,  qui  doit,  à  ce  qu'on  assure,  être  transféré 
à  l'Odéon,  éprouvera  les  changements  que  sa  nouvelle  situation  exige.  » 


MCCXXXVII 

20  NOVEMBRE  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  21  novembre. 

Paris' Chronique.  —  Les  préparatifs  des  fêtes  consacrées  à  célébrer 
le  retour  de  la  Garde  impériale  se  poursuivent  avec  activité.  En 
général,  le  projet  de  ces  fêles  est  bien  accueilli  ;  il  y  a  cependant 
quelques  plaintes  contre  la  préférence  que  parait  obtenir  la  Garde 
impériale  sur  les  autres  corps  de  l'armée. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1501.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  21  novembre  :  «  Les  démolitions  nécessaires  pour 
une  communication  directe  entre  les  places  du  Louvre  et  du  Carrousel 
s'exécutent  avec  la  plus  grande  activité,  et  la  rue  Impériale,  qui  joint  ces 
deux  places,  sera  ouverte  le  25  de  ce  mois.  »  —  «  Parmi  les  statues  antiques 
que  renferme  la  galerie  de  la  Villa  Borghèse,  et  dont  l'Empereur  a,  dit-on, 
fait  acheter  la  collection,  on  admire  le  Faune  caressant  un  enfant;  Vénus 
aphrodite  sortant  de  l'eau  avec  l'Amour,  bas-relief  grec  ;  deux  statues  de 
jeunes  ministres  des  sacrifices,  la  tête,  les  bras,  les  jambes  de  bronze,  le 
corps  et  les  draperies  de  marbre  ;  le  Gladiateur  qui  saute  en  avant  pour 
frapper  son  adversaire,  morceau  d'Agalhias  d'Ephèse  ;  un  buste  de  Vespasien, 
dont  la  tête  est  de  porphyre  ;  une  Bérénice  d'un  très  beau  travail  ;  une  Diane, 
statue  fort  antique  ;  Apollon  et  Daphné  ;  un  Diogène  ;  enfin  un  Sénèque  de 
marbre  noir,  expirant  dans  un  bain,  etc.  »  —  «  Les  coiffures  en  cheveux  sans 
poudre,  dit  le  Journal  des  Modes,  constituent  toujours  la  sévérité  et  l'élé- 
gance du  costume.  A  peine  l'artiste  veut-il  y  entremêler  des  diamants  :  il  pré- 
tend que  la  tête  de  sa  pratique  brille  seulement  du  talent  de  l'artiste.  Le 
matin,  il  consent  à  enlacer,  autour  des  cheveux,  quelque  chiffon  du  prix  de 

1.  Nous  avons  déjà  reproduit  ces  inscriptions,  p.  420. 


423  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  [21  novwibre  1807J 

vingt-cinq  louis  ;  le  soir,  il  ne  veut  employer  que  son  génie.  Cependant,  il 
consulte  tour  à  tour  et  son  imagination  et  celle  des  peintres  de  l'antiquité. 
Dans  la  journée,  il  a  étudié  à  la  Bibliothèque,  dans  le  jardin  du  Luxembourg 
ou  au  Musée  Napoléon  ;  à  l'heure  de  la  toilette,  il  met  à  profit  les  études 
qu'il  vient  de  faire  sur  les  statues  antiques.  Quelquefois,  il  a  dans  son 
portefeuille  une  des  belles  gravures  de  Volpato  et  de  Morghen,  et  coiffé 
la  petite  maltresse  ou  comme  la  Sybille  ou  comme  une  des  chastes  sœurs 
du  Parnasse  ;  tantôt  comme  l'Aurore  ouvrant  les  portes  du  jour,  tantôt 
comme  Diane  ou  une  de  ses  nymphes  qui,  sous  ses  yeux,  s'exercent  au 
tir,  et  cela,  suivant  que  la  belle  va  au  spectacle,  au  bal  ou  à  une  partie  de 
chasse.  Ainsi  les  artistes  d'autrefois  n'avaient  pas  plus  de  talent  qu'un  perru- 
quier d'aujourd'hui  ;  et  c'était  sans  étonnement  que  j'entendais  dire  à  un 
coiffeur  du  beau  sexe,  en  mettant  la  main  sous  le  menton  de  son  chef-d'œuvre 
parlant  :  Ed  io  anchè  sonopittore  ».  —  Journal  de  Paris  du  21  novembre: 
«  On  dit  que  S.  .M.  l'Empereur  a  demandé  aux  différentes  classes  de  l'Institut 
un  tableau  général  de  l'état  des  lettres  et  des  sciences  en  France,  depuis  1789 
jusqu'à  ce  jour.  —  On  dit  aussi  que  la  deuxième  classe  s'occupe,  dans  ses 
assemblées  particulières,  avec  beaucoup  de  zèle,  du  nouveau  Dictionnaire  de 
la  langue  française,  ouvrage  dont  chaque  jour  on  sent  la  nécessité,  et  qu'on 
attend  avec  la  plus  vive  impatience.  »  —  Journal  de  Paris  du  21  novembre  : 
M  L'exécution  des  travaux  qui  tendent  à  l'embellissement  de  Paris  ne  fait 
pas  perdre  de  vue  à  l'administration  sage  qui  les  dirige  les  travaux  particu- 
liers que  peut  exiger  la  sûreté  publique.  C'est  ce  motif  qui  a  fait  ordonner  la 
démolition  des  baraques  qui  obstruaient  la  descente  du  Pont-aa>Cbange  au 
pied  de  la  Tour  dite  de  VllorUnje  du  Palais.  Celte  Tour  va  se  trouver  démas* 
quée  dans  sa  totalité,  et  les  voitures  pourront  se  croiser  sans  accident  pour  les 
passants,  ni  même  pour  les  curieux  qui  s'y  arrêtent  afin  d'observer  le  ther- 
momètre et  le  méridien  qui  s'y  trouvent.  Nous  croyons  que  M.  Chevallier  se 
piquera  de  donner  à  ces  instruments  une  étendue  proportionnée  à  celle  du 
monument  dont  il  se  trouve  le  gardien,  et  qu'il  rendra  plus  exactes  et  plus 
sensibles  des  observations,  qui  ne  doivent  pas  plus  être  reléguées  dans  le 
cabinet  des  savants  que  le  froid,  le  chaud,  l'humidité,  la  pesanteur  de  l'at- 
mosphère, l'heure  vraie,  la  hauteur  de  la  rivière  et  autres  objets  d'intérêt 
public,  qui  en  fournissent  la  matière  et  les  éléments.  ■ 


MCCXXWIII 
ii  NOVEMBRE  1807. 

Journaux  du  22  novembre'. 

Moniteur  du  22  novembre  :  «  Le  collège  électoral  du  département  de  la 
Seine,  présidé  par  S.  Em.  M.  le  cardinal  de  Belloy,  archevêque  de  Paris,  a 
nommé  candidats  au  Sénat  conservateur  M.  Berthereau,   président  du  Tri- 

1.  II  y  a  bien,  à  cette  date,  dans  AF  it,  1501,  un  rapport  de  la  préfecture  de 
police  du  22  novembre.  Mais  il  ne  s'y  trouve  guère  que  des  analyses  d'articles, 
des  nouvelles  de  politique  étrangère  données  par  les  journaux. 
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bunal  de  première  instance  de  la  Seine,  et  M.  Pasloret,  l'un  des  administra- 
teurs généraux  des  liospices.  —  M.  de  Scrvan,  membre  du  Corps  législatif, 
ancien  avocat-général  au  Parlement  de  Grenoble,  «i  connu  par  ses  dincoun, 
et,  notamment  par  celui  dans  la  cause  d'une  femme  protestante,  et  celui  sur 
la  justice  criminelle,  est  mort  dans  sa  terre  de  Houssan,  près  Saint-Rémy, 
département  des  Bouches-du-Hhône,  le  4  de  ce  mois,  —  L'Académie  fran- 
çaise tiendra,  mardi  24  novembre,  une  séance  publique  pour  la  réception 
de  MM.  Laujon,  Heynouard  et  Picard.  M.  Bernardin  de  Saint-Pierre  présidera. 
—  On  a  sculpté  au-dessus  de  la  porte  du  milieu  du  pavillon  de  la  colonnade 
du  Louvre  un  bas-relief  remarquable  par  son  élégance.  Ce  bas-relief,  qui  va 
être  incessamment  débarrassé  des  échafaudages  qui  le  cachent  aux  yeux  du 
public,  représente  un  quadrige  vu  de  face.  Le  milieu  est  occH|)é  par  le  devant 
du  char  monté  par  une  Victoire  et  deux  jeunes  Génies.  Cette  Victoire  a  les 
ailes  déployées  et  les  bras  étendus  ;,ellc  tient  dans  chaque  main  une  cou- 
ronne de  laurier  ;  les  Génies,  qui  sont  placés  à  côté  d'elle,  tiennent  les 
rônes  des  chevaux.  —  Les  démolitions  nécessaires  pour  une  communication 
directe  entre  les  places  du  Louvre  et  du  Carrousel  s'exécutent  avec  la  plus 
grande  activité.  —  L'exécution  des  travaux  qui  tendent  à  l'embellissemont  de 
Paris  ne  fait  pas  perdre  de  vue  à  l'administration  (|ui  les  dirige  les  travaux 
particuliers  que  peut  exiger  la  sûreté  publique.  C'est  ce  motif  qui  a  fait 
ordonner  la  démolition  des  baraques  qui  obstruent  la  descente  du  Pont-an* 
Change,  au  pied  de  la  tour  dite  de  VBorkxje  du  Palais.  Cette  tour  va  se 
trouver  démasquée  dans  sa  totalité.  —  M.  Lenoir,  ancien  lieutenant  de 
police,  vient  de  mourir  à  l'Age  de  65  ans.  »  —  Journal  de  l'Empire  du 
22  novembre  :  «  Le  collège  électoral  du  département  de  la  Seine,  présidé 
par  S.  Km.  le  cardinal  du  Belloy,  a  nommé  candidats  au  Sénat  conservateur, 
M.  Berthereau,  président  du  Tribunal  de  première  instance,  et  M.  Pastoret. 
membre  de  l'Institut.  La  môme  assemblée  a  nommé  candidats  au  Corps  légis- 
latif, MM.  Vignon,  président  du  Tribunal  de  Commerce  ;  de  Lamalle,  avocat; 
Caze-Labove,  législateur  actuel,  et  Garnier-Deschône,  ancien  notaire.  »  — 
Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  22  novembre  :  «  S.  M.  l'Impé- 
ratrice et  Reine  s'est  montrée  hier  à  l'opéra  de  Trajan.  A  son  arrivée,  des 
applaudissements  prolongés,  le  bruit  des  fanfares  et  l'air  consacré  :  Où 
peut-on  être  mieux?  exécuté  par  l'orchestre,  lui  ont  manifesté  tous  les 
sentiments  qu'inspirait  sa  présence.  L'opéra  peut-être  en  a  été  moins  écoulé, 
mais  Trajan  n'y  a  rien  perdu,  et  il  pourra  voir  dans  les  hommages  rendus 
à  celle  qui  nous  console  de  son  absence  de  quels  transports  lui-même 
eût  été  l'objet,  si  ses  vastes  desseins  pour  la  gloire  et  le  bonheur  du  peuple 
ne  l'eussent  pas  enlevé  aux  témoignages  de  son  amour.  La  reine  de  VVest- 
phalie,  de  son  côté,  était  hier  à  l'Opéra-Comique.  On  regarde  comme  très 
prochain  le  départ  de  cette  jeune  princesse.  Deux  des  principales  personnes 
de  sa  maison  ont  déjà  dû  partir  l'autre  nuit.  » 
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MCCXXXIX 

22  NOVEMBRE  1807. 
Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  des  22  et  23  novembre. 

3*  arrondissement.  —  On  a  arrêté  le  sieur  Corsange,  chef  de  la  cor- 
respondance de  France,  signalé  comme  coupable  d'infidélités  graves. 
De  son  aveu,  il  a  distrait,  à  son  profit,  et  n'a  pas  porté  sur  ses 
livres  de  recettes  trois  sommes  déposées  entre  ses  mains,  à  diverses 
époques  : 

La  première  de 12.000  francs 

La  deuxième  de 16 .  500 

La  troisième  de 7 .  500 

36.000  francs 

Môme  activité  à  la  Bourse  de  samedi  qu'aux  précédentes  : 
rentes  :  87  fr.  45;  actions  :  1.347  fr.  50 

(Arch.  nat,  AFiv.  1501.) 


Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  23  novembre  :  «  On  parle  toujours  de  M.  le 
docteur  Gall  ;  la  grande  réputation  qu'il  s'est  faite  en  Allemagne,  comme  un 
des  premiers  anatomistes  de  l'Europe,  est  confirmée  ici  par  le  suffrage  de 
tous  les  gens  de  l'art  qui  l'ont  entendu;  mais  il  ne  faut  pas  confondre  son 
système  de  la  cranologxe  avec  ses  connaissances  en  anatomie.  Nos  savants 
n'ont  point  encore  prononcé  sur  ce  système,  et  paraissent  peu  disposés  à  le 
goûter.  La  Société  de  Médecine,  devant  laquelle  M.  le  docteur  Gall  a  fait, 
samedi  dernier,  une  première  démonstration  sur  l'anatomie  du  cerveau  et  des 
nerfs  de  l'homme,  a  nommé,  dans  son  sein,  des  commissaires  chargés  d'exa- 
miner la  nouvelle  doctrine.  Il  serait  fâcheux  que  M.  le  docteur  eût  pu  croire 
que  le  charlatanisme  est  un  véhicule  nécessaire  pour  le  vrai  savoir  et  le  vrai 
talent.  »  —  «  Le  corps  électoral  du  département  de  la  Seine  a.  dans  la  séance 
de  ce  jour,  nommé  suppléants  de  candidats  au  Corps  législatif,  MM.  Boscbe- 
ron,  payeur  général  de  la  dette  publique  ;  Montaman,  membre  du  Conseil 
général  du  département  ;  Demautort,  ancien  notaire;  Fulohfon,  banquier.» 
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MCCXL 
23  NOVEMBRE  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  24  novembre. 

...Paris.  Lepy.  Achat  de  pensions.  —  Le  8  oclobre  dernier, 
le  général  Cordellier  fil  connaître  au  sénateur  ministre  les  achats  nom- 
breux faits  par  le  sieur  Lepy,  avocat,  des  pensions  des  militaires  de 
tout  grade,  par  contrats  à  forfait  pour  la  valeur  de  deux  ou  trois  ans  au 
plus.  La  Préfecture  de  police  constata  l'exactitude  de  ces  faits  et  pro- 
posa de  faire  arrêter  le  sieur  Lepy  et  saisir  ses  papiers.  S.  E.  approuva 
celte  mesure.  La  Préfecture  rend  compte  de  l'exécution;  voici  l'extrait 
de  son  rapport  :  <  Le  sieur  Lepy  a  déclaré  qu'il  avait  acheté,  à  diverses 
époques,  76  pensions  de  retraites  ;  29  pensions  de  veuves  ;  14  pensions 
d'ecclésiastiques;  au  total  119.  Le  prix  de  chaque  achat  a  été  de 
trois  années  de  pension.  M*  Turelle,  notaire,  rue  des  Prouvaires, 
a  reçu  les  actes  publics.  Lorsque  les  ventes  ont  été  faites  sous 
seings  privés,  les  vendeurs  ont  souscrit  des- lettres  de  change  des 
sommes  qu'ils  ont  reçues,  pour  sûreté  de  leur  aliénation.  Il  n'a 
fait  aucune  de  ces  acquisitions  pour  son  propre  compte  ;  toutes  l'ont 
été  pour  divers  commettants,  qu'il  a  désignés.  D'abord,  pour 
M*  Turelle,  notaire,  employé  à  la  rédaction  des  actes.  Ce  notaire 
ne  voulant  pas  être  nommé,  le  sieur  Lepy  a  fait  ces  achats  en  son 
nom  et  a  souscrit  de  suite  des  actes  de  cession,  en  commande,  en 
faveur  de  M«  Turelle.  Il  a  désigné,  pour  autres  commettants,  les  per- 
sonnes suivantes  :  Le  Père  Gérard,  supérieur  de  la  Charité,  mort  au 
mois  de  septembre  dernier,  et  la  demoiselle  Pinelle,  qui  demeurait 
avec  lui,  et  qu'il  a  instituée  sa  légataire  universelle.  Elle  demeure 
actuellement,  rue  des  Petits-Augustins,  n*  28,  et  continue  ses  achats 
par  la  médiation  du  sieur  Lepy.  —  La  dame  Dumoulin,  rue  Grange- 
Batelière,  hôtel  Choiseul  (son  mari  est  riche)  ;  les  sieurs  et  demoiselle 
Carcenne,  rue  Saint-Honoré,  n»  92  ;  le  sieur  Fombert,  rue  Pelletier, 
n*  8  ;  le  sieur  Varlet,  propriétaire,  à  Laon  (Aisne).  Cette  déclaration 
est  vérifiée  par  les  notes  trouvées  chez  le  sieur  Lepy  et  les  témoi- 
gnages des  commettants  désignés.  Le  sieur  Lepy  se  fonde  sur  le  code 
civil,  qui  permet  les  contrats  aléatoires.  »  —  M.  le  conseiller  d'Etat, 
préfet  de  police,  observe  que  ces  contrats,  ruineux  pour  les  militaires 
qui  emploient  cette  ressource,  les  mettent  dans  le  cas  de  réclamer  de 
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nouveaux  secours  du  Gouvernement,  et  de  se  plaindre,  lorsqu'ils  n'en 
reçoivent  pas.  Il  propose  de  mettre  le  sieur  Lepy  en  liberté,  à  la  charge 
de  résilier  tous  ses  marchés.  Le  ministre  ajourne  jusqu'à  plus  amples 
renseignements 

(Arcb.  nat.,  AF  iv,  1501.) 


JODRNAUX. 

Journal  de  Paris  du  24  novembre  :  «  Parmi  les  étrangers  qui  arrivent 
depuis  quelque  temps  en  fouie  à  Paris,  on  a  remarqué  et  on  cite  avec  plaisir 
M.  le  baron  de  Voght,  qui  a  le  premier  mis  en  pratique  un  système  de  secours 
propre  à  soulager  les  besoins  du  pauvre,  et  à  lui  conserver  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  improprement  sa  moralilé,  c'est-à-dire  son  honnêteté,  son  amour 
pour  le  travail,  son  respect  pour  les  lois  de  son  pays.  M.  le  baron  de  Voght 
parcourt  en  ce  moment  les  hospices  de  Paris,  avec  la  curiosité  modeste  d'un 
homme  qui  espère  encore  trouver  quoique  idée  heureuse  à  ajouter  à  celles 
qu'il  a  déjà  recueillies  au  profit  de  l'humanité  souffrante.  -<  —  Courrier  de 
l'Europe  et  des  Spectacles  du  2t  novembre  :  «  Salle  des  ci-devant  Trou- 
badours. Le  directeur  du  théâtre  des  Nouveaux  Troubadours,  supprimé  par 
l'cfTct  du  décret  du  8  août  dernier,  a  sollicité  et  enfin  obtenu  de  l'autorité  la 
permission  de  rouvrir  sa  tialle,  en  la  consacrant  aux  exercices  des  Grands 
Danseurs,  Sauteurs  et  Voltiyeurs  français.  Le  nouveau  spectacle  a  donc 
commencé  hier  à  nous  oflfrir  ses  merveilles,  et  tout  annonce  que  les  pieds  de 
ses  premiers  sujets  donneront  de  grands  signes  d'intelligence.  Une  virtuose 
sur  la  corde,  la  jeune  et  jolie  Joséphine,  dite  la  Sylphide,  élève  du  premier 
Forioso,  va  bientôt  rivaliser  avec  les  plus  illustres  sujets  de  ce  genre  de  danse, 
l'n  jeune  Piémontais  (Krancesco),  âgé  de  treize  ans,  parait  destiné  à  étonner 
le  public  par  sa  souplesse,  la  force,  le  nombre,  la  variété  et  l'audace  de  ses 
exercices.  Une  nombreuse  assemblée  a  encouragé  de  ses  applaudissements  le 
début  de  la  nouvelle  troupe.  » 


MCCXLI 
24  NOVE.MBRE  1807. 

iMiNISTÈRE   DE   LA   POLICE   GÉNÉRALE.    —    BULLBTIN   DU   25   NOVEMBRE. 

S'atTondissement.—  Point  d'événement  remarquable.  —  La  Bourse 
a  été  peu  animée  ;  les  cours  se  sont  soutenus.  Rentes  :  86  fr.  60. 
Actions  :  4.330  francs.  Après  la  clôture,  les  rentes  ont  été  offertes  de 
toutes  parts,  et  le  cours,  pour  la  fin  du  mois,  a  éprouvé  une  forte 
baisse 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1501.) 
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Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  2"»  novembre  :  "  I.e  r,oll^(çe  (^'Icrtoral  (Ju  départe- 
mont  do  la  Seine  a  fini  aujourd'hui  ses  opérations  par  la  nomination  qui  lui 
restait  à  faire  des  candidats  au  Conseil  g<'*néral.  Ces  candidats  sont  MM.  Mon- 
taman,  membre  sortant  du  conseil;  Hertin,  négociant;  Bonnomet,  ancien 
notaire  ;  Anson,  administrateur  des  postes  ;  Charpentier  de  Saintot  ;  Ftadenier, 
ancien  notaire;  Try,  substitut  do  M.  le  procureur  impérial  près  la  Cour  d'ap- 
pel ;  Sanncgon,  juge  au  tribunal  de  première  instance,  et  Delarue,  adminis- 
trateiir  des  droits  réunis.  Ces  nominations  proclamées.  S.  Km.  Mgr  le  cardi- 
nal dn  Relloy,  qui,  malgré  son  grand  âge,  a  assisté  h  toutes  les  séances, 
a  déclaré  que  le  collège  électoral  avait  terminé  sa  mission.  Il  a  félicité 
l'assemblée  sur  l'union  et  le  calme  qui  avaient  régné  dans  son  sein.  L'assemblée 
a  témoigné,  à  son  tour,  les  sentiments  de  sa  reconnaissance  à  son  respectable 
président,  en  lui  votant  des  remerciements.  Elle  a  ensuite  ordonné  la  rédac- 
tion d'une  adresse  à  S.  M.  l'Empereur,  qui  sera  portée  par  une  députation  au 
pied  du  trône.  —  I/adjudication  des  travaux  à  faire  pour  la  démolition 
des  maisons  du  pont  Saint-Michel  a  eu  liou  la  semaine  dernière,  moyennant 
la  somme  de  101.100  francs,  et  les  entrepreneurs  se  sont  engagés  à  les  effec- 
tuer dans  l'espace  de  trois  mois.  Des  ouvriers  étaient  déjà  employés  hier  à  la 
démolition.  —  L'aloès  se  dispose  en  ce  moment  à  fleurir  dans  les  serres  du 
Muséum  d'histoire  naturelle.  C'est  un  événement  assez  rare;  il  n'en  a  fleuri 
qu'un  pied  vers  la  fin  du  siècle  dernier.  La  tige  qui  s'élève  du  centre  de  cette 
plante,  et  qui  doit  se  couronner  de  fleurs,  est  remarquable  par  sa  hauteur, 
la  rapidité  de  son  accroissement,  et  par  sa  fructification.  Pour  qu'un  pied  soit 
en  état  de  produire  sa  fleur,  il  faut  qu'il  ait  atteint,  dans  le  climat  de  Paris, 
l'âge  de  45  à  60  ans.  » 


MCCXLII 
25  NOVEMBIIE  1807. 

Journaux  du  26  novembre. 

Moniteur  du  26  novembre  :  «  L'entrée  solennelle  de  la  Garde  impériale  a 
eu  lieu  aujourd'hui  à  raidi.  Cette  garde  a  été  reçue  par  le  corps  municipal, 
conformément  au  programme  publié  par  M.  le  conseiller  d'Etat,  préfet  de  la 
Seine.  Un  peuple  immense  s'était  porté  au  devant  des  colonnes,  et  avait  à  une 
longue  distance  dépassé  l'Arc-de-Triomphe  élevé  sur  la  route  du  Nord.  Le 
corps  de  ville,  présidé  par  M.  le  conseiller  d'Etat,  préfet,  ayant  atteint  la  tête 
des  colonnes,  M.  le  préfet  a  adressé  le  discours  suivant  à  S.  Exe.  M.  le 
maréchal  Bessières,  sous  les  ordres  duquel  marchait  la  Garde  impériale  : 
«  M.  le  maréchal,  généraux,  soldats  qui  composez  cette  garde  fidèle  dont  les 
rangs  impénétrables  environnent  le  trône,  vous  tous,  guerriers,  l'honneur  de 
la  France  et  l'admiration  de  l'Europe,  suspendez  pour  un  moment  votre 
marche,  et,  avant  que  vous  ne  couriez  vous  jeter  dans  les  bras  de  vos  mères, 
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de  vos  épouses,  de  vos  parents,  recevez,  s'il  se  peut  dire  ainsi,  l'einbrasse- 
ment  de  la  cité.  Combien  elle  aime  à  vous  revoir,  après  tout  ce  que  la 
renommée  a  publié  de  vous  !  Avec  quel  orgueil  elle  se  plaît  à  rechercher 
dans  vos  rangs  ceux  de  ses  propres  fils  qui  ont  été  dignes  d'elle,  et  avec  quel 
enthousiasme  elle  contemple  en  vous  cette  Grande-Armée  dont  vous  fûtes  une 
si  grande  part  !  Cependant,  sonl-ce  les  braves  de  Wertingen,  les  héros 
d'Austerlitz  qui  s'avancent  vers  nous  ?  Depuis  vingt  mois,  la  cité  se  voit 
enrichie  des  trophées  conquis  par  eux;  depuis  vingt  mois,  elle  leur  tient 
prêtes  les  couronnes  de  la  reconnaissance  ;  ces  héros,  ces  braves  nous  sont- 
ils  enfin  rendus  ?  0  patrie  !  ce  sont  eux,  mais  à  peine  ils  se  ressouviennent 
de  Wertingen  ou  d'Austerlitz  ;  ce  sont  eux,  mais  tandis  que  nous  les  avons 
attendus,  guidés  par  le  génie  lulélaire  de  l'Empire,  ils  retournaient  plus 
impétueux  à  de  nouveaux  combats,  et  dans  les  champs  d'Iéna,  dans  les 
plaines  d'Eylau,  de  Friedland,  ils  ont  conquis  de  nouveaux  titres,  ils  ont 
ajouté,  s'il  était  possible,  à  leur  gloire  par  des  prodiges  de  valeur  presqu'in- 
connus  jusqu'alors  aux  Français  mêmes.  Héros  d'Iéna,  d'Eylau,  de  Friedland, 
conquérants  de  la  paix,  grâces  immortelles  vous  soient  rendues  !  C'est  pour 
la  patrie  que  vous  avez  vaincu  :  la  patrie  éternisera  le  souvenir  de  vos 
triomphes  ;  vos  noms  seront  légués  par  elle,  sur  le  bronze  et  le  marbre,  à  la 
postérité  la  plus  reculée,  et,  le  récit  de  vos  exploits  enflammant  le  courage 
de  nos  derniers  descendants  longtemps  encore  après  vous-mêmes,  vous  pro- 
tégerez par  vos  exemples  ce  vaste  Empire  si  glorieusement  défendu  par  votre 
valeur.  Braves  guerriers,  ici-même,  un  arc  triomphal,  dédié  à  la  Grande- 
Armée,  s'élève  sur  votre  passage  ;  il  vous  attend  :  venez  recevoir  sous  ses 
voûtes  la  part  qui  vous  est  due  des  lauriers  votés  par  la  capitale  à  cette 
invincible  armée.  Qu'ainsi  commence  la  fête  de  votre  retour.  Venez,  et  que 
les  lauriers  tressés  eu  couronne  par  la  reconnaissance  publique  demeurent 
appendus  désormais  aux  aigles  impériales  qui  planent  sur  vos  têtes  victo- 
rieuses.  Salut,  Aigles  belliqueuses,  symbole  de  la  puissance  de  notre  magna- 
nime Empereur  ;  portez  dans  toute  la  terre,  avec  son  grand  nom,  la  gloire  du 
nom  français,  et  que  les  couronnes  dont  il  a  été  permis  à  la  ville  de  Paris  de 
vous  orner  soient  en  tous  lieux  un  témoignage  auguste  à  la  fois  et  redou- 
table de  l'union  du  monarque  et  du  peuple  et  de  l'armée.  Hais  c'est  trop, 
généreux  guerriers,  c'est  trop  retenir  vos  pas  quand  tous  les  coeurs  vous 
appellent.  Entrez  dans  nos  remparts  enorgueillis  de  vous  recevoir.  Entrci-y 
au  milieu  des  chants  d'allégresse  et  de  triomphe,  et  que  la  mémoire  de  ce 
beau  jour  vive  à  jamais  avec  vos  exploits  dans  les  annales  de  la  cité,  et  dans 
les  fastes  de  l'Empire.  »  S.  Exe.  M.  le  maréchal  Bessières  a  répondu  : 
«  M.  le  préfet  et  MM.  les  membres  du  corps  municipal  de  la  ville  de  Paris, 
ces  couronnes  dont  vous  décorez  nos  Aigles,  ces  arcs  de  triomphe,  toute  cette 
pompe  brillante  pour  célébrer  le  retour  de  la  Garde  impériale,  sont  une 
nouvelle  preuve  de  votre  aflfeclion  pour  l'Empereur,  et  un  hommage  éclatant 
rendu  à  la  Grande-Armée.  Les  aines  de  cette  grande  famille  militaire  vont  se 
retrouver  avec  plaisir  dans  le  sein  d'une  ville  dont  les  habitants  ont  cons- 
tamment rivalisé  avec  eux  d'amour,  de  dévouement  et  de  fidélité  pour  notre 
illustre  monarque.  Animés  des  mêmes  sentiments,  la  plus  parfaite  harmonie 
existera  toujours  entre  les  habitants  de  la  grande  ville  et  les  soldats  de  la 
Garde  impériale.  Et  si  leurs  Aigles  marchaient  encore,  en  se  rappelant  le  ser- 
ment qu'ils  ont  fait  de  les  défendre  jusqu'à  la  mort,  ils  se  rappelleraient  aussi 
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que  les  couronnes  qui  les  décorent  leur  en  imposent  l'obligation.  Tel»  6ont, 
Messieurs,  les  sentiments  qui  animent  la  (>arde  impériale  ;  je  m'estime  heu- 
reux de  vous  les  exprimer  en  son  nom.  »  Ces  deux  discours  prononcés,  c'est 
aux  cris  de  Vive  rEmpereur  !  mille  fois  réitérés  par  le  peuple  et  les  soldats, 
que  les  couronnes  d'or  votées  par  la  ville  do  Paris  ont  été  appos('*es  aux  aigles 
de  la  Garde  impériale,  au  milieu  du  cercle  formé  par  son  état-major.  Le  corps 
municipal  s'est  ensuite  placé  sous  l'arc  triomphal.  Là,  un  orchestre  nombreux 
a  exécuté  le  Chant  du  Retour,  dont  les  paroles  sont  de  M.  Arnault.  et  la 
musique  de  M.  Méhul.  C'est  sur  La  mesure  de  ce  chant  que  la  iJarde  entière  a 
dénié  dans  l'ordre  suivant  :  les  fusiliers  de  la  garde  ;  les  chasseurs  à  pied  ; 
les  grenadiers  à  pied  ;  les  chasseurs  à  cheval  ;  les  mamelucks  ;  les  dragons  ; 
les  grenadiers  à  cheval  ;  la  gendarmerie  d'élite.  Chaque  régiment  était  pré- 
cédé des  officiers-généraux  et  supérieurs,  chargés  de  son  commandement.  A 
la  suite  de  la  Garde  impériale,  marchait,  accompagné  de  l'état-major  de  la 
place,  M.  le  général  HuUin,  commandant  d'armes,  suivi  du  corps  municipal 
et  de  son  cortège.  C'est  dans  cet  ordre,  et  en  traversant  les  haies  formées  par 
une  innombrable  population,  que  la  Garde  est  parvenue  au  palais  des  Tui- 
leries, en  passant  sous  le  grand  arc  de  la  porte  triomphale  qui  sert  aujour- 
d'hui d'entrée  principale  au  palais,  où  elle  a  déposé  ses  aigles.  De  là,  traver- 
sant le  jardin  des  Tuileries,  où  elle  a  posé  les  armes,  elle  s'est  rendue  aux 
Champs-Elysées,  où  tous  les  corps  qui  la  composent  et  un  détachement  de  la 
garde  de  Paris,  ont  pris  place  au  banquet  qui  lui  était  préparé.  Dix  mille 
couverts  étaient  servis.  Le  corps  municipal  faisait  les  honneurs.  Les  toasts  ont 
été  portés  dans  l'ordre  suivant  :  par  le  Préfet  de  la  Seine,  à  S.  M.  l'Empe- 
reur et  Roi;  par  S.  Exe.  M.  le  maréchal  Bessières,  à  la  ville  de  Paris.  Ce» 
toasts  sont  partis  de  la  table  du  rond-point  des  Champs-Elysées,  où  était 
l'état-major,  et  ont  été  répétés  simultanément  à  toutes  les  tables,  aux  acclama- 
tions de  Vive  l'Empereur  !  l'n  très  beau  temps  avait  favorisé  l'entrée  de  la 
Garde,  et  avait  singulièrement  ajouté  à  l'éclat  de  ses  armes  et  de  sa  tenue. 
Malheureusement  cette  température  n'a  pas  été  de  longue  durée  ;  une  pluie 
abondante  et  continuelle  est  tombée  ;  mais  elle  n'a  pu  distraire  la  foule,  qui 
s'était  portée  de  tous  les  points  de  la  capitale  sur  les  lieux  du  passage,  et  aux 
Champs-Elysées,  du  spectacle  vraiment  extraordinaire  qui  lui  était  offert. 
Paris  a  revu  avec  le  plus  vif  sentiment  d'intérêt,  de  reconnaissance  cl  d'affec- 
tion cette  armée,  élite  de  la  Grande- Armée,  dont  il  a  tant  de  fois  appris  à 
admirer  la  masse  et  à  estimer  les  individus  ;  cette  armée  si  redoutable  aux 
ennemis  par  son  indomptable  courage,  si  chère  aux  citadins  par  sa  conduite 
régulière,  sa  décence,  on  pourrait  même  dire  l'urbanité  de  ceux  qui  la  com- 
posent, et  l'excellent  exemple  qu'elle  donûe  aux  corps  dont  elle  est  le  digne 
modèle.  Les  sentiments  de  la  ville  de  Paris,  en  revoyant  la  garde  de  S.  M., 
sont  difficiles  à  décrire  ;  mais  il  serait  plus  difficile  encore  de  dépeindre 
l'émotion  et  l'étonnement  de  cette  garde  elle-même,  à  l'aspect  de  ces  nom- 
breux embellissements  qui  se  sont  succédé  avec  autant  de  rapidité  que  ses 
combats,  tandis  qu'ils  ne  sembleraient  devoir  être  que  le  résultat  tardif  d'une 
longue  paix.  Elle  triomphait  dans  des  lieux  devenus  presque  aussi  nouveaux 
pour  elle  que  ceux  où  elle  a  combattu  si  glorieusement  ;  elle  souriait  avec 
une  sorte  d'orgueil  devant  ces  monuments  nouveaux,  élevés  par  le  génie  des 
arts,  dans  le  moment  même  où  ils  étaient  consacrés  par  la  victoire.  Dans 
d'autres   lieux,    des  réjouissances    populaires,  d'abondantes    distributions 
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attiraient  une  fouie  avide  et  joyeuse.  La  place  des  Innocents  et  samagniGque 
fontaine,  plus  libérale  et  plu»  vivement  assiégée  que  de  coutume,  présen- 
taient surtout  le  coup  d'œil  le  plus  remarquable.  Ce  soir,  tous  les  édifîces 
publics  et  le  plus  grand  nombre  des  maisons  particulières  sont  illuminés, 
malgré  le  temps,  qui  continue  à  contrarier  cette  sorte  de  divertissement  et  ce 
moyen  d'expression  de  l'allégresse  publique.  Demain,  la  Garde  assistera  aux 
représentations  qui  seront  données  dans  tous  les  spectacles.  Une  fête  est 
préparée  au  Sénat  pour  le  28.  Le  palais  et  les  jardins  sont  disposés  pour 
réunir  une  partie  de  la  Garde  impériale.  »  —  Gazette  de  France  du  26  no- 
vembre :  «  La  fêle  d'aujourd'hui  est  une  des  plus  belles  que  le  goût  et  la 
magnificence  pussent  offrir  aux  vainqueurs  de  l'Europe,  aux  compagnons 
d'armes  de  S.  M.  l'Empereur.  L'ordre  qui  a  régné  partout,  la  joie  qui  a  été 
si  vivement  sentie  parmi  les  habitants  de  la  capitale,  ces  signes  d'abondance, 
ces  distributions  généreuses  qui  ont  eu  lieu  dans  des  places  situées  à  une 
grande  dislance  les  unes  des  autres,  ces  divertissements  distribués  avec  une 
prévoyance  sage,  donnaient  à  celte  ville  immense,  un  ensemble,  un  accord 
dignes  de  la  réunion  d'une  grande  famille,  dont  quelques  membres  étaient 
depuis  longtemps  attendus.  Dès  le  matin,  une  partie  de  la  légion  de  la  gen- 
darmerie d'élite,  le  dépôt  du  32'  régiment,  des  détachements  de  vétérans  et 
de  la  garde  de  Paris  sont  partis  au  devant  de  leurs  frères  d'armes,  et  n'ont 
pas  peu  contribué,  par  leur  présence,  à  embellir  la  solennité.  Le  temps,  dans 
la  matinée,  a  favorisé  les  apprêts  de  celle  fête  et  l'empressement  que  le 
peuple  a  témoigné  d'y  prendre  part.  La  Garde  impériale,  composée  de  gre- 
nadiers et  de  chasseurs  à  pied  et  à  cheval,  de  dragons,  de  mamelucks,  d'in- 
fanterie et  d'artillerie  légère,  formant  en  tout  quatorze  régiments,  a  été 
accueillie  avec  une  cordialité,  un  enthousiasme  dont  il  serait  difficile  de 
donner  une  idée.  Après  une  marche  pompeuse,  tous  ces  braves  militaires  ont 
été  se  ranger  autour  des  tables  qu'on  leur  avait  préparées.  Les  cris  mille  fois 
répétés,  de  Vive  l'Empereur  !  Vivent  nos  braves  !  ont  assez  indiqué  quel 
était  le  principe  et  l'objet  de  l'allégresse  publique.  »  —  Journal  de  Paris  du 
26  novembre  :  «  La  fête  que  la  ville  donna  hier  à  la  Garde  impériale,  repré- 
sentant la  Grande-Armée,  était  d'un  genre  neuf  pour  la  plupart  de  ceux  qui 
en  ont  été  les  joyeux  témoins  et  pouvait  rappeler  au  souvenir  des  autres  ces 
fcUes  brillantes  que  Pompée,  Lucullus,  César  et  Trajan  donnaient,  au  retour 
de  leurs  glorieuses  campagnes,  aux  invincibles  compagnons  de  leurs  vic- 
toires. Ce  devait  être  un  grand  et  beau  spectacle  que  celui  des  douze  mille 
tables  dressées  au  Champ-de-.Mars,  par  ordre  de  César,  à  chacune  desquelles 
élaienl  assis  douze  convives  de  bon  appétit.  Les  tables,  dressées  hier,  depuis 
la  place  de  la  Concorde  jusqu'à  celle  de  l'Etoile  devaient  en  retracer  l'image 
aux  yeux  des  Parisiens  ébahis,  si  une  pluie  très  incommode  n'était  venue  en 
troubler  les  plaisirs.  Cependant,  malgré  celte  pluie,  les  vainqueurs  d'Iéna, 
d'Eylau  et  de  Friedland  ont  défilé  en  bon  ordre  sur  les  boulevards,  ont  passé 
sous  l'arc  de  triomphe  du  Carrousel,  et  ont  diné  gaiement  sous  la  toile, 
entourés  de  plus  de  trente  mille  spectateurs  que  le  mauvais  temps  n'éton- 
nait pas  plus  qu'eux.  Pendant  ce  temps<là,  on  distribuait  sur  les  douze  places 
principales  de  Paris,  au  bruit  des  fanfares  et  des  cris  tumultueux  d'une  mul- 
titude moins  avide  encore  que  curieuse,  des  pâtés,  des  jambonneaux,  des 
dindons  et  du  vin.  Tout  s'est  passé  dans  le  plus  grand  ordre,  et  il  n'a  manqué 
qu'un  plus  beau  temps  à  cette  fête  populaire  et  militaire  pour  lui  donner,  non 
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pluu  de  mouvement  et  de  gaieti^,  mais  tout  l'éclat  (|u'elle  devait  avoir.  »  — 
Journal  du  Commerce  du  26  novembre  :  «  M"»  Junot,  épouse  de  S.  Exe.  le 
général  Junot,  gouverneur  de  Paris,  commandant  en  chef  l'armée  d'observa- 
tion de  la  Gironde,  est  accouchée,  hier  24,  d'un  garçon.  » 


MCCXLIIl 

26  NOVEMBRE  1807. 

Ministère  de  la  police  généhale.  —  Bulletin  du  'il  novembre. 

Paris.  —  Le  Journal  des  Curés  publie  un  extrail  d'un  sermon  pro- 
noncé à  Versailles  par  M.  l'abbé  de  Boulogne,  dans  lequel  se  trouvenl 
plusieurs  passages  inconvenants,  entr'aulres  celui-ci  :  «  Heureuse  U 
France si,  revenue  de  ses  folles  erreurs elle  parvient  à  se  con- 
vaincre pleinement  que  la  vraie  gloire  n'est  pas  de  conquérir,  mais 

d'établir;  de  détruire,  mais  de  conserver qu'il  est  mille  fois  plus 

grand  et  mille  fois  plus  beau  de  protéger  un  hospice,  une  chaumière 
pour  le  pauvre,  d'élever  un  temple  au  Seigneur  ou  une  école  pour  ses 
ministres,  que  d'ôter  ou  distribuer,  à  son  gré,  les  sceptres  et  les  cou- 
ronnes ;  et  qu'une  seule  de  ces  œuvres  saintes,  de  ces  pieuses  fonda- 
tions a  mille  fois  plus  de  valeur  aux  yeux  des  véritables  sages 
que  tous  ces  trophées  brillants  et  tous  ces  monuments  de  gloire  qui 
éblouissent  nos  yeux.  »  Le  ministre  a  fait  témoigner  son  mécontente- 
ment au  rédacteur  de  ce  qu'il  permettait  la  publication  d'un  semblable 
morceau,  au  moment  même  où  le  retour  de  la  Garde  impériale  inspire 
le  plus  vif  enthousiasme  au  sujet  de  nos  victoires.  Le  rédacteur  s'est 
excusé  sur  ce  qu'il  n'a  pas  cru  pouvoir  se  permettre  de  corriger 
un  sermon  prêché  par  un  aumônier  de  S.  M.  devant  l'évêque  et  le 
préfet  de  Versailles 

3*  atro7idissement .  —  Point  d'événement  remarquable.  Les  cours 
ont  éprouvé  une  légère  hausse  à  la  Bourse  d'hier  ;  vers  la  clôture,  le 
mouvement  a  paru  contraire:  rentes,  86  fr.  40;  actions,  1.323  fr.  75.... 

(Arch.  nat,  AFiv,  1501.) 

Journaux. 

Moniteur  du  27  novembre  :  «  L'article  qu'on  va  lire  contient  quelques-uns 
des  détails  que  nous  avons  donnés  dans  notre  dernier  numéro  ;  mais  il  en 
renferme  aussi  qui  nous  étaient  échappés,  et  qui  sont  nécessaires  pour  com- 
pléter le  récit  de  la  magnifique  fête  qui  a  célébré  le  retour  de  la  garde  impé- 
riale. Le  spectacle  des  anciens  triomphes  s'est  renouvelé,  hier,  25  novembre, 
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sous  les  yeux  des  Parisiens.  Une  partie  au  moins  de  la  fêle  qui  a  été  donnée 
à  la  Garde  impériale,  ou  plutôt  à  la  Grande-Armée  qu'elle  représentait  en  ce 
moment,  était  le  vrai  tableau  de  ces  antiques  solennités.  Près  de  la  barrière 
où  devaient  passer  les  dix  mille  guerriers  de  la  Garde  impériale,  à  leur  retour 
d'une  des  plus  glorieuses  campagnes,  était  élevé  un  arc  de  triomphe  de 
la  plus  grande  proportion  :  la  porte  Saint-.Martin,  à  Paris,  le  plus  grand  arc 
de  triomphe  que  l'on  connaisse  en  Europe,  n'est  ni  aussi  large  ni  aussi  élevée. 
Cet  arc  n'avait  qu'une  seule  porte  ou  arcade,  mais  vingt  hommes  pouvaient  y 
passer  de  front.  A  la  naissance  de  la  voûte,  on  voyait  à  l'extérieur,  de  grandes 
Renommées  présentant  des  couronnes  de  laurier.  Tout  le  monument  était  sur- 
monté par  un  quadrige  doré.  Sur  chacune  des  faces,  on  lisait  des  inscriptions 
nobles  et  simples  ;  elles  étaient  l'ouvrage  de  la  troisième  classe  de  l'Institut. 
Enfm,  tout  le  monument,  quoiqu'on  n'y  eût  employé  ni  colonnes,  ni  aucun  de 
ces  ornements  dont  les  architectes  sont  trop  souvent  prodigues,  offrait  un 
caractère  de  grandeur  véritable  et  de  simplicité.  Il  pourrait  servir  de  modèle 
pour  ce  genre  de  construction .  Dans  l'intérieur  de  l'arc  de  triomphe,  on  avait 
ménagé  des  deux  côtés  de  vastes  tribunes,  en  forme  d'amphithéâtre,  desti- 
nées, l'une  à  un  nombreux  orchestre,  et  l'autre  au  Corps  municipal  de  Paris. 
Quelques  personnes  de  distinction,  des  ministres,  des  femmes  richement 
parées  occupaient  près  des  amphithéâtres  des  tribunes  particulières.  Tout  cet 
intérieur  de  l'arc  était  décoré  d'élégantes  draperies.  C'est  aux  talents  de 
M.  Chalgrin,  architecte,  membre  de  l'Institut,  que  l'on  était  redevable  de  ce 
monument,  construit  en  moins  de  quinze  jours.  Dès  neuf  heures  du  matin,  une 
foule  innombrable  de  peuple  entourait  l'arc  de  triomphe.  L<'s  plus  curieux 
étaient  montés  sur  une  rotonde  voisine  qui  sert  de  barrière,  et  qui  a  un  aspect 
monumental.  Rien  de  plus  intéressant  que  l'effet  que  produisait  ce  tableau 
animé  de  quinze  à  vingt  mille  spectateurs  placés  entre  les  colonnes  et  sur  le 
toit  même  de  cette  rotonde.  Des  cris  d'enthousiasme  ont  bientôt  annoncé 
l'approche  des  braves.  Leurs  aigles  se  sont  réunies  et  n'ont  formé  qu'un  groupe 
qui  a  précédé  la  garde.  C'est  alors  que  M.  le  préfet  du  département,  à  la  tête 
du  Corps  municipal,  s'est  avancé  de  quelques  pas  au  delà  du  monument,  a 
adressé  un  discours  au  commandant  de  la  garde  et  a  attaché  à  chaque  aigle 
l'une  des  couronnes  d'or  dont  la  ville  de  Paris  fait  don  à  toutes  les  aigles  de 
la  Grande-Armée.  Aussitôt,  un  chant  triomphal  s'est  fait  entendre.  La  musique 
de  ce  chant  était  fière,  majestueuse,  d'un  genre  tout  à  fait  neuf.  Les  voix 
n'étaient  accompagnées  que  par  des  instruments  à  vent,  ce  qui  produisait  un 
bon  eiïet.  Ce  nouvel  ouvrage  de  l'un  de  nos  compositeurs  les  plus  distingués, 
M.  Méhul,  lui  fera  beaucoup  d'honneur,  et  a  été  jugé  parfaitement  assorti  au 
caractère  de  la  cérémonie.  Pendant  tout  le  temps  que  la  Garde  a  défilé  soas 
l'arc  de  triomphe,  la  musique  n'a  point  cessé  de  se  faire  entendre.  Les  spec- 
tateurs y  mêlaient  des  applaudissements  et  des  acclamations.  On  se  sentait 
fortement  ému  de  ces  chants,  de  l'air  modeste,  mais  satisfait  de  ces  guerriers 
sensibles  à  l'accueil  que  leur  faisait  toute  la  grande  cité  réunie  sur  un  seul 
point.  Un  grand  nombre,  sur  leur  figure  martiale,  portaient  les  honorables 
traces  de  leurs  blessures  et  la  preuve  des  dangers  qu'ils  avaient  courus  pour 
la  gloire  de  leur  Patrie.  C'est  ce  que  l'auteur  du  chant  triomphal,  M.  Arnault, 
a  très  heureusement  exprimé  dans  la  dernière  strophe  de  sa  nouvelle  produc- 
tion lyrique. 


Toxs  III.  28 
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Voici  les  paroles  de  ce  chant  : 

CHŒOR 

Les  voici  I  réunlssez-voQs  ! 
Heureuses  femmes,  tendres  mères, 
Ces  vainqueurs,  ce  sont  vos  époux, 
Ce  sont  vos  enfants,  et  vos  frères. 

Première  strophe. 

Quand  ces  intrépides  soldat», 
Triomphant  d'abord  de  vos  larmes 
Au  premier  signal  des  combats 
Se  sont  élancés  sur  leurs  armes, 
Vous  leur  disiez,  dans  un  transport. 
Que  la  valeur  n'a  past  dû  croire  : 
Français,  vous  courez  &  la  mort  ! 
Français,  ils  volaient  à  la  gloire  ! 

CHŒUR 

Les  voici  1  etc.. 

Deuxième  strophe. 

Du  Nord  les  éternels  frimas. 

Du  Midi  les  feux  implacables 

N'ont  pu  fermer  leurs  durs  climats 

A  ces  vainqueurs  infatigables. 

Le  globe  retentit  encor 

De  leurs  marches  et  de  leurs  conquêtes 

Non  moins  rapides  que  l'essor 

De  l'Aigle  planant  sur  leurs  têtes. 

CHŒUR 

Les  voici  !  etc. . . 

Troisième  strophe. 

A  l'avare  Anglais  rallié. 
Cinq  fois  vainqueur  en  espérance. 
Cinq  fois  le  monde  soudoyé 
S'est  précipité  sur  la  France. 
Surprenant  un  peuple  pervers 
Dans  sa  trame,  à  lui  seul  funeste. 
Quels  vengeurs,  au  delà  des  mers, 
Joindront  l'ennemi  qui  nous  reste  ? 

CHŒUR 

Les  voici  I  etc.. 

Quatrième  strophe. 

Voyez-vous  ce  peuple  empressé 
Dont  la  foule  les  environne  ? 
Sa  reconnaissance  a  tressé 
Le  rameau  d'or  qui  les  couronne. 
Ah  I  qu'on  suspende  à  leurs  drapeaux 
Ces  prix  de  leurs  nobles  services  ; 
Placés  sur  le  front  des  héros, 
Ils  cacheraient  leurs  cicatrices. 

CHŒUR 

Les  voici!  etc.. 
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Pendant  que  les  troupes  défilaient  sous  l'Arc  de  Triomphe,  le  ciel  n'a  cessé 
d'être  serein.  Le  soleil  brillait  sur  les  armes  de  l'infanterie,  sur  les  casques 
polis  des  dragons,  des  chasseurs  à  cheval.  C'était  vraiment  là  une  fête  mili- 
taire. Elle  a  été  terminée  par  un  repas  que  la  ville  de  Paris  a  donné  à  l'armée. 
L'abondance,  l'ordre,  l'affluence  du  peuple,  la  joie  des  convives,  tout  a  concouru 
à  animer  cette  fête  d'une  espèce  toute  nouvelle.  —  Au  numéro  d'hier,  l'avant- 
dernier  paragraphe  du  discours  de  S.  Exe.  M.  le  maréchal  Bessières  doit  être 
lu  ainsi  qu'il  suit  :  «  Et  si  leurs  aigles  marchaient  encore,  en  se  rappelant  le 
serment  qu'ils  ont  fait  de  les  défendre  jusqu'à  la  mort,  ils  se  rappelleront  aussi 
que  les  couronnes  qui  les  décorent  leur  en  imposent  doublement  l'obliga- 
tion. »  —  Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  27  novembre  :  «  S.  M. 
l'Impératrice  a  reçu  une  dépêche  télégraphi<|ue,  qui  lui  annonce  que  S.  M.  l'Em- 
pereur et  Roi  est  arrivé,  le  20,  au  pied  du  Mont-Cenis,  et  était  le  soir  du  même 
jour  à  Turin.  La  transmission  de  cette  dépêche  a  été  retardée  par  le  mauvais 
temps  et  par  la  brume  des  montagnes.  >» 


MCCXLIV 

27  NOVEMBRE  1807. 

Journaux  du  28  novembre. 

Journal  de  l'Empire  du  28  novembre  :  «  I^  Collège  de  France  a  fait 
aujourd'hui  l'ouverture  de  ses  cours.  »  —  «  Le  9  novembre  1807,  l'Ecole  de 
Médecine  de  Paris  a  tenu  sa  huitième  séance  publique,  pour  l'ouverture  des 
cours,  la  distribution  des  prix  à  ses  élèves  et  l'exposition  solennelle  de  ses 
travaux  et  de  ceux  de  la  Société  formée  dans  son  sein  et  reconnue  par  le  gou- 
vernement. M.  Sue,  président  de  l'Ecole,  et  chargé  de  cette  exposition,  l'a  fait 
précéder  d'une  notice  sur  son  confrère  Lassus,  décédé  le  16  mars  de  cette 
année.  »  —  Courrier  de  V Europe  et  des  Spectacles  du  28  novembre  : 

«  Ceux  qui  ont  pu  entendre  la  musique  que  M.  Iléhul  a  composée  sur 

l'hymne  de  M.  Arnault  trouvent  qu'elle  est  digne  de  sa  réputation  et  d'un 
caractère  tout  à  fait  propre  et  particulier  à  la  circonstance.  Des  instruments  à 
vent  seuls  accompagnaient  le  chant  :  et  le  tout  ensemble  offrait  une  expression 
originale,  militaire  et  très  brillante.  Sans  doute  que  le  public  ne  sera  pas  privé 
de  ce  morceau,  que  la  gravure  le  multipliera,  que  les  si)ectacles  le  reprodui- 
ront, à  la  satisfaction  de  tous  ceux  qui  n'ont  pu  l'entendre.  Voici  les  paroles  de 
M.  Arnault...  '.  » 

i.  Nous  les  avons  déjà  données  plus  haut,  p.  434. 
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MCGXLV. 
28  ET  29  NOVEMBRE  1807. 

MlNISTÈRK   DE  LA   POLICE  GÉNÉRALK.  —  BULLETIN  DES  29  ET  30  NOVEMBRE. 

Paris.  Corps  diplomatique.  —  M.  de  Darberg,  ministre  de  Bade 
à  Paris,  se  montre,  dans  les  apartés,  très  animé  contre  le  système 
français  en  Allemagne  ;  il  disait,  il  y  a  peu  de  jours  :  «  Pourquoi  cette 
Prusse  n'est-elle  pas  descendue  avec  ses  200. (X)0  hommes  deux  mois 
avant  la  bataille  d'Austerlilz  ?  Notre  Allemagne  ne  serait  pas  ainsi 
humiliée,  spoliée.  »  M.  de  Darberg  a  beaucoup  d'esprit  et  de  finesse, 
et  il  a  une  sorte  de  direction  sur  les  envoyés  allemands.  — 
M.  de  Fekembach,  chambellan  du  prince  Primat,  avant-hier  jeudi, 
exprimait  son  opinion  sur  le  prince  de  Wurzbourg,  disait  que  ce 
prince  avait  du  sens  de  l'honneur  et  surtout  beaucoup  de  délicatesse  : 
'  «  Vous  pouvez  en  juger  par  ce  fait,  ajouta-l-il,  c'est  que  le  prince,  étant 
ici  logé  et  défrayé  par  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  s'est  interdit  toute 
invitation  ;  il  n'a  pu  se  refuser  aux  procédés  honorables  de  S.  M., 
mais  il  n'a  pas  cru  pouvoir  offrir  un  verre  d'eau  à  personne, 
parce  qu'il  n'était  pas  chez  lui.  »  M.  de  Fekembach,  qui  est  un 
homme  simple  et  très  honnête,  dit  tenir  cette  particularité  de 
M.  Reichberg,  résident  de  Wurzbourg  à  Paris 

3^  arrondissement.  —  Le  26,  on  a  chanté  dans  tous  les  spectacles  où 
se  trouvaient  les  militaires  de  la  Garde,  des  couplets  analogues  aux 
campagnes  de  la  Grande-Armée.  A  l'Opéra,  au  moment  de  la  marche 
triomphale,  des  couronnes  de  laurier  ont  été  jetées  du  cintre  dans  le 
parterre,  ce  qui  a  causé  les  plus  vives  acclamations 

Le  cours  des  rentes  s'est  soutenu  en  hausse,  à  la  Bourse  d'hier  ; 
celui  des  actions  de  la  Banque  a  faibli  :  Rentes  :  86  fr.  50.  Actions  : 
1.318  fr.  75 

Exécution.  Roux.  —  Agé  de  44  ans,  natif  de  l'arrondissement 
d'Aix  (Bouches-du-Rhône)  ;  ancien  brigadier  dans  la  Légion  de  Mira- 
beau ;  rentré  en  temps  utile  ;  présentement  commissionnaire  en  mar- 
chandises. Arrêté  à  Paris,  le  29  août  dernier  ;  prévenu  d'avoir  reçu 
quelques  communications  relatives  aux  projets  du  sieur  Bertier, 
ex-maire  de  Sauvigny  (Yonne).  Il  résulte  des  informations  les  plus 
exactes,  que,  dès  les  premières  ouvertures,  il  ne  se  montra  nullement 
disposé  à  y  prendre  part,  et  que  même  celte  détermination  causa 
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quelques  inquiétudes  aux  malveillants.  Il  avait  d'abord  mis  peu  de 
franchise  dans  les  explications  qui  lui  furent  demandées  ;  depuis,  il  a 
fait  une  déclaration  plus  exacte  et  plus  étendue.  Son  arrestation  avait 
eu  principalement  pour  objet  d'empêcher  qu'il  ne  prévint  les  individus 
recherchés;  aujourd'hui,  ce  motif  ne  subsiste  plus.  Son  Excellence  le 
sénateur  ministre  a  ordonné  sa  liberté  et  son  renvoi  en  surveillance 
dans  son  pays 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1501.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  î9  novembre. 

Le  bruit  s'est  répandu,  hier,  parmi  les  agents  d'aiïairee,  ceux  qui 
fréquentent  la  Bourse  et  dans  le  commerce,  qu'il  était  grandement 
question  d'un  arrêté  qui  accordait  aux  porteurs  d'actions  de  la  Banque 
la  faculté  de  transmettre  leur  droit  au  doublement.  Les  spéculateurs 
n'étaient  point  d'accord  sur  l'effet  que  pouvait  produire  cette  déter- 
mination ;  la  majorité  paraissait  croire  à  la  baisse  des  effets.  L'on  a 
également  répandu  que  la  réunion  du  royaume  d'Etrurie  à  celui 
d'Italie  était  conclue  ;  que  le  blocus  général  de  tous  les  ports  français 
et  alliés  était  opéré  par  l'Angleterre,  et  cette  dernière  nouvelle,  a,  dès 
le  soir  même,  fait  rechercher  les  denrées  coloniales  et  annoncé  des 
dispositions  à  la  hausse.  On  a  également  fait  circuler,  dans  la  haute 
société,  que  le  prince  de  la  Paix  serait  souverain  d'une  partie  du  Por- 
tugal, et  que  tout  était  arrangé  avec  l'Efipagne. 

Fête  du  Sénat.  —  Cette  fête,  qui  a  eu  lieu  hier,  n'a  pas  été,  à  beau-  ■ 
coup  près,  aussi  brillante  qu'on  s'y  attendait.  La  darde  Impériale  est 
arrivée,  en  bon  ordre,  à  1  heure  de  l'après-midi.  Peu  de  moments 
après  leur  arrivée,  ces  militaires  sont  sortis  du  jardin,  en  témoignant 
assez  haut  leur  mécontentement  des  dispositions  prises  pour  leur 
dîner.  Une  partie  des  fusiliers  est  restée  et  a  voulu  participer  à 
une  distribution  de  pain  et  de  viandes  froides  que  l'on  faisait  par  un 
guichet;  le  vin  leur  était  délivré  dans  de  petites  cruches  de  grès; 
les  bourgeois  ont  bu  avec  les  militaires  ;  il  en  est  résulté  que, 
presque  tous  ceux  qui  se  trouvaient  là,  se  sont  fortement  enivrés,  et 
Ton  a  eu  beaucoup  de  peine  à  apaiser  des  querelles  qui  en  ont  été  la 
suite.  Le  mauvais  temps  et  la  neige  qui  tombait  avec  abondance  n'ont 
pas  peu  contribué  à  augmenter  la  mauvaise  humeur  des  militaires,  qui 
ne  trouvaient  nulle  part  aucun  abri.  Le  feu  d'artifice  a  été  tiré  à 
6  heures  1/2  ;  l'humidité  et  la  neige  en  ont  empêché  l'effet.  L'illumi- 
pation  a  été  assez  belle,  et,  à  8  heures  environ,  il  n'y  avait  presque 
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plus  personne  dans  le  Palais  et  dans  les  jardins.  Quelques  roililairet 
se  sont  pris  de  rixe  avec  les  adjudants  de  service,  les  ont  méconnus  et 
insultés  ;  l'un  de  ces  adjudants,  nommé  Martin,  a  failli  ôtn:  désarmé 
par  des  fusiliers  de  la  Garde  impériale,  qui  l'ont  menacé;  il  a  eu 
la  prudence  de  se  retirer.  La  charpente  d^une  tente,  destinée  à  la 
danse,  a  manqué  ;  plusieurs  personnes  ont  été  renversées,  trois  ont  été 
blessées.  Le  soir,  nombre  de  militaires  ont  été  rencontrés  ivres  dans 
les  rues  ;  on  a  eu  soin  d'en  reconduire  plusieurs  en  voilure  dans  leurs 
casernes.  La  surveillance  n'a  cessé  que  lorsque  les  rues  ont  été  abso- 
lument vides 

Journaux.  —  Le  Journal  de  L'Empire  révoque  en  doute  aujourd'hui 
les  nouvelles  de  Londres  que  donnait,  hier,  la  Gazette  de  France,  et 
où  on  avait  annoncé  que  le  parti  de  l'opposition  avait  triomphé 
du  parti  ministériel.  La  Gazette  de  France  apprend  par  Vienne,  à  la 
date  du  16,  le  retour  en  France  du  général  Sébastiani,  ambassadeur 
français  à  Constantinople.  Quelques  articles  extraits  du  Moniteur  ou  du 
V Argus  composent  le  reste  des  feuilles  de  ce  jour. 

Théâtres.  —  On  a  donné,  hier,  au  Théâtre-Français,  la  première 
représentation  de  Brueys  et  Palaprat,  comédie  en  un  acte  et  en  vers  ; 
cette  pièce  qui  n'a  rapport  qu'à  quelques  traits  de  la  vie  et  au  carac- 
tère de  ces  deux  auteurs,  a  obtenu  le  succès  le  plus  complet.  Les 
spectateurs  étaient  généralement  d'accord  sur  le  mérite  de  l'ouvrage 
qui  consistait  surtout  dans  le  comique  de  toutes  les  situations,  dans 
une  versification  pure  et  dans  un  dialogue  aussi  vif  que  gai.  L'auteur 
a  été  universellement  demandé  ;  M.  Etienne  a  été  nommé  au  bruit  des 
applaudissements.  L'ordre  le  plus  parfait  a  régné  pendant  toute  la 

représentation 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1501.) 

Journaux  du  29  novembre. 

Moniteur  du  29  novembre  :  «  Le  lendemain  de  l'entrée  de  la  Garde  impé- 
riale, tous  les  spectacles  ont  donné  gratuitement  ;  dans  toutes  les  salles,  le 
parterre,  l'orchestre  et  les  principaux  rangs  de  loges  et  des  galeries  lui  étaient 
réservés.  L'Académie  impériale  de  musique  ofifrait  à  cette  garde  le  spectacle  de 
sa  propre  gloire,  de  son  propre  triomphe.  On  donnait  le  magnifique  opéra  de 
Trajan,  qui,  à  aucune  représentation,  n'avait  excité  d'aussi  vifs  transports 
d'enthousiasme  et  d'admiration.  Cette  élite  des  braves  de  la  Grande-Armée, 
qui,  dans  ses  conquêtes  si  rapides,  dans  ses  courses  si  lointaines,  a  visité  tant 
de  climats  divers  et  côtoyé  tant  de  rivages,  qui  a  vu,  dans  un  si  petit  nombre 
de  mois,  les  sources  et  les  bouches  de  tant  de  fleuves,  connaît  aussi  les  rives  du 
Tibre  :  ainsi  dans  la  décoration  qui  fixait  ses  regards  elle  reconnaissait  Rome  j 
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dans  la  marche  triomphale,  dans  cette  foule  empressée,  dans  cette  population 
immense,  se  précipitant  à  travers  les  rangs  des  soldats  romains  et  sous  les 
pieds  de  leurs  chevaux,  elle  reconnaissait  le  tableau  touchant  de  la  réception 
qui  lui  avait  été  faite,  la  veille,  au  sein  de  la  capitale  de  l'Empire  français.  Son 
émotion  était  impossible  à  décrire.  Pour  l'homme  dont  l'âme  n'est  point  étran- 
gère aux  sentiments  qu'inspire  la  valeur  honorée  et  récompensée  dans  ses  plus 
nobles  affections,  la  Garde  impériale  assistant  au  triomphe  de  Trajan  était  elle- 
même  un  spectacle  admirable.  La  Comédie-Française  donnait  Gaston  et 
Bayard\  celte  tragédie  d'un  homme  qui  a  mérité  le  titre  de  poète  national,  ce 
drame  historique  qui  offre  un  tableau  si  noble  et  si  vrai  de  l'honneur  français, 
des  vertus  guerrières,  de  l'enthousiasme  chevaleresque,  et  un  si  frappant 
exemple  de  ce  que  i)eut  dans  un  héros  le  sentiment  d'une  faute  et  le  souvenir 
de  son  devoir.  Jamais  cette  tragédie  n'avait  eu  de  spectateurs  plus  faits  pour 
l'apprécier  et  l'entendre.  Sans  doute,  s'il  avait  été  donné  à  son  estimable  auteur 
d'y  assister,  il  aurait  trouvé  dans  l'effet  qu'elle  a  produit  la  récompense  la  plus 
douce.  Dans  tous  les  autres  théâtres  on  avait  également  choisi  les  pièces  qui 
pouvaient  le  mieux  convenir  aux  spectateurs  qui  y  étaient  invités.  Partout 
l'esprit  facile  des  auteurs,  excité  par  la  circonstance,  y  avait  ajouté  des  scènes, 
des  couplets,  qui  lui  étaient  analogues  et  qui  ont  été  vivement  sentis.  On  sait 
que  le  Vaudeville  est  ordinairement  le  premier  à  payer  son  tribut  de  recon- 
naissance et  d'admiration  aux  triomphes  de  nos  braves  ;  il  les  a  chantés  tant 
de  fois  qu'on  est  toujours  étonné  qu'il  puisse  encore  trouver  une  expression 
nouvelle  et  donner  un  tour  varié  à  une  pensée  qui  est  toujours  la  même  ;  mais 
il  est  des  ressources  particulières  pour  l'esprit,  quand  il  doit  servir  d'inter- 
prète à  un  sentiment  profond,  vrai  et  unanimement  partagé.  L'indulgence 
d'ailleurs  est  ici  bien  aciiuise  à  fauteur;  il  n'est  personne  qui  n'aille  au  devant 
de  sa  pensée,  qui  ne  la  dicte  ou  ne  la  répèle  :  les  représentations  du  vaudeville  : 
Ils  arrivent,  ajoutent  tous  les  jours  à  la  vérité  de  C4?tte  observation.  »  — 
Gazette  de  France  du  29  novembre  :  «  Le  Journal  des  Modes  remarque  que 
Paris  donne,  en  fait  de  modes,  le  Ion  à  toute  l'Europe,  et  que  cependant,  par 
caprice,  par  inconstance,  la  mode  va  quelquefois  chercher,  chez  des  peuples 
qui  ne  sacrifient  guère  à  cette  déesse,  des  coutumes,  des  usages  qu'elle  trans- 
porte à  Paris,  et  qu'elle  y  fait  adopter.  De  ce  nombre  est  l'usage,  aujourd'hui 
presque  général  dans  les  grandes  maisons,  d'avoir  un  ou  deux  chasseurs  qui 
tiennent  dans  l'antichambre  et  derrière  la  voiture  la  place  des  anciens  laquais.  » 
—  Journal  de  l'Empire  du  29  novembre  :  «  Parmi  les  étrangers  qui  arrivent 
en  grand  nombre  à  Paris,  on  remarque  M.  de  Nergard,  gentilhomme  de  la 
chambre  de  S.  M.  Danoise  et  très  connu  en  France  par  ses  connaissances  en 
minéralogie  et  son  amour  pour  les  beaux-arts.  Sa  collection  de  dessins  des 
maîtres  vivants  est  la  plus  nombreuse  qu'il  y  ait  en  Europe  ;  on  en  estime  la 
valeur  à  trois  cent  mille  francs  :  le  propriétaire  la  fait  voir  avec  une  extrême 
complaisance.  »  —  «  Les  grands  théâtres  ressentent  déjà  les  effets  de  la  nou- 
velle organisation  qu'ils  ont  reçue.  Les  applaudissements  donnés  au  Triomphe 
de  Trajan  retentissent  encore,  et  déjà  un  nouvel  opéra  est  sur  le  point  d'être 
joué.  Le  Théâtre-Français,  dont  on  accusait  avec  raison  les  insupportables 
lenteurs,  va  enfin  mettre  au  jour  les  ouvrages  nouveaux  dont  il  promet  depuis 
si  longtemps  des  représentations.  Après  YAssemblée  de  Famille  on  nous 

1.  Tragédie  par  de  Belloy  (llll). 
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annonce  Plaute,  ronK'die  en  trois  acUs,  VJJommc  aux  Cmitenoncei,  le 
Paravent,  oomc^dies  en  un  acte,  etc.,  etc.  Le  thi^âtro  de  rimpi^ratrice,  rég&Rété^ 
reçoit  en  ce  moment  une  nouvelle  orjçsuiisalion,  et  ne  jieiil  que  prosfx'Ter  m)u» 
les  auspices  de  son  eslimalde  diiedeui .  Quant  i\  lOpéra-i^omique,  la  foule  ne 
cesse  de  s'y  porter  ;  "mais  ses  suceèH  ne  l'endoimenl  point,  et  il  prépare  un 
grand  nombre  de  nouveautés.  Enfin  tout  promet  aux  lliéAIre.s,  pour  cet  liiver, 
une  grande  aflluence,  et,  par  conséquent,  d'excellentes  recette».  —  La  dernière 
représentation  de  l'opéra  de  Trajan,  donnée  gratis  en  l'honneur  de  la  Garde 
impériale,  a  excité  les  transports  les  plus  universels  parmi  le»  braves  guerriers 
qui  la  composent.  Au  moment  où  Trajan  dit  : 

Ce  triomphe  n'est  pas  pour  moi  ; 
Il  est  pour  mon  armée, 

des  couronnes  de  laurier  sont  tombées  du  cintre  sur  la  télé  des  vainqueurs,  qui 
ont  reçu  ce  témoignage  de  la  reconnaissance  publique  avec  une  modestie  digne 
de  leur  courage.  On  dit  que  les  auteurs,  voulant  perfectionner  ce  bel  ouvrage, 
se  proposent  d'y  faire  des  changements  importants  ;  qu'en  conséquence  les 
représentations  vont  être  suspendues.  » 


Journaux  du  30  novbmbbb. 

Moniteur  du  30  novembre  :  «  En  Angleterre,  les  élections  sont  précédées  et 
accompagnées  d'excès  de  tous  les  genres.  Les  moyens  de  séduction  les  plus 
honteux  sont  employés  par  les  compétiteurs  ;  ils  se  déchirent  réciproquement 
avec  une  fureur  inexprimable,  ils  excitent  et  mettent  en  mouvement  des  passions 
tellement  violentes,  qu'il  ne  se  forme  pas  un  nouveau  parlement  dont  les 
élections  n'aient  été  souillées  du  sang  de  quelques  électeurs.  Le  ministère,  qui 
se  croirait  perdu,  s'il  existait  un  parlement  qui  ne  fût  pas  corrompu,  commence 
toujours  par  déshonorer  la  majorité  de  ses  membres  en  les  achetant.  Il  n'est 
peut-être  pas  sans  utilité  et  sans  intérêt  d'opposer  au  tableau  de  ces  turbulentes 
et  scandaleuses  brigues,  celui  des  tranquilles  et  décentes  élections  de  France. 
Ce  tableau  est  l'une  des  plus  solides  réfutations  qu'on  puisse  faire  des  calom- 
nies que  le  gouvernement  anglais  ne  cesse  de  répandre,  depuis  tant  d'années, 
dans  toute  l'Europe,  contre  le  gouvernement  français.  Les  assemblées  électorales 
de  France  ont  donné,  cette  année,  comme  les  précédentes,  un  nouvel  exemple 
de  l'excellent  esprit  qui  les  anime,  de  l'union  qui  règne  parmi  leur  membres,  de 
cette  émulation  qui  n'est  point  rivalité  et  de  ces  prétentions  sages  et  modérées 
qui  ne  s'établissent  que  sur  des  titres  réels,  et  qui  cèdent  sans  combat  devant 
des  titres  plus  recommandables.  Elles  ont  employé  en  général  la  moitié  seu- 
lement, ou  même  le  tiers  du  temps  que  la  loi  leur  accordait.  Leurs  opérations 
ont  été  rapides  comme  elles  devaient  être  uniformes  ;  la  loi  a  toujours  paru 
claire,  et  son  exécution  a  toujours  été  facile.  On  pourrait  appliquer  cet  éloge  à 
toutes  les  assemblées  qui  viennent  d'être  convoquées  :  toutes  ont  prouvé  qu'elles 
en  étaient  dignes  ;  mais  on  nous  permettra  de  ne  citer  ici  particulièrement  que 
les  opérations  du  collège  électoral  du  département  de  la  Seine,  présidé  par 
S.  Em.  M.  le  cardinal  archevêque  de  Paris.  Les  électeurs  de  ce  collège  ont 
donné  la  preuve  d'un  noble  désintéressement  en  choisissant  hors  de  leur  sein 
les  deux  candidats  pour  le  Sénat.  Ils  ont  ensuite  prouvé  une  louable  émulation 
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et  un  dévoupment  généreux  à  l'utilité  publique  par  leur  empressement  à 
briguer  les  candidatures  au  Conseil  général,  dont  les  fonctiqns  sont  pénibles 
et  gratuites.  Mais  ce  qui  a  rendu  surtout  la  session  de  celle  année  mémorable, 
c'est  la  manière  dont  le  vénérable  président  du  collège  a  rempli  ses  fonctions. 
Ce  vieillard  presque  centenaire  '  a  porté  l'exactitude  plus  loin  qu'on  ne  peut 
l'imaginer.  II  a  pris  un  vif  intérêt  à  toutes  les  opérations.  Au  moment  de 
la  clôture  de  l'assemblée,  il  a  remercié  les  électeurs  des  bontés  qu'ils 
avaient  eues  pour  lui  ;  ce  sont  ses  expressions.  Il  leur  a  dit  qu'il  avait 
été  édifié  du  bon  esprit  qui  avait  dirigé  leurs  choix,  de  l'ordre  et  de  la 
décence  qui  avaient  constamment  régné  parmi  eux.  Il  les  a  assurés  qu'il  en 
rendrait  avec  plaisir  compte  à  S.  M.  I.  11  leur  a  souhaité  toutes  sortes  de 
bénédictions  et  de  consolations,  et  a  fini  par  ces  mots  simples  et  touchants  : 
Je  suis  votre  père  à  tous.  Il  est  plus  facile  de  sentir  que  de  peindre  l'effet  que 
ce  discours  paternel  a  produit  sur  une  réunion  d'hommes  qui,  depuis  plusieurs 
jours,  avait  contracté  la  douce  habitude  d'environner  de  ses  respects  cet  homme 
séculaire,  qui  conserve  assez  de  force  pour  présider  une  nombreuse  assemblée 
pendant  des  séances  de  sept,  huit  et  neuf  heures  consécutives,  et  assez  de  pré- 
sence d'esprit  pour  improviser  avec  une  facilité  d'expression  et  une  grâce 
d'élocution  tout  à  fait  particulières.  L'histoire  des  élections  de  France  conservera 
ce  trait  et  le  nom  du  vénérable  prélat  qui  le  consacre.  «  —  Journal  de  l'Empire 
du  30  novembre  :  «  Le  tableau  du  Couronnement,  par  M.  David,  est  achevé, 
S.  M.  l'Impératrice  est  allée  le  voir  hier  28.  Les  ducs  de  Mecklembourg  et  de 
Cobourg  et  plusieurs  autres  étrangers  de  distinction  sont  aussi  allés  admirer 
ce  tableau,  que  l'on  dit  être  un  des  plus  beaux  ouvrages  du  premier  de  nos 
peintres.  » 


MCCXLVI 
30  NOVEMBRE  1807. 

Journaux  du  1*^  décembre. 

Journal  de  Paris  du  !•'  décembre  :  «  Nous  avons  essuyé,  pendant  48  heures 
de  suite,  un  déluge  de  neige  et  de  pluie  glaciale  qui  a  rendu  les  rues  imprati- 
cables, et  fait  croître  de  plus  de  deux  pieds  les  eaux  de  la  Seine,  dans  l'espace 
de  24  heures.  La  rapidité  que  cette  crue  subite  a  imprimée  au  courant  a 
entraîné  un  grand  bateau  chargé  de  charbon  de  terre,  lequel  est  venu  échouer 
près  de  la  nouvelle  grève  du  quai  Bonaparte.  Les  plus  prompts  secours  ont  été 
portés  aux  mariniers  qui  le  montaient,  de  sorte  que  personne  n'a  péri  par  cet 
tucident.  Quelques  instants  auparavant,  un  batelet  avait  coulé  bas  auprès  du 
T-'iU-Roval.  » 


1.  Jean-Baptiste   de   Belloy,   cardinal   et   archevêque  de    Paris,   était  né   le 
19  octobre  1109. 
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MCCXLVII 
1"  DÉCEMBRE  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  i  déckmbmc. 

3*  arrondissement.  —  Le  sieur  Vallel,  accoucheur,  petite  rue  Saint- 
Jean,  faubourg  Saint-Martin,  faisait  métier  de  délivrer  par  avortement 
les  femmes  ou  filles  enceintes  qui  recouraient  à  lui.  Il  leur  était  indi- 
qué par  le  sieur  Daniel,  employé  à  la  Direction  des  Contributions  de 
Paris,  qui  recevait,  ainsi  que  le  sieur  Vallet,  des  rétributions  pécu- 
niaires pour  ce  service.  L'un  et  l'autre  sont  arrêtés  et  traduits  à 
la  Cour  criminelle.  On  a  trouvé  chez  l'accoucheur  le  corps  d'un 
enfant  et  une  fille  qui  a  déclaré  qu'il  venait  de  la  faire  avorter.  Us 
ont  avoué  eux-mêmes  les  faits  qui  leur  sont  imputés.  —  Les  négocia- 
tions des  rentes  ont  été  extrêmement  nombreuses,  et  les  cours 
ont  éprouvé  une  baisse  sensible  ;  on  l'attribue  à  la  liquidation. 
L'agent  Fournier  a  fait  beaucoup  d'achats.  Rentes  :  85  fr.  85. 
Actions  :  1.312  fr.  70 


(Arch.  nat,  AFiv,  1501.) 


Journaux. 


Gazette  de  France  du  2  décembre  :  «  S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur  a  été 
visiter,  ces  jours  derniers,  l'église  de  la  Sorbonne  ;  il  paraît,  au  dire  de 
plusieurs  connaisseurs,  que  la  restauration  de  cet  édifice,  si  le  gouvernement 
s'y  détermine,  sera  très  coûteuse,  à  cause  des  ravages  qu'y  a  faits  le  temps,  et 
surtout  des  excavations  qu'on  y  a  jadis  pratiquées  pour  installer  l'amphithéâtre 
de  l'École  de  Médecine.  C'est  sur  la  même  place  de  la  Sorbonne  qu'on  voit  affluer 
les  amateurs  du  plus  haut  rang,  tant  régnicoles  qu'étrangers,  qui  y  vont  admirer, 
dans  l'atelier  de  M.  David,  le  tableau  du  Sacre  impérial,  auquel  ce  maître  de 
l'école  française  met,  en  ce  moment,  la  dernière  main,  et  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  2  décembre  :  «  Les  fêtes  triomphales  qui 
viennent  d'avoir  lieu  dans  Paris  sont  les  premières  qui  aient  été  offertes  aux 
regards  des  Français.  Elles  doivent  être  un  objet  d'attention  pour  l'observa- 
teur, l'historien,  le  politique  :  elles  indiquent  le  point  où  sont  parvenus  nos  arts 
et  surtout  ce  degré  de  civilisation  que  n"a  point  connu  le  peuple  à  qui  nous 
avons  droit  d'emprunter  ses  fêtes,  puisque  nous  succédons  à  sa  gloire.  Le  goût 
peut  en  avouer  tous  les  détails,  et  l'humanité  peut  en  approuver  les  transports. 
Après  tant  de  victoires  achetées  par  des  travaux  héroïques,  nous  brûlons  de 
décerner  un  triomphe.  Un  héros  chrétien  s'est  refusé  à  cette  pompe.  L'allégresse 
et  la  reconnaissance  ont  éclaté  par  des  chansons,  des  bouquets,  des  comédies 
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impromptues,  qui,  en  peu  de  jours,  ont  occupé  tous  les  théâtres  de  la  France. 
Dans  celte  vive  circulation  de  jeux,  de  gaîté,  pas  un  mot  qui  ne  fût  honorable 
pour  les  vaincus.  Quand  cette  douce  ivresse  s'est  exhalée,  un  spectacle  plus 
noble,  plus  digne  de  son  objet  se  déploie  sur  celui  de  nos  théâtres  qui  est  le 
plus  consacré  à  la  magnificence  et  à  tous  les  genres  d'allusion.  Rome  entière, 
l'antique  Rome,  se  découvre  à  nos  yeux  ;  les  arts  n'ont  jamais  plus  promptement 
exécuté  un  tableau  plus  grand  ni  plus  fidèle.  Trajan  parait,  et  ce  nom,  cher  aux 
sages,  devient  pour  nous  un  emblème  national  ;  et,  fatigués  de  reproduire  le 
parallèle  de  notre  héros  avec  les  conquérants,  nous  préférons  le  parallèle  avec 
un  des  bienfaiteurs  du  monde.  Ici  l'art  a  reproduit  les  Romains  sous  des  traits 
qui  les  rapprochent  de  nous.  Mais  pourquoi  encore  des  captifs?  Ils  vont 
signaler  la  clémence  de  Trajan.  Rientôt  ce  n'est  plus  asseï  pour  nous  que  ces 
scènes  d'une  heureuse  imitation.  Une  partie  de  l'armée  française  revient  dans 
nos  murs.  L'Empereur,  qui  ne  reçoit  point  les  témoignages  de  la  gloire,  veut  que 
son  armée  en  jouisse.  Paris  célèbre  le  retour  de  la  Garde  impériale.  Il  faudrait 
de  longs  détails  pour  bien  faire  connaître  à  quel  point  cette  fête  triomphale  est 
devenue  une  fête  de  famille.  Autrefois  les  soldais  et  les  citoyens  vivaient  dans 
un  étal  de  défiance  réciproque.  La  caste  des  guerriers  était  comme  séparée  du 
corps  de  la  nation  ;  elle  avait  des  mœurs,  des  plaisirs  et  presque  une  langue  à 
part.  Le  fils  souvent  y  quittait  le  nom  de  son  père;  il  avait  abandonné  ses 
parents  dans  un  moment  d'ivresse;  il  craignait  leurs  reproches;  il  leur  opposait 
une  fierté  qui  avait  quelque  rudesse;  aujourd'hui,  une  loi  commune  ou  le  sen- 
timent de  la  gloire  appelle  les  Français  sous  les  drapeaux.  Une  famille  dont  ils 
se  sont  séparés  pour  les  motifs  les  plus  honorables  et  les  plus  impérieux  leur 
en  devient  plus  chère.  Des  bords  les  plus  éloignés,  ils  en  sont  l'espoir  et  le 
soutien  ;  ils  veillent  sur  la  maison  palenielle  ;  ils  brûlent  d'y  faire  entrer 
l'aisance  et  les  honorables  distinctions  qui  font  l'orgueil  de  leur  mère,  et  quel- 
quefois la  dot  de  leurs  sceurs  ;  ils  savent,  quand  ils  souffrent,  que  toute  une 
famille  compatit  à  leurs  souffrances  ;  ils  écrivent  pour  inspirer  leur  courage  à 
ceux  qu'ils  aiment.  A  leur  retour  dans  leur  patrie,  ils  ne  sont  pas  reçus  comme 
des  hôtes  incommodes  ou  dangereux;  chacun  d'eux  rappelle  â  une  famille  un 
fils  absent  ;  ils  reçoivent  les  soins,  ils  montrent  la  déférence  d'un  fils  ;  ils  font 
des  récits  auxquels  tous  s'intéressent  ;  ils  sont  les  premiers  et  les  plus  véridiques 
historiens  de  l'Empereur  ;  ils  s'arrêtent  sur  les  exploits  de  leurs  chefs,  de  leurs 
amis,  et  glissent  sur  les  leurs.  Tels  nous  venons  de  voir  dans  des  jours  de 
solennité  les  invincibles  de  la  Garde  impériale  et  des  corps  qui  ont  pu  jouir 
avec  eux  du  tribut  de  reconnaissance  offert  à  toute  l'armée.  Ce  n'était  point 
une  pesante  et  rigoureuse  discipline  qui  liait  et  surbordonnait  tous  leurs  mou- 
vements. Ce  qu'on  appelait  autrefois  discipline  est  devenu  pour  eux  une 
harmonie.  Tout,  dans  leurs  traits,  exprimait  la  gaieté  la  plus  vive.  Ils  appré- 
ciaient les  chefs-d'œuvre  des  arts  qui  leur  étaient  offerts,  en  hommes  dont  les 
arts  ont  été  les  premières  occupations  et  charment  encore  les  loisirs  ;  ils  appré- 
ciaient encore  mieux  ces  inventions  du  moment,  par  lesquelles  les  spectateurs 
s'étudiaient  à  doubler  leur  joie  ;  ils  jouissaient  surtout  de  ^empressement  qui 
faisait  braver  à  des  femmes  délicates  les  neiges  et  les  pluies  qu'ils  ont  si  sou- 
vent affrontées  dans  des  jours  de  gloire.  »  ^ 
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MCCXLVIII 
2  Dr:CKMBHE  imi. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  3  décembre. 

Paris.  Les  on-dil.  —  L'attention  publique  ne  se  porte  que  faible- 
ment sur  la  marche  des  armées  en  Espagne,  sur  le  Portugal,  »ur  le 
voyage  de  l'Empereur.  A  l'exception  de  quelques  personnes,  le  public 
ne  voit,  dans  ce  voyage,  que  ce  que  le  gouvernement  permet  qu'on  y 
voie  :  ainsi,  l'Empereur  avait  promis  h  la  dépulation  de  Venise  d'aller 
visiter  l'Italie,  il  accomplit  sa  promesse.  Ceux-ci  ajoutent  que  l'Empe- 
reur est  allé  préparer  la  retraite  royale  de  l'Impératrice;  qu'il  a  voulu 
régler  lui-même  cette  grande  affaire  avec  le  pape,  qu'on  a  trouvé  un 
peu  récalcitrant;  qu'il  a  voulu  s'assurer  si  le  jeune  vice-roi  était  en 
état  de  gouverner.  Ceux-là  disent  que  ce  voyage  n'a  été  que  le  prétexte 
d'une  incursion  soudaine  que  l'Empereur  médite  en  Espagne;  que 
déjà  on  l'a  annoncé  dans  les  départements  méridionaux  ;  mais  qu'en 
parcourant  la  frontière  des  deux  Etats  et  paraissant  vouloir  remonter 
vers  Paris,  il  s'élancera  tout  à  coup  au  milieu  de  l'Espagne  ;  que  là,  il 
fera  le  partage  du  Portugal  ;  qu'il  se  portera  ensuite  sur  Gibraltar  et 
chassera  à  son  retour  la  dynastie  des  Bourbons,  qui  occupe  encore  le 
trône  d'Espagne.  Les  uns  établissent  un  monarque  en  Portugal  ;  les 
autres  y  envoient  un  capitaine  général  jusqu'à  nouvel  ordre.  La  pré- 
tendue expédition  sur  Gibraltar  n'est,  selon  ceux-ci,  qu'un  prétexte 
pour  inspirer  une  fausse  sécurité  à  la  cour  de  Madrid  et  pour  tromper 
l'Europe  sur  le  sort  réservé  à  cette  maison  royale.  Mais  tous  ces  bruits 
n'occupent  que  légèrement.  Le  grand  événement  qui  fixe  toutes 
les  pensées  est  toujours  celui  dont  tout  Paris  parle  :  le  mariage  de 
l'Empereur  avec  une  princesse  russe 

3*  arrondissement.  —  La  Bourse  a  été  très  active  et  le  cours 
des  Rentes   s'est  rétabli  en  hausse.    Rentes  :    86  fr.  10.    Actions  : 

1.313  fr.  75 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1501.) 

Journaux. 

Journal  de  VEmpire  du  3  décembre:  «  Par  ordonnance  de  poliee,  le 
passage  du  pont  Safïit-Michel  est  interdit,  tant  aux  piétons  qu'aux  voitures, 
pendant  tout  le  temps  que  durera  la  démolition  des  maisons  sises  sur  ce  pont. 
Cette  démolition  doit  être  terminée  dans  l'espace  de  trois  mois.  —  On  replace 


445  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  [3  déckmbrb  1807] 

les  écliafauds  autour  de  la  porte  triomphale  du  Palais  des  Tuileries,  pour  con- 
tinuer les  sculptures  de  ce  monument.  »  —  Journal  de  Paris  du  3  décembre  : 
«  L'ex-direcleur  Reubell  est  mort  le  23  novembre,  à  Colmar,  ville  où  il  était  né 
en  1746*.  Le  rôle  qu'il  a  joué  dans  la  Révolution  ne  nous  permet  pas  d'émettre 
notre  opinion  sur  son  caractère.  » 


MGCXLIX 
3  DÉCEMBRE  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  4  décbmbrë. 

Paris.  Chronique.  —  Les  femmes  moralistes  du  faubourg  Saint- 
Germain  jettent  les  hauts  cris  contre  le  divorce.  M""  Hamelin  répand 
dans  le  public  les  confidences  qu'elle  dit  avoir  reçues  à  cet  égard  de 
S.  M.  l'Impératrice.  Cette  femme  et  quelques  autres  de  son  espèce  se 
chargent,  chaque  jour,  de  commenter,  de  provoquer,  d'exagérer  les 
plaintes  et  les  chagrins  de  l'Impératrice;  elles  se  disent  parfaitement 
instruites  de  ce  que,  tel  ou  tel  jour,  l'Empereur  a  dit  |à  l'Impératrice, 
de  leurs  conversations  avant  et  après  le  couronnement,  des  démêlés 
avec  la  famille  impériale,  des  intrigues  qu'on  ourdit  contre  elle  et 
des  intrigants  qui  s'en  rendent  coupables,  etc.,  etc.  Elles  prétendent 
savoir  que  la  stérilité  de  l'Impératrice  ne  provient  pas  de  sa  faute  ; 
que  l'Empereur  n'a  jamais  eu  d'enfants;  que  les  liaisons  que  S.  M.  a 
eues  avec  plusieurs  femmes  n'ont  jamais  eu  de  résultat  ;  tandis  que 
ces  femmes,  à  peine  mariées,  sont  devenues  enceintes,  notamment 
une  dame  d'Annonce(stc),  sur  laquelle  M"*  Hamelin  donne  les  détails 
les  plus  extraordinaires.  Le  ministre  a  fait  dire  à  cette  femme  que,  si, 
dorénavant,  il  lui  arrivait  de  prononcer  le  nom  de  l'Empereur  ou 
celui  de  l'Impératrice,  il  la  ferait  arrêter  sur-Ie<champ,  et  conduire  à 
la  Salpétrière. 

On  a  écrit  à  l'archi-chancelier,  par  une  lettre  po4/e  restante  à  Tours^ 
qu'on  désirait  qu'en  arrivant  à  Paris^  il  ne  vit  qui  que  ce  fût  au 
monde,  avant  d'avoir  eu  une  entrevue  avec  M.  Lahorie,  chargé,  ajoute- 
t-on,  par  M.  de  Talleyrand  de  lui  dire  des  choses  très  importantes,  et 
sur  lesquelles  il  était  essentiel  qu'il  fût  prévenu  avant  de  voir  per- 
sonne. 

Cette  anecdote  est  certaine  ;  ce  qui  ne  l'est  pas  moins,  c'est  qu'on 

1.  D'après  le  Dictionnaire  des  Conventionnels  de  Kusciaski,  Reubell  était  né  i 
Colmar  le  8  octobre  1747. 
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est  venu  demander  chez  rarohichancelier,  de  la  part  de  l'Irapéralrice, 
quand  il  était  attendu,  qu'on  a  chargé  de  lui  dire,  à  l'instant  même 
où  il  descendra  de  voiture,  de  se  rendre  chez  l'Impératrice. 

M.  de  Metternich.  —  M.  de  Metternich  a  donné  mardi  un  grand 
dîner,  où  se  trouvaient  entre  autres  personnes,  M™*  la  princesse  de 
Lalour-el-Taxis,  sœur  aînée  de  la  reine  de  Prusse,  le  docteur  Gall, 
M.  Dupont  de  Nemours.  La  princesse  s'est  fait  remarquer  particu- 
lièrement par  beaucoup  d'amabilité;  elle  a  galment  livré  sa  léte  au 
docteur,  qui  a  aperçu  des  protubérances  signifiant  les  choses  les 
plus  agréables;  il  s'est  refusé  à  palper  les  hommes.  On  avait  jugé 
plaisant  de  mettre  en  présence  ce  cranologue  avec  M.  Dupont  de 
Nemours,  qui  a  découvert  le  langage  des  corneilles*  ;  mais,  comme  ils 
ont  été  tous  deux  fort  raisonnables,  peu  s'en  est  fallu  qu'on  ne  les 
trouvât  ennuyeux.  M.  de  Metternich  a  beaucoup  de  confiance  dans  les 
idées  du  docteur  Gall,  et  celui-ci  a  promis  de  faire  chez  l'ambassa- 
deur un  cours  privé,  pour  douze  ou  quinze  personnes  seulement 

3*  arrondissement.  —  La  Bourse  d'hier  a  été  aussi  active  que  les 
précédentes;  les  cours  ont  peu  varié;  mais  le  mouvement  a  paru 
porté  vers  la  hausse.  Rentes  :  86  francs.  Actions  :  1.315  francs 


(Arch.  nat.,  AF  it,  1501.) 


Journaux. 


Courrier  de  VEurope  et  des  Spectacles  du  4  décembre  :  ((  Le  petit  Amour 
de  l'Opéra  va,  dit-on,  s'envoler  vers  un  climat  plus  tempéré.  L'Italie  l'appelle, 
et  Milan  veut  aussi  jouir  quelque  temps  de  sa  présence.  La  jeune  Huliin  se 
prépare  donc  à  partir  pour  cette  capitale.  Son  père,  dont  les  ballets  se  font 
applaudir  au  théâtre  de  la  Gaîté,  doit  l'accompagner  dans  ce  voyage.  La  petite 
Huliin  doit  causer  d'autant  plus  de  regrets  qu'elle  ne  coûtait,  dit-on,  que 
quarante  sols  par  représentation.  On  ne  saurait  avoir  des  talents  à  meilleur 
marché.  »  —  Publiciste  du  4  décembre  :  «  On  dresse  en  ce  moment  des  écha- 
faiids  sous  le  vestibule  du  pavillon  du  télégraphe  du  Louvre,  pour  sculpter  et 
ciseler  les  ornements  dont  il  doit  être  décoré.  Le  vestibule  du  panllon  de  la 
Colonnade  est  totalement  achevé.  Les  architectes  ont  rapporté  au-dessus  des 
portes  qui  sont  sous  le  vestibule  deux  bas-reliefs  de  Jean  Goujon,  qui  étaient 
dans  les  frontons  de  l'attique  du  côté  du  nord.  » 

1.  Allusion  à  un  Mémoire  sur  l'instinct  que  Dupont  (de  Nemours)  avait  lu  à 
la  classe  des  sciences  physiques  et  mathématiques  de  l'Institut  national,  dans 
ses  séances  des  21  juillet,  11  et  18  août  1806.  Ce  Mémoire  a  été  imprimé  dans 
l'ouvrage  que  Dupont  (de  Nemours)  publia,  sans  nom  d'auteur,  sous  ce  titre  : 
Quelques  mémoires  sur  différents  sujets,  la  plupart  d'histoire  naturelle  ou  de 
physique  générale  et  particulière,  Paris,  1807,  in-8».  Bibl.  nat.,  Inv.,  21.697.  —Il 
y  est  question,  p.  177,  du  vocabulaire  des  corbeaux,  qui  se  composerait  de 
vingt-cinq  mots. 
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4  DÉCEMBRE  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Blxletin  du  5  décembre. 

. . .  3*  arrondissement.  —  On  a  dit  à  la  Bourse  que  le  changement 
du  ministère  britannique  était  certain,  que  M.  de  Metternich  *  avait 
expédié  un  courrier  en  Italie,  qu'il  y  avait  des  ouvertures  de  négocia- 
tions. Ces  nouvelles  ont  influé  sur  toutes  les  opérations.  Les  cours  se 
sont  élevés,  ainsi  que  le  prix  des  eaux-de-vie  ;  ceux  des  productions 
coloniales  ont  baissé.  Rentes  :  87  francs.  Actions  :  1.330  francs 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1501.) 

Journaux  du  5  décbmbrb. 

Moniteur  du  5  décembre  :  «  Les  supérieures  des  maisons  de  charité  connues 
en  France  sous  diverses  dénominations  avaient  été  appelées  à  Paris  auprès 
de  S.  A.  I.  Madame,  mère.  Le  ministre  de  l'intérieur*  a  consulté  chacune  de  ces 
supérieures  sur  les  ressources  et  sur  les  services  des  maisons  qu'elles  dirigent. 
Après  les  avoir  entendues  plusieurs  fois  séparément,  il  vient  de  les  réunir 
aujourd'hui  dans  son  cabinet  ;  il  leur  a  adressé  le  discours  qui  suit  : 
«  Mes  sœurs,  la  pensée  de  S.  M.  l'Empereur,  attachée  depuis  longtemps  sur 
«  vous  et  sur  vos  services,  vient  de  se  manifester  en  vous  mettant  sous  la  haute 
«  protection  qui  veille  avec  tant  d'affection,  avec  tant  de  bienveillance  sur  vos 
<<  institutions  et  sur  vos  communautés.  J'ai  cru  devoir  profiter  de  votre  réunion 
«  dans  la  capitale  pour  prendre  de  vous-mêmes  les  connaissances  qui  puissent 
«  un  jour  fournir  des  moyens  d'étendre  et  de  multiplier  vos  utiles  travaux.  Vous 
«  avez  répondu  à  mes  desseins  d'une  manière  touchante,  que  je  ne  puis  oublier, 
«  et  dont  je  vous  dois  des  remerciements,  au  nom  de  l'indigence,  au  nom  de 
"  l'humanité  souffrante.  Recevez-les,  mes  soeurs.  Vous  verrez  naître  bientôt  les 
u  fruits  des  communications  que  vous  m'avez  transmises.  Elles  me  parviennent 
«  au  moment  où  le  cœur  paternel  de  S.  M.,  rempli  depuis  longtemps  de  projets 
"  bienfaisants,  se  prépare  à  les  réaliser  et  à  constituer  les  secours  étendus  et 
«  réguliers  qui  doivent  être  dirigés  sur  cette  partie  respectable  de  ses  sujet» 
«  auxquels  l'assistance  publique  est  indispensable.  J'offre  à  vos  communautés 
((  un  signe  de  la  reconnaissance  du  gouvernement.  J'ai  destiné  à  chacune  d'elles 
K  l'une  de  ces  médailles  portant  l'effigie  de  S.  M.,  consacrées  aux  actes  éclatants 
«  de  dévouement  envers  des  citoyen^  secourus  dans  de  grands  dangers.  Qui 

1.  Le  comte  de  Metternich -Vinnebourg  était  ambassadeur  d'Autriche  à  Paris. 
Il  demeurait  rue  Grange-Batelière,  n*  2. 

2.  C'était  Champagny. 
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«<  plus  que  vous  indrile  «Je  telles  récompenses?  Elles  vous  sont  anjuiws  par  tous 
«  les  instants  de  votre  vie,  par  les  travaux  tourhants  que  les  hommes  admirent, 
«  mais  que  le  Ciel  se  réserve  seul  d'acquitter.  Je  ne  me  sépar(*rai  pas  de  vous 
«  sans  vous  assurer  que  vous  trouverez  toujours  dans  le  ministère  de  l'intë- 
«  rieur  un  moyen  sûr  de  faire  entendre  la  voix  de  vos  besoins  et  de  la  faire 
«  parvenir  jusqu'au  trône.  Retournez,  mi's  sœurs,  à  vos  intéressantes  occupa- 
«  lions.  Je  désire  que  mes  sentiments  soient  transmis  à  vos  compagnes  ;  elles 
«  partagent  avec  vous  mes  aiïections  et  ma  reconnaissance.  »  L'assemblée  s'eut 
terminée  par  la  distribution  des  médailles,  faite  par  S.  Exe.  le  ministre  de 
l'intérieur.  »  —  «  S.  Exe.  le  maréchal  Bessières  a  donné  hier  une  UHo  pour 
célébrer  l'anniversaire  du  couronnement  de  S.  M.  l'Empereur.  \j'  «liner  était  <le 
xsi  cents  couverts,  et  servi  avec  autant  d'ordre  que  d'élégann;.  Dans  le  nombre 
des  convives  se  trouvaient  les  ministres  de  S.  M.,  les  maréchaux  de  l'Empire, 
les  préfets  de  la  Seine  et  de  police,  les  maires  de  Paris,  les  officiers  de  la  Garde 
impériale.  Des  airs  commémoratifs  de  nos  triomphes  ont  été  joués  pendant 
tout  le  diner,  qui  s'est  terminé  par  des  toasts  portés  avec  enthousiasme.  » 
—  Gazette  de  France  du  5  décembre  :  «  Il  parait  qu'on  va  placer  incontinent 
les  bas-reliefs  et  les  inscriptions  que  réclament  les  cartouches  vides  de  l'arc  de 
triomphe  du  Carrousel  ;  ce  monument  vient  d'être,  de  nouveau,  entouré  d'une 
barrière,  pour  la  tranquillité  des  ouvriers.  »  —  Publiciste  du  5  déceçibre  : 
«  Depuis  quelque  temps,  les  crieurs  publics  s'essayent  dans  un  genre  d'industrie 
qu'ils  ont  autrefois  exploité  avec  beaucoup  d'avantages.  Ce  genre  d'industrie 
consiste  à  mettre  un  impôt  sur  la  curiosité  publique,  en  annonçant  avec  des  cris 
de  stentor  les  nouvelles  les  plus  insignifiantes,  ou  même  les  plus  fausses.  Hier 
soir,  par  exemple,  le  quartier  de  la  chaussée  d'Antin  retentissait  de  l'annonce 
d'un  grand  combat  naval  qui  venait  d'être  livré  à  l'entrée  du  détroit  de 
Gibraltar,  et  dont  la  nouvelle  avait  été  apportée  par  un  courrier  extraor- 
dinaire. Les  passants  s'arrêtaient,  tous  les  portiers  des  hôtels  appelaient  le 
nouvelliste,  et  chacun  recevait,  pour  deux  sous,  un  imprimé  qui  contenait  deux 
ou  trois  articles  extraits  de  vieux  journaux.  Nous  y  avons  été  pris  comme  les 
autres.  » 


MCCLI 
6  DÉCEMBRE  1807. 

Journaux  du  7  décembre. 

Moniteur  du  7  décembre  :  <(  S.  A.  S.  le  prince  archi-chancelier  de  l'Empire  ' 
est  arrivé  hier  soir  à  Paris.  »  —  Gazette  de  France  du  7  décembre  :  «  Aujour- 
d'hui, à  midi,  les  grands  dignitaires  et  les  grands  officiers  de  l'Empire,  les 
membres  du  Sénat,  le  Conseil  d'Etat,  le  Corps  législatif,  les  Tribunaux  se  sont 
rendus  à  la  basilique  de  Notre-Dame,  où  a  été  célébrée  la  fête  de  l'anniversaire 
du  Couronnement  et  de  la  bataille  d'Austerlitz.  A  la  même  heure,  les  mariages 
dotés  par  la  ville  se  sont  célébrés,  avec  beaucoup  de  solennité,  dans  les 
paroisses.  Messieurs  les  curés  se  sont  tous  fait  un  devoir  de  les  bénir  eux- 

1.  Cambacérès. 
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mêmes.  »  —  Journal  de  V Empire  du  7  décembre  :  «  Le  canon  a  annoncé  ce 
matin  la  fête  anniversaire  du  couronnement  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi.  Les 
grands  officiers  de  la  couronne,  les  ministres,  le  Sénat,  les  membres  du  Corps 
législatif  qui  sont  à  Paris,  et  toutes  les  autorités  civiles  et  judiciaires  ont 
assisté  en  grand  costume  à  la  messe  solennelle  qui  a  été  célébrée  à  Notre-Dame, 
par  S.  Em.  le  cardinal-archevêque.  Le  soir  toute  la  ville  a  été  illuminée.  »  — 
Journal  de  Paris  du  7  décembre  :  «  Je  ne  sais  si  les  parapluies  sont  bien 
nécessaires  à  ceux  qui  les  portent,  mais  j'ai  l'expérience  qu'ils  sont  fort  incom- 
modes à  ceux  qui  n'en  portent  pas.  Les  parapluies  ne  garantissent  que  la  tête 
des  premiers,  et  menacent  les  yeux  de  tous  leurs  voisins.  C'est  un  petit  malheur 
que  d'avoir  la  tête  lavée,  c'est  un  très  grand  malheur  que  d'avoir  les  yeux 
crevés.  Hier,  un  officier  de  dragons  fit,  avec  sa  canne,  voler  dans  la  rivière  un 
parapluie  qui  l'avait  éborgné.  Celui  qui  le  portait  se  plaignit  vivement  de  la 
perte  de  son  joli  parapluie  ;  l'officier  se  plaignit  plus  vivement  encore  de  la 
perte  de  son  bon  œil.  Le  premier  prétendit  qu'il  n'était  pas  défendu  de  se 
garantir  de  la  pluie  ;  —  ni  des  parapluies,  répondit  le  second...  N'y  aurait-il 
pas  moyen  d'éviter  ces  querelles,  qui  arrivent  tous  les  jours  de  pluie,  en 
apprenant  à  porter  les  parapluies  de  manière  à  ne  pas  blesser  ou  incommoder 
ceux  qui  n'en  portent  pas  ?  J'imagine  que  cette  science  serait  au  moins  aussi 
bonne  que  l'escrime,  la  danse  ou  la  mnémonique.  »  —  Courrier  de  l'Europe 
et  des  Spectacles  du  7  décembre  :  «  Une  nouvelle  société,  la  société  d'Arcueil, 
vient  de  publier  le  premier  volume  de  ses  mémoires  ;  elle  s'est  formée  avec  le 
dessein  d'accroître  les  forces  individuelles  des  savants  qui  la  composent,  par  une 
réunion  fondée  sur  une  estime  réciproque,  et  sur  des  rapports  de  goût  et 
d'études,  mais  en  évitant  les  inconvénients  d'une  association  trop  nombreuse. 
Ses  membres  sont  MM.  Làplace,  C.  -  L.  Berthollet,  Biot,  Gay-Lussac, 
Humboldt,  Thénard,  Decandolle,  Collet-Descottils,  A.-B.  Berthollet.  »  —  «  Plu- 
sieurs travaux  d'un  grand  intérêt  ont  été  présentés  depuis  quelque  temps  à  la 
première  classe  de  l'Institut,  et,  parmi  ces  travaux,  on  doit  distinguer  le 
mémoire  de  M.  Duméril,  sur  le  mécanisme  de  la  respiration  des  poissons  ; 
celui  de  M.  Biot,  sur  l'influence  de  l'humidité  et  de  la  chaleur  dans  les  réfrac- 
tions ;  un  autre  mémoire  de  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin,  sur  la  laite  des 
poissons  ;  les  belles  expériences  de  M.  Dupuytren,  chef  des  travaux  anato- 
miques  de  l'école  de  médecine,  et  de  M.  Dupuy,  professeur  à  l'école  vétérinaire 
d'Alfort,  sur  la  respiration  ;  expériences  cruelles,  mais  importantes,  qui 
prouvent  que  la  section  des  deux  nerfs  de  la  huitième  paire  (les  nerfs  de  l'es- 
tomac et  du  poumon)  sur  les  animaux  est  sûrement  et  proprement  mortelle, 
et  que  la  respiration,  fonction  éminemment  vitale,  s'exerce  directement  sous 
l'influence  nerveuse  et  en  est  inséparable'.  »> 

1.  Le  6  décembre  1807,  de  Venise,  Napoléon  écrÏTit  k  Maret,  ministre  secré- 
taire d'Etat  :  «  Je  vois  avec  peine  par  vos  bulletins  que  l'on  continue  toujours 
à  parler  de  choses  qui  doivent  affliger  l'Impératrice  et  qui  sont  inconvenantes 
sous  tous  les  points  de  vue.  J'ai  écrit  fortement  là-dessus  au  ministre  de  la 
police.  Il  ne  serait  pas  hors  de  propos  que,  sans  paraître  en  avoir  mission  de 
moi,  vous  lui  en  parliez,  en  lui  disant  qu'en  dernière  analyse  on  excite  évidem- 
ment la  populace  à  se  mêler  de  choses  qui  ne  doivent  pas  la  regarder.  Comme 
tous  ces  bruits  qui  s'accréditent  si  facilement  ne  peuvent  atteindre  le  but 
d'influer  sur  ma  manière  de  voir  et  de  sentir,  n'est-il  pas  à  craindre  que  je  ne 
sois  obligé,  malgré  moi,  à  prendre  une  autre  issue,  en  témoignant  publique- 
ment mon  mécontentement  à  ceux  qui  en  sont  les  auteurs  ?  Je  désire  que  vous 
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MCCLII 
7  DteEMBUE  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  8  décembhk. 

[Ce  Bulletin  ne  contient  rien  sur  Pari».  Il  y  est  surtout  question  de  Sidney 
Smith,  et  on  y  lit  celte  note  marginale  de  la  main  de  Fouclic  :  "  Sir  Sidney 
Sinilh  a  fait  voile  d'Angleterre  avec  six  vaisseaux  de  ligne,  le  i  1  novembre.  >»] 

Journaux. 

Moniteur  du  8  décembre  :  <<  Hier,  dimanche,  S.  Ex.  M.  Jean  Mûller,  immstre 
secrétaire  d'Etat  du  royaume  de  Westphalie,  a  eu  l'honneur  d'être  présenté 
à  S.  M.  l'Impératrice.  »  —  «  Aujourd'hui  lundi,  conformément  aux  intention» 
de  S.  M.  I.  et  R.,  une  cérémonie  d'un  autre  genre,  mais  ayant  toujours  pour 
objet  le  culte  de  la  divinité  et  l'hommage  mérité  par  un  nohle  dévouement  à  la 
patrie,  avait  réuni  un  concours  également  nombreux  dans  l'église  métropo- 
litaine. 11  y  a  été  célébré  un  service  solennel  et  en  musique  pour  le  repos  rich 
Ames  des  guerriers  français  morts  au  champ  d'honneur.  On  a  vu  rassend)lés 
pour  celte  pieuse  et  touchante  cérémonie,  et  les  chefs  accoutumés  à  conduire 
nos  braves  à  la  victoire,  et  les  militaires  témoins  des  glorieux  efforts  et  de» 
derniers  moments  de  ceux  que  l'État  regrette,  et  le  jeune  soldat  dont  le  spectacle 
de  ces  regrets  et  de  ces  hommages  publics  rehausse  le  dévouement,  et  les 
parents,  les  amis  des  morts,  qui  apportaient  à  cette  funèbre  réunion  le  tribut 
particulier  d'une  douleur  plus  profonde.  Tous  confondaient  dans  une  expres- 
sion commune  les  sentiments  d'une  perte  commune  en  effet,  puisqu'elle  est 
celle  de  la  patrie.  Un  compositeur  dont  le  talent  parait  plus  distingué  que  son 
nom  n'est  encore  connu,  M.  Marc,  est  l'auteur  de  la  musique  exécutée  pour  celte 
pompe  funèbre.  On  a  conservé  le  souvenir  de  quelques  productions  de  ce 
compositeur,  toutes  marquées  au  coin  d'une  originalité  et  d'une  verve  musi- 
cales, auxquelles  l'un  de  nos  plus  habiles  maîtres,  M.  Lesueur,s'est  plu  à  rendre 
hommage  ;  on  a  reconnu  dans  celle-ci  un  caractère  très  religieux,  une 
expression  touchante,  et  tout  ce  qu'une  émotion  profonde  pouvait  inspirer  à 
un  artiste  habile  pénétré  d'un  tel  sujet.  »  —  Gazette  de  France  du  8  dé- 
cembre :  «  Il  existe  une  société  nouvelle  savante,  la  société  d'Arcueil.  Ses 
membres  sont  :  MM.  Laplace,  C.  L.  Berthollet,  Biot,  Gay-Lussac,  Humboldt, 
Thénard,  Decandolle,  Collet-Descottils,  A.  B.  Berthollet.  »  —  «  Quelques  jour- 

disiez  quelque  chose  dans  ce  sens-là  à  Fouché;  car  je  serais  fâché,  en  considé- 
rant les  services  qu'il  m'a  rendus  et  le  cas  que  je  fais  de  lui  d'ailleurs,  que  la 
fausse  direction  qu'il  donne  aux  affaires  m'oblige  à  prendre  un  parti.  Je  lui  ai 
témoigné  mon  sentiment  là-dessus  à  Fontainebleau  et  dans  une  lettre  que  je  lui 
ai  écrite  depuis.  Il  me  semble  que  de  pareilles  choses  ne  doivent  pas  se  dire 
deux  fois ...» 
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naux  avaient  annoncé  la  mort  de  l'ex-directeur  Reubell  *  ;  ce  bruit  ne  s'est  point 
confirmé;  on  dit  cependant  que  M.  Reubell,  est  dangereusement  malade*.  >>  — 
Journal  de  V Empire  du  8  décembre  :  «  A  la  fête  d'hier,  chacune  des  douze 
municipalités  de  Paris  a  doté  et  marié  une  jeune  fille  avec  un  militaire.  Ces 
mariages  ont  dû  aussi  avoir  lieu  dans  toutes  les  communes  de  l'Empire,  dont 
les  revenus  excèdent  dix  mille  francs.  »  —  Courrier  de  l'Europe  et  des  Spec- 
tacles du  8  décembre  :  «  Le  bruit  se  répand  que  l'Angleterre  a  décidément 
accepté  la  médiation  de  l'Autriche  pour  entrer  en  négociations  de  paix.  »  — 
"  Une  pluie  presque  continuelle  a  ôté  à  la  fête  d'hier  une  partie  de  l'éclat  et  de 
la  pompe  avec  lesquels  doit  être  célébré  un  jour  plein  de  si  glorieux  souvenirs. 
Cependant,  malgré  le  mauvais  temps,  les  édifices  publics  ont  été  illuminés, 
sans  compter  les  illuminations  particulières.  La  messe  avait  été  célébrée  à  midi 
à  Notre-Dame,  avec  l'appareil  accoutunié  et  en  présence  des  grands  dignitaires 
des  premiers  corps  de  l'Elal  et  de  toutes  les  autorités,  qui  s'y  étaient  rendues. 
L'église  avait  été  richement  tendue  et  les  tribunes  en  étaient  garnies  d'un 
grand  concours  de  spectateurs.  (]'est  M.  l'abbé  Guyon,  chanoine  de  Notre- 
Dame,  qui  a  prononcé  le  discours  analogue  à  la  circonstance.  Dans  le  même 
temps,  on  célébrait  dans  toutes  les  paroisses  les  mariages  dont  la  ville  avait  fait 
les  frais.  Le  prince  archi-chancelier,  arrivé  de  la  veille  de  Bordeaux,  s'est 
montré  le  soir  à  l'opéra  de  Panurge,  qui,  par  parenthèse,  n'avait  pas  attiré 
grand  monde.  Les  acteurs  et  les  spectateurs  se  réservent  pour  la  Vestale, 
(luon  attend  vendredi.  »  —  Journal  du  Soir  du  8  [sic]  décembre  :  >*  Tous  les 
curieux  et  les  gourmands  s'arrêtent  au  Palais-Royal,  devant  la  boutique  de 
M"*  Chevet,  marchande  de  comestibles,  pour  y  considérer  un  animal  amphibie, 
nommé  phoque,  veau  marin  ou  chien  de  mer,  que  cette  marchande  expose 
aux  regards  des  passants.  Il  parait  avoir  été  tué  d'un  coup  de  fusil.  Sa  tête 
resseml)le  singulièrement  à  celle  de  la  femelle  du  tigre,  et  il  est  de  la  taille 
d'un  gros  chien.  Il  s'établit  à  ce  sujet,  dans  les  groupes  formés  à  la  porte  de 
.M""  Chevet,  des  discussions  gastronomiques,  qui  sont  du  plus  haut  intérêt  ; 
les  uns  veulent  qu'on  accommode  cet  animal  à  la  sauce-robert  perfectionnée  ; 
d'autres  sont  pour  qu'on  le  marine;  mais  un  discours  très  lumineux  qu'a 
prononcé  sur  ce  sujet  un  des  habitués  du  Rocher  de  Cancale  parait  avoir  fait 
pencher  toutes  les  opinions  pour  la  cuisson  aromatique  avec  feuilles  de  laurier, 
nmscade,  anchois,  etc.  On  atlen«l  avec  impatience  ce  qu'en  décidera  le  consom- 
mateur. » 


MCCLIII 
8  DÉCEMBRE  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  9  décembre. 

[Dans  ce  Bulletin,  il  n'est  pas  question  de  Paris,  mais  seulement  du  comte 
de  Lille  (Louis  XVIII)  et  du  comte  d'Artois  (Arch.  nat.,  AF  iv,  1501).] 

1.  Voir  plus  haut,  p.  415. 

2.  Reubell  était  mort  le  23  novembre  1807,  d'après  le  Dictionnaire  du  conven- 
tionnel de  Kuscinski. 
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MGGLIV 
9  DÉCEMBRE  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  10  décembre. 

Pari».  —  C'est  par  la  Légation  russe  qu'on  a  connu  liier,  a  la 
Bourse,  la  déclaration  de  Tempereur  Alexandre,  relativement  à  l'An- 
gleterre. On  ajoutait  que  le  ministre  anglais'avail  répondu  à  l'Empe- 
reur de  Russie,  qui  lui  demandait  la  restitution  des  vaisseaux  du 
Danemark,  qu'il  ne  rendrait  les  vaisseaux  danois  que  lorsque  le  chef 
du  gouvernement  français  aurait  évacué  l'Allemagne;  qu'il  n'accepte- 
rait de  médiation  que  lorsqu'on  lui  aurait  communiqué  les  bases  sur 
lesquelles  on  lui  propose  de  négocier,  et,  qu'avant  tout,  il  voulait 
connaître  le  traité  secret  de  Tilsitt 

5*  arrondissement.  —  M.  Portau,  agent,  a  vendu  beaucoup  de 
rentes  à  la  Bourse  d'hier;  il  en  est  résulté  une  baisse  sensible. 
Rentes  :  86  fr.  55.  Actions  :  1.325  francs 


(Arch.  nat.,  AF  iv,  1501.) 


Journaux. 


Journal  de  VEmpire  du  10  décembre  :  «  Dimanche  dernier,  on  a  célébré, 
avec  une  grande  solennité,  dans  l'église  des  Missions  étrangères,  rue  du  Bac,  la 
fête  de  Saint-François-Xavier,  apôtre  des  Indes,  ce  grand  et  célèbre  mission- 
naire, qui,  comme  l'a  dit  M.  l'abbé  Desmazures  dans  l'exorde  de  son  discours 
sur  l'éducation,  fit  dans  les  Grandes-Indes  ce  que  les  apôtres  avaient  fait  dans 
l'univers  connu  des  Romains.  Mgr  l'évoque  de  Verceil,  premier  aumônier  de 
Madame,  a  officié.  Dans  le  nombreux  auditoire  que  le  prédicateur  avait  attiré, 
on  remarquait  M.  le  sénateur  archevêque  de  Toulouse  '.  On  y  voyait  aussi  le 
respectable  vieillard,  M.  de  Billières,  supérieur  général  des  Missions  étrangères, 
de  cette  maison  qui  a  plusieurs  établissements  dans  les  Indes  orientales,  et 
d'où  sont  sortis  tant  de  savants  et  zélés  apôtres  de  la  foi  de  Jésus-Christ.  »  — 
Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  10  décembre  :  «  La  fête  que  le 
maréchal  Bessières  doit  donner  au  nom  de  la  Grande-Armée,  à  tous  les 
citoyens  de  Paris,  est  en  ce  moment  l'objet  d'un  intérêt  particulier.  On  se 
demande  par  quelle  cause  les  citoyens  et  l'armée  ont  cessé  d'être  étrangers  les 
uns  aux  autres  ?  Quelle  heureuse  et  nouvelle  révolution  a  formé  des  nœuds 
entre  deux  ordres  qui  semblaient  si  éloignés  ?  Quel  esprit  conciliant  a  établi 

1.    Claude-François-Marie    Primat,   un  des   ex-évêc[ues  constitutionnels  qui 
étaient  entrés  dans  l'organisation  concordataire. 
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réciproquement  ces  liaisons  d'égards,  de  prévenance,  d'amitié,  qui  font  le 
charme  de  la  société  privée  ?  Avant  l'époque  où  nous  vivons,  l'armée  n'avait 
rien  de  commun  avec  les  citoyens  ;  sa  composition  se  faisait  au  hasard,  et  le 
corps  était  mêlé  de  tant  de  parties  hétérogènes,  que  le  meilleur  chimiste  aurait 
eu  assez  de  peine  à  en  faire  l'analyse.  Quelle  famille  un  peu  honnête  eût  voulu 
avouer  qu'elle  avait  un  soldat  en  garnison  ?  A  l'exception  des  milices,  qui  se 
formaient  d'hommes  de  campagne  et  d'ouvriers,  le  reste  était  un  amalgame  de 
fainéants,  de  jeunes  libertins,  de  sujets  vicieux  ou  grossiers.  Un  soldat  était-il 
enrôlé  ?  il  devait  même  renoncer  au  nom  de  sa  famille,  pour  prendre  un  sobri- 
quet humiliant  :  c'était  Brcu-de-Fer,  Tranche-Montagne,  Avale-Dru. 
Obtenait-il  un  congé  de  semestre  ?  ses  parents  se  cachaient  pour  le  recevoir  ;  il 
n'était  admis  sous  le  toit  paternel  qu'autant  qu'il  quittait  les  marques  de  sa 
profession,  pour  porter  le  costume  de  citoyen.  Aucune  instruction  dans  les 
corps  ;  une  pipe  et  de  l'eau-de-vie,  un  cabaret,  c'était  là  l'univers  des  Césars  et 
des  Alexandres  à  cinq  sols  par  jour.  Quelle  distance  entre  le  simple  fusilier  et 
son  officier  !  Combien  de  soldats  tenaient  lieu  de  valets  et  se  confondaient  avec 
les  gougats  !  Combien,  avec  quelques  dispositions  naturelles,  finissaient  par 
s'abrutir  totalement  dans  le  séjour  des  casernes  l  II  fallait  un  renouvellement 
général,  les  idées  élevées  de  la  liberté  et  de  la  patrie  pour  amener  un  nouvel 
ordre  de  choses,  pour  rendre  à  la  profession  des  armes  la  dignité  qui  lui  con- 
vient et  répandre  dans  tous  les  rangs  de  l'armée  cette  politesse,  ce  sentiment  de 
l'honneur,  cette  aimable  courtoisie  qui  forme  essentiellement  le  caractère  de  la 
nation.  Aujourd'hui  l'armée  compte  presque  autant  de  chevaliers  français  que 
de  soldats.  Il  n'est  pas  une  famille  qui  ne  voie  dans  les  camps  un  des  siens 
armés  pour  la  patrie  ;  le  fils  de  l'homme  riche,  de  l'homme  élevé  en  dignité,  se 
trouve  dans  les  mêmes  rangs  et  sous  les  mêmes  étendards  que  le  fils  d'un 
simple  cultivateur.  L'ne  foule  de  jeunes  gens  d'une  éducation  soignée,  d'un 
esprit  élevé,  portent  à  l'armée  une  teinte  d'urbanité,  un  degré  de  lumières  et 
d'instruction  qu'on  n'y  connaissait  point  autrefois.  L'officier  ne  rougit  point  du 
soldat,  parce  que  le  soldat  est  un  camarade  qui,  demain,  peut-être,  sera  promu 
au  grade  d'officier  ;  le  soldat  ne  sent  de  distance  entre  son  officier  et  lui  que 
celle  qu'exige  la  discipline  militaire  ;  il  ne  craint  point  ses  regards,  parce  qu'il 
sait  "qu'il  est  du  même  sang  que  lui,  et  que  la  carrière  lui  est  ouverte  pour 
arriver  à  tous  les  degrés  d'honneur,  de  considération  et  de  commandement. 
S'illustre-t-il  par  une  belle  action  ?  Ce  ne  sera  pas  de  l'argent  ou  une  petite  piécée 
de  drap  chargée  de  deux  épées  de  laine  croisées  qu'on  lui  décernera  pour  récom- 
pense ;  mais  cette  étoile  d'honneur  qui  brille  sur  la  poitrine  de  son  officier 
brillera  également  sur  la  sienne.  S'il  revient  dans  ses  foyers,  sa  famille 
l'accueillera  avec  empressement  ;  car  ce  n'est  pas  l'oisiveté  et  le  libertinage  qui 
l'ont  jeté  dans  les  rangs  d'un  bataillon  ou  d'un  escadron:  c'est  la  voix  de  la  patrie 
qui  l'a  appelé  ;  il  a  rempli  un  devoir  que  l'État  impose  à  tous  et  qu'il  se  plait  à 
honorer.  La  jeune  fille  modeste  ne  craindra  plus  de  paraître  en  public,  de 
donner  la  main,  dans  une  promenade,  à  son  frère,  à  son  parent  revêtu  de 
l'uniforme  militaire  ;  la  décence,  l'honneur  et  la  gloire  sont  attachés  à  la  pro- 
fession des  armes.  »  —  Journal  du  Commerce  du  10  décembre:  «  Il  parait 
que  l'on  ne  recouvrira  tout  à  fait  l'Arc  de  Triomphe  des  Tuileries  qu'après  le 
retour  de  S.  M.  l'Empereur.  On  pave  maintenant  le  dessous  de  ce  monument  et 
on  l'entoure  de  bornes  en  granit,  semblables  à  celles  qui  bordent  le  trottoir  du 
Carrousel.  » 
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MCCLV 

10  iJËŒMbKk:  18()7. 

MlMSTi^>RE   DE   LA   POLICE  GÉNÉRALE.    —   BULLETIN   nu    1 1    DÉCOnmc. 

. . .  3*  arrondissement.  —  Peu  de  varialion  dans  les  cours  à  la 
Bourse  d'hier.  Rentes  :  86  fr.  4U.  Actions  :  1.315  Francs 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1601.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  M  (l(*cenil)r«'  :  <<  l^a  somaine  rlernif-rp,  lo  riortpur  Gall, 
accompagne  de  plusieurs  médecins  de  la  capitale,  a  visité  la  prison  de  Bicétre  ; 
il  a  examiné  les  fous  qui  sont  renfermés  dans  cet  hospice,  et,  sans  avoir  aucun 
renseignement  sur  leur  conduite,  sur  leur  caractère,  leurs  habitudes  et  leurs 
dispositions,  il  les  a  jugés  sur  la  seule  inspection  de  leurs  crânes.  On  lui  a 
présenté  un  homme  à  la  tête  pointue  par  devant  et  plate  [>ar  derrii^re  ;  il  Ta 
jugé  idiot,  poltron  et  défiant  ;  on  a  pris  des  informations,  et  ce  jugement  s'est 
trouvé  juste.  On  a  présenté  au  docteur  un  autre  individu,  sur  le  crâne  duquel  il 
a  trouvé  l'organe  de  l'astronomie  et  des  mathématiques  ;  on  a  remarqué  que  la 
chambre  dans  laquelle  ce  fou  était  retenu  était  tapissée  de  chiffres  et  de  figures 
de  géométrie;  il  a  parlé  avec  beaucoup  de  sens  des  règles  de  l'arithmétique. 
M.  Gall  a  trouvé,  sur  un  troisième,  l'organe  de  la  poésie  ;  les  spectateurs  ont 
été  fort  étonnés  d'apprendre  que  l'homme  qui  avait  cet  organe  parlait  fréquem- 
ment en  vers;  il  a  chanté  plusieurs  couplets  de  sa  composition.  Plusieurs 
autres  fous  ont  été  examinés,  et  le  docteur  allemand  a  prononcé  sur  chacun 
d'eux  un  jugement.  Le  rapport  de  cette  séance  à  l'hospice  de  Bicétre  a  été  fait  à 
la  Société  médicale  d'émulation,  et  doit  être  imprimé  dans  le  journal  publié 
par  cette  société  savante.  Nous  rapportons  ce  fait,  sans  entrer  dans  d'autres 
détails  et  sans  chercher  à  en  tirer  aucune  conséquence  ni  pour  ni  contre  la 
doctrine  de  M.  Gall.  » 

MCCLVI 

11  DÉCEMBRE  1807. 

Journaux  du  12  décembre. 

Gazette  de  France  du  12  décembre  :  ((  S.  A.  I.  Madame  a  présidé  les  deux 
premières  séances  de  l'Assemblée  générale  des  supérieures  ou  députées  des 
établissements  de  Charité  connus  en  France  sous  diverses  dénominations.  La 
troisième  et  dernière  séance  de  ce  chapitre  général  a  été  présidée  par  S.  Em. 
Mgr  le  cardinal  Fesch,  en  l'absence  de  S.  A.  L  Madame,  qui  se  trouvait  indis- 
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posée.  »  —  Journal  de  V Empire  du  12  décembre  :  «  Une  autre  ordonnance  de 
police  porte  que  le  moulin  placé  sous  la  seconde  arche  du  pont  Notre-Dame, 
le  laminoir  sur  bateau  et  les  deux  moulins  à  farine  placés  sous  les  deuxième, 
troisième  et  quatrième  arche  «lu  Pont-au-Change,  le  moulin  à  farine  placé  dans 
le  bassin  formé  par  le  Pont-au-Change  et  le  Pont-Neuf,  et  enfin  le  moulin 
placé  sous  le  Pont-Neuf,  près  de  la  machine  hydraulique,  sont  supprimés.  Il 
est  enjoint  aux  propriétaires  des  usines  supprimées  de  les  faire  retirer  avant 
le  1<"  janvier  prochain.  » 


MCCLVII 
12  ET  13  DÉCEMBRE  1807. 

Ministère  de  la  police  générale  —  Buuetin  des  13  et  14  décembre. 

Paris.  Temple.  Evasion.  —  Celle  nuit,  14,  le  nommé  Chevalier, 
auteur  du  vol  de  fonds  publics  exécuté  dans  le  Calvados  en  juin 
dernier,  s'est  évadé  de  la  prison  du  Temple.  Il  a  toujours  été,  dans 
cette  prison,  au  secret  le  plus  sévère,  ne  communiquant  absolument 
qu'avec  les  guichetiers  chargés  de  le  veiller  et  de  le  servir.  II  a  pra- 
tiqué un  trou  d'un  pied  à  deux  de  large,  au  mur  de  sa  chambre,  qui 
donnait  sur  le  mur  de  clôture,  et  a  descendu,  au  moyen  de  ses  draps 
et  des  lambeaux  de  ses  habits,  dans  une  cour,  hors  du  guichet,  d'où 
il  a  gagné  la  grande  porte  de  la  rue,  par  où  entrent  les  personnes  qui 
ont  affaire  dans  les  bAtiments  de  l'ancien  Palais  du  Temple.  Les  moel- 
lons et  les  plâtras,  résultant  de  la  démolition,  ont  été  trouvés  tous 
dans  l'intérieur  de  la  chambre  de  Chevalier  sous  ses  matelas;  on  n'a 
trouvé  d'autre  instrument,  qu'une  bûche  amincie  en  forme  de  levier. 
Chevalier  a  été  rencontré  dans  Paris,  à  8  heures  du  matin,  par  une 
personne  qui  en  a  averti  la  police;  déjà  son  évasion  a  été  reconnue  au 
Temple,  son  signalement  a  été  donné,  de  suite,  à  la  gendarmerie, 
qui  éclairera  les  routes.  Le  ministre  de  la  police  a  dirigé  aussi  des 
recherches  sur  toutes  les  personnes  et  les  maisons  en  relation  avec 
Chevalier,  tant  dans  le  Calvados  que  dans  l'Eure,  l'Orne,  et  même  la 
Loire-Inférieure.  Il  y  a  dans  celte  évasion  une  négligence  très  blâ- 
mable de  la  part  du  concierge,  qui  a  laissé  Chevalier  dans  un  bâtiment 
attenant  au  greffe  et  au  guichet,  au  lieu  de  le  mettre  dans  la  tour, 
prétendant  que,  là,  il  pouvait  le  voir  à  chaque  instant  de  la  journée 
et  le  tenait  sous  l'œil  de  ses  guichetiers.  Les  rapports  du  concierge, 
depuis  deux  mois,  sont  que  Chevalier  était  atteint  d'une  fièvre  tierce, 
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dont  les  accès  très  longs  Taffaiblissaient  considérablement  et  le 
tenaient  une  partie  du  jour  au  lit  *.  Un  des  guichetiers  parait  être  cou- 
pable d'intelligences;  il  est  mis  au  cachot.  Le  portier  de  la  grande 
entrée  sera  chassé.  S.  E.  le  ministre  de  la  police  a  accordé  encore, 
dans  le  mois  dernier,  un  guichetier  de  plus  au  Temple,  à  cause  des 
Mtiments  qu'on  construit  et  dont  les  ateliers  exigent  une  surveillance 
particulière;  et  il  y  a  au  Temple  sept  surveillants  subalternes,  tant 
guichetiers  qu'hommes  de  service!  —  Nota.  Chevalier  est  universelle- 
ment accusé,  parmi  tous  ses  complices  et  affldés,  d'avoir  fait  à  la 
police  toutes  les  révélations  qui  les  ont  compromis.  La  circonstance 
de  son  évasion  ne  contribuera  pas  à  lui  rendre  la  confiance  de  ceux 

auxquels  il  pourra  s'adresser  maintenant' 

3*  arrondissement.  —  Le  Paravent,  nouvelle  comédie  en  un  acte  et 
en  vers,  donnée  au  Théâtre-Français,  le  12,  a  eu  un  léger  succès, 
attribué  au  jeu  des  acteurs.  On  a  nommé  l'auteur,  M.  Planard.  —  On 
a  dit,  à  la  Bourse  de  samedi,  qu'une  partie  de  l'Italie  devait  être  réunie 
à  la  France.  MM.  Delatte  et  Houard  ont  vendu  beaucoup  de  rentes. 
Ces  ventes  et  le  besoin  de  fonds  pour  le  doublement  des  actions  de 
la  Banque  ont  influé  sur  les  cours.  Rentes  :  86  fr.  25.  Actions  : 
1.326  fr.  25 

(Arch.  nat.,  AFiy,  150!.) 

Journaux  du  12  décembre. 

Journal  de  V Empire  du  13  décembre  :  «  S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur  a 
réuDi  avant-hier,  dans  un  grand  diner,  les  savants  et  les  artistes  les  plus 
renommés  de  la  capitale.  —  M.  Lépidor,  jeune  avocat  d'un  mérite  très  distin- 
gué, vient  de  mourir  des  suites  d'une  longue  et  douloureuse  maladie.  » 


Journaux  du  13  décembre. 

Gazette  de  France  du  14  décembre:  «  On  assure  que  le  docteur  Gall, 
passant  ce  matin  sur  le  Pont-Neuf,  et  apercevant  un  homme  mort-ivre,  qui  se 
débattait  dans  la  boue,  sans  pouvoir  se  relever,  s'est  approché  de  lui  d'un  air 
grave,  lui  a  tàté  le  crâne,  et  a  découvert  qu'il  avait  la  bosse  de  l'ivrognerie.  » 


1 .  En  marge,  de  la  main  de  Fouché  :  «  Ce  concierge  sera  destitué.  Il  lui 
faudrait,  pour  successeur,  un  ancien  militaire  d'un  caractère  ferme  et  d'une 
probité  sévère.  » 

2.  En  marge,  de  la  main  de  Fouché  :  «  Le  Chevalier  est  reconnaissable  :  il  ne 
peut  se  servir  que  d'un  bras ...» 
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MCCLVIII 
14  DECEMBRE  1807. 

Journaux  du  15  décembre. 

Journal  de  l'Empire  du  15  décembre:  ><  La  nouvelle  salle  des  Tuileries, 
destinée  aux  séances  du  Conseil  d'Etat,  est  parallèle  à  la  chapelle,  et  forme  en 
même  temps  salle  des  séances,  quand  le  Conseil  s'assemble,  et  galerie  de 
représentations  les  jours  de  messe  de  cérémonie  et  de  grande  réception.  Cette 
salle,  entièrement  revêtue  de  stuc,  imitant  un  fond  de  marbre  blanc,  est  ornée 
de  très  belles  colonnes.  Le  milieu  du  plafond  cintré  doit  être  peint  par  Gérard, 
qui  s'occupe  en  ce  moment  de  la  composition  de  ce  tableau.  Les  côtés,  formant 
une  espèce  de  frise,  offrent  une  suite  de  sujets  de  la  composition  du  même 
artiste,  et  analogues  à  la  destination  de  la  salle.  On  y  voit  Thémis  gravant  sur 
des  tablettes  d'airain  le  Code  Napoléon  ;  Pallas,  avec  les  emblèmes  delà  guerre, 
et  tenant  à  la  main  un  faisceau  de  ces  drapeaux  dont  les  aigles  ont  si  souvent 
conduit  nos  troupes  à  la  victoire.  Ici,  l'Abondance  est  représentée  avec  tous  ses 
attributs  ;  plus  loin,  on  voit  la  déesse  des  Arts  présidant  aux  travaux  de  nou- 
veaux monuments  qui  embellissent  la  capitale,  et  particulièrement  à  l'achève- 
ment du  Louvre.  L'aineubleuient  de  cette  salle,  nouvellement  terminé,  en 
velours  gros  vert  orné  de  galons  d'or,  est  d'un  genre  noble,  riche  et  sévère.  Les 
portières,  les  rideaux  et  le  meuble  sont  de  la  même  couleur  ;  une  estrade  cou- 
verte d'un  drap  vert,  sur  laquelle  sont  un  fauteuil  en  bois  doré  et  une  table 
ornée  d'un  tapis  de  velours  garni  de  crépines  en  or,  est  réservée  pour  l'Em- 
pereur, quand  S.  M.  préside  son  Conseil.  Cette  salle  se  trouve  en  face  du 
grand  escalier  des  Tuileries,  dont  la  prolongation,  conçue  et  exécutée  par 
M.  Fontaine,  produit  le  plus  bel  effet.  Elle  est  éclairée  par  quatre  fenêtres 
donnant  sur  la  cour  des  Tuileries;  les  quatre  autres,  figurées  en  glaces, 
s'ouvrent  les  jours  de  messe,  et  deviennent  tribunes  de  la  chapelle.  •> 


MCCLIX 
15  DÉCEMBRE  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  16  décembre. 

Paris.  —  Le  ministre  a  fait  saisir  les  imprimés  de  M.  de  Grimoard, 
auleur  de  plusieurs  volumes  sur  les  guerres  de  la  Révolution,  et 
notamment  sur  la  dernière*.  11  a  fait  saisir  également  les  manuscrits 
dont  voici  l'aperçu  :  l»  Mémoire  manuscrit  sur  la  vie  du  grand  Dau- 

1.  Il  s'agit  évidemment  de  l'ouvrage  du  comte  de  Grimoard  :  Tableau  histo- 
rique de  la  guen'e  de  la  Révolution  de  France,  qui  venait  de  paraître,  sous  le 
millésime  de  1808,  en  3  vol.  in~i*  avec  atlas. 
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phin;  i2*  manuscrit  d'une  nolice  liiHlorique  Hur  Bolingbrocke,  ouvrage 
(^ui  parall  éJre  prêt  pour  l'impression;  3»  prospectuR  et  idécR  som- 
maires sur  un  ouvrage  projeté  qui  embrasserait  toute  la  collection  «les 
mémoires  sur  les  règnes  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV;  4*  copies 
manuscrites  d'une  correspondance  suivie  entre  M"«  de  Pompadour  et 
le  prince  de  Clermont-Gondé  ;  5°  un  manuscrit  assez  volumineux, 
intitulé  :  Journal  d'une  femme  de  chambre  de  M°**  de  Pompadour; 
6o  autre  manuscrit  intitulé  :  Correspondance  du  comte  d'Argenson, 
ministre  d'Etat,  avec  M.  Paris  Duverney  ;  1*  quelques  lettres  origi- 
nales de  Duverney  et  du  prince  de  Condé,  qui  n'ont  rapport  qu'à  des 
détails  de  l'éducation  du  prince  ;  8*  diverses  pit^ces  contenant  des 
anecdotes,  notes,  etc.  etc.,  sur  des  faits  et  des  personnes  de  la  cour  de 
Louis  XV 

S*  arrondissement.  —  On  a  dit,  à  la  Bourse,  que  S.  M.  R.  le  vice-roi 
d'Italie  et  le  grand-duc  Constantin  arriveraient  bientôt  à  Paris.  Des 
joueurs  à  la  baisse  ont  insinué  mystérieusement  que  la  Banque  pré- 
tait au  Trésor  40  millions;  l'intrigue  n'a  pas  réussi.  Rentes  :  86fr.  25. 
Actions  :  1.325  francs 

.?•  arrondissement.  —  Le  nouvel  opéra,  donné  le  10,  à  Feydeau  : 
Les  Créanciers,  ou  le  remède  de  la  goutte,  n'a  eu  aucun  succès.  On  a 
cependant  demandé  les  auteurs  et  nommé  Vial,  pour  les  paroles; 
Nicole,  pour  la  musique.  —  Une  Journée  chez  Baucelin,  nouvelle 
pièce  donnée  le  même  jour,  au  Vaudeville,  a  été  généralement 
applaudie.  Moreau  et  Francis,  auteurs,  ont  été  nommés  au  milieu  des 
acclamations.  '—  La  nouvelle  de  la  déclaration  de  la  Russie  a  eu  peu 
d'influence  sur  les  cours.  Les  offres  continuées  de  l'agent  ï*ortau  en 
ont  paru  la  cause;  on  a  dit  hautement  que  ses  opérations  avaient 
seules  empêché  que  le  cours  des  rentes  fût  porté  à  88  francs. 
Rentes  :  86  fr.  70.  Actions  :  1.328  fr.  75 


(Arch.  nat.,  AF  iv,  1501.) 


Journaux. 


Journal  de  l'Empire  du  16  décembre  :  «  On  assure  que,  dans  une  de  ses 
dernières  séances,  l'Académie  française  a  nommé  M.  Chénier  pour  continuer 
l'histoire  de  cette  société  littéraire  ;  M.  François  (de  Neufchàteau)  avait  d'abord 
été  chargé  de  ce  travail,  mais  le  mauvais  état  de  sa  santé  l'a  forcé  d'y  renon- 
cer. »  —  Publiciste  du  16  décembre  :  «  Le  célèbre  voyageur,  M.  de  Humboldt, 
est  arrivé  ici  de  Berlin,  il  y  a  sept  à  huit  jours.  Il  vient  surveiller  et  accélérer 
l'impression  de  son  voyage,  dont  on  a  déjà  publié  plusieurs  parties.  Le  public 
attend  surtout  avec  impatience  le  récit  historique  de  ce  voyage  intéressant, 
dont  M.  Bonpland,  l'ami  et  le  compagnon  de  M.  de  Bumboldt,  a  partagé  les 
dangers  et  les  travaux.  » 
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MGCLX 
16  DÉCEMBHE  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  17  décembre. 

Etrangers.  Permisiions .  —  Le  sénateur  ministre  a  accordé  à  divers 
voyageurs  étrangers  les  permissions  sollicitées  :  pour  Paris,  au  sieur 
Stoff,  chasseur  attaché  à  la  cour  de  Russie,  envoyé  de  Pétersbourg 
avec  des  dépêches;  au  sieur  Kunzelmann,  courrier  du  roi  de  Wurtem- 
berg; à  M.  Glockner,  écuyer  du  prince  d'Isenbourg,  chargé  d'une 
mission  particulière  pour  Paris  et  Bordeaux  ;  à  M.  le  baron  de  Hum- 
boldt,  né  à  Berlin,  membre  de  l'Institut  de  France;  à  M.  Gerber,  né  à 
Eggenwill,  canton  de  Berne,  conseiller  de  la  cour  de  Russie 

5*  arrondissement,  —  La  Bourse  d'hier  a  été  presque  nulle  ;  les 
cours  ont  peu  varié.  Rentes  :  86  fr.  20.  Actions  :  1.332  fr.  50.    ... 

Exécution.  Le  Grand.  —  Auteur  d'un  mémoire,  par  forme  d'adresse 
à  S.  M.,  dans  lequel  il  attaque  les  Cours  de  cassation  et  de  justice 
criminelle,  et  calomnie  quelques-uns  des  membres  de  ces  autorités 
judiciaires.  Un  procès  déjà  perdu  en  première  instance,  et  dans  lequel 
il  a  échoué  devant  ces  deux  cours,  a  donné  lieu  à  ce  pamphlet.  Il  a 
déclaré  qu'il  en  avait  fait  imprimer  200  exemplaires,  dont  la  plus 
grande  partie  a  été  saisie  en  son  domicile  ;  mais  il  a  refusé  avec  obsti* 
nation  de  faire  connaître  l'auteur  du  libelle.  M.  le  conseiller  d'État, 
préfet  de  police,  signale  cet  homme,  comme  capable  de  se  livrer  à 
tous  les  excès;  il  est  à  Paris,  sans  moyens  d'existence;  il  a  perdu,  par 
inconduite,  une  certaine  aisance  dont  il  jouissait  dans  le  commerce. 

Le  garder  en  détention 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1501.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  17  décembre  :  «<  l/assemblée  des  actionnaires  des 
trois  ponts  sur  la  Seine,  qui  attendait  la  tin  des  travaux  pour  présenter  des 
résultats  positifs  et  des  comptes  complets,  vient  d'avoir  lieu.  Le  rapport  qu'on 
y  a  entendu  a  satisfait  tous  les  intéressés  par  sa  clarté  et  sa  précision.  Il  avait 
paru  diflicile  d'apprécier  d'avance,  même  approximativement,  tous  les  Irais 
d'une  entreprise  pour  laquelle  il  fallait  prévoir  tout  ce  que  l'inconstance  des 
saisons  et  la  variation  dans  le  prix  de  la  main-d'œuvre  et  des  matériaux  pou- 
vaient apporter  de  grands  changements  dans  une  opération  de  plusieurs 
années.  Une  autre  incertitude  semblait  encore  ajouter  aux  dangers  de  cette 
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entreprise  :  c'est  l'appliratioii  do  iiouvcIteH  (l«''couv<Ttes  en  architecture,  l/usage 
qu'on  en  a  fait  a  été  couronné  du  plus  heureux  «uccès.  Tout  avait  été  prévu  et 
calculé  avec  la  même  exactitude  que  dans  les  méthodes  consacrées  par  le  plu» 
ancien  usage  ;  et,  comme  l'a  fort  hien  dit  M.  Lecouteulx  de  Cantcleu,  censeur 
de  l'administration,  c'est  la  première  fois  qu'en  pareil  cas,  on  a  obtenu  des 
résultats  i^ussi  satisfaisants,  au  |)oint  que,  dans  une  dépense  de  près  de  quatre 
millions,  le  dernier  appel  de  fonds  adressé  aux  actionnaire*,  pour  solder  tous 
les  comptes  et  couvrir  tous  les  frais  imprévus,  n'a  été  que  de  cent  soixante 
mille  livres.  On  ne  peut  nier  que  la  ville  de  Paris  ne  doive  beaucoup  k  cette 
association  pour  son  embellissement  et  la  facilité  de  ses  relations  ;  mais  aussi 
il  est  sûr  que  les  actionnaires  trouveront  dans  les  résultats  de  leur  entreprise 
une  juste  récompense  de  leur  contiance  et  de  leur  zèle  ;  et  ces  résultats,  dont  la 
jouissance  vient  d'être  portée  à  près  d'un  siècle,  ne  peuvent  que  devenir  plus 
favorables  encore  lorsque  les  quais  et  les  rues  qui  conduisent  à  ces  différents 
ponts  seront  achevés.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  17  décembre  :  «  La  nou- 
velle église  paroissiale  de  Saint-Vincent  de  Paul,  rue  Montholon,  faubourg 
Poissonnière,  sera  bénie  dimanche  prochain,  solennellement.  La  cérémonie 
commencera  à  neuf  heures  précises.  M.  l'abbé  Jallabert,  vicaire  général  de 
Paris,  oflîciera  à  tous  les  offices  du  jour.  »  —  Journal  du  Soir  du  17 
décembre  :  «  On  voit  travailler  en  ce  moment,  sur  le  pont  Saint-Michel,  une 
très  belle  machine,  nommée  Grue  Albertine,  qui  remplit  les  trois  buts  qu'on 
doit  chercher  à  atteindre  dans  toutes  découvertes  :  perfection,  avantage», 
nixWlé.  Perfection,  véritable  emploi  du  levier,  puissance  supérieure,  charger, 
décharger,  tourner  sur  son  axe  d'une  manière  ingénieuse  sans  augmenter  la 
force  motrice,  qui  reste  unique,  un  seul  ouvrier;  avantages,  économie  de  temps 
et  d'hommes,  entière  conservation  de  ces  derniers  ;  utilité,  pour  le  commerce, 
les  arts,  la  navigation  et  les  grands  travaux  de  la  marine.  Cette  machine,  cons- 
truite par  les  soins  de  M.  Albert,  son  inventeur,  doit  occuper  la  première  place 
en  ce  genre.  » 


MGGLXl 
17  DÉCEMBRE  1807. 

Ministère  de  la  police  générale,  —  Bulletin  du  18  décembre. 

Paris.  Légation  russe.  —  M.  le  comte  de  Tolstoï  a  fait  partir,  le  16, 
un  courrier  qui  a  ordre  de  faire  la  plus  grande  diligence;  M.  de 
BenkendorfT  était  le  matin  dans  le  cabinet  de  l'ambassadeur,  à  chif- 
frer une  partie  des  dépêches.  Le  comte  n'a  pas  encore  monté  sa  mai- 
son: il  passe  pour  très  économe,  ainsi  que  sa  famille.  On  dit  qu'il 
attendra  l'arrivée  de  M"»*  de  Tolstoï,  qui  doit  venir  au  printemps, 
amenée  par  M.  de  KalagrieflF,  frère  utérin  du  prince  Alexandre  de 
Galitzine,  et,  comme  lui,  dans  d'assez  mauvais  principes  à  l'égard  de 
la  France.  M.  de  Tolstoï  goûte  beaucoup  nos  spectacles;  il  parait  très 
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épris  de  M"»«  Belmont*;  il  cherche  à  l'engager  pour  la  Russie  avec 
Julien  Talon;  et  il  se  plaint  d'une  personne  qui  avait  promis  de  lui 
faciliter  ces  engagements  et  qui,  au  contraire,  y  a  mis  obstacle.  Le 
comte  désire  aussi  que  Talma  aille  en  congé  à  Pétersbourg.  M.  de 
Lambert  va  souvent  à  la  Légation  et  s'entretient  de  ses  projets  de 
réforme  dans  quelques  parties  du  chapeau  et  des  boutons  de  l'uni- 
forme russe 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1501.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  18  décembre  :  «  Il  a  circulé,  hier,  des  bruits  de 
l'arrivée  à  Paris  d'un  négociateur  anglais.  Les  mêmes  bruits  circulent  à  Londres, 
où  l'on  lait  arriver  chaque  jour  (juelque  parlementaire,  avec  des  dépêches  fort 
importantes.  Ces  sortes  de  nouvelles  se  ré|)ètent  si  souvent  qu'elles  ne  pro- 
duisent plus  aucun  effet.  » 


MCCLXU 

18  DÉCEMBRE  1807. 

Journaux  du  19  décembre. 

Moniteur  du  19  décembre  :  «  La  salle  du  Théâtre-Français  vient  d'être 
restaurée,  et  toutes  les  peintures  et  décorations  sont  rafraîchies.  Le  foyer  vient 
d'être  rendu  au  public  ;  on  y  a  fait  aussi  des  embellissements,  et  les  amis  de 
l'art  dramatique  ont  maintenant  la  satisfaction  d'y  voir  les  bustes  en  marbre 
des  poètes  qui  ont  travaillé  avec  le  plus  de  gloire  pour  le  théâtre.  Pierre 
Corneille  et  Jean  Racine  auprès  de  la  cheminée,  Molière  en  face,  Regnard  et 
La  Chaussée  entre  les  croisées,  Crébillon  et  Destouches  vis-à-vis.  La  statue  de 
Voltaire  assis  sera  placée  sous  le  vestibule,  comme  elle  l'était  à  l'Odéon ,  et  l'on 
se  propose  de  mettre  dans  la  galerie  qui  règne  le  long  du  balcon  les  bustes 
des  autres  auteurs  qui,  sans  s'être  élevés  au  rang  de  ces  premiers  génies,  ont 
laissé  au  théâtre  des  ouvrages  qu'on  y  revoit  avec  plaisir  *.  »  —  Gazette  de 
France  du  19  décembre  :  «  La  rotonde  qui  s'élève  près  la  rue  Duphot  est 
achevée  à  l'extérieur;  elle  est  précédée  d'un  portique  qui  offre  une  élégante 
simplicité.  Des  avenues  s'élèvent  de  chaque  côté.  11  parait  qu'elles  seront  à  jour 
et  procureront  au  public  une  galerie  propre  au  commerce,  comme  au  passage 
(lu  Panorama.  »  —  Journal  de  Pai'is  du  19  décembre  :  «  On  perce  en  ce 
moment  un  second  passage  en  arcade,  à  travers  le  pavillon  des  Quatre-Nations 
qui  avance  sur  le  quai,  du  côté  de  la  rue  de  Seine.  »  —  «  Le  beau  port  qui 
vient  d'être  construit  devant  le  quai  Ronaparte,  au  bout  de  la  rue  de  Relle- 
ihasse,  sert  déjà  à  la  décharge  de  divers  bateaux  et  est,  depuis  hier,  couvert 
de  bois.  » 

1 .  M""*  Belmont  venait  de  faire  ses  débuts  à  l'Opéra-Comique. 

2.  Même  article  dans  le  Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  même  jour. 
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MCCLXIII 
l\)  DKCKMHUK  IH()7. 

Journaux  du  i()  décembhk. 

Moniteur  du  20  décembre  :  «  La  CommiHsion  chargée  de  diriger  rexécution 
(le  l'ouvrage  sur  rKgypte,  ordonné  par  le  gouvernement,  vient  de  perdre 
M.  Lancrot,  membre  de  l'Institut  d'Egypte,  de  la  Société  philoinathique,  et 
commissaire  du  gouvernement  prés  de  cette  (^ommisHion.  11  est  mort  à  la 
fleur  de  son  âge,  emportant  les  regrets  universels  de  tous  ses  compagnons  de 
voyage  et  de  tous  les  artistes  qui  |)reniient  part  à  celte  grande  entreprise.  » 
—  Gazelle  de  France  du  20  décembre  :  «  Tandis  (jue  la  crue  et  la  rapidité 
des  eaux  empêchent  l'activité  de  quehjues  ateliers  sur  les  bords  de  la  Seine, 
le  gouvernement  s'empresse  d'employer  les  ouvriers  ailleurs.  Ainsi,  malgré 
la  rigueur  de  la  saison,  les  travaux  du  Louvre,  du  palais  du  (^oqis  législatif  et 
de  la  nouvelle  galerie,  parallèle  à  c^lle  du  Muséum,  se  poursuivent  avec 
rapidité.  Il  s'élève,  dans  ce  moment,  à  la  place  de  l'ancien  collège  de  Bon- 
cours,  annexe  de  celui  de  Navarre,  au  sommet  de  la  montagne  Sainte-Gene- 
viève, un  vaste  et  élégant  édifice,  où  doit  être  placée  l'école  polytechnique*.  i> 

MCCLXIV 

20  ET  21  DÉCEMBRE  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  des  21  et  22  décembre. 

Paris.  Prison  du  Temple.  —  L'évasion  récente  du  nooimé  Chevalier 
de  la  prison  du  Temple  ^  ne  peut  être  attribuée  qu'au  peu  de' pré- 
voyance du  concierge,  qui  l'a  placé  dans  des  chambres  (hors  de  la 
tour)  dont  l'un  des  murs  est  précisément  le  mur  de  clôture  et  donne 
sur  les  cours  extérieures.  Le  concierge  s'excuse  sur  l'état  de  souffrance 
de  son  prisonnier,  qui  était  dans  des  transports  continuels,  et  qui  lui 
ont  paru  être  le  délire  de  la  fièvre.  Un  agent  de  police  est  chargé  de 

1.  Le  même  jour,  19  décembre  1807,  Napoléon  écrivit  de  Milan,  à  M.  de  Tal- 
leyrand  (Lettres  inédites  publiées  par  L.  Lecestre,  t.  L  n»  203):  «  Qu'est-ce  que 
c'est  qu'un  chef  d'escadron  Chipault  que  le  Journal  de  l'Empire  du  14  dit  avoir 
été  présenté  à  l'Impératrice  comme  ayant  reçu  cinquante-deux  blessures  à  une 
seule  bataille?  Faites  sentir,  je  vous  prie,  que  cela  n'a  pas  de  sens,  et  qu'on  ne 
devrait  rien  faire  de  cela  sans  conseil.  » 

2.  Voir  plus  haut,  p.  436. 
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surveiller  et  d'inspecter  cette  prison,  jusqu'à  ce  que  le  concierge  soit 
remplacé.  Afin  de  pourvoira  tous  les  inconvénients  qui  pourraient  faci- 
liter ces  évasions,  le  ministre  avait  ordonné  une  augmentation  dans  la 
garde,  surtout  dans  ce  moment,  à  cause  des  constructions  que  l'on  fait 
dans  la  cour  intérieure  de  la  prison.  La  garde  militaire  du  Temple 
était  autrefois  composée  de  30  hommes,  y  compris  un  officier,  un  ser- 
gent, deux  caporaux.  Cette  garde  a  été  fournie  par  la  garnison  jusqu'à 
la  création  de  la  gendarmerie  d'élite,  qui  a  pris  ce  service  exclusi- 
vement à  30,  à  20  et  à  16  hommes,  suivant  le  nombre  des  prisonniers. 
Au  départ  de  la  gendarmerie  d'élite  pour  l'armée,  à  la  fin  de  1805, 
le  service  a  été  fait,  tantôt  par  la  garde  municipale,  tantôt  par  des 
conscrits  de  la  garde  départementale,  des  vétérans  ou  autres  soldats 
de  la  garnison.  Le  nombre  a  varié  et  diminué  successivement,  à  rai- 
son de  la  faiblesse  de  la  garnison  de  Paris.  Dans  le  courant  de  l'été,  il 
ne  s'y  est  trouvé  que  6  hommes;  depuis,  il  n'y  en  avait  que  8,  en  y 
comprenant  le  sergent  et  le  caporal.  Le  poste  n»*  peut  pas  être  moin- 
dre de  12  hommes,  sans  compter  les  sous-officiers,  et  il  pourrait  être 
de  16.  C'est  même  ce  dernier  nombre  que  le  concierge  exige  comme 
nécessaire  pour  la  sûreté  de  la  prison.  Le  guichet  neuf  est  maintenant 
à  peu  près  terminé,  mais  nullement  fermé  ;  il  n'y  a  ni  portes  ni  fenê- 
tres, et  c'est  par  ce  bâtiment  que  Jules  Polignac  avait  passé  dans  la 
première  cour  et  touchait  déjà  au  mur  extérieur,  après  avoir  sauté 
par  sa  fenêtre  qui  était  au  rez-de-chaussée  de  la  tour.  Quoiqu'il  y  ait 
pendant  la  nuit  deux  sentinelles  et  des  chiens  pour  garder  ce  bâti- 
ment, le  ministre  en  a  ordonné  la  fermeture.  La  sûreté  de  la  prison 
ne  sera  complète  que  quand  le  mur  de  ronde,  demandé  par  le  minis- 
tre, sera  construit.  Cette  construction  peut  se  faire  en  deux  ou  trois 

mois,  si  l'on  travaillait  avec  activité 

Déclaration  de  Lafargue.  —  Lafargue  •  n'avait  pas  d'abord  voulu 
faire  connaître  les  agents  anglais  qu'il  dit  être  en  ce  moment  à  Paris; 
mais,  après  beaucoup  de  promesses  et  de  menaces,  il  vient  enfin  de 
les  indiquer.  Le  chef,  qu'il  a  qualifié  de  colonel,  se  nomme,  dit-il, 
Caffarelli,  italien  d'origine.  Le  faux  nom,  à  la  faveur  duquel  il  circule 
dans  Paris,  est  Bellesaire,  taille  de  cinq  pieds  sept  pouces,  à  peu  près, 
bien  constitué  et  d'une  belle  tenue;  figure  pleine  et  distinguée,  che- 
veux bruns  à  la  Titus,  âgé  de  35  à  40  ans,  souvent  vêtu  d'un  uniforme 
d'infanterie  française,  mais  plus  souvent  d'un  habit  noir,  et  portant  à 
la  boutonnière  un  ruban  ponceau.  Le  second  est  un  Sicilien,  dont  le 
vrai  nom  est  Christiani.  Lafargue  a  déclaré  ne  pouvoir  se  rappeler  le 

1 .  Ce  Lafargue  venait  d'être  arrêté. 
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faux  nom  qu'il  porte  ;  il  est  âgé  de  28  à  30  ans,  laille  de  cinq  pied» 
huit  à  neuf  pouces,  cheveux  châtain-clair,  à  la  Titus.  Le  troisième  est 
Français;  son  vrai  norn  eslDupuis  ;  celui  qu'il  porte  à  Paris  est  Defon- 
taines;  il  est  Agé  de  50  ans  au  moins,  laille  de  cinq  pieds  cinq  pouces, 
à  peu  près;  il  porte  perruque;  il  est  voûté;  sa  flgure  est  un  peu  mai- 
gre, 868  yeux  sont  enfoncés;  il  porte  ordinairement  une  canne  à 
pomme  d'or.  Le  quatrième  se  nomme  Dirand;  il  e«t  originaire  de 
Gènes;  il  porte  à  Paris  un  faux  nom  italien,  dont  I>afargue  a  déclaré 
ne  pouvoir  se  rappeler;  c'est  un  très  bel  homme  de  cinq  pieds  neuf  à 
dix  pouces,  au  moins,  figure  pleine,  colorée,  ayant  une  halafre  pro- 
venue d'un  coup  de  sabre  ;  cheveux  chAlain-foncé  et  en  queue,  vêtu 
alternativement  d'un  habit  noir  ou  d'un  uniforme  d'officier  français, 
et  portant  le  ruban  ponceau.  Le  cinquième  se  nomme  Bonne-Case  ; 
il  se  fait  appeler  à  Paris  Lafont,  âgé  de  30  an*^  environ,  taille  de  cinq 
pieds  trois  pouces,  assez  bien  fait,  figure  pleine  et  ovale,  nez  grand, 
cheveux  à  la  Titus.  Lafargue  a  déclaré  que  ces  individus  se  réunis- 
saient assez  souvent  au  café  des  Aveugles  et  à  celui  des  Variétés,  et 
que  c'était  en  ces  lieux  qu'ils  lui  avaient  plusieurs  fois  donné  des  ren- 
dez-vous. Il  prétend  qu'ils  ont  deux  maisons  qu'ils  ont  fait  louer  par 
un  prète-nom  ;  que  l'une  est  vers  Malmaison,  et  l'autre  entre  Sèvres  et 
Versailles;  qu'ils  s'y  rendent  secrètement,  en  sortant  individuellement 
de  Paris  à  l'entrée  de  la  nuit*. 

3'  arrondissement.  —  La  fôte  donnée  à  l'Ecole  militaire  a  été  très 
brillante.  Il  y  avait  2.000  personnes  dans  l'intérieur  et  un  très  grand 
nombre  dans  le  Champ  de  Mars.  Le  brouillard  a  empêché  l'effet  du  feu 
d'artifice.  Il  n'y  a  eu  aucun  accident 

Les  cours  ont  été  faibles  à  la  Bourse  de  samedi.  Les  rentes  et  actions 
ont  été  constamment  offertes  ;  on  attribue  ce  mouvement  aux  ventes 
continuelles  de  M  Portau.  Rentes  :  86  francs.  Actions  :  4.322  fr.  50...  . 

(Arch.nat.,  AFiv,  1501.) 


Journaux  du  21  décembre. 

Courrier  de  l Europe  et  des  Spectacles  du  21  décembre  :  •  Quoiquon 
voie  encore  beaucoup  de  jaune  sur  du  noir  notamment,  le  rose  parait  être, 
chez  les  modistes,  la  couleur  dominante  ;  elles  font  en  velours  rose  frisé  des 
toques  et  des  chapeaux  qui,  par  la  disposition  de  l'étoffe  ou  par  sa  combinai- 
son avec  du  satin,  présentent,  à  l'aUernative,  du  brillant  et  du  mat.  Comme 
l'année  dernière,  on  voit  des  capotes  de  velours  noir  doublées  en  gros  bleu. 

1 .  De  la  main  de  Fouché  :  «  Le  ministre  a  pris  les  mesures  pour  vérifier  cette 
déclaration.  » 
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Les  diadèmes  de  peliles  fleurs,  sans  feuilles,  n'étaient  pas  rares  à  la  représen- 
tation de  la  Vestale^.  Perles  et  cheveux,  cheveux  et  velours," cheveux  et  dia-» 
mants  étaient  encore  plus  communs.  Parmi  les  bijoux,  on  a  distingué  des 
pierres  bleues  montées  en  colliers,  et  l'on  a  pu  se  convaincre  que  la  mode  du 
palmier  pétrifié  continuait.  Les  bijoux  en  palmier  sont  faciles  à  connaître  :  ce 
qui  les  dislingue  particulièrement,  c'est  la  variété  des  mouchetures  et  la 
transparence  de  la  pierre  :  vue  à  la  lumière,  elle  présente  les  effets  les  plus 
agréables.  On  sait,  en  plissant  un  ruban,  ou  en  gonflant  des  morceaux  de 
crêpe,  leur  donner  tant  de  formes  différentes  et  imiter  tant  de  sortes  de  feuil- 
lages que  la  plupart  des  garnitures  de  robes  ne  sont  autre  chose  que  du  crêpe 
chiffonné  ou  du  taffetas  gaufré,  La  fourrure  suit  les  progrès  du  froid  ;  employée 
d'abord  en  palatine  seulement,  elle  se  montre  aujourd'hui  sur  les  bords  de 
nombre  de  douillettes.  Les  joailliers  continuent  de  donner  aux  tabatières 
d'or  pour  hommes  une  légère  courbure,  afin  que,  dans  la  poche,  elles  pren- 
nent la  rondeur  du  corps  et  gênent  moins  ;  celles  du  dernier  goût  sont  rayées 
à  très  |)elils  filets.  Les  noix  doublées  en  vermeil,  «jui  étaient,  l'année  dernière, 
de  petits  nécessaires,  garnis  de  ciseaux,  dé  à  coudre,  bobine,  petit  miroir, 
sont  devenues  des  écritoires.  Plus  on  a  de  collets  à  sa  redingote,  et  plus  ils 
sont  longs,  plus  on  est  à  la  mode;  je  veux  dire  ces  messieurs,  car  les  dames 
se  contentent  pour  l'ordinaire  d'un  collet  debout  qui  cache  les  oreilles  et  non 
la  taille.  La  mode  ou  plutôt  la  fureur  des  cachemires  va  croissant:  un  schall 
coûte  50,  80, 100  louis,  et,  ce  qui  est  plus  étonnant,  un  cachemire  rayé,  pour 
robe,  se  paye  jusqu'à  cinq  mille  francs.  Au  lieu  d'un  voile  d'Angleterre,  c'est 
avant  tout  un  cachemire  ({u'on  met  dans  une  corbeille,  et  les  bijoutiers  se 
plaignent  de  ce  que  cet  article  de  dépense,  inconnu  il  y  a  dix  ans,  absorbe 
aujourd'hui  les  fonds  qu'on  leur  destinait.  » 


MCCLXV 
21  DÉCKMBRK  1H()7. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletln  du  22  décembre  '. 

Paris.  Corps  diplomatique.  —  On  dit  beaucoup  de  bien  dans  le 
corps  diplomatique  de  M.  Muller,  ministre  et  secrétaire  d'Elal  du  Roi 
de  Westphalie  ;  de  M.  Dohm,  président  de  la  chambre  administrative 
du  pays  d'Eichsfeld,  faisant  aujourd'hui  partie  du  royaume  de  West- 
phalie ;  du  comte  de  Nesselrode-Reichenstein,  ministre  du  grand-duc 
de  Berg.  Le  même  corps  s'accorde  à  faire  l'éloge  de  la  famille 
MeerfeUlt.  Il  y  a  trois  frères  dans  cette  famille  :  le  général,  qui  est 

1 .  Cet  opéra,  pwoles  par  de  Jouy,  musique  par  Spontinl,  avait  été  représenté 
pour  la  première  fois  à  l'Académie  impériale  de  musique  le  15  décembre  1807. 
On  en  trouvera  un  compte  rendu  dans  le  Journal  de  l'Empire  du  22  du  même 
mois. 

2.  On  remarquera  que  le  précédent  bulletin  était  daté  des  21  et  22  décembre. 

Tome  III.  30 
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ambassadeur  à  Sainl-Pélersboiirg,  est  eniietni  <le  la  France  ;  le  comte, 
qui  vil  dans  la  retraite,  aux  environs  de  la  ville  de  Munster,  enl  estimé 
dans  son  pays  ;  il  n'a  pas  les  opinions  de  son  frère;  le  troisième  est 
chanoine  à  Hildesheim  :  il  a  du  talent,  des  connaissances  ;  il  a  été 
membre  de  la  dépulation  des  Htats  de  Westphalie  envoyée  h  Taris  ;  il 
jouit  d'une  bonne  réputation  et  désire  de  servir  l'empereur  Napoléon. 

Prince  Mecklemhourg.  —  Hier  matin  une  personne  qui  a  de» 
rapports  avec  la  maison  de  Mecklembourg -Schwerin  a  été  voir 
M.  de  Bonct,  grantl-maréchal  de  celle  cour,  maintenant  auprès  du 
jeune  prince  de  Mecklembourg.  Sur  ce  que  M.  de  Bonet  lui  dit  d'un 
mémoire  présenté  dans  le  temps  h  S.  M.  par  le  duc  de  Mecklembourg 
(mémoire  qui  relatait  que  Charicmagne  avait  donné  à  cette  maistm 
Tattribut  de  la  couronne  royale  dans  ses  armoiries),  celte  personne 
lui  témoigna  le  désir  de  voir  élever  la  maison  de  Mecklembourg  par 
le  nouveau  Charlemagne,  M.  de  Bonet  répondit  froidement  :  Pertonne 
n^est  en  état  de  donner  de  l'illustration  à  la  maison  de  MeckUmbourrj . 
—  Mais  M.  le  comle,  je  ne  parte  point  ici  d illustration.  Je  parle 
pour  la  suzeraineté  ;  enfin,  je  voudrais  vous  voir  rois.  —  Nous  ne  le 
désirons  pas,  a  répliqué  M.  de  fionet 

3*  arrondissement.  —  Point  d'événement  remarquable.  La  baisse 
des  rentes  continue,  comme  les  offres  de  M.  Porlau,  et  celles  de 
MM.  Chambon  et  Duperrier,  dont  les  opérations  précédentes  avaient 

une  direction  contraire.  Renies  :  85  fr.  60.  Actions  :  1312  fr.  50 

(Arch.  nat.  AF  iv,  1501.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  22  décembre  :  «  Il  y  a  conseil  des  ministres  tous 
les  lundis  et  mercredis.  Le  travail  est  adressé  à  S-  M.  par  le  ministre-secré- 
taire d'Etat,  et  porté  sur-le-champ  par  un  auditeur  du  Conseil  d'Etat.  » 


MCCLXVI 
22  DÉCEMBRE  1807. 

Journaux  du  23  décembre. 

Moniteur  du  23  décembre  :  «  On  place  déjà  de  petites  grilles,  semblables  à 
celles  qui  sont  aux  portes  du  château  des  Tuileries,  devant  les  arcades  nouvel- 
lement pratiquées  sous  la  grande  galerie  du  Muséum.  Le  trottoir  que  l'on  a 
élevé  dans  cet  endroit  est  totalement  achevé.  »  —  «  M.  Masson.  sculpteur 
célèbre,  est  mort  hier  à  Paris.  »  —  Publiciste  du  23  décembre  :  «  Nous  avons 
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d^jà  annoncé  la  retraite  de  M"'  Contât;  nous  apprenons  aujourd'hui  que 
cette  célèbre  actrice,  dont  le  Théâtre-Français  sentira  longtemps  la  perte, 
emmène  avec  elle  M"*  Amalric,  sa  fille;  cette  jeune  personne,  sur  laquelle 
on  avait  fondé  de  justes  espérances,  abandonne  une  carrière  qu'elle  eût  sans 
doute  parcourue  avec  succès,  sous  les  yeux  d'une  mère  dont  l'exemple  était 
si  précieux  à  recueillir  et  si  nécessaire  à  conserver.  >» 


MCCLXVII 
23  DÉCEMBRE  1807. 

Journaux  du  24  décembre. 

Journal  de  l'Empire  du  24  décembre:  «  Mardi,  29  décembre,  à  une  heure 
très  précise,  M.  Gail  ouvrira,  au  Collège  de  France,  son  cours  élémentaire 
gratuit  de  langue  grecque,  en  faveur  de  ceux  qui  ne  sont  pas  à  portée  de  suivre 
son  cours  de  littérature  grecque.  » 

Mccr.xviii 

24  ET  25  DÉCEMBRE. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  des  25  et  26  décembre. 

3'  arrondissement.   —  Les  cours  ont  éprouvé  une  légère 

baisse  à  la  Bourse  d'hier.  Renies  :  83  fr.  50.  Actions  :  1.3!5  fr.  25 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1501.) 

Journaux  du  25  décembre. 

Joiirnat  de  l'Empire  du  25  décembre  :  «  Le  théâtre  est  menacé  de  pertes 
aftligeantes  pour  les  amis  de  l'art  dramatique.  M»*»  Contai  et  Saint-Aubin 
ont  sollicité  et  obtenu  leur  retraite.  La  première  ne  veut  pas  nous  laisser 
la  moindre  consolation  ;  elle  emmène  avec  elle  M""  Amalric-Conlat,  dont 
les  ilëbuts  avaient  donné  quelques  espérances.  M"*  Saint-Aubin  ne  traite 
pas  le  public  d'une  manière  si  cruelle  ;  avant  de  quitter  le  théâtre,  elle 
se  propose  d'y  faire  débuter  la  seconde  de  ses  filles,  qui  est,  à  ce  qu'on  assure, 
douée  de  toutes  les  grâces  de  sa  mère,  et  qui  est  peut-être  appelée  à  la  rem- 
placer. .  —  Le  Théâtre-Français  travaille  beaucoup.  Parmi  les  nouveautés 
qu'il  doit  bientôt  nous  donner,  on  nomme  une  tragédie  iïArtaxerce.  On  a 
aussi  remis  à  l'étude  une  ancienne  pièce  intitulée  :  Clémentine  et  Désarmes*.  » 

1 .  Drame  en  cinq  actes  et  en  prose,  par  Manuel,  représenté  en  1180. 
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—  Journal  de  Paiis  «lu  25  décombrc  :  «  Le  conreil  (!<•  M"*  ('.olhran,  qui  eut 
lieu  hier  dans  la  kuIIo  du  théâtre  Favarl,  n'avait  pas  attiré  une  %onéié  ausiti 
nombreuse  que  brillante.  La  salle  était  à  moitié  vide.  Les  personnes  qui  ont 
voulu  comparer  cette  cantatrice  à  M^"*  Catalini  nous  paraissent  avoir  oublié 
bien  vite  les  beaux  accents  et  la  méthode  admirable  de  celle-ci .  Nous  savons 
bien  qu'il  est  d'usage  que  h.'s  absents  aient  tort  ;  mais  ici  rusa|;e  ne  ferait  pat 
justice,  et,  quoique  M"f  Colbran  soit  une  virtuose  très  distinguée,  on  ne 
pourrait  sans  exagération  l'égaler  à  la  célèbre  cantatrice  dont  Paris  regrette  le 
départ.  M"*  Colbran  a  un  beau  volume  de  voix;  sa  voix  a  du  timbre,  de  la 
force  cl  une  grande  étendue;  mais  toutes  les  cordes  n'en  sont  pas  également 
souples,  et  l'on  pourrait  désirer  que  cette  cantatrice  la  dirigeât  avec  un  peu 
plus  (le  fînessc  et  de  légèreté  dans  les  passages  difficiles.  Ses  éclats  de  voix 
sont  souvent  magnifuiucs  ;  mais  quelquefois  aussi  ils  paraissent  trop  brus- 
ques. Autant  ses  accents  sont  doux  et  flatteurs  dans  Vadagio,  autant  sa  manière 
parait  heurtée,  lorsque  le  mouvement  devient  plus  vif,  et  que  les  difficultéH 
s'accumulent.  Enfin  celte  artiste  chante  avec  beaucoup  d'âme  et  d'expression, 
et  c'est  de  bon  augure  pour  l'avenir;  mais,  avant  que  d'être  placée  au  rang 
des  Mara,  des  Todi  cl  des  Catalini,  il  faut  encore  qu'elle  perfectionne  sa 
méthode,  et  qu'elle  apprenne  surtout  à  déguiser  les  difficultés  qu'elle 
surmonte,  car  c*est  là  le  sublime  de  l'arl.  On  Ta  toutefois  applaudie  avec 
transport,  et  le  plus  souvent  elle  l'a  mérité,  tant  par  l'heureuse  hardiesse  de 
quelques  traits  que  par  la  beauté  de  sa  voix  dans  tous  les  tons.  On  a  vive- 
ment applaudi  aussi  M.M.  Tulou  et  Lafont,  qui  ont  exécuté  avec  le  talent  le 
plus  distingué,  le  premier  un  concerto  de  flûte,  et  le  second  un  concerto  de 
violon.  »  —  Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  25  décembre  :  «  Un 
accident  arrivé  à  M™*  Talma  a  effrayé  hier  toutes  les  personnes  présentes 
au  Théâtre-Français.  La  traverse  de  la  toile,  en  se  levant,  a  emporté  avec  elle 
une  coulisse  qui  est  retombée  du  haut  du  cintre  sur  la  léte  de  M"*  Talma. 
Cette  intéressante  actrice,  justement  chère  au  public,  s'est  évanouie;  le  par- 
quet a  été  couvert  de  son  sang  et  on  l'a  emportée  sans  connaissance.  Peu  de 
temps  après,  on  est  venu  prévenir  que  sa  blessure  ne  présentait  rien  d'inquié- 
tant pour  sa  vie.  » 

Journaux  du  26  décembre. 

Journal  de  V Empire  du  26  décembre  :  «  On  va  construire,  sur  l'emplace- 
ment de  l'Arsenal,  un  vaste  édifice  destiné  à  former  un  grenier  de  réserve 
pour  Paris.  On  a  choisi  ce  lieu,  à  la  fois  près  de  la  Seine,  près  du  bassin  du 
canal  de  l'Ourcq  et  des  boulevards,  afin  de  rendre  plus  faciles  les  arrivages  et 
les  chargements.  Les  vins  seront  emmagasinés  dans  les  caves  et  rez-de-chaus- 
sées ;  on  placera  les  grains  et  les  farines  dans  les  étages  supérieurs.  S.  Exe. 
le  ministre  de  l'Intérieur,  accompagné  des  préfets  du  département  et  de  la 
police,  ira  poser,  samedi  prochain,  la  première  pierre  de  cet  édifice.  Il  sera 
construit  sous  la  direction  de  M.  Delanoy,  architecte.  » 
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MCCLXIX 
26  ET  27  DÉCEMBRE  1807. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  des  27  et  28  décembre. 

Paris.  Mutilation  volontaire  d'un  soldat.  —  La  nuit  du  samedi  au 
dimanche,  vers  minuit,  on  a  entendu  un  coup  de  pistolet,  dans  la 
première  cour  du  Temple,  et  le  cri  d'un  individu  blessé.  La  garde 
s'est  portée  sur  le  lieu,  et  y  a  trouvé  le  nommé  Démolie,  soldat  de 
cette  garde  (soldat  du  32«  de  ligne,  8*  compagnie),  grièvement  blessé 
à  la  main  droite,  l'index  emporté,  le  pouce  et  le  médius  très  endom- 
magés. Il  a  déclaré  au  chef  du  poste  qu'étant  sorti  du  corps  de  garde, 
pour  besoins,  et  s'étant  placé  au  coin  de  la  cour  du  bâtiment  neuf, 
un  grand  homme  s'est  approché  de  lui,  une  main  dans  sa  poche  ; 
qu'il  lui  a  crié  :  Qui  vive  ?  qu'il  a  répondu  :  gardien  ;  qu'en  même  temps 
il  a  marché  sur  lui  et  lire,  à  bout  portant,  un  coup  de  pistolet,  dirigé 
à  la  tête,  mais  qu'il  a  détourné  avec  la  main  droite.  Une  perquisition 
générale  a  été  faite,  tant  dans  les  chambres  des  prisonniers  que  dans 
la  cour  intérieure  de  la  tour.  Le  caporal  et  tous  les  soldats  de  la 
garde  ont  accompagné  partout  le  concierge  et  les  gardiens.  11  a  été 
constaté  que  toutes  les  portes  étaient  fermées,  tous  les  prisonniers 
dans  leurs  lits,  et  qu'il  n'y  avait  personne  dans  la  cour.  La  môme  per- 
quisition ayant  été  faite  dans  la  première  cour,  on  a  trouvé  sur  le  lieu 
où  le  coup  a  été  tiré,  entre  deux  pierres,  un  pistolet  de  poche, 
déchargé,  culasse  sous  garde  et  contre-platine  en  cuivre,  bois  fracturé 
par  le  coup.  Hier  matin,  l'inspecteur  général  Pâques  s'est  transporté 
au  Temple,  par  ordre  de  S.  Exe,  et,  après  la  vérification  des  fail<,  a 
appelé  un  chirurgien,  qui  a  visité  et  pansé  la  blessure.  Suivant  son 
rapport,  la  main  ayant  été  reconnue  entièrement  noire  par  l'efifet  de 
la  poudre  brûlée,  le  blessé  s'est  tiré  lui-même  un  coup  de  pistolet 
avec  la  main  gauche.  M.  Devaux,  capitaine  adjoint,  également  requis 
par  le  concierge,  a  assisté  à  celte  vérification  —  Nota.  Démolie  est 
âgé  de  26  ans,  né  dans  le  déparlement  de  la  Dyle.  Il  était  conscrit  de 
l'an  X  et  réfractaire.  Les  poursuites  faites  contre  lui  l'ont  déterminé 
à  profiter  de  la  dernière  amnistie.  Il  a  été  incorporé  dans  la  8«  com- 
pagnie du  32»,  au  commencement  du  mois  dernier 

3'  arrondissement.  Circulaire  d'un  Bureau  de  bienfaisance  {anonyme, 
séditieuse).   —  Le  Bureau  de  Bienfaisance  de  la  division  du  Luxem- 
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bourg,  présidé  par  M.  deCossé-BrisRac,  a  répandu  une  circulaire  portant 
que 3.000 pauvres  souffrent  dans  cette  division  et  que  les  Pecours  «ont 
insuffisants.  Cette  circulaire  est  adressée  par  ce  bureau  aux  àmet  sen- 
sibles et  bienfaisantes  de  cet  arrontlissement.  «  La  multitude  des  besoins 
vous  implore  {disent  les  administrateurs).  La  rigueur  de  l'hiver  et  le 
manque  de  travaux  accroît  aux  peines  éprouvées  et  nos  fonds  s'épuisent  » 
Les  administrateurs  ont  reçu  une  réponse  anonyme,  conçue  en  ces 
termes  :  «  Les  3.000  familles  qui  souffrent  doivent  implorer  les  brigands 
qui  désolent  la  France.  Ce  sont  eux  qui,  nés  dans  la  fange,  divertissent 
les  deniers  publics  avec  insolence  plutôt  que  de  soulager  les  infortunés 
qu'ils  ont  ruinés.  Vos  demandes  prouvent  que  la  France  pro8()ére 
sous  l'assassin d'Enghien.  Je  vous  prie  de  croire  que  les  neuf  dixièmes 
de  la  France  pensent  ainsi  :  règne  de  tyrannie.  »  Derrière  la  feuille 
est  écrit  :  Egorger  tous  nos  enfants,  c'est  le  Corse  qui  l'ordonne;  il  ne 
marche  que  4  contre  1.  Il  est  adoré  de  son  peuple.  Ah!  .\h! 
M.  le  conseiller  d'Ëtat  observe  que  la  circulaire  de  ce  bureau, 
répandue  sans  autorisation,  a  été  l'unique  cause  de  cet  acte  séditieux  : 
qu'elle  est  inexacte  en  fait,  puisqu'elle  suppose  qu'un  quart  de  la 
population  de  Paris  est  dans  le  besoin,  et  qu'il  n'y  a  plus  de  travaux, 
quoiqu'il  soit  de  notoriété  publique  que  les  ateliers  de  toutes  parts 
sont  ouverts,  et  que  les  paresseux  manquent  seuls  d'occupation. 
M.  le  conseiller  d'État  a  proposé  d'enjoindre  aux  Bureaux  de  bien- 
faisance de  ne  répandre  à  l'avenir  aucune  circulaire,  aucun  avis, 
sans  son  autorisation.  S.  Exe.  le  sénateur  ministre  l'a  autorisé. 

Diligences.  Surcharges.  —  En  1806,  M.  le  conseiller  d'Etat  du 
3^  arrondissement  proposa  un  règlement  général  sur  les  messageries 
tendant  à  empêcher  les  surcharges  des  voitures  publiques,  qui 
avaient  causé  plusieurs  accidents.  Le  projet  de  ce  règlement  fut  mis 
sous  les  yeux  de  S.  M.  Les  accidents  se  renouvelèrent  en  avril  der- 
nier. La  préfecture  de  police  assura  qu'elle  avait  pris  les  mesures 
convenables  pour  éviter  que  les  voitures  qui  pariaient  de  Paris 
fussent  trop  chargées.  De  nouveaux  accidents  ont  eu  lieu  sur  la 
route  de  Compiègne,  en  septembre  dernier  et  dans  le  cours  de  ce 
mois.  La  préfecture  de  police  renouvelle  l'assurance  qu'aucune  voi- 
ture ne  part  de  Paris  avec  de  trop  grands  poids,  qu'on  le  vérifie 
avec  exactitude  à  la  sortie,  mais  que  les  surcharges  peuvent  s'opérer 
à  des  distances  éloignées  ;  qu'on  ne  parviendra  à  faire  cesser  cet 
abus  que  par  un  règlement  d'administration  générale. 

Pellin.  Mesure.  —  Au  commencement  du  mois  dernier,  le  sénateur 
ministre  reçut  un  avis  anonyme  portant  que  le  sieur  Pellin,  de  Lyon, 
médecin  à  Marseille,  s'était  fait  remarquer  par  ses  propos  contre  S. M., 
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et  venait  de  paraître  à  Paris.  S.  Exe.  demanda  des  renseignements  au 
procureur  général  de  Police  à  Marseille  ;  sa  réponse  signala  le  sieur 
Pellin  comme  immoral.  Traduit  plusieurs  fois  en  jugement  pour  des 
délits  graves,  sur  lesquels  il  n'avait  pu  être  condamné,  parce  qu'au- 
cun témoin  n'osait  déposer  contre  lui.  Il  a  été  arrêté  et  interrogé  à  la 
préfecture.  11  a  nié  presque  tous  les  faits  qui  lui  étaient  imputés  ;  il 
paraît  cependant  que  plusieurs  sont  constants,  quoique  les  preuves 
judiciaires  n'aient  pu  être  acquises.  M.  le  conseiller  d'Ëlat  a  proposé 
de  le  renvoyer  à  Lyon,  où  il  est  né,  sous  la  surveillance  spéciale  de 
l'autorité  locale.  S.  Exe.  le  sénateur  ministre  a  approuvé  celte  mesure. 

Fougue. 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1501.) 

Journaux  du  27  décembre. 

Moniteur  du  27  décembre  :  «  On  a  déjà  apporté  une  grande  quantité  de 
gravois  sur  la  partie  du  quai  du  Louvre,  enfermée  par  des  planches,  qui  se 
trouve  maintenant  exliaussée  jusqu'au  niveau  du  pont  des  Arts.  On  s'occupe 
aussi  de  dépaver  le  dessous  du  guichet  Froidmanteau  pour  le  combler.  Les 
travaux,  pour  la  continuation  du  parapet,  qui  s'avance  déjà  jusqu'à  la  moitié 
du  port  Saint-Nicolas,  ne  seront  repris  que  dans  la  belle  saison.  >»  —  Gazette  de 
France  du  27  décembre  :  «  La  première  pierre  du  Grenier  de  Réserve,  qui  va 
être  construit  sur  l'ancien  emplacement  de  la  Bastille,  contiendra  l'inscription 
suivante  :  «  L'an  III  du  règne  de  Napoléon  le  (Jrand,  empereur  des  Français, 
roi  d'Italie  et  prolecteur  de  la  Confédération  du  Rhin,  ce  monument  de  sa 
bienveillance  pour  sa  capitale  fut  commencé.  La  première  pierre  en  fut  posée, 
•  le  26  décembre  1807,  par  S.  Exe.  Mgr  Emmanuel  Grelot,  commandant  de  la 
Légion  d'honneur,  ministre  de  l'intérieur,  en  présence  de  M.  Frochot, 
conseiller  d'Élal,  préfet  du  déparlement  de  la  Seine,  et  de  M.  Dubois, 
conseiller  d'État,  préfet  de  police  du  premier  arrondissement  de  l'Empire.  La 
direction  de  ce  monument  fut  contiée  à  François-Jacques  Delanoy,  archi- 
tecte. »  —  Journal  de  l'Empire  du  27  décembre  :  «  H  parait  certain  que 
S.  M.  l'Empereur  et  Roi  sera  de  retour  à  Paris  avant  le  1"  janvier  prochain.  » 
—  Journal  de  Paris  du  27  décembre  :  «  M™*  de  La  Fayette  est  morte  à  Paris, 
le  24  décembre  dernier.  Elle  était  fille  du  ci-devant  duc  d'Aven,  et  femme  du 
général  La  Fayette.  Elle  fut  constamment  tidèle  à  tous  ses  devoirs  de  fille, 
d'épouse,  de  mère  et  de  chrétienne.  Elle  fit  le  bonheur  de  sa  famille,  fut 
l'appui  des  pauvres,  la  consolation  des  affligés,  et  l'ornement  de  son  sexe. 
Tous  ceux  qui  l'ont  connue  pleurent  sa  mort.  »  —  Courrier  de  l'Europe  et 
des  Spectacles  du  27  décembre  :  «  M""  de  La  Fayette  est  morte  à  Paris, 
avant-hier,  24  décembre,  à  minuit.  Elle  était  fille  du  ci-devant  duc  d'Ayen,  fils 
du  maréchal  de  Noailles,  et  femme  du  général  La  Fayette.  Cette  dame,  dont 
tout  le  monde  s'accorde  à  louer  les  vertus,  emporte  les  regrets  de  tous  ceux 
qui  l'ont  connue.  On  assure  que  c'est  sa  piété  conjugale  qui  a  hâté  la  fin  de 
ses  jours,  et  que  le  germe  de  la  maladie  qui  vient  de  l'enlever  fut  contracté 
par  elle  dans  les  prisons  d'Olmutz,  où  on  se  rappelle  qu'elle  sollicita  et  obtint 
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commo  un  bienfait  la  fncutlë  d'y  partager,  avec  hcs  filIcH,  le«  feri»  de  Kon 
dpuux.  S'il  y  avait  dans  notre  ordre  social  des  distinctionn  pour  U'%  femme»» 
qui  honorent  leur  sex('  par  la  pratique  de  tous  leurs  devoirs,  qui,  apr»'"s  avoir 
fait  le  honlieur  de  leur  famille,  trouvent  encore  le  tenq»s  d>tre  ta  consolation 
de  riuimanitc?  souffrante,  cotte  distinction  devrait  être  d<*cernée  ii  M"*  de 
La  Fayette.  » 

Journaux  du  28  décembre. 

Journal  de  l'Empire  du  28  d('ceml)re  :  <<  La  salle  de  l'Odi'on  parait  di^fini- 
livement  destinée  aux  comc'^liens  de  S.  M.  rinip(''ratrice  et  à  ceux  de  l'Opëra- 
Buffa  réunis.  La  troupe  sera  augmentée  et  renforcée  d'un  ballet.  Ce  tbéâtre, 
pour  lequel  on  prépare  de  belles  décorations,  s'enrichira  encore  de  celles  qu'on 
a  le  plus  admirées  à  la  Portc-Saint-Martin.  M.  Duval,  nouveau  directeur, 
n'épargnera  rien  pour  rendre  à  ce  théâtre  l'activité  qui  l'a  si  longtemps 
distingué.  Les  gens  de  lettres,  qui  tous  honorent  et  estiment  son  caractère,  le 
voient  avec  plaisir  à  la  tête  du  second  ThéAtre-Français,  et  ils  s'empresseront 
sans  doute  de  seconder  ses  efforts  pour  conserver  à  l'art  dramatique  un 
établissement  dont  cliaque  jour  fait  davantage  sentir  la  nécessité,  n  —  «  Un 
journal  annonce  aujourd'hui  une  nouvelle  trfis  importanle.  11  nous  apprend 
que  deux  femmes  célèbres,  mesdames  Hécamier  et  de  Staël,  vont  passer  l'hiver 
à  Vienne,  et  (|u'on  les  attendait,  le  18  décembre,  à  Augsbourg.  11  faut  espérer 
qu'on  nous  donnera  régulièrement  des  nouvelles  du  voyage  de  ces  dames,  et 
que  la  Gazelle  de  Vienne  nous  fournira  des  détails  intéressants  sur  leur 
séjour  dans  cette  capitale.  » 


MCCLXX 
28  DÉCEMBUE  1807. 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  29  décembre. 

Bourse.  —  Les  cours  des   rentes  et  des  actions  se  sont 

ouverts  en  baisse,  et  en  ont  éprouvé  une  assez  sensible  ;  celui  des 

rentes  est  resté,  à  la  clôture  du  parquet,  à  86  fr.  50  et  les  actions  à 

1.345  francs  pour  la  fin  du  courant.  Les  prix  des  denrées  coloniales 

et  des  cotons,   qui  avaient  encore  éprouvé,  hier,   une  assez  forte 

hausse,   n'ont  point  varié  aujourd'hui  ;   celui  des  eaux-de-vie   est 

calme.  On  attribue  la  baisse  des  effets  aux  eflforls  des  joueurs  qui, 

pendant  plusieurs  jours,  ont  employé  les  mêmes  moyens,  mais  sans 

succès.  5  0/0,  jouissance  du  22  septembre  1807  :  86  fr.  70,  50,  30, 

40  ;  86  fr.  30,  40,  30.  Metn,  jouissance  du  22  mars  1808  :  83  fr.  50. 

Actions  de  la  Banque  avec  doublement:  1.345,  1340  francs.  Actions 

des  Ponts:  1.125  francs;  jouissance  du  1®'  octobre. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1501.) 
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Journaux. 

Journal  de  Paris  du  29  décembre  :  «  Le  beau  domaine  de  Bellevue,  situé 
entre  Sèvres  et  Meudon,  sera  vendu  au  commencement  du  mois  prochain,  à 
l'audience  des  criées  du  tribunal  civil  de  Versailles.  Cette  vente  est  provoquée 
par  un  particulier  qui  n'est  propriétaire  que  d'un  centième  indivis,  ce  qui 
prouve  l'exécution  de  ce  principe  de  notre  législation  actuelle,  que  nul  ne  peut 
être  contraint  à  demeurer  dans  l'indivision;  et  c'est  sa  nouvelle  application, 
qui  nous  a  déterminés  à  faire  mention  du  fait.  » 


MCCLXXI 
29  DÉCEMBRE  1807. 

Ministère  de  la  polick  générale.  —  Bullktin  du  30  décembre. 

Passeports.  —  L'Angleterre  cherche  toujours  à  introduire  dans 
l'Empire  des  agents  chargés,  \e^  uns  de  lui  mander  des  renseigne- 
ments sur  notre  situation,  les  autres  de  former  des  menées  criminelles, 
et  le  plus  grand  nombre  de  favoriser  l'introduction  ties  marchandises 
en  fraude.  D'un  autre  côté,  les  vols  de  voitures  publiques  se  multi- 
plient, et  il  est  de  la  plus  grande  importance  de  frapper  pomptement 
les  brigands  auxquels  se  joignent  des  déserteurs  et  des  conscrits 
réfractaires.  La  surveillance  des  passeports  est  l'un  des  moyens  les 
plus  puissants  pour  empêcher  ces  deux  espèces  de  brigandages. 
Cependant  le  ministre  était  informé  que  les  passeports  des  voyageurs 
n'étaient  presque  plus  visités.  D'après  l'avis  qu'il  en  a  fait  donner  à 
M.  le  Maréchal,  premier  inspecteur  de  la  gendarmerie,  celui-ci  a 
renouvelé  l'ordre  d'observer  avec  la  plus  grande  exactitude  cette 
formalité  si  importante  pour  la  sûreté  publique.  Le  ministre  a  adressé 
dans  le  même  sens  une  circulaire  aux  préfets  cl  commissaires  géné- 
raux. Il  leur  ordonne  de  faire  sévèrement  exiger  à  l'avenir  les 
passeports  de  tous  les  voyageurs.  Le  décret  impérial  du  18  septembre 
dernier'  en  rend  l'examen  très  facile.  Les  passeports  qui,  jusqu'ici,  ont 
été  donnés  sous  tant  de  formes  différentes,  qu'il  était  souvent  presque 
impossible  de  reconnaître  ceux  qui  étaient  faux,  ne  peuvent  plus,  à 
dater  du  !«'  janvier  prochain,  être  délivrés  que  sur  un  papier  uniforme 
qu'on  a  fait  connaître  à  toutes  les  autorités.  En  exécution  du  décret 

i .  Voir  ce  décret,  concernant  les  passeports,  dans  Duvergier,  t.  XVI,  p.  203. 
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impérial,  le  ministre  ordonne  aux  préfets  el  commissaires  de  police 
de  regarder  comme  faux  tous  les  passeports  qui  seraient  sur  un  autre 
papier,  de  quelque  signature  qu'ils  paraissent  être  revêtus.  Cette 
forme  nouvelle  de  passeports,  commandée  par  S.  M.,  étant  le  seul 
moyen  d'empêcher  la  circulation  des  brigands  étrangers  ou  nationaux. 
Les  ministres  ont  été  invités  à  faire  prendre  les  feuilles  de  ce  pa()ier 
uniforme  dont  ils  croiraient  avoir  besoin  pour  délivrer  les  passeports 
dans  leurs  attributions  ;  et  plusieurs  d'entre  eux  en  ont  déjà  fait 
prendre 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1501.) 

Journaux. 

Moniteur  du  30  (l(*ccml>rc  :  «  On  a  découvert  ces  jours-ci  le  troisième  bas- 
rcliof  de  la  cour  du  Louvre.  Il  occupe  le  fronton  parallèle  à  celui  qui  est  au- 
dessus  de  la  porte  principale  de  l'ancienne  salle  de  l'Institut.  Dans  le  tympan 
du  fronton,  on  a  placé  les  figures  de  la  Gloire  et  de  la  Paix,  soutenant  un 
écusson,  au  inilieu  duijuel  se  trouve  le  monogramme  de  l'empereur  .Napoléon; 
au-dessous,  entre  les  pilastres  (|ui  soutiennent  ce  fronton,  sont  sculptées  la 
figure  d'Hercule  et  celle  de  Minerve,  avec  leurs  attributs,  et,  près  de  la  croisée, 
on  voit  les  figures  de  deux  fleuves  tenant  une  urne  penchée.  Ainsi  tous  les 
bas-reliefs  de  l'atlique  sont  maintenant  achevés  ;  il  ne  reste  plus  que  ceux  du 
rez-de-chaussée  à  sculpter.  »  —  Gazette  de  France  <\\x  30  décembre  :  "  S.  .M. 
l'Impératrice  a  assisté  hier*  au  Théâtre-Français.  Le  peuple,  voyant  arriver  sa 
voiture,  a  cru  un  instant  que  c'était  celle  de  l'Empereur  lui-même,  quf  est 
attendu  d'un  moment  à  l'autre.  S.  M.  l'Impératrice  a  pu  être  témoin  et  de  la 
joie  que  cause  toujours  sa  présence  et  du  désir  que  témoignent  les  Parisiens 
de  revoir  son  auguste  époux.  »  —  Publiciste  du  30  décembre  :  «  .M"»  Talma, 
blessée  dernièrement  par  la  chute  du  rideau  d'avant-scène  pendant  la  repré- 
sentation de  i École  des  Mères*,  est  hors  de  tout  danger,  et  l'on  a  l'espoir 
fondé  que  cette  intéressante  actrice  reparaîtra  bientôt  sur  une  scène  dont  elle 
est  un  des  plus  beaux  ornements,  » 


MCCLXXII 
30  DÉCEMBRE  1807. 

Journaux  du  31  décembre. 

Gazette  de  France  du  31  décembre  :  «  La  fête  de  Sainte-Geneviève, 
patronne  de  Paris,  sera  célébrée  avec  pompe,  dimanche  prochain,  3  janvier,  en 
réghse  de  Saint-Etienne-du-Mont,  où  le  tombeau  de  cette  sainte  a  été  trans- 

1.  C'est-à-dire  le  28  décembre  1807.  (Voir  plus  haut,  p.  353,  note  2).  On  jouait 
aux  Français,  ce  soir-là,  ÏEcole  des  Mères,  de  La  Chaussée. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  468. 
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féré.  MM.  les  curés  de  Paris  iront  successivement  y  faire  l'office  chaque  jour 
de  l'octave.  »  —  <<  Comme  on  démolit  l'ancienne  église  Sainte-Geneviève,  et 
que  la  voûte  s'est  éboulée  avec  grand  fracas,  pendant  une  des  dernières  nuits, 
on  avait  répandu  le  bruit  que  la  tour  s'était  aussi  renversée  ;  ce  bruit  est  faux. 
L'église  sera  remplacée  par  une  rue  qui  portera  le  nom  du  roi  Clovis.  La  tour 
sera,  dit-on,  conservée  pour  rappeler  un  des  plus  anciens  monuments  qui  existât 
en  France.  On  sait  que  cette  ancienne  église  de  Sainte-Geneviève  avait  été 
construite  avant  Clovis,  qui  y  a  été  inhumé.  »  —  Journal  de  l'Empire  du 
31  décembre  :  «  Une  dépêche  télégraphique  a  annoncé  que  S.  M.  l'Empereur  et 
Roi  est  arrivé  au  Mont-Cenis,  hier  29,  à  dix  heures  du  matin.  « 


MCCLXXIII 
31  DÉCEMBRE  1807  ET  1*'  JANVIER  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  des  l"  et  2  janvier. 

Paris.  —  Papiers  de  AI.  de  Caraman  ;  déclaration  du  colonel 
Chipault.  —  Le  sénateur  ministre  ayant  été  informé  que  le  .colonel 
Chipault,  récemment  arrivé  à  Paris,  était  chargé  de  remettre  à  M.  de 
Caraman  des  papiers  qui  lui  étaient  adressés  par  son  fils,  officier  au 
service  de  Prusse,  S.  Exe.  a  invité  M.  Chipault  à  lui  faire  connaître 
l'objet  de  celte  commission.  Voici  l'extrait  de  pa  déclaration  :  «  Il  est 
|)arli  de  Berlin  avec  le  fils  Caraman,  et  l'a  laissé  &  Magdebourg,  sur 
l'observation  qui  lui  a  été  faite,  que  les  officiers  qui  se  rendaient  en 
France  ne  devaient  être  accompagnés  d'aucun  Prussien.  Le  fils 
Caraman  l'ayant  prié  de  se  charger  d'une  malle  pour  son  père,  il  y  a 
consenti.  Celte  malle  s'étant  rompue  par  accident,  il  a  vu  qu'elle 
contenait  un  cordon  rouge,  et  beaucoup  de  papiers  relatifs  à  des 
intrigues  politiques  ;  il  n'a  conservé  et  apporté  à  Paris  que  quelques- 
uns  de  ces  papiers.  »  M.  Chipault  les  a  déposés  à  l'instant,  ainsi  qu'un 
billet  du  24  de  ce  mois,  par  lequel  M.  de  Caraman,  père,  prévenu  par 
son  fils,  le  priait  de  lui  remettre  les  effets  dont  il  s'était  chargé,  disant 
qu'il  les  avait  laissés  à  Berlin,  lorsqu'il  avait  quitté  celle  ville,  On  a 
examiné  ces  papiers;  ils  sont  anciens,  tous  de  1800  et  n'offrent 
actuellement  aucun  intérêt  :  1'  Une  longue  instruction  adressée  de 
iMillau,  en  avril  1800,  au  ministre  de  Louis  XVIII,  à  Pélersbourg; 
solliciter  les  moyens  déporter  ce  prince  dans  l'intérieur  de  la  France, 
dans  l'Ouest  ou  dans  le  Midi,  à  la  .télé  d'une  forte  armée.  On  engage 
l'empereur  de  Russie  à  traiter  avec  les  chefs  du  gouvernement 
français  ;  les  déterminer  à  rendre  à  Louis  XVllI  le  trône  de  ses  pères^ 
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sur  la  promesse  d'un  pardon  général,  donl  les  atsatsins  de  Louis  XVI 
et  de  sa  famille  seraient  seuls  exceptés.  —  2*  Un  aulre  mémoire  très 
long,  intitulé  :  a  Dernier  compte  rendu  au  Hoi  (Louifi  XVlll)  à  la  fln  de 
décembre  1800.  »  L'auleurlraitesucces^^ivetnent  des  rapporlA  de  Paul  1*' 
avec  les  diverses  cours  de  l'Europe,  et  princiftalement  avec  la  Franc<', 
qu'il  se  flaltail  de  rapprocher  de  son  plan  favori,  dans  un  Congn-s 
général.  —  3<*  Copie  d'une  lettre  écrite  à  Louis  XVIII,  le  30  décem- 
bre 1800,  par  le  ministre  de  Paul  1",  ainsi  conçue  :  «  L'Empereur  me 
charge  de  faire  savoir  à  V.  M.  qu'elle  ne  doit  pas  intervenir  en  faveur 
du  comte  de  Caraman,  qui  [est  un  intrigant;  qu'il  veut  être  maître 
chez  lui  ;  qu'il  est  fâché  de  rappeler,  à  celle  occasion,  que  l'hospitalité 

est  une  vertu,  et  non  pas  un  devoir.  » 

3*  arrondissement.  —  Les  fonds  n'ont  pas  varié  h  la  Bourse  de 
samedi,  quoique  le  doublemenl  ait  rendu  plus  difticile  la  liquidation 

des  actions  de  la  Banque.  Renies  :  86  fr.  30.  Actions  :  1.355  francs 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1302.) 

Journaux  du  i"  janvier. 

Gazette  de  France  du  l»'  janvier  :  «  On  croit  que  S.  M.  arrivera  la  nuit 

prochaine.  »  —  «  Parmi  les  personnages  cj'lèhres  (|ue  la  nriorl  a  moissonn<^s, 
en  France,  dans  le  courant  de  cette  année,  on  remarque  les  gén(*raux  d'Haut- 
poult,  Gardanne,  Berthier,  Merlet,  ('araman,  Puységur;  MM.  Porlalis,  Resnier, 
sénateur  ;  Forfait,  ex-ministre  ;  Lenoir,  Breteuil,  Lalande,  V'almont  de  Bomarc, 
Dottevillé,  Lebrun,  Clieron,  Domairon,  [,assus,  chirurgien  ;  Lagrange,  archi- 
tecte ;  Ferdinand  Bertlioud,  Ferrey,  avocat  ;  MM.  Latour  du  Pin,  de  Pancemont, 
Bernier,  évéque  ;  Mesdames  Cottin,  de  Guemenée,  de  La  Fayette.  Parmi  les 
étrangers  :  le  cardinal  d'York,  le  |>rince  Ferdinand  de  Prusse,  le  prince  royal 
de  Hollande,  l'impératrice  d'Autriche,  la  margrave  douairière  d'Anspacli  ;  les 
généraux  Michelson  et  Paoli,  le  docteur  Willis.  »  —  Journal  de  l'Empire  du 
le»"  janvier  :  «  Le  dimanche  27  de  ce  mois,  S.  Exe.  l'envoyé  de  Perse  s'est 
rendu  avec  sa  suite  chez  M.  Beyer,  pour  y  voir  son  beau  cabinet  de  physique.  » 
—  Journal  de  Paris  du  i'^  janvier  :  «  On  assure  que  S.  M.  TEmpereur  est 
arrivé  hier  soir  aux  Tuileries.  Que  cette  nouvelle  soit  vraie,  et  nous  aurons 
donné  en  l'annonçant  de  premier  mouvement  d'agréables  étrennes  à  nos 
lecteurs.  »  —  Journal  du  Commerce  du  le'  janvier  :  «  S.  A.  I.  le  grand-duc 
de  Berg  est  arrivé  hier  à  trois  heures  de  l'après-midi.  S.  Exe.  le  ministre  des 
relations  extérieures  est  également  de  retour.  » 

Journaux  du  2  janvier. 

Moniteur  du  2  janvier  :  «  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  est  arrivé  aujourd'hui, 
au  Palais  des  Tuileries,  à  neuf  heures  du  soir.  »  —  Journal  de  l'Empire  du 
2  janvier  :  «  Lundi  prochain,  4  janvier,  devant  la  Cour  criminelle  spéciale  de 
Paris,  s'ouvriront  les  débats  du  grand  procès  instruit  contre  plusieurs  fonction- 
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naires  publics  du  département  de  la  Loire-Inférieure,  accusés  d'avoir,  à  l'aide 
de  diftérents  faux,  détourné  une  partie  des  contributions  de  ce  département.  <> 
—  Journal  de  Paris  du  2  janvier  :  «  Aux  rédacteurs  du  journal.  Messieurs, 
on  vient  de  réimprimer  sous  mon  nom  un  chant  triomphal  intitulé  :  L'Épée 
du  grand  Frédéric,  déjà  inséré  dans  le  Mercure  de  France,  qui  me  l'a  faus- 
sement attribué.  Je  m'empresse  de  faire  au  véritable  auteur  une  restitution  que 
mon  absence  avait  retardée.  Quelques  autres  de  mes  poésies  ont  été  impri- 
mées dans  différents  recueils,  sans  mon  aveu  et  sur  d'infidèles  copies  :  comme 
si  l'on  n'avait  point  assez  de  ses  propres  fautes.  Veuillez,  messieurs,  avoir  la 
bonté  de  publier  cet  avis  dans  l'un  de  vos  prochains  numéros.  J'ai  l'honneur  de 
vous  saluer.  Millbvoye.  » 


xMCCLXXlV 

2  JANVIER  1808. 

Rapport  de  la  pbéfecture  de  police  du  3  janvier. 
[Nouvelles  de  l'étranger,  d'après  quelques  journaux.  (Arch.  nat.,  AF  «v,  1502.)] 

Journaux. 

Courrier  de  l'Europe  et  de$  Spectacles  du  3  janvier:  «  Le  bruit  du  canon 
a  confirmé  ce  matin  la  nouvelle  de  la  présence  de  l'Empereur  à  Paris.  Le 
Moniteur  annonce  qu'il  est  arrivé  hier  au  soir,  à  neuf  heures,  aux  Tuileries. 
Son  retour,  vivement  désiré,  nous  a  paru  d'un  bon  augure  pour  le  premier  jour 
de  Tan  1808,  et  une  année  qui  commence  si  bien  ne  pourra  sans  doute  manquer 
d'être  elle-même  très  remarquable.  » 

MCCLXXV 

3  JANVIER  1808. 

Journaux  du  4  janvier. 

Moniteur  du  4  janvier  :  «  Beaux- Arts.  Au  Rédacteur.  Le  Louvre  parait 
aujourd'hui  destiné  à  faire  partie  du  Palais  des  Tuileries,  avec  lequel  il  doit  se 
rattacher  par  deux  galeries  parallèles,  et  par  divers  monuments  projetés  dans 
cette  vaste  enceinte.  Il  fallait  profiter  des  parties  d'architecture  restées  impar- 
faites depuis  1670,  pour  annoncer  en  quelque  sorte  la  réunion  prochaine  de 
deux  palais  jadis  habités  par  les  rois  de  France  à  différentes  époques.  Il  fallait, 
dans  un  style  poétique  et  noble,  indiquer  à  l'imagination  le  bienfait  du  souve- 
rain qui  vient,  après  cent  trente-sept  ans,  achever  et  donner  à  la  France  un 
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monumonl  trop  oulilit'  jiis((u'lci.  C'est  c«  qui  vient  d'être  c'xt<iil<-  |i;ir  I  atiteur 
du  bas-relief,  <juc  l'on  a  substitue  à  l'ancien  (^cuHson  soutenu  par  deux  renom- 
mées (|ue  Claude  Perrault  destinait  .'i  occuper  celte  place.  Au  lieu  d"une  archi- 
volte froidement  armoriée,  on  voit  aujourd'hui  la  Victoire  distribuant  de» 
couronne»  aux  guerrier»  ol  aux  Bavant».  Deux  g<^nie»,  c<dui  de»  sciences  et 
celui  de  la  guerre,  placés  sous  les  ailes  de  la  déesse,  sont  sur  le  char  avec  elle. 
Ils  arrêtent  les  chevaux,  et,  en  les  écartant,  l'un  k  droite,  l'autre  à  gauche,  il» 
découvrent  le  char,  comme  s'ils  voulaient  faciliter  la  distribution  de»  cou- 
ronnes. Ce  groupe  est  sur  un  bandeau  orné  de  feuilles  de  chêne  ;  au-dessou» 
sont  des  trophées  d'armes  qui  remplissent  le»  angles  de  l'archivolte.  Tout  est 
poétique,  tout  est  mythologique  dans  celle  belle  composition.  Une  môme 
inspiration  anime  la  Victoire,  les  génies  et  les  chevaux  qui,  comme  ceux  du 
soleil,  sont  nourris  d'ambroisie.  Elle  s'est  communiquée  à  l'artiste  chargé  de 
l'exécuter  ;  et  M.  CartcUier,  déjà  connu  avantageusement  j)ar  plusieurs  produc- 
tions du  plus  grand  mérite,  vienl  de  mettre  le  sceau  à  sa  réputation  par  ce 
chef-d'œuvre.  Il  faudrait  être  entièrement  étranger  à  l'art  pour  ne  pas  convenir 
que  ce  bas-relief,  noble,  grand,  bien  pensé,  convenable  à  la  place  qu'il  occupe, 
plaît  aux  yeux  autant  qu'il  parle  .'i  l'imagination  ;  mais  son  invention  est  peut- 
6tre  une  de  celles  auxquelles  on  a  besoin  de  s'îiccoutumer.  Autant  la  sculpture 
trouve  de  ressources  pour  faire  illusion  dans  les  ouvrages  de  ronde  bosse, 
autant  s'en  trouve-l-elle  dénuée  dans  les  bas-reliefs.  C'est  là  qu'elle  ne  vil  que 
de  conventions  qu'il  faut  nr>cessairemcnt  admettre  avec  elle,  surtout  lorsque 
l'architecture  lui  laisse  le  soin  d'orner  quelques-unes  de  ses  parties.  Ce  n'esl 
plus  alors  cette  fière  rivale  de  la  peinture  qui,  méprisant  les  ressources  de 
la  couleur,  lui  dispute  le  mérite  de  faire  illusion  et  parvient,  comme  elle,  à 
tromper  le  loucher  presqu'autant  que  la  vue.  "  Sur  une  table  d'architecture,  un 
panneau,  une  colonne,  un  vase,  objets  qui  sont  censés  ne  devoir  point  être 
j)ercés  et  qui  n'admettent  point  de  renfoncement,  un  bas-relief  saillant  à 
plusieurs  plans,  et  dont  les  figures  du  premier  seraient  entièrement  détachées 
du  fond  ferait  le  plus  mauvais  effet,  dit  M.  Falconet,  parce  qu'il  détruirait 
l'accord  de  l'architecture  ;  parce  que  les  plans  reculés  de  ce  bas-relief  suppose- 
raient et  feraient  sentir  un  renfoncement  où  il  n'y  en  doit  point  avoir  ;  ils  per- 
ceraient le  bâtiment,  au  moins  à  l'œil.  Il  n'y  faut  qu'un  bas-relief  peu  saillant, 

et  de  fort  peu  de  plans Ce  bas-relief  n'a  d'autre  effet  que  celui  qui  résulte 

de  l'architecture,  à  laquelle  il  doit  être  entièrement  subordonné.  »  {liéflex.  sur 
la  sculpture;  chap.  du  bas-relief  K)  Les  difficultés  n'étaient  point  inconnues 
à  M.  Cartellier,  mais  elles  ne  l'ont  point  effrayé  ;  il  a  su  donner  aux  chevaux  de 
son  quadrige  une  disposition  assez  heureuse  pour  ne  leur  rien  faire  perdre  de 
leur  étendue  qu'il  ne  pouvait  indiquer  par  la  perspective.  Dans  cette  position, 
les  chevaux  ne  pouvaient  suivre  une  même  direction  ;  il  fallait  cependant  faire 
sentir  que  l'action  de  la  Victoire  exigeait  qu'ils  fussent  arrêtés  et  écartés,  et 
l'artiste,  par  une  heureuse  fiction,  a  chargé  de  ce  soin  deux  génies  qui  n'offrent 
ici  rien  d'épisodique,  puisqu'ils  sont  eux-mêmes  intéressés  à  la  distribution 
des  couronnes,  et  nécessaires  à  la  scène.  Au  surplus,  cette  invention  était 
depuis  longtemps  justifiée  par  l'emploi  qu'en  ont  fait  les  artistes  de  l'antiquité 
pour  ornement  de  frontons,  et  comme    types  de   plusieurs   médailles.  »  — 

1.  Voir  les  Œuvres  diverses  concefmant  les  Arls,  par  M.  Falconet,  nouvelle 
édition,  Paris,  1787,  3  vol.  in-8  ;  t.  III,  p.  26.  —  Bibl.  nat.,  Z.  28979. 
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Journal  de  l'Empire  du  4  janvier  :  «  Il  y  a  eu  aujourd'hui  une  messe  en 
musique  au  Palais  des  Tuileries.  Après  la  messe,  S.  M.  a  donné  audience  au 
corps  diplomatique  et  aux  membres  des  premières. autorités  de  TÉlat.  »  — 
«  Tout  annonce  que  VOpéra-Seria  jouera  bientôt  sur  le  théâtre  du  palais  des 
Tuileries.  Le  décor  et  l'ameublement  de  cette  salle  sont  entièrement  terminés. 
En  donnant  une  idée  de  rarchiteclure  de  la  salle,  nous  avons  oublié  de  parler 
du  grand  foyer,  qui  est  à  la  hauteur  des  premières  et  qui  sépare  le  spectacle 
des  autres  pièces  du  palais.  Ce  foyer,  de  forme  oblongue,  enrichi  de  portiques, 
est  éclairé  par  trois  lustres,  dont  les  lumières  se  doubleront  par  la  rétleclion 
des  glaces  et  le  prisme  des  cristaux  ;  il  est  orné  de  draperies  bleues,  avec 
galons  et  franges  d'or.  En  face  se  trouve  la  grande  loge,  en  forme  d'amphi- 
théâtre, destinée  au  corps  diplomatique.  Des  deux  côtés  sont  les  loges  aux 
princes  et  grands  de  la  cour.  Tous  les  accotoirs  des  premières  sont  garnis  de 
velours  de  soie  cramoisie  ;  aux  deux  extrémités,  sur  l'avant-scène,  se  trouve 
à  gauche,  la  loge  de  S.  .M.  l'Empereur;  à  droite,  la  loge  de  l'Impératrice; 
toutes  deux  sont  ornées  d'une  grande  glace,  où  la  salle  se  répète  à  volonté. 
Des  draperies  en  étoffe  cramoisie  de  Lyon  se  dessinent  sur  cette  glace  ;  les 
sièges  de  LL.  MM.  sont  un  fauteuil  doré,  couvert  de  velours  cramoisi  galonné 
à  la  bourgogne.  La  salle  est  éclairée  par  un  lustre  à  cinquante  lumières,  et  le 
théâtre  ne  présentera  que  des  décorations  nouvelles,  mais  d'un  genre  simple, 
riche  et  majestueux.  » 


MCGLXXVI 
4  JANVIER  1808. 

Ministère  de  la  pouce  générale.  —  Bulletin  du  5  janvier. 

Paris.  Arrestation  de  Le  Chevalier. —  Le  Chevalier  *,  évadé  du 
Temple,  la  nuit  du  14,  9.  été  arrêté  hier  malin  par  deux  agents  du 
ministre.  On  avait  arrêté  une  femme  qui  avait  des  liaisons  avec  ce 
brigand.  Le  ministre  l'a  fait  mettre  en  liberté  et  a  ordonné  ostensi- 
blement qu'elle  ne  fût  point  inquiétée;  mais  S.  Exe.  avait  prescrit 
secrètement  la  plus  grande  surveillance  de  jour  et  de  nuit  sur  la 
maison  de  celle  femme.  —  Le  Chevalier  n'a  pas  tardé  de  s'y  rendre, 
en  prenant  toutes  les  précautions  que  sa  position  lui  commandait. 
Les  agents  du  ministre  l'ont  aperçu  et  sont  entrés  dans  la  maison  en 
mi''me  temps  que  lui,  et,  avant  qu'il  ait  pu  se  mettre  en  mesure  de 
faire  usage  de  ses  armes,  ils  s'en  sont  emparés  et  l'on  conduit  au 
Temple,  où  il  est  au  secret  et  gardé  par  un  agent  de  police  qui  ne  le 
quitte  ni  jour  ni  nuit 

1 .  Voir  plus  haut,  p.  456  et  462. 


[4  JANVIER  1808]  PAFilS  SOUS  L'EMPtIlK  480 

3*  arrondissement.  —  Poinl  d'événcmftnt  remarquable.  —  On  a 
parlé  à  la  Bourse  du  dépari  prochain  de  S.  M.  pour  Bordeaux.  La 
liquidation  n'enl  pas  encore  ternDJnée.  Les  noms  sont  rareo.  On  dit 
que  M.  Porlau,  agent,  a  conservé  pour  200.000  francs  de  renies. 
Bentes  :  86  Trancs.  Actions  :  \  .255  francs 

(Arch.  nat.,  AP  iv,  1502.) 


Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  5  janvier. 

Le  nommé  Cader,  Indien,  se  disant  au  service  de  Sa  Majesté  TErope- 
reur  et  Roi,  en  qualité  de  chef  des  Indiens,  arrivé  de  Portugal  depuis 
deux  mois,  a  été  demeurer  à  Montmai  Ire.  11  n'a  pu  payer  le  logeur,  et 
celui-ci  a  déposé  chez  le  maire  »le  celle  commune  la  garantie  de  ce 
que  lui  devait  Cader,  tous  les  papiers  dont  il  était  porteur.  Il  s'y  est 
trouvé  trois  dépêches  :  la  première  adressée  au  gouvernement  de  Bata- 
via; la  seconde  au  maréchal  d'Auderis,  parti  pour  le  même  pays, 
à  l'effet  d'y  remplacer  le  gouverneur.  Il  a  dit  lenir  ces  lettres  du 
ministre  du  royaume  de  Hollande.  La  troisième  est  souscrite  au  nom 
de  Sa  Majesté  l'Impératrice  et  Reine.  Ces  dépêches  ont  été  retenues. 
Cader  a  aflirmé  encore  que,  s'il  n'était  pas  retourné  dans  son  pays,  la 
seule  crainte  d'être  pris  par  les  Anglais,  l'en  avait  empêché.  Cet 
homme  est  dans  le  dénuement  le  plus  absolu. 

On  assure  aujourd'hui  que  Sa  Majesté  ne  partira  point  pour  Bor- 
deaux, et  qu'un  courrier  arrivé  de  Madrid,  samedi  dernier,  et  qui  a 
apporté  l'ordre  de  la  Toison  d'or  pour  M.  le  grand  maréchal  Duroc, 
et  l'acquiescement  de  la  cour  d'Espagne  à  toutes  les  demandes  de 
Sa  Majesté,  retarde  son  voyage. 

On  assure  encore  que  le  ministre  de  l'intérieur  est  rentré  en  grâce 
auprès  de  Son  Altesse  Impériale  Madame,  à  qui  il  avait  déplu,  lors  de 
la  convocation,  à  Paris,  du  chapitre  des  Sœurs  de  la  Charité. 

Cour  de  Justice  criminelle  et  spéciale  du  déparlement  de  la  Seine.  — 
La  Cour  a  commencé,  hier,  l'instruction  de  l'affaire  de  Goslier, 
ex- receveur  général  du  département  de  la  Loire-Inférieure;  Jamain, 
ex-receveur  particulier  de  l'arrondissement  de  Nantes,  sous  le  cau- 
tionnement de  Goslier  ;  Lorain,  copiste,  employé  dans  les  bureaux  du 
secrétaire  général  de  la  préfecture,  et  chargé  de  la  procuration  de 
Goslier  ;  Huet  Coelhsan,  secrétaire  général  de  la  préfecture  du  dépar- 
tement de  la  Loire-Inférieure;  Arreau,  adjoint  du  maire  de  Nantes  et 
chargé  de  la  police  de  cette  ville;  Blanchard,  chef  de  bureau  au  secré- 
tariat général  de  la  préfecture.  Tous  six  prévenus  d'avoir  sciemment 
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commis  le  crime  de  faux,  dans  la  comptabilité  du  receveur  général  de 
ce  même  département,  sur  les  pièces  et  registres  intéressant  le 
Trésor  public.  Les  faits  ont  été  établis  dans  les  détails  par  l'acte 
d'accusation,  et  il  en  résulte  qu'il  y  a  eu  dans  le  département  de  la 
Loire-Inférieure  une  distraction  et  dilapidation  de  fonds  et  deniers 
publics  montant  à  1.400.000  francs.  Les  experts  jurés  en  écriture, 
dont  les  déclarations  ont  été  uniformes,  ont  confirmé  l'acte  d'accusa- 
tion. Les  débats  se  sont  ouverts  ensuite.  Goslier  a  protesté  de  sa  bonne 
foi,  et  il  a  prétendu  que  c'était  seulement  par  l'instruction  de  la  pro- 
cédure qu'il  avait  reconnu  qu'il  avait  été  trompé;  qu'il  avait  cru  devoir 
sa  confiance  à  Jamain,  son  secrétaire  et  son  receveur  particulier. 
Jamain  s'est  renfermé  dans  les  dénégations  les  plus  absolues,  sur  la 
presque  totalité  des  faits.  Lorain  a  suivi  le  même  système,  et  a  soutenu 
qu'il  n'avait  aucune  liaison  avec  Jamain;  qu'il  faisait,  au  contraire, 
exécuter  strictement  à  son  égard  la  loi  sur  les  versements,  Les  débals 
-ont  été  suspendus  et  remis  à  aujourd'hui. 

Théâtres.  —  L'on  a  donné,  hier,  au  Théâtre  du  Vaudeville,  une  pièce 
en  un  acte  ayant  pour  titre:  Rien  de  trop  ou  les  deux  Paravents  '.  Une 
leçon  donnée  à  deux  jeunes  gens  nouvellement  mariés,  qui  croient  la 
plus  profonde  solitude  à  peine  suffisante  à  leur  bonheur,  et  qui, 
réduits  à  eux-mêmes  au  fond  d'un  château,  éprouvent  de  l'ennui  dès 
le  troisième  jour  de  leur  mariage,  constitue  tout  le  fond  de  cette 
petite  comédie.  Les  époux  sont  forcés  de  revenir  chercher  les  agré- 
ments de  la  ville  et  reconnaissent  qu'ils  ont  eu  tort  de  croire  que  leurs 
sentiments  mutuels  ne  pouvaient  qu'augmenter  encore  dans  un 
extrême  isolement;  qu'en  un  mot  il  ne  faut  rien  de  trop.  Celte  idée  et 
la  manière  dont  elle  est  traitée,  jusqu'aux  scènes  du  dénouement,  ont 
fait  plaisir,  et  la  légèreté  des  couplets  a  paru  répondre  à  celle  du  sujet 
même  ;  mais  un  épisode  de  deux  paravents  derrière  lesquels  se 
placent,  chacun  de  son  côté,  les  époux  déjà  fatigués  de  ne  pas  cesser 
un  instant  d'être  seuls  ensemble,  a  paru  puéril  et  même  invraisem- 
blable. Les  détails  de  ces  dernières  scènes  ont  été  plus  goûtés,  et  cette 
seconde  partie  a  été  trouvée  fort  inférieure  à  la  première.  Cependant 
la  pièce,  au  total,  a  réussi  et  l'auteur  a  été  demandé  ;  l'on  a  nommé 
M.  Joseph  Pain.  Rien,  dans  le  cours  de  ce  vaudeville,  ne  donne  lieu  à 
la  moindre  allusion,  et  la  tranquillité  a  été  parfaite. 

Journaux.  —  Les  journaux  ne  contiennent  rien  qui  ne  soit  déjà  plus 
ou  moins  connu 

1 .  On  trouvera  un  compte  rendu  de  cette  pièce  dans  la  Gazelle  de  France  du 

10  janvier  1808. 

TOMK  III.  31 
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Bourse.  —  Le  mouvement  extraordinaire,  occasionné  par  la  der- 
nière liquidation,  a  paru  ralentir  sensiblement  les  afTaireH,  et  cette 
secousse  n'a  point  été  favorable  au  court  des  rentes  qui  n'est  fermé  à 
86  fr.  05  pour  la  fin  du  courant.  Les  actions  de  la  Banque  ont  éprouvé, 
comme  les  rentes,  un  peu  de  défaveur  ;  elles  sont  offertes  à  1 ,262  fr.  5(), 
et  demandées  à  1.260  francs  pour  la  fin  du  mois.  Le  prix  des  cotons 
s'est  encore  élevé  sensiblement  depuis  quelques  jours,  et  les  denrées 
coloniales,  en  général,  paraissent  avoir  la  môme  propension.  —  50/0 
consolidés,  jouissance  du  22  septembre  1807  :  86  francs,  85  fr.  80. 
/(/em.,  jouissance  du  22  mars  1808:  83  fr.  50,  25.  Actions  de  la 
Banque   de    France   :    1.262  fr.  50,    1.260  francs,    1.257   fr.   50, 

1.255  francs,  jouissance  du  !•''  janvier. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1502.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  S  janvier.  —  Ce  journal  rend  compte  de  l'affaire 
Goslier  et  consorts,  sans  rien  ajouter  d'intéressant  à  ce  qu'on  a  lu  plus  haut 
dans  le  bulletin  du  même  jour.  Il  conclut  ainsi  :  «  L'affaire  a  été  remise  à 
demain  et  jours  suivants.  Nous  rendrons  compte  de  la  suite  et  des  détails  de 
ce  procès,  qui,  à  tant  de  titres,  doit  fixer  l'attention  publique.  » 


MCGLXXVII 
8  JANVIER  1808. 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  6  janvier. 

Cour  dé  Justice  criminelle  et  spéciale  du  déparlement  de  la  Seine. 
Affaire  Jamain.  —  La  séance  a  été  ouverte  hier,  par  Taudition 
des  témoins.  Sailland,  employé  de  Jamain,  a  déclaré  qu'il  n'avait  pu 
refuser  à  celui-ci  de  gratter  une  partie  des  registres  de  perception,  et 
de  substituer  des  non-valeurs  à  des  valeurs  réelles  ;  que  Jamain  brûla 
en  sa  présence  une  grande  quantité  de  papiers  de  comptabilité,  et 
notamment  le  registre  dit  plumitif;  que  Jamain  avait  précédemment 
enlevé  de  sa  caisse  une  vingtaine  de  sacs.  Arreau,  adjoint  du  maire  de 
Nantes,  interpellé  sur  les  moyens  qu'il  a  employés  pour  obtenir  de  la 
Trésorerie  un  dégrèvement  de  210.000  francs,  a  répondu  que  ces 
mesures  avaient  été  approuvées  parle  préfet  et  l'ex-receveur  général  ; 
qu'il  était  étranger  aux  falsifications,  et  qu'il  n'avait  que  certifié  les 
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signatures  des  commissaires  de  police  ;  que,  quant  à  Tévasion  de 
Jamain,  il  n'y  avait  en  rien  contribué.  Delbray,  commis  de  Jamain,  a 
confirmé  la  déposition  de  Sailland  ;  il  a  ajouté  qu'il  avait  vu  brûler  une 
grande  quantité  de  papiers,  faire  le  grattage  sur  les  registres,  opéra- 
tion qui  avait  duré  quinze  jours;  que,  s'il  s'était  mêlé  de  ce  travail, 
c'était  dans  la  crainte  de  Jamain,  qui  lui  défendit  ensuite  de  rien  dire, 
surtout  à  M.  Treilhard,  conseiller  d'Etat.  Jamain  a  fortement  persisté 
dans  son  système  de  dénégation.  La  séance  a  été  remise  à  aujourd'hui. 
Ce  matin,  la  cour  a  entendu  de  nouveaux  témoins,  qui  ont  corroboré 
parleurs  déclarations  celles  faites,  hier,  devant  la  cour.  Le  sieur  Tho- 
mas, employé  au  bureau  des  contributions  à  Nantes,  a  dit  que  Jamain 
et  Lorin  étaient  liés  très  étroitement,  et  qu'ils  concertaient  ensemble 
toutes  leurs  opérations  ;  il  a  avoué  qu'il  en  avait  imposé  à  M.  Treilhard, 
en  disant  que  le  grattage  avait  été  fait  par  ordre  de  Lorin,  mais  que  la 
vérité  est  qu'il  l'a  été  par  celui  de  Jamain.  Celui-ci  persiste  à  nier  tous 
les  faits  qui  lui  sont  imputés.  La  séance  a  été  levée  à  quatre  heures 

M.  l'évoque  de  Coutances  a  été  sacré  ce  matin  dans  l'église  Saint- 
Leu;  cette  cérémonie  a  attiré  uneaffluence  considérable.  L'ordre  et  la 
décence  ont  été  parfaitement  maintenus 

Journaux.  —  Les  nouvelles  de  Londres  par  le  Moniteur  et  les 
réflexions  qu'il  renfermait  sur  les  avantages  de  l'occupation  du  Por- 
tugal par  les  troupes  françaises  remplissent  aujourd'hui  les  journaux 
presque  en  totalité.  On  lit  de  plus  dans  le  Journal  de  V Empire  qu'il 
circule  à  Amsterdam  des  extraits  d'une  note  officielle  par  laquelle 
l'Angleterre  a  répondu  qu'elle  ne  pouvait  entrer  dans  aucune  négo- 
ciation, sans  que  la  restitution  de  l'électoral  de  Hanovre  y  soit  admise 
pour  base  préliminaire 

Bourse.  —  Des  apparences  de  baisse  se  sont  manifestées  à  l'ouver- 
ture du  Parquet  ;  cependant  le  cours  des  rentes  s'est  rétabli  au  taux  de 
la  dernière  clôture.  Les  actions  de  la  Banque  ont  baissé  jusqu'à 
1.242  fr.  50  pour  la  fin  du  courant.  On  attribue  ce  mouvement  au 
payement  du  doublement,  qui  doit  être  effectué  avant  le  10  de  ce  mois. 
—  6  0/0,  jouissance  du  22  septembre  1807  :  85fr.  75,  65,  75  fr.  70; 
85  fr.  75.  Idem^  jouissance  du  22  mars  1808  :  83  francs.  Actions  de  la 
Banque  :  1.255  francs,  1.^3  fr.  75.  Actions  des  Ponts  :  1.150  francs, 

jouissance  du  !•'  octobre. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1302.) 
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Journaux 

Moniteur  du  6  janvier  :  «  S.  A.  S.  W.  )triiic»-  airl»i-rhanr(»li«r  (Je  l'Empire 
a  présenté  aujounl'hui  M.  le  conseiller  d'État  Bigol-Préameneu  au  serment 
qu'il  a  prêté  entre  les  mains  de  S.  M,  en  qualité  de  ministre  des  nilte».  ■  — 
Gazette  de  France  du  0  janvier  :  <<  l.e  gouvernement,  en  s'altachant  h  pro- 
curer à  la  capitale  de  l'Empire  tout  ce  qui  tend  à  l'embellir  et  à  procurer  la 
salubrité  et  les  commodités  h  ses  habitants,  ne  travaille  pas  s(!ulcment  pour 
les  quartiers  les  plus  passagers  et  les  plus  riches.  On  vient  de  construire  dan» 
la  rue  Po|»inrourt,  vis-h-vis  l'église  de  ce  nom,  une  fontaine  publique  dont  ce 
quartier  intéressant  avait  bien  besoin.  C'est  un  massif  carré,  dont  le  couronne- 
ment est  un  fronton  trian^julaire,  qui  a  pour  emblème  un  pélican  qui  se  saigne 
pour  alimenter  ses  petits.  La  sculpture  principale  du  monument,  qui  est  à  la 
fois  d'une  simplicité  élégante  et  d'un  fmi  exquis,  oflFre  une  tendre  mère  de 
famille,  allaitant  un  nourrisson,  et  entourée  d'autres  petits  enfants  h  la 
subsistance  desquels  elle  pourvoit  avec  tendresse  et  vigilance.  ».  —  Journal 
de  Paris  du  0  janvier  :  «  On  assure  que  M,.  MM.  rEm|)ereur  et  l'Impératrice 
sont  allés  voir  le  tableau  du  couronnement,  par  David.  Quoique  LL.  .MM. 
fussent  dans  une  simple  voiture  à  deu.x  chevaux,  elles  ont  été  bientôt  reconnues 
et  accueillies  sur  leur  passage  par  les  plus  vifs  applaudissements,  »  —  >•  L'Ins- 
titut national  s'eiTorce  de  réunir  dans  sa  bibliothèque  tous  les  ouvrages  publiés 
par  les  autres  académies  de  l'Europe,  dans  quelque  langue  que  ce  soit.  Il  vient 
de  recevoir  la  collection  complète  de  tous  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences  de  Copenhague,  des  Sociétés  d'histoire  naturelle,  d'économie  et  autre* 
de  la  même  ville,  et  des  provinces  danoises.  » 


MCGLXXVIII 
6  JANVIER  1808. 

Journaux  du  7  janvier. 

Moniteur  du  7  janvier  :  «  Cours  de  physiologie  du  docteur  Gall.  Le 
docteur  Gall  ouvrira  son  cours  d'anatomie  et  de  physiologie  du  cerveau  et  des 
organes,  le  vendredi  15  janvier  1808,  à  deux  heures,  salle  Desmarets,  rue  du 
Bouloi,  au  coin  de  la  rue  Coquillière,  et  le  continuera  les  lundis,  mercredis  et 
vendredis,  à  la  même  heure.  Ce  cours  sera  composé  de  dix  à  douze  leçons  de 
deux  heures  chacune.  La  démonstration  anatomique  du  cerveau  humain  se  fera 
séparément  pour  ceux  des  auditeurs  qui  la  désireront.  On  prend  des  cartes 
d'entrée  chez  M.  Gall,  rue  Saint-Nicaise,  n°  1,  au  coin  du  Carrousel.  »  — 
Journal  de  VEmpire  du  7  janvier  :  «  L'Empereur  a  assisté  hier  à  l'opéra  de 
la  Yestale^.  S.  M.  est  arrivée  à  la  tin  du  premier  acte.  C'était  la  première  fois 

1.  Voir  plus  haut,  p.  465,  note  1. 
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que  l'Empereur  paraissait  au  spectacle  depuis  son  retour.  Le  public  a  fait 
éclater  sa  joie  par  des  applaudissements  longtemps  prolongés.  »  —  Journal 
de  Paris  du  7  janvier  :  «  M.  de  Cambry,  membre  de  la  société  celtique,  connu 
par  ses  ouvrages,  son  esprit  et  son  amabilité,  vient  de  mourir  à  Paris.  Il  sera 
longtemps  regretté  par  sa  famille  el  ses  amis.  »  —  «  M.  Thénard  est  reçu  pour 
l'emploi  des  comiques  à  la  Comédie-Française;  c'est  une  bonne  acquisition; 
on  pourrait  souhaiter  à  ce  jeune  acteur  plus  de  gaieté  et  de  verve  comique  ; 
mais  son  jeu  a  de  la  correction,  sa  diction  est  facile  et  naturelle  ;  il  ne  fait 
point  de  fautes  contre  les  convenances  ;  il  annonce  même  du  goût,  de 
l'esprit,  de  la  sensibilité;  en  un  mot,  s'il  ne  paraît  pas  appelé  à  jouer  avec 
beaucoup  de  succès  les  rôles  essentiellement  comiques,  qui  exigent  de  larges 
développements  et  d'heureuses  témérités,  il  promet  du  moins  un  valet  soigneux 
et  spirituel,  un  bon  valet  de  Destouches  el  de  Marivaux.  M.  Thénard  a  joué 
d'une  manière  très  satisfaisante  le  Figaro  de  la  FoUe  Journée.  »  —  Courrier 
de  VEurope  et  des  Spectacles  du  7  janvier  :  «  L'Institut  national  s'efforce  de 
réunir  dans  sa  bibliothèque  tous  les  ouvrages  publiés  par  les  autres  académies 
de  l'Europe,  dans  quelque  langue  que  ce  soit.  Il  vient  de  recevoir  la  collection 
complète  de  tous  les  mémoires  de  l'académie  des  sciences  de  Copenhague, 
des  sociétés  d'histoire  naturelle,  d'économie  et  autres  de  la  même  ville,  et  des 
provinces  danoises.  » 


MCCLXXIX 

7  JANVIER  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  8  janvier. 

3*  arrondissement.  —  Il  y  a  eu  peu  de  personnes  au  bal  de 

l'Opéra,  la  recelte  n'a  été  que  de  1.380  francs.  —  On  avait  dit,  à  la 
Bourse  de  mercredi,  que  S.  M.  avait  exprimé  la  veille  son  mécontente- 
ment de  ce  que  la  Banque  avait  prêté  sur  actions;  ce  bruit  avait  fait 
diminuer  leur  cours.  On  l'a  démenti  à  la  Bourse  d'hier,  et  tous  les 
cours  ont  éprouvé  subitement  une  hausse  sensible.  Rentes  :  86  fr.  iO. 
Actions  :  1.247  fr.  50 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1502.) 

Bulletin  particulier  *  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Légation  russe.  —  La  légation  manifeste  beaucoup  de  satisfaction 
sur  les  notes  insérées  dans  le  Moniteur,  à  l'occasion  de  la  réponse  du 
roi  d'Angleterre  à  la  déclaration  de  l'Empereur  de  Russie;  elle  espère 

1.  En  dehors  de  ses  c  rapports  *,  le  préfet  de  police  envoie  maintenant  ce  qu'il 
appelle  des  «  bulletins  particuliers  ». 
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que  ces  notes  seront  utiles  aux  négocialionn  d«î  paix  avec  l'Angleterre. 
Le  comte  de  Tolstoï  parait  fonder  des  espérances  sur  le  retour  de 
l'envoyé  autrichien  à  Londres. 

M.  de  Laharpe  continue  sa  correspondance  avec  l'empereur 
Alexandre;  elle  est  dans  un  bon  esprit,  mais  vague  et  insignifiante. 

L'aide  de  camp  Benkendorf  envoie  ses  rapports  directement  à 
l'Impératrice  mère  ;  ils  sont  écrits  par  le  secrétaire  qu*on  lui  a 
donné;  il  n'y  a  pas  encore  eu  de  réponse. 

M.  le  comte  de  Tolstoï  a  fait  des  invitations  pour  un  grand  dîner 
chez  lui,  dimanche  prochain,  premier  Jour  de  l'aiv  dans  le  calendrier 
russe. 

Le  consul  Labinski  réunit  demain  chez  lui,  à  dîner,  plusieurs  per- 
sonnes de  la  légation. 

Chronique.  Même  légation,  —  Le  roman  de  M.  Tolstoï  avec  M»«  Bel- 
mont  est  fini'. 

M.  de  Benkendorf  est  décidément  pris  de  passion  pour  M"*  Georges. 
Il  prétend  que,  déjà,  les  dames  de  la  société  lui  en  font  la  mine.  Ceci 
lui  fait  désirer  plus  vivement  qu'on  s'occupe  pour  lui  de  son  travail 
sur  les  établissements  de  charité.  Il  a  embrassé  la  personne  qui  lui  a 
procuré  un  secrétaire,  et  qui  doit  elle-même  suivre  ce  travail.  Il  lui  a 
remis  une  note  de  sa  main  de  dix  hospices  à  visiter  scrupuleusement, 
outre  les  instituts  d'éducation.  Il  a  été  lui-même,  ces  jours-ci,  voir 
l'Hôtel-Dieu;  il  l'a  jugé,  en  jeune  homme,  comme  un  objet  de  dégoût. 

M.  de  Benkendorf  a  une  grande  quantité  de  notes,  qu'il  a  recueillies 
dans  ses  voyages,  et  qu'il  se  propose  de  faire  mettre  en  ordre  et 
rédiger  par  le  secrétaire. 

Il  a  deuiandé  à  cette  personne  ce  qu'on  pensait  de  lui  dans  le 
monde.  —  On  vous  juge  aimable,  honnête  et  loyal.  —  Et  de  Gargarinî 
—  Un  faquin,  un  fat.  —  Et  de  Gourieff?  —  Un  gros  imbécile. . .  Le 
jeune  aide  de  camp  s'est  écrié  sur  la  justesse  de  ces  opinions. 

M.  Marine,  officier  aux  gardes,  qui  est  venu  apporter  des  dépêches 
de  Pétersbourg,  va  repartir  sous  peu  de  jours;  il  a  demandé  les  com- 
missions et  les  lettres  de  ces  messieurs.  Il  va,  demain,  visiter  le 
tableau  du  couronnement,  par  David,  et  plusieurs  autres  curiosités. 
On  aura  de  lui,  dans  cette  course,  des  détails  récents  sur  Péters- 
bourg. 

Légation  bavaroise,  —  On  raconte  que  l'ambassarieur  de  Bavière 
a  été  volé  d'une  manière  assez  singulière.  Sortant  d'un  cercle  où  il 
avait  paru  en  grand  costume,  il  voulut  se  rendre  incognito  dans  une 

1.  Voir  plus  haut,  p.  461. 
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maison  d'amusement.  Il  fait,  en  conséquence,  toilelle  dans  sa  voiture, 
prend  un  habit  gris  et  y  laisse  son  habit  brodé  et  ses  décorations. 
Pendant  qu'il  faisait  sa  partie  de  plaisir,  des  filous  enlevèrent  le  cos- 
tume et  les  décorations,  et  l'ambassadeur  a  été  furcé  de  rentrer  chez 
lui  en  habit  de  bourgeois. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1502.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  8  janvier  :  «  L'Empereur  accompagné  de  l'Impératrice, 
du  grand-duc  de  Berg  et  du  prince  de  Neuchâtel,  est  allé,  mardi  dernier, 
visiter  les  salons  du  Musée,  oîi  sont  réunis  les  statues  et  les  tableaux  conquis 
dans  la  dernière  campagne.  S.  M.  a  particulièrement  remarqué  la  statue  en 
bronze  du  jeune  athlète,  et  a  paru  très  satisfaite  des  richesses  et  de  la  magni- 
tlcence  d'un  établissement  où  la  victoire  a  rassemblé  la  plus  grande  partie  des 
chefs-d'œuvre  disséminés  autrefois  dans  toute  l'Europe.  »  —  Journal  du 
Commerce  du  8  janvier  :  «  Paris  est  enveloppé  ce  soir  d'un  brouillard  fétide, 
et  tellement  épais  qu'on  peut  à  peiné  distinguer  à  dix  pas  devant  soi.  » 
(Même  remarque  dans  le  Journal  de  VEmpire  du  lendemain  9  janvier.) 


MGCLXXX 
8  JANVIER  1808. 

Journaux  du  9  janvier. 

Journal  de  l'Empire  du  9  janvier  :  «  On  annonce  un  nouveau  journal  litté- 
raire intitulé  l'Athénée  des  Dames  '.  On  n'y  admettra,  dit-on,  que  des  articles 
faits  par  des  femmes,  et  tout  ce  qui  sortira  d'une  plume  mâle  en  sera  sévère- 
ment exclu.  Nous  rendrons  compte  de  cette  nouvelle  production,  qui  sera 
remarquable  sous  plus  d'un  rapport.  On  ne  connaît  point  encore  le  plan  de 
ces  dames  ;  mais  leur  manifeste  est  sous  presse  et  doit  bientôt  paraître.  Nous 
avons  déjà  lu,  il  y  a  quelque  temps,  dans  une  feuille  publique,  la  grande 
déclaration  d'une  femme  journaliste  ;  cela  devient  sérjeux  ;  si  l'on  n'y  prend 
garde  la  critique  va  bientôt  tomber  en  quenouille.  •>  —  Journal  de  Paris  du 
9  janvier  :  «  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  honora  avant-hier  de  sa  présence  le 
Théâtre-Français,  où  l'on  donnait  la  tragédie  de  Bhadamiste  et  Zénobie. 
S.  M.  fut  accueillie  par  de  vives  et  unanimes  acclamations,  qui  interrompirent 
l'acteur  en  scène  ;  et  ces  témoignages  d'enthousiasme  recommencèrent  lorsque 
l'acte  fut  terminé.  L'assemblée  était  nombreuse  et  brillante,  mais  on  s'aperçut 
que  la  pièce  n'avait  pas  été  assez  répétée.  Talma,  néanmoins,  quoique  fatigué 
d'avoir  joué  la  veille  le  rôle  d'Oreste,  a  eu  dans  celui  de  Hhadamisle  de  très 
beaux  moments  d'énergie.  »> 

1.  L'Athénée  des  Dames,  ouvrage  d'agrément  et  d'instruction,  uniquement 
réservé  aux  femmes,  et  rédigé  par  une  société  de  femmes  françaises  (Bibl.  nat., 
Z  41043  et  Z  41043  bis,  in-8). 
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MCCLXXXI 
9  ET  10  JANVIKK  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  des  10  et  11  janvier. 

S*  aj'rondissement,  —  On  a  dit  à  lu  Bourse  de  samedi,  que, 

mardi  ou  mercredi,  on  recevrait  de  Londres  des  nouvelles  impor- 
tantes. Rentes  :  86  fr.  55.  Actions  :  1.255  francs 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1502.) 


Journaux  du  10  janvier. 

Journal  de  l'Empire  du  10  janvier  :  «  Le  prince  Guillaurno  de  PruHse, 
frère  de  S.  M.  Prussienne,  vient  d'arriver  à  Paris,  S.  A,  1{.  a  eu  iiier  une 
audience  particulière  de  l'Empereur*.  >»  —  Journal  des  Dames  et  des  Modes 
du  10  janvier  :  «  On  va  jouer  au  tliéàlre  de  l'Irnpf^ratrice  une  comëdie  en  trois 
actes  et  en  vers,  intitulée  la  Brouillerie  ;  on  répète  à  Feydeau  un  opéra 
comique  en  trois  actes,  dont  le  titre  est  le  Fou  de  Bézezo/f,  et  dont  la 
musique  est  de  l'auteur  de  la  Méloinanie  ',  ouvrage  dont  tout  Paris  a  été  fou. 
L'Opéra  fait  de  7  à  8.000  francs  de  recette,  toutes  les  fois  qu'on  joue  la 
Vestale  ;  et  ceux  qui  ne  trouvent  pas  de  place  au  grand  théâtre,  éprouvent  la 
même  difficulté  pour  pénétrer  au  Vaudeville,  où  la  parodie,  par  l'auteur  lui- 
même,  se  joue  sous  le  titre  de  la  Marchande  de  Modes  *.  Citer  les  jolis  cou- 
plets de  cette  parodie,  dans  le  Journal  des  Modes,  est  aussi  obligatoire 
qu'aux  amateurs  de  crier  bis  au  spectacle,  chaque  fois  que  la  pièce  se  joue. 
Consultée  sur  l'arrangement  d'une  corbeille  de  mariage,  une  marchande  de 
modes  chante  : 

Air  :  De  la  Croisée. 

D'hymen  la  corbeille  toujours 
Des  mêmes  objets  est  remplie  ; 
Simple  habit  pour  le  premier  jour, 
Le  lendemain  luxe  et  folie. 
Par-dessus  on  place  à  propos 
Le  lys  et  la  rose  vei-meille, 
Et  puis  les  soucis,  les  pavots 
Au  fond  de  la  corbeille. 


1.  he  Journal  du  Commerce  du  même  jour  ajoute:  «  ...  Et  s'est  entretenu 
longtemps  avec  S.  M.  ». 

2.  Par  Grenier  et  Champein,  1781. 

3.  Par  de  Jouy.  Voir  un  compte  rendu  de  cette  pièce  dans  la  Gazette  de  France 
du  15  janvier  1808. 
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Le  couplet  suivant  est  dans  la  bouche  de  M.  Crêpenville,  le  Roi  des  modes, 
qui  veut  détourner  M°«  rÉtoffée  du  projet  de  composer  une  parure  à  la 
Vestale  : 

Pour  rajeunir  une  parure  antique, 

n  faut  les  mœurs  du  temps  qui  l'enfanta  ; 

Mais  où  trouver  le  modèle  pudique 

Des  chastes  filles  de  Vesta  ? 
Grâce  aux  Romains,  grâce  à  leurs  lois  brutales. 

Ces  trésors  pour  nous  sont  perdus  : 
Ils  ont  si  bien  enterré  les  vestales, 
Qu'on  n'en  déterre  plus. 

Nous  terminerons  par  les  adieux  des  demoiselles  du  magasin  à  M"*  Julie, 
prête  à  monter  au  grenier,  dépouillée  de  sa  douillette  de  soie,  et  coiffée  d'une 
cornette  de  nuit  : 

Trempe  ton  pain, 

Julie, 
Trempe  ton  pain, 
Trempe  ton  pain  dans  l'eau  claire. 
Dans  l'eau  claire  à  défaut  de  vin. 

Sur  quoi  l'une  de  ses  compagnes  observe  : 

Si  l'on  met  &  l'eau  fraîche 
Toute  ûUe  qui  pèche. 
L'eau  claire,  à  la  fin. 
Sera  plus  chère  que  le  vin. 

Lb  Csntybl'x.  • 


MCGLXXXII 
10  JANVIER  1808. 

Notices  pakticulières  '   de  la  préfecture  de  pouce  du  11  janvier. 

Légation  russe.  —  Le  colonel  Labinski  a  donné  hier,  un  diner;  il 
y  avait  des  négociants  de  Lubeck  avec  leurs  femmes;  M.  Mazine, 
M.  BenkendorfT  s'y  trouvaient  seuls  de  la  légation  russe;  M.  de  Gaga- 
zin,  invité,  n'y  est  pas  venu.  La  grande  parade  a  excité  l'admiration 
des  militaires  russes.  M.  de  BenkendorlTne  se  lassait  point  de  répéter: 
Superbel  Superbel  M.  de  Tolstoï,  en  rentrant  chez  lui,  en  a  témoigné 
aussi  les  mêmes  sentiments.  M.  Mazine  a  dit  à  ce  sujet  que  S.  M.  l'em- 
pereur Alexandre  avait  institué  des  parades  à  l'instar  de  celles  de 
l'empereur  Napoléon,  et  s'était  appliqué  à  y  donner  le  plus  grand 
développement. 

1.  Voir  plus  haut,  p.  485,  note  1.  —  Il  y  a  aussi,  à  cette  date  du  !1  janvier  1808, 
un  «  rapport  •>  de  la  préfecture  de  police.  Mais  il  n'y  est  question  que  d'une 
lettre  écrite  de  Londres  à  un  agent  de  cette  préfecture  par  Fauche-Borel, 


[10  ;anvibr  i808]  PARIS  SOUS  LKMl'IUE  490 

«  L'Empereur  est  coiffé  h  la  Tilus,  ainsi  que  le  grand-duc  Cons- 
laulin  et  tous  les  généraux;  c'est  comme  ici;  il  n'y  a  que  les  cham- 
bellans et  les  grands  officiers  de  la  couronne  qui  gardent  la  coiffure 
d'étiquette.  »  Et,  dans  le  public,  comment  est-on?  «  Ah!  On  danse,  on 
se  divertit,  on  donne  des  bals.  Que  voulez-vous  qu'on  dise?...  Il  est 
le  maître...  il  l'a  voulu!..  »  Et  le  prince  Bellosceski?  «  Toujours  bien 
chez  l'Impératrice  mère;  grand  partisan  de  la  paix,  tout  Napoléon 
jusqu'au  délire,  il  donne  des  fêtes ». 

Nota.  —  Le  prince  Bellosccski,  ancien  ambassadeur  russe  à  Turin, 
grand  seigneur  magnifique,  homme  d'esprit,  admirateur  passionné 
de  l'empereur  Napoléon,  dont  il  recueillait  chez  lui,  à  grand  prix, 
tous  les  portraits,  bustes,  gravures,  même  dans  le  temps  de  la  plus 
grande  exaspération  des  esprits.  Il  a  fait  une  ode  à  la  gloire  de  Napo- 
léon; c'est  lui  qui  a  composé  une  pièce  de  poésie  à  l'éloge  de 
Paul  I»',  où  est  ce  vers  que  l'on  cite  : 

D'autres  ont  fait  le  mal  ;  il  a  mal  fait  le  bien. 

Il  a  très  bien  accueilli  dans  le  temps  M.  de  Caulaincourt,  et  était 
fort  lié  avec  M.  Hédouville,  dont  il  conserve  le  buste,  qu'il  a  échangé 
contre  le  sien.  Les  amis  de  la  France  et  de  la  paix  font  des  vœux 
pour  voir  ce  personnage,  brillant  et  honorable,  l'intermédiaire  entre 
les  deux  Empereurs. 

On  a  parlé  de  M.  Marine,  de  M.  le  général  Savary;  il  est  parfaite- 
ment traité  par  S.  M.  l'Empereur;  mais,  M™«  Nelidoff  ayant  assuré  à 
l'Impératrice  mère  que  ce  général  avait  été  un  des  exécuteurs  du  duc 
d'Enghien,  l'Impératrice  a  mis  du  froid  dans  sa  r«îception,  ce  qui  a 
donné  le  ton  à  plusieurs  personnes  de  la  Cour.  M.  Marine  a  été  blessé 
dans  les  dernières  affaires  en  Pologne;  il  est  maintenant  aide  de 
camp  de  S.  M.  l'Empereur;  il  est  fils  naturel  de  M.  de  Samarine, 
beau-père  du  comte  Schemischeff,  homme  immoral  et  criblé  de 
dettes.  Marine  est  un  de  ces  jeunes  gens  qu'un  Bulletin  a  très  bien 
qualifié  de  freluquets,  dont  l'Angleterre  a  exalté  l'ambition  et  la  cupi- 
dité. Il  est  très  peu  aisé,  même  pauvre  ;  il  est  parti  de  Pétersbourg  le 
"7  décembre  et  est  venu  à  toutes  voitures  en  vingt  jours,  ayant  fait  un 
tour  par  Varsovie.  L'Ambassadeur  cherche  à  lui  procurer  pour  son 
départ,  qui  a  lieu  dans  cinq  jours,  la  voiture  de  M  de  Violier,  con- 
seiller de  collège,  à  présent  à  Paris.  On  offre  à  M.  de  Violier  de- la  lui 
faire  payer  à  Pétersbourg  entre  les  mains  de  son  frère,  secrétaire  de 
l'Impératrice  mère. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1502.) 
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Journaux. 

Moniteur  du  H  janvier  :  «  Aujourd'hui,  dimanche,  10  janvier  1808.  la 
Cour  des  Comptes  s'est  rendue  en  corps  au  palais  des  Tuileries,  avec  une 
escorte  de  80  hommes,  conformément  au  décret.  Après  la  messe  et  la  parade, 
les  membres  de  cette  Cour,  ayant  à  leur  tête  M.  Barbé-Marbois,  premier  pré- 
sident, ont  été  introduits  à  l'audience  de  l'Empereur  par  un  maître  et  un  aide 
des  cérémonies  ;  ils  ont  été  introduits  par  S.  Exe.  le  grand  maître  des  céré- 
monies, et  présentés  à  S.  M.  par  S.  A.  S.  le  prince  archi-trésorier.  M.  le  pre- 
mier président  de  la  Cour  des  Comptes  a  adressé  à  S.  M.  le  discours  suivant  : 
«  Sire,  Votre  Cour  des  Comptes  vient  vous  rendre  grâces  de  la  confiance  dont 
«  vous  l'avez  honorée.  V,  M.  nous  a  chargés  de  faire  obsenerles  lois  qui  ont 
«  réglé  la  forme  et  le  jugement  des  comptes  publics;  ces  lois  sont  votre 
«  ouvrage.  Sire,  et  nous  ne  pouvons  y  lire  les  obligations  qu'elles  nous 
«  imposent,  sans  remarquer  en  même  temps  les  progrès  que  l'ordre  a  faits  sous 
«  votre  règne  dans  toutes  les  parties  de  l'administration  ;  sans  admirer  par  quels 
«  moyens  vous  préparez,  vous  assurez  la  prospérité  de  l'Empire;  nos  travaux, 
«  nos  recherches,  nos  arrêts  mêmes  nous  rappellent  sans  cesse  les  grandes 
«  actions  de  V.  M.,  et  le  souvenir  de  tant  défaits  glorieux  attache  un  nouveau 
«  prix  à  l'accomplissement  de  nos  devoirs.  Nous  nous  en  acquitterons,  Sire,  avec 
«  tout  le  zèle  dont  nous  sommes  capables,  et  nous  offrons  nos  efforts  AV.  M., 
«  comme  la  plus  sure  expression  de  notre  fidélité  et  de  notre  amour  pour  son 
<<  auguste  personne.  »  S.  M.  a  accueilli  avec  bonté  les  témoignages  de  respect  et 
de  dévouement  des  membres  de  la  Cour  des  Comptes,  exprimés  par  M.  le 
premier  président.  Après  l'audience,  la  Cour  des  Comptes  a  été  reconduite 
dans-  le  même  ordre  qui  avait  été  observé  à  son  arrivée.  "  —  Gazette  de 
France  du  11  janvier  :  «  11  y  a  eu  aujourd'hui  grande  parade  sur  la  place  du 
Carrousel.  Il  tardait  à  l'empressement  des  Parisiens  de  voir  réunie  cette  garde 
fidèle,  dont  les  exploits  entrent  pour  une  si  belle  part  dans  les  prodiges  opérés 
par  la  Grande-Armée.  Aussi,  tout  ce  que  le  pourtour  de  la  place  pouvait 
contenir  de  monde  a-t-il  été  bientôt  rempli  par  une  foule  de  spectateurs.  A 
mesure  que  les  troupes  défilaient  dans  la  place,  les  regards,  conduits  par 
l'intérêt  bien  plus  encore  que  par  la  curiosité,  cherchaient  et  retrouvaient  avec 
joie  tous  ces  chefs,  braves  entre  les  braves,  qui  les  ont  tant  de  fois  menées  à 
la  victoire.  Enfin  l'Empereur  a  paru,  et  sa  présence  dans  tous  les  rangs  a  été 
annoncée  par  les  acclamations  du  peuple  et  des  soldats.  On  a  remarqué,  avec 
une  vive  satisfaction,  que  sa  santé,  si  nécessaire  au  bien  de  son  peuple,  se 
maintient,  et  semble  même  s'améliorer  au  milieu  de  tant  de  travaux.  >»  — 
M  L'ancien  théâtre  Molière  est  transformé  en  un  vauxhall,  celui  des  Petits- 
Troubadours  en  une  salle  de  danseurs  de  corde,  et  la  salle  des  ci-devant 
Jeunes-Artistes,  rue  de  Thionville,  en  un  cirque  où  se  donnent  les  bals. 
Ainsi,  les  plaisirs  publics  n'ont  rien  perdu  à  la  suppression  des  petits  spec- 
tacles. »  —  Journal  de  l'Empire  du  11  janvier  :  «  Une  commission  militaire, 
établie  en  vertu  d'un  décret  impérial  du  8  de  ce  mois,  et  formée  par  les  ordres 
de  M.  le  général  divisionnaire  Hullin,  commandant  d'armes  de  Paris,  a 
condamné, hier,  à  la  peine  de  mort,  Armand-Victor  Le  Chevalier*,  âgé  de  vingt-- 

1.  Voir  plus  haut,  p.  479. 
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sept  ans  ot  demi,  natif  de  Vire,  dé|)artemcnt  du  Calvados,  ancien  «hef  de 
chouans,  amnistié,  convaincu  d'avoir  formé  le  rassemMement  annë  qui,  le 
27  juin  1807,  a,  sur  la  roule  de  r.aen  à  Falaise,  volé  les  fonds  putdics,  de 
s'être  constitué  le  chef  et  d'avoir  été  l'instigateur  de  ce  rassemblement.  «  — 
Journal  de  Paris  du  H  janvier  :  «  Théâtre-Français.  On  donnait  hier  à  ce 
théâtre  le  Chevalier  à  la  mode  '  et  les  Deux  Pag  et.  Vers  la  fin  de  la  première 
pièce,  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  a  [laru  dans  sa  loge,  et  de  vifs  applaudisse- 
ments ont  aussitôt  fait  retentir  la  salle.  S.  M,  n'était  pas  attendu,  et  les  spec- 
tateurs étaient  en  grand  nombre.  Il  est  difficile  de  peindre  les  transports  que 
cet  heureux  incident  a  fait  naître  dans  toute  l'assemblée.  La  petite  comédie 
des  Deux  Pages  a  été  entendue  avec  intérêt  ;  Fieury  a  joué  le  rôle  de 
Frédéric  avec  beaucoup  de  talent  et  de  vérité.  On  sait  que  le  prince  Henri  de 
Prusse  avait  daigné,  il  y  a  vingt  ans,  le  lui  faire  répéter.  »  —  Publiciste  du 
11  janvier  :  «  La  grande  parade  qui  a  eu  lieu  ce  matin,  dans  la  place  du 
Carrousel,  avait  attiré,  malgré  rincléraence  de  la  saison,  une  quantité  prodi- 
gieuse de  spectateurs  ;  toutes  les  issues  qui  conduisent  aux  Tuileries  étaient 
assiégées,  dès  le  malin,  par  la  foule  des  curieux,  et  toutes  les  fenêtres  des 
maisons,  (|ui  ont  quehjue  vue  sur  cette  place,  étaient  garnies  de  femmes  ;  et 
cette  réunion  des  plus  belles  troupes  du  monde,  dans  cette  magnifique 
enceinte,  au  milieu  du  concours  des  citoyens  de  toutes  les  classes,  présentait 
un  spectacle  dont  il  serait  difficile  de  donner  une  idée.  La  présence  de  l'Empe- 
reur, que  tous  les  yeux  cherchaient,  a  été  le  signal  des  plus  vives  acclama- 
tions. Les  troupes,  sous  les  regards  de  cet  auguste  chef,  ont  manoeuvré  avec 
une  perfection  à  laquelle  on  croirait  à  peine  qu'il  fût  possible  d'atteindre.  » 


MCCLXXXIII 
11  JANVIER  1808. 

Journaux  du  12  jArrviER. 

Moniteur  du  12  janvier  :  «  La  circulation  est  en  ce  moment  interdite  par  la 
rue  de  Castiglione,  qui  fait  la  communication  de  la  place  Vendôme  avec  le 
jardin  impérial  des  Tuileries,  sur  l'ancien  passage  des  Feuillants.  Beaucoup 
d'ouvriers  sont  occupés  à  aplanir  le  terrain  pour  le  paver  ensuite.  »  — 
Journal  de  l'Empire  du  12  janvier  :  «  Le  premier  opera-seria  qui  sera  joué 
sur  le  Théâtre  de  la  Cour,  au  palais  des  Tuileries,  est  intitulé  Achille, 
musique  de  M.  Paër.  Il  sera  chanté  par  MM.  Crescentini,  Brizzi  et  par 
M™«  Paër.  » 

1.  Par  Dancourt, 
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MGCLXXXIV 
12  JANVIER  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  13  janvier. 

Paris.  —  M.  de  Crawfort  n'a  point  encore  vendu  à  M.  le  prince  de 
Bénévent  la  maison  de  la  rue  de  Varennes;  c'est  l'ancien  hôtel  Mati- 
gnon, que  lui-même  a  acheté  de  M.  de  Monaco,  un  des  plus  beaux  et 
des  plus  vastes  de  Paris.  L'Anglais  y  a  fait  des  dépenses  considérables. 
On  assure  que  le  marché  est  sur  le  point  de  se  terminer.  M.  de 
Crawfort  demande  2.500.000  francs  pour  l'hôtel,  ses  dépendances  et 
tout  le  mobilier  qui  est  très  beau;  il  veut  la  somme  en  argent.  M.  de 
Bénévent  voudrait  donner  en  échange,  et  à  compte,  sa  maison  de  la 
rue  d'Anjou  et  le  mobilier  ;  c'est  là,  à  ce  qu'il  parait,  où  gtt  la  diffi- 
culté. L'Anglais  veut  de  l'argent;  son  intention  est  de  faire  construire 
une  grande  maison,  qu'il  disposera  de  manière  à  recevoir  une  grande 
quantité  de  tableaux  qu'il  possède,  et  auxquels  il  attache  un  grand 
prix,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  croûtes.  Il  est  extrêmement  curieux; 
il  a  chez  lui  la  collection  des  hommes  célèbres  et  surtout  des  femmes 
renommées  par  leur  beauté  ou  le  rôle  qu'elles  ont  joué,  telles  que 
^jujei  jg  Mainlenon,  de  Montespan,  de  la  Valliére,  Gabrielle  d'Es- 
trées,  etc. 

M.  de  Crawfort  est  marié  avec  M">«  Sulivan,  son  ancienne  mai- 
tresse,  qui  a  figuré  dans  la  fuite  du  Roi,  etc.,  etc.  Sa  fille,  M™»  d'Orsay, 
vit  avec  M.  Dorsenne,  major-colonel  des  grenadiers  à  pied  de  la 
garde  de  S.  M.  ;  c'est  un  des  plus  beaux  hommes  de  Paris.  M™*  d'Orsay 
ne  paye  personne  :  elle  doit  à  son  coiffeur  plus  de  10.000  francs;  c'est 
la  femme  la  plus  lascive  et  la  plus  impudique  qui  existe.  Quelqu'un 
à  qui  elle  doit  a  été  dernièrement  chez  elle  pour  tâcher  d'en  être 
payé  et  n'a  rien  pu  obtenir.  Voyant  qu'il  ne  se  retirait  pas,  elle  lui 
dit:  Monsieur,  il  faut  que  je  m*  habille;  si  vous  ne  sortez  pas,  je  vais 
passer  ma  chemise  devant  vous.  Ce  qu'elle  fit  en  effet,  en  se  mettant 
entièrement  nue.  Ce  bon  bourgeois,  peu  fait  à  assister  à  de  pareilles 
toilettes,  s'est  retiré  aussi  honteux  que  la 'dame  d'Orsay  s'était  mon- 
trée effrontée. 

Acquisition.  —  M.  le  conseiller  d'État  Regnaud  vient  d'acquérir 
un  nouvel  hôtel  à  la  Chaussée-d'Antin. 
Colons.  —  On  cherche  à  persuader  aux  colons  que  le  ministre  a 
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employé  aux  décorations  de  Trajan  les  fonds  qui  étaient  deAtiaés  à 
le8  secourir 

Paris.  Communication  de  CAnqlelerre.  —  La  maison  Perregaux  a 
fait  appeler,  avanl-tùer,  M.  Malroiid,  qui  envoie  en  commisRJon,  des 
porcelaines  de  France  au  comte  Fog,  en  Angleterre  Elle  lui  a  fait 
connaître  qu'elle  avait  des  ordres  de  la  maison  Minet  et  Factor,  de 
Londres,  pour  lui  payer  150  livres  sterling.  La  lettre  que  la  maison 
Perregaux  a  reçue  de  Londres,  pour  cet  objet,  est  du  4  décembre. 

Pagowskiy  Polonais.  —  Le  2  décembre,  un  Polonais,  se  disant  le 
comte  de  Pagowski,  lieutenant-colonel,  détenu  à  l'Abbaye,  par  ordre 
de  S.  Exe.  le  Ministre  de  la  Guerre,  et  écroué  comme  prévenu  d'escro- 
querie^ a  adressé  à  S.  M.  un  placet,  par  lequel  il  s'est  plaint  de  cette 
mesure,  disant  qu'il  devait  9.000  francs,  mais  n'était  pas  escroc.  Il  a 
protesté  de  son  dévoûment  à  S.  M.,  a  allégué  que,  par  ce  motif,  on 
l'avait  persécuté  en  Autriche,  en  Russie,  et,  récemment,  banni  d'An- 
gleterre, comme  agent  secret  de  la  France.  Il  a  ajouté  qu'il  était  venu 
à  Paris  dans  l'intention  de  présenter  à  S.  M.  un  plan  pour  soulever 
l'Inde  contre  l'Angleterre.  Ce  Polonais  est  noté  à  la  police;  la  police 
l'avait  fait  arrêter,  au  mois  de  novembre  dernier,  sachant  qu'il  s'était 
présenté  chez  le  prince  Sapieha,  et  lui  avait  demandé  20  louis,  se 
disant  lieutenant-colonel  au  service  de  la  France,  et  honoré  de  la 
bienveillance  de  S.  M.;  M.  de  Sapieha  lui  avait  donné  20  ducats, 
quoique  convaincu  qu'il  ne  méritait  pas  sa  confiance.  Ce  prince  ayant 
désiré  qu'on  ne  donnât  aucune  suite  à  cette  affaire,  il  a  été  mis  en 
liberté;  mais  S.  Exe.  le  sénateur  ministre  a  donné  connaissance  de  ces 
faits  au  ministère  de  la  guerre,  vu  la  qualité  de  lieutenant-colonel  que 
prenait  le  sieur  Pagowski.  On  ignore  si  cette  communication  a  été 
l'unique  cause  de  la  mesure  prise  contre  lui,  par  l'autorité  militaire, 
ou  si  elle  a  été  déterminée  par  d'autres  escroqueries 

3*  arrondissement.  —  On  s'est  encore  entretenu  à  la  Bourse 

d'hier  des  nouvelles  favorables,  attendues  de  Londres,  à  chaque  ins- 
tant, ce  qui  a  causé  une  hausse  progressive.  Rentes  :  86  fr.  65. 
Actions  :  1.265  francs 


(Arch.  nat.,  AF  iv,  1502.) 


Journaux. 


Moniteur  A\x  13  janvier  :  «  Dimanche  dernier,  après  la  messe,  MM.  Péron, 
rédacteur  du  Voyage  aux  Terres  Australes,  exécuté  par  les  ordres  de  S.  M. 
l'Empereur  et  Roi,  et  Lesueur,  dessinateur  en  chef  de  l'expédition,  ont  eu 
l'honneur  de  présenter  à  S.  M.  le  premier  volume  et  l'atlas  historique  de  cet 
ouvrage.  A  la  même  audience,  M.  Gaston,  proviseur  du  lycée  de  Limoges,  a 
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eu  l'honneur  de  présenter  à  S.  M.  sa  traduction  complète  et  en  vers  de 
Y  Enéide  de  Virgile.  »  —  Courrier  de  l'Europe  et  des  Speclacles  du  13  jan- 
vier :  «  Depuis  deux  ou  trois  jours,  on  a  placé  des  réverbères  sur  le  quai,  le 
long  de  la  galerie  du  Louvre,  depuis  le  guichet  de  Marigny  jusqu'au  pavillon 
de  Flore  ;  il  serait  à  désirer  qu'on  en  plaçât  aussi  le  long  du  parapet,  du  moins 
au  tournant  du  Pont-Royal,  où  le  passage  continuel  des  voitures  rend  cette 
précaution  plus  nécessaire.  » 


MCGLXXXV 

13  JANVIER  180H. 

MiNISTÈKE   DE   LA    POLICB   GÉNÉRALE.    —    BULLKTIN    DU   14  JANVIER. 

Paris.  Suicide.  —  On  assure  que  M.  Duquesnoy,  maire  du  10"  arron- 
dissement de  Paris,  s'est  tué  à  Rouen,  il  y  a  quatre  Jours.  On  attribue  son 
désespoir  à  un  dérangement  considérable  dans  ses  affiaires.  M.  Duques- 
noy ne  s*est  occupé  toute  sa  vie  que  de  ses  intérêts  pécuniaires. 
D'autres  disent  qu'il  a  Fait  cuurir  le  bruit  de  sa  mort  pour  Taciliter  sa 
fuite  à  Rome. 

Acquisition.  —  M***  la  maréchale  Davoust  a  terminé  avant-hier 
l'achat  de  l'hôtel  Monaco,  près  les  Invalides.  C'est  M.  le  sénateur 
Siéyès  qui  lui  vend  cette  maison  pour  la  somme  de  325.000  francs. 
La  légation  turque  qui  y  a  demeuré  longtemps,  l'a  fort  dégradée,  et 
on  estime  à  plus  de  100.000  francs  les  réparations  et  embellissements 
à  y  faire.  Celte  propriété  fera  partie  du  fief  que  S.  M.  a  daigné  accor- 
der à  M.  le  maréchal  Davoust 

/{enseignements  demandés  par  S.  M.  sur  le  sieur  Vemazia,  détenu 
par  mesure  de  haute  police.  —  Le  sieur  Vernazza  a  élé  arrêté  dans  le 
mois  de  Juin  1800.  Le  séquestre  a  élé  établi  en  même  temps  sur  ses 
biens.  Des  rapports  très  diiïérents  ont  été  faits  sur  le  compte  de  ce 
particulier.  C'est  un  homme  de  lettres  dont  les  connaissances  sont  très 
variées.  Les  témoignages  de  M.  le  général  Menou,  de  M.  l'archevêque 
de  Turin  et  de  M.  de  Balbo  lui  sont  très  favorables.  Ces  fonctionnaires 
annoncent  que  M.  de  Vernazza  Joint  au  mérite  littéraire  une  moralité 
et  une  probité  intactes  ;  qu'il  est  entièrement  livré  à  l'étude.  Us  ajou- 
tent que  la  dénonciation  faite  contre  lui  est  le  résultat  des  intrigues 
d'une  coterie  de  quelques  médecins  en  opposition  avec  M.  de  Balbo, 
qui  a  présenté  M.  de  Vernazza  pour  la  place  de  sous-bibliothécaire  à 
l'Université  de  Turin.  D'un  autre  côté,  M.  le  préfet  du  Pô  et  les  notes 
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de  la  police  représentent  M.  de  Vernazza  comme  un  partisan  de  la 
cour  de  Sardaigne,  ennemi  du  gouvernement  français,  regrettant  les 
distinctions  nobiliaires  qui  existaient  en  Piémont,  s'occupant  d'in- 
trigues politiques,  et  ayant  fait  un  voyage  en  Italie,  uniquement  pour 
voir  les  princes  de  la  maison  de  Sardaigne,  lorsqu'ils  étaient  aux 
environs  de  Gaëte.  Ce  sont  ces  inculpations  qui  ont  donné  lieu  à  la 
mesure  prise  contre  lui.  Le  ministre  a  fait  prendre  des  renseignements 
particuliers  sur  M.  de  Vernazza.  Il  en  résulte  qu'il  a  réellement  eu  de 
longues  conférences  avec  les  princes  de  la  maison  de  Sardaigne,  aux 
environs  de  Gaëte.  Interrogé  sur  ce  fait,  M.  de  V«;rnazza  aToue  qu'il  a 
été  rendre  visite  à  ces  princes,  mais  par  pure  reconnaissance 

3*  arrondissement.  —  On  a  donné  à  Louvois,  une  nouvelle  pièce  en 
un  acte  et  en  vers,  intitulée  :  M,  Lamentin  ou  la  Manie  de  se  plaindre. 
Elle  n'a  eu  aucun  succès,  et  l'auteur  est  demeuré  inconnu 

On  a  dit  à  la  Bourse  qu'il  a  été  fait,  hier  matin,  plusieurs  paris  pour 
l'arrivée  d'un  parlementaire  anglais  avant  la  fin  du  mois.  Tous  les 
cours  ont  éprouvé  une  nouvelle  hausse.  Rentes  :  86  fr.  8ô.  Actions  : 
1.275  francs 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1502.) 


Journaux. 

Moniteur  du  14  janvier  :  <<  M.  Teslu  a  eu  IhoiiiK^ur  de  présenlcr,  dimanche 

10  janvier,  à  LL.  MM.  il.  et  RR.  VAlmanach  imitérial  pour  l'année  1808.  » 
—  Journal  de  VEmpire  du  14  janvier  :  «  On  a  considérablement  augmenté 
le  nombre  des  ouvriers  qui  travaillent  à  la  salle  de  l'Odéon.  11  paraît  que  ce 
beau  théâtre  sera  ouvert  dans  un  mois  ou  six  semaines  au  plus.  »  —  Journal 
de  Paris  du  14  janvier  :  <<  M.  Ravel'  quitte  la  capitale  :  il  vient  de  faire  cette 
douloureuse  déclaration  aux  Parisiens,  qui  n'ont  cessé  d'applaudir  à  ses 
brillants  exercices.  Le  mois  de  janvier  l'offrira  encore  à  la  curiosité  publique. 

11  est  temps  de  se  hâter,  si  l'on  veut  faire  ses  adieux  à  ce  célèbre  et  beau 
virtuose  On  ignore  où  il  doit  diriger  ses  pas  ;  mais,  quelque  part  qu'il  aille, 
il  peut  se  flatter  d'y  obtenir  le  titre  d'incomparable,  que  lui  a  fait  décerner 
la  supériorité  de  ses  talents.  » 


1 .  Danseur,  à  la  salle  Montansier. 
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MCCLXXXVI 
14  JANVIER  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  dd  15  janvier. 

Paris.  Chronique.  —  Depuis  quelque  temps,  il  est  de  mode  dans  le 
corps  diplomatique  de  se  présenter  à  minuit  chez  M"*  de  Souza, 
autrefois  M'"«  de  Flahault,  jadis  M"»  Filleul.  M.  de  Metlernichy  manque 
rarement,  ainsi  que  d'autres  membres  du  corps  diplomatique.  Cela  y 
attire  beaucoup  de  personnages  qui  ont  chacun  un  caractère  remar- 
quable. MM.  Crawfort,  Casenove,  Sainte-Foix,  de  Seizeval,  etc.,  sont 
d'obligation  de  ces  rassemblements.  —  On  trouve  étonnant  que 
M.Durand,  nommé  envoyé  extraordinaire  de  S.  M.  l'Empereur  près  le 
roi  de  Wurtemberg,  et  dont  les  gazettes  ont,  ily  a  longtemps,  annoncé 
le  départ,  soit  toujours  à  Paris.  —  Le  prince  Sapieha  disait  dernière- 
ment :  «  11  est  impossible  que  la  Russie  puisse  soutenir  un  état  d'hos- 
tilité envers  la  Grande  Bretagne.  Ce  n'est  pas  seulement  le  commerce 
qui  serait  perdu;  mais  que  deviendrions-nous,  nous  autres  grands 
propriétaires?  Que  ferions-nous  de  nos  grains,  de  nos  chanvres,  et  de 
tous  les  produits  de  nos  terres?  Nous  sommes  ruinés  si  nous  sommes, 
six  mois  après  l'hiver,  sans  rien  vendre  à  l'Angleterre.  »  —  MM.  de 
Livry  et  Castellane,  contournent  (sic)  le  comte  hongrois  de  Palphi, 
dernièrement  arrivé  de  Londres  k  Paris,  et  disposent  des  moyens  très 
spirituels  pour  lui  faire  faire  une  sottise.  Aujourd'hui,  jeudi  14,  ces 
mêmes  individus,  Castellane  et  Livry,  ouvrent  un  club,  rue  de  Riche- 
lieu, hôtel  du  Cercle  des  Etrangers.  C'est  là,  vraiment,  que  les  étran- 
gers seront  ce  qui  s'appelle  essayés,  tout  en  ayant  l'air  de  les 
accaparer  pour  l'administration  des  jeux.  Mais  il  fallait  un  réservoir 
de  dupes  pour  les  souverains  de  la  Grèce.  De  ce  club,  MM.  Castellane 
et  Livry  les  porteront  dans  les  beaux  salons  de  l'hôtel  de  Luynes,  où 
ils  peuvent  niailriser  la  chance  des  dés  faits  par  un  nommé  Beaulieu. 
Ce  sera  donc  chez  M"»*  de  Luynes,  où  les  mêmes  hommes  intéressés  à 
élever  des  jeux  de  société  dans  Paris  ont  déjà  recommencé  les  séances 
de  l'hiver  dernier,  ou  chez  un  homme  tel  que  M.  de  Reille,  qui  voit 
et  entend  tout  pour  le  compte  de  M.  de  Metternich,  que  l'on  va  tenter 
de  faire  perdre  des  sommes  considérables  à  MM.  Jequirdoz,  de  Palphi» 
à  un  M.  de  Bibery,  fils  d'un  ancien  président  au  Parlement  de  Dijon, 
à  un  Milanais  fort  riche  (au  moins  300.000  livres  de  rente),  nommé 
Scotti,  à  MM.  de  Pappenheim  et  Merlini.  Ce  dernier  jouit  aussi  d'une 

Tome  III.  32 
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fortune  immense.  Ce  club  n'a  réellemenl  été  formé  que  comme  une 
chambre  de  préparation.  Pour  parvenir  à  ses  fins,  il  fallait  n'éta^rerd**» 
adminifitrateurs  des  jeux,  auxquels  on  a  fuit  voir  que  cet  élublissement 
deviendrait  très  avantageux  pour  eux,  en  y  établissant  une  banque 
tous  les  soirs,  de  neuf  heures  à  minuit.  Mais  ce  club  sera  ouvert  à  tous 
les  jeux  de  commerce  dés  le  matin.  Un  cuisinier  y  est  flxé  pour  les 
dîners  particuliers.  —  On  dit  k  la  Bourse,  et  assez  généralement  dans 
le  monde,  que  l'Empereur  attend  de  Londres  une  réponse  à  des  propo- 
sitions de  paix,  et  que,  dans  le  cas  où  elles  ne  seront  point  acceptées, 
S.  M.  partira  de  suite  pour  l'Espagne.  Puis  on  lui  fait  faire  le  siège  de 
Gibraltar,  puis  une  guerre  d'invasion  en  Afrique,  où  il  doit  s'emparer 
de  Tunis  et  d'Alger,  etc.  —  M.  de  Garât,  officier  de  l'ancienne  marine 
royale,  âgé  de  45  à  46  ans,  dit  que,  dans  la  position  où  se  trouve  la 
France,  un  gentilhomme  n'a  rien  de  mieux  à  faire  que  de  dissimuler. 
Regardant  le  règne  de  l'Empereur  comme  un  interrègne  de  la  maison 
de  Bourbon,  il  veut  que  les  hommes  de  sa  trempe  circonviennent  le 
pouvoir,  et  que,  par  tous  les  moyens  de  l'astuce,  ils  cherchent  à  plon- 
ger les  hommes  du  jour.  M.  Garât  sera  attaché  jusqu'à  la  mort  à 
l'ancienne  dynastie  et  attendra  avec  constance  et  habileté  les  moyens 
de  prouver  un  utile  dévouement  aux  Bourbons  et  même  à  l'Angle- 
terre. Il  vient  d'être  nommé  inspecteur  des  vivres  de  la  marine,  ce  qui 
lui  donne  l'entrée  de  tous  les  ports  de  mer,  la  connaissance  de  l'état 
des  arsenaux,  la  faciUté  de  se  créer  des  relations  et  divers  points 
d'appui,  qui  ne  peuvent  être  que  dangereux  pour  la  France  et  favo- 
rables à  ses  ennemis. 

Bruits.  —  Les  journaux  de  Londres  et  des  lettres  de  plusieurs  par- 
ties de  l'Europe  parlent  aujourd'hui  des  bruits  qui  ont  été  répandus 
dans  Paris,  il  y  a  deux  mois.  Cette  circonstance  amène  bien  encore 
dans  les  cercles  la  question  du  divorce.  Mais  l'opinion  est  formée.  Ce 
n'est  pas  seulement  le  respect  et  la  délicatesse  qui  imposent  le  silence, 
c'est  encore  parce  que  chacun  croit  que  c'est  un  événement  résolu, 
et  sur  lequel  toute  discussion  parait  aussi  superflue  qu'inconve- 
nante  

5'  arrondissement.  —  La  parodie  de  la  Vestale,  composée  par 
M.  Jouy,  auteur  de  l'opéra,  sous  le  titre  de  la  Marchande  de  Modes,  a 
été  donnée  au  Vaudeville  avec  le  plus  grand  succès^  —  Quelques  joueurs 
à  la  baisse  ont  insinué  à  la  Bourse  que  S.  M.  partirait  avant  la  On  de  ce 
mois.  Les  cours  ont  peu  varié.  Rentes  :  86fr.  65.  Actions  :  1.270  francs. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1502.) 
1.  Voir  plus  haut,  p.  488. 
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Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  15  janvier  :  «  La  Cour  de  justice  criminelle  et 
spéciale  a  terminé  hier  l'affaire  des  prévenus  de  faux  dans  la  comptabilité  de 
la  recelte  générale  de  Nantes  '.  Les  sieurs  Huet,  secrétaire  général  de  la  pré- 
fecture de  Nantes,  Blanchard,  employé  à  la  préfecture,  Arraull,  adjoint  à  la 
mairie,  Gorlier,  receveur  général  du  département,  ont  été  acquittés.  Jamin 
et  Loriii,  fondés  de  pouvoirs  du  sieur  Gorlier,  auteurs  et  complices  de  faux, 
ont  été  condamnés  chacun  à  huit  années  de  fer,  à  six  heures  d'exposition  et  à 
la  flétrissure.  Les  défenseurs  étaient  MM.  Maugcr  pour  Gorlier,  Couture  pour 
Jamin,  Caille  pour  Lorin,  Guichard  pour  Huet,  Julienne  pour  Arrault.  »  — 
Journal  de  Paris  du  15  janvier:  «  La  rentrée  de  M"«  Talma  a  été  très 
brillante  *;  au  moment  où  cette  actrice  a  paru,  tout  le  public  lui  a  témoigné 
par  plusieurs  reprises  d'applaudissements,  la  part  qu'il  avait  prise  à  son 
accident  et  le  plaisir  qu'il  éprouvait  à  la  revoir.  Ces  témoignages  d'intérêt 
l'ont  si  profondément  émue  qu'elle  n'a  pu  déguiser  son  trouble,  ni  se  défendre 
de  verser  quelques  larmes.  M"»  Talma  a  mérité  ensuite  un  autre  genre 
d'applaudissements,  par  le  beau  talent  qu'elle  a  développé  dans  le  rôle  de  la 
Femme  jalouse*,  et  la  représentation  de  celte  intéressante  comédie  n'a  rien 
laissé  à  désirer.  » 


MCCLXXXVII 
15  JANVIER  1808. 

Journaux  du  16  janvier. 

Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  16  janvier  :  «<  Le  19  décembre, 
est  mort  à  Gotha  M.  le  baron  de  Grimm,  conseiller  d'Etat  de  Russie,  grand'- 
croix  de  l'ordre  de  Wladimir,  et  anciennement  lié  avec  Helvélius,  J.-J,  Rous- 
.seau,  d'Alembert  et  le  baron  d'Holbach.  Il  était  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans.  > 


MCCLXXXVIII 

16  ET  17  JANVIER  1808. 

Ministère  de  la  pouce  générale.  —  Bulletin  des  17  et  18  janvier. 

Paris.  Prince  de  Mecklembourg^  iV"*  Bourgoin.  —  Le  jeune  prince 
de  Mecklembourg,  qui  commence  à  se  fatiguer  de  M"«  Millière,  a  écrit 

1.  Voir  plus  haut,  p.  488. 

2.  On  a  vu  plus  haut,  p.  468  et  474,  que  M—  Talma  avait  été  victime  d'un 
accident,  sur  la  scène  même.  C'est  le  13  janvier  1808  qu'elle  fit  cette  rentrée. 

3.  Comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  par  Desforges,  1785. 
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avant-hier  à  la  demoiselle  Bourgoin  *  pour  lui  demander  un  rendez- 
vous.  Outre  sa  qualité  de  prince,  le  billet  porte  aussi  celle  de  beau- 
frère  de  l'Empereur  de  Russie  ;  et  il  ne  manque  h  la  forme  que  le 
soussigné.  L*actrice,  de  son  côté,  a  assemblé  son  conseil  et  a  voulu 
consulter  le  sénateur  Chaptal,  qui  passe  une  honne  partie  de  la  jour- 
née chez  elle.  Elle  a  répondu  au  prince  par  un  billet  équivoque,  por- 
tant que  sa  position  actuelle  ne  lui  permet  pas  de  le  recevoir  chez  elle. 
Ainsi,  elle  n'6te  pas  toute  espérance  nu  prince,  mais  il  est  douteux 
qu'il  soit  en  mesure  de  Taire  de  grands  sacrifices. 

M.  de  Metternich,  M.  de  Benkendorff,  A/"*  Georges.  —  La  demoi> 
selle  Georges  se  partage  toujours  entre  M.  le  comte  de  Metternich,  le 
jeune  BenkenHorff  et  un  autre  Russe.  Elle  a  retiré  ses  diamants,  qui 
étaient  en  gage. 

Légation  russe.  —  Tous  les  Russes  sont  occupés  ces  jours-ci  à  faire 
leurs  lettres  pour  Pélersbourg.  M.  Marine  en  sera  chargé. 

M.  le  comte  de  Palphi.  —  M,  le  comte  de  Palphi,  qui  est  maintenant 
à  Paris,  revient  d'Angleterre;  il  a  apporté  des  lettres  de  ce  pajrs  à  ■ 
M.  le  major  Fagan,  Anglais,  qui  a  épousé  M"«  Lowenstein,  nièce  de 
M.  de  Gobenl/1.  M.  Fagan  a  donné  à  dîner  chez  lui  à  M.  de  Palphi. 
M.  le  comte  de  Metternich  et  M.  de  Rohan,  aumônier  de  S.  M.,  s'y 
trouvaient  aussi.  M.  de  Palphi  est,  par  sa  fortune,  l'objet  de  la  convoi- 
tise des  grands  joueurs  de  Paris,  mais  on  lui  croit  assez  de  tenue  et 
de  mesure  pour  leur  échapper. 

Cercle  des  Étrangers.  —  Hier,  a  eu  lieu  la  première  réunion  des 
grands  joueurs  au  cercle  des  Étrangers,  sous  les  auspices  de  MM.  de 
Livry  et  Gastellane.  La  perle  totale  a  été  d'environ  100.000  francs, 
dont  M.  de  Lavaupalière  a  supporté  la  majeure  partie.  M.  de  Montron 
a  gagné  40.000  francs. 

Acquisition.  —  M.  le  prince  de  Bénévent  a  terminé  le  marché  pour 
l'hôtel  de  Crawfort^.  Le  prince  achète  en  môme  temps  le  petit  hôtel 
Verac,  contigu  à  l'hôtel  de  M.  de  Grawfort.  Ges  deux  hôtels  vont  for- 
mer un  des  plus  beaux  palais  de  la  capitale.  Le  prince  aura  dépensé 
plus  de  trois  millions  avant  qu'il  s'y  soit  établi. 

Journaux.  —  M'i«  Meulan,  ancienne  maîtresse  de  M.  Suard,  qui  écrit 
sous  sa  dictée  dans  le  Publiciste,  est  maltraitée  dans  le  feuilleton 
du  Courrier  Français,  du  19  janvier 

3"  arrondissement.  —  Peu  d'affaires  à  la  Bourse  d'hier  ;  les  rentes 
ont  éprouvé  une  légère  baisse.  Rentes  :  86  fr.  50.  Actions  : 
1.267  fr.  50 

1.  Du  Théâtre-Français. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  493. 
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Exécution.  Monsigny.  —  Se  disant  officier  de  marine,  réformé, 
était  à  Paris,  sans  autorisation,  et  sous  le  prétexte  de  poursuivre  le 
remboursement  des  sommes  qu'il  prétend  lui  être  dues  par  le  gouver- 
nement et  de  solliciter  de  l'emploi,  il  tenait,  hautement,  à  ce  sujet, 
les  propos  les  plus  inconsidérés.  M.  le  préfet  de  police  pense  qu'il 
serait  dangereux  de  laisser  séjourner  à  Paris  Monsigny,  qui,  n'ayant 
ici  aucuns  moyens  d'existence,  ne  pourrait  qu'y  faire  des  dupes. 
L'éloigner  de  la  capitale 

(Arch.nat.,  AF  iv,  1502.) 

Journaux  du  17  janvier. 

Gazette  de  France  du  17  janvier:  «  S.  M.  lEmiiereur  est  sortie,  ce  matin, 
à  pied,  pour  aller  visiter  les  travaux  du  Louvre.  Elle  était  accompagnée  de 
quelques  olïiciers  de  sa  maison.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  17  janvier  : 
«  Lundi,  4  janvier,  LL.  MM.  l'Empereur  et  l'Impératrice  sont  allés  à  l'atelier 
de  M.  David,  voir  le  tableau  représentant  la  cérémonie  de  leur  couronnement. 
Elles  étaient  accompaynéos  de  plusieurs  dames  du  palais,  de  M.  le  maréchal 
fiessières,  de  M.  Le  brun,  l'un  des  aides  de  camp  de  l'Empereur,  de  plusieurs 
de  leurs  chambellans,  de  plusieurs  pages.  Leurs  voitures  étaient  précédées  et 
suivies  d'une  garde  à  cheval.  Pour  apprécier  toutes  les  particularités  de  cette 
visite,  où  l'Empereur  semble  avoir  eu  l'intention  d'honorer  les  arts  dans  la 
personne  de  son  premier  peintre,  il  est  nét-essaire  d'avoir  présent  à  l'esprit  le  beau 
tableau  de  M.  David.  Ce  tableau  a  trente  pieds  de  large  et  dix-neuf  pieds  de  haut. 
On  y  voit  plus  de  deux  cents  figures,  grandes  comme  nature.  Voulant,  autant 
qu'il  était  possible,  représenter  dans  une  seule  action  le  couronnement  de 
l'Empereur  et  celui  de  l'Impératrice,  qui,  lors  de  la  cérémonie,  n'eurent  lieu 
que  successivement,  l'artiste  a  choisi  le  moment  où  l'Empereur,  après  avoir 
lui-même  posé  sur  son  front,  l'une  après  l'autre,  deux  couronnes,  vient  d'y 
reprendre  la  seconde,  et,  où  l'élevant  dans  ses  deux  mains,  il  s'apprête  à  la 
placer  sur  la  léte  de  son  auguste  épouse.  Ces.  deux  figures  principales  occupent 
le  centre  du  tableau.  L'Empereur  est  debout  sur  une  des  marches  de  l'autel  ; 
l'Impératrice  est  représentée  à  genoux,  les  mains  jointes  et  élevées  vers  son 
souverain,  en  signe  de  reconnaissance  et  de  respect.  Cette  belle  figure  a  toute 
la  dignité  que  le  sujet  pouvait  exiger  ;  elle  a  toute  la  noblesse  et  toute  la  grâce 
<lu  modèle.  A  droite,  près  de  l'empereur,  et  devant  l'autel,  est  assis  le  pape. 
Le  cardinal  Fesch,  grand-aumônier;  d'autres  cardinaux,  un  évéque  grec,  un 
grand  nombre  de  prélats  italiens  et  français,  le  prince  archi-chancelier,  le 
jtrince  archi-trésorier,  le  prince  de  Neuchâtel,  le  vice-roi  d'Italie,  le  grand- 
écuyer,  le  prince  de  Ponte-Corvo  ;  plus  loin,  le  prince  Murât,  les  maréchaux 
de  Monoey,  Sérurier,  Bessières  et  le  grand-maître  des  cérémonies  sont  groupés 
auprès  de  Sa  Sainteté  et  entourent  l'autel.  A  gauche,  près  de  l'Impératrice, 
sont  placées  les  sœurs  de  l'Empereur,  la  reine  de  Naples,  la  reine  de  Hollande, 
les  rois,  frères  de  S.  M.  ;  les  maréchaux  Lefebvre,  Pérignon,  Kellermann, 
plusieurs  dames  d'honneur,  et  les  chambellans  des  princesses.  Sur  le  devant 
dune  tribune,  qui  se  trouve  vers  le  milieu  du  tableau,  se  voit  Madame,  mère 
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de  l'Empereur,  ses  dames  d'honneur  et  les  officiers  de  sa  maison  ;  et,  dans  le 
fond,  quelques  hommes  recommandahics  dans  les  lettres  et  dans  les  arts,  que 
l'artiste  y  a  |»!ac(^s  pour  (jue  toutes  les  parties  de  sa  composition  pr«'*senta»»fnl 
de  l'inlrnH.  Dans  une  tribune  voisine  de  celle-là,  et  sur  le  m^Mne  ranj;,  sont 
les  ambassadeurs  des  puissances  étrangères.  Lorsque  S.  M.  a  jet<^  len  yeux 
sur  ce  bel  ouvrage,  ses  premières  paroles  ont  exprim(^  la  satisfaction  que 
l'ensemble  lui  a  causée.  Elle  disait  en  a|»prochant  du  tableau  :  •  Que  cela  e»t 
«  grand  !  Quel  relief  ont  tous  les  objets!  Cela  est  bien  beau!  Quelle  vérité!  Ce 
«  n'est  pas  une  peinture  :  on  marche  dans  ce  tableau.  »  l.cs  regards  de  S.  M.  se 
sont  d'abord  lixés  sur  la  tribune  du  centre  :  l'Empereur  a  aussitôt  reconnu 
Madame  mère,  et,  auprès  d'elle  M"«  Soult,  M"'  de  Fontanges,  M.  de  Cossé, 
M.  de  Laville,  le  général  Beaumont.  ■  J'aperçois  plus  loin,  a-t-il  dit,  le  bon 
«  M.  Vien."  «  Oui,  sire,  a  ré|)ondu  M.  David,  j'ai  voulu  rendre  bommagH  à  mon 
«  maître,  en  le  phiçant  dans  un  tableau  qui  sera,  par  son  objet,  le  plus  important 
«<  de  mes  ouvrages.  »  Ce  sentiment  a  été  approuvé  par  S.  M.,  qui  a  paru  prendre 
plaisir  à  prouver  à  M.  David  qu'elle  reconnaissait  tous  les  personnages.  Son 
attention  s'est  ensuite  portée  sur  le  groupe  où  elle  est  représentée  elle-même 
prèle  à  couronner  l'Impératrice.  Elle  a  témoigné  sa  satisfaction  par  ces  mots  : 
«  Le  moment  est  bien  choisi  ;  l'action  est  bien  indiquée  ;  chacune  des  deux 
«  figures  est  très  bien.  »  S.  M.  l'Impératrice  unissait  souvent  sa  voix  à  celle  de 
son  époux,  pour  adresser  à  l'artisle  les  éloges  les  plus  flatteurs.  Après  quel- 
ques moments  de  silence,  pendant  lesquels  l'Empereur  a  paru  faire  un  examen 
approfondi  du  tableau,  S.  M.,  employant  des  expressions  |>leines  de  bonté, 
daignant  prendre  les  ménagements  les  plus  délicats,  a  communiqué  à  M.  David 
quelques  observations.  Le  peintre,  reconnaissant  à  leur  justesse  le  tact  tin,  le 
goût  exquis,  les  pensées  profondes  que  S.  M.  l'Empereur  manifeste  dans  tous 
ses  jugements,  quand  il  s'occupe  des  sciences  et  des  arts,  s'est  engagé  à 
perfectionner  son  tableau  en  se  conformant  aux  avis  qui  venaient  de  l'éclairer, 
L'Empereur  est  resté  longtemps  encore  devant  le  tableau  ;  il  en  a  loué 
plusieurs  fois  et  l'ensemble  et  toutes  les  parties.  Enfin,  le  jour  baissant,  S.  M., 
sur  le  point  de  sortir,  s'est  arrêtée  un  instant  devant  l'artiste  ;  elle  a  découvert 
son  front  et  a  exprimé  par  une  salutation  les  sentiments  de  bienveillance 
qu'elle  accorde  à  tous  les  grands  talents.  Les  amis  des  arts  n'apprendront  pas 
sans  intérêt  les  détails  d'une  scène  qui  doit  confirmer  leurs  légitimes  espé- 
rances. Quelque  satisfaction  que  M.  David  puisse  éprouver  de  la  visite  que  son 
souverain  lui  a  faite,  ce  sentiment  sera  sans  doute  partagé  par  tous  les  artistes. 
Cette  visite  du  prince,  la  pompe  dont  S.  M.  s'est  environnée  en  se  transportant 
dans  l'atelier  de  son  premier  peintre,  les  témoignages  de  bonté  dont  elle  Ta 
honoré,  deviendront,  et  pour  les  élèves  et  pour  les  émules  de  cet  habile  maître, 
un  sujet  d'orgueil  et  d'encouragement.  L'honneur  accordé  à  l'artiste  auquel  la 
peinture  doit,  parmi  nous,  tant  de  succès  rejaillit  sur  notre  école  tout  entière. 
Bientôt  nous  en  reconnaîtrons  les  salutaires  effets  aux  chefs-d'œuvre  qui  seront 
enfantés  de  toutes  parts.  C'est  par  de  tels  moyens  que  le  génie  d'Alexandre 
enflammait  le  génie  de  Lysippe  et  celui  d'Apelles  ;  c'est  ainsi  que  Charles  V  et 
Louis  XIV  honoraient  Le  Titien  et  Le  Brun,  dans  les  ateliers  mêmes  de  ces  grands 
peintres,  et  que  François  I^""  témoignait  à  Léonard  de  Vinci  son  estime  et  sa 
bienveillance.  L'Empereur  a  droit  d'attendre  des  efforts  encore  plus  grands 
des  artistes  qu'il  sait  si  bien  honorer,  et  auxquels  les  merveilles  de  son  règne 
offrent  de  si  nobles  travaux.  »  —  «  On  construit  dans  la  rue  Montesquieu, 
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qui  conduit  de  la  Cour  des  Fontaines  au  carrefour  de  la  rue  Croix-des-Petits- 
Champs,  un  établissement  de  bains  qui  parait  devoir  réunir  à  une  grande 
élégance  extérieure  les  plus  grandes  commodités  dans  l'intérieur.  La  même  rue 
va  aussi  être  embellie  par  une  salle  de  spectacle  qu'on  doit  y  construire  pour 
le  Vaudeville.  » 

Journaux  du  18  janvier. 

Journal  de  l'Empire  du  18  janvier:  «  I^  Sénat  s'est  assemblé  hier  sous  la 
présidence  de  S.  A.  S.  le  prince  archi-chancelier  de  l'Empire.  On  assure  qu'il 
lui  a  été  présenté,  dans  cette  séance,  deux  projets  de  sénalus-consulte  :  l'un 
sur  la  réunion  de  quelques  portions  de  territoire  ;  l'autre  sur  la  conscription. 
Demain  le  sénat  se  n»unira  de  nouveau  sous  la  présidence  du  prince  vice- 
grand-électeur.  On  croit  que  celte  séance  aura  pour  objet  la  présentation  des 
listes  de  candidats  au  Corps  législatif,  pour  la  prochaine  élection.  »>  — 
«  S.  M.  L  et  R.,  accompagnée  de  quelques  ofliciers  de  sa  maison,  a  visité  hier 
matin  les  travaux  du  Louvre.  »  —  «  Les  marins  de  la  garde  impériale  sont  de 
retour  à  Paris  depuis  deux  jours.  » 


MCGLXXXIX 

18  JANVIER  1808. 

Journaux  du  19  janvier. 

Journal  de  VEurope  et  des  Specta-tes  du  19  janvier  :  «  M"«  de  Vergennes, 
nièce  du  ministre  de  ce  nom,  et  belle-mère  de  M.  Rémusat,  est  morte  hier. 
Cette  dame,  dont  tout  le  monde  s'accorde  à  vanter  l'humanité,  les  vertus  et 
l'amabilité,  n'était  pas  d'un  âge  très  avancé.  » 


MCCXC 

19  JANVIER  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Buuetin  du  20  janvier. 

Paris.  Chronique.  —  Le  nom  du  successeur  de  M.  Purlalis  *  amuse 
beaucoup  le  faubourg  Saint-Germain.  On  y  dit  que  pour  ministre  des 
cultes,  S.  M.  n'a  pu  s'empêcher  de  nommer  un  bigot 

M'ie  Georges  a  admis  définitivement  M.  de  Benkendorff  en  partage 

1.  C'était  Bigot  de  Préameneu. 
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avec  M.  de  Metternich.  —  LepelitducdeMecklembourg,  plus  fortement 
épris  que  jamais  de  M"*  Bourgoin,  vient  de  lui  faire  demand«T,  de 
nouveau,  par  son  chambellan,  M.  de  Hoeltcnbourg,  qui,  de  ^on  natu- 
rel, est  gauche  et  embarrassé,  quel  jour  elle  voudrait  recevoir  le 
beau-frère  de  l'Empereur  de  liusaie.  W^'  Bourgoin  n'a  pas  voulu  faire 
une  réponse  positive.  ^We  a  résolu  de  faire  payer  à  ce  petit  duc  son 
titre  (le  beau-frère  d'Empereur  de  Jiussie.  — On  répand  dans  le  monde 
qui  fréquente  l'hôtel  de  Luynes,  la  maison  de  M""*  de  Vaudémont,  les 
salons  de  M.  de  Livry  et  de  M»"»  de  Laferté,  que  le  prince  de  Bénévent 
a  demandé  à  S.  M.  la  permission  de  changer  le  titre  de  Prince  de  Béné- 
vent en  celui  de  Prince  de  Périgord 

Bruits  de  Paris.  —  On  dit  que  les  troupes  restées  en  Prusse  ont  reçu 
ordre  de  suspendre  leur  retour.  On  ne  doute  point  qu'il  existe  un  grand 
projet  dont  l'exécution  ne  sera  pas  longtemps  différée.  Ceux-ci  pensent 
que  les  forces  considérables  envoyées  en  Espagne  cachent  le  projet 
d'un  passage  en  Afrique,  afin  d'y  fonder  des  colonies  ;  d'autres,  que 
ces  forces  n'ont  pour  but  que  de  protéger  les  grands  changements  que 
l'Empereur  médite  en  Espagne.  Les  uns  imaginent  que  S.  M.  ne  fait 
passer  des  troupes  dans  ce  pays  que  pour  essayer  la  fidélité  de  son 
allié  du  Nord  ;  les  autres,  que  toutes  ces  démonstrations  sont  dirigées 
contre  Gibraltar,  qu'il  est  question,  selon  eux,  de  faire  disparaître  par 
la  sape  et  la  mine.  A  ces  bruits,  se  mêlent  ceux  du  retour  des  troupes 
envoyées  en  Espagne  ;  de  révoltes  en  Portugal,  en  Irlande. 

Conscription.  —  On  remarque  que  la  conscription  nouvelle 
inquiète  plus  les  parents  que  les  jeunes  gens,  dont  les  tètes  sont  deve- 
nues militaires 

3*  arrondissement.  —  Peu  d'affaires  à  la  Bourse  ;  les  cours  n'ont  pas 
varié.  Rentes  :  86  francs.  Actions  :  1 .255 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1502.) 


Journaux. 

Moniteur  du  20  janvier  :  «  Les  travaux  pour  la  démolition  du  pont  Saint- 
Michel  se  poursuivent  avec  la  plus  grande  activité.  Tout  le  côté,  qui  fait  face 
au  pont  de  l'Hôtel-Dieu,  est  abattu  jusqu'à  la  hauteur  du  parapet.  On  commence 
même  à  ôter  la  galerie  en  planches  qu'on  avait  construite  en  dehors  du  pont, 
afin  d'empêcher  que  les  décombres  tombassent  dans  la  rivière.  L'autre  côté 
qui  fait  face  au  Pont-Neuf,  est  aussi  très  avancé,  ainsi  que  la  partie  qui  est 
sur  la  descente  du  pont  du  côté  de  la  rue  de  la  Bouderie.  Il  ne  reste  plus  sur 
pied  que  la  maison  du  parfumeur  qui  fait  le  coin  de  la  rue  de  la  Huchelte.  » 
—  Journal  de  Paris  du  20  janvier  :  «  Les  exercices  de  Franconi  continuent 
d'attirer  la  foule  et  d'alimenter  la  curiosité.  Ces  représentations  sont  beaucoup 
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plus  variées  qu'on  ne  pouvait  le  croire,  et  les  pantomimes  équestres  qui  les 
terminent  ne  sont  pas  mOme  dénuées  d'intérêt  dramatique.  On  distingue, 
parmi  les  écuyers  les  plus  habiles  de  ce  beau  spectacle,  MM.  Franconi  fils,  qui 
joignent  à  l'adresse  et  à  l'agilité  la  plus  rare  l'élégance  de  la  taille  et  la 
noblesse  du  maintien  ;  une  jeune  femme  qui  exécute  la  voltige  avec  tout  autant 
de  hardiesse  et  plus  de  grâce  encore  que  les  hommes  ;  et  surtout  un  petit 
homme  non  moins  facétieux  qu'intrépide,  qui  joue  le  rôle  obligé  du  Paillasse 
de  la  manière  la  plus  leste  et  la  plus  divertissante.  Presque  tous  les  acteurs 
quadrupèdes  mériteraient  aussi  une  bonne  part  d'éloges,  mais  nous  éprouvons 
le  regret  de  ne  pouvoir  les  désigner  par  leurs  noms.  »  —  Journal  du  Soir 
du  20  janvier  :  «  L'Empereur  honora  hier  de  sa  présence  la  représentation  de 
Phèdre  et  le  premier  début  de  M.  Henry  ;  les  plus  vifs  applaudissements  et  les 
cris  redoublés  de  Vive  l'Empereur  !  éclatèrent  de  toutes  parts  au  moment  où 
S.  M.  parut  dans  sa  loge,  et  ces  témoignages  d'enthousiasme  recommencèrent 
avec  la  même, énergie  lorsque  S.  M.  se  retira.  »  —  Journal  du  Commerce 
du  20  janvier  :  «  Louis-Paul  Abeille,  membre  de  la  Légion  d'honneur,  né  à 
Toulouse,  le  2  juin  1719,  est  mort  à  Paris,  le  28  juillet  1807,  à  l'âge  de  88  ans. 
Il  avait  été  inspecteur  général  des  manufactures  de  France  et  secrétaire  général 
du  conseil  du  bureau  du  commerce.  » 


MCCXCI 

21  JANVIER  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  22  janvier. 

Paris.  Chronique.  —  !/«•  de  Staël.  —  M««  de  Slaél  écrit  à 
M""*  Récamier  qu'elle  a  été  reçue  d'une  manière  très  distinguée  ;  que 
V empereur  dWutriche  sait  apprécier  le  mérite  ;  qu'il  ne  lui  fait  point 
d'ombrage,  etc.  Le  mérite  de  M««  de  Slaël  pourra  bien  fatiguer  S.  M. 
Autrichienne  et  lui  laisser  le  regret  de  l'avoir  accueillie  dans  sa 
capitale. 

iV»»  Hécamier.  —  M««  Récamier  loge  toujours  dans  un  petit  coin  de 
son  hôtel,  où  elle  reçoit  toute  la  journée  quelques  adorateurs.  Le  prince 
Sapieha  occupe  la  plus  grande  partie  de  la  maison. 

i/ra*  Tallien.  —  On  a  été  étonné,  dans  le  corps  diplomatique,  de 
voir,  jeudi  dernier,  M"*»  Tallien  dîner  chez  M.  de  Champagny  et  occuper 
la  place  d'honneur.  Les  étrangers,  ainsi  que  les  Français,  n'aiment 
pas  à  voir  honorer  les  femmes  publiques. 

Salons.  —  Jeudi,  21  janvier,  il  devait  y  avoir  une  séance  au  salon 
de  MM.  de  Livry  et  Caslellane,  mais  on  s'est  rappelé  que  ce  jour 
était  l'anniversaire  du  roi,  et  cette  séance  a  été  remise  au  lendemain. 

M.  de  Chevreuse.  —  M  de  Chevreuse,  qui  se  fait  appeler  chez  lui 
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Monsieur  le  Duc,  a  donné  le  même  exemple.  Sa  maison,  qui  devait 
être  ouverte  le  21  janvier,  ne  l'a  point  été,  par  la  même  raison. 
Plusieurs  assemblées  du  faubourg  Saint-Germain,  qui  avaient  été 
indiquées  pour  le  même  jour,  ont  été  remises  au  jour  suivant  ;  il  en 
est  de  même  pour  le  jour  anniversaire  du  duc  d'Engliien. 

Corps  diplomatique.  —  L'opinion  du  Corps  diplomatique,  relative- 
ment à  la  situation  de  la  Russie  et  de  l'Autriche,  dan^  les  rapports  de 
ces  deux  puissances  avec  la  France,  est  qu'il  est  impossible  qu'il 
s'écoule  une  année  sans  qu'une  révolution  nouvelle  précipite  Alexandre 
du  trône,  et  replace  la  Russie  dans  les  mains  de  l'Angleterre.  Dans 
cette  opinion,  qu'ils  ont  la  conviction  la  plus  intime  de  voir  se  réaliser, 
tousse  regardent  comme  secrètement  chargés  par  leurs  souverains  de 
leur  ménager,  autant  qu'il  leur  sera  possible,  des  intelligences  avec 
le  cabinet  de  Londres,  lors  même  que  la  cour  de  France  les  obligerait 
à  des  démarches  hostiles  contre  lui.  On  doit  ajouter  à  cette  doctrine 
qu'ils  paraissent  persuadés  que  l'Empire  français  doit  finir  avec  celui 
qui  gouverne,  et  que  celui  qui  gouverne  peut  lui-même  finir  d'un 
moment  à  l'autre. 

Légation  russe.  —  M.  de  Tolstoï  a  acheté  une  vaisselle  superbe  en 
ar^nterie.  A  son  grand  dîner  du  jour  de  l'an  (ère  russe)  se  trouvaient 
le  prince  de  Saxe,  M""»  de  Mourawiew  et  le  prince  Sapieha.  Avant  le 
dîner,  on  a  fait  une  image  assez  désagréable  de  Paris  :  le  défaut  de 
commerce,  la  misère  à  côté  du  luxe,  le  mauvais  ton  dans  les  sociétés; 
tout  le  monde  s'observe  et  craint  d'être  entendu.  On  a  fait  sur  ces 
différents  points  des  comparaisons  à  l'avantage  des  villes  de  Vienne, 
Londres  et  Saint-Pétersbourg.  —  M.  Rougemont,  banquier,  qui  a 
donné  un  grand  bal  dimanche  dernier,  s'est  plaint  à  un  conseiller  de 
la  légation  de  ce  que  M.  de  Tolstoï,  auquel  il  avait  fait  visite,  k  son 
arrivée,  n'avait  point  fait  jeter  une  carte  chez  lui.  Il  témoignait,  en 
même  temps,  le  désir  de  voir  l'ambassadeur  à  son  bal.  Le  conseiller 
en  parla  à  M.  de  Benkendorff',  qui  répondit:  C'est  très  juste,  Je  Ty 
ferai  aller,  je  m'en  charge.  C'est  sur  cette  assurance  que  M.  Rougemont 
envoya  une  invitation  à  S.  E.  qui  s'y  est  rendue.  M.  de  BenkenHorflF, 
n'a  pas  pu  y  aller.  Cette  circonstance  suppose  que  M.  Benkendorff  a 
quelque  influence  sur  l'esprit  du  comte  ;  et  l'on  a  eu  plusieurs  fois 
l'occasion  de  remarquer  que  ce  jeune  homme  est  très  bien  traité  par 
l'ambassadeur;  on  le  voit  entrer  chez  lui  sans  col,  en  pantoufles.  On 
attribue  ces  ménagements  au  crédit  dont  jouit  la  famille  Benkendorflf 
auprès   de  l'impératrice   mère,  qu'on  dit  être  très  mal  disposée  à 

1 .  Voir  plus  haut,  p.  500. 
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l'égard  des  Tolstoï.  —  M.  Marine  est  parti  vendredi  dernier  dans  la 
voilure,  achetée  à  crédit,  de  M.  le  conseiller  Violier.  On  avait  expédié 
en  avant,  la  veille,  un  courrier  ordinaire.  M.  Marine  a  ordre  de  faire  la 
plus  grande  diligence  et  de  payer  jusqu'à  12  francs  par  poste.  Il  est 
chargé  de  beaucoup  de  lettres.  On  a  vu  sur  sa  table  un  rouleau  de 
caricatures  qu'il  a  emportées.  Comme  le  colonel  Arsenieff,  qui  vient 
d'être  tué  en  duel  à  Saint-Pétersbourg,  par  suite  de  ses  prétentions  à 
la  main  de  M"«  Renn,  était  l'ami  intime  de  M.  Marine,  on  lui  a 
caché  cet  événement  ;  mais  M.  de  Benkendorff  lui  a  remis  un  billet 
cacheté,  sous  parole  d'honneur  de  ne  l'ouvrir  qu'à  quelques  lieues  de 
Saint-Pétersbourg.  Ce  billet  annonce  à  M.  Marine  le  malheur  de  son 
ami,  et  l'on  a  pris  celte  précaution,  de  peur,  a  dit  M.  de  Benkendoriï, 
que  s'il  l'apprenait  en  arrivant  à  la  cour,  il  ne  fut  hors  d'état  de 
paraître  devant  l'Empereur,  d'autant  plus,  a-t-il  ajouté,  qu'il  a  beau- 
coup de  choses  à  dire  verbalement.  M.  Marine  a  certainement  apporté 
à  Paris  des  impressions  défavorables  à  ce  pays-ci,  et  il  ne  les  a  pas 
réformées  durant  son  séjour.  Il  a  été  voir  l'Hôtel-Dieu,  qu'il  a  trouvé 
dégoûtant  ;  aux  Invalides,  il  a  vu  de  la  misère  et  des  ivrognes  ;  il  a 
vanté,  à  ce  sujet,  un  hospice  que  l'Impératrice  mère  a  fondé  pour  les 
officiers  blessés,  où  ils  sont  servis  en  porcelaine,  du  café  le  matin,  et 
jusqu'à  des  instruments  de  musique  et  autres  objets  relatifs  au  goût 
de  chacun.  La  parade  a,  seule,  obtenu  ses  suffrages.  Les  spectacles, 
les  monuments  et  établissements,  tout  lui  a  paru  bien  au-dessous  de 
l'idée  qu'on  en  donne.  Voild  comme  on  est,  disait-il,  dans  cé  pays-ci  : 
dès  qu'on  fait  quelque  chose,  on  a  des  articles  de  journaux  superbes, 
on  met  tout  en  gazette,  et  quand  un  étranger  vient  voir  cela,  il  est 
tout  surpris  de  la  différence.  Un  prince  Gagarine,  cousin  du  secrétaire 
de  la  Légation,  qui  était  présent,  a  combattu  l'humeur  et  les  préven- 
tions de  M.  Marine,  mais  sans  le  persuader.  Ce  même  fond  d'humeur 
se  remarque,  plus  'ou  moins,  chez  les  jeunes  gens  de  la  Légation. 
M.  le  général  Dutaillis  était  le  21,  à  onze  heures  et  demie,  chez 
M.  Benkendorff.  Le  secrétaire  qui  fait  pour  ce  dernier  le  travail  sur 
les  hôpitaux  est  établi  chez  lui  et  parait  lui  être  agréable;  il  lui 
a  donné,  près  de  lui,  un  cabinet  pour  son  travail.  M.  de  Benkendorff 
veut  qu'on  lui  donne  des  résultats  comparés  avec  ceux  de  l'ancien 
régime.  Il  est  allé  aujourd'hui,  avec  son  nouveau  secrétaire,  visiter 
quelques-unes  de  ces  maisons.  M.  de  Benkendorff,  qui  a  fait  quelques 
dépenses  pour  M"«  Georges,  a  essayé  un  emprunt  de  12.000  francs 
auprès  de  M.  Rougemont,  banquier.  Celui-ci  a  fait  dire  par  le  négo- 
ciateur (M.  Violier)  qu'il  prêterait  volontiers  la  somme,  si  M.  Demidoff 
consentait  à  endosser  l'effet  qui  serait  tiré  surPélersbourg.  Démarches, 
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en  conséquence,  auprès  de  M.  Demidoff,  qui  répondit  que,  vu  la  perte 
(lu  change,  il  n'avait  aucuns  fonds  à  Paris,  Mais  on  a  instruit  Irèi 
positivement  M.  de  Benkendorff  que  ce  même  M.  Demidoff  était  allé 
récemment  chez  un  marchand  de  bronzes  et  l'avait  prié  «le  lui  indiquer 
quelques  marchands  gônés  auxquels  il  pourrait  remettre  de  l'argent 
contre  des  objets  précieux  qu'il  prendrait  èi  bon  compte,  disant  qu'il 
pouvait  disposer  pour  cela  de  cinq  à  six  mille  louis.  M.  de  Benkendorff 
a  été  fort  choqué  du  procédé,  et  certes,  si  les  Safiieha,  les  Marine, 
les  Gagarine  trouvaient  une  semblable  manière  de  spéculer  dans  un 
riche  seigneur  de  la  cour  de  France,  ils  en  feraient  de  belles  déclama- 
tions, qu'ils  ne  manqueraient  pas  de  généraliser.  Dans  la  Légation 
russe,  M.  de  Tolstoï  est  le  seul  qui  garde  des  mesures  en  parlant  de 
l'empereur  Alexandre.  Le  reste  de  la  Légation,  dirigé  par  M.  de 
Nesselrode,  tient  un  langage  qui,  non  seulement,  est  opposé  à  la 
France,  mais  qui  est  pur  anglais.  L'empereur  Alexandre,  disent-ils, 
se  conduit  comme  Louis  XVI ;  il  finira  comme  lui;  il  ne  serait  déjà 
plus,  si  sa  vie  n'était  garantie  par  la  crainte  qu'on  a,  en  Russie,  de  son 
successeur,  le  grand-duc  Constantin  *. 

5«  arrondissement.  —  Point  de  variation  sensible  dans  les  cours,  à 
la  Bourse  d'hier;  Renies:  85  fr.  80.  Actions:  1.255  francs. 


(Arch.  nat.,  AF  iv,  1502.) 


Journaux. 


Journal  de  VEmpire  du  22  janvier  :  «  Le  beau  tableau  du  Couronnement 
sera  exposé  dans  le  Salon,  aussitôt  après  que  le  peintre  aura  fait  les  change- 
ments qui  lui  ont  été  indiqués  par  l'Empereur  lui-même.  »  —  Journal  de 
Paris  du  22  janvier  :  «  La  Loge  des  Neuf-Sœurs,  qui,  par  son  titre  même, 
était  depuis  longtemps  en  possession  d'honorer  et  d'encourager  les  lettres, 
avait  ouvert,  le  l*""  janvier  de  cette  année,  un  concours  pour  les  deux  meilleures 
odes,  en  laissant  le  sujet  au  choix  des  auteurs  :  la  distribution  de  ces  prix  a 
eu  lieu  avant-hier  ;  S.  A.  Mgr  le  prince  archi-chancelier  de  l'Empire  présidait 
cette  intéressante  séance,  et  a  daigné  elle-même  couronner  les  vainqueurs; 
leurs  noms  ont  été  proclamés  ;  le  premier  prix  a  été  décerné  à  ime  ode  inti- 
tulée :  Le  Travail,  ayant  pour  devise  :  Labor  improbus  omnia  vincit  ; 
l'auteur  est  M.  Chazet,  qui  a  reçu  des  mains  de  S.  A.  une  médaille  d"or  avec 
l'eftigie  de  Napoléon  Le  Grand.  Le  second  prix  a  été  décerné  à  une  ode  inti- 
tulée :  Les  Vertus,  ou  les  Lois  de  la  Maçonnerie,  ayant  pour  devise  :  Si 
virtus  absit,  nihil  ipsa  scientia  prodest.  L'auteur  est  également  M.  Chazet 
qui,  par  une  singularité  remarquable,  ayant  envoyé  deux  pièces  au  concours, 

1.  En  marge,  de  la  main  de  Fouché  :  «  Il  n'y  a  pas  un  Russe,  pas  un  membre 
du  corps  diplomatique,  lié  avec  la  Légation  russe,  qui  ne  répétera  cette  phrase 
devant  qui  on  voudra.  » 
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a  obtenu  les  deux  prix  ;  il  eSt  venu  recevoir  encore,  des  mains  de  S.  A.,  la 
médaille  d'argent.  L'accessit  a  été  donné  à  une  ode  sur  la  prise  de  Copenhague. 
Après  la  lecture  de  cette  dernière  pièce,  dont  l'auteur  est  M.  Tissot,  M.  Chazet 
lui  a  adressé  l'impromptu  suivant,  en  lui  remettant  la  médaille  d'argent  : 

Quand  j'obtiens  un  double  suffrage 
On  doit  me  croire  trop  payé  ; 
Mais  je  prétends  avoir  un  plus  grand  avantage  : 
Je  rends  justice  à  votre  ouvraige 
Et  de  mes  prix  vous  cède  la  moitié 
Pour  gagner  encore  davantage. 

M.  Tissot  a  paru  très  sensible  à  ce  procédé.  On  a  exécuté  ensuite,  en 
riionneur  du  vainqueur,  une  cantate  dont  les  paroles  étaient  de  M.  Parny  et 
la  musique  de  .M.  l'abbé  Roze.  La  séance  s'est  terminée  par  des  remerciments 
adressés  à  S.  A.  Mgr  le  prince  archi-chancelier,  qui  avait  daigné  eml)ellir  de 
sa  présence  une  soirée  consacré*»  aux  arts,  aux  lettres  et  à  l'amitié'.  » 


MCCXCII 
22  JANVIER  1808. 

Journaux  du  23  ja.wikk. 

Gazette  de  France  du  23  janvier:  ><  L'ne  cérémonie  touchante  a  eu  lieu, 
le  19  de  ce  mois,  dans  l'église  de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas,  à  Paris.  Le  curé 
de  cette  paroisse  y  a  célébré  la  cinquante-neuvième  année  de  mariage  de  ses 
père  et  mère.  Un  peuple  nombreux  a  voulu  élre  témoin  d'une  cérémonie  aussi 
rare.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  23  janvier  :  «  Il  y  a  eu  hier  grand  conseil 
tl'administration  présidé  par  S.  M.  On  assure  qu'il  est  question  de  la  prochaine 
organisation  de  l'Université  impériale.  ».  —  «  S.  M.  ayant  remarqué  en  traver- 
sant l'atelier  de  M.  David,  que  le  tableau  des  Sabines,  achevé  depuis  huit  ans, 
était  encore  chez  le  peintre,  elle  a  ordonné  qu'il  serait  placé  dans  son  cabinet. 
Ainsi  ce  bel  ouvrage,  qui  ne  pouvait  guère  être  possédé  que  par  un  souverain, 
ne  sera  pas  perdu  pour  la  France.  « 


1.  Sur  cette  cérémonie,  voir  Louis  Amiable,  Une  loge  maçonnique  d'avant 
1739.  La  R.\  Lr.  les  Neuf-Sœurs.  Pari»,  1891,  in-8,p.  3V0  à  373. 
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MCCXCIII 
23  ET  24  JANVIER  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  des  24  et  25  janvier. 

Paris.  Corps  diplomatique.  —  M.  de  Slahrenberg,  ambassadeur 
d'Autriche  à  Londres,  a  passé  hier  la  soirée  chez  M.  de  Mellernich.  Tous 
deux  ont  manifesté  leur  affliction  sur  les  mesures  auxquelles  la  France 
contraignait  l'Autriche.  M.  de  Slahrenberg  a  dit  que  ces  mesures 
étaient  encore  plus  fatales  à  la  Russie  ;  que  l'ambassadeur  de  cette 
puissance  à  Londres  était  désespéré  et  les  regardait  comme  le  signal 
de  la  ruine  de  son  pays;  qu'il  pensait  que  trois  mois  ne  s'écouleraient 
pas  sans  qu'un  grand  événement  ne  changeât  le  système  adopté 
imprudemment  par  l'empereur  Alexandre.  Peut-on  espérer,  s'est  écrié 
M.  de  Mellernich,  un  meilleur  avenir  du  grand-duc  Conslanlin?  —  Cîe 
prince,  reprit  M.  de  Slahrenberg,  ne  lient  à  aucun  système  et  se 
laissera  entraîner  successivement  dans  tous  les  partis.  On  est  persuadé 
à  Londres,  a  ajouté  cel  ambassadeur,  que  nous  n'avons  aucun  repos 
à  espérer  en  Europe  tant  que  de  tels  hommes  seront  à  la  tôle  des 
affaires. 

Légation  russe.  —  Visite  du  23  janvier  chez  M.  de  Benkendorff  : 
MM.  Verhuel  ;  Siberg;  Herzeele,  de  la  Légation  de  Hollande  ;  M.  de 
Talhouet,  officier  d'ordonnance,  qui  s'y  était  déjà  présenté  hier  ;  M.  le 
comte  de  Goltz,  aide-de-camp  du  prince  Guillaume  de  Prusse;  M.  de 
Benkendorff  a  froissé  cette  carte  avec  humeur  et  l'a  jetée  au  feu.  Les 
valets  de  chambre  ont  l'ordre  le  plus  strict  de  ne  laisser  personne 
attendre  dans  l'antichambre.  M.  de  Benkendorff  est  rentré  vers  midi, 
avec  son  habit  de  la  veille,  un  peu  en  désordre.  —  Pardon,  a-t-il  dit 

au  secrétaire  qui  l'attendait  dans  son  cabinet,  ye  suis  un  libertin 

Après  avoir  changé  d'habits,  il  est  allé  de  suite  avec  le  secrétaire 
visiter  l'hospice  de  la  Charité,  rue  des  Saints-Pères.  Le  secrétaire 
avait  des  lettres  de  recommandation,  et  M.  de  Benkendorff  a  tout  vu 
dans  le  plus  grand  détail  :  la  salle  des  malades,  celle  de  dissection, 
la  pharmacie,  les  fiévreux,  les  galeux.  En  entrant  dans  cette  [dernière 
salle,  il  a  dit  qu'au  camp,  il  était  d'ordonnance  deux  fois  par  jour 
auprès  des  pestiférés.  Il  a  examiné  et  questionné  un  homme  qui  a  des 
idées  sur  cette  partie,  et  il  a  paru  extrêmement  satisfait  dé  l'ordre  et 
de  la  tenue  de  l'établissement.  11  a  désiré  pouvoir  se  procurer  le 
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modèle  exact  d'un  fourneau  économique  destiné  au  service  de 
l'hospice.  Il  a  vu  et  fort  approuvé  la  salle  destinée  aux  gens  de  la 
maison  de  l'Empereur.  Il  a  goûté  le  pain  réservé  pour  cette  salle,  et 
Ta  trouvé  excellent.  Sur  quoi  M.  Turquie,  économe,  qui  l'accompa- 
gnait, lui  a  fait  observer  que  ces  malades  se  plaignaient  de  la  qualité 
de  ce  pain.  M.  Benkendorff,  après  deux  heures  de  visite,  désirait 
témoigner  sa  reconnaissance  aux  subalternes  de  la  maison  ;  il  y  prenait 
l'avis  de  son  secrétaire,  aussi  embarrassé  que  lui  sur  ce  point,  quand 
il  a  été  convenu  qu'on  lui  procurerait  les  règlements  et  comptes 
imprimés  :  M.  de  BcnkendorfT  profitera  sans  doute  de  cette  circons- 
tance pour  faire,  s'il  le  peut,  ses  libéralités.  A  deux  heures  et  demie,  il 
a  dit  à  son  secrétaire  :  «  Je  suis  obligé  de  vous  quitter.  J'ai  promis 
d'aller  déjeuner  à  trois  heures.  Je  crains  de  vous  dire  où,  car  'je  vous 
crois  plus  sage  que  moi;  nous  en  parlerons  un  autre  jour.  »  Ce  jeune 
homme  est  très  amoureux  de  M"«  Georges  ;  quand  il  n'est  pas  avec 
elle,  il  s'occupe  de  lui  écrire. 

Prince  de  Bénévent.  —  On  parle  beaucoup,  dans  les  sociétés  du 
faubourg  Saint-Germain,  des  amours  de  ce  prince  pour  M™«  de 
Montmorency,  dame  du  palais,  et  de  la  colère  de  M"*  de  Talleyrand. 

Général  Lagrange.  —  Le  rappel  du  général  Lagrange  du  royaume 
de  Weslphalie  occupe  beaucoup  les  généraux  qui  sont  à  Paris.  On 

attribue  sa  disgrâce  k  des  dilapidations  énormes 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1502.) 

Journaux  du  if4  janvier. 

Moniteur  du  2i  janvier  :  «  Curiosités.  Depuis  quelques  jours,  on  a  ouvert 
au  Palais-Royal  un  speolacle  d'un  genre  nouveau,  sous  le  nom  de  Cosmorama. 
A  laide  de  difterenis  effets  d'optique  et  de  lumières  disposées  avec  art,  on  tait 
paraître,  de  grandeur  presque  naturelle,  des  vues  pittoresques  dessinées  à 
l'aquarelle  et  à  la  gouache.  Les  inventeurs  de  ce  spectacle  se  proposent 
d'oft'rir,  dans  le  cours  d'une  année,  les  sites  les  plus  curieux  des  différentes 
parties  du  monde.  Les  tableaux  de  cette  première  exposition  présentent  des 
vues  de  la  Syrie,  de  la  Grèc^,  de  Rome,  etc.,  et,  chaque  mois,  ils  doivent  être 
remplacés  par  de  nouvelles  vues  prises  dans  d'autres  pays.  Cet  établissement 
est  aussi  curieux  qu'instructif  pour  les  voyageurs,  les  artistes  et  les  amateurs 
des  beaux-arts.  »  —  Journal  de  Paris  du  24  janvier  :  «  Boutade  sur  les 
Inscriptions  propoiées  pour  la  statue  de  S.  M.  l'Empereur  et  Hoi,  placée 
dans  la  salle  de  l'[nstitut  : 

En  vain  votre  esprit  s'évertue 
A  chercher  une  Inscription 
Pour  cette  adorable  statue, 
Mettez  au  bas  :  Napoléon, 
Les  meilleurs  vers  ne  valent  pas  ce  nom.  » 
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Journaux  du  25  janvier. 

Journal  de  Paris  du  2R  janvier .  «  Les  aduiinisiralcurH  de  la  caiHw.*  Lafarge 
ont  traduit  devant  les  tribunaux  l'auteur  des  brochures  publiLk-s  sur  leur 
administration,  et  ini^ine  e<'lui  qui,  dans  le  Journal  de  l'Empire,  avait  fait 
l'extrait  de  celte  brochure.  »  —  Journal  des  Dames  et  des  Modes  du  25  jan- 
vier :  «  Tous  les  professeurs  de  Paris  font  leurs  cours  à  l'Athénée,  et  comme 
l'ignorance  n'est  plus  un  titre  de  noblesse,  tous  les  (^It'gants,  toutes  le»  belles 
s'abonnent  à  l'Alhdnde.  Cependant,  de  tous  les  professeurs,  m<^ine  relui  de  la 
langue,  le  professeur  de  danse  est  le  plus  suivi.  Cependant  ce»  messieurs,  ws 
dames  jugent  les  anciens,  les  modernes  ;  on  déprime  (>omeille,  on  exalte 
Hacine,  on  critique  Voltaire,  et  ce  droit  de  juger,  c€s  connaissances  littéraire*, 
où  les  a-t-on  pris?  Au  bal  de  l'Athénée.  » 


MCGXCIV 
25  JANVIER  1808. 

MlNlSTÈRIi:   DE   LA   POLICE   GÉNÉRALE.    —    BULLETIN  DU    26  JANVIER. 

...  3"  arrondissement.  —  Point  d'événement  remarquable.  Les  négo- 
ciations de  la  Bourse  ont  paru  plus  animées  que  les  jours  précédents, 
et  les  rentes  se  sont  un  peu  améliorées.  Rentes  :  85  fr.  60.  Actions  : 
1.252  fr.  50 *   . 

(Arch.  nat  ,  AF  iv,  1502.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  JOUR^ 

Conscription.  —  La  levée  de  80.000  conscrits,  qui  va  avoir 

lieu,  n'a  produit  ni  plaintes,  ni  murmures.  Chacun  est  pénétré,  au 
contraire,  de  la  nécessité  de  dompter  le  gouvernement  anglais 

Journaux.  —  Il  ne  se  trouve  dans  les  feuilles  d'aujourd'hui  aucune 
nouvelle  qui  ne  rentre  dans  le  cercle  de  celles  qui  ont  été  précédem- 
ment publiées 

Bourse.  —  Les  affaires  ont  paru  très  animées  à  l'ouverture  du 
parquet,  et  la  rente  s'est  faite  à  85  fr.  90  pour  la  fin  du  courant  ;  mais 
ensuite  le  ralentissement  des  demandes  a  fait  retomber  le  cours  à 

1.  Ce  rapport  débute  par  un  extrait  de  la  correspondance  de  Fauche-Borel. 
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85  fr.  75  pour  la  même  époque.  Les  actions  de  la  Banque,  d'abord 
demandées  à  1.255  francs,  étaient  offertes  à  la  clôture  à  1.253  fr.  75. 
Le  prix  des  cafés,  sucres  et  poivres  a  encore  éprouvé  une  hausse  très 
sensible  depuis  deux  jours;  on  évalue  celle  des  cafés  de  la  Martinique 
à  20  centimes  par  demi-kilogramme.  —  5  0/0,  jouissance  du  22  sep- 
tembre 1807  :  85  fr.  75,  92,  86.  Idem,  jouissance  du  22  mars  1808  : 
83  fr.  02.  Actions  de  la  Banque  :  1.255  francs. 

Dubois. 
(Arch.  nat.,   AF  iv,  1502.) 


Journaux. 

Journal  de  Paris  du  26  janvier  :  «  Modes.  Le  docteur  Gall  est  à  la  mode  ; 
il  n'est  pas  de  soirée  brillante  où  l'on  ne  veuille  avoir  le  docteur;  pas  de  dîner 
nombreux  où  l'on  n'invite  M.  Gall.  Toutes  les  petites  mailresses  veulent  se 
faire  tâter  le  cr&ne  par  ce  célèbre  physiologiste,  et  vous  les  entendez  se  dire  : 
«  Ma  bonne,  tu  ne  sais  pas;  j'ai  la  bosse  du  goût,  j'ai  la  bosse  de  la  musique, 
«  j'ai  la  bosse  de  la  patience,  j'ai  la  bosse  de  la  générosité.  >»  Il  est  vrai  que  ces 
(laines  n'accusent  pas  toutes  vrai  ;  elles  ne  sont  pas  aussi  franches  que  le 
cranologue,  et  ne  se  vantent  pas  de  la  bosse  qu'il  leur  a  réellement  trouvée. 
Toutefois,  c'est  de  bon  ton,  au  moins  pour  ces  dames,  que  d'avoir  des  bosses; 
et  le  docteur,  à  force  d'être  à  la  mode,  a  créé  lui-même  une  mode  de  nouveaux 
bonnets  pleins  de  cavités  et  de  protubérances.  Ces  bonnets  portent  le  nom  du 
docteur.  Avec  leurs  taillades  et  leurs  crevés  de  satin  sur  du  velours,  les  toques 
(le  l'année  dernière  étaient  des  toques  espagnoles  ;  aujourd'hui  que  les  crevés 
se  nomment  des  protubérances,  voilà,  sans  changements  notables,  des  coif- 
fures toutes  nouvelles,  et  d'un  plus  grand  intérêt,  des  toques  au  docteur 
Gall  ;  on  en  fait  en  gros  bleu,  en  vert,  en  jaune,  mais  surtout  en  rose  et  en 
blanc.  »  —  Publicisle  du  26  janvier  :  «  Hier  dimanche,  avant  la  messe,  S.  Exe. 
M.  le  duc  de  Prias,  ambassadeur  extraordinaire  de  S.  M.  Catholique,  a  eu  son 
audience  de  congé  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi.  S.  Exe.  a  été  conduite  de  son 
hôtel  •  au  palais  des  Tuileries  avec  trois  voitures  de  la  Cour,  par  les  maîtres  et 
aides  des  cérémonies  ;  introduite  dans  le  cabinet  de  S.  M.  par  S.  Exe.  le  grand- 
maître  des  cérémonies,  et  présentée  par  S.  A.  S.  le  prince  vice-graud-électeur, 
faisant  fonctions  d'archi-chancelier  d'État.  L'audience  finie,  M.  l'ambassadeur 
a  été  reconduit  à  son  hôtel  avec  le  même  cérémonial.  »  —  «  On  a  célébré  hier 
à  Saint-Sulpice  la  fête  du  patron  de  cette  éghse.  Elle  était  éclairée,  le  soir,  par 
un  grand  nombre  de  lustres  ;  et,  dans  les  rues  adjacentes,  des  petits  mar- 
chands s'étaient  établis  avec  des  échoppes,  comme  dans  un  jour  de  foire.  » 

1.  L'ambassade  d'Espagne  se  trouvait  rue  Grange-Batelière,  hôtel  d'Augny. 
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MCCXCV 
20  JANVIEK  iWïH. 

Journaux  du  27  janviek. 

Moniteur  du  27  janvier  :  «  L'École  de  Médecine  vient  de  perdre  un  de  mm 
plus  lial)ilos  profVssoiirs  :  M.  \.oc\orc,  professeur  de  médecine  légale,  est  mort 
hier  subitement.  Sa  perle  est  d'autant  plus  sensible,  (ju'il  était  dans  toute  la 
force  de  son  âge,  et  pouvait  rendre  encore  longtemps  des  services  à  l'art  qu'il 
exerçait  avec  beaucoup  de  distinction.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  aujourd'hui. 
L'École  (le  Médecine,  en  costume,  et  un  nombre  immense  d'étudiants  ont 
accompagné  le  convoi.  »  —  Publirixle  du  27  janvier  :  <<  Si  le  gouvernement 
ne  néglige  ni  soins  ni  dépenses  pour  embellir  la  capitale,  les  particuliers  le 
secondent  avec  zèle  en  faisant  construire  dans  les  rues  nouvellement  percées 
des  maisons  remarquables  par  une  simplicité  à  la  fois  noble  et  élégante.  Dan» 
les  rues  nouvelles  (|ui  avoisinent  celle  de  Rivoli,  les  travaux  se  poussent  avec 
activité  ;  déjà,  quelques  maisons  sont  entièrement  achevées  ;  la  construction 
de  plusieurs  autres  est  très  avancée.  Il  ne  reste  plus,  dans  la  rue  de  Dupbot, 
que  deux  ou  trois  maisons  à  bâtir.  Cette  rue,  qui  va  de  la  rue  .Saint-Honoré  en 
face  de  l'Assomption,  au  boulevard  de  la  Madeleine,  est  d'une  belle  largeur  ; 
elle  est  bordée  de  chaque  côté  par  un  trottoir  et  couverte  de  maisons  presque 
toutes  bAlics  en  pierre  de  taille.  On  vient  de  percer  une  autre  rue  qui  vient  y 
aboutir  et  qui  servira  de  prolongation  à  la  rue  Saint-Florentin  ;  elle  porte  le 
nom  de  Richepanse.  » 

MCCXGVI 
27  JANVIER  4808. 

Journaux  du  28  janvier. 

Journal  de  V Empire  du  28  janvier:  «  On  s'étonne  que  Ton  n'ait  pas  encore 
parlé  de  diverses  mesures  prises  à  Paris  pour  maintenir  la  salubrité.  Il  est 
cependant  certain  que  le  régime  des  maisons  de  détention  s'est  amélioré.  Il  n'y 
a  plus  de  cachots  humides  ;  des  courants  d'air  établis,  des  fumigations  giiyto- 
niennes,  de  fréquents  lavages  ont  rendu  la  plupart  des  prisons  plus  saines.  La 
nourriture  y  est  plus  salubre,  et  c'est  à  ces  réformes  salutaires  qu'on  doit  la 
satisfaction  de  n'avoir  observé  aucunes  maladies  épidéraiques,  qui,  de  ces 
maisons,  pouvaient  se  développer  dans  la  capitale.  On  doit  dire  aussi  que 
l'usage  des  boîtes  fumigatoires  a  rappelé  à  la  vie  la  grande  majorité  des  indi- 
vidus retirés  de  la  rivière.  Il  parait  que  l'on  s'est  occupé  d'un  mode  efficace 
pour  rendre  à  la  santé  ceux  que  le  gaz  hydrogène  sulfuré  a  privé,  de  leurs  s«is. 
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Le  curage  des  rivières  s'exécute  avec  succès,  et  n'a  produit  aucun  résultat 
fâcheux  pour  la  santé  des  habitants  riverains,  et  des  ouvriers  chargés  de  ce 
travaiL  On  a  remarqué  aussi  que  l'on  a  fait  disparaître  des  ponts  et  des  quais 
les  guérisseurs  à  tréteaux,  les  distributeurs  de  remèdes  secrets  et  leurs 
annonces  mensongères.  Tous  ces  actes  d'une  administration  ^rveillante  et 
éclairée  devaient  être  connus,  et  nous  avons  rempli  ce  devoir  avec  plaisir  en 
en  instruisant  nos  lecteurs.  » 


MCCXGVII 
28  JANVIER  1808. 

Ministère:  db  la  policb  générale.  —  Bulletin  du  99  janvibr. 

Paris.  Chronique.  —  On  parle  beaucoup  de  la  manière  distinguée 
dont  M.  de  Caulaincourt  a  été  reçu  par  l'empereur  de  Russie.  On  dit 
que  le  grand  duc  Constantin  montre  à  tout  le  inon<ie  un  casque  d'or 
qui  lui  a  été  envoyé  par  l'empereur  Napoléon,  et  que  la  famille  impé- 
riale russe  tout  entière  admire  beaucoup  ce  présent.  On  dit  que 
l'empereur  de  Russie  a  donné  pour  toute  instruction,  à  son  ambassa- 
deur à  Paris,  de  faire  tout  ce  que  voudra  Tempereur  Napoléon.  On 
dit  que  les  bruits  d'une  alliance  possible  entre  la  France  et  la  Russie 
ont  été  bien  accueillis  à  la  cour  de  Pétersbourg.  On  dit  que  le  roi 
d'Angleterre  a  repris  toute  sa  colère  contre  l'empereur  Napoléon,  et 
qu'il  a  juré  de  ne  point  faire  de  paix  avec  la  France.  Un  journal 
anglais  annonce  que  le  général  Mack  est  arrivé  à  Londres,  et  qu'il  est 
tous  les  jours  avec  les  ministres.  On  dit  que  le  sénateur  Bonaparte  va 
être  roi  du  Latium^  dont  la  capitale  sera  Rome,  et  que  sa  fille  aînée 
arrive  à  Paris  pour  épouser  un  grand  prince.  On  dit  que  des  expédi- 
tions vont  sortir  de  tous  les  ports  de  France  pour  attaquer  l'Angle- 
terre. On  dit  que  S.  M.  quittera  bientôt  sa  capitale  pour  diriger  elle- 
même  toutes  ces  expéditions.  —  La  femme  d'Isabey,  peintre,  publie 
des  détails  sur  l'intérieur  de  l'Impératrice  ;  elle  dit  que  S.  M.  est  sans 
cesse  dans  les  larmes  ;  qu'elle  a  conçu  des  soupçons  sur  la  cause  de  sa 
dernière  maladie,  qui  la  plongent  dans  un  profond  chagrin  ;  qu'elle 
désire  le  divorce,  mais  qu'elle  n'ose  l'avouer  ;  que  M"*  Tascher  est 
aujourd'hui  la  seule  confidente  à  laquelle  elle  ouvre  son  âme.  On  parle 
peu  aujourd'hui  du  divorce  ;  mais  on  y  pense,  depuis  qu'on  croit  avoir 
la  certitude  que  l'Impératrice  ne  peut  plus  avoir  d'enfants.  On  croit 
généralement  que,  parmi  les  frères  de  l'Empereur,  il  n'y  en  a  que 
deux  (le  roi  de  Westphalie  et  le  sénateur  Lucien)  qui  auront  le  courage 
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de  régner.  On  dit  que  les  deux  autres  sont  «ur  le  trône  malgré  eux. 

Paris.  —  Lettre  de  Fauche-Borel  apportée  par  M.  de  Stahrenberg. 
Le  comité  de  Paris  a  reçu,  le  26,  une  lettre  de  Fauche-Borel,  datée 
du  20  janvier;  elle  est  parvenue  non  cachetée,  par  la  petite  poste  ; 
elle  annonce,  en  style  couvert,  que  le  comte  de  Lille  a  la  plus  haute 
conflance  dans  les  opérations  du  Comité  ;  qu'il  a  Até  tout  pouvoir  et 
toute  direction  à  Puisaye  * 

M.  de  Grenier.  Arrestation.  —  Le  ministre  a  été  informé,  par  deux 
voies  différentes,  que  le  sieur  Grenier  se  permettait  des  discours  fort 
répréhensibles  contre  S.  M.  ;  que  ses  amis  même,  qui  savent  qu'il 
sollicitait  un  emploi  à  la  cour,  l'avaient  souvent  averti  d'être  plus 
réservé.  En  dernier  lieu,  il  a  été  constaté  qu'étant  à  une  fenêtre  pour 
voir  la  parade,  il  y  a  quinze  jours,  il  avait  dit  devant  quatre  par- 
sonnes,  que  de  la  fenêtre  oit  il  était,  avec  un  bon  fusil  à  v$nt,  on  ne 
manquerait  pas  l'Empereur.  Grenier,  arrêté  aujourd'hui  par  ordre  du 
ministre,  a  été  interrogé  sur  ces  circonstances.  Il  a  déclaré,  après 
beaucoup  de  dénégations  et  de  réticences,  qu'ayant  perdu  sa  fortune, 
et  étant  sans  emploi,  il  se  livrait  quelquefois  à  des  accès  d'humeur  ; 
qu'il  était  bien  vrai  que  ses  amis  l'avaient  souvent  averti  de  se  modé- 
rer, mais  qu'on  n'avait  qu'à  lui  donner  une  place,  qu'il  se  tairait  et  la 
remplirait  avec  honneur.  Quant  au  propos  sur  le  fusil  à  vent,  il  a 
déclaré,  d'abord,  n'avoir  rien  dit  de  pareil  ;  ensuite,  il  convient  avoir 
dit  qu'une  armée  de  fusils  à  vent,  placée  ainsi  aux  fenêtres,  abattrait 
beaucoup  de  ces  cavaliers  qui  étaient  sur  le  Carrousel.  Grenier  est 
Agé  de  36  ans  ;  il  a  été  premier  aide  de  camp  du  duc  de  Bourbon,  à 
l'armée  de  Condé  ;  et,  depuis,  il  a  servi  dans  la  Vendée,  sous  d'Auti- 
champ.  Le  ministre  lui  a  fait  demander  le  nom  des  personnes  qu'il 
fréquentait  à  Paris:  il  a  désigné  ses  parentes,  M™**  de  Travaret  et 
de  Louvois.  Forcé  de  s'expliquer  sur  ses  autres  connaissances,  il  a 
enfin  avoué  qu'il  voyait  plusieurs  anciens  chouans,  avec  lesquels  il 
parlait  plus  librement,  qu'il  était  admis  à  faire  sa  cour  an  prince 
de  Mecklembourg-Schwerin  ;  que  ce  prince  l'avait  recommandé  au 
général  Glarke  et  à  l'Impératrice  ;  que  même  S.  M.  lui  avait  fait 
remettre  25  louis  par  M.  de  Bausset,  préfet  du  Palais.  Cet  individu 
restera  en  prison  jusqu'à  nouvel  ordre.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  n'ait 
tenu  le  propos  dont  on  l'accuse.  Il  est  connu  à  la  police,  et  très  mal 
noté.  Le  ministre  le  fera  interroger  sur  plusieurs  faits  dont  on  le 
soupçonne 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1502.) 
1.  Suivent,  sur  cette  affaire,  de  longs  détails,  qui  ne  rentrent  pas  dans  notre  sujet. 
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Journaux. 

Journal  du  Commerce  du  29  janvier  :  «  M.  le  général  Savary,  aide  de 

camp  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  est  de  retour  à  Paris,  de  Saint-Pétersbourg, 

où  il  avait  été  envoyé  extraordinairement   après  la   conclusion   du  traité   de 
Tilsitt.  » 


MCCXGVIII 

29  JANVIER  1808. 

Journaux  do  30  janvier. 

Journal  de  l'Empire  du  30  janvier  :  «  M.  de  Praslin,  sénateur,  vient  de 
mourir,  à  la  suite  d'une  longue  maladie.  » 

MGCXCIX 

30  ET  31  JANVIER  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  des  31  janvier 
et  1"  février. 

Paris.  Chronique.  M.  de  JVesselrode ;  A/™»  Levavasseur.  —  M.  de 
Nesseirode,  qu'on  avait  connu  à  Pélersbourg  beaucoup  plus  galant 
qu'on  ne  l'a  vu  ici,  où  il  affecle  un  air  concentré  et  occupé,  va  chez 
M""»  Levavasseur,  épouse  de  l'ex-payeur  d'Angers.  11  s'y  rend  très 
assidûment  les  soirs,  et  parait  vouloir  rendre  des  soins  à  cette  dame. 
Le  prince  Gagarine  l'y  accompagne,  et  l'on  n'y  est  qu'en  petit  comité, 
selon  le  goût  de  M.  de  Nesselrode.  M"»»  Levavasseur  a  dû  recevoir  une 
lettre  du  ministre  du  Trésor  public  qui  la  prévient  que  les  expéditions 
à  exercer  contre  son  mari,  comme  comptable,  exigent  qu'il  soit  pris 
connaissance  des  avantages  qui  lui  ont  été  faits,  par  lui,  dans  son 
contrat  de  mariage,  etc.  La  dame  Levavasseur,  autrefois  lectrice  de 
S.  M.  l'Impératrice,  a  dû  obtenir  la  faveur  d'une  audience;  elle  s'est 
présentée  comme  une  victime  qu'on  voulait  dépouiller  de  ce  qui  lui 
était  assuré  par  un  acte  revêtu  de  la  signature  de  LL.  MM.  S.  M. 
l'Impératrice  a  engagé  celte  dame  à  solliciter  une  audience  de  S.  M.; 
elle  annonce  qu'elle  l'a  obtenue  ;  que  l'Empereur  lui  a  parlé  avec  bonté 
et  lui  a  dit  d'être  tranquille,  que  son  contrat  de  mariage  ne  serait  pas 
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allaqué.  II  y  a  cm  certainement  des  man<iMjvre8  my»l<';ri<;us(;H  dans  la 
disposition  dea  valeurs  de  M.  LevavaBseur.  L'ex-Iégislateur  et  général 
Laubadère'  tient  le  fileecretde  ces  arrangements.  On  pénétrera  bientôt 
dans  ces  mystères.  Levavasseur  est  maintenante  Hambourg  sous  son 
nom  ;  mais  on  n'a  pas  encore  son  adresse. 

Busses.  —  Al.  Demidoffjoue  gros  jeu  au  cercle  des  Etrangers.  On 
s'est  assuré  qu'il  a  intéressé  dans  son  jeu  [plusieurs  personnes  de  la 
Légation,  notamment  MM.  de  Gourieff  et  de  fî»garin«;,  qui  lui  reniet- 
tent  deux  et  trois  mille  francs  pour  faire  valoir  dans  sa  masse,  et  dont 
il  compte  ensuite  avec  eux.  M.  Demidoiï  a  des  pacotilles  énormes  de 
cachemires.  C'est  en  marchandises  de  cette  espèce  qu'il  reçoit  ses 
fonds  de  Russie  à  cause  de  la  perte  du  change  ;  il  est  allô  récemment 
proposer  au  sieur  Leroy  des  arrangements  pour  faire  vendre  une 
partie  de  ces  objets.  Le  prince  Sapiehu,  de  Russie,  part  pour  Rome, 
d'où  il  doit  se  rendre  à  Vienne  et  ensuite  à  Saint-Pétersbourg.  C'est 
absolument  la  même  tournée  qu'il  fit  il  y  a  trois  ans,  à  pareille  épo- 
que. Il  n'a  pas  vu  Paris  en  beau.  C'est  un  homme  blasé,  qui  avoue  lui- 
même  qu'il  n'y  a  plus  que  le  j^eu  qui  lui  fasse  éprouver  quelque  conso- 
lation. C'est  sans  doute  par  le  môme  motif  qu'il  tourne  h  la  politique. 
Un  conseiller  russe  trouve  quelque  chose  d'équivoque  dans  la  nomi- 
nation du  prince  Kourakin  au  ministère,  non  pas  qu'il  le  croie  dans  des 
sentiments  contraires  à  la  France,  mais  parce  qu'il  est  la  créature  de 
Mme  Nélidoff,  toujours  vendue  au  parti  anglais.  —  M.  de  Benkendorff 
est  tout  entier  à  M"«  Georges.  Il  parait  à  peine  à  l'hôtel,  faisant  tous 
les  jours  ses  excuses  à  la  personne  à  qui  il  donne  des  rendez  vous 
pour  son  travail  sur  les  hôpitaux.  Il  est  rentré  jeudi  avec  deux  sou- 
liers de  M"*  Georges  dans  ses  poches.  Il  a  reçu  vendredi  une  lettre  de 
son  père,  qui  lui  annonce  son  départ  immédiat  de  Pétersbourg  pour 
se  rendre  à  Paris.  II  l'attend  très  incessamment;  cette  nouvelle  l'a  fort 
embarrassé  dans  la  circonstance  présente.  Il  a  aussi  reçu  une  lettre  de 
M.  de  Castellane,  qui  l'invite  à  se  rendre  au  salon  des  Etrangers  ;  il  a 
témoigné  beaucoup  d'humeur  sur  cette  invitation,  disant  qu'il  était 
étrange  qu'on  cherchât,  par  tous  les  moyens,  à  les  attirer  pour  avoir 
leur  argent,  etc,  etc.  a  Je  sais  bien,  a-t-  il  ajouté,  que  nos  messieurs  y 
vont,  mais  ils  ne  larderont  pas  à  s'en  repentir.  » 

Princesse  de  Hohenzollern.  —  M"«  Levavasseur  fréquente  d'une 
manière  très  assidue  et  très  particulière  M^'-Ia  princesse  de  Hohen- 
zollern, la  mère.  Elle  y  passe  une  partie  de  la  journée  et  y  mange 
souvent. 

1  Je  ne  trouve  pas  d'ex-député  de  ce  nom. 
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Salon  des  Etrangers.  —  Ce  club  de  jeu  prend  de  la  consistance. 
Tous  les  lundis,  il  y  a  un  dîner,  et  tous  les  soirs  souper.  Plusieurs 
femmes  s'y  trouvent,  entr'autres  M"*  de  Lille,  maîtresse  de  M.  de 
Livry  ;  M"«  Clotilde  Chevigny-Millière,  avec  celui  qu'on  appelle  son 
Chinois,  qui  est  M.  Nathenx,  négociant  de  Macao;  une  dame  de  Salm, 
ci-devant  Varèse,  qui  y  conduit  un  Anglais,  nommé  Mey,  que  Ton  dit 
être  dans  la  confidence  du  tripot.  On  joue  le  creps  en  banque,  qui  est 
tenu  par  le  fermier  des  jeux  depuis  9  heures  du  soir  jusqu'à  3  heures 
du  matin.  Lorsque  le  fermier  s'est  retiré,  on  joue  le  creps  à  la  ronde, 
c'est  là  où  les  faiseurs  travaillent.  La  nuit  de  jeudi,  la  séance  a  duré 
jusqu'à  3  heures  aprôs-midi  du  vendredi.  M.  Scolli,  riche  Italien,  a 
perdu  75  masses  de  cinq  louis  chacune;  il  ne  s'est  pas  lancé.  En  géné- 
ral, ces  étrangers  s'observent.  M.  Potocki  commence  à  se  livrer. 
M.  de  Montron,  qui  avait  d'abord  gagné  40.000  francs, les  a  reperdus, 
avec  30.000  de  son  argent. 

Le  duc  de  Cadaval.  —  M.  le  duc  de  Cadaval,  l'un  des  princes  de  la 
maison  de  Bragance,  est  parti  avec  la  famille  royale  pour  le  Brésil. 
Ce  seigneur  a  épousé  la  fille  de  feu  M.  de  Luxembourg,  qui  était  agent 
du  comte  de  Lille  à  Lisbonne.  Cette  dame  et  ses  enfants  sont  aussi 
embarqués.  Les  Montmorency  et  tous  leurs  amis  s'occupent  avec  acti- 
vité des  moyens  de  prévenir  le  séquestre  dont  les  biens  du  duc  de 
Cadaval  sont  menacés.  M.  le  prince  de  Bénévent  en  a  parlé  avec  beau- 
coup d'intérêt  à  M.  Lagarde,  chargé  de  la  police  en  Portugal,  et  lui 
a  fait  connaître  que  déjà  les  autres  autorités  françaises  dans  ce  pays 
étaient  prévenues  très  favorablement  sur  ce  point. 

Le  prince  de  Bénévent.  —  On  continue  à  plaisanter  sur  les  amours 
du  prince  de  Bénévent  pour  M"*  de  Montmorency.  Pour  faire  allusion 
aux  liaisons  qui  existaient  entre  l'ancien  évoque  de  Pamiers  *  et  celte 
dame,  on  dit  que  le  prince  de  Bénévent  qui,  dans  l'ancien  régime  était 
évéque,  n'est  plus  maintenant  que  coadjuteur. 

Deuxième  interrogatoire  du  sieur  Grenier.  —  Le  sieur  Grenier  a  été 
arrêté  le  27  de  ce  mois  par  ordre  du  sénateur  ministre  pour  propos  très 
répréhensibles  contre  S.  M.*.  Il  les  a  avoués,  en  ajoutant  qu'il  se  tairait, 
si  on  lui  accordait  l'emploi  qu'il  sollicitait,  et  le  remplirait  avec  hon- 
neur. Il  a  subi  un  nouvel  interrogatoire.  Voici  le  précis  de  ses  décla- 
rations :  Il  a  servi  dans  la  dernière  guerre  de  l'Ouest,  sous  d'Auti- 
champ.  En  pluviôse,  an  VllI,  il  obtint  du  général  Hédouville  deux 
actes  d'amnistie  :  l'un  pour  lui-même,  contenant  ses  noms,  sa  desti- 

1.  C'était,  à  la  fxn  de  l'ancien  régime,  Mgr  d'Agoult. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  516. 
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nation,  etc.,  enregistré  à  Bordeaux,  Paris  et  autres  lieux  ;  l'autre,  en 
blanc,  accordé  par  complaisance,  et  en  lai^sant  à  sa  disposition 
l'usage  qu'il  voudrait  en  faire.  Il  se  proposait  de  l'envoyer  k  «on  frère 
qui  était  alors  en  Angleterre  ;  mais  il  a  passé  &  La  Martinique  sans 
l'attendre;  il  y  est  employé  au  service  de  S.  M.  en  qualité  d'inspec- 
teur visiteur  de  vaisseaux.  Il  a  demeuré  alternativement,  depuis  son 
amnistie,  à  Paris,  à  Bordeaux,  dans  le  Berri  ;  a  reçu  de  plusieurs 
parents  ses  moyens  d'existence,  dont  il  donne  le  détail  ;  est  revenu  à 
Paris,  au  mois  de  septembre  dernier,  y  a  reçu  environ  600  francs  de 
ses  parents  et  la  môme  somme  de  S.  M.  l'Impératrice  Reine.  On  s'est 
assuré  qu'il  est  le  même  individu  qui  fut  arrêté  à  Bordeaux,  en  1806, 
pour  avoir  menacé  un  des  acquéreurs  de  ses  biens  vendus  par  suite 
de  son  émigration 

3*  arrondissement .  —  Le  bal  de  l'Opéra,  du  30,  a  été  plus  nombreux 
que  les  précédents.  La  recette  a  produit  3.025  francs.  —  On  a  donné 
à  Feydeau,  le  30,  un  nouvel  opéra,  drame  en  trois  actes  intitulé  :  Men- 
chikoffet  Foédor  ou  le  Fou  de  Bérezo/f.  Cette  pièce  a  eu  an  succès 
complet,  qu'on  attribue  principalement  à  la  musique.  On  a  demandé 
les  auteurs  et  nommé  pour  les  paroles,  La  Marteliére  ;  pour  la  musi- 
que, Champein 

Les  cours  ont  été  faibles  à  la  Bourse  de  samedi  ;  il  y  a  eu,  à  la  clô- 
ture, un  mouvement  de  réaction,  qui  a  fait  présumer  que  la  liquida- 
tion ne  serait  pas  défavorable.  Rentes  :  85  fr.  20.  Actions:  1.250  francs. 

(Arch.  nat'.,  AF  iv,  1502.) 

Journaux  du  31  janvier. 

Moniteur  du  31  janvier  :  «  On  voit  au  Louvre  le  sceptre  de  Gustave- 
Adolphe,  abandonné  par  le  roi  de  Suède  dans  sa  dernière  fuite  de  Stralsund. 
Ce  sceptre  a  été  trouvé  dans  une  des  vingt-huit  caisses  que  l'armée  française 
n'a  pas  donné  le  temps  d'embarquer,  comme  le  prouvent  les  pièces  ci-jointes.  » 

Journaux  du  1"  février. 

Journal  de  VEmpire  du  l»'  février  :  «  A  compter  de  demain  l»'  février,  la 
circulation  sur  le  pont  Saint-Michel  sera  rendue  aux  personnes  à  pied.  » 
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Journaux  du  2  févkier. 

Journal  de  Paris  du  2  février  :  «  L'envoyé  extraordinaire  de  Perse,  qui 
était  à  Paris  depuis  cinq  mois,  se  dispose  à  quitter  cette  ville  pour  retourner 
dans  son  pays,  avec  sou  fils,  qu'il  avait  amené  avec  lui.  On  a  remarqué  que 
cet  envoyé  avait  toujours  montré  pour  les  femmes  qu'il  rencontrait  dans  les 
sociétés  une  politesse  et  des  égards  d'autant  plus  extraordinaires  que  les 
Orientaux  s'en  dispensent  volontiers.  »  —  «  Une  nouvelle  place  de  fiacres  a  été 
établie  sur  l'emplacement  du  Châtelet.  Les  habitants  de  ce  quartier  populeux 
s'applaudissent  de  cette  mesure,  qui  leur  épargne  la  peine  d'aller  chercher  fort 
loin  leurs  voitures.  » 

MCCCI 
2  FÉVRIER  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  3  févkikh. 

Paris.  Chronique.  M.  de  Stahrenberg.  —  M .  de  Slahrenberg  passe 
ses  jours  chez  M.  de  Melternich.  Les  personnes  qu'il  voit  le  plus  habi- 
tuellement sont  les  d'Arenberg,  M"*  d'Audenarde,  etc.  Il  y  a  eu, 
hier,  à  dîner  chez  lui,  M.  de  Lamarck,  son  parent,  avec  son  épouse 
et  ses  enfants.  M.  de  Stahrenberg  a  apporté  de  Londres  trente  à  qua- 
rante lettres  et  plusieurs  paquets  assez  volumineux.  On  a  remarqué 
plusieurs  lettres  pour  la  Suisse.  C'est  le  sieur  Poujol,  tenant  l'hôtel 
Grange-Batelière,  qui  a  été  chargé  par  le  comte  de  mettre  ces  lettres 
à  la  poste.  Poujol,  autrefois  tailleur  de  la  reine,  est  un  homme  de 
confiance  de  M.  de  Stahrenberg.  Cet  ambassadeur,  moitié  Anglais, 
moitié  Autrichien,  parait  mécontent  du  cabinet  de  Londres.  Il  dit  que, 
s'il  pouvait  voir  l'empereur  Napoléon,  en  particulier,  il  Téclairerait 
sur  toutes  les  trames  de  ce  cabinet.  Il  ne  dissimule  pas  son  attache- 
ment pour  l'Angleterre  et  pour  les  Anglais,  mais  il  veut  se  venger 
des  ministres  qu'il  déteste.  Il  prétend  que  le  gouvernement  français 
a  le  moyen  de  faire  la  paix  avec  l'Angleterre,  qu'il  l'indiquera  à  S.  M., 
si  elle  veut  l'entendre.  Il  convient  que,  dans  un  temps,  il  a  considéré 
Tempereur  Napoléon  comme  un  usurpateur  temporaire,  mais  qu'au- 
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jotivd'hiiî  il  l'honore  coiniiie  le  plus  grand  el  le  premier  des  Rouve- 
rains  ;  qu'il  a  désa[)prouvé  dans  un  temps  lu  mariage  de  son  parenl 
avec  M"c  Tascher,  mais  qu'il  en  est  salisfail  aujourd'hui  ;  qu'il 
s'allendail  môme  k  Hre  appelé  comme  témoin  dans  cette  cérémonie. 
M.  de  Stahrenberg  a  ajouté  :  «  Ici  je  ne  suis  pas  ambassadeur,  je  ne 
puis  qu'être  présenté  par  la  Légation.  L'entretien  que  je  désire  avoir 
avec  S.  M.  ne  comporte  point  du  tout  cette  forme  ;  il  doit  même  être 
très  secret  et  ignoré  de  l'ambassadeur  d'Autriche.  » 

M.  de  Nesselrode.  —  M.  de  Nesselrode,  étant  à  Francfort  lorsqu'il  te 
rendait  à  Paris,  y  vit  une  personne  qu'il  a  beaucoup  connue  à 
Pétersbourg,  et  qui  lui  demanda  des  nouvelles  d'une  dame  Vehler,  à 
qui  M.  de  Nesselrode  faisait  la  cour  à  Pétersbourg,  il  y  a  neuf  ou 
dix  ans.  M.  de  Nesselrode  lui  répondit  :  «  Parbleu  I  Je  vais  ta  retrou- 
ver à  Paris  ;  elle  y  est  même  dans  une  position  assez  intéressante 
auprès  de  l'Impératrice  ;  elle  a  repris  son  nom  de  Ducret.  Vehler 
n'était  qu'un  nom  de  circonstance.  »  On  tient  cette  particularité, 
directement,  de  la  personne  même  à  laquelle  M.  de  Nesselrode  parlait. 
On  s'est  assuré  qu'en  effet  M  Duciet  de  Villeneuve,  aujourd'hui  secré- 
taire général  de  l'Administration  des  droits  réunis,  passa  de  Ham- 
bourg en  Russie,  vers  l'année  1798,  avec  un  passeport  suisse,  sous  le 
nom  de  Vehler,  accompagné  de  son  épouse,  qui  fut  distinguée  à 
Pétersbourg  et  à  Moscou  par  sa  beauté  et  ses  agréments.  M.  Vehler 
pinçait  de  la  guitare,  madame  chantait  très  bien;  leur  maison  était 
très  agréable  et  fort  bien  tenue;  tout  cela  sous  la  forme  de  marchand 
de  tableaux,  quoique  M.  Vehler  n'eût  que  des  morceaux  très  médio- 
cres; et  on  remarqua  même  alors,  à  Pétersbourg,  que  la  vente  de  ses 
tableaux  paraissait  l'occuper  assez  peu.  M°»«  Ducret  est  maintenant 
attachée  au  service  de  S.  M.  l'Impératrice.  M.  de  Nesselrode  a-t-il  en 
effet  cherché  à  la  revoir,  comme  il  en  annonça  l'intention  à  Francfort? 
L'a-t-il  revue?  Se  serait-il  servi  pour  cela  de  l'intermédiaire  de 
Mme  Levavasseur,  qui  a  été  lectrice  de  S.  M.  l'Impératrice,  et  chez 
laquelle  il  va?  C'est  ce  qu'on  s'occupe  de  vérifier.  Mais  les  premières 
données  ci-dessus  sont  de  la  plus  exacte  vérité. 

M.  de  Benkendorff  père.  —  M.  de  Benkendorff  père,  qui  va  arriver 
à  Paris,  est  un  homme  plein  de  droiture,  passionné  pour  la  France. 
Il  vint  à  Paris  avec  le  comte  du  Nord;  il  était  dans  l'enthousiasme  de 
ce  qu'il  voyait  à  Paris,  et,  peu  de  temps  après  son  retour  à  Péters- 
bourg, il  dit  à  un  de  ses  compagnons  de  voyage,  de  qui  on  tient  ces 
particularités  ;  «  Ah!  mon  ami,  quelle  chute!  Il  n'y  a  qu'un  Paris 
dans  le  monde.  »  Il  vit  en  Livonie,  et  n'a  point  été  employé  dans  ces 
derniers  temps.  II  n'en  jouit  pas  moins  de  l'estime  de  l'Empereur  et 
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de  l'Impératrice  mère.  Il  est  accueilli  dès  qu'il  vient  à  Pélersbourg, 
et  il  a  l'honneur  de  manger  chez  LL.  MM . 

Le  duc  de  Wurtemberg .  —  M.  le  duc  de  Wurtemberg,  frère  de 
l'Impératrice  mère,  qui  fut,  ainsi  que  son  fils,  congédié  du  service 
de  Rui^sie,  pour  son  opposition  à  la  guerre  de  1805  avec  la  France,  a 
cherché,  depuis  la  paix,  à  rentrer  dans  les  avantages  qu'il  a  perdus. 
Il  supposait  que  le  rapprochement  des  deux  puissances  pouvait  rame- 
ner l'empereur  Alexandre  à  le  traiter  avec  moins  de  rigueur.  Le  duc 
écrit,  en  date  du  20  janvier,  à  quelqu'un  qui  a  sa  confiance,  et  qui, 
comme  lui,  fui  maltraité  pour  son  attachement  au  système  français  : 
o  On  ne  veut  pas ^  on  n'aime  pas  à  entendre  raison;  cependant  Vem- 
pereur  Alexandre^  je  le  sais,  se  repent  de  s'être  trop  précipité  à  notre 
égard.  » 

Pont  Saint-Michel.  —  Quelques  individus  ont  reconnu  l'Empereur 
auprès  du  pont  Saint-Michel.  On  a  aperçu  S.  M.  dans  une  voilure  de 
remise,  accompagné  d'une  seule  personne 

3"  arrondissement.  —  Le  bruit  court  que  S.  M.  partira  à  la  fin  de 
cette  semaine,  pour  commander  le  siège  de  Gibraltar. 

Le  convoi  funèbre  de  M.  de  Montaleau,  ancien  maître  des  Comptes, 
a  attiré  une  foule  nombreuse  à  Saint-Sulpice 

La  liquidation  n'a  pas  encore  produit  l'effet  qu'on  attend  sur  le 
cours  des  renies.  Il  paraît  que  les  noms  pour  les  transferts  seront 
plus  nombreux  qu'à  la  précédente,  et  qu'il  en  résultera  un  mouve- 
ment de  hausse.  Rentes  :  85  fr,  05.  Actions  :  1.250  fiancs.  Les  cafés, 
potasses  et  tabacs  de  Virginie  ont  encore  éprouvé  une  hausse  sen- 
sible  

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1502.) 
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Ministère  de  la  police  générale.  —  Bl^lletin  du  4  février. 

Paris.  Chronique.  —  La  malveillance  prédit  qu'il  y  aura  de  l'agita- 
tion dans  Paris,  à  l'occasion  du  renchérissement  des  denrées  colo- 
niales. —  On  répand  une  prétendue  prédiction  de  Mathieu  Lansberg, 
dans  laquelle  on  lui  fait  dire  qu'un  grand  roi,  en  Europe,  sera  tué  à 
la  chasse  de  l'année  1808.  —  L'almanach  de  Mathieu  Lansberg  ne 
contient  rien  de  semblable. 
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Légation  russe.  —  Il  s'est  présenté  aujourd'hui  à  la  Légation  russe 
un  général  français  dont  on  n'apan  pu  avoir  le  nono.  Il  a  été  reçu  chez 
le  comte  de  Tolstoï,  et  ensuite  amené  chez  M.  de  BenkendorfT,  suivi 
de  tous  les  jeunes  gens  de  la  Légation,  qui  lui  faisaient  fêle  avec  un 
empressement  et  des  démonstrations  très  prononcés.  Il  leur  a  dit  qu'il 
avait  fait  le  voyage  en  quinze  jours,  et  était  encore  en  habit  de  roule, 
ainsi  que  son  aide  de  camp.  M.  le  général  Savary  a  di"!  faire  visite 
hier  à  M.  de  Tolstoï  M.  de  Benkendorff,  en  rentrant  avant  hier, 
à  trois  heures,  chez  lui,  avait  sur  son  hureau  les  lettreH  et  cartes  de 
visite  ci-après  :  une  lettre  du  prince  de  Neûchatel,  plusieurs  lettres 
et  paquets  volumineux  timhrés  de  la  Prusse,  de  l'Allemagne  et  de 
Hambourg;  les  cartes  de  MM.  Eugène  de  Faudoas,  aide  de  camp  de 
S.  Â.  I.  le  grand-duc  de  Berg;  Dulaillis  ;  général  de  Lucay,  premier 
préfet  du  Palais;  Auguste  Talhouet,  officier  d'ordonnance;  le  ministre 
de  Hollande,  et  M.  de  Syberg,  son  secrétaire  de  Légation;  M.  de 
Koch,  de  la  Légation  de  Bavière;  le  chevalier  de  Reul.  (Celui-ci  est 
dépéché  par  le  club  Castellane,  dont  il  est  un  des  commissaires.)  La 
Légation  russe  doit  avoir  reçu  des  nouvelles  très  récentes  de  Pélers- 
bourg,  car  M.  de  Benkendorff  a  mis  tout  à  coup  une  précipitation 
extraordinaire  dans  la  conclusion  de  son  travail  sur  les  hôpitaux, 
dont  il  s'est  à  peine  occupé  deux  heures  en  tout;  il  a  dit  à  son  secré- 
taire pour  cet  objet  :  «  Dépêchez  cela  de  suite  :  l'Impératrice  le  croit 
déjà  fait  et  l'attend;  il  faut  à  tout  un  peu  de  charlatanisme  ;  l'Impéra- 
trice est  une  femme;  tant  de  soins  et  de  détails  sont  superflus  ;  elle 
m'ordonne  maintenant  de  lui  faire  le  même  travail  sur  les  fabriques 
et  manufactures  ;  nous  irons  en  voir  une  ou  deux,  c'est  comme  si  nous 
les  avions  toutes  vues.  »  Nota.  —  Si  M.  de  Benkendorff  met  tant  de 
légèreté  à  cela,  on  doit  dire  ici  que  ce  même  travail  sera  fait  par 
M.  Violier,  conseiller  russe,  qui  fera  apprécier  dans  un  esprit  de 
justice  et  de  sagesse  la  beauté,  l'importance  et  l'ordre  de  ces  établis- 
sements qui  le  frappent  tous  les  jours  d'admiration.  Il  enverra  son 
travail  à  son  frère,  secrétaire  de  l'Impératrice  mère,  et  suppléera 
dans  celte  circonstance  aux  étranges  lacunes  de  M.  Benkendorfî,  qui 
trouve  que  M.  Violier  a  des  préventions,  qu'il  voit  tout  en  beau.  M,  de 
Benkendorff  n'a  rien  vu  excepté  l'Hôtel-Dieu,  en  passant,  et  la 
Charité,  qu'il  a  admirée  en  détails.  Encore  un  rendez-vous  qu'il  avait 
avec  M"»  Georges  l'a-t-il  empêché  de  voir  les  nouveaux  établisse- 
ments que  l'économe  lui  réservait  pour  la  fin,  comme  les  plus  intéres- 
sants. C'est  ainsi  que  ces  messieurs  apprécient,  jugent  et  font 
connaître  la  France  à  leurs  souverains. 

Labinski.  —  Le  consul  russe  Labinski  ricanait,  quand  on  lui  par- 
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lait  de  la  paix  avec  l'Angleterre.  Il  exalte  les  moyens,  le  patriotisme 
de  cette  nation  respectable,  et  accueille  ironiquement  le  bien  qu'on  dit 
de  la  France.  Pourquoi  M.  Labinski  porte-t-il  ici  l'habit  retroussé, 
des  épaulettes  de  colonel  et  une  dragonne,  tandis  qu'il  est  certain  que 
l'empereur  Alexandre  le  ferait  chasser  de  sa  présence,  s'il  osait 
paraître  devant  lui  dans  ce  costume  ?  C'est  une  question  qui  a  été  faite 
à  M.  Labinski  lui-même,  lequel  a  répondu  :  «  Que  voulez- vous?  On 
voit  ici  des  uniformes  magnifiques,  les  nôtres  (l'habit  de  consul)  ne 
paraissent  rien  ;  j'en  ai  parlé  à  S.  E.  qui  m'a  dit  que,  comme  c'était  à 
l'étranger,  il  fermait  les  yeux  là-dessus.  »  M.  Labinski  est  un  Juif  , 
polonais,  baptisé,  qui,  d'une  situation  abjecte,  s'est  avancé  par  le  cré- 
dit d'un  peintre  nommé  Bresra  qui  entretenait  chez  lui  ses  deux 
sœurs,  et,  dans  l'occasion,  les  abandonnait  à  ceux  dont  il  pouvait 
espérer  quelque  service.  M.  de  La  Harpe,  entr'autres,  s'est  trouvé  dans 
ce  cas. 

Paris.  Bulletin  particulier.  De  Grenier.  Fusil  à  vent.  -  Le  fusil  à 
vent  dont  parlait  le  sieur  Grenier  a  été  saisi  chez  un  nommé  Dupuis. 
On  va  interroger  cet  individu  pour  savoir  comment  cette  arme  était 
en  sa  possession,  et  quels  étaient  ses  rapports  avec  le  sieur  de  Grenier. 

D'imberl,  agent  des  Bourbons.  —  Le  ministre  a  interrogé  le  sieur 
d'Imbertsur  ses  relations,  sur  les  complots  dans  lesquels  il  est  entré, 
sur  les  divers  agents  des  Bourbons  et  du  cabinet  anglais.  Les  rensei- 
gnements donnés  par  cet  individu  seront  contrôlés  par  ceux  que 
pourra  fournir  Barthélémy,  l'un  de  ses  compagnons,  que  M.  Bourrienne 
a  également  adressé  au  ministre. 

Correspondance  du  ministre.  Fraude.  —  Le  ministre  fait  suivre  avec 
activité  l'affaire  des  fraudeurs  et  de  leurs  agents.  S.  Exe.  a  déjà  obtenu 
de  nombreux  et  d'utiles  renseignements.  Mais,  avant  de  proposer  à 
S.  M.  des  mesures  de  haute  police  contre  les  coupables,  le  ministre 
désire  les  justifîer  par  des  preuves  matérielles  des  délits.  Un  agent  du 
ministre  offre  de  procurer  ces  preuves  ;  mais,  comme  il  se  sert  dans 
cette  opération  du  fils  de  Vanderscrich,  détenu  au  Temple  pour  fait 
de  contrebande,  il  demande  à  être  autorisé  à  promettre  à  ce  jeune 
homme  la  liberté  de  son  père  pour  récompense  du  service  qu'on  attend 
de  lui.  Il  écrit  au  ministre  pour  le  prier  de  lui  donner  un  sauf-conduit 
pour  livrer  les  registres  et  les  correspondances  de  la  fraude.  Le  fils  de 
Floren,  aussi  détenu  au  Temple,  offre  également  de  révéler  tous  les 
complices  et  tous  les  moyens  de  fraude,  si  le  ministre  veut  lui  garantir 
la  liberté  de  son  père.  Le  ministre  a  donné  les  autorisations  néces- 
saires  

3*  arrondissement.  —  Le  l"  de  ce  mois,  on  a  donné  au  Vaudeville, 
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une  nouvelle  pièce,  en  un  acle,  inlilulée  :  iiaphnH  ' .  Elle  a  réuvsi  ;  on  a 
demandé  l'auteur  el  nommé  M,  Duboin.  —  La  li<|uidaliun  de»  rentes 
et  actions  de  la  Banque  parait  Halisfaisante.  Les  cours  ont  éprouvé  à 
la  Bourse  d'hier  une  hau8se  sensible  :  rentes  :  85  fr.  90  ;  actions  : 
1.252  fr.  50 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1502.) 

Journaux. 

Moniteur  du  4  février  :  «  S.  .M.  l'Empereur  et  Roi  a  élevé  au  rang  de  prin- 
cesse M""  Tascher,  parente  de  l'impéralriee.  Olle  princesse  a  époiist^  le  prince 
régnant  d'Arembcrg.  Le  mariage  a  (Hé  célébré  lundi  dernier,  chez  la  reine  de 
Hollande,  par  le  cardinal  archevêque  de  Lyon,  en  présence  de  LL.  MM.  l'Em- 
pereur et  l'Impératrice.  » 


MCCCIII 
4  FÉVRIEK  1808. 

Journaux  du  jî  février. 

Journal  de  l'Empire  du  5  février  :  «  On  assure  que  .M"«  Antoinette  .Murât, 
nièce  de  S.  A.  I.  le  grand-duc  de  Berg,  épouse  aujourd'hui  le  prince  de 
Hohenzollern.  Il  y  aura  à  l'occasion  de  ce  mariage  une  fête  et  un  grand  bal, 
dont  S.  A.  I.  la  princesse  Caroline  fera  les  honneurs.  »  —  «  M"*  de  Carcado, 
née  Malesieux,  vient  d't^tre  enlevée  à  ses  parents  et  à  ses  amis.  Cette  vertueuse 
dame  avait  perdu  sa  fortune,  mais  son  zèle  ardent  lui  créa  des  ressources  pour 
les  malheureux.  Sa  pieuse  charité  s'étendit  aux  victimes  de  l'indigence,  dont 
la  vertu  est  exposée  à  de  grands  dangers.  Depuis  cinq  ans,  quatre-vingt-dix 
jeunes  personnes  recueillies  par  ses  soins  ont  trouvé  en  elle  une  protectrice 
et  une  mère.  Sans  les  réunir  dans  un  même  établissement,  elle  sait  les  placer 
au  milieu  de  familles  estimables,  où  des  enfants  privés  de  tout  ont  retrouvé 
de  bons  sentiments  et  une  éducation  qui  leur  assure  le  bienfait  d'une  honnête 
existence.  Avec  de  modiques  souscriptions,  une  admirable  économie  faisait 
valoir  les  plus  faibles  moyens.  M™*  de  Carcado  a  légué  ces  enfants  comme  une 
riche  succession.  Les  bonnes  œuvres  de  cette  femme  si  digne  d'éloges  ne 
finiront  point  avec  elle  ;  son  exemple  touchera  ceux  qui  écoutent  aussi  les 
gémissements  du  pauvre  ;  on  s'empressera  d'honorer  sa  mémoire,  en  soute- 
nant une  entreprise  qui  reçoit  déjà  sa  récompense.  »  —  Courrier  de  l'Europe 
et  des  Spectacles  du  5  février  :  «  Théâtre  de  T^mpera/r «ce.  Les  grands  poli- 
tiques des  coulisses  s'occupent  beaucoup  des  destinées  de  ce  théâtre.  Jusqu'ici, 

1.  Comédie-vaudeville  en  un  acte,  par  J.-B.  Dubois. 
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elles  ne  se  déroulent  que  d'une  manière  lente  et  obscure  ;  un  voile  épais 
semble  encore  dérober  son  horoscope  aux  curieux.  La  troupe  quittera-t-elle 
la  contrée  riche  et  populeuse  où  elle  est  établie,  pour  aller  ranimer  les  soli- 
tudes du  faubourg  Saint-Germain?  Est-ce  pour  elle  qu'est  préparée  cette  belle 
salle  qu'un  incendie  a  fait  disparaître  d'une  manière  si  subite,  il  y  a  quelques 
années  ?  A-t-elle  réellement  le  dessein  de  s'élever  à  un  rang  plus  noble  que 
celui  qu'elle  a  occupé  jusqu'à  ce  jour  ?  Sera-t-elle  vraiment  la  rivale  du 
Théâtre-Français?  Ou  bien  les  mAnes  plaintives  du  mélodrame  encore  errant 
sous  les  voûtes  du  théâtre  Saint-Martin  viendront-elles  se  réfugier  à  l'Odéon? 
Telles  sont  les  questions  dont  la  solution  embarrasse  les  esprits  les  plus  péné- 
trants !  Il  paraît  d'abord  constant  que  la  nouvelle  administration  a  le  plus  vil 
désir  d'amuser  son  auditoire  et  de  piquer  sa  curiosité  par  un  spectacle  varié. 
Autrefois,  dans  un  moment  d'abandon  et  de  détresse,  les  directeurs  des  divers 
théâtres  apj)elèrenl  la  danse  à  leur  secours  ;  chaque  spectacle  eut  un  petit  corps 
de  ballet,  et  l'on  dansa  même  aux  Français.  Les  boulevards  ont  si  réellement 
senti  les  avantages  de  la  danse  qu'il  n'est  pas  de  mélodrame  qui  n'ait  ses 
pirouettes  et  ses  entrechats.  On  accuse  quelquefois  les  auteurs  de  eorrom|>re  le 
goût  ;  c'est  bien  plus  souvent  le  goût  du  {uiblic  qui  corrompt  les  auteurs  ;  car, 
quand  on  ne  peut  pas  l'amuser  connue  on  le  désire,  il  faut  bien  l'aumser 
comme  il  veut  ;  or,  il  est  aisé  de  remanjuer  que  la  danse  est  aujourd'hui  le 
spectacle  privilégié  ;  que  l'Opéra  lui-même  n'est  guère  plus  étayé  que  sur  des 
ballets  ;  que  l'on  abandonne  les  premiers  chefs-d'oeuvre  de  la  scène,  quand  on 
peut  se  promettre  un  ballet,  ne  fùl-ce  qu'aux  boulevards.  On  dansera  donc 
désormais  au  théâtre  île  l'Impératrice.  La  représentation  d'avant-hier  est  un 
j)remier  essai,  qui  sera  suivi  de  beaucoup  d'autres,  et  eulin  converti  en  lui  ;  on 
désigne  même  déjà  le  maître  de  ballet.  Ou  assure  cependant  que  le  mélodrame 
n'a  encore  aucune  espérance  légitime  ;  que  l'oreille  des  nouveaux  administra- 
teurs s'est  fermée  impitoyablement  à  ses  plaintifs  gémissements,  et  que  la 
bonne  comédie  aura  la  préférence  sur  ce  genre  nouveau  et  d'une  naissance 
obscure.  Mais  on  craint  qu'en  augmentant  les  dépens<>s  d'un  côté,  l'administra- 
tion ne  soit  forcée  de  les  restreindre  d'un  autre  ;  on  craint  qu'il  n'en  résulte  ou 
des  suppressions  d'emploi  ou  des  diminutions  de  traitement  ;  alors  la  comédie 
pourrait  se  voir  privée'de  plusieurs  de  ses  premiers  sujets,  qui  ne  voudront 
point  descendre,  et  préféreront  peut-être  des  engagements  plus  lucratifs  sur  des 
théâtres  éloignés  ou  moins  brillants.  Nous  sommes  à  l'époque  où  toutes  ces 
opérations  occupent  beaucoup  les  cabinets  des  puissances  comiques.  Les  traités 
des  coulisses  ont  aussi  leurs  articles  secrets,  qu'il  ne  faut  point  révéler,  et  (jue 
le  temps  fera  connaître  quand  il  faudra.  »  -  Journal  des  Dames  et  des 
Modes  du  5  février  :  «  Depuis  que  le  docteur  Gall  a  fait  remarquer  les  consé- 
quences que  l'on  pouvait  tirer  du  plus  ou  moins  de  grosseur  de  la  nuque,  on 
observe  que  toutes  ces  dames  ont  fait  considérablement  hausser  par  derrière 
leurs  redingotes  et  leurs  douillettes,  tandis  que  les  artistes  tailleurs  ont 
extrêmement  baissé  les  collets  des  habits  de  ces  messieurs.  » 
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MCCCIV 
5  KÉVRIKH  1808. 

Journaux  du  6  févhier. 

Journal  rie  l'Empire  du  6  fc'vrior  :  «  Les  funéraillfH  <\o  feu  M,  le  H<*natfur 
Praslin  '  ont  eu  lieu  liicr  à  Sainl-Tlionias-d'Aquin,  d'où  he»  dépouille»  mortelles 
ont  été  conduites  et  déposées  dans  le  caveau  de  l'église  Sainte-Geneviève.  » 

MCCCV 
7  FKVHIKH  1808. 

Journaux  ou  8  février. 

Journal  de  l'Empire  du  8  février  :  «  S.  M.  l'EmjMîreur  a  ordonné,  il  y  a 

longtemps,  que  l'instilui  lui  ferait  un  rapport  sur  l'état  et  les  progrès  de» 
sciences,  des  lettres  et  des  arts  depuis  1789.  Ce  rapport  devait  être  divisé  en 
quatre  parties,  suivant  les  attributions  des  quatre  classes  de  l'Institut.  S.  M. 
a  arrêté  qu'elle  recevrait  successivement  en  son  conseil  d'État  les  quatre  dépu- 
talions  dos  classes  chargées  de  lui  présenter  leurs  rap|)orls.  La  classe  de« 
sciences  physiques  et  mathématiques  a  été  admise  hier  à  l'audience  de  S.  M. 
et  lui  a  présenté  son  travail  divisé  en  deux  parties  distinctes  :  l'une,  rédigée 
par  M.  Delambre,  secrétaire  perpétuel  pour  les  sciences  physiques  et  mathéma- 
tiques ;  l'autre,  par  M.  Cuvier,  secrétaire  perpétuel  pour  les  sciences  natu- 
relles. »  —  «  S.  M.  la  reine  de  Naples  est  allée  hier  matin  au  .Musée  pour  y  voir 
le  tableau  du  Couronnement.  »  —  <<  Jeudi  dernier,  S.  A.  Antoinette  Mural, 
nièce  du  grand-duc  de  Berg,  et  déclarée  princesse  la  veille,  épousa  le  prince  de 
HohenzoUern.  Il  y  eut  à  cette  occasion  au  palais  du  grand-duc,  un  bal  magni- 
fique que  LL.  MM.  l'Empereur  et  l'Impératrice  ont  honoré  de  leur  présence. 
Celte  fête,  une  des  plus  élégantes  qui  aient  été  données,  offrait  un  coup  d'œil 
enchanteur.  On  ne  peut  porter  plus  loin  la  bonté,  la  grâce  et  l'aimable  obli- 
geance que  LL.  AA.  IL  le  grand-duc  et  la  grande-duchesse  de  Berg.  »  — 
«  Aujourd'hui,  dimanche,  il  y  a  eu  grande  parade  dans  la  cour  des  Tuileries. 
S.  M.  a  fait  manœuvrer  devant  elle  les  troupes  composant  la  Garde  impériale  et 
la  garnison  de  Paris.  »  —  «  Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du 
8  février  :  a  II  paraît  certain  que  les  bases  de  l'organisation  d'une  Université 
impériale  sont  à  peu  près  toutes  arrêtées.  On  croit  qu'elle  sera  régie  par  un 
conseil  qui  aura  à  sa  tète  un  grand-maître,  ayant  à  peu  près  la  même  dignité, 
avec  plus  d'autorité  et  de  consistance,  que  les  anciens  recteurs.  » 

1.  Antoine-César  de  Ghoiseul,  comte  de  Praslin,  ancien  député  aux  Élats 
généraux  de  1789. 
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MCCGVI 
8  FÉVRIER  1808. 

MimSTÈRE   DE   LA   POLICE   GÉNÉRALE.    —   BULLETIN    DU  9   FÉVRIBR. 

Paris.  Bruit».  —  On  répand  que  S.  M.  a  ordonné  au  gouvernement 
américain  de  renvoyer  le  ministre  anglais.  Cet  ordre,  dit-on,  excite 
des  plaintes  de  la  part  de  ce  gouvernement  qui  n'aime  pas  les  Anglais, 
mais  qui  veut  paraître  indépendant.  On  dit  que  l'empereur  des  Fran- 
çais doit  céder  aux  Américains  les  colonies  orientales  et  occidentales, 
et  qu'il  va  s'emparer  de  l'Afrique  pour  y  former  une  nouvelle  colonie 
beaucoup  plus  utile,  et  dans  laquelle  l'exploitation  du  sucre  et  du 
café  sera  plus  facile,  et  le  transport  moins  dispendieux. 

Corps  diplomatique.  Légation  autrichienne.  —  Le  prince  de 
Slahrenberg  cherche  à  prouver  dans  toutes  les  occasions  qu'il  est 
devenu  Français  ;  que,  dans  son  ambassade  à  Londres,  il  a  fait  tous 
ses  efforts  pour  négocier  la  paix  de  l'Angleterre  avec  la  France;  que 
les  reproches  qu'on  lui  fait  sur  la  non-remise  de  la  dernière  note  diplo- 
matique ne  sont  pas  fondés. 

Légation  russe.  —  Le  général  dont  il  a  été  question  dans  les  der- 
nières notes  parait  être  le  général  russe  Bardin.  M.  de  Benkendorff 
est  sorti  toute  la  journée.  Plusieurs  pers(mnesse  sont  présentées  chez 
lui  :  le  général  Dutaillis  ;  M.  Raoul  Choiseul  ;  l'ambassadeur  de 
Danemark  ;  M.  Overbeck  de  Lubeck;  M.  Labinski;  un  homme  de 
lettres  qui  s'offre  pour  perfectionner  ce  jeune  aide  de  camp 
dans  la  langue  française;  M.  Chalskinskoi.  —  P.  S.  Aujourd'hui,  11, 
à  deux  heures  du  matin,  l'ambassadeur  russe  a  expédié  un  courrier 
pour  Pétersbourg,  le  comte  Crarouski. 

Légation  espagnole.  —  Le  duc  de  Frias  a  quitté  la  France  en  mani- 
festant beaucoup  de  mécontentement.  Il  s'est  loué  de  l'appareil  qui  a 
été  déployé  pour  sa  réception  et  de  l'accueil  distingué  qu'il  a  reçu  de 
S.  M.  11  a  paru  fort  content  aussi  de  LL.  AA.  le  grand-duc  et  la 
grande-duchesse  de  Berg,  mais  le  présent  qu'on  lui  a  fait  et  la  manière 
dont  ce  présent  a  été  oflfert  a  excité  en  lui  beaucoup  de  dépit.  Le  minis- 
tre des  relations  extérieures  lui  a  écrit  pour  qu'il  vînt  à  son  hôtel  y 
recevoir  le  présent  d'usage.  L'ambassadeur  a  regardé  comme  une 
injure  que  le  ministre  ne  fût  pas  venu  lui-môme.  Il  a  néanmoins  dissi- 
mulé son  humeur  et  s'est  rendu  à  l'invitation.  Le  ministre  lui  a  remis 

TOMB  111.  34 


[9  FÉvRiRR  1808]  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  B30 

une  boite  ornée  du  portrait  de  S.  M.  et  enrichie  de  diamants.  M.  de 
Prias  a  fait  bonne  contenance  ;  mais,  rentré  chez  lui,  cet  homme  d'un 
caractère  Troid  et  apathique  s'est  livré  aux  plus  violentes  exclama- 
tions; il  a  regardé  le  présent  comme  trop  mesquin  et  au-dessous  de 
son  rang,  et  la  conduite  du  ministre,  à  son  égard,  comme  un  affront 
fait  à  son  souverain.  Enfin,  mettant  de  côté  tout  esprit  d'orgueil  et  de 
prétention,  il  a  cru  voir  dans  le  traitement  qu'il  venait  de  recevoir,  un 
avenir  sinistre  pour  son  pays;  un  peu  de  désespoir  s'est  alors  emparé 
de  lui  et,  dans  un  accès  de  colère,  il  s'est  écrié  :  Si  nom  étions  plut 
forts,  je  donnerais  celte  botte  à  mon  valet  de  chambre. 

Imprimerie.  Le  10,  au  matin.  —  Le  ministre  a  donné  les  ordres 
nécessaires  pour  saisir  les  imprimés  de  l'abbé  Proyart.  Cet  abbé  est 
à  Saint-Germain  ;  un  agent  de  police  est  chargé  de  l'amener  au  minis- 
tère ;  il  y  sera  interrogé  sur  ses  relations  et  sur  le  but  qu'il  se  propose 
en  faisant  imprimer  les  vertus  de  Louis  XVI  '.  Ses  papiers  seront  exa- 
minés, il  sera  fait  un  rapport  à  ce  sujet  à  S.  M 

3*  arrondissement.  —  Le  bal  de  l'Opéra  a  été  nombreux  ;  la  recelte 
a  produit  4.017  francs 

Peu  d'affaires  et  de  variations  dans  le  cours,  à  la  Bourse  d'hier  : 

rentes  :  86  fr.  25  ;  actions  :  1.260  francs 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1502.) 


MGCCVII 
9  FÉVRIER  1808. 

Journaux  du  10  fétrier. 

Journal  de  V Empire  du  10  février  :  «  Il  y  a  eu  hier  cercle  dans  les  grands 
appartements,  au  palais  des  Tuileries.  »  —  «  S.  M.  est  partie,  ce  matin,  à  neuf 
heures,  pour  aller  chasser  dans  les  bois  de  Morfontaine.  »  —  Journal  de  Paris 
du  10  février  :  «  Au  dix-neuvième  siècle  :  Sur  ses  héros  et  ses  poètes. 

Noble  siècle  des  hauts  faits, 
■    Où  Parny,  Lebrun,  Delille 
Ont  à  nos  brillants  succès 
Joint  leur  chant  mâle  ou  facile  ; 
Siècle  immortel  !  tu  devais 
TibuUe,  Horace  et  Virgile 
A  l'Auguste  des  Français. 

Deguekle    * 


1  Allusion  à  l'ouvrage  de  l'abbé  Proyart  :  Louis  XVI  et  ses  vertus  aux  prises 
avec  la  perversité  de  son  siècle.  Paris,  1808,  cinq  vol.  in-8.  Bibl.  nat.  Lb  39/12. 
—  On  verra  plus  loin  que  l'auteur  fut  enfermé  à  Bicêtre. 
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MCGGVIII 
10  FÉVRIER  1808. 

Ministère  db  la  police  générale.  —  Buuetin  du  M  février. 

Paris.  Corps  diplomatique.  Légation  autrichienne.  —  M.  de  Slahren- 
berg  se  plaint  beaucoup  de  M"""  de  Genlis;  il  croit  qu'elle  fait  des  rap- 
ports contre  lui  à  l'Empereur;  qu'elle  dénonce  à  S.  M.  bbs  anciennes 
opinions,  comme  s'il  n'en  avait  pas  changé;  il  dit  que  c'est  une  intri- 
gante, sans  entrailles;  qu'elle  renie  une  de  ses  filles  (Pamela)  ;  qu'elle 
a  bien  la  conscience  que  celle  fille  est  bonne  Française;  mais  qu'elle 
la  présente  comme  Anglaise,  pour  se  donner  le  mérite  de  dénoncer  des 
\nglais.  —  Des  lettres  de  Vienne,  écrites  à  M.  de  Stahrenberg,  annon- 
cent que  M«*  de  Staël  vit  habituellement  dans  la  société  du  prince  de 
Ligne,  de  la  sœur  du  prince  de  Colloi*edo,  femme  de  l'ancien  grand 
bailli  de  Bruges,  de  M.  Rasoumowski,  de  M.  le  comte  Louis  de 
Cobenlzl. 

Légation  russe.  —  La  légation  russe  continue  de  n'avoir  aucune 
représentation,  à  Paris,  tandis  qu'elle  en  a  beaucoup  à  Vienne.  — 
Odiot,  orfèvre,  et  Lefebvre,  manufacturier  de  porcelaines,  ont  chargé 
un  particulier  qui  est  en  communication  avec  M.  de  BenkendorfF 
d'offrir  à  ce  dernier  de  prendre  d  crédit^  chez  eux,  tout  ce  qui  pourra 
lui  convenir  pour  faire  des  cadeaux  à  M"*  Georges.  Parmi  les  cartes 
de  visite  d'avant-hier,  chez  M.  de  Benkendorff,  on  a  remarqué  celle 
de  M.  Raoul  Choiseul,  boulevard  des  Invalides.  Ce  doit  être  le  fils  de 
M.  Choiseul-GoufDer,  qui  est  arrivé  récemment  de  la  Lithuanie,  où 
il  a  épousé  une  riche  propriétaire.  Le  général  Dutaillis  continue  d'aller 
fréquemment  chez  M.  de  Benkendorff. 

Chronique.  Acquisition.  —  M.  le  conseiller  d'Etat  Montalivet  vient 
d'acquérir  de  M.  Brisson,  ancien  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  la 
terre  de  Lagrange-Ghaumont,  près  La  Charité.  Cette  terre  rapporte 
20.000  francs.  M.  de  Montalivet  la  paye  500.000  francs,  et  tous  les 
frais  sont  à  la  charge  du  vendeur.  Des  termes  ont  été  pris  pour 
le  payement.  L'acheteur,  ne  pouvant  la  payer  comptant,  se  propose 
de  fondre,  pour  cet  objet,  des  domaines  qu'il  possède  dans  le  Dau- 
phiné. 

Le  Pape.  —  On  débite  ici  des  nouvelles  de  Rome  qui  annoncent 
qu'on  s'y  attend  à  voir  Sa  Sainteté  quitter  incessamment  cette  capitale. 
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Mariages.  —  On  parle  beaucoup  de  mariages  dans  Paris.  Il  y  a  des 
clauses  dans  quelques  contrats  qui  paraissent  asse/.  extraordinaires  : 
par  exemple,  que  le  mari  n'aura  pas  le  droit  d'exiger  que  sa  femme 
mette  du  rouge  et  du  blanc  ;  qu'elle  aille  au  bal,  au  spectacle. 

Spectacles.  —  On  parle  d'une  tragédie  de  Benjamin  Constant,  qui  a 
pour  titre,  le  Comte  de  Wallenstein.  Benjamin  est  arrivé  ci  Paris  depuis 
trois  jours. 

Bals.  —  Les  étrangers  qui  ne  savent  de  quelle  manière  passer 
leurs  soirées,  fréquentent  beaucoup  les  bals.  On  remarque  qu'ils  ne 
se  disposent  pas  à  en  donner.  Ils  se  montrent  peu  reconnaissants  des 
plaisirs  qu'on  leur  procure  dans  ces  réunions;  ils  critiquent  tout 
ce  qu'ils  voient  avec  aigreur.  Le  bal  du  ministre  de  la  marine  leur  a 
paru  une  véritable  cohue.  —  On  a  été  étonné  dans  la  société  d'appren- 
dre qu'il  y  avait  eu  une  grande  réunion  samedi  chez  M""*  de  Lameth  : 
on  y  a  soupe  à  deux  heures  du  matin. 

Tableau  de  David.  —  H  y  a  toujours  l>eaucoap  d'aflluence  pour 
voir  ce  tableau  * .  Cette  circonstance  remet  en  circulation  tous  les  bruits 
qui  ont  couru  relativement  au  divorce.  Quelques  personnes  plaignent 
l'Impératrice  sur  sa  situation;  mais  ce  sentiment  d'intérêt  n'empêche 
pas  que  chacun  manifeste  son  vœu  pour  obtenir  des  héritiers  à  l'Em- 
pire. Les  hommes  les  plus  bornés  et  les  plus  niais  sont  aujourd'hui 
tellement  avisés  sur  ce  point,  qu'ils  disent  hautement  que  la  dynsisUe 
n'est  que  viagère  tant  que  l'Empereur  n'aura  pas  d'enfants. 

Noblesse.  —  Depuis  quelques  jours  le  bruit  se  répand  dans  Paris 
que  l'Empereur  va  incessamment  établir  sa  Noblesse.  Toutes  les 
petites  ambitions  s'agitent  à  ce  sujet 

8*  arrondissement.  —  Peu  de  variations  dans  les  cours,  à  la  Bourse 
d'hier.  Les  productions  coloniales  haussent  progressivement.  On  a 
parlé  de  la  création  prochaine  de  contrôleurs  et  payeurs  de  rentes, 
qui  fourniront  un  cautionnement  en  inscriptions,  et  de  succursales  de 
la  Banque,  dont  les  directeurs  fourniront  aussi  un  cautionnement  en 
actions.  Rentes  :  86  fr.  50  ;  actions  :  1.263  francs 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1502.) 


Journaux. 

Gazette  de  France  du  11  février  :  «  On  dépave  le  devant  du  pont  des  Arts 
du  côté  du  Louvre.  On  va  très  incessamment  rapporter  des  terres  pour  élever 
cette  partie  du  quai  au  niveau  des  premières  marches  du  pont,  et  au  niveau  du 

1 .  Le  tableau  du  Couronnement.  Voir  plus  haut,  p.  484. 
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quai  Saint-Nicolas,  dont  il  ne  reste  plus  à  achever  que  le  parapet.  »  —  «  On 
cite  une  circonstance  remarquable  de  la  séance  de  réception  de  l'Institut  par 
S.  M.  ;  c'est  que  l'Empereur  a  daigné  faire  donner  des  sièges  à  M.  de  Bougain- 
ville,  président,  et  à  M.  Tenon,  vice-président,  l'un  et  l'autre  octogénaires.  » 
—  Journal  du  Commerce  du  11  février  :  «  S.  M.  l'Empereur  alla  hier  chasser 
à  Morfontaine,  et  ne  revint  que  le  soir  à  Paris.  » 


MCCGIX 
11  FÉVRIER  1808. 

MlNlSTÉKC  DE   LA    POLICE   GÉNÉRALE.    —    BuLLBTlN    DU    12   FÉVRIER. 

Paris.  Sépultures.  —  Les  curés  de  Paris  avaient  acheté  collective- 
ment le  Mont-Valérien,  dans  l'intention  d'y  former  un  cimetière 
privilégié.  N'ayant  pu  obtenir  l'autorisation  nécessaire  pour  cet  éta- 
blissement, ils  ont  renoncé  à  cette  spéculaliun  et  ont  résilié,  moyen- 
nant une  indemnité.  M.  de  Vogué,  mort  à  Paris  et  enterré  à 
Montmartre,  avait  été  exhumé  au  mois  d'octobre  dernier  et  transporté 
au  Mont-Valérien.  Par  un  rapport  du  H  de  ce  mois,  la  préfecture  de 
police  informe  le  sénateur  ministre,  que  la  dame  veuve  Vogué  vient 
de  demander  la  permission  de  faire  transférer  le  corps  de  sen  mari  au 
cimetière  de  Suresnes,  attendu,  a-t-elle  dit,  que  le  Mont-Valérien 
n'appartient  plus  au  clergé  de  Paris  et  ne  peut  plus  être  un  lieu  de 
sépulture.  La  préfecture  a  acccordé  cette  permission,  à  condition  que 
ce  transport  serait  exécuté  avec  décence  et  sans  éclat. 

L'abbé  Proyart.  Arrestation.  —  Le  ministre  a  fait  arrêter,  hier,  à 
Saint-Germain,  l'abbé  Proyart,  auteur  d'un  ouvrage  en  cinq  volumes,  qui 
vient  de  paraître  sous  ce  litre  :  Louis  XVI  et  ses  vertu»  aux  prises  avec 
la  perversité  de  son  siècle*.  L'esprit  fanatique  de  cet  ouvrage,  et  quel- 
ques minutes  de  lettres  trouvées  dans  les  papiers  de  l'auteur^  dénotent 
un  cerveau  très  mal  réglé  et  brouillé  de  rêveries.  L'e  même  abbé 
Proyart  a  publié,  il  y  a  dix  ans,  en  Allemagne,  un  ouvrage  intitulé  : 
Louis  AVI  détrôné  avant  d'être  /?o»*,  dont  les  trois  dernières  pages 
offrent  un  tissu  de  calomnies  atroces  contre  la  personne  de  S.  M.  A  la 
vérité,  l'abbé  Proyart  a  déclaré,  dans  son  interrogatoire,  avoir  changé 
d'opinion  à  cet  égard,  depuis  la  publication  de  son  ouvrage  et  sa 
rentrée  en  France.  Le  minisire  a  ordonné  que  le  sieur  Proyart  fût 
déposé  à  l'inOrmerie  de  Bicêtre 

1.  Voir  plus  haut,  p.  530. 

2.  Ce  livre  avait  d'abord  paru  à  Hambourg  en  1800,  Bibl.  nat.,  Lb  39/11,  in-8. 
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3* arrondissement .  —  Les  salves  d'artillerie  qui  ont  eu  lieu  au  moment 
où  S.  M.  s'est  rendue  aux  Invalides  ont  été  le  sujet  de  diverses  C(»n- 
jeclures.  La  plus  générale  a  été  qu'on  avait  fait  un  débarquement  en 
Irlande.  Quelques  nouvellistes  ont  assuré  que  le  courrier  qui  en  avait 
apporté  l'avis  était  mort  de  fatigue  en  arrivant  à  Paris.  —  On  a  donné 
à  Louvois  une  nouvelle  comédie  en  trois  actes  et  en  vers,  intitulée: 
Les  torts  apparents  ou  Its  valets  menteurs  ;  elle  a  généralement  paru 
médiocre  ;  quelques  voix  ayant  cependant  demandé  l'auteur,  on  a 
annoncé  qu'il  désirait  garder  l'anonymat.  —  Les  agents  Baillot  et 
Lorin  ont  vendu  beaucoup  de  rentes  à  la  Bourse  d'bier.  Les  cours  onl 
été  faibles  :  renies  :  86  fr.  50  ;  actions  :  i  .263  fr.  75 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1502.) 

Journaux. 

Moniteur  du  12  février  :  «  Dimanche,  7  février,  à  l'audience,  après  la  messe, 
M.  Marcel,  directeur  général  de  l'imprimerie  impériale,  et  membre  de  la  Légion 
d'honneur,  a  eu  l'honneur  de  présenter  à  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  l'édition 
originale  et  seule  officielle  du  Code  de  Commerce^  sortie  des  presses  de  l'impri- 
merie impériale.  L'exécution  typographique  de  cette  édition  témoigne,  par  sa 
beauté,  le  zèle  que  met  celui  qui  l'a  dirigée  à  conserver  à  l'imprimerie  impé- 
riale la  gloire  et  l'éclat  qu'elle  avait  sous  les  Etienne  et  les  Anisson,  »  — 
Gazette  de  France  du  12  février  :  «  On  ne  sait  où  mettre  la  quanlilë  extraor- 
dinaire de  vin  qui,  depuis  quelque  temps,  est  arrivée  de  la  Bourgogne  et  de  la 
Champagne,  .et  qui  se  trouve  comme  entassée  sur  le  Port-au-vin.  » 


MGCGX 
12  FÉVRIER  1808. 

Journaux  du  13  février. 

.  Journal  de  l'Empire  du  13  février  :  «  Plusieurs  curieux  sont  allés,  ces  jours 
derniers,  dans  les  ateliers  de  M.  Darruc,  tapissier,  rue  de  Cléry,  pour  y  voir 
plusieurs  meubles  très  riches,  et,  enlr'autres,  deux  lits  d'une  grande  magnifi- 
cence et  d'un  goût  très  élégant;  l'un,  en  velours  bleu,  brodé  en  or,  et  surmonté 
de  plumes  blanches,  est  destiné  à  une  reine  ;  l'autre,  en  velours  cramoisi, 
galonné  d'or,  est  destiné  à  un  roi.  Sur  la  courtepointe  de  celui-ci  est  jeté  avec 
beaucoup  d'art  un  bouclier  imité  en  broderie,  et  orné  du  chiffre  royal.  Ces 
meubles,  faits  pour  une  cour  étrangère,  sont  une  preuve  du  tribut  que  paient 
tous  les  peuples  de  l'Europe  au  perfectionnement  des  arts  en  France  et  de 
l'activité  que  la  paix  de  Tilsitt  donne  déjà  à  nos  ateliers  et  à  nos  manufactures.  » 
—  Piibliciste  du  13  février  :  «  Le  bal  donné  hier  par  S.  Exe.  le  ministre  de  la 
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marine  •  n'a  rien  laissé  à  désirer.  La  réunion  des  femmes  les  plus  élégantes, 
l'étonnante  variété  des  parures,  la  beauté  des  appartements,  l'ordre,  le  goût  et 
la  grâce,  tout  a  concouru  pour  augmenter  l'éclat  et  les  plaisirs  de  cette  brillante 
soirée.  » 


MCCGXI 
13  ET  14  FÉVRIER  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  des  14  et  15  février. 

Paris.  Pape.  —  Des  lettres  de  Rome  annoncent  l'entrée  dans  cette 
ville  du  général  Miollis  avec  dix  mille  hommes  de  troupe,  et  la  retraite 
du  pape  à  son  château.  Les  agents  qui  ne  cherchent  que  l'occasion  de 
fronder  vont  plaindre  le  pape  et  crier  que  la  religion  est  perdue. 

Corps  diplomatique.  Légation  autrichienne.  —  Le  comte  de  Stah- 
renberg  prétend  qu'il  est  injurié  à  Londres  depuis  son  départ.  11 
persiste  cependant  à  dire  qu'on  pourrait  négocier  la  paix  de  l'Angle- 
terre  avec  la  France,  si  l'Empereur  voulait  en  charger  quelqu'un  de 
confiance,  d'une  manière  positive;  que  le  ministre  anglais  désire  faire 
la  paix;  mais  qu'il  craindra  l'emportement  du  roi,  jusqu'à  ce  qu'il 
puisse  lui  présenter  des  bases  de  négociation  avantageuses  pour 
l'Angleterre.  —  Le  comte  de  Slahrenberg  continue  à  se  plaindre  de 
M»"»  de  Genlis  et  de  ses  discours  contre  sa  fille  Paméla,  dont  le  comte 
est  amoureux.  Celte  jeune  et  jolie  femme  est  mariée  à  un  riche  amé- 
ricain, qui  est  à  Hambourg;  elle  vivait  à  Londres  avec  le  comte  et  l'a 
suivi  jusqu'à  Calais.  Elle  n'a  pas  osé  venir  jusqu'à  Paris,  parce  qu'elle 
redoute  M™«  de  Genlis,  qui,  depuis  qu'elle  est  vieille,  trouve  mauvais 
que  les  jeunes  femmes  s'amusent  et,  quoiqu'elle  soit  bonne  française, 
persiste  à  la  faire  passer  pour  anglaise. 

Légation  russs.  —  M.  de  Nesselrode  dit  que  l'Empereur  ne  veut  pas 
la  paix  avec  l'Angleterre,  parce  que  cette  puissance  refuse  de  se  placer 
sous  son  joug;  qu'il  a  le  projet  de  l'anéantir,  en  établissant  en 
Afrique  une  colonie  où  il  pourra  faire  cultiver  toutes  les  denrées  des 
colonies  occidentales,  et  qu'il  a  le  projet  de  lui  fermer  un  jour  la 
Méditerranée  ;  mais  que  l'Empereur  ne  réussira  pas  ;  que  l'énergie  de 
la  nation  anglaise  est  beaucoup  plus  forte  qu'on  ne  le  pense  ;  qu'on 
doit  s'attendre  au  printemps  à  de  fâcheux  événements. 

Invalides.  —  Les  Invalides  se  sont  plaints,  à  la  suite  de  la  visite 

1.  C'était  le  vice-amiral  Decrès. 
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que  leur  a  faite  l'Empereur,  jeudi  dernier,  «  qu'on  n'eôl  fail  goû(er  h 
S.  M.  que  le  bouillon  des  officiers  et  de  l'infirmerie,  et  qu'il  n'était  pas 
étonnant  qu'elle  l'eût  trouvé  bon  ;  que  celui  de  leur  table  était  clair 
comme  de  l'eau,  et  qu'on  s'est  bien  gardé  de  lui  en  offrir  » 

3*  arrondissement.  —  Le  bal  de  samedi  a  été  nombreux  et  bien 
composé.  La  recette  a  produit  4.6&4  francs.  Il  a  fini  à  six  heures  du 
malin.  —  On  a  donné,  le  13,  au  Vaudeville,  une  nouvelle  pièce  intitu- 
lée :  Regnard  et  Dufresny.  Elle  a  paru  très  médiocre;  cependant 
quelques  personnes  ayant  demandé  l'auteur,  on  a  nommé  Fery 

On  a  dit,  à  la  Bourse  de  samedi,  que  la  flotte  de  Rochefort  était 
arrivée  à  Toulon.  Les  cours  ont  éprouvé  une  légère  hausse  :  rentes  : 
86  fr.  15  ;  actions  :  1 .261  fr.  25 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1502.) 

Journaux  du  15  février. 

Journal  des  Dames  et  des  Modes  du  15  février  :  «  Les  fourrures,  que  les 
femmes  n'avaient  d'abord  adoptées  que  comme  accessoires,  soit  palatine  ou 
bordure,  sont  devenues  la  partie  essentielle  de  leur  costume,  et  cet  hiver,  il 
est  aussi  indispensable  d'avoir  une  ou  deux  fourrures,  qu'il  était  nécessaire, 
l'hiver  dernier,  d'avoir  deux  cachemires.  Aussi  les  belles  se  demandent-elles 
toutes  en  se  voyant  :  «  De  quoi  est  ta  fourrure  ?  La  mienne  est  de  renard  bleu,  la 
<(  mienne  est  de  renard  argenté  ou  d'agneau  de  Sibérie.  »  Mais  ce  n'est  pas  tout  : 
de  ces  dames,  la  mode  a  passé  à  ces  messieurs  ;  le  velours  noir  est  tout  à  fait 
en  disgrâce  ;  rien,  au  contraire,  de  plus  distingué  pour  un  jeune  homme  qu'un 
pardessus  gros  bleu  dont  les  revers  et  le  collet  sont  garnis  d'agneau  de 
Sibérie.  » 


MCCCXII 
15  FÉVRIER  1808. 

Journaux  du  16  février. 

Journal  de  l'Empire  du  16  février  :  «  La  rue  de  Castiglione  et  les  nouvelles 
rues  adjacentes  sont  pavées  de  la  même  manière  que  celle  de  Rivoli  ;  c'est-à- 
dire,  la  chaussée  du  milieu  en  dos  d'âne,  et  les  bas-côtés  en  pente  douce.  »  — 
Journal  de  Paris  du  16  février  :  <(  M.  Esménard,  auteur  de  l'opéra  de  Trajan, 
qu'il  a  dédié  à  Madame,  mère  de  l'Empereur,  a  reçu,  comme  témoignage  de  la 
satisfaction  de  cette  princesse,  une  boite  d'or,  émaillée,  avec  le  chiffre  de 
S.A.L  .) 
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MCCGXIII 
16  FÉVRIER  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  17  février. 

Paris.  Université  impériale.  —  On  est  fort  occupé,  en  ce  moment, 
de  Torganisalion  nouvelle  de  l'Instruction  publique.  On  attache 
beaucoup  plus  d'importance  au  personnel  qu'au  plan  d'organisation. 

Corps  judiciaire.  —  De  grands  changements  sont  annoncés  dans 
l'ordre  judiciaire.  On  dit  que  les  parlements  vont  être  rétablis  sous 
d'autres  dénominations. 

Mariages.  —  Les  mariages  deviennent  un  sujet  de  spéculation  pour 
les  grandes  familles  de  l'ancien  régime.  Les  individus  les  plus  orgueil- 
leux, qui  dédaignaient  les  hommes  de  la  quatrième  dynastie,  intriguent 
aujourd'hui  pour  négocier  des  alliances  avec  eux.  Tout  le  faubourg 
Saint-Germain  est  en  rumeur;  il  se  plaint  du  vice-connétable'  qui 
donne  la  préférence  à  une  princesse  étrangère  '  ;  il  se  plaint  du  général 
Arrighi  qui  rejette  une  Rohan  ou  une  Morte  mari  pour  prendre 
M"«  Daligre.  Ce  qu'on  regrette  réellement, c'est  la  fortune  du  prince  de 
Neuchâtel  et  celle  de  M"*  Daligre. 

Journaux.  —  L'article  des  journaux  (Saint-Pélersbourg)  a  fait  à 
Paris  beaucoup  de  sensation  •.  Toutes  les  têtes  sont  en  mouvement. 
Cet  article  des  journaux  français  est  copié  de  la  Gazette  de  Francfort. 

Corps  diplomatique.  —  Le  comte  de  Tolstoï  ne  cesse  de  se  louer  de 
la  manière  dont  il  est  traité  par  l'Empereur.  Cet  ambassadeur  ne  dis- 
simule pas  qu'il  craint,  au  printemps,  des  événements  funestes  à  son 
pays,  si  la  paix  avec  l'Angleterre  n'est  pas  faite  à  cette  époque.  On 
croit  généralement,  dans  la  Légation  rus8e,,que  les  plus  grands  événe- 
ments auront  lieu,  dans  le  môme  temps,  à  Madrid  et  àConstantinople. 
—  M.  de  Stahrenberg  parait  désirer  rester  le  plus  longtemps  possible 
à  Paris.  11  y  attend  sa  maîtresse.  Il  professe  partout  des  sentiments  de 
respect  et  d'admiration  pour  l'Empereur  et  avoue  qu'il  se  repent  de 
toutes  les  erreurs  dans  lesquelles  il  a  vécu.  Il  dit  que  sa  correspon- 
dance en  Autriche  est  pleine  des  mêmes  expressions  ;  qu'il  conseille  à 

1.  C'était  un  des  titres  de  Berthier,  prince  de  Neuchâtel. 

2.  11  allait  épousé  une  princesse  de  Bavière.  Voir  plus  loin,  à  la  date  du 
26  février  1808. 

3.  Il  s'agit  d'une  parade  militaire,  dite  impériale,  à  Saint-Pétersbourg,  qui  fut 
rès  brillante.  Voir,  par  exemple,  le  Publiciste  des  11  et  12  février  1808. 
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sa  cour  de  faire  toul  ce  que  voudra  l'empereur  Napoléon.  Cet  Autri- 
chien a  fait  des  dettes  en  Angleterre,  mais  il  sera  un  jour  possesseur 
d'une  fortune  considérable.  —  Le  prince  d'Esterhazy  fait  beaucoup 

d'emplettes  en  tout  genre.  Ce  prince  a  plus  d'un  million  de  rente 

3*  arrondissement.  —  La  Bourse  d'hier  a  été  aussi  nulle  que  la  pré- 
cédente; les  cours  n'ont  eu  aucune  variation.  Uenles  :  8Gfr.  05; 
actions  :  1 .  260  francs  * 

(Arch.  nat.,  AP  iv,  1502.) 


MGGCXIV 
17  FÉVRIER  1808. 

Journaux  du  18  février. 

Journal  de  Paris  du  18  février  :  «  On  ne  se  lasse  pas  de  voir  le  beau 
tableau  du  sacre  exposé  au  salon  depuis  douze  jours.  11  y  a  toujours  foule  et 
si  l'on  y  arrive  un  peu  tôt  ou  un  peu  lard,  on  est  pressé,  foulé,  heurté,  on  ne 
le  voit  qu'avec  peine.  Ce  que  nous  en  avons  dit,  après  l'avoir  vu  dans  l'atelier 
du  peintre,  nous  dispense  d'en  faire  l'éloge  ;  mais  le  jugement  que  nous  en 
avons  porté  se  confirme  de  plus  en  plus,  c'est-à-dire  que  tous  ceux  qui  le 
voient  conviennent  que  cette  composition  est  le  plus  bel  ouvrage  de  l'auteur, 
fait  honneur  à  l'école  française,  et  devient  un  précieux  monument  de  notre 
histoire.  On  peut  bien  lui  reprocher  un  léger  défaut  de  perspective,  un  ton  un 
peu  trop  gris,  et  les  figures  des  personnes  qui  sont  à  la  tribune  trop  plaquées, 
ou  pas  assez  détachées  du  fond  ;  mais  on  admirera  toujours  la  noblesse  de  la 
composition,  la  richesse  des  draperies,  la  correction  du  dessin,  la  transpa- 
rence des  couleurs,  la  dignité,  la  grandeur,  la  piété  des  deux  augustes  person- 
nages sur  lesquels  les  yeux  de  tous  les  autres  comme  ceux  des  spectateurs 
vont  se  fixer.  Nous  ne  sommes  donc  que  l'écho  du  public  et  des  connaisseurs, 
en  répétant  ici  :  Voilà  un  beau  tableau  l  »  —  c  11  y  a  longtemps  qu'on  a 

1.  Le  17  février  1808,  Napoléon  écrivit,  de  Paris,  à  Fouché  :  t  D'où  viennent 
ces  détails  de  journaux  d'aujourd'hui  sur  la  réception  de  M.  de  Caulaincourt  ?  Le 
Publiciste  pourrait  bien  se  dispenser  de  faire  l'éloge  de  M.  de  Lambert.  Faites 
faire  des  articles  qui  peignent  cet  officier  comme  un  traître,  qui  s'est  battu 
contre  sa  patrie,  et  qui  a  eu  la  douleur  d'assister  au  triomphe  des  Français.  »  Le 
même  jour,  Napoléon  écrivit  à  Champagny  [Lellres  inédites  publiées  par 
L.  Lecestre,  1. 1,  n°  228)  :  «  V Argus  est  un  journal  qui  passe  dans  l'opinion  pour 
officiel.  11  fait  des  bavardages  sur  des  expéditions  d'Afrique,  et  cela  ne  peut 
produire  qu'un  mauvais  effet  à  Constantinople  et  nous  faire  déclarer  la  guerre 
par  toutes  les  régences.  Il  faudrait,  ou  détruire  ce  journal,  ou  faire  en  sorte 
qu'il  ait  une  meilleure  direction.  Je  vois  dans  les  journaux  d'aujourd'hui  un 
article  sur  la  réception  de  M.  de  Caulaincourt  qui  fera  beaucoup  de  tort  à  cet 
ambassadeur.  Cet  article  est  écrit  avec  si  peu  de  tact  qu'on  voit  bien  que  cela 
est  fait  par  les  relations  extérieures.  Il  y  a  surtout  un  passage  sur  les  gens 
pointilleux  de  l'étiquette  qui  choquera  infiniment  les  Russes.  Tout  cela  est  fait 
sans  esprit.  » 
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remarqué  avec  combien  peu  de  choses  on  amusait  les  badauds  d'une  grande 
ville.  Un  chien  noyé,  un  serin  échappé,  un  rien  suffit  pour  attirer  et  fixer 
l'attention  de  cette  foule  d'oisifs  qui  ne  savent  que  faire  de  leur  temps,  et 
s'estiment  trop  heureux  d'en  passer  une  partie  loin  de  leurs  familles,  de  leurs 
affaires  et  d'eux-mêmes.  Voilà  ce  qui  explique  le  prétendu  phénomène  qui, 
depuis  quelques  jours,  attire  l'attention  des  curieux  devant  la  porte  de  deux 
cafés  de  la  rue  Saint-Honoré,  le  café  de  la  Barrière  des  Sergents  et  celui  du 
Bosquet,  au  coin  de  la  rue  d'Orléans.  On  a  dit  et  plusieurs  ont  voulu  croire 
que  les  limonadières  qui  se  tiennent  au  comptoir  de  ces  deux  cafés  étaient 
les  deux  plus  belles  femmes  de  Paris.  Ce  bruit  s'est  répandu  aussi  adroi- 
tement et  presque  aussi  vite  que  les  calomnies  de  M.  Basile  ;  et  voilà  toos 
les  amateurs,  les  curieux,  les  commis,  les  jeunes  gens,  et  même  les  vieux,  qui 
se  mettent  en  route  pour  voir  ces  deux  merveilles  du  monde  ;  on  les  voit,  on 
les  regarde  ;  elles  soutiennent  très  bien  cette  épreuve  !  Elles  sont  en  effet  belles 
l'une  et  l'autre  ;  mais,  au  risque  de  passer  pour  des  Welches  ou  des  aveugles, 
nous  dirons  que  leur  beauté  est  au-dessous  de  la  réputation  qu'on  leur  a  faite. 
El  l'on  peut  croire,  ainsi  que  nous,  que  cette  réputation  n'est  pas  un  pur  effet 
du  hasard,  ou  une  vaine  spéculation.  Les  curieux  qui  ne  se  contentent  pas  de 
voir  de  loin  ces  divinités,  et  veulent  entrer  dans  leur  sanctuaire,  sont  obligés, 
par  bienséance,  d'y  payer  leur  entrée  soit  par  un  verre  de  liqueur,  soit  par 
une  tasse  de  café.  Tout  spectacle  vaut  son  prix.  Pour  conclusion,  ce  n'est  pas 
tant  la  beauté  des  limonadières  qui  nous  a  surpris,  que  la  crédulité  de  leurs 
admirateurs.  » 


MCGCXV 

18  FÉVRIER  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  19  février. 

Chronique.  Tableau  de  David.  —  Il  y  a  toujours  affluence  auprès  de 
ce  tableau.  On  loue  beaucoup,  mais  on  critique  davantage.  On  a 
remarqué  qu'il  donne  lieu  à  des  plaisanteries,  par  exemple»  que  les 
femmes  y  sont  représentées  comme  dans  le  paradis  de  Mahomet,  toutes 
jeunes  et  jolies. 

Cercles  et  bals.  —  M"»«  Regnaud  de  Saint-Jean-d'Angély  se  plaint 
d'avoir  éprouvé,  au  cercle  des  Tuileries,  des  désagréments  de  la  part 
des  dames  de  la  cour.  On  dit  que  la  conduite  de  ces  dames  envers  elle 
est  relative  à  ses  relations  familières  avec  le  prince  de  Cobourg. 
M™»  Regnaud  les  accuse  de  jalousie.  M"»  Uamelin  a  éprouvé  au  bal  du 
ministre  de  la  marine  un  désagrément  plus  marqué.  Elle  y  a  subi  une 
espèce  d'exécution.  On  l'a  mise  au  tabouret.  En  ai-je  plus  fait^ 
s'écriait-elle,  que  iV™«  Tallien,  à  qui  tous  les  grands  seigneurs  font  la 
courl  —  Le  comte  de  Palphi,  l'un  des  plus  riches  seigneurs  de  la 
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Hongrie,  qui  est  venu  à  Paris  avec  beaucoup  d'argent,  emprunte  et 
achète  des  diamants  à  crédit.  —  L'ex-comédien  Flon-nce  tient  des 
réunions  où  il  gagne  plus  d'argent  qu'à  jouer  des  rôles  de  comédie.  Il 
y  attire  M"*  Georges,  M"*  Bourgoin  et  beaucoup  d'autres  jolies 
femmes  dont  on  aura  la  liste. 

Vie  privée.  —  La  feuille  anglaise  The  Maga$in  annonce  la  ?ie  privée 
de  M.  de  Talleyrand,  en  deux  volumes  in-12. 

Corps  diplomatique.  Légation  russe.  —  M.  de  Benkendorff  est  parti 
hier,  vendredi,  à  dix  heures  et  demie  du  soir,  pour  Vienne  en  Autri- 
che. Il  a  dit,  en  parlant,  que  son  voyage  ne  serait  pas  long  et  a  recom- 
mandé de  remettre  les  lettres  qui  lui  seraient  adressées  pendant  son 
absence  à  M.  Gagarine. 

Légation  espagnole.  —  Les  membres  de  la  Légation  espagnole 
répondent  à  tous  ceux  qui  les  questionnent  sur  les  événements  qui  se 
passent  dans  leur  pays  :  Jérusalem. . .  Jérusalem  I 

Benjamin  Constant.  —  Benjamin  a  lu  sa  tragédie*  dans  plusieurs 
sociétés.  On  y  trouve  du  talent,  nne  belle  exposition,  mais  point 
de  mouvement  dramatique.  On  lui  conseille  de  changer  les  trois  der- 
niers actes. 

M.  Perregaux.  —  La  succession  de  M.  Perregaux  est  de  quatre  mil- 
lions. Il  a  légué  à  M"«  Mars,  aînée,  sa  maîtresse,  deux  cent 
mille  francs.  A  chacun  de  ses  domestiques,  mille  francs  de  pension. 

Pape.  —  On  dit  dans  les  cafés  de  Paris  que  le  pape  a  refusé 
de  sacrer  le  roi  de  Naples,  de  sanctionner  l'abolition  de  la  confession, 
le  mariage  des  prêtres  et  la  loi  sur  le  divorce.  Des  lettres  de  Rome 
disent  qu'on  se  disposait  à  la  canonisation  de  Louis  XYI 

3'  arrondissement.  —  On  s'occupe  en  ce  moment,  des  sucres  et 
cafés  ;  les  spéculations  se  portent  sur  les  cotons.  Le  sieur  Bellac  en 
a  acheté  à  la  Bourse  pour  600.000  francs.  L'accaparement  détourne 
beaucoup  de  capitaux  ;  on  en  emploie  aussi  une  quantité  considérable 
à  la  seule  opération  du  report  ;  ce  qui  affaiblit  le  cours  des  rentes. 
Rentes  :  86  fr.  iO;  actions  :  1.258  fr.  75" 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1502.) 


1.  Walslein,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  imitée  de  Schiller, 

2.  Il  y  a  un  rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour;  il  ne  contient 
que  des  lettres  de  Fauche-Borel,  d'ailleurs  intéressantes,  mais  hors  de  notre 
sujet.  —  Le  même  jour,  18  février  1808,  Napoléon  écrivit,  de  Paris,  à  Fouché 
(Lettres  inédites  publiées  par  L.  Lecestre,  t.  I,  n"  230)  :  «  Donnez  un  passeport  à 
la  célèbre  Paméla,  qui  se  trouve  à  Calais  sous  le  nom  de  M"*  Dufour,  pour  venir 
en  toute  sûreté  à  Paris,  et,  à  son  arrivée,  faites-la  venir  pour  causer  avec  elle 
sur  l'Irlande  et  l'Angleterre.  » 
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Journaux. 

Gazette  de  France  du  19  février  :  «  II  y  a  eu  hier,  chez  S.  M.  la  reine  de 
Hollande,  une  fête  charmante,  dont  le  jeune  prince  Napoléon  faisait  les 
honneurs,  et  que  S,  A.  R.  donnait  aux  autres  enfants  des  princes  de  la  famille 
impériale  et  à  ceux  des  personnages  les  plus  éminents.  Entr'autres  agréments 
que  cette  fête  a  offerts,  on  y  a  joué  deux  petites  comédies  qui  ont  été  repré- 
sentées par  des  enfants,  et  donné  un  ballet  qui  a  été  également  exécuté  par 
des  enfants.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  19  février  :  <(  La  plupart  des  villes 
et  un  très  grand  nombre  de  villages  demandent,  comme  le  plus  grand  bienfait, 
de  pouvoir  confier  leur  pauvres  et  leurs  malades  à  des  sieurs  de  la  Charité. 
Le  zèle  dont  ces  filles  pieuses  sont  animées  n'a  jamais  produit  des  effets  plus 
utiles  et  plus  touchants.  Elles  arrivent  au  premier  bruit  des  calamités  qui  ont 
affligé  un  pays,  et  leur  présence  devient  un  gage  du  retour  des  bénédictions 
du  ciel.  Elles  ont  des  consolations  pour  les  malheureux  même  qu'elles  ne 
peuvent  secourir.  La  compassion  des  riches  s'éveille  à  leur  aspect,  et  c'est 
leur  exemple  qui  les  sollicite.  Il  règne  aujourd'hui  dans  leur  institution  un 
ensemble  qui  multiplie  leurs  forces  et  les  secours  qu'elles  apportent.  C'est  du 
sein  d'un  palais  qu'une  même  direction  est  donnée  à  ces  filles  qui  visitent  les 
chaumières  et  qui  habitent  les  hôpitaux.  L'esprit  d'ordre  et  de  vigilance  a 
révélé  à  la  charité  toute  l'étendue  du  bien  qu'elle  peut  produire.  Qui  de  nous 
n'a  été  vivement  ému  en  lisant,  il  y  a  peu  de  jours,  la  correspondance  de 
l'Empereur  et  de  Madame  mère  sur  un  objet  si  digue  d'exercer  à  la  fois  leurs 
pensées  ?  Jamais  le  bonheur  de  Madame  mère  n'a  paru  aussi  grand  que  depuis 
qu'on  a  vu  tout  ce  qu'elle  peut  en  faveur  des  malheureux.  Ce  qu'elle  fait  pour 
eux  ne  sera  jamais  assez  connu.  Madame  mère  imite,  dans  It  simplicité  comme 
dans  l'activité  des  bonnes  actions,  les  êtres  secourables  dont  elle  est  l'organe 
et  l'appui.  »  —  Journal  de  Paris  du  19  février  :  «  Les  journaux  allemands 
ont  publié,  et  nous  les  avons  rapportés  dans  notre  feuille  d'hier,  des  détails  sur 
la  réception  de  M.  de  Caulaincourt.  Tout  le  monde  a  été  témoin  des  distinctions 
particulières  qui  furent  accordées  ici  à  M.  le  comte  de  Tolstoï,  et  les  deux 
grandes  nations  ne  peuvent  voir  qu'avec  plaisir  ces  marques  extraordinaires  de 
l'union  et  des  sentiments  de  leurs  souverains.  M.  le  comte  de  Tolstoï  chasse 
toutes  les  semaines  avec  l'Empereur,  soit  dans  la  forêt  de  Saint-Germain,  soit 
dans  celle  de  Marly  et,  la  semaine  dernière,  il  a  chassé  avec  S.  M.  dans  le  parc 
de  Morfontaine.  On  a  remarqué  que,  toutes  les  fois  que  cet  ambassadeur  est 
admis  à  la  table  de  l'Empereur,  S.  M.  le  fait  placer  à  sa  droite.  »  —  Courrier 
de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  19  février  :  «  Le  S.-.  C.-.  de  la  loge  des 
Francs-maçons  de  l'Abeille  impériale  installera  lundi  prochain,  22  février,  ses 
grands  ofticiers  d'honneur.  Le  grand-maître  de  l'ordre  présidera  l'assemblée  ; 
il  y  aura  bal  paré.  S'adresser  pour  les  cachets  d'invitation  au  local,  rue  Saint- 
Honoré,  n»  219  bis.  » 
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MCCCXVI 
19  FÉVRIER  1808. 

Journaux  du  20  févrieh. 

Journal  de  VEmpire  du  20  février  :  «  M.  Broussc-DegfauchereU  e»l  mort 

hier,  à  la  suilc  d'une  longue  maladie.  La  scène  française  lui  doit  la  charmante 
comédie  du  Mariage  secret,  et  d'autres  ouvrages  remarquables  par  la  (inesM 
et  la  grâce  du  dialogue.  A  tous  les  agréments  d'un  esprit  fertile  en  traits 
heureux  il  réunissait  les  qualités  les  plus  précieuses  du  cœur.  Son  nom  doit 
être  mêlé  parmi  ceux  des  hommes  actifs  et  bienfaisants  qui  ont  contribué  à  la 
nouvelle  organisation  des  hospices.  Il  remplissait  par  ces  occupations  respec- 
tables le  tcm|>s  qu'il  dérobait  aux  lettres.  »  —  Courrier  de  l'Europe  et  des 
Spectacles  du  20  février  :  «  L'Empereur  est  sorti,  vers  deux  heures,  des 
Tuileries,  pour  aller  à  la  chasse.  Le  cortège  était  formé  de  deux  voilures  à 
six  chevaux,  suivies  de  quelques  officiers  et  gardes  à  cheval.  »  —  Journal 
du  Commerce  du  20  février:  «  S.  A.  I.  la  princesse  Borghèse,  qui  habitait 
ordinairement  pendant  l'été  le  palais  de  Trianon,  vient  d'acheter,  dit-on,  le 
château  du  Raincy,  où  elle  passera  la  belle  saison.  »  —  Journal  des  Dames 
et  des  Modes  du  20  février  :  «  Aux  couleurs  sombres  et  presque  noires  qui 
ont  été  si  longtemps  en  vogue  pour  les  redingotes  de  femme  ont  succédé  les 
couleurs  les  plus  décidées  et  les  plus  voyantes.  Le  rouge,  le  capucine,  par 
exemple,  sont,  en  soie  comme  en  Casimir,  ce  qu'il  y  a  de  plus  recherché  pour 
un  pardessus  négligé  ;  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  à  la  promenade,  dans  les 
cercles,  au  spectacle,  une  élégante  en  chapeau  noir  et  plunies  nacarat,  en 
souliers  noirs  noués  par  des  rubans  rouges  et  en  redingote  nacarat.  Sous  le 
costume  de  Médée,  vous  apercevez  souvent  la  figure  la  plus  douce.  Il  ne 
manque  à  une  Parisienne  ainsi  vêtue  qu'une  baguette  noire  pour  ressembler 
à  une  fée  ;  mais,  pour  enchanter  tout  le  monde,  pour  opérer  des  prodiges,  il 
suffit  à  ces  dames  de  leurs  charmes  naturels.  » 


MCCCXVII 
20  ET  21  FÉVRIER  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  des  21  et  22  février. 

Paris.  Chronique.  Anecdote.  —  Toute  la  sociélé  de  Paris  est  imbue 
d'une  anecdote  qui  circule  depuis  trois  semaines  au  sujet  d'une  croix 
d'honneur  accordée  par  S.  M.  à  M.  Garnier,  ancien  notaire^  et  envoyée 
par  méprise  à  M.  Garnier,  administrateur  des  domaines,  son  frère, 
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qu'on  force,  dit-on,  de  la  garder  malgré  lui,  et  qui  s'obstine  à  ne  point 
vouloir  la  porter.  Cette  affaire,  si  insignifîante,  a  donné  lieu  à  une 
infinité  de  discours  et  de  commentaires,  qui,  en  définitive,  retombent 
sur  l'Empereur.  Voici  de  quelle  manière  la  chose  est  généralement 
présentée  :  «  L'Empereur  destine  une  croix  d'honneur  à  M.  Garnier, 
ancien  notaire,  et  M.  le  secrétaire  d'État,  en  ré'ligeanl  le  «iécret,  appli- 
que les  intentions  de  S.  M.  à  M.  Garnier,  administrateur  des  domaines. 
D'après  les  représentations  adressées  par  les  deux  frères  à  M,  Legrand, 
chancelier  de  la  Légion  d'honneur  et  à  M.  le  secrétaire  d'État,  rien 
de  plus  simple,  dit-on,  que  de  rectifier  une  erreur  semblable,  et,  pour 
cela,  il  suffîrait  d'en  dire  un  seul  mot  à  l'Empereur.  Mais  ce  mot, 
personne  n'ose  le  dire  ;  c'est  à  qui  s'en  défendra.  Le  grand-chancelier 
tremble;  M.  le  secrétaire  d'État  tremble  ;  et,  parmi  les  personnages 
qui  approchent  l'Empereur  de  plus  près,  aucun  n'est  assez  hardi  pour 
lui  faire  une  observation  aussi  simple.  Il  est  donc  bien  terrible,  si 
ceux  qui  le  connaissent  le  mieux  sont  si  timides  avec  lui  !  »  Ce  n'est 
pas  qu'on  ne  rie  du  courage  de  ceux-ci,  et  particulièrement  de  celui 
de  M.  le  secrétaire  d'État.  Vîais,  en  dernière  analyse,  c'est  le  caractère 
de  S.  M.  qui  souffre  le  plus  de  ces  puérilités,  puisque,  sur  des  données 
aussi  légères,  on  trouve  moyen  de  comparer  son  gouvernement  à  ceux 
des  princes  de  l'Asie 

Légation  russe.  —  Le  comte  de  Tolstoï  a  témoigné  qu'il  était  très 
sensible  à  la  manière  dont  l'Empereur  vient  de  le  traiter,  en  lui 
donnant  une  place  distinguée  dans  sa  salle  de  spectacle.  Tout  le  corps 
diplomatique  se  livre  à  beaucoup  de  conjectures  à  ce  sujet.  —  On  dit 
dans  la  Légation  qu'il  y  a  un  parti  à  Saint-Pétersbourg  pour  placer  à 
la  tôte  du  gouvernement  l'Impératrice  mère. 

Le  général  Barardin.  —  M.  Barardin.  qui  s'est  présenté  à  la  Légation 
russe,  le  4  février,  et  qui,  étant  en  habit  de  voyage,  avait  été  pris  pour 
un  général  français,  dit  dans  la  société  qu'il  est  venu  en  France  pour 
régler  des  affaires  avec  la  famille  de  sa  femme.  Il  a,  en  effet,  épousé 
une  veuve  française,  émigrée,  qui  est  morte,  et  dont  il  a  deux  filles.  Il 
laisse  penser  aussi  qu'il  est  toujours  dans  le  même  état  de  disgrâce 
qui  l'a  éloigné  de  la  cour  à  l'avènement  de  l'empereur  Alexandre; 
mais  on  ne  peut  pas  douter  qu'il  ne  soit  chargé  de  quelque  mission 
particulière;  et  une  personne  qui  approche  la  Légation  a  entendu 
insinuer  que  «  la  mission  de  M.  Barardin  tend  à  faire  pressentir  le 
cabinet  des  Tuileries  sur  les  sacrifices  qu'il  pourrait  faire  pour 
terminer  la  guerre  avec  l'Angleterre,  vu  l'état  de  gêne  où  la  Russie  se 
trouve  pour  la  continuation  de  la  guerre  ».  Cette  personne  qui  a 
connu  assez  particulièrement  M.  Barardin,  à  Saint-Pétersbourg,  doit 
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lui  faire  visite  aujourd'hui.  Au  reste,  l'idée  que  donne  la  même 
personne  du  caractère  de  cet  officier  et  de  «on  attaclwment  aux 
Français  est  très  avantageuse 

(Arch.  nat.,  AP  ir,  1502.) 


Journaux  nu  31  fêviueh. 

Journal  de  l'Empire  du  21  février  :  «  Le»  obsèques  de  M.  De^faucherets 

ont  eu  li(Mi  aujourd'hui  A  Saint-Rocli.  PluHieur»  employés  de  la  préfcrture  du 
dépnrlemont,  les  hommes  de  lettres  les  plus  distingué»  de  la  capitale,  et  an 
cortègo  nombreux  do  parents  et  d'amis  ont  accpmpagnë  le  cercueil  du  défant 
jusqu'au  lieu  de  sa  sépulture.  » 


Journaux  nu  22  févhikh. 

Gazette  de  France  du  22  février  :  «  On  assure  que  IKmpereur  a  commandé 
à  la  manufacture  de  Sèvres  un  surtout  composé  de  petites  figure»  en  biscuit, 
d'après  les  plus  belles  statues  antiques  du  musée  Napoléon.  C'est  pour  cet  objet 
que  des  sculpteurs  sont  actuellement  occupés  à  modeler  ces  copies  dans  les 
salles  du  Musée.  On  regrettait  que  les  objets  de  ce  genre,  sortis  de  cette  belle 
manufacture,  portassent  encore  le  cachet  du  mauvais  style  si  fort  en  vogue 
dans  le  dernier  siècle.  »  —  «  Le  quai  du  Louvre  se  trouve  exhaussé,  dans  ce 
moment,  jusqu'au  bout  et  presque  jusqu'à  la  hauteur  du  pont  des  Arts.  On  sait 
qu'en  cet  endroit  le  \îde  était  fort  profond  et  il  a  fallu  y  amener  une  immense 
quantité  de  matériaux.  Malgré  l'encombrement,  les  travaux,  les  embarras  et  le 
mouvement  des  ouvriers,  on  continue  de  passer  par  le  pont  des  Arts,  et,  au 
moyen  des  dispositions  qui  ont  été  faites,  il  parait  que  ce  passage  ne  sera  point 
du  tout  interrompu.  »  —  Journal  de  V Empire  du  22  février  :  u  Le  conseil 
général  du  département  de  la  Seine,  remplissant  h  Paris  les  fonctions  de  conseil 
municipal,  a  été  convoqué  en  session  municipale,  le  19  de  ce  mois.  Le  conseil 
a  nommé  M.  Rouillé  de  Létang,  pour  président,  et  M.  Montaraant  pour  secré- 
taire. »  —  "  On  pave  en  ce  moment  la  nouvelle  rue  qui  va  des  Tuileries  au 
Louvre,  et  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  rue  Impériale.  »  —  Courrier  de 
l'Europe  et  des  Spectacles  du  22  février  :  «  Nous  apprenons  que  S.  M.  l'Em- 
pereur, voulant  donner  aux  auteurs  de  l'opéra  de  la  Vestale  un  témoignage 
flatteur  de  la  satisfaction  que  cet  ouvrage  lui  a  causée,  a  daigné  ordonner  qu'il 
serait  remis  à  M.  Spontini,  auteur  de  la  musique,  une  gratification  de  6.000  fr., 
et  à  M.  Jouy,  auteur  du  poème,  une  de  4.000  francs.  Cette  marque  de  la  muni- 
ficence impériale  peut  être  regardée  comme  une  nouvelle  preuve  du  mérite  et, 
en  quelque  sorte,  un  nouveau  garant  du  succès  de  cet  opéra,  l'un  de  ceux 
qui,  depuis  plusieurs  années,  ont  le  plus  unanimement  réuni  les  opinions  et 
les  suffrages.  » 
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MCCCXVIII 
22  FÉVRIER  1808. 

Journaux  du  23  février. 

Journal  de  C Empire  du  23  février  :  a  Samedi  dernier,  S.  M.,  ëlant  en  son 
conseil  d'État,  a  reçu  une  députation  de  la  classe  d'histoire  et  de  littérature 
anciennes.  M.  Lévesque,  |»résident  de  la  classe,  a  prononcé  un  discours  en  pré- 
sentant la  dépulation  ;  .M.  Dacier,  secrétaire  perpétuel,  a  lu  ensuite  l'analyse  de 
son  rapport  sur  l'état  et  les  progrès  des  sciences  dont  s'occujm?  la  classe.  S.  M. 
l'Empereur  a  adressé  à  la  députation  une  réponse,  dans  laquelle  elle  a  témoigné 
son  estime  pour  tous  les  genres  de  connaissances  utiles  et,  en  particulier, 
pour  les  travaux  de  la  troisième  classe  de  l'Institut,  qu'elle  a  assurée  de  sa 
protection.  »  —  «  Le  grand-duc  de  Berg  a  quitté  hier  Paris;  on  iissure  que 
S.  A.  I.  va  prendre  possession  de  la  principauté  de  .Munster,  des  comtés  de  la 
.Mark,  Tecklenbourg  et  Lingen,  qui  lui  ont  été  donnés  en  échange  des  villes 
((uil  a  cédées  à  la  France,  »  —  «  Le  quai  du  Louvre  se  trouve  exhaussé  dans 
ce  moment  jus(|uau  bout  et  prestjue  jusqu'à  la  hauteur  du  pont  des  .\rls.  On 
sait  qu'en  cet  endroit  le  vide  était  fort  profond,  et  il  a  fallu  y  amener  une 
immense  (juanlité  de  matériaux.  ><  —  m  Le  14  février  1808,  un  grand  nombre 
d'artistes,  parmi  lesquels  on  remarquait  les  plus  distingués  de  difTérentes 
écoles,  ont  rendu  un  hommage  public  de  leur  admiration  à  M.  David,  premier 
peintre  de  S.  .M.  l'Empereur  et  Roi,  en  déposant  au  bas  du  dernier  chef-d'œuvre 
sorti  <le  ses  |)inceaux  plusieurs  couronnes  de  lauriers  mêlés  d'immortelles. 
Leur  enthousiasme  a  été  vivement  partagé  et  secondé  par  les  applaudissements 
réitérés  d'une  multitude  innombrable  de  spectateurs  attirés  par  ce  liel  ouvrage, 
([ui  doit  immortaliser  son  auteur.  »  —  u  Les  obsèques  de  M.  le  sénateur 
Perregaux  ont  eu  lieu  aujourd'hui,  avec  une  très  grande  pompe.  Le  corbillard 
t'iait  suivi  d'un  nombre  considérable  de  voitures.  Le  corps  du  défunt  avait  été 
transporté  de  sa  maison  de  campagne  de  Vitry  à  Paris.  >> 


MCCCXIX 
23  FÉVRIER  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  24  fétrier. 

3^  arrondissement.   M'^^  de  Pontcharlrie,  sœur  de  Puisaye. 

Arrestation.  —  Ayant  été  informé  que  le  prince  de  Stahrenberg  avait 
apporté  des  lettres  de  Puisaye,  pour  sa  sœur,  la  dame  Pontchartrie  ; 
pour  la  demoiselle  de  Puisaye,  sa  fille,  dont  M"ie  de  Pontchartrie  prend 

Tome  III.  35 
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soin,  et  pour  un  abbé  Dauxais,  ancien  grand  vicaire  de  Laon,  M.  le 
conseiller  d'Klal  préfet  de  police  les  a  fait  arrêter.  On  s'occupe  de 
l'examen  de  leurs  papiers,  qui  sont  très  volumineux 

L'affluence  continue  au  tableau  du  sacre;  elle  a  été  plus  considé- 
rable, hier,  que  les  jours  précédents 

Peu  d'aiïaires  à  la  Bourse  d'hier.  Les  denrées  coloniales  inclinent  à 
la  baisse.  Les  cotons  se  soutiennent.  Rentes  :  86  fr.  10.  Actions: 
1.258  fr.  75* 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1502.) 


Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  24  février  :  u  Le  corps  du  nénatcur  Perregaux  a 
élé  porté  d'abord  au  toinpio  |)rolcslant  do  la  rue  Saint-Antoine  et  enHuitc 
transféré  à  Sainle-Gcncviève,  lieu  destiné  h  la  sépulture  <l<'s  s/Tiatours  et  des 
grands  dignitaires  de  l'Empire.  » 


MCCCXX 
24  FÉVRIER  1808. 

Journaux  du  25  février. 

Gazelle  de  France  du  25  février  :  «  S.  M.  l'Empereur  a  assisté,  hier,  au 
spectacle,  au  Théâtre-Français,  où  l'on  donnait  la  Gouvernante  et  Piaule. 
Entre  les  deux  i)ièccs,  l'orchestre  a  joué  l'air  :  Où  peut-on  être  mieux  ?  De 
vifs  applaudissements  ont  témoigné  la  joie  que  causait  la  présence  de  S.  .M.  » 
—  Journal  de  VEmpire  du  25  février  :  «  Samedi,  19  février,  S.  M.,  étant  en 
son  Conseil,  une  députalion  de  la  classe  d'histoire  et  de  littérature  anciennes  de 
l'Institut,  composée  de  MM.  Lévesque,  président  ;  Boissy-d'Anglas,  vice-prési- 
dent; Dacicr,  secrétaire  perpétuel;  Silvestrc  de  Sacy,  Visconti,  Pastorct,  Gosse- 
lin,  Degerando,  Brial,  Sainte-Croix,  du  Theil,  Ameilhon,  est  présentée  par 
S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur,  et  admise  à  la  barre  du  conseil.  M.  Léves- 
que, président,  a  d'abord  porté  la  parole,  et  a  déposé  au  pied  du  trône  un 
vœu  émis  par  la  classe  :  c'est  que  l'époque  mémorable  où  S.  M.  daigne  recevoir 
l'hommage  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  et  se  faire  rendre  compte  de 
leur  situation  et  de  leurs  progrès,  soit  immortalisée  par  une  médaille  et  consi- 

1.  Le  24  février  1808,  Napoléon  écrivit,  de  Paris,  à  Fouché  :  «  Je  reçois  Ja 
lettre  à  laquelle  était  joint  votre  bulletin.  Les  comptes  que  vous  me  rendez  de 
la  situation  intérieure  me  paraissent  suffisants;  mais  ce  qui  ne  me  le  parait  pas, 
c'est  la  surveillance  que  vous  exercez  aux  frontières  ;  ce  qui  vient  d'arriver  en 
est  une  preuve.  Cette  dame  que  vous  ne  vouliez  pas  laisser  venir  à  Paris  y  -est 
cependant  arrivée.  Vos  agents  n'ont  donc  pas  l'instruction  qui  leur  convient.  » 
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gnée  dans  l'histoire  métallique.  Ensuite,  le  secrétaire  perpétuel,  M.  Dacier,  a 
fait  à  S.  M.  un  rapport  sur  l'état  actuel  et  les  progrès  des  sciences  qui  se  rap- 
portent aux  travaux  de  la  classe.  Nous  donnerons  demain  un  extrait  de  ce 
rapport.  S.  M.  a  répondu  à  peu  près  en  ces  termes  :  «  MM.  les  président, 
«  secrétaire  et  députés  de  la  troisième  classe  de  l'Institut,  je  prends  un  grand 
«  intérêt  à  la  prospérité  des  sciences,  et  j'en  porte  un  tout  particulier  aux  succès 
«  de  vos  travaux.  Vous  pouvez  compter  constamment  sur  leseflfets  de  ma  pro- 
«  tection.  »  —  Journal  de  Paris  du  25  février  :  «  La  Télé  du  Diable  attire 
prodigieusement  de  mande  au  théâtre  de  la  Gaieté.  C'est  une  féerie  nouvelle, 
dans  laquelle  le  spectateur  qui  ne  fait  pas  trop  attention  aux  paroles  est  tenu 
dan»  un  continuel  enchantement,  produit,  soit  par  des  métamorphoses  extraor- 
dinaires, soit  par  des  changements  de  décorations  inattendus,  soit  par  des 
ballets  très  ingénieux,  soit  enfin  par  la  fraîcheur  des  costumes.  » 


MCCCXXI 
26  FÉVRIER  1808. 

Ml.NISTÉRE  DB  LA   POUCB   GBNÉRALB.  —   BULLETIN   DU  27    FÉVRIER. 

Parts.  Chronique.  —  Le  carnaval  paraît  beaucoup  plus  gai  cette 
année  que  les  années  précédentes;  il  y  a  plus  de  masques  et  plus  de 
bals.  La  manie  dans  tous  les  cercles  est  de  marier  tout  le  monde. 
Les  grandes  familles  du  faubourg  Saint-Germain  qui  se  montraient  si 
difficiles  quand  on  les  recherchait  pour  des  mariages  mendient 
aujourd'hui  les  moindres  alliances  qui  tiennent  à  la  dynastie  ;  elles 
trouvent  qu'il  n'y  a  pas  de  patriotisme  h  épouser  des  Allemandes  ' 

(.\rch.  nat.,  AF  iv,  1502.) 

Journaux. 

CouiTÏer  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  27  février  :  «  On  annonce 
comnie  très  prochain  le  mariage  de  S.  A.  le  prince  de  Neuchâtel,  vice-grand- 
conuétahle,  avec  la  princesse  su'ur  du  prince  Pie  de  Bavière  ;  et  ceux  de 
S.  Exe.  le  ministre  de  la  marine  avec  M"*  de  Sainte-Hermine  ;  du  général 
Arrighi  avec  M""  d'Aligre,  petite-tille  de  l'ancien  premier  président  de  ce  nom; 
du  sénateur  Klein  avec  M"«  de  la  Vauguyon  ;  de  M.  Louis  de  Périgord  avec 
la  princesse  de  la  Leyen.  *>  —  Journal  du  Soir  du  27  février  :  «  Il  y  a  eu 
hier,  chez  S.  Exe.  le  ministre  directeur  de  l'administration  de  la  guerre*,  un 
bal  magnifique,  auquel  ont  assisté  plusieurs  personnes  de  la  cour  et  un  grand 
nombre  d'étrangers  de  distinction.  » 

1.  Allusion  au  mariage  de  Berthier  avec  une  princesse  de  Bavière.  Voir  plus 
loin,  aux  journaux. 

2.  C'était  Dejean, 
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MCCCXXII 
27  FÉVRIER  18()8. 

Journaux  du  28  février. 

Gazette  de  France  du  28  février  :  «  Il  existe,  depuis  (|uel(|ues  semaines,  au 
Palais-Royal,  un  élablisscmcnt  sous  le  litre  de  Coimorama  ou  Promenade 
pittoresque  autour  du  monde,  (fui  mérite  l'attention  des  curieux.  On  y  a<imire 
la  fidélité  avec  laquelle  sont  représentés  les  plus  beaux  monuments  des  quatre 
parties  du  monde  et  les  heureux  etïets  de  l'optique.  On  y  voit  depuis  quelque 
temps  les  bords  du  Niémen  et  les  environs  de  Tilsitt,  peints  au  moment  de 
l'entrevue  des  «leux  Empereurs.  La  composition  de  ce  tableau  est  fort  bonne 
et  doit  intéresser  le  public,  tant  pour  l'importance  du  sujet  que  pour  la  beauté 
de  l'exécution.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  28  février:  »  La  rranologie  du 
docteur  Gall  a  excité  d'abord  une  vive  curiosité,  et,  bientôt  après,  un  extrême 
engouement.  La  singularité,  la  bizarrerie  et  la  couleur  tant  soit  peu  matérielle 
de  son  système  devaient  nécessairement  produire  cet  effet  dans  un  pay»  où 
l'on  s'enthousiasme  si  facilement  pour  tout  ce  qui  a  l'afiparence  de  la  nouveauté. 
Lorsque   le   docteur  était  caressé,  fêté,   prôné,   nous  n'avons  pas  hésité  un 
instant  à  combattre  une  doctrine  qui  nous  a  paru  à  la  fois  ridicule  et  dange- 
reuse.  L'un  de  nos  collaborateurs,  connu  par   la  sagesse  de  ses  principes, 
homme  ferme,  indépendant,  qui  n'écrivit  jamais   sous  l'intluence  d'aucune 
espèce  de  coterie,  fui  chargé  de  suivre  les  cours  du  docteur.  Il  en  a  rendu 
compte  dans  ce  journal  avec  une  grande  modération,  et  jamais  il  ne  s'est  écarté 
des  égards  qu'il  a  cru  devoir  à  un  savant  et  à  un  étranger  dont  des  hommes 
très  instruits  admiraient  les  vastes  connaissances  ;  mais  la  modération,  qui, 
depuis  le  i8  brumaire,  a  repris  sa  place  parmi  les  vertus,  n'a  pas  cessé  d'être 
un  crime  aux  yeux  de  certaines  gens.  A  peine  M.  H...  a-t-il  osé  exprimer  un 
doute,  qu'on  lui  a  prodigué  les  épithètes  de  brûleur,  de  grilleur,  d'inquisiteur, 
d'apostat.  Mais,  depuis  quelques  jours,  les  choses  ont  bien  changé  de  face  ; 
l'enthousiasme  qui  s'enflamme  si  vite,  se  calme  encore  plus  promptement.  Les 
hommes  sages  se  sont  expliqués  ;  des  savants  justement  célèbres,  qu'on  avait 
audacieusement  représentés  comme  partisans  de  la  cranologie,  se  prononcent 
avec  force   contre  ce  système  ;  enfin,  le  docteur,   naguère  triomphant,  voit 
s'éclaircir  peu  à  peu  les  rangs  de  ses  admirateurs,  et  il  se  trouvera  bientôt 
tout  seul  au  milieu  de  ses  trois  cent  mille  crânes.  Les  journalistes  môme,  qui, 
au  temps  de  sa  prospérité,  n'avaient  pas  assez  de  trompettes  pour  chanter  ses 
louanges  et  pour  dénigrer  ses  adversaires,  commencent  aujourd'hui  à  l'accabler 
du  poids  de  leurs  critiques.  Au  moment  où  il  quitte  la  lice,  ces  courageux 
champions  s'y  précipitent  armés  de  toutes  pièces.  Pauvre  docteur  !  Il  faut  qu'il 
soit  bien  malade  !  Il  a  reçu  le  dernier  coup  de  pied  !  » 
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MCCCXXIII 
28  FÉVRIER  1808. 

Journaux  du  29  février. 

Journal  de  l'Empire  du  29  février  :  «  Conseil  d'État.  S.  M.,  élant  en  son 
Conseil,  une  députation  de  la  classe  de  littérature  et  belles-lettres  de  l'Institut, 
composée  de  MM.  Chénier,  président  ;  de  Volney,  vice-président  ;  Suard, 
secrétaire  perpétuel;  et  de  MM.  Morellet,  Bouftlers,  Bernardin  de  Saint-Pierre, 
Andrieux,  Arnault,  Villars,  Cailhava,  Domergue,  Lacretelle,  Laujon,  Raynouard 
et  Picard,  a  été  présentée  hier,  samedi,  par  S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur 
et  admise  à  la  barre  du  Conseil.  .M.  Chénier,  président  et  rapporteur  de  la 

classe,  a  porté  la  parole  en  ces  termes  :  ' S.  M.  a  répondu  à  |>eu  prés  en  ces 

termes  :  «  Messieurs  les  députés  de  la  seconde  classe  de  l'Institut,  si  la  langue 
«  française  est  devenue  une  langue  universelle,  c'est  aux  hommes  de  génie  qui 
i<  ont  siégé  ou  qui  siègent  parmi  vous  que  nous  en  sommes  redevables.  J'attache 
«  du  prix  au  succès  de  vos  travaux  ;  ils  tendent  à  éclairer  mes  peuples  et  sont 
«  nécessaires  à  la  gloire  de  ma  couronne.  J'ai  entendu  avec  satisfaction  le  compte 
«  que  vous  venez  de  me  rendre.  Vous  pouvez  compter  sur  ma  protection.  »  — 
Publicisie  du  29  février  :  «  Tout  annonce  que  le  carnaval  sera  brillant  cette 
année  à  Paris.  Aujourd'hui,  dimanche  gras,  on  voyait,  sur  les  boulevards,  dans 
la  rue  Sairit-Honoré  et  sur  le  Pont-Neuf,  une  grande  quantité  de  masques  de 
toute  espèce.  Entr'autres  mascarades  brillantes,  on  remarquait  un  char  immense, 
décoré  de  draperies  bleues  et  de  crépines  en  or.  Il  était  traîné  par  douze 
chevaux  et  rempli  de  personnages  grotesques,  placés  sur  des  banquettes  en 
amphithéi\lre.  Plusieurs  masques,  montés  sur  des  chevaux  élégants,  servaient 
de  cortège  à  celte  mascarade,  qui  était  composée  de  plus  de  soixante  personnes, 
toutes  sorties  des  ateliers  de  .M.  Rilhard,  manufacturier  du  faubourg  Saint- 
Antoine.  »  —  Jow^al  des  Dames  et  des  Modes  du  29  février  :  «<  Depuis 
qu'on  porte  l'habit  habillé,  la  danse  devient  plus  grave  et  plus  raisonnable. 
Les  femmes  mettent  toujours  à  savoir  danser  la  même  ambition,  et  n'ont 
rien  perdu  de  leur  grâce  et  de  leur  adresse  au  bal.  Parmi  les  cavaliers,  au 
contraire,  chez  qui  naguère  encore  la  passion  de  l'entrechat  produisait  la 
première  et  la  plus  noble  des  émulations,  il  y  a  deux  partis,  celui  des  imberbes, 
qui  met  quelque  prétention  à  briller  à  la  contre-danse,  et  celui  des  jeunes  gens 
de  vingt-cinq  à  trente,  (jui,  ayant  autrefois  appris  à  danser,  font  tout  ce  qu'ils 
peuvent  pour  paraître  ignorer  et  ne  pas  aimer  cet  art.  Us  savent  bien  que,  même 
au  bal,  il  est  dans  la  galerie  plus  d'un  observateur  utile,  et  que  nous  ne 
sommes  plus  au  siècle  de  Figaro,  ni  dans  des  temps  encore  pis,  où  l'on  donnait 
les  bonnes  places  aux  bons  danseurs.  » 

1 .  Nous  ne  reproduisons  pas  ce  discours. 
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MCCCXXIV 
29  FÉVI{IP:II  1808. 

Journaux  du  l**^  mars. 

Journal  de  l'Empire  du  !•'  mars  :  «  Il  y  aura  demain  grand  bal  masqué 
chez  S.  A.  I.  la  princesse  Pauline  '.  »  —  «  Un  journal  annonce  que  les  huissier» 
de  la  Cour  criminelle  du  déparlement  de  la  Seine  sont  destilur*»  et  leur»  biens 
mis  sous  séquestre.  »  —  «  Le  chapitre  de  Notre-Dame  s'est  rendu  en  corps, 
le  17  de  ce  mois,  auprès  de  S.  Em.  le  cardinal-arclievôque  de  Paris,  pour  lui 
demander  son  portrait,  (le  prtMat,  après  (|uelques  moments  de  silence,  a 
répondu  :  «  Je  vais  donner  des  ordres  pour  satisfaire  à  une  demande  qui  me 
«  touche  et  m'honore.  Vous  demande/,  mon  portrait,  je  n'ai  pas  le»  vôtres,  mais 
((  ils  sont  gravés  dans  mon  cœur,  et  ils  descendront  avec  moi  dans  le  tomt>eau. 
«  Vous  voyez  un  vieillard,  mais  qui  a  des  sentiments  toujours  jeunes  pour  vous. 
«  Le  cœur  d'un  père  ne  vieillit  pas  ;  je  suis  le  vôtre  à  tous,  el,  dans  toutes  le» 
«  occasions,  je  vous  en  donnerai  des  preuves.  Mes  enfants,  que  Dieu  vous 
«  comble  de  bénédictions.  »  Et  il  a  donné  sa  bénédiction  au  chapitre.  » 

MCCCXXV 

1"  MARS  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  2  mars. 

Paris.  Noblesse.  —  Depuis  quelques  jours,  on  parle  beaucoup  plus 
de  la  création  de  la  noblesse  en  France.  Il  y  a  des  discussions  assez 
vives  sur  l'espèce  de  noblesse  qui  convient  à  l'immensité  de  l'Empire. 
Les  uns  veulent  qu'on  conserve  celle  qui  existe  depuis  Naples  jusqu'à 
Gassel,  c'est-à-dire  la  noblesse  simplement  titulaire  et  héréditaire. 
Les  autres  veulent  une  noblesse  magistrale  comme  en  Angleterre. 
Quelques-uns  désirent  une  grande  noblesse  féodale,  comme  aux 
premiers  temps  de  la  monarchie  française  ;  quelques  autres  soutien- 
nent qu'il  n'y  a  rien  de  mieux  que  l'égalité,  même  dans  une  monarchie. 
On  compte  parmi  ces  derniers  M.  l'archi  trésorier',  qu'on  appelle  le 
prince  Egalité. 

1.  Faute  d'impression  ;  il  s'agit  de  Caroline.  Voir  plus  loin,  à  la  date  du  3  mars. 

2.  Le  prince  Lebrun. 
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Les  on-dit.  —  On  dit  que  les  États-Unis  ont  arrangé  leurs  querelles 
avec  l'Angleterre.  —  On  dit  que  les  Anglais  ont  envoyé  dans  la  Médi- 
terranée deux  flottes  pour  attaquer  celle  de  Toulon.  —  On  dit  qu'il 
commence  à  s'élever  des  nuages  entre  Paris  et  Saint-Pétersbourg.  — 
On  dit  généralement  aujourd'hui  que  l'Empereur  va  s'emparer  de 
l'Espagne.  On  redoute  plus  cette  conquête  que  celle  du  Nord,  si  S.  M. 
doit  aller  dans  cette  contrée,  qui  est  couverte  de  moines  el  de  fanatiques 
armés  de  poignards.  On  dit  que  M™»  Dévalues  reçoit  de  fréquents 
messages  de  l'Impératrice  ;  que  M"»'  d'Arberg  vient  d'être  chargée  de 
rassurer  M""'  Devaines  contre  les  bruits  de  divorce  et  contre  l'alliance 
avec  la  Russie.  On  dit  que  l'Empereur  s'est  montré  fort  gai  au  bal  de 
la  princesse  Caroline  ;  que  S.  M.  y  a  paru  sous  des  déguisements 
différents,  et  qu'on  l'a  reconnue  parce  qu'elle  se  permettait  plus  de 
liberté  que  les  autres  masques.  On  dit  que  la  députation  de  Pologne, 
qui  avait  été  accueillie  assez  froidement  par  l'Empereur,  a  reçu  depuis 
quelques  jours  de  la  part  de  S.  M.  des  ouvertures  très  agréables.  La 
députation  en  conclut  qu'il  y  a  quelque  chose  à'accrocké  en  Russie. 
On  dit  que  M.  de  Tolstoï  qui  va  souvent  chez  M"»*  de  Luynes  y  parle 
assez  ouvertement  apn^s  «lîner.  On  remarque  que  M"«  de  Chevreuse 
est  très  coquette  avec  cet  ambassadeur.  —  On  dit  qu'il  va  être  créé 
quinze  parlements..  Tous  les  juges  s'agitent  beaucoup. 

Paris.  Légation  russe.  —  M.  Tchernicheffest  parti,  hier  matin,  avec 
des  dépêches  de  M.  de  Tolstoï,  pour  Saint-Pétersbourg.  Il  est  allé, 
à  deux  heures  du  matin,  chez  une  dame  Berlhemi,  vis-à-vis  le  passage 
du  Panorama  ;  c'est  une  femme  galante,  divorcée  d'avec  M.  Berthemi, 
officier  d'ordonnance  de  S.  M.,  el  à  laquelle  M.  TchernichelT  faisait  la 
cour  sans  succès,  parce  qu'elle  a  quelque  engagement  avec  le  jeune 
Victor  de  Broglie.  M.  Tchernicheff  fit  la  plaisanterie  de  lui  dire  que, 
puisqu'elle  persistait  à  lui  tenir  rigueur^  il  allait  partir  dans  deux 
heures  pour  Saint-Pétersbourg  \  ce  qui  eut  heu  en  effet.  M.  de  Tolstoï 
va  aussi  chez  cette  dame,  plusieurs  fois  par  semaine,  et  semble 
disposé  à  s'attacher  à  elle.  M.  Victor  de  Broglie,  qui  est  le  seul 
obstacle  aux  derniers  arrangements,  mais  qui  n'a  nulle  fortune,  ne 
tient  plus  qu'à  un  fil 

Je  arrondissement.  —  Le  bal  de  dimanche  a  été  le  plus  nombreux. 
11  a  produit  15.300  francs,  outre  les  recettes  particulières  du  bureau 
de  location.  —  On  a  renouvelé  à  la  Bourse  d'hier,  le  bruit  de  la 
suppression  des  marchés  à  terme.  Il  a  causé  une  baisse  sensible  sur 
tous  les  cours.  Rentes  :  85  fr.  10.  Actions:  1.252  fr.  50 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1302.) 
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Journaux. 

Moniteur  du  2  mars  :  «  Lo  3*  arrondiH»fimcnt  de  la  ville  de  Pari»  vient  de 

perdre  un  de  ses  citoyens  les  plus  reeomiuandalilcs  par  ses  vertus  personnelle* 
et  par  le  noble  désintéressement  aver  le<juel  il  a  rempli  presque  sans  inter- 
ruption, depuis  1789,  les  fonctions  municipales  et  de  bienfaisance,  M.  Nicolas 
Véron,  décédé  le  8  de  ce  mois  (février  1808)  maire  adjoint  de  cet  arrondisse- 
ment. »  —  Journal  de  l'Empire  du  2  mars  :  •  On  mande  de  Nie»*  (jue  la  santé 
(le  la  princesse  Pauline  continue  à  se  rétablir.  S.  E.  le  cardinal  Spina,  aumAnier 
de  S.  A,  I,.  est  arrivé  dans  cette  ville.  »>  —  Journal  de  Pari»  du  2  mars  :  <<  1^ 
mardi  gras  a  été  célébré  avec  autant  de  joie,  de  pompe  et  de  folie  que  le 
dimandie.  Il  faisait  un  moins  beau  temps,  mais  non  pas  un  vilain  temps.  Et, 
s'il  y  avait  moins  de  monde  aux  promenades,  il  y  en  avait  davantage  dans  la 
rue  Sainl-Honoré.  Il  y  avait  aussi  plus  de  mas<jues  isolés  et  plus  de  voilures 
brillantes  dehors.  Parmi  les  masques  de  caractère,  nous  avons  remanjué  un 
très  beau  sauvage  (|ui  conduisait  un  wiski,  une  voiture  chargée  de  Tartares 
mandchous  bien  costumés,  et  une  famille  espagnole  fort  bien  assortie,  (^uant 
aux  poissardes,  aux  apothicaires,  aux  gilles,  aux  pierrots,  aux  arlequins,  etc., 
genre  usé  et  trop  facile,  le  nombre  en  était  prodigieux  et  fatiguait  |dus  (ju'il 
n'amusait  l'attention.  Celte  attention  a  été  un  moment  divertie,  sur  le  boulevard 
des  Italiens,  par  la  vue  d'un  homme  superbe,  bien  fait  depuis  les  pieds  jusqu'à 
la  télé,  de  belle  figure,  et  d'une  taille  de  plus  de  6  pieds  2  pouces.  Il  se  pro- 
menait lentement  cl  tétc  nue  ;  partout  où  il  passait,  on  oubliait  les  masques,  on 
ne  voyait  que  lui,  il  excitait  la  curiosité  de  tous  les  hommes  et  l'admiration  de 
toutes  les  femmes.  Des  hommes  de  cette  espèce  sont  en  effet  plus  rares  que 
les  plus  belles  mascarades.  Nous  avons  vainement  cherché  à  savoir  le  nom  et 
le  pays  de  celui-ci.  »  —  Journal  du  Commerce  du  2  mars  :  «  Les  huissier» 
de  la  Cour  criminelle  du  département  de  la  Seine,  sont,  dit-on,  destitués,  et 
leurs  biens  mis  sous  séquestre.  Voici  d'après  un  de  nos  journaux  les  causes 
qui  paraissent  avoir  provoqué  ces  deux  mesures.  Depuis  plus  de  six  ans,  ces 
huissiers  avaient  fourni,  dans  les  affaires  spéciales  et  ordinaires,  des  mémoires 
de  frais  extrêmement  enflés,  et  avaient  touché  du  Trésor  des  sommes  beaucouf» 
plus  considérables  que  celles  qui  leur  étaient  réellement  dues.  Lors  de  la 
découverte  de  cette  manœuvre,  un  de  ces  huissiers,  nommé  Codron  ',  parut  en 
être  le  seul  auteur  ;  ses  biens  furent  séquestrés  et  ses  meubles  vendus.  Depuis, 
et  à  mesure  que  de  nouvelles  recherches  augmentèrent  le  montant  des  sommes 
induement  perçues,  l'administration  des  domaines  poursuivit  tous  les  huissiers 
comme  solidaires.  Le  tribunal  de  première  instance,  par  jugement  du  20  de 
ce  mois,  a  déclaré  celle  solidarité  acquise  ;  en  conséquence,  le  Domaine  a 
séquestré  les  biens  de  chacun  des  huissiers.  Tout  |K)rte  à  croire  que  la  juste 
sévérité  de  S.  M.  enyers  ces  malversateurs  a  été  déterminée  par  ces  preuves 
de  leur  inconduile.  » 

1.  Il  demeurait  rue  d'Enfer-Saint-Michel,  n°  17. 
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MCCCXXVI 

2  MARS  1808. 

Journaux  du  3  mars. 

Journal  de  l'Empire  du  3  mars  :  «  Une  société  d'étudiants  propose  une 
souscription  de  5  francs  par  personne  pour  une  mascarade  qui  aurait  lieu 
dimanche  prochain,  et  dont  l'objet  serait  de  mettre  en  scène  le  système  du 
docteur  Gall.  La  marche  sera  ouverte  par  deux  nécromanciens  disant  la  bonne 
aventure.  La  musique  suivra.  Après  elle,  un  premier  cortège  en  divers  cos- 
tumes, arlequins,  pierrots,  forts  de  la  halle,  poissardes,  etc.,  qui  se  tâteront  le 
crâne  réciproquement.  Un  paillasse  portant  plusieurs  crânes  en  cartons  de 
différentes  couleurs,  avec  ces  inscriptions  :  crâne  d'un  meurtrier,  d'un  ban- 
queroutier, d'un  voleur,  d'un  incendiaire,  etc.  Une  folie  conduisant  un  âne, 
sur  lequel  sera  le  docteur  à  reculons  ;  ils  se  couronneront  alternativement  l'un 
et  l'autre.  La  commère  Madelon,  son  admiratrice,  également  montée  sur  un 
âne,  présentant  au  docteur  diverses  tètes  à  perruques,  etc.  » 

MCCCXXVI  I 

3  MARS  1808. 

Journaux  du  1  mars. 

Journal  de  l'Empire  du  4  mars  :  ««  Le  bal  masqué  donné  par  S.  \.  I.  la 
princesse  Caroline  était  sans  contredit  une  des  plus  belles  fêtes  de  ce  genre  que 
Paris  eût  offertes  depuis  longtemps.  On  a  remarqué  parmi  les  quadrilles  char- 
mants qui  composaient  ce  bal,  celui  des  Vestales  et  des  Prêtres,  qui  a  fait 
son  entrée  au  son  des  harpes  ;  le  quadrille  des  Enchanteurs,  vêtus  de  satin 
puce,  parsemé  d'étoiles  d'or  ;  une  Noce  suisse,  dont  les  costumes  réunissaient 
l'exactitude  et  la  grâce  ;  un  quadrille  espagnol,  où  la  richesse  le  disputait  à 
l'élégance.  Dans  des  appartements  du  palais  on  avait  établi  des  costumiers 
chargés  de  distribuer  quatre  ou  cinq  cents  habits  de  toute  espèce,  au  moyen 
desquels  le  bal  a  paru  se  renouveler  trois  ou  quatre  fois  dans  la  nuit.  LL. 
MM.  11.  ont  assisté  à  ce  bal'.  »  —  t  On  vient  de  percer  une  nouvelle  rue 
qui  va  directement  de  la  rue  Neuve-Saint-Augustin  aux  boulevards,  en  traver- 
sant les  rues  Napoléon  et  Louis-le-Grand.  » 

1.  Il  y  a  un  article  presque  pareil  dans  le  Jownal  du  Commerce  du  même  jour. 


[4  MARS  1808]  PAniS  SOUS  L'EMPIliE  :^>54 

MGCCXXVIII 
i  MAKS  1808. 

Ministère  dk  la  policb  générale.  —  Bulletin  du  5  mars. 

Paris.  Chronique.  Tireuse  de  caries.  —  Il  y  a  foule  chez  la  Nor- 
mand, fameuse  lireuse  de  caries,  rue  de  Tournon.  M.  de  Mellernich 
y  a  été  vendredi,  à  trois  heures.  On  lui  a  dit  des  choses  assez  relatives 
à  sa  situation,  à  son  caractère  et  ù  ses  affaires  pour  le  surprendre. 
Mme  Junot,  qui  se  trouvait  présente,  a  appliqué  les  dires  de  sa  tireuse 
de  caries  à  quelques  paroles  que  S.  M.  l'Impéralrice  a  adressées,  sous 
le  masque,  ii  M.  de  Metternich,  au  bal  donné  par  S.  A.  I.  la  princesse 
Caroline.  M™*  Junot  a  enlendu  aussi  sa  bonne  aventure  ;  elle  y  avait 
déjà  été  la  semaine  dernière  avec  M"***  I^lleinand,  Grandseigne  et 
M.  Caillé.  Tous  quatre  étaient  revenus  1res  étonnés  des  particularités 
secrètes  que  leur  avait  dites  la  sorcière.  Le  secrétaire  Cavagnari  y 
alla  le  lendemain  et  fut  également  satisfait.  M.  Prévôt,  aide  de  camp 
du  général  Junot,  en  mission  à  Paris,  s'y  rendit  de  son  côté.  La  Nor- 
mand lui  dit  qu'il  était  depuis  peu  de  temps  à  Paris;  qu'il  s'en  retour- 
nerait bientôt,  et  porterait  des  nouvelles  qui  feraient  plaisir  à  ceux 
qui  l'avaient  envoyé.  En  effet,  l'aide  de  camp  saura,  dit-on,  à  son 
arrivée  à  Lisbonne,  qu'il  est  porteur  d'une  décision  de  S.  M.  qui 
accorde  à  M.  le  général  Junot  600.000  francs  par  an,  pour  sa  table, 
et  600.000  francs  à  distribuer  par  lui  entre  les  officiers  de  son  corps 
d'armée.  —  On  parle  toujours  beaucoup  de  mariages  et  de  titres. 
Toutes  les  tètes  sont  fort  occupées  de  ces  deux  objets. 
-  Ce  n'est  pas  seulement  M*"'  Devaines  qui  fait  part  des  confidences 
de  S.  M.  l'Impératrice  :  M""  de  Sévent  prétend  aussi  qu'elle  a  reçu  les 
mêmes  confidences,  dont  il  a  été  parlé  dans  le  dernier  Bulletin  * 

3^  arrondissement.  —  Point  d'événement  remarquable.  A  la  Bourse, 
les  cotons  ne  sont  plus  recherchés.  Le  cours  des  rentes  a  été  faible, 
jusqu'à  la  clôture.  On  a  répandu  que  le  projet  sur  les  marchés  à 
terme  était  rejeté  ou  modifié;  ce  bruit  vague  a  causé  une  légère 
hausse.  Rentes  :  85  fr.  15.  Actions  :  1.253  francs.  ; . . . 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1502.) 
1.  Voir  plus  haut,  p.  ool,  le  Bulletin  du  2  mars. 
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MCCCXXIX 

4  MARS  1808. 

Journaux  du  5  mars. 

Journal  de  l'Empire  du  5  mars  :  «  Son  Exe.  le  ministre  de  l'Intérieur  a 
présenté  hier  à  l'Empereur  les  différents  plans  et  projets  que  S.  M.  lui  avait 
demandés  pour  l'embellissement  de  la  capitale.  »  —  Journal  des  Dames  et 
des  Modes  du  5  mars  :  «  Je  sais  bien  ce  qu'une  femme  (jui  pense  avec  délica- 
tesse dira  de  la  morale  des  couplets  suivants,  mais  ils  sont  chantés  à  Feydeau 
et  ont  été  même  "répétés  à  la  |)remière  représentation  de  l'opéra  intitulé  :  Ils 
sont  citez  eux.  Nous  les  citons  donc  à  litre  d'historien,  sans  les  donner 
comme  modèles.  C'est  M"»  Rolandeau  qui  les  chante,  et  la  nommer  est  peut- 
être  dire  le  secret  de  leur  grand  succès  : 

Qu'une  veuve,  hélas  !  est  à  plaindre. 
Pour  elle  il  n'est  plus  de  plaisir; 
La  décence  lui  dit  d'éteindre 
Jusqu'au  plus  innocent  désir. 
Puisqu'un  mari  peut  nous  soustraire 
A  cet  esclavage  importun, 
Quand  on  est  dans  l'&ge  de  plaire, 
Moi,  je  soutiens  qu'il  en  faut  un. 

Un  mari  souvent  est  un  maitre  ; 
Mais  il  est  toujours  notre  appui. 
Sans  nous  il  peut  tout  se  permettre. 
Et  nous  ne  pouvons  rien  sans  lui. 
Fût-il  vieux  et  d'humeur  jalouse, 
N'y  regardons  pas  de  si  prés  ; 
Tel  qu'il  est  d'abord  on  l'épouse. 
Et,  s'il  se  peut,  ou  l'aime  après. 

Cette  pièce  plaît,  mais  sans  attirer  :  les  jours  où  elle  est  sur  rafTiche,  il  n'y 
a  que  de  bons  bourgeois  dans  la  salle,  point  de  monde  au  parterre,  point  de 
petits-maîtres  à  petite  lorgnette  au  balcon,  point  d'élégantes  à  grande  toilette 
dans  les  loges  ;  on  parle,  on  cause,  chacun  se  tient  négligemment  et  sans  façon. 
Quand  on  donne  enlin  :  Ils  sont  chez  eux,  on  est  à  l'Opéra-Comique  comme 
chez  soi.  » 


(6  MARS  i808]  PARIS  SOUS  L'EMPHIE  ftM 

MGCCXXX 
5  MAKS  18()8. 


Journaux  du  6  mars. 

Publiciste  du  6  mars  :  «  On  assure  que  l'Empereur  vient  de  »e  faire  repré- 
senter tous  les  projets  du  monument  à  élever  sur  remplacement  île  la  Made- 
leioe.  On  se  rappelle  sans  doute  que  S.  M.  n'en  avait  vu  que  six  ou  huit,  (jui 
lui  avaient  été  envoyés  à  l'armée,  et  après  le  jugement  de  la  (juatrit^me  cla»s<' 
de  l'Institut.  On  ignore  quelle  détermination  a  prise  rEmi)ereur  ;  mais  nous 
faisons  des  vœux,  ainsi  que  tous  les  amis  des  arts,  pour  que  ce  temple  soit 
(lijijne  du  grand  siècle  de  Napoléon  ;  la  gloire  de  la  nation  entière  s'y  trouve 
intéressée.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  l'idée  d'un  temple  de  cette  espèce  est  tout 
à  fait  nouvelle  pour  les  temps  modernes,  et  que  ce  monument  doit  attester  à 
la  postérité  la  plus  reculée  et  la  sublimité  de  sa  destination  et  l'état  <l<-»  l>c:uix- 
arts  à  l'époque  où  il  aura  été  élevé.  » 


MCCGXXXI 
6  MARS  1808. 

Journaux  du  7  mars. 

Moniteur  du  7  mars  :  «  M.  de  Roquelaure,  archevêque  de  Malines,  membre 
de  l'ancienne  Académie  française  et  de  la  seconde  classe  de  l'Institut,  et 
récemment  nommé  par  S.  M.  I.  au  chapitre  de  Saint-Denis,  vient  de  mourir 
dans  son  archevêché,  à  l'âge  de  quatre-vingts  et  quelques  années'.  »  — Gazette 
de  France  du  7  mars  :  «  Hier,  il  y  a  eu  spectacle  à  la  cour  ;  l'on  a  joué 
l'Electre,  de  Crébillon.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  7  mars:  "  Il  y  a  eu 
aujourd'hui  grande  parade  sur  la  place  du  Carrousel.  La  garde  impériale  et 
les  troupes  de  la  garnison  de  Paris  ont  manœuvré  en  présence  de  S.  M.  »  — 
Publiciste  du  7  mars  :  «  Il  y  a  eu  ce  malin  grande  parade  dans  la  cour  des 
Tuileries,  ainsi  que  nous  l'avions  annoncé.  L'Empereur  a  passé  en  revue  la 
garde  impériale  et  trois  régiments  de  chasseurs  ;  il  a  fait  exécuter  plusieurs 
manœuvres  à  l'infanterie;  la  cavalerie  n'a  fait  que  défiler  devant  lui.  S.  M.  était 
à  pied,  ainsi  que  son  état-major,  à  l'exception  des  deux  aides  de  camp  chargés 
de  communiquer  aux  colonels  l'ordre  des  manœuvres.  On  a  remarqué,  lorsque 
les  troupes  de  ligne  ont  délilé,  un  chasseur  qui  a  présenté  une  pétition 
à  S.  M.,  qui  l'a  lue  devant  lui  et  lui  a  répondu  avec  aft'abilité.  » 

1.  C'était  une  fausse  nouvelle.  Voir  plus  loin,  les  journaux  du  8  mars. 


557  PARIS  SOUS  LEMPIRE  [8  mabs  1808] 

MCCCXXXII 

7  MARS  1808. 

Journaux  du  8  mars. 

Journal  de  l'Empire  du  8  mars  :  «  Nous  sommes  autorisés  à  démentir 
formellement  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  l'archevt^que  de  Matines.  On  a  reçu 
de  Malines  des  lettres  de  ce  prélat,  en  date  du  3  mars,  jour  même  où  l'on 
annonçait  à  Paris  son  décès.  »  —  «  S.  M.,  étant  en  son  conseil  d'État,  une 
dépulalion  de  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Institut  a  été  présentée,  samedi 
dernier,  par  S.  Exe.  le  ministre  de  l'Intérieur,  et  admise  à  la  barre  du  conseil. 
La  dépulalion  était  composée  de  MM.  Benic,  président;  Vincent,  \ice-prési- 
dent  ;  J.  Le  Breton,  secrétaire  perpétuel  ;  Vien,  sénateur  ;  .Moitié,  Heurtier, 
Gossec,  Jeuffroy,  Grandmesnil,  Visconti,  Dufourny,  Peyre  et  Chaudet. 
M.  Le  Breton,  secrétaire  perpétuel  et  organe  de  la  classe,  a  exposé  à  S.  M.  un 
précis  de  l'histoire  des  beaux-arts,  qui  embrasse  leur  naissance,  leurs  progrès, 
leur  état  actuel,  et  les  causes  ({ui  les  ont  fait  prospérer  ou  déchoir  en  France. 
L'orateur  est  remonté  d'abord  à  l'époque  même  où  les  beaux-arts  commen- 
cèrent d'être  cultivés  dans  notre  patrie  ;  il  a  décrit  leurs  progrès  sous  les 
règnes  de  François  !•■■,  de  Louis  Xlll  et  de  Louis  XIV.  Il  a  montré  leur  déca- 
dence sous  le  règne  de  Louis  XV  et  en  a  indiqué  les  causes;  enfin,  il  a 
présenté  le  tableau  de  leur  régénération,  opérée  par  les  talents  et  les  succès 

(le  .M.  Vien S.  M.  a  répondu  à  peu  près  en  ces  termes  :  «  Messieurs  les 

<<  président  et  députés  de  la  quatrième  classe  de  l'Institut,  Athènes  et  Rome 
'<  sont  encore  célèbres  par  leurs  succès  dans  les  arts  ;  l'Italie,  dont  les  peuples 
«  me  sont  chers  à  tant  de  titres,  s'est  distinguée  la  première  parmi  les  natiotis 
<<  modernes.  J'ai  à  cu'ur  de  voir  les  artistes  français  effacer  la  gloire  d'Athènes 
«  et  de  l'Italie.  C'est  à  vous  de  réaliser  de  si  belles  espérances.  Vous  pouvez 
«  compter  sur  ma  protection.  » 


MCCGXXXIII 
8  MARS  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  9  mars. 

Paris.  —  Les  nouvelles  qui  arrivent  de  l'Espagne  occupent  beau- 
coup moins  l'opinion  que  ce  qui  concerne  la  Russie.  Tous  les  esprits 
sont  fixés  sur  la  conduite  de  cette  cour.  On  continue  à  répandre  qu'il 
s'est  élevé  quelques  nuages  entre  Paris  et  Saint-Pétersbourg.  Les  uns 
rapportent  l'origine  de  ces  nuages  aux  lenteurs  de  la  Russie  à  déclarer 


[9  MARS  1808]  PARIS  SOUS  L'EMPIHE  •  MM) 

la  guerre  à  la  Suède;  les  autres  supposent  qu'il  y  a  des  difficultés 
relativement  à  l'alliance  entre  les  deux  Cours.  —  Les  Parisiens  ne 
voient  pas  avec  plaisir  les  préparatifs  <lu  départ  de  S.  M.  On  ne  craint 
pas  les  armées  espagnoles,  mais  on  connaît  Tesprit  fanatique  des 
moines  d'Espagne,  et  le  départ  de  l'Empereur  laissera  dans  la  capitale 

une  véritable  inquiétude 

3'  arrondissement.  —  Afïluence  considérable,  le  6,  au  Tableau  du 
couronnement.  L'ordre  n'a  pas  été  troublé.  —  Le  prix  des  cotons 
augmente;  les  sucres  et  cafés  ne  varient  pas.  On  a  dit  à  la  Bourse  que 
la  décision  sur  les  marchés  à  terme  était  différée,  et  que  S.  M.  avait 
adjoint  à  la  Commission  quatre  agents  de  change.  Les  cours  ont 
éprouvé  une  légère  hausse.  Rentes  :  84  francs.  Actions  :  1.257  fr,  ."M). 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1502.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  9  mars  :  «  On  assure  que  la  Banque  de  France  vt 
s'établira  l'hôtel  de  Penthièvre;  rimprimorie  impériale  quittera  incessamment 
cet  iiôtel  pour  se  transporter  à  l'hôtel  de  Soubise.  » 


MCCCXXXIV 
9  MARS  1808. 

JOUHNAUX   DU   10   MARS. 

Journal  de  l'Empire  du  10  mars:  «  Par  décret  du  8  mars,  M.  l'abbé  de 
Boulogne,  l'un  des  aumôniers  de  S.  M.,  a  été  nommé  à  l'év^^ché  de  Troyes, 
vacant  par  la  mort  de  M.  de  La  Tour  du  Pin.  Il  n'est  aucun  ami  de  l'éloquence 
et  de  la  religion  qui  ne  doive  applaudir  à  la  nomination  de  cet  orateur  célèbre, 
fait  pour  honorer  l'épiscopat  comme  il  honore  la  chaire  chrétienne.  »  — 
«  On  assure  que  MM.  Fontaine,  Percier,  Vignon  et  Celerier  ont  eu  l'honneur 
d'être  admis  auprès  de  S.  M.  l'Empereur,  et  qu'après  une  longue  séance, 
S.  M.  a  arrêté  plusieurs  nouveaux  plans  pour  les  embellissements  de  la 
capitale.  » 
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MCCCXXXV 

10  MARS  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  11  mars. 

Paris.  Titres.  Noblesse.  —  On  s'attendait  à  l'établissement  d'une 
nouvelle  noblesse.  Il  s'élève  des  discussions  très  animées  à  ce  sujet. 
Il  y  a  deux  partis  parmi  les  anciens  nobles  :  ceux  qui  sont  attachés 
au  gouvernement  se  réjouissent;  ceux  qui  en  sont  éloignés  mani- 
festent beaucoup  d'aigreur,  surtout  la  partie  honteuse  de  l'ancienne 
noblesse,  celle  qui  n'a  pas  de  fortune.  Les  opinions  sont  partagées 
dans  les  sociétés.  Les  uns  croient  que  la  nouvelle  noblesse  va  faire 
disparaître  l'ancienne;  les  autres  craignent  que  l'ancienne  ne  reprenne 
successivement  la  puissance,  parce  qu'elle  a  déjà  la  fortune.  11  y  a  des 
fortunes  personnelles  parmi  les  grands  seigneurs  de  la  dynastie 
actuelle,  mais  il  n'y  a  des  fortunes  de  famille  que  parmi  ceux  de 
l'ancienne 

On  dit  que  le  général  Dorsenne,  colonel  de  la  garde  de  S.  M.,  vit 
avec  M'"»  Albert  d'Orsay,  femme  très  intrigante.  —  M"*  Georges  se 
plaint  beaucoup  de  ce  que  le  comte  de. Tolstoï  a  fait  partir  un  de  ses 
amants,  M.  de  Benkendorf.  Elle  n'a  plus  l'espoir  de  le  revoir  à 
Paris. 

Paméla.  —  M««  de  Genlis  affecte  de  ne  point  voir  Paméla  ;  M*«  de 
Valence  la  voit  beaucoup 

3"  arrondissement.  —  Le  ballet  d'Antoine  et  Ciéopdtre  a  eu  un 
succès  complet.  Le  sieur  Aumer,  auteur,  a  obtenu  les  applaudisse- 
ments universels.  Le  sieur  Kreutzer,  compositeur  de  la  musique,  a 
reçu  les  mêmes  éloges.  —  Peu  d'affaires  à  la  Bourse,  les  cours  ont  été 
faibles.  Rentes  :  83  fr.  60.  Actions  :  1.256  fr.  25  • 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1502.) 

1.  Le  même  jour,  10  mars  1808,  Napoléon  écrivit,  de  Paris,  à  Fouché  {Lettres 
inédites  publiées  par  L.  Lecestre,  t.  I,  n*  :J41)  :  t  Témoignez  mon  mécontente- 
ment au  rédacteur  du  Journal  des  Débals,  qui  n'imprime  dans  cette  feuille  que 
des  bêtises.  11  faut  être  bien  niais  pour  dire,  dans  un  article  de  Hambourg,  que 
le  roi  de  Suède  peut  mettre,  avec  le  secours  de  l'Angleterre,  une  armje  de 
100.000  hommes  sur  pied.  Faites-lui  faire  un  article  dans  son  numéro  de  demain 
pour  se  moquer  de  ces  100.000  hommes.  Le  roi  de  Suède  n'en  peut  pas  mettre 
sur  pied  plus  de  13.000  ;  les  Anglais  ne  lui  en  fourniront  point,  si  ce  n'est 
quelques  régiments  de  déserteurs.  11  est  donc   ridicule  d'attirer  l'attention  sur 
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MCCCXXXVI 

10  MAKS  1808. 

Journaux  du  11  mars. 

Moniteur  dn  11  mars:  «  Société  philanthropique.  On  lit  toujours  avec  un 
nouvel  intérêt  les  rapports  de  la  Société  philanthropique  ;  ceux  qui  rendent 
compte  de  ses  travaux,  pendant  l'année  1807,  viennent  d't^tre  publiés.  En  voici 
les  principaux  résultats  :  39t. 079  soupes  ont  été  distribuées  dans  l'année  qui 
vient  de  tinir,  dont  122.0r»r>  volontairement  achetées  par  les  consommateurs  ; 
l'année  d'auparavant,  on  n'en  avait  distribué  en  totalité  que  332.120,  et  on 
n'en  avait  vendu  que  60.268.  Le  peuple  s'accoutume  donc  à  cet  aliment  salubre 
et  peu  coûteux,  puisque  la  consommation  à  prix  d'argent  en  a  plus  que  doublé. 


une  lutte  pareille.  La  Suède  perdra  la  Finlande  :  voilà  ce  qu'il  y  a  de  plus  clair. 
Nos  journaux  sont  en  vérité  bien  botes,  et  cette  bêtise  a  de  l'inconvénient,  par 
ce  que  cela  donne  une  importance  morale  &  des  princes  qui  ne  sont  rien.  »  Le 
même  jour  encore,  Napoléon  dicta  cette  note  pour  Cretet,  ministre  de  l'Inté- 
rieur :  «  L'Empereur  a  des  doutes  sur  le  projet  définitif  des  Tuileries.  Il  est 
choqué  de  cette  hypothèse,  qui  isolerait  les  Tuileries  du  Louvre.  Il  voudrait,  de 
son  balcon,  voir  le  Louvre  réuni,  mais  il  laisse  M.  Fontaine  maître  d'arranger 
son  projet  comme  il  l'entend,  en  faisant  les  travaux  qu'il  a  projetés.  Il  ne  faut 
donc  rien  exécuter  qui  puisse  préjudicier  au  projet  de  S.  M.  Il  n'y  a  aucune 
espèce  de  doute  que  la  galerie  puisse  être  continuée  ;  Sa  .Majesté  a  mis  sur 
le  budget  600.000  francs.  L'Empereur  approuve  que  l'on  dépense,  sans  liénev 
l'économie,  deux  autres  millions  cette  année,  de  manière  à  la  voir  terminée  le 
plus  tôt  possible.  S.  M.  croit  que  la  dépense  jusqu'aux  Quinze-Vingts  sera  de 
quatre  millions.  S.  M.  accordera  les  crédits  dès  que  M.  Fontaine  aura  fait  les 
projets;  et,  s'il  n'y  a  pas  d'inconvénient,  mettre  de  suite  la  main  à  l'ouvrage, 
en  commençant  par  l'autre  bout.  Il  faut  étudier  les  distributions  de  la  nouvelle 
galerie,  surtout  dans  la  partie  de  l'intérieur,  pour  que  M.  Maret  et  le  trésorier 
soient  bien  logés.  Au  1"  janvier,  M.  Maret  délogera  et  se  logera  chez  M.  l'archi- 
chancelier,  mais  sans  dépenses.  M.  Duroc  s'entendra  avec  .M.  larchichancelier 
pour  qu'il  ne  soit  rien  enlevé  qui  puisse  détériorer  le  bâtiment.  En  donnant  les 
meubles,  je  n'ai  pas  entendu  donner  les  tentures  et  les  glaces.  M.  Maret  n'aura 
à  porter  que  ses  meubles.  D'ici  au  1"  juin,  M.  l'archichancelier  sera  dans  sa 
nouvelle  maison;  on  démolira  alors  M.  Maret  :  et,  l'année  prochaine,  vers  juin 
ou  juillet,  s'il  est  nécessaire  d'abattre  la  maison  de  M.  l'archichancelier  pour 
les  nouveaux  projets,  M.  Maret  prendra  son  logement  dams  la  galerie.  M.  Fontaine 
fera  faire,  le  plus  tôt  possible,  en  plâtre,  son  projet  du  Louvre  et  des  Tuileries  ; 
cela  sera  exposé  au  prochain  salon,  et  on  recueillera  les  critiques  que  fera  le 
public.  S'il  était  possible  d'avoir  la  cour,  où  je  monte  en  voiture,  hbre  par  une 
grille  transversale,  on  pourrait  l'exécuter  de  suite.  Si  M.  Fontaine  persiste  dans 
son  projet  de  faire  partager  la  cour  en  trois,  on  interdirait  au  public  le  passage 
par  le  grand  vestibule,  et  on  lui  donnerait  une  entrée  au  jardin  par  le  pavillon 
des  Enfants  de  France  :  cela  aurait  l'avantage  d'interdire  le  passage  dans  les 
cours  de  l'Empereur  â  ceux  qui  arrivent  tard.  M.  Fontaine  fera  aussi  en  relief 
un  beau  projet  d'opéra  à  placer  n'importe  où  ;  il  sera  exposé  à  la  critique.  Il 
faut  une  salle,  sans  colonnes,  favorable  â  la  vue  et  à  l'oreille  ;  grande  loge  au 
milieu  pour  l'Empereur,  petite  loge  avec  un  appartement,  à  peu  près  comme 
celle  de  Milan.  » 
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l.es  dispensaires  avaient  été  ouverts  le  6  prairial  an  XI  ;  661  malades  y  avaient 
été  traités  en  l'an  XII  ;  ils  coûtèrent  23.629  fr.  20,  ou  35  fr.  75  par  tête  ; 
la  mortalité  fut  de  44  ou  d'un  sur  15.  En  l'an  XIII,  malades,  1.177  ;  dépenses, 
27.571  fr.  75,  ou  22  fr.  40  1/2  par  personne;  mortalité  55,  ou  un  sur  22  1/5. 
On  voit  déjà  ici  les  effets  de  quelques  mesures  déconomie,  de  surveillance  et 
de  salubrité,  qui  honorent  également  les  administrateurs  et  les  médecins  de  la 
Société  philanthropique.  On  va  voir  que  de  nouveaux  soins  produisirent,  dans 
les  années  suivantes,  des  effets  plus  heureux  encore.  L'an  XIV  et  l'année  1806 
embrassent  plus  de  quinze  mois.  Le  total  des  malades  secourus  durant  cette 
époque  a  été  de  1.734;  la  dépense  de  19  fr.  65  par  ti'te  ;  il  en  est  mort  62,  ou, 
dans  la  proportion  de  un  à  24  1/6.  En  1807,  1.445  malades  ;  dépense  totale, 
24.677  fr.  04,  ou  17  fr.  07  par  tête;  morts  57.  Par  conséquent,  la  mortalité 
a  été  dans  le  rapport  de  un  à  25  4/11.  360  enfants  ont  été  aussi  vaccinés. 
Quelques  associations  de  prévoyance  ont  re^u  de  nouveaux  témoignages  de 
lititérêt  que  la  Société  philanlliropi<iuo  ne  cessera  jamais  de  prendre  au  succès 
d'une  si  utile  iuslituliou;  des  hommes  bienfaisants,  membres  de  la  société,  ont 
même  essayé  d'en  établir  dan.s  quehjues  communes  rurales,  où  ils  ont  une 
partie  de  leurs  domaines.  On  souscrit  cïic/.  .M.  Baron,  membre  et  agent  général 
de  la  société,  rue  des  Filles-Saint-Thomas,  n"  20,  au  coin  de  la  rue  dé 
Hichelieu.  Le  prix  de  chaque  souseriplion  est  de  30  francs.  -.  [Suit  un  long 
extrait  du  rapport  de  Dupont  de  Nemours,  vice-président  de  la  Société 
philanthropique,  sur  les  travaux  de  cette  société,  lu  à  l'assemblée  générale  de 
ladite  société,  le  31  janvier  1808.]  —  Gazette  de  France  du  11  mars: 
«  M""  Campan,  ayant  été  nommée  directrice  générale  de  la  maison  impériale 
Na|>oléoii,  située  u  Ecouen,  la  maison  d'éducation  que  cette  dame  a  établie 
à  Saint-iiermain  sera  désormais  gouvernée  par  M»«  Sévin  et  M"»tjaucher,  qui 
ont  été  longtemps  associées  à  ses  travaux,  et  qui,  s'étant  formées  à  l'école  de 
cette  célèbre  institution,  perpétueront  dans  la  maison  de  .^aint-Germain  les 
principes  et  les  succès  qui  l'ont  rendue  célèbre.  »  —  Journal  de  Paris  du 
1 1  mars  :  «  Modes.  Les  fourrures  du  nord  sont  les  seules  que  la  mode  admette, 
et  la  mode  ne  se  contente  pas  de  les  prodiguer  :  elle  en  change  l'espèce.  Un 
beau  tichu,  maintenant,  doit  être  de  lynx,  et  ce  lichu  ne  dispense  pas  d'avoir 
une  redingote  fourrée.  Il  y  a  des  redingotes  fourrées  de  toutes  les  nuances  de 
rouge  :  amaranthe,  ponceau,  cerise,  nacarat,  aurore,  orange  ;  le  tissu  est  une 
espèce  de  crépon,  un  faux  cachemire  en  laine  de  mérinos.  De  leur  côté  s'accré- 
ditent les  redingotes  bleues,  en  taffetas,  avec  ceintures  et  pattes  bordées  de 
blanc.  Les  dames  ont  déjà  emprunté  aux  hommes  les  bottines,  les  bonnets  de 
poil.  Voici  une  nouvelle  adoption  du  costume  masculin  :  ces  souliers  à  demi 
pointus,  plus  longs  que  l'orteil,  coupés  carrément  sur  le  coup  de  pied,  qu'on 
voit  depuis  si  longtemps  aux  petits-maitres,  paraissent  convenir  à  quelques 
dames  ;  elles  en  font  usage  depuis  à  peu  près  huit  jours.  Les  bons  bourgeois 
qui  ne  veulent  que  se  promener  prennent  assez  Indifféremment  une  allée  ou 
l'autre  du  jardin  des  Tuileries  ;  mais  les  jeunes  gens,  mais  les  élégantes  qui 
sont  bien  aise  de  se  faire  voir,  choisissent  la  terrasse  des  Feuillants.  Les 
(lames  y  caquettent,  rangées  sur  deux  tiles,  et  les  hommes  lorgnent  ou  parlent 
lie  leurs  chevaux,  de  leur  équipage;  c'est  un  avant-goût  du  bois  de  Boulogne 
et  du  Rauelagh.  » 


To.ME  111.  36 
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MCGCXXXVII 

11  MAIIS  m\H. 

JOUHNAUX  DU  12  MAHS. 

Journal  de  VEmpire  du  12  mars  :  «  M.  Simon,  graveur,  a  eu  l'honneur  <le 

[trôscnlcr,  lo  1"  do  ce  mois,  à  S.  M.  ilmpt^ralricc  un  porlrail  1res  rcssi>mblant 
de  l'Empereur,  gravé  sur  un<?  agalhe  onyx  de  deux  couches  en  relief.  On  assure 
que  cette  pierre  gravée  doit  être  montée  en  collier  pour  S.  M.  l'Impéralrice,  >• 
—  La  Gazelle  de  France  donne  aujourd'hui  un  petit- rours  d'histoire  rempli 
d'erreurs  gros8i«>res.  On  y  apprend  entre  autres  chose»,  que  le»  Russes  ont 
conquis  toute  la  Finlande  en  1748.  Il  n'y  a  pas  un  élève  dans  les  lycées  qui 
ne  sache  que  cette  coniju/'-tc  eut  lieu  en  1742,  et  que  la  paix  entre  la  Suéde  cl 
la  Russie  Tut  conclue  en  1743.  » 

MCCCXXXVIII 

12  ET  13  MARS  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  des  13  et  14  mars. 

Paris.  Noblesse.  Titres.  —  Tous  les  esprits  s'occupent  aujourd'hui 
des  titres.  Les  anciennes  familles  nobles  du  faubourg  Saint-Germain 
et  du  faubourg  Sainl-Honoré,  qui  plaisantèrent  beaucoup  sur  l'inslitu  - 
lion  de  la  Légion  d'honneur,  ne  rient  point  aujourd'hui  de  rétablisse- 
ment des  litres.  Elles  commencent  à  s'apercevoir  qu'on  peut  se  passer 
d'elles,  que  l'origine  de  la  noblesse  de  la  dynastie  régnante  est  le 
tombeau  de  la  leur,  qu'elles  n'ont  rien  de  mieux  à  faire  que  de  tâcher 
de  se  rattacher  aux  nouveaux  litres.  La  noblesse  pauvre  et  obscure 
est  très  mécontente  :  elle  craint  de  rester  bourgeoise.  Les  anglomanes 
n'aiment  pas  la  nouvelle  noblesse;  ils  en  voulaient  une  magistrale; 
ils  disent  que  l'ancienne  se  rétablira,  et  que  les  nouveaux  nobles,  qui 
n'ont  pas  assez  de  fortune  pour  se  perpétuer,  s'éteindront  peu  à  peu. 
Les  boutiquiers  de  Paris  craignent  d'être  méprisés  par  les  nouveaux 
nobles,  comme  ils  l'étaient  par  les  anciens.  L'opinion  a  besoin  d'être 
éclairée  sur  cette  institution  pour  en  comprendre  les  résultats.  Le 
Ministre  a  dicté  quelques  notes  pour  des  articles  de  journaux.  Les 
étrangers  trouvent  que  les  nouveaux  décrets  qui  établissent  une 
noblesse  démontrent  de  plus  en  plus  la  puissance  de  l'Empereur. 


563  PARIS  SOUS  L'EMPIHE  [12  mars  1808] 

Université  impériale.  — On  dit  que  le  pape  devait  être  le  grand 
muitre  de  l'Université,  mais  que  l'Empereur  est  mécontent  de  lui 

Les  on-dit.  —  On  ne  se  borne  plus  aujourd'hui  à  faire  parler  de  la 
Russie.  On  cite  de  préten<lues  lettres  de  l'empereur  Alexandre  à  l'em- 
pereur Napoléon.  On  dit  que  les  Anglais  vont  bientôt  dominer  dans  le 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg;  que  la  jeune  Impératrice  et  l'Impéra- 
trice mère  sont  contre  la  France  ;  que  l'empereur  Alexandre  sera 
forcé  de  se  lier  avec  l'Angleterre.  On  remarque  que  M"**  Guillebaut, 
Irlandaise,  qui  a  déjà  placé  une  de  ses  filles  chez  la  princesse  de  Luc- 
ques,  va  placer  la  plus  jolie  chez  l'Impératrice 

3'  arrondissement.  —  Il  circule  dans  Paris  que  les  troupes  fran- 
çaises ont  été  mal  reçues  à  Pampelune  et  Figuiera,  et  qu'elles  ont 
forcé  l'entrée  de  la  première  de  ces  places 

Les  créations  des  litres  de  noblesse  *  ont  paru  avoir  quelque  influence 
sur  les  cours,  à  la  Bourse  de  samedi.  Ilenles  :  84  fr.  10.  Actions  : 
•1.260  francs 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1302.) 


MCGCXXXIX 

12  MARS  18U8. 

JOURNAL'X    DU    13   MAHS. 

Moniteur  du  l^  mars:  «  .Mercredi  dentier,  U  de  ce  mois,  S.  A.  Em.  le 
cardinal  Foscli  a  donné  la  l>énédiction  nuptiale  à  LL.  AA.  SS.  le  prince  de 
Neuchàlel  et  la  princesse  Elisabeth  de  Bavière.  »»  —  Journal  de  l'Empire 
du  13  mars  :  «  Le  Sénat  s'est  assemblé  hier.  11  a  entendu  plusieurs  projets 
(le  sénatus-consulles,  tendant  à  autoriser  S.  M.  à  conférer  les  litres  honori- 
fiques de  duc,  comte,  baron  et  chevalier,  à  divers  fonctionnaires  civils  et 
militaires.  Nous  n'imiterons  pas  certains  journaux,  en  donnant  des  dispositions 
tronquées  de  projets  dont  il  faut  connaître  l'ensemble  pour  s'en  faire  une 
véritable  idée  ;  nous  attendrons  que  le  Sénat  ait  prononcé  et  que  le  journal 
officiel  nous  ait  fait  connaître  les  sénatus-consultes  el  les  rapports  des  orateurs 
du  jîouvernement.  »  —  <■  Les  spectacles  sont  extrêmement  suivis  ;  on  a  beau 
donner  trois  nouveautés  dans  un  jour,  les  théâtres  qui  les  jouent  ne  peuvent 
contenir  la  foule  des  curieux.  L'Assemblée  de  Famille  *  excite  toujours  un 
vif  engouement.  Cet  ouvrage  n'est  à  coup  sûr  pas  dépourvu  de  'mérite,  el  il 

1.  I^a  nouvelle  noblesse  fut  établie  par  le  •  décret  concernant  les  titres  -,  du 
1"  mars  1808. 

2.  Par  Hiboutté.  Cette  comédie  avait  été  jouée  pour  la  première  fois  le 
26  février  1808,  au  Théâtre-Français.  Le  Journal  de  l'Empire  l'avait  vivement 
louée  dans  ses  numéros  des  28  février,  3  et  7  mars. 
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annonce  dans  son  autour  de  l'eHpril  cl  d'heureuses  diN|io(»itioiiH  ;  maio  il  ett 
peul-ôtre  permis  de  s'affliger  de»  louanges  pxc<'«»iveN  quon  lui  a  pro<liguée«. 
Jamais  les  ouvrages  de  Molière,  de  Piron,  de  Gresset  ne  furent  prôné»  avec 
colle  ferveur  par  les  critiques  contemporains.  Ce  que  tous  les  bons  esprits  ont 
trouvé  de  plus  ind(^cent,  c'est  qu'en  accal>lant  d*»^loges  l'auteur,  qui  fait  un 
l)remier  pas  dans  la  carrière,  quelques  journalisU's  n'oni  pas  manqué  d'accabler 
d'injures  tous  les  hommes  di'  lettres  qui  ont  obtenu  et  mérité  des  »uccès.  On 
a  poussé  l'impudence  jusqu'à  les  nommer  auteurs  de  métier  ;  on  les  a  com- 
parés il  des  oies,  et  on  a  osé  imprimer  (jue  les  coupures,  faites  h  la  pièce 
nouvelle,  après  la  première  représentation,  sufliraient  pour  assurer  leur  fortune 
liltc'raire.  Si  la  culture  des  belles-lellres  est  un  métier,  assurément  ce  métier-là 
en  vaut  bien  un  autre,  et  les  boutions  du  Parnasse  ne  parviendront  pas  à  avilir 
le  talent.  Il  semble  qu'on  ait  oublié  tout  à  coup  Ick  comédies  de  Picard, 
d'Andrieux,  de  Duval  ;  leurs  ouvrages  sont  cependant  restés  au  théâtre,  et  il 
n'y  a  peut-être  pas  moins  de  talents  dans  leurs  plus  faibles  productions 
comiques  que  dans  lel  drame  qui  fait  pleurer  tout  Paris,  A  l)ieu  ne  plaise  (jue 
nous  voulions  décourager  l'auteur  estimable  de  V Assemblée  de  Famille  !  Il  a 
À  coup  sur  blâmé  le  premier  zèle  indiscret  de  ses  apologistes,  et  il  a  regardé 
peut-être  comme  le  plus  beau  prix  de  son  succès  l'espoir  d'associer  un  jour  son 
nom  à  celui  des  littérateurs  qui  honorent  leur  siècle  et  la  scène  française,  en 
dépit  des  hommes  i|ui  \eulcnl  les  ravaler  aux  dernières  classes  de  la  société. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est  que  ces  messieurs  ont  choisi  pour 
publier  leurs  diatribes  l'instant  même  où  le  souverain  donnait  aux  hommes 
de  lettres  une  marque  éclatante  de  sa  protection,  en  se  faisant  renrire  un 
compte  solennel  de  leurs  travaux,  par  le  premier  corps  littéraire  de  l'Europe,  — 
Jusqu'ici  nous  n'avions  rendu  compte  des  ouvrages  joués  au  Théâtre-Français, 
que  d'a|)rès  la  représentation.  A  dater  du  i*""  avril  prochain,  il  en  sera  rendu 
un  nouveau  compte  d'après  l'impression,  (^ette  seconde  analyse  aura  princi- 
palement pour  objet  l'examen  du  style,  premier  mérite  de  tout  ouvrage  litté- 
•raire,  et  auquel,  depuis  quelques  années,  on  attache  malheureusement  trop 
peu  d'importance.  » 


MCCCXL 
13  MARS  1808. 

JOURNAU-V   DU   14    MARS. 

Journal  de  V Empire  du  14  mars  :  «  Un  décret  du  il  mars  porte  qu'il  sera 
construit  un  quai  depuis  le  pont  de  la  Concorde  jusqu'à  celui  de  l'École  mili- 
taire. Les  travaux  commenceront  cette  campagne,  et  seront  dirigés  de  manière 
à  ce  que  ce  quai  soit  achevé  en  six  ans.  Le  quai  Napoléon  sera  continué,  et  les 
parties  de  bâtiments  de  l'Hôtel-Dieu  qui  sont  sur  la  rivière  seront  abattues.  » 
—  Publicisie  du  14  mars  :  «  M.Tinel  a  lu,  le  9  février,  à  la  classe  des  sciences 
de  l'Institut,  un  mémoire  qui  a  excité  le  plus  vif  intérêt.  Il  a  rendu  compte  des 
traitements  qu'il  a  fait  subir  aux  aliénés  depuis  quatre  ans,  c'est-à-dire  depuis 
le  17  germinal  an  X.  A  cette  époque,  l'hospice  de  la  Salpétrière,  qui,  de  tout 
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temps,  avait  été  regardé  comme  un  dépôt  de  folles  incurables,  après  des  trai- 
tements infructueux  tentés  à  l'Hôtel-Dieu,  en  contenait  cinq  cent  dix-sept  ;  sur 
ce  nombre  et  sur  celles  qui  y  ont  été  transportées  ensuite,  M.  Pinel  en  a  guéri 
radicalement  quatre  cent  quarante-quatre  sur  buit  cent  quatorze.  Il  ne  comprend 
point  dans  ce  nombre  quinze  personnes  qu'on  peut  regarder  également  comme 
guéries,  mais  qui  sont  infirmes  ou  faibles  d'entendement  dès  l'âge  le  plus 
tendre  et  qui  ont  été  amenées  par  le  traitement  au  point  de  pouvoir  travailler 
sous  la  direction  de  quelqu'un  qui  les  surveille.  Dans  les  cas  de  démence 
accidentelle  et  non  continue,  l'babile  professeur  a  obtenu  vingt-neuf  guérisons 
sur  trente-six  malades.  " 


MCCCXLI 
li  MARS  1808. 

Journaux  du  l.'î  uars. 

Moniteur  du  15  mars  :  «  Musée  Napoléon.  Les  réparations  et  les  embellis- 
sements de  la  grande  galerie  du  musée  Napoléon  ont  forcé  à  en  consacrer  une 
partie  h  devenir  le  magasin  de  celle  où  l'on  travaille.  Le  directeur  du  musée  a, 
en  conséquence,  l'honneur  de  prévenir  le  public  que,  pour  le  faire  jouir  plus 
vite  de  la  vue  des  cliefs-d'u'uvre  (ju'elle  renferme,  il  s'est  décidé  à  fermer  cette 
galerie  pendant  quelques  mois,  pour  qu'un  puisse  travailler  à  toutes  ses  parties 
à  la  fois.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  15  mars  :  <<  Encore  une  bonne  fortune 
pour  le  Puhlicisle.  11  a  trouvé  moyen  de  tinir  sa  feuille  d'aujourd'hui  avec  une 
demi-colonne  d'injures  contre  le  Journal  de  l'Empire.  Il  nous  accuse  d'avoir 
rapporté  d'une  manière  intidèle  ce  qui  s'est  passé  au  Sénat,  et  nous  avons  dit 
au  contraire  que  nous  ne  le  rapporterions  que  «l'après  le  journal  officiel.  Nous 
croyons  encore  qu'il  est  inconvenant  de  publier  des  dispositions  isolées  d'un 
plan  dont  il  faut  connaître  l'ensemble,  et  que  rien  n'est  plus  propre  à  égarer 
l'opinion  publique.  Si  nous  ne  nous  trompons  pas  d'ailleurs,  les  séances  du 
Sénat  sont  secrètes.  Les  nouvelles  du  Publicisle  seraient-elles  du  genre  de 
celles  qu'on  sait  en  écoutant  aux  portes?  .\  propos  de  tout  cela,  le  Publicisle 
ne  manque  pas  de  reparler  de  la  Suède  ;  ce  qui  est  à  coup  sur  du  goût  le  plus 
fm  et  le  plus  délicat,  mais  il  y  a  en  eftet  plus  de  rapport  qu'on  ne  pense  entre 
ce  petit  journal  et  ce  petit  royaume.  Le  Publicisle  est  au  Journal  de  l'Em- 
pire ce  que  la  Suède  est  à  l'Europe  ;  et  certes,  ici  personne  ne  nous  accusera 
d'exagérer  les  forces  de  cette  puissance.  »  —  «  L'établissement  de  la  Bourse  et 
(lu  tribunal  de  Commerce  sur  l'emplacement  du  terrain  des  Filles-Saint-Thomas 
va  accélérer  l'exécution  du  plan  qui  avait  été  con^'u  depuis  longtemps  pour 
prolonger  la  rue  Vivienne  jusqu'au  boulevard.  Ainsi,  chaque  jour  voit  éclore 
(juelque  nouveau  projet  d'embellissement,  queUjue  amélioration  ;  et  la  capitale 
du  grand  empire  est  déjà  la  plus  belle  cité  du  monde.  Jamais  aucun  souverain 
n'a  versé  sur  Paris  autant  de  faveurs  que  Napoléon.  L'érection  de  nombreux 
monuments,  l'achèvement  du  Louvre,  la  construction  »le  nouveaux  ponts,  la 
création  d'une  foule  il'établissements  de  bienfaisance,  l'assainissement  des  rues, 
l'emploi  d'une  multitude  d'ouvriers,  sont  autant  de  preuves  de  sa  bonté  pater- 
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nclle.  Les  travaux  du  ciiiiiil  de  Iï)urr(|  r<'|)rfniM'nl  iinr  noiivfllp  aclivil*'*,  el, 
dans  quelques  années,  une  eau  vive  el  pure  entretiendra  une  fralrheur  et  une 
propreté  salulairc  dans  U^s  quartiers  les  plus  populeux  de  la  capitale.  Quand  on 
songe  que  tous  ces  bienfaits  sont  en  quel(|uc  sorte  pour  le  tiouverain  une 
distraction  au  milieu  de  ses  immenses  travaux,  on  ne  sait  si  c'est  h  la 
reeonnaissance  ou  à  l'admiration  qu'il  faut  céder  davanta(;c.  Tous  les  ami**  de 
la  gloire  nationale  éprouvent  tour  <i  tour  ces  deux  sentiments,  et  il  n'en  est 
aucun  qui  ne  s'y  livre  avec  transport.  Quelles  ItelU's  pages  fournira  k  l'histoire 
le  mois  qui  vient  de  s'écouler  !  Napoléon  vainqueur  des  rois,  arbitre  iies  nations, 
appelle  autour  de  son  trAne  les  savants  et  les  hommes  de  lettres,  et  fait  rejaillir 
sur  le  mt'rite  l'éclat  qui  environn»'  la  puissance;  les  guerriers  vainqueurs  et 
les  fonctionnaires  tidèles,  les  capitaines  et  les  magistrats,  les  administrateurs  et 
les  juges,  reçoivent  une  illustration  (|ui,  loin  d'acconler  des  privilèges,  n'im- 
pose que  des  devoirs.  Un  talent  se  présente-t-il  ?  il  est  honoré  ;  un  abu» 
s'apercoit-il  ?  il  est  réprimé.  Cet  œil  perçant  qui  pénètre  dans  les  cabinets  des 
rois  découvre  le  mérite  modeste  dans  son  humble  réduit.  A  d'anciens 
bienfaits  succèdent  toujours  des  bienfaits  nouveaux  ;  il  semble  que  le  génie  du 
monarque  soit  aussi  inépuisable  que  son  amour  pour  ses  peuples.  L'ordre  le 
plus  parfait  règne  dans  les  finances  de  l'État;  un  sysliune  d'administration 
sage,  économique,  a  succédé  à  ces  monstrueuses  fournitures  dont  le  scandale 
a  duré  si  longtemps  ;  les  manufactures  reçoivent  des  encouragements,  l'ordre 
judiciaire  éprouvera  bient(M  des  aniélioralions,  et  l'instruction  publique  s'orga- 
nise avec  une  sage  lenteur  ;  ainsi  la  pensée  du  souverain  embrasse  le  présent 
et  l'avenir;  et  sa  main  trace  à  la  fois  les  plans  qui  doivent  rendre  la  paix  au 
monde  et  ceux  qui  doivent  donner  un  jour  à  la  France  des  guerriers  pour  la 
défendre,  des  magistrats  pour  la  rendre  heureuse,  et  des  talents  pour  l'embellir 
encore.  » 


MCCCXLII 

15  MARS  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  16  xars. 

Paris.  Noblesse.  —  Dans  tous  les  cercles,  et  dans  Paris  en  général, 
on  ne  parle  que  des  nouveaux  litres  et  des  dotations.  On  entend  bien 
quelques  plaisanteries,  quelques  inquiétudes  personnelles,  quelques 
jalousies  réciproques  entre  les  coteries;  mais  chacun  est  persuadé 
que  cette  institution  va  devenir,  comme  celles  qui  l'ont  précédée, 
l'objet  de  toutes  les  ambitions,  parce  qu'elle  est,  comme  elles,  une 
conséquence  toute  naturelle  de  la  monarchie,  qu'elle  satisfera  tous 
les  bons  esprits,  parce  que,  loin  d'être  une  barrière,  elle  est  une 
récompense  pour  le  mérite  et  les  talents.  Tous  les  Français  ne  sont 
pas  propriétaires,  mais  ils  ont  la  faculté  et  l'espérance  de  le  devenir. 
Quelques   esprits  obstinés  seront  bientôt  soumis  par  la  force  des 
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choses.  Ils  plaisanteront  quelques  jours,  comme  ils  ont  plaisanté  lors 
de  l'institution  de  la  Légion  d'honneur,  comme  les  grandes  dames 
riaient  à  l'occasion  de  l'établissement  des  dames  du  Palais,  etc.  On 
a  eu  occasion  de  remarquer  que  les  esprits  les  plus  opposés  devenaient 
ensuite  les  plus  entreprenants  et  les  plus  rampants  pour  entrer  dans 
les  avantages  de  ces  institutions.  Les  familles  nobles  qui  ne  sont  pas 
attachées  au  gouvernement  ne  dissimulent  pas  leur  mauvaise  humeur. 

if  me  Guillebaut.  —  M"»*  Guillebaut  a  annoncé  hier  à  sa  société  que 
sa  fille  était  placée  en  qualité  de  lectrice  chez  l'Impératrice;  qu'elle 
serait  du  voyage  de  l'Empereur;  qu'elle  partirait  cette  semaine.  On 
remarque  que  les  consignes,  qui  ont  été  très  sévères  pendant  quelque 
temps  aux  portes  de  l'Impératrice  le  sont  beaucoup  moins  aujour- 
d'hui. Les  plus  petits  détails  d'intérieur  commencent  à  se  répandre 
comme  autrefois 

Paris.  Bourse.  Commerce  de  Paris.  —  Le  commerce  de  Paris  se 
dispose  à  donner  une  fête  et  un  bal  pour  la  pose  de  la  première  pierre 
de  la  nouvelle  Bourse.  On  croit  que  celte  cérémonie  et  la  fête  seront 
pour  le  jour  de  la  Mi-Caréme.  Les  agents  de  change  parlent  avec  une 
vive  reconnaissance  de  l'accueil  plein  de  bonté  que  leur  syndic  et  son 
adjoint  ont  éprouvé  de  S.  M.  en  son  Conseil;  ils  se  plaisent  à  rappeler 
les  détails  de  cette  séance  et  diverses  expressions  de  l'Empereur,  que 
le  syndic  a  recueillies  et  rapportées  à  sa  compagnie  a  11  ne  faut 
point  de  lois  de  circonstance,  a  dit  l'Empereur.  Toutes  les  lois 
doivent  coïncider  entre  elles.  Nous  sommes  sans  passion;  nous 
mettons  de  l'ordre  dans  les  finances;  nous  sommes  riches,  nous 
sommes  puissants,  et  voilà  le  crédit.  Nous  voulons  le  bien  de  tous; 
nous  voulons  de  bonnes  lois;  mettons-y  le  temps.  »  Et,  au  sujet  du 
haut  taux  de  l'intérêt  de  l'argent,  il  y  a  quelques  années  et  de  sa 
réduction  aujourd'hui  :  «  Le  taux  de  l'intérêt  trop  haut  est  un  mal  ; 
peut-être  l'intérêt  trop  bas  en  est  un  autre;  il  faut  que  toutes  les 
classes  vivent;  il  est  plus  d'une  espèce  de  revenus.  »  Il  est  certain  que 
le  rapport  fait  par  le  syndic  a  fait  une  vive  impression  sur  tous  les 
esprits;  il  est  donc  vrai,  se  disaient  entre  eux  les  agents  de  change, 
que  plus  on  approche  de  l'Empereur  et  plus  les  sentiments  d'amour 
et  d'admiration  pour  sa  personne  s'exaltent 

3'  arrondissement.  —  Le  cours  des  rentes  s'est  ouvert  à  84  fr.  40, 
au  commencement  de  la  Bourse;  mais  les  offres  ayant  été  nom- 
breuses, il  en  est  résulté  une  légère  baisse.  Rentes  :  84  fr.30.  Actions  : 
1.262  francs 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1502.) 
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Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  \('>  niais  :  «  L'orang-outang;,  nouvi'llomcnl  arriva'  à 
Paris,  est  une  Icmc.Ilo,  (|iii,  aux   liabilmlfs  comiiiiiiics  aux  animaux  ilo  non 
ospùcc,  joint  quel(|U('s-uncs  de  celles  qui,  chez  respèce  liuniaine,  dinlint^uenl  \c 
sexe  auquel  elle  appartient.  Klle  est  sùtae  d'une  redingote  ;  et,  lornque  quel- 
qu'un entre  dans  sa  elianilire,  elle  prend  un  maintien  r<^«erv<^,  w-  tient  dans  une 
posture  très  décente,  se  couvre  les  jand»es  et  les  cuisses  avec  les  |»ans  de  sa 
rcdiii^roïc,  pt  fait,  en   un  mot,  tout  ce  (pi'oii  voit   faire  aux  petites  fdles  bien 
élevées.  Elle  mange  à  table  et  s'y  comporte  assez  bien  ;  elle  aime  à  jouer  avec 
sa  serviette  comme  le»  enfants,  se  couvrant  le  visage  et  le  découvrant  tout  à 
coup  avec  un  cri  de  joie.  Elle  a  pour  les  navets  une  telle  prédilection  qu'elle 
ne  laisserait  volontiers   pas  tran(|uille  quiconque  se  présenterait  auprès  d'elle 
avec  ce  comestible.  Klle  se  sert  d'un  lit,  de  dra|ts  et  de  couvertures,  comme 
les  lionimes.  Uu  reste,  sa  ligure  n'est  rien  nujins  que  jolie,  mais  ws  manières 
sont  tout  à  fait  aimables  ^t  gentilles.  L'orang-outang  est  l'espèce  de  singe  le 
plus  ressemblant  à  l'bomrae.  »  —  Journal  de  Paris  du  10  mars  :  ««  Mode».  Il 
n'y  a  pas  encore  liuil  jours  que  nos  promenades  étaient   remplies  de  jolie» 
l'euunes,  aussi  légèrement  vêtues  que  les  nynqdies  de  Diane,  et  dont  les  robes 
diaphanes  annonçaierd  la  douceur  de  la  température  ;  tous  les  balcons  étaient 
garnis  de  fleurs  ;  aujourd'hui,  plus  de  caisses  en  dehors,  plus  de  femmes  en 
blanc,  les  persiennes  sont  fermées,  et  les  promeneuses  que  l'on  rencontre  sont 
toutes  enveloppées  dans  leur  énorme  pardessus  et  comme  enterrées  sous  leur 
cachemire  et  leur  lichu  de  poil  ;  les  belles  et  les  Heurs  sont  rentrées  dans  la 
serre  chaude.  Deux  femmes  (jui  suivent  la  même  roule  ont,  pour  l'ordinaire,  le 
chapeau  penché  sur  la  même  oreille,  la  pointe  du  fichu  dirigée  vers  la  même 
épaule  et  surtout  les  boutons  de  leur  redingote  cousus  du  même  côté  ;  aujour- 
d'hui,  ce  dernier  article  soutfre  exception  :    outre   les  redingotes  à   pattes 
croisées,  il  y  en  a  dont  les  pattes  se  boutonnent  à   droite  et    à   d'autres 
à  gauche.  Au  reste,  bleues,  grises,  noisette,  ces  redingotes  de  levantine  sont, 
toutes  ensembles,  moins  nombreuses  que  les  redingotes  rouges  en  tissu  de 
mérinos.  La  mode  s'y  opposant,  peu  de  femmes  paraissent  avec  des  redingotes 
de  velours.  Dans  les  cercles  distingués,  on  voit,  en  garnitures  de  robes,  des 
cordons  formés  d'autant   d'espèces  de  fleurs  que  la  nature  en  produit.  »  — 
Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  10  mars  :  «  Les  remblais  entre 
le  Louvre  et  le  pont  des  Arts  ont  été  poussés  avec  tant  de  célérité  qu'on  va 
commencer  l'opération  du  pavage.  On  relève  aussi  le  sol  sous  la  porte  méri- 
dionale du  Louvre  vis-à-vis  le  pont,  et  ce  passage,  qui  avait  une  pente  assez 
considérable  rien  qu'à  partir  de  l'entrée  de  la  cour  jusqu'à  la  sortie  sur  le  quai, 
paraît  être  de   niveau   après  son   exhaussement  achevé.  Il  paraît   aussi  que 
l'établissement  de  la  Bourse  et  du  tribunal  de  Commerce  sur  l'emplacement  du 
terrain  des  Filles-Saint-Thomas  va  accélérer  l'exécution  du  plan  qui  avait  été 
conçu  depuis  longtemps  pour  prolonger  la  rue  Vivienne  jusqu'au  boulevard.  » 
—  Publiciste  du  16  mars  :  «  M.  Denon,  directeur  général  des  musées  de  la 
monnaie  et  des  médailles,  a  eu  l'honneur  de  présenter  dimanche,  à  l'Empereur, 
une  suite  de  quinze  nouvelles  médailles  frappées  à  l'occasion  de  la  dernière 
campagne.  S.  M.  a  paru  très  satisfaite  de  la  beauté  du  dessin  et  du  grand  style 
de  ces  médailles  :  il  a  ordonné  d'en  faire  une  collection  semblable  pour  S.  M. 
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rimpéralrice.  »  —  Journal  du  Commerce  du  16  mars:  «  L'établissement  de 
la  Hourse  et  du  tribunal  de  Commerce  sur  l'emplacement  du  terrain  îles  Filies- 
Saint-Tliomas  va  accélérer  l'exécution  du  plan  qui  avait  été  con^u  depuis 
longtemps  pour  prolonger  la  rue  Vivienne  jusqu'au  boulevard.  » 


MCCCXLIII 
17  MAHS  180H 

Ministère  de  la  police  généhale.  —  Bulletin  du  18  mars. 

Paris.  Noblesse.  Titres.  —  On  parle  beaucoup  moins  de  l'inslilulion 
de  la  Noblesse.  C'est  une  matière  épuisée;  il  n'y  a  guère  que  ceux  qui 
n'aiment  pas  l'Empire  qui  aient  attaqué  cette  institution.  On  raconte 
que,  dans  un  diner  où  se  trouvaient  MM.  Suard,  Malouet,  Garât  et 
deux  anciens  nobles,  ces  deux  derniers  s'amusaient  à  Taire  des  plai- 
santeries sur  la  nouvelle  noblesse  et  sur  les  nouveaux  nobles  ; 
M.  Suard  y  ajoutait  quelques  épigrammes.  M.  Malouet  observa  aux 
convives  que,  sous  un  gouvernement  fort,  tout  le  monde  finissait  par 
être  de  son  avis.  Le  sénateur  Garât  se  montra  moins  modéré  :  «  Je  n'ai 
point  provoqué,  a-t-il  dit,  l'établissement  des  titres,  je  n'en  ai  point 
sollicité  pour  moi,  mais  je  déclare  que  je  défendrai  celui  que  l'Empe- 
reur m'a  donné,  et  que  je  regarde  comme  une  offense  personnelle  toute 
plaisanterie  à  cet  égard.  »  Les  deux  anciens  nobles,  qui  savent  que 
M.  Garât  n'est  pas  patient,  n'ont  rien  répliqué.  Un  de  ces  nobles  n'a 
pas  eu  le  temps  d'oublier  le  soulllet  qu'il  a  reçu  du  sénateur  Garat 
pour  l'avoir  appelé  régicide;  il  n'a  pas  cru  devoir  s'exposeràen  recevoir 
un  second.  M.  Suard  a  détourné  obligeamment  la  conversation  en  fai- 
sant une  digression  contre  le  divorce 

3^  arrondissement .  —  Le  14,  avant  midi,  une  rixe  grave  a  eu  lieu, 
au  foyer  de  l'Opéra-Comique,  entre  le  sieur  Le  Riche,  machiniste  en 
chef,  et  le  sieur  Oranger,  chanteur  des  chœurs.  Le  Riche  a  blessé  griè- 
vement Granger  d'un  coup  de  tlambeau  sur  la  tête  et  lui  a  causé  une 
grande  effusion  de  sang.  Plusieurs  actrices  se  sont  évanouies.  M"»  Cretu 
n'a  pu  jouer  le  même  jour;  à  sept  heures  un  quart  environ,  on  a 
rendu  l'argent  au  public,  qui  a  paru  uiécontent.  Le  Riche  a  élé 
arrêté;  il  a  avoué  les  faits  qui  lui  étaient  imputés 

Le  décret  du  Majorai  *   a  influé   sensiblement   sur  le   cours  des 

1.  Ce  décret  fut  rendu  le  1"  mars  1808,  le  même  jour  <iue  le  décret  qui  établit 
la  nouvelle  noblesse. 


[20  MAHs   1808)  PARIS  SOL.S  I.  KMIMHK  STO 

eiïclH  puhlicH  il  lu  Hoiirso  d'Iiit^r  ;  beaucoup  de  joueurs  qui  avaient 
vendu,  ont  cherché  à  racheter.  Ilenles  :  84  Fr.  55.  Arljons  : 
1.265  francs 

(Arcb.  nat.,  AP  iv,  1502.) 

Journaux. 

Jnnrnal  du  Soir  du  18  mars  :  <'  M"'  Dcs^'arcins,  fille  dp  lanciennc  atiricc 
du  même  nom,  doit  débuter  dans  le  rôle  de  Junie  de  la  tragédie  de  lirilan- 
7îicus,  ia  semaine  prochaine.  On  la  dit  élève  de  M"*  Talma.  » 


MCCCXLIX 

19  MAItS  1808. 

Journaux  du  20  mars. 

Gazelle  de  France  du  20  mars  :  <-  M"*  dAngiviller,  née  de  La  Borde,  est 
morte  h  Versailles,  à  l'âge  de  quaire-vingl-un  ans.  Cette  dame  avait  été  liée 
(ramilié  aver  les  plus  célèbres  philosophes  et  les  premiers  écrivains  du  dernier 
siècle;  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  qu'aucune  particularité  de  sa  vie  ne 
puisse  être  inconnue  du  public.  »  —  Journal  de  Paris  du  20  mars  :  «  Les 
pièces  de  dix  centimes  ou  de  deux  sous  paraissent  depuis  quelques  jours  dans 
la  circulation.  Elles  sont  de  la  couleur  blanchâtre  des  anciennes  pièces  de  deux 
sous,  lorsqu'elles  étaient  fraîchement  frappées.  Mais  leur  diamètre  est  plus 
petit,  elles  sont  aussi  plus  épaisses.  Elles  portent  d'un  côté  TN  impérial  et,  de 
l'autre,  l'indication  de  leur  valeur.  » 


iMCGCXLV 

20  MARS  1808. 

Journaux  du  21  mars. 

Gazelle  de  France  du  21  mars  :  «Modes.  Longchamp  s'approche,  et  l'hiver 
s'éloigne  ;  aussi  nos  jeunes  gens,  qui  portent  un  nouvel  habit  à  chaque  saison, 
s'empressent-ils  d'aller  commander  leur  costume  pour  ces  trois  jours  célèbres 
où  la  moitié  de  Paris  se  donne  en  spectacle  à  l'autre  moitié.  Nous  touchons  à 
une  époque  marquante,  à  un  renouvellement  de  modes.  N'aurait  pas  aujourd'hui 
un  habit  neuf  qui  voudrait,  je  veux  dire  chez  un  artiste  ;  et,  le  matin,  si  vous 
vous  présentez  chez  un  tailleur  en  crédit,  à  peine  pouvez-vous  en  obtenir 
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audience.  «  Monsieur  est  occu|)ë  »,  vous  dit  son  valet  de  chambre,  «  Monsieur 
rélléchit  sur  la  forme  des  gilets  de  Longchamp  »,  ou  «  Monsieur  crée  les  habits 
(lu  printemps  prochain  ".  Les  costumes  ne  sont  pas  aussi  lourds,  quoique  la 
bise  continue  de  souffler.  Au  lieu  de  poil,  ce  sont  des  chefs  de  cachemire,  que 
l'on  met  pour  bordure  aux  redingotes  rouges  de  mérinos.  Quant  aux  redin- 
gotes de  velours,  quelques  femmes  les  portent  encore,  en  attendant  un  mérinos. 
La  Heur  à  la  mode  est  un  lilas  mal  épanoui.  .Sur  les  toques  parées  on  ne  met 
plus  que  des  esprits.  Les  capotes  se  font  toujours  très  petites.  Les  capotes 
tout  à  fait  négligées  ont  un  demi-voile  sur  le  bord.  On  porte  aussi  de  grands 
voiles,  tirés  en  rideau,  de  l'une  à  l'autre  oreille.  Les  hommes  ont  adopté  pour 
la  barbe  l'eau  de  Ninon  de  Lenclos.  »  —  Jouiiial  de  l'Empire  du  21  mars  : 
«  Le  second  côté  des  maisons  du  pont  .Saint-Michel  est  abattu.  Du  Pont-Neuf 
on  découvre  actuellement  les  bâtiments  de  l'Hôtel-Dieu.  La  démolition  se 
continue  sur  la  partie  de  la  petite  rue  du  Hurepoix  où  aboutissait  le  quai  de» 
Augustins.  »  —  Journal  du  Soir  du  21  mars  :  «  S.  M.  la  reine  de  Hollande  a 
donné,  hier  soir,  dans  son  palais,  rue  de  Cerutti,  une  fêle  brillante,  composée 
d'un  spectacle,  d'un  bal  et  tl'un  souper.  -> 


MCCCXLVI 
âl  MARS  180K. 

MlNISTÈRIi:  DB   LA    POLICE   UÉ.NtUHALK.   —    BuUETIN   DU   22  MARS 

Paris.  Noblesse.  Titres.  —  On  a  tout  dit  sur  les  tilres  On  s'occupe 
aujourd'hui  des  dotations.  Les  plaisants  se  plaignent  d'être  mal 
accueillis,  tandis  que,  disent-ils,  M.  l'architrésorier  a  reçu  le  duché 
de  Plaisance,  pour  avoir  fait  de  mauvaises  plaisanteries  sur  les  titres. 
Les  ex-nobles  travaillent  à  devenir  les  plus  forts  dans  la  formation  de 
la  Noblesse  de  la  quatrième  dynastie.  Ils  intriguent  pour  obtenir 
leurs  anciennes  armoiries  et  leurs  anciennes  livrées,  comme  si  les 
premiers,  parmi  les  nobles,  ne  devaient  pas  être  ceux  qui  auront 
reçu  des  mains  de  Napoléon  le  Grand  leurs  titres  et  leur  illustration. 

Corps  diplomatique.  —  Le  Corps  diplomatique  n'a  vu  l'institution 
des  titres  que  comme  une  conséquence  du  système  monarchique  ;  il 
considère  cet  établissement,  dans  la  circonstance,  comme  une  nou- 
velle preuve  de  la  puissance  de  l'Empereur.  Le  Corps  diplomatique 
s'occupe  beaucoup  de  l'effet  que  doit  produire  en  Angleterre  et  en 
Russie  la  chute  des  trônes  d'Étrurie,  de  Portugal,  d'Espagne  et  du 
Saint-Siège. 

Gens  de  loi.  —  La  clique  des  gens  de  loi,  qui  est  la  plus  turbulente 
de  Paris,  s'agite  beaucoup  dans  ce  moment  et  jette  les  hauts  cris 


[22  MARS  1808]  PAUIS  SOUS  l/i^MPIHK 

à  rnccasi<m  <le  la    suppression   d'un  grand  nomhre  d'avoué-     I 

ordres  sont  donnés  pour  surveiller  les  plus  mal  famés 

3*  arrondissement.  —  Le  17,  le  sieur  Martin,  dit  Peuch,  fil»  d'un 
négociant,  rue  de  Richelieu,  92,  s'est  livré,  au  spectacle  de  Fevdeau, 
h  des  injures  et  voies  de  fait  très  graves  contre  plusieurs  officiers  de 
police,  civils  et  militaires.  Arrêté  et  conduit  à  la  Préfecture,  il  a 
montré  la  même  fureur  pendant  prés  de  vingt-quatre  heures;  il  s'est 
ensuite  calmé.  C'est  un  conscrit,  dont  le  remplaçant  a  déserté  (hi 
10«  de  ligne.  Il  sera  traduit  à  la  Police  correctionnelle  et  mis,  après 
l'exécution  du  jugement,  h  la  disposition  de  l'autorité  militaire.  — 
On  a  donné  à  Feydeau,  le  17,  un  nouvel  opéra  intitulé  :  iW"»  de  Guise. 
La  pièce  a  réussi,  malgré  quelques  longueurs  et  détails  froids.  Les 
auteurs  ont  été  demandés;  on  a  nommé  Dupaty  pour  les  paroles 
et  Solié  pour  la  musique.  —  Peu  de  variations  dans  les  cours,  à  la 
Bourse  d'hier.  Renies  :  84  fr.  50.  Actions  :  1.262  fr.  .50 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1502.) 

Journaux. 

Moniteur  du  22  mars  :  «  Dans  sa  séance  du  16  mars,  la  classe  de  la  langue 
et  (le  la  littérature  françaises  de  rinslilut  a  décerné  le  prix  proposé  pour  l'éloge 
de  Corneille  à  M.  Victorin  Fabre,  qui,  au  dernier  concours  pour  le  prix  de 
poésie,  avait  obtenu  un  second  prix,  et  l'accessit  à  M.  Auger,  déjà  connu  par 
l'éloge  de  Boileau,  d'excellentes  notices  biograpbiques  et  un  grand  nombre 
d'articles  de  lillérature.  Le  résultat  de  ce  concours  sera  proclamé  dans  la  séance 
générale  de  l'Institut,  ((ul  doit  être  tepue,  aux  termes  du  règlement,  dans  les 
premiers  jours  du  mois  d'avril  prochain.  » 


MCCCXLVII 
22  MARS  1808. 

Journaux  du  23  mars. 

Gazette  de  France  du  23  mars  :  «  On  assure  que  les  archives  du  gouver- 
nement, qui  occupent  une  partie  de  l'hôtel  de  Brionne  (dans  la  cour  des 
Tuileries),  vont  être  transférées  provisoirement  à  l'hôtel  de  S.  A.  S.  l'archi- 
chancelier,  qui  va  lui-même  demeurer  à  l'hôtel  Mole,  dont  il  a  fait  l'acquisition. 
Ce  déménagement  a  lieu  à  cause  des  travaux  pour  la  continuation  de  la  galerie 
parallèle  à  celle  du  Muséum.  »  —  Journal  de  V Empire  du  23  mars  :  «  La 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  fait,  dit-on,  imprimer  en  ce  moment  un  rapport 
contre  le  système  du  docteur  Gall.  M.  Chambon,  médecin  estimé,  a  déjà  publié 
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un  ouvrage  où  il  combat  fortement  la  cranologie.  »  —  «  Nous  rendons 
souvent  compte  des  embellissements  de  Paris  ;  mais,  pendant  que  nous  nous 
servons  de  ce  mot  embellissement,  c'est  un  nouveau  Paris  qui  s'élève.  On  voit 
bien  d'anciens  monuments  ;  mais  ils  sont  tous  rajeunis,  agrandis.  Les  défauts 
qui  nous  choquaient  à  côté  des  plus  belles  proportions  de  ces  édifices  ont 
dis|>aru  ;  ce  qui  n'était  qu'une  ébauche  est  achevée  ;  la  rouille  du  temps  s'efface  ; 
un  air  de  négligence,  ou  plutôt  d'incurie,  ne  gale  plus  ce  que  la  magnificence 
royale,  aidée  souvent  du  génie  des  artistes,  avait  commencé;  tout  parle  de 
gloire,  tout  brille  de  majesté  ;  Paris,  enfin,  est  fait  pour  ses  habitants.  Une 
pensée  vigilante  et  paternelle  s'est  occupée  sans  relâche  de  leur  santé,  de  leurs 
plaisirs.  Cette  nouvelle  capitale  est  en  quelque  sorte  l'image  de  l'aspect  nou- 
veau que  donnent  à  la  France  les  institutions  politiques  et  morales  de  Napoléon. 
La  gloire  du  temps  présent  y  est  également  empreinte.  Des  ruines  récentes 
ont  été  relevées.  Partout  l'ouvrage  des  siècles  est  resjtecté,  et  cependant  il 
prend  des  formes  plus  heureuses  qui  doivent  en  assurer  la  durée.  Les  mii'urs 
de  la  nation  sont  interrogées  par  un  esprit  profond,  et  sont  dirigées  sans  effort 
vers  un  but  noble  et  sensé.  Tout  est  fait  pour  ranimer  les  traits  les  plus 
heureux  de  son  caractère  primitif,  et  surtout  son  brillant  enthousiasme.  Mais 
on  ne  le  laisse  plus  s'égarer  dans  des  entreprises  mal  calculées,  dans  des 
recherches  vaines,  dans  des  pussions  orageuses.  La  noblesse  qui,  dans  l'ancien 
système,  était  arrivée  à  éteindre  toute  émulation,  en  est  aujourd'hui  le  princifie. 
Des  titres  sont  donnés,  sont  promis  ;  rien  n'est  exclus,  tout  est  appelé.  Dans  le 
temps  le  plus  fécond  en  actions  héi-ouiues,  les  autres  travaux  «jui  contribuent  à 
la  prospérité  d'un  empire  sont  encouragés  avec  la  njéme  munificence.  Dès  que  le 
mol  d'honneur  a  repris  parmi  nous  sa  puissance,  Tordre  /lans  lequel  nous 
entrons  a  commencé  d'exister.  Dès  que  la  propriété  elle-même  n'a  plus  été  un 
vain  mot,  cet  ordre  est  deveim  nécessaire.  Cette  activité  que  Napoléon  imprime 
à  une  génération  pour  laquelle  la  prévoyance  a  été  longteuqis  une  |>ensée 
stérile  et  désolante,  il  veut  aussi  la  communiquer  à  la  génération  qui  nous  suit. 
Il  forme  une  jeunesse  laborieuse,  amie  de  l'ordre  et  des  saintes  lois  qui  le 
fondent.  Quand  il  relève  dans  l'université  un  monument  de  Charlemagne,  il  y 
fait  entrer  ce  que  dix  siècles  ont  produit  de  plus  heureux  et  de  mieux  éprouvé 
dans  les  connaissances  humaines  Ainsi,  l'on  voit  briller  dans  la  vieille  enceinte 
de  la  métropole  de  Paris  les  protluctions  récentes  des  arts  arrivés  à  leur 
perfection.  »  —  Publiciste  du  23  mars:  «  On  a  fait  |)asser  hier  devant  les 
fenêtres  de  S.  M.  l'Empereur,  dans  la  cour  des  Tuileries,  les  chevaux  arabes 
que  S.  H.  le  Grand  Seigneur  lui  envoie  en  présent.  Ces  chevaux,  de  la  plus 
grande  beauté,  étaient  enharnachés  magnifiquement.  Le  premier  était  couvert 
d'une  housse  brodée  en  pierreries  ;  le  second  d'une  housse  brodée  en  tur- 
quoises, et  les  autres  de  housses  brodées  en  or.  » 
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MCCCXLVIII 

23  MAHS  180H. 

JOUHNAUX    DU   2i   MARS. 

Journal  de  V Empire  du  24  marH  :  «  I.L.  MM.  Il  et  Hit.  hahilenl  leur 
palais  de  Saiiit-Cloud  dcfiuis  hier.  Il  y  a  eu  aujourd'hui  à  Saint-Cloud  coriHeil 

des  ministres,  pn'sidt'  par  S.  M.  » 

MCCCXLIX 

24  MAIIS  1808. 

MiNISTÈKK   DE   LA    POLICE   OÉNÉHALE.    —    BUUBTIN    DU   2.5   MARS. 

Paris.  Incendie.  —  L'Hôtel  du  Ministère  de  la  Police  a  été  menacé 
d'un  incendie.  Les  deux  salons  qui  précèdent  le  cabinet  du  Ministre 
sont  chauffés  par  deux  grands  poêles.  Ces  poêles  étaient  posés,  depuis 
quarante  ans,  sur  des  poutres.  Le  feu  a  communiqué  à  ces  poutres  à 
travers  l'âtre  et  les  a  réduites  en  charbon.  Aujourd'hui,  à  minuit,  le 
plafond  s'est  enfoncé  et  la  flamme  est  sortie  avec  éclat.  Le  Minisire 
venait  de  quitter  son  cabinet.  Les  pompiers  ont  été  appelés,  et  le  feu 
était  tout  à  fait  éteint  h  quatre  heures  du  matin.  Il  y  a  très  peu 
de  dommages  ;  mais  on  a  eu  beaucoup  d'inquiétude.  Les  deux  magni- 
fiques salons  de  représentation  et  le  cabinet  du  Ministre  étaient 
voisins  immédiats  de  l'incendie,  et  n'ont  pas  éprouvé  une  étincelle*.... 

1.  Le  même  jour,  24  mars  1808,  Napoléon  écrivit,  de  Saint-Cloud,  à  Fouché  : 
«  La;  négligence  que  vous  portez  dans  la  surveillance  des  journaux,  cette  partie 
si  importante  de  vos  fonctions,  me  force  à  supprimer  le  Publicisle.  Cela  fera 
des  malheureux,  et  vous  en  serez  la  cause.  Ayant  nommé  un  rédacteur,  c'est  à 
vous  à  le  diriger.  Vous  enverrez  copie  de  mon  décret  aux  autres  journaux,  et 
vous  leur  ferez  connaître  que  j'ai  supprimé  ce  journal  parce  qu'il  montrait  des 
sentiments  anglais,  qu'il  peignait  les  soldats  français  comme  des  monstres,  et 
faisait  sa  cour  aux  Suisses,  en  montrant  la  nation  la  plus  douce  et  la  plus 
humaine  comme  une  nation  de  tigres.  Vous  donnerez  de  nouvelles  instructions 
au  Journal  de  l'Empire  et  à  la  Gazelle  de  France,  et  vous  leur  ferez  connaître 
que,  s'ils  ne  veulent  pas  être  supprimés,  il  faut  qu'ils  évitent  de  rien  mettre 
dans  leurs  feuilles  qui  soit  contraire  à  la  gloire  des  armées  françaises  et  qui 
tende  à  calomnier  la  France  et  à  faire  leur  cour  aux  étrangers.  Recommandez- 
leur  aussi  d'être  plus  circonspects  sur  les  bulletins  qu'ils  reçoivent  et  qui 
leur  viennent  presque  tous  d'agents  anglais.  —  P.  S.  Cependant  je  préfère  desti- 
tuer seulement  le  rédacteur  ;  présentez-m'en  un  autre.  » 
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Journaux. 

Journal  de  V Empire  du  25  mars  :  «  On  assure  qu'il  va  être  élevé,  sur  le 
quai  Napoléon,  un  monumenl  destiné  à  l'Académie  des  beaux-arts,  sculpture, 
peinture,  ou,  plus  probablement,  sans  doute,  aux  séances  de  l'Institut,  et  au 
logement  des  hommes  de  lettres  et  artistes  distingués.  »  —  «  On  travaille  dès 
aujourd'hui  à  la  restauration  et  à  l'embellissement  des  appartements  de  l'Em- 
pereur et  de  l'Impératrice,  aux  Tuileries.  Les  plans  des  changements  à  faire 
ont  été  arrêtés  par  S,  M.  Les  appartements  des  Tuileries  du  rez-de-chaussée 
et  du  premier  étage,  donnant  sur  le  jardin,  se  trouveront  entièrement  restaurés 
et  remeublés  au  i»""  novembre  prochain.  »  —  «  Tout  se  dispose  à  l'hôtel  Mole, 
faubourg  Saint-Germain,  pour  la  réception  de  S.  A.  le  prince  archicbancelier. 
Les  bureaux  de  S.  Exe.  le  ministre  secrétaire  d'État  ne  sont  transférés  que 
[)rovisoirenient  à  l'hôtel  que  ({uitte  le  prince  archicbancelier,  et  seulement 
jus(|u'ù  ce  que  la  partie  de  la  galerie  que  l'on  bâtit  en  ce  moment,  et  qu'ils 
doivent  occuper,  soit  en  état  de  les  recevoir.  » 


MGCCL 
25  MARS  1808. 

Journaux  du  20  mars. 

Moniteur  du  26  mars  :  <<  Hier  soir,  il  y  a  eu  à  l'Hôtel  de  Ville,  ainsi  que 
nous  l'avions  annoncé,  une  réunion  à  laquelle  avaient  été  spécialement  invités 
MM.  les  gouverneurs,  sous-gouverneurs  et  administrateurs  de  la  Banque,  les 
agents  de  change,  les  banquiers  et  les  principaux  négociant>  ou  manufacturiers 
de  Paris.  Les  invitations,  au  nombre  de  neuf  cents,  avaient  été  faites  par 
M.  le  conseiller  d'État,  préfet  de  la  Seine,  président  de  la  chambre  de  commerce 
et  MM.  lie  la  chambre.  S.  Exe.  le  ministre  de  l'Intérieur  s'est  rendu  aux  vœux 
du  commerce  de  Paris,  en  venant  honorer  l'assemblée  de  sa  présence.  A  une 
heure,  un  souper  élégant  a  été  servi.  Plus  tie  trois  cents  dames  y  ont  pris 
place.  Le  motif  de  la  réunion  inspirait  la  gaité  la  plus  franche  ;  et  cette  fête, 
tjue  l'éclat  des  parures  rendait  extrêmement  brillante,  s'est  prolongée  jus- 
(ju'au  jour.  » 
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Ministère  dk  la  polick  uénkhalk.    —  Bulletin  des  27  kt  28  mars. 

Paris.  Noblesse.  Titres.  —  On  n'entend  plus  guore  contre  cette  ins- 
titution que  le  sarcasme  des  anciens  nobles.  Les  nobles  de  la  quatrième 
dynastie  ne  paraissent  pas  disposés  à  accueillir  les  plaisanteries.  Leurs 
titres  ne  sont  pas  si  vieux,  mais  ils  viennenl(fe/7/us Aau/.  La[>lupart  des 
anciens  nobles  n'oseraient  avouer  ni  pourquoi,  ni  de  qui  ils  ont  reçu 
la  noblesse.  M^e  de  Chevreuse  se  montre  une  des  plus  mauvaises 
langues.  Dans  sa  coterie  même,  elle  est  désapprouvée.  Les  noms  des 
nouveaux  ducs  sont  commentés  de  toutes  manières.  Les  partisans  des 
Bourbons  trouvent  qu'il  y  a  beaucoup  d'analogie  entre  le  nom  de 
Vicence  et  celui  de  Vincennes.  Peut-être  que  d'autres  aussi,  mais  avec 
des  sentiments  différents. 

Les  calculs  politiques.  —  On  dit  que,  tandis  que  l'empereur  Napo- 
léon s'empare  de  l'Espagne,  l'empereur  Alexandre  entre  en  Suède,  et 
que  Constanlinople  deviendra  un  jour  entre  les  deux  souverains  la 
cause  de  la  rupture  de  l'alliance  qu'ils  vont  former. 

Chronique  de  la  cour.  —  M""  de  Chevreuse  parle  beaucoup  de  sa 
vertu  et  de  la  galanterie  des  dames  du  Palais.  M™=  de  Montmorency 
publie  sur  cette  vertu,  dont  M"**  de  Chevreuse  fait  tant  de  bruit,  des 
détails  qui  lui  ôtent  tout  le  mérite  de  sa  vertu.  M"'»  Guillebaut  parle 
aussi  de  celle  de  ses  filles,  et  la  chronique  donne  le  nom  et  le  nombre 
de  leurs  amants.  M"*  Devaines  reçoit  toujours  des  messages  de  S.  M. 
l'Impératrice.  Elle  prétend  savoir  et  raconte  <les  conversations  entre 
l'Empereur  et  l'Impératrice.  Tantôt  elle  fait  dire  à  l'Empereur  que  le 
divorce  est  une  fable  politique  pour  tromper  la  Russie  ;  que^  s'il  eût 
voulu  le  faire,  il  aurait  été  terminé  dans  vingt-quatre  heures  ;  tantôt  que 
ce  divorce  est  le  vœu  et  le  besoin  de  la  nation.  M™®  de  Vaudémont  a  été 
chargée  par  l'Impératrice  d'un  message  auprès  du  prince  de  Bénévent, 
pour  le  sonder  au  sujet  du  divorce.  M^e  de  Vaudémont  dit,  à  cet  égard, 
qu'elle  ne  veut  pas  mettre  le  doigt  entre  l'arbre  et  l'écorce.    ... 

Bal  à  V Hôtel  de  Ville.  —  Le  commerce  de  Paris  regrette  de  n'avoir 
pas  songé  à  inviter  à  son  bal  la  grande-duchesse  de  Berg.  La  présence 
de  cette  jeune  et  jolie  princesse  aurait  beaucoup  ajouté  à  l'agrément 
de  la  fête  et  à  la  satisfaction  de  toutes  les  familles  des  commerçants. 
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Journaux.  —  Le  Ministre  a  fait  défendre  aux  journalistes  de  ne 
parler  des  personnes  qui  pourront  obtenir  des  litres  que  d'après  le 
Moniteur.  Sans  cette  précaution,  ils  auraient  distribué  des  brevets  à 
tort  et  à  travers. 

Spectacles.  —  On  travaille  pour  l'Académie  impériale  de  musique  à 
un  ballet  intitulé  :  Alexandre  chez  Apelle,  et  à  un  autre  opéra  ayant 
pour  titre  :  La  conquête  du  Mexique.  Ce  sujet  est  propre  aux  circons- 
tances et  plaira.  De  nouveaux  arts,  de  nouvelles  lumières,  de  nou- 
velles lois  portés  chez  un  peuple  nouveau,  l'alliance  des  deux 
hémisphères  qui  devaient  changer  les  destinées  de  l'un  et  de  l'autre, 
peuvent  former  des  tableaux  dramatiques  qui  produiront  de  l'effet. 

Gens  de  loi.  —  La  suppression  d'un  grand  nombre  d'avoués  '  et 
la  destitution  de  quelques  juges'  ont  fait  peu  d'impression  au  delà  du 
cercle  de  la  basoche.  Les  gens  de  loi  sont  trop  avides  pour  inspirer 
de  l'intérêt 

3"  arrondissement.  —  On  a  donné  le  26,  à  Louvois,  une  nouvelle 
comédie,  en  trois  actes  et  en  vers,  intitulée  :  Ordre  et  désordre.  Quoique 
l'intrigue  ait  paru  faible,  la  pièce  a  réussi.  On  a  demandé  les  auteurs 
et  nommé  Sewrin  et  Chazet 

La  Bourse  de  samedi  a  été  très  active,  et  les  cours  se  sont  soutenus 
en  hausse.  Rentes  :  84  fr.  40.  Actions  :  1.260  francs 

(Arch.  aat.,  AFiv,  1502.) 


Journaux  du  27  mars. 

Journal  de  V Empire  du  27  mars  :  «  LL.  MM.  II.  et  RR.  ont  daigné  signer 
hier  le  contrat  de  mariage  de  M"»  Oudinot,  fille  du  général  Oudinol,  grand- 
cordon  de  la  Légion  d'honneur,  commandant  le  corps  des  grenadiers  de  la 
grande-armée,  avec  M.  le  général  Pajol,  commandant  une  brigade  de  cava- 
lerie légère.  »  —  «  Avant-tiier  soir,  il  y  eut  à  l'Hôtel  de  Ville,  ainsi  que  nous 
l'avions  annoncé,  une  réunion  à  laquelle  avaient  été  spécialement  invités 
MM.  les  gouverneurs,  sous-gouverneurs  et  administrateurs  de  la  Banque,  les 
agents  de  change,  les  banquiers  et  les  principaux  négociants  ou  manufactu- 
riers de  Paris.  Les  invitations,  au  nombre  de  neuf  cents,  avaient  été  faites  par 
M.  le  conseiller  d'État,  préfet  de  la  Seine,  président  de  la  chambre  de  commerce 
et  MM.  de  la  chambre.  S.  Exe.  le  ministre  de  l'Intérieur  s'est  rendu  aux  vœux 
du  commerce  de  Paris,  en  venant  honorer  l'assemblée  de  sa  présence.  A  une 
heure,  un  souper  élégant  a  été  servi.  Plus  de  trois  cents  dames  y  ont  pris 
place.  Le  motif  de  la  réunion  inspirait  la  gaité  la  plus  franche  ;  et  cette  fête, 
que  l'éclat  des  parures  rendait  extrêmement  brillante,  s'est  prolongée  jusqu'au 

1.  Dans  le  département  de  la  Seine.  Voir  les  décrets  des  19  et  25  mars  1808. 

2.  Sans  doute  en  conséquence  du  décret  du  25  mars  1808,  contenant  règlement 
pour  la  police  et  la  discipline  des  cours  et  tribunaux. 

ToMB  III.  37 
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jour.  »  —  «  Ce  fiauvre  Publiciste  ne  sait  plus  où  donner  de  la  tétp.  L'autre 
jour  il  contenait,  en  dëpit  du  blocus,  un  ffuilU^ton  dt*  fabrique  an|;laiHe. 
Aujourd'hui,  dans  un  article  pompeusement  intitulé:  Du  Journal  de  l'Empire, 
Messieurs  du  Publiciste  nous  donnent  un  échantillon  de  ces  idaisanlerien  tim*» 
et  in{jénieuses  qui  distinguent  si  cmineininent  les  habitués  des  clubs  et  des 
tavernes  britanniques.  Le  Publiciste  fmit  par  uous  dire,  selon  sa  coutume, 
qu'à  la  vérité  il  a  peu  d'abonnés. 

Mais  que  son  cofTre  est  plein  de  bonnet  qualités. 

Nous  n'avons  pas  de  peine  à  croire  à  la  pénurie  du  Publiciste;  car,  (tour 
qu'un  journal  prospère,  dans  le  temps  où  nous  sommes,  il  faut  que  chacun 
des  rédacteurs  écrive  d'abord  en  bon  français.  »  —  «  l^es  journaux  du 
nord  de  l'Allemagne  contiennent  des  lettres  de  Pétersbourjç,  sous  la  date  du 
29  février,  d'après  lesquelles  l'ambassadeur  suédois,  qui  se  trouvait  encore 
dans  cette  capitale,  devait  en  partir  le  2  mars.  »  —  «On  exécute  en  ce  moment 
à  la  manufacture  des  Gobelins  les  portraits  de  .S.  M.  l'Empereur  et  de  .Madame 
mère,  d'après  les  tableaux  do,  iJavid  et  de  Gérard.  »  —  «  l/exposition  des 
projets  pour  une  orangerie  et  une  promenade  d'hiver  aura  lieu,  au  commen- 
cement du  mois  prochain,  dans  les  a[)partements  qui  précèdent  la  salle  du 
Tribunal.  Les  travaux  que  l'on  exécute  dans  la  jçalerie  du  musée  ne  permettent 
pas  de  choisir  cet  endroit  pour  l'exposition.  »  —  «  On  voit  se  renouveler 
depuis  quelque  temps  un  genre  d'escroquerie  contre  lequel  il  est  nécessaire 
d'être  en  garde.  Un  commissionnaire  se  présente  avec  une  lettre  qu'il  est 
censé  tenir  du  cocher  de  quelque  voiture  des  environs  de  Paris  et  se  fait 
donner  par  le  porteur,  ou  par  toute  autre  personne  de  la  maison,  une  somme 
fixée  sur  la  suscription,  dans  le  cas  où  la  lettre  serait  remise  au  jour  et  à 
l'heure  indiqués.  On  juge  bien  que  la  lettre  en  elle-même  ne  contient  rien  que 
de  supposé  et  que  le  but  de  cette  supercherie  est,  non  seulement  d'escroquer 
un  prétendu  salaire  pour  la  commission,  mais  encore  de  s'introduire  dans  les 
maisons  pour  y  commettre  peut-(^tre  quelques  délits  plus  graves.  On  invile 
donc  les  particuliers  à  retenir  et  remettre  entre  les  mains  de  la  police  les 
individus  porteurs  de  lettres  semblables.  »  —  Publiciste  du  27  mars  :  «  On 
s'occupe  en  ce  moment  de  restaurer  et  d'embellir  l'intérieur  du  palais  impérial 
des  Tuileries.  C'est  M.  Munich  qui  est  chargé  de  faire  exécuter  tous  les  objets 
de  décor  en  peinture.  On  commencera  par  la  salle  des  Grands-Hommes  ;  on  a 
déjà  enlevé  les  différentes  statues  qui  y  sont  placées.  On  va  s'occuper  aussi 
d'exhausser  de  deux  pieds  le  parterre  et  le  plancher  du  théâtre  de  la  salle  de 
spectacle.  » 

Journaux  du  28  mars. 

Journal  de  l'Empire  du  28  mars  :  «  On  creuse  au  bout  de  la  place  du 
Carrousel,  du  côté  de  la  rue  Saint-Nicaise,  pour  continuer  les  fondations  de 
la  nouvelle  galerie  qui  part  du  pavillon  Marsan  et  ira  rejoindre  le  Louvre.  » 
—  «  La  décoration  intérieure  du  théâtre  de  l'Odéon  est  très  avancée.  Cette 
salle  doit  être  totalement  achevée  pour  Pâques,  époque  à  laquelle  elle  sera 
occupée  par  les  comédiens  de  l'Impératrice.  Tout  le  parterre  et  le  rez-de- 
chaussée  ont  été  exhaussés.  » 
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28  MARS  1808. 

Journaux  du  29  mars. 

Journal  de  l'Empire  du  29  mars  :  «  Les  plans  de  l'arc  de  Iriumphe  de 
l'Etoile  viennent  d'être  définitiveraent  approuvés  par  l'Empereur.  Cet  arc 
n'aura  qu'une  seule  arcade,  comme  la  porte  Saint-Denis.  »  —  Courrier  de 
l'Europe  et  des  Spectacles  du  29  mars  :  «  Les  plans  de  l'arc  de  triomphe  de 
l'Etoile  viennent  d'cHre  définitivement  approuvés  par  l'Empereur.  Cet  arc 
n'aura  qu'une  seule  arcade,  comme  la  porte  Saint-Denis.  » 

MCCCLIII 

29  MARS  1808 

JOUH.NAUX   DU    30   MARS. 

Gazette  de  France  du  30  mars  :  «  Ou  mande  de  Boulogne,  que  M.  Laiteux 
membre  de  l'Assemblée  constituante,  vient  d'y  mourir,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-dix  ans'.  »  —  Journal  de  V Empire  du  30  mars:  «  Depuis  le  départ  de 
S.  M.  pour  Saint-Cloud,  ou  s'est  remis  à  sculpter  les  bas-reliefs  de  l'arc  de 
triomphe  des  Tuileries.  Des  échafauds  portatifs  sont  dressés  autour  de  ce 
monument.  ><  —  Journal  du  Commerce  du  30  mars  :  «  L'expérience  en  grand 
des  nouveaux  réverbères  paraboliques  de  M.  Bordier  de  Versoix,  commencée 
le  22  décembre,  en  conformité  des  ordres  du  gouvernement,  sur  les  places  du 
Carrousel,  de  la  Concorde  et  à  la  rue  de  Richelieu,  avait  été  suspendue  le 
26  janvier  pour  d'ultérieurs  perfectionnements;  elle  a  recommencé  le  26  mars, 
et  doit  durer  quelques  jours,  dans  les  rues  de  Richelieu  et  Traversière,  et  à  la 
place  de  la  Concorde  ;  elle  continue  également  sur  la  place  du  Carrousel  et  à 
la  nouvelle  rue  Impériale,  etc.  »  —  Journal  des  Dames  et  des  Modes  du 
30  mars  :  «  Deux  compositeurs  français  célèbres  vont,  dit-on,  partir  pour 
l'Italie.  Le  premier,  M.  Chérubini,  va  chercher,  à  ce  qu'il  paraît,  sous  le  ciel  de 
Naples  ou  de  Florence,  un  climat  plus  favorable  à  sa  santé.  Le  deuxième, 
M.  Berton,  doit  parcourir  toutes  les  villes  d'Italie  où  il  y  a  spectacle  et,  parmi 
les  troupes  les  plus  distinguées,  choisir  les  meilleurs  acteurs  pour  en  composer 
la  troupe  de  l'Opéra-Buffa  de  Paris.  Ainsi,  M.  Chérubini,  inspiré  par  sa  patrie, 
en  rapportera  sans  doute  quelque  nouvel  ouvrage  de  sa  composition  ;  M.  Berton 
en  ramènera  de  bons  artistes,  et  leur  voyage  est  par  conséquent  une  nouvelle 
qui  ne  saurait  être  indilTérente  à  tous  les  amateurs  de  musique  et  de  modes.  » 

1 .  Il  avait  été  député  aux  États  généraux  par  le  Tiers  état  de  la  sénéchaussée 
du  Boulonnais. 
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MiNISTÉHB    DE    LA  l'OLICE    (;i':N^:HAr>:.  —  HULLKTIN    DU   'H    MAItS. 

Paris.  Les  on-dil.  —  On  dit  que  >.  M.  csl  sur  le  pouil  do  païUr  h 
chaque  instant  pour  l'Espagne  ;  que  cette  monarcliie  est  dissoute,  que 
les  provinces  de  Biscaye,  Navarre,  Aragon  et  Catalogne  seront  réunies 
à  l'Empire  français  ;  que  le  reste  formera  un  royaume  pour  le  grand- 
duc  de  Berg  ;  que  le  roi  d'Espagne  et  sa  famille  iront  régner  dans  les 
îles  Baléares.  On  disait  hier  dans  le  corps  diplomatique  que  le  roi 
régnerait  encore  quelque  temps.  On  répand  depuis  deux  jours  des 
nouvelles  désastreuses  sur  notre  flotte  de  la  Métiiterranée.  Les  lettres 
de  Marseille  et  des  côtes  de  cette  mer  annoncent  qu'une  forte  escadre 
anglaise  a  été  envoyée  à  sa  poursuite.  On  a  répandu  hier  dans  le  fau- 
bourg Saint-Germain  que  le  mariage  du  général  Arrighi  avec 
M''"  d'Aligre  était  rompu.  Le  faubourg  se  félicite  beaucoup  de  cette 
rupture  ;  il  trouve  qu'il  est  plus  convenable  que  le  général  Arrighi 
épouse  une  demoiselle  de  Montmorency  et  qu'un  Montmorency  épouse 
M'i«  d'Aligre.  De  cette  manière  la  famille  Montmorency  accaparerait 
deux  fortunes.  M.  d'Aligre  se  plaint  de  M.  l'archichancelier  dans  cette 
négociation. 

Gens  de  loi.  —  Le  ministre  a  fait  amener  et  interroger  à  son  minis- 
tère plusieurs  des  avoués  supprimés  ',  notamment  le  sieur  Favier, 
ex-procureur,  qui  s'est  fait  remarquer  par  ses  criailleries.  Il  résulte  que 
cet  individu  est  dans  la  détresse,  qu'il  a  fait  beaucoup  de  bruit  sur  sa 
suppression,  mais  qu'il  promet  d'être  tranquille  à  l'avenir  ;  il  implore 
la  clémence  de  S.  M. 

Anecdotes.  —  M.  Isquirdoz  jouait,  hier,  la  nuit,  au  creps,  au  Salon 
des  Étrangers.  On  annonça  la  dernière  main.  M.  Isquirdoz  le  trouvait 
mauvais  et  demandait  avec  humeur  que  l'on  continuât  le  jeu.  Mais  les 
banquiers  persistaient  à  le  fermer.  —  Allons,  Messieurs,  dit  très  plai- 
samment quelqu'un^  voici  un  moment  où  nous  laissons  faire  aux  Espa- 
gnols tout  ce  qu'ils  veulent;  cela  ne  durera  peut-être  pas  longtemps  ; 
ne  contrariez  donc  point  don  Isquirdoz.  —  Montron  donnait  un  très 
grand  dîner,  avant-hier,  non  chez  Robert,  comme  il  lui  arrive  quel- 

1.  Voir  plus  haut,  p.  577. 
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quefois,  mais  dans  son  appartement,  petit  hôtel  Cerutti.  On  remarque 
que  depuis  quelques  jours,  il  est  d'une  grande  tristesse.  Quelqu'un  de 
très  bien  informé  assure  que  la  dépense  extraordinaire  de  Montron, 
le  grand  mouvement  d'argent,  dans  lequel  il  vivait  plus  particulière- 
ment depuis  deux  ans,  provenait  de  l'espèce  d'inquiétude  que  M.  de 
Sainte-Foix  et  lui,  adroitement  guidés,  avaient  su  donner  à  M,  Isquir- 
doz,  et  qu'une  correspondance  officieuse  de  ce  dernier  avait  insensi- 
blement communiquée  au  prince  de  la  Paix.  Il  est  venu  beaucoup 
d'argent  à  Montron  par  celte  petite  intrigue  ;  c'est  ainsi  qu'on  en  avait 
précédemment  tiré  de  M.  de  Lucchesini,  et  qu'on  lui  donna  quelques 
faux  avis  pour  de  bon  argent.  On  assure  aussi  que  Montron  avait  eu  le 
projet,  concerté  avec  Sainte-Foix,  de  donner  une  grande  importance 
pour  sa  fortune  à  celte  mystérieuse  jonglerie.  Ce  fut  dans  l'intention 
d'aller  jusqu'à  Madrid  et  d'avoir  une  entrevue  avec  le  prince  de  la  Paix, 
qu'il  se  rendit,  l'été  dernier,  aux  eaux  de  Bagnères.  Mais  la  crainte 
que  l'ambassade  française,  à  Madrid,  ne  fût  instruite  de  celte  circons- 
tance, et  que  l'entrevue  avec  le  prince  de  la  Paix  ne  vint  à  la  connais- 
sance de  S.  M.,  fit  que  l'on  n'osa  dépasser  les  frontières.  Depuis  cette 
époque,  les  piastres  sont  paisiblement  arrivées  par  la  voie  de 
M.  Isquirdoz.  Les  eaux  du  fleuve  ont  grossi  périodiquement  pour 
deux  personnages  très  marquants.  Le  négociateur  espagnol  a  vu  peu 
à  peu  augmenter  son  crédit  dans  la  capitale,  et,  tout  à  coup,  a  pu 
acquérir  de  grandes  propriétés  en  France.  —  Le  général  Colbert  prend 
assez  bien  les  airs  de  Montron.  Il  joue  très  gros  jeu  ;  il  jette  l'or  avec 
indifférence  et  profusion,  mais  il  n'a  point  de  trait  ni  de  grâce  dans 
l'esprit.  C'est  en  tout  la  caricature  de  Montron  ;  il  ne  l'imite  réelle- 
ment que  dans  ses  très  grosses  pertes  au  jeu.  Le  général  Colbert,  cepen- 
dant, est  assez  aimé  parmi  les  gens  du  faubourg  Saint-Germain,  en 
faveur  de  son  nom  et  des  égards  qu'il  a  toujours  pour  la  caste  ;  on  lui 
pardonne  sa  position  et  on  tolère  son  uniforme.  —  Avant-hier,  mer- 
credi, Labory  vint  chez  M.  de  Sainte-Foix,  lui  proposer  d'aller  avec 
lui  dîner  chez  le  prince  de  Bénévent.  —  Vous  prenez  mal  votre  temps^ 
lui  dit  Sainte-Foix,  Talleyrand  est  allé  aujourd'hui  à  la  chasse  avec 
Berthier,  à  quatre  lieues  de  Paris,  et  il  tenait  beaucoup  à  cette  partie 
de  chasse  pour  causer  avec  lui 

Chronique.  Légation  russe.  —  M.  de  Benckendorf  est  revenu  à 
Paris,  dimanche  dernier;  il  a  passé  la  journée  du  lendemain  auprès 
(le  M"«  George,  qui  est  malade 

Procureur  impérial.  Opéra.  —  M.  Michiels,  procureur  général 
impérial  de  la  cour  criminelle  de  la  Meuse-Inférieure,  a  fait  la 
lecture  de  son   opéra   devant  le  Comité  de  l'administration.  Il  est 
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intitulé  :  Les  Argonautes.  C^'lte  pièce  a  paru  d'un   ridicule  achevé. 
Il  y  a  un  chœur  de  femmes  qui  commence  par  ces  ver»  : 

{On  entend  une  voix  gui  répète  le  dernier  mut.) 

Allons,  JaHon,  allons,  Pélé«, 
Quelle  est  cette  voix  i«ol«»p  ? 
(J'est  la  voix  de  l'Kcho  : 
Non,  c'eHt  l'Argo. 

Ici,  un  éclat  de  rire,  longtemps  concentré,  est  parti  de  tout  le 
Comité^  en  commençant  par  M.  Daleyrac.  M.  Michiels  «e  tourna  gra- 
vement vers  ce  dernier  et  lui  dit  :  «  Monsieur  ignore  peut-être  que  les 
planches  du  vaisseau  L'Argo  avaient  cette  singulière  propriété  de 
répéter  les  sons  comme  l'écho!...  »  M.  Michiels  a  encore  un  autre 
opéra  en  portefeuille 

3*  arrondissement.  —  Vers  la  fin  de  la  Bourse,  le  cours  des  rentes 
a  éprouvé  une  légère  baisse  qu'on  a  attribuée  aux  embarras  de  la 
liquidation  prochaine.  Rentes  :  84  fr.  30.  Actions  :  1 .261  fr.  25 

^Arch.  nat.,  AP  iv,  1502.) 


MCCCLV 
30  MARS  1808. 

JOUR.NAUX   DU   31    MARS. 

Journal  de  Paris  du  31  mars  :  «  D'après  les  ordres  de  S.  M.,  on  travaille 
en  ce  moment  à  exhausser  à  peu  près  à  la  hauteur  du  théâtre,  le  parterre  de 
la  nouvelle  salle  de  spectacle  du  palais  des  Tuileries.  Quelques  changements 
seront  aussi  faits  aux  loges  du  rez-de-chaussée.  »  —  Journal  de  Paris  du 
31  mars  :  «  Le  printemps  qui  est,  dit-on,  la  saison  des  amours,  ne  parait  pas 
être  du  moins  celle  des  amoureuses  tragiques.  M'"  George  a  une  esquinancie; 
M*'«  Duchesnois  a  été  et  est  encore  très  indisposée  des  suites  d'une  transpi- 
ration arrêtée;  M"'  Voinais On  ne  dit  pas  la  maladie  de  M"*  Volnais,  mais 

il  est  sûr  qu'elle  ne  joue  plus.  Quoi  qu'il  en  soit,  Racine  n'a  plus  que  M"«  Rau- 
cour  pour  exprimer  à  Hippolyte  la  passion  incestueuse  de  sa  Phèdre,  et  que 
M"«  Rose  pour  faire  Aricie  ;  c'est  bien  ce  que  l'on  peut  appeler  le  rappro- 
chement des  extrêmes,  puisque  M"«  Raucour  est  la  doyenne  des  amoureuses, 
et  que  M''^  Rose  (rose  naissante)  en  est  encore  à  ses  débuts.  » 
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MCCGLVI 
31  MARS  1808. 

Journaux  du  1""  avril. 

Gazette  de  France  du  l»""  avril  :  «  Les  embellissements  que  l'on  va  exé- 
cuter, cette  année,  dans  le  palais  impérial  des  Tuileries  ne  se  borneront  point 
à  l'intérieur  des  appartements.  On  fera  aussi  dans  le  jardin  quelques  amélio- 
rations. On  achèvera  le  bout  de  la  terrasse  des  Feuillants,  du  côté  de  la  place 
de  la  Concorde,  et  l'on  changera  la  grille  du  Pont -Tournant  et  celle  de  l'entrée 
du  côté  du  Pont-Royal,  pour  en  mettre  de  semblables  à  celles  de  la  terrasse 
des  Feuillants.  »  —  Journal  de  VEmpire  du  l"  avril  :  «  On  profile  de 
l'absence  de  la  Cour  pour  achever  de  restaurer  les  peintures  des  plafonds  et 
les  dorures  des  lambris  des  appartements  d'honneur  du  palais  des  Tuileries.» 
—  «  L'entrée  du  musée,  qui  avait  été  interdite  au  public  depuis  quelques 
jours,  sera  rouverte  à  compter  de  samedi  prochain.  Des  tableaux  de  l'école 
d'Italie  rempliront  la  place  qu'occupait  le  tableau  du  Couronnement.  »  — 
«  Une  gazette  très  obscure,  et  qui  n'a  d'autre  mérite  que  celui  de  rajeunir  de 
vieilles  nouvelles,  dit  aujourd'hui  que  le  Journal  de  l'Empire  est  un  journal 
méchant.  Cette  épithète  conviendrait  beaucoup  mieux  à  celte  gazette,  qui  est 
véritablement  une  méchante  gazette  :  car,  méchant  signifie  aussi  mauvais, 
détestable  ;  et  tout  le  monde  sait  par  cœur  ce  vers  du  Maanthrope  : 

J'en  pourrais  par  malheur  faire  d'aussi  méchants. 

Le  Journal  de  l'Empire  est  exact,  il  est  surtout  très  bien  el  très  prompte- 
meni  informé.  Voilà  ce  qui  constitue  un  bon  journal,  et  ce  qui  donne  tant 
d'humeur  aux  méchantes  gazettes.  »  —  Publiciste  du  l"  avril  :  «  Il  est 
arrivé  ce  matin  à  la  Monnaie,  sous  l'escorte  d'un  détachement  de  chasseurs, 
environ  vingt  chariots  chargés  de  tonnes  d'or  et  d'argent.  Ces  matières, 
destinées  à  fabriquer  des  monnaies  françaises,  viennent  des  contributions 
levées  pendant  la  dernière  guerre.  » 
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JOUKNAUX    DU   2    AVHIL. 

Gazette  de  France  du  2  avril  :  «  Il  est  arrivé  hier,  à  la  Monnaie,  «ou» 
l'escorte  d'un  détachement  de  chasseurs,  environ  vingt  chariots  chargé»  de 
tonnes  d'or  et  d'argent.  Ces  matières,  destinées  à  fahriquer  des  monnaies  fran- 
çaises, viennent  des  contrihutions  levées  pendant  la  dernière  guerre.  »  — 
«  On  apprend  de  Versailles  que,  dans  la  nuit  du  29  mars,  des  gens  mai  inten- 
tionnés se  sont  introduits  dans  le  parc,  y  ont  renversé  plusieurs  vases  de 
marbre,  et  ont  mutilé  plusieurs  figures.  On  espère  que  ce  brigandage  ne 
restera  pas  impuni.  »  —  Journal  do  l'Empire  du  2  avril  :  «  I/Opéra-Hu(Ta 
vient  de  remettre  au  théâtre,  avec  le  plus  brillant  succès,  les  Ennemis 
généreux,  du  célèbre  Cimarosa.  Bientôt,  dit-on,  nous  jouirons  encore  du 
plaisir  d'entendre  deux  nouveaux  ouvrages  de  ce  grand  maître.  Cosi  fan  Tutti, 
et  la  Flûte  enchantée,  de  Mozart,  sont  aussi  à  l'élude.  Jamais  le  répertoire  de 
ce  théâtre  n'aura  été  ni  plus  varié,  ni  mieux  composé.  Le  Mariage  de  Figaro, 
exécuté  avec  le  plus  grand  soin,  a  ramené  tous  les  amateurs  à  l'Opéra-Butta. 
La  partition  complète  avec  la  traduction  française  parait  en  ce  moment  au 
magasin  de  musique  de  la  rue  de  Richelieu,  vis-à-vis  celle  de  Ménars  ;  et,  ce 
qui  est  honorable  pour  les  compositeurs  français,  c'est  que  c'est  par  les  soins 
de  trois  d'entre  eux,  MM.  Chérubini,  Méliul  et  Berton,  que  nous  jouissons  au 
théâtre  et  dans  nos  bibliothèques  des  meilleures  partitions  de  l'école  alle- 
mande. » 

MCCGLVIIl 
2  AVRIL  1808. 

Journaux  du  3  avril. 

Moniteur  du  3  avril  :  «  S.  M.  L  et  R.  est  partie  aujourd'hui  pour  aller  visiter 
les  départements  du  Midi.  Elle  se  rend  d'abord  à  Bordeaux.  »  —  «  En  consé- 
quence de  la  notification  faite  par  S.  Exe.  M.  le  ministre  plénipotentiaire  de 
Danemark,  de  la  mort  du  roi  de  Danemark,  la  cour  prendra  le  deuil  pour  vingt 
et  un  jours,  à  commencer  de  demain  3  avril.  Ce  deuil  sera  de  onze  jours  en  noir  et 
de  dix  jours  en  noir  et  blanc.  »  —  Gazette  de  France  du  3  avril  :  «  Les  dégâts 
commis  dans  le  parc  de  Versailles,  et  dont  nous  avons  parlé  hier,  ne  sont  pas 
aussi  considérables  qu'on  aurait  pu  le  croire,  d'après  un  premier  rapport.  La 
rage  de  nuire  a  respecté  les  chefs-d'œuvre,  et  le  mal  se  borne  à  huit  petits 
vases  de  marbre  blanc  unis,  placés  sur  la  rampe  du  parterre  du  nord,  qui  ont 
été  renversés  de  leurs  piédestaux,  et  dont  un  seul  a  reçu  quelques  légères 
dégradations,  et  à  onze  sièges  de  marbre    soulevés  de  leurs  supports,  et 
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déposés  à  côté  par  lerre,  sans  aucune  mutilation  ;  le  tout  a  été  aussitôt  réparé 
et  remis  en  place.  On  se  demande  quel  peut  avoir  été  le  but  des  auteurs  de  ce 
délit,  et  on  épuise  toutes  les  conjectures  sans  l'apercevoir.  »  —  Journal  de 
l'Empire  du  3  avril  :  «  L'Impératrice  est  restée  au  palais  de  Saint-Cloud.  On 
croit  que  S.  M.  ne  tardera  pas  à  se  rendre  auprès  de  son  auguste  époux.  »  — 
Journal  de  Paris  du  3  avril  :  «  Il  semble  qu'il  y  ait  épidémie  au  Théâtre- 
Français  ;  on  ajoute  le  nom  de  Lafond  •  à  la  liste  beaucoup  trop  longue  des 
acteurs  qu'une  indisposition  subite  a  mis  hors  d'état  de  monter  sur  la  scène, 
aussi  remarque-t-on  depuis  quelques  jours  que  les  comédiens  se  trouvent 
réduits  à  donner  les  pièces  de  Molière  et  de  Regnard,  et  que  le  public,  juste 
appréciateur  des  bonnes  choses,  ne  s'accommode  pas  d'un  pareil  régime.  Il 
attend  avec  impatience  Arlaxerce'  et  V Homme  aux  convenances*.  » 


MCCCLIX 
3  AVRIL  1808. 

Journaux  du  4  avril. 

Gazette  de  France  du  4  avril  :  «  On  célèbre,  cette  semaine,  à  l'église  de 
l'Assomption,  paroisse  de  la  Madeleine,  une  octave,  pendant  laquelle  se  feront 
entendre  plusieurs  de  nos  plus  habiles  prédicateurs.  Le  produit  des  chaises 
et  des  quêtes  sera  consacré  au  soulagement  des  indigents  malades,  aux  écoles 
de  charité,  et  aux  salles  de  couture  établies  pour  les  pauvres  de  la  paroisse. 
Les  prédicateurs  désignés  pour  concourir  à  cette  bonne  œuvre  sont  :  le  lundi, 
M.  l'abbé  de  la  Page,  vicaire-général  et  chanoine  de  Versailles  ;  le  mardi, 
M.  Huet,  aumônier  de  la  maison  impériale  d'Ecouen  ;  le  mercredi,  M.  Richard, 
chanoine  de  Notre-Dame  et  prédicateur  du  carême  ;  le  jeudi,  M.  Guillon, 
chanoine  honoraire  de  Notre-Dame  et  professeur  au  lycée  Bonaparte  ;  le  ven- 
dredi, M.  l'abbé  de  Villelle,  du  clergé  de  Saint-Thomas-d'Aquin  ;  le  samedi, 
M.  l'abbé  de  Boulogne,  aumônier  de  S.  M.  I.  et  R.,  et  nommé  à  l'évêché  de 
Troyes.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  4  avril  :  «  L'Impératrice  est  allée  hier 
diner  à  la  Malmaison.  S.  M.  y  passera  la  journée  de  dimanche  et  celle  de  lundi.. 
Il  paraît  certain  que  S.  M.  partira  mercredi  pour  Bordeaux.  »  —  «  M.  Boulard, 
le  tapissier  le  plus  fameux  de  la  capitale,  a  été  chargé  par  M.  l'administrateur 
du  mobilier  impérial  du  nouvel  ameublement  des  appartements  de  S.  M. 
l'Impératrice  au  palais  des  Tuileries.  »  —  Journal  de  Paris  du  4  avril  :  «<  Les 
fidèles  sont  avertis  qu'à  commencer  du  dimanche  de  la  Passion  jusqu'au 
dimanche  des  Rameaux  inclusivement,  il  y  aura  sermon  tous  les  jours  dans 
l'église  de  l'Assomption,  savoir  :  les  dimanches,  entre  vêpres  et  complies,  et 
les  autres  jours,  à  onze  heures  précises.  Les  prédicateurs  de  l'octave  de  la 
Passion  seront* » 

1.  Sic.  Ce  comédien  signait  Lafon.  Voir  la  Liste  alphabétique  des  sociétaires, 
par  G.  Marval,  Paris,  1900,  in-8. 
2    Tragédie  par  Delrieu. 

3.  Comédie  en  un  acte  et  en  vers  par  M.  de  Jouy.  Voir  plus  loin,  à  la  date 
du  13  avril. 

4.  La  suite  comme  dans  l'article  de  la  Gazette  de  France  ci-dessus. 
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A  AVKIL  1808. 

Journaux  du  5  avhil. 

Gazelle  de  France  du  5  avril  :  «  On  continue  d'annoncer  comme  Ir^»  pro- 
chain ledé|)art  de  S.  M.  l'Impc^ralrice  pour  les  pr©vinee«  méridionales,  où  elle 
doit  accompagner  son  auguste  (<poux.  On  croit  que  M"*'  Marel  et  Montmo- 
rency accompagneront  S.  M.  »  —  «  L'on  travaille  avec  activité  dans  l'intérieur 
du  chAlcau  des  Tuileries.  Un  des  plus  fameux  tapissiers  de  Paris  est  chargé  du 
nouvel  ameublement  des  afiparlcments  de  S.  .M.  l'Impératrice.  »  —  «  M.  le 
granil-maréchal  du  palais,  Duroc,  fait  partie  des  grands-officier»  de  la  cou- 
ronne, qui  accompagnent  S.  M.  l'Empereur  et  Koi,  pendant  son  voyage  dans 
les  départements  du  Midi.  »  —  «  Les  approches  de  la  belle  saison  ont  rendu 
aux  travaux  publics,  et  principalement  sur  les  nouveaux  quais,  toute  l'activité 
que  la  rigueur  de  l'hiver  avait  momentanément  ralentie.  On  poursuit  avec  acti- 
vité les  travaux  préparatoires  du  grenier  d'abondance  que  l'on  doit  construire 
sur  l'emplacement  de  l'Arsenal.  On  a  abattu  les  arbres,  on  a  nivelé  le  terrain  ej 
entouré  de  barrit^re  toute  l'étendue  de  l'atelier.  »  —  «  Parmi  les  personnes  qui 
se  rendent  en  ce  moment  à  Bordeaux,  on  cite  M.  Laforét,  ancien  ambassadeur 
de  France  en  Prusse.  »  —  «  Le  célèbre  Thomas  Paine  a,  dit-on,  présenté  le 
4  février,  au  congrès  américain,  une  pétition  tendant  à  réclamer  une  indemnité 
pour  les  services  qu'il  a  rendus  aux  États-Unis  dans  les  différents  emplois  qu'il 
a  remplis.  C'est  sûrement  là  une  petite  calomnie.  M.  Thomas  Paine  est  au- 
dessus  de  toutes  les  indemnités.  »  —  «  La  classe  de  philosophie  spéculative 
de  l'Académie  de  Berlin,  en  décernant  le  prix  du  dernier  concours  au  mémoire 
de  M.  David-Théodore-Auguste  Suabedisscn,  a  accordé  l'accessit  à  un  mémoire 
venant  d'une  des  provinces  méridionales  de  France,  dont  l'auteur  ne  s'est  pas 
fait  connaître.  La  classe  avait  exprimé  le  regret  de  n'être  |ias  dans  le  cas  de 
décerner  une  seconde  médaille  à  l'auteur  de  ce  mémoire,  parce  qu'il  ne  s'était 
pas  nommé  ;  mais  il  vient  d'être  reconnu  que  cet  auteur  est  M.  Maine-Biran, 
correspondant  de  l'Institut  de  France,  sous-préfet  de  l'arrondissement  de 
Bergerac,  qui  a  déjà  remporté  deux  prix  à  l'Institut,  l'un  sur  l'Influence  de 
Vhabitude,  l'autre  sur  \  analyse  des  facullés  intellectuelles,  et  la  médaille 
lui  a  été  envoyée  par  l'Académie.  » 
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5  AVIUI.  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  6  avkil. 

Paris.  Boulangers.  —  Les  boulangers  ont  diminué  de  leur  propre 
mouvement  le  prix  du  pain. 

Gens  de  loi.  —  Le  ministre  a  mandé  près  de  lui  plusieurs  des 
avoués  supprijnés  qui  continuaient  de  se  plaindre",  ils  sont  devenus 
plus  paisibles  depuis  ce  moment. 

Politiques.  —  Les  politiques  s'occupent  beaucoup  des  motifs  du 
voyage  de  l'Empereur  et  de  celui  de  l'Impératrice. 

Général  Lagrange.  —  On  parle  dans  les  salons,  depuis  quelques 
jours,  des  tableaux  et  autres  objets  d'art  que  le  général  Lagrange 
prétend  avoir  envoyés  de  Casse!  pour  l'Impératrice,  et  qu'on  évalue  à 
deux  millions. 

Chronique.  —  On  dit  que  S.  M.  l'Impératrice,  en  parlant  de  Saint- 
Cloud,  a  annoncé  qu'elle  allait  rejoindre  l'Empereur.  On  remarque 
qu'elle  a  emmené  avec  elle  M"*  Guillebaut.  —  On  dit  que  le  départ  de 
l'Impératrice  donne  lieu  à  des  bavardages  parmi  quelques  fournis- 
seurs qui  se  disent  ses  créanciers;  ils  publient  que  la  reine  de 
Hollande  avait  promis  de  payer  les  dettes  de  l'Impératrice,  mais  que, 
depuis  quelques  jours,  elle  leur  a  fait  annoncer  qu'elle  ne  pouvait  s'en 
cbarger,  parce  qu'elles  croissaient  chaque  jour;  qu'elle  craignait  de 
les  faire  connaître  à  l'Empereur,  qui  croyait  les  avoir  toutes  payées, 
en  donnant  400.000  francs  pour  cet  objet;  mais  que  cette  somme  n'en 
était  pas  la  cinquième  partie.  La  reine  de  Hollande  parait  croire  qu'il 
y  a  beaucoup  de  désordre  dans  les  affaires  de  l'Impératrice. 

Corps  diplomatique.  —  Le  corps  diplomatique  a  beaucoup  plus  de 
dispositions  à  censurer  qu'à  donner  des  bals.  Il  a  fait  l'éloge  du  bal 
du  ministre  de  l'intérieur,  mais  il  critique  la  manière  dont  on  a  été 
servi,  la  mise  des  laquais,  etc.,  etc.  Il  se  plaint  de  ce  que  M°»«  Cretet 
a  fait  payer  les  cartes,  que  le  souper  était  froid  et  mal  accommodé 

.5le  atrondissement .  —  Il  règne  une  inquiétude  générale  parmi 
les  notaires,  les  agents  de  change,  les  commissaires-priseurs,  les 
greffiers,  les  huissiers.  Tous's'attendentà  une  élimination  nombreuse. 
Plusieurs  juges  de  première  instance  sont  désignés  comme  devant  être 
ajoutés  à  la  première  suppression 


[6  AVRIL  1808)  l'AlUS  sors  I/E.MIMIiK  S88 

La  Bourse  de  sameiii  a  <^té  Irè»  active,  malgré  la  liqiiiiiation;  les 
cours  se  sont  rnainlcnuR.  Henles  :  84  fr.  fiO.  Actions  :  1.2<)0  francs 

(Arch.  nat.,  AK  iv,  1502.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  C  avril  :  «  L'Em|M?reur  e«l  arrivé  namodi  Hoir  à 
Orléans,  où  S.  M.  a  soupe  et  couché  au  palais  épisropal,  et  est  repartie  le 
lendemain  k  dix  heures  du  matin,  en  prenant  la  route  de  Tour».  »  —  «  On 
annonce  pour  demain  le  départ  de  S.  M.  l'Impératrice  Heine.  S.  A.  I.  le  prince 
Borghèse  doit  quitter  Paris  le  même  jour  :  il  va  rejoindre  à  Nier  la  princesiM» 
Borghèse  ;  de  là,  il  se  rendra  avec  elle  à  Turin,  et  prendra  possession  du  gou- 
vernement général  des  départements  au  delà  des  Alpes.  »  ^  «  Depuis  plustie 
quinze  ans,  le  grand  canal  de  Versailles  était  à  sec;  rempli  d'herbes  et  de  vase, 
il  était  même  dégradé  en  plusieurs  endroits.  S,  M.  l'Empereur  a  donné  ordre 
de  le  réparer  ;  déjà  depuis  quatre  jours  il  est  plein  d'eau  ;  les  travaux  sont 
terminés.  »  —  «  A  compter  du  7  avril  présent  mois  inclusivement,  le  passage 
par  l'arche  d'avant-terre  du  pont  Notre-Dame,  dite  de  Saint-Denis,  sera  inter- 
rompu jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné,  et  la  navigation  ne  pourra 
avoir  lieu  que  par  la  seconde  arche,  dite  du  Dideatt.  »  —  «  La  religion,  les 
pauvres  et  la  société  viennent  de  perdre  M"*  de  Launay,  amie  et  digne  émule 
de  M"*  de  Kercado.  »>  —  <<  On  annonce  que  le  poème  des  Trois  liègnes  de  la 
Nature,  par  M.  Delille,  doit  paraître  au  mois  de  mai.  La  traduction  de  Sallustc, 
par  M.  Dureau  de  la  Malle,  sera  publiée  à  la  même  époque.  On  annonce  aussi 
la  publication  prochaine  d'un  poème  de  M.  Millevoye,  sur  la  peste  de  Marseille 
et  sur  le  dévouement  héroïque  de  M.  de  Beizunce.  >» 


MCGCLXn 
6  AVRIL  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  7  avril. 

Paris  (6  avril).  Légation  russe.  —  Hier,  M.  de  La  Harpe  ^  dans  une 
conversation  confidentielle  avec  M.  Violier,  son  compatriote  ef 
conseiller  de  collège,  gémissait  sur  le  choix  des  hommes  que 
l'empereur  Alexandre  envoie  à  Paris.  «  Une  nuée  de  jeunes  gens  à 
qui  la  tête  tourne  d'être  dans  une  légation,  parce  qu'ils  n'en  sont  pas 
dignes.  On  les  voit  au  spectacle  comme  des  marmousets  ;  ils  vivent 
avec  des  filles,  ne  se  livrent  à  aucun  travail,  à  aucun  goût  honnête. 

1.  Frédéric-César  de  La  Harpe,  homme  d'État  suisse  et  général  au  service  de 
la  Russie. 
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Le  gouvernement  a  sûrement  les  yeux  ouverts  sur  ces  gens- là. 
Je  souffre  de  l'idée  que  cela  donne  du  discernement  de  l'Empereur, 
qui  pouvait  choisir  à  Pélersbourg  et  à  Moscou  des  hommes  qui  eussent 

honoré  son  choix  et  le  nom  russe Je  ne  vois  point  toute  cette 

légation Tolstoï  est  ce  que  nous  appelons  un  bon  garçon,  mais 

quels  moyens  !  Nesselrode  est  le  seul  qui  me  paraisse  avoir  de  la 
tenue Ils  m'ont  fait  souvent  demander  mes  lettres  pour  Pélers- 
bourg ;  je  leur  en  ai  remis  une  pour  ne  pas  les  désobliger,  mais  elle  était 
absolument  insignifiante,  bien  persuadé  qu'ils  l'ont  ouverte.  Si  vous 

écrivez  par  cette  voie,  gardez-vous  bien —  En  effet,  dit  M.  Violier, 

j'en  ai  écrit  une  où  je  donnais  quelques  détails  essentiels  ;  ils  me  l'ont 
rendue,  disant  que  M.  Marine  avait  oublié  de  la  prendre.  —  Envoyez 
toujours,  mon  cher  Violier,  voire  travail  sur  les  hôpitaux,  sans  le  faire 
passer  par  Renckendorf  qui  gâtera  tout.  Ce  qu'on  a  fait  ici  est  bon, 
très  bon.  L'homme  a  de  l'aplomb,  des  vues  solides  et  grandes.  —  Me 
promettez-vous  d'en  écrire  de  votre  côté  à  l'empereur  Alexandre  ? 
—  Envoyez  toujours,  qu'ils  voient  clairement  que  leurs  misérables 
établissements  sont  à  deux  siècles  de  ce  qui  existe  ici,  etc.,  etc » 

(Arcb.  nat.,  AF  iv,  1502.) 

Journaux. 

Moniteur  du  7  avril  :  «  Inslitut  de  Fiance.  La  classe  de  la  langue  et  de  la 
littëraturc  françaises  de  l'Institut  a  tenu  aujourd'hui  une  séance  publique,  sous 
la  présidonoe  de  M.  de  Ségur.  M.  Suard,  secrétaire  perpétuel,  a  fait  un  rapport 
sur  les  prix  proposés,  l'année  dernière,  par  la  classe  ;  il  en  résulte  que  le 
prix  proposé,  et  dont  le  sujet  était  le  tableau  littéraire  de  la  France  au 
xvni"  siècle,  est  remis  au  concours.  L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  du 
prix  d'éloquence  l'éloge  de  Pierre  Corneille.  Sur  vingt  concurrents,  l'Académie 
a  adjugé  le  prix  à  M.  Victorin  Fabre,  déjà  honoré  des  suffrages  de  l'Académie. 
M.  Auger  a  obtenu  l'accessit.  Deux  mentions  lionorables  ont  été  accordées  aux 
discours  sous  les  numéros  2  et  13.  Le  discours  numéro  2  était  d'une  personne 
qui  ne  s'est  pas  nommée.  Le  discours  numéro  13  était  de  M.  Chazet.  M.  de 
Fontanes  a  lu  le  discours  couronné.  M.  Legouvé  a  lu  une  notice  et  des  frag- 
ments de  discours  qui  ont  obtenu  l'accessit  et  des  mentions.  Ces  lectures  ont 
été  accueillies  par  de  très  vifs  applaudissements.  La  séance  a  été  terminée  par 
la  lecture  du  poème  inédit  de  la  Nature,  de  feu  M.  Lebrun,  membre  de 
l'Académie.  Cette  lecture,  faite  par  M.  François  (de  Neufchâteau),  a  été  précédée 
d'une  notice  énonciative  des  œuvres  posthumes  et  inédites  de  M.  Lebrun,  dont 
les  amis  des  lettres  attendent  la  publication.  —  Prix  proposé  au  concours 
pour  les  années  1809  et  1810.  Prix  d'éloquence.  La  classe  propose  pour  la 
quatrième  fois,  pour  sujet  du  prix  d'éloquence,  le  Tableau  littéraire  de  la 
France  au  xvm*  siècle.  Elle  a  annoncé,  dès  l'année  dernière,  que  le  sujet  du 
prix  de  poésie,  qui  sera  décerné  en  1809,  était  les  Embellissements  de 
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Paris.  Elle  a  cru  devoir  aussi  aiinonci'r  <l'avaric<*,  pour  huj«'l  ilu  prix  d'élt>- 
quencc,  qui  sera  décerne^  l'an  1810,  l'fjloge  df.  Jeun  de  Im  Bruyère.  Cash  prix 
seront  cliarun  d'une  int^daille  d'or  de  1  500  franrH.  lj',s  deux  premierK  )M»ront 
déccrn(^s  dans  la  sëanre  publique  du  mois  d'avril  1809.  !-«•  U*rin«'  pn'Hcrit  pour 
l'envoi  dos  ouvraj^os  deslim's  au  cont-ours  est  (ixé  au  ir»jaii\i«'r  1K(V.»,  (U'Utuh- 
est  (le  ri^icur.  "  —  fiazfllede  France  du  7  avril  :  «  M.  l)upoiil,  anoim  lieu- 
tenant |)arliculi('rau  Clu\lelet  de  Paris,  est  dr'scédé  le  !•'  de  ce  mois,  au  château 
de  Farligny,  département  de  l'Oise,  à  l'âge  de  quatre-vingt-treiiM*  ans.  Il  avait 
rempli  les  honorables  fonctions  de  la  ma^islralure,  pendant  cinquante  ans, 
avec  la  réputation  d'un  homme  recommandablc  par  ses  talents  et  sa  uio<lf»tie, 
par  sa  probité  et  son  zèle  pour  la  justice.  Il  fut  cher  au  barreau,  it  se» 
confrères,  à  sa  famille,  et  à  tous  ceux  qui  l'ont  connu.  »  —  Journal  de  Paris 
du  7  avril  :  «  Il  y  avait  foule  hier  au  Théâtre-Français  pour  la  repn'iientalion  de 
Rhadamiste.  Il  existe  une  grande  analogie  entre  le  talent  de  Talma  et  la 
touche  mi\le  de  Crébillon  ;  aussi  le  rôle  de  Ilhadamisle  n"avail-il  jamais  été  joué 
avec  plus  d'énergie.  Saint-Prix,  (|ui  faisait  Pliarasman»*,  a  trop  abusé,  en 
quel((ues  endroits,  de  la  force  de  ses  poumons,  et,  dans  d'autre»,  a  parlé  trop 
bas.  M"*  George  a  eu  de  très  beaux  moments  dans  la  scène  où  Zénoliie  combat 
avec  noblesse,  en  présence  d'Arsame,  les  soupçons  jaloux  <le  Rhadamiste  ;  mais 
son  émotion  a|)rès  la  célèbre  reconnaissance  n'avait  pas  duré  assez.  longt<-m|is. 
En  général,  la  pièce  produit  un  grand  effet  ;  mais  le  nœud  en  est  si  fortement 
serré  que  Crébillon  s'est  vu  forcé  d'en  faire  comme  du  nœud  gordien  :  il 
tranche  la  difficulté  à  coups  de  sabre,  et  son  dernier  acte  est  affreux.  »>  — 
Journal  du  Commerce  du  7  avril  :  «  M.  Legoux,  nommé  à  la  place  de  procu- 
reur général  impérial  près  la  cour  de  justice  criminelle  de  la  Seine,  a  été 
installé  hier.  » 


MCCCLXIII 
7  AVRIL  1808. 

Journaux  du  8  avbil. 

Moniteur  du  8  avril  :  «  Hier,  à  onze  heures,  S.  M.  l'Impératrice  est  partie 
pour  Bordeaux.  »  —  Gazette  de  France  du  8  avril  :  «  M.  le  sénateur  Har- 
ville,  chevalier  d'honneur  de  S.  M.  l'Impératrice,  M.  de  Beaumont,  son  cham- 
bellan, M.  Deschamps,  son  secrétaire  des  commandements,  accompagnent 
S.  M.,  qui  est  partie,  hier,  pour  Bordeaux,  ainsi  qu'on  l'avait  annoncé.  »  — 
«  La  classe  de  littérature  de  l'Institut  a  annoncé  hier,  de  nouveau,  que  le  sujet 
du  prix  de  poésie,  qui  sera  décerné  en  1809,  était  les  Embellissements  de 
Paris.  »  —  «  La  mauvaise  saison  n'a  point  empêché  les  travaux  du  palais  du 
Corps  législatif  d'être  poussés  avec  activité.  Les  colonnes  du  nouveau  péristyle 
sont  élevées,  jusqu'à  la  naissance  des  chapiteaux.  Le  derrière  et  la  couverture 
du  fronton  sont  achevés  ;  il  ne  reste  plus  qu'  à  remplir  le  tympan  du  devant, 
sur  lequel  doit  être  sculpté  un  bas-relief.  Plusieurs  des  gradins  sont  déjà 
posés.    Tout   fait  espérer   que  ce  monument  sera  achevé  avant  la   tin  de 
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l'automne.  »  —  «  Daprès  les  ordres  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  on  s'occupe 
de  la  restauration  des  bâtiments  des  deux  Trianons,  et  les  appartements  seront 
incessamment  meublés.  »  —  «  On  annonce  que  l'école  de  Fontainebleau  va  ôtre 
transférée  à  Saint-Cyr,  et  que  les  élèves  de  Saint-Cyr  seront  répartis  dans  plu- 
sieurs autres  écoles  impériales.  »  —  «  Les  arts  viennent  de  perdre  le  doyen  des 
graveurs,  dans  la  personne  de  M.  VVille    II  est  mort,   avant-hier,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-treize  ans.  »  —  «  M.  .Simon,  graveur,  du  cabinet  de  S.  .M.  I.  et  R., 
vient  d'être  nommé  graveur  du  conseil  du  sceau  des  titres.  M.  Isabey  est  nommé 
peintre-dessinateur  |)rès  du  même  conseil.  »  —  Courrier  de  l'Europe  et  des 
Spectacles  du  8  avril  :  «  Le  tableau  de  la  peste  de  Jaffa  qu'on  exécute  en  tapis- 
serie des  Gobelins,  est  en  ce  moment  très  avancé.  Le  tableau  du  couronnement, 
par  David,  sera  aussi  exécuté  à  la  même  manufacture,  mais  dans  de  plus  petites 
proportions.  Il  sera  mis  sur  les  métiers  dès  que  celui  de  Jaffa  sera  terminé.  » 
—  Journal  du  Commerce  du  8   avril  :  <■  Le  programme  des  connaissances 
exigées  pour  l'admission  à  l'École  impériale  polytechnique  a  été  arrêté  par  le 
Conseil  de  perfectionnement,  et  approuvé  par  le  ministre  de  l'Intérieur,  ainsi 
qu'il  suit:  1°  L'arithmétique  et  l'exposition  du  nouveau  système  métrique;  on 
insistera  sur  l'application  du  calcul  décimal  à  ce  système;  2°  l'algèbre,  com- 
prenant la  résolution  des  équations  des  deux  iH-emiers  degrés  ;  c*'lle  des  équa- 
tions indéterminées  du  premier  degré  ;  la  composition  générale  des  équations; 
la  démonstration  de  la  formule  du  binôme  de  Newton,  dans  le  cas  seulement 
des  exposants  entiers  positifs  ;   la   méthode  des  diviseurs   commensurables  ; 
celles  des  racines  égales  ;  la  résolution  des  équations  numériques  par  approxi- 
mation, et  l'élimination  des  inconnues  dans  deux  équations  d'un  degré  quel- 
conque à  deux  inconnues  ;  3»  la  théorie  des  proportions,  des  progressions  des 
logarithmes,  et  l'usage  des  tables  ;  4"  la  géométrie  élémentaire  ;  la  trigono- 
métrie recliligne,  et  l'usage  des  tables  des  sinus  ;  5»  la  discession  complète  des 
ligues  représentées  par  les  équations  du  premier  et  du  deuxième  degré  à  deux 
inconnues;  les  propriétés  principales  des  sections  coniques;  6"  la  statique 
appliquée  à  l'éipiilibre  des  machines  les  plus  simples,  telles  que  le  levier,  la 
poulie,  le  plan  incliné,  le  treuil,  la  vis,  la  machine  funiculaire,  les  moufles,  les 
roues  dentées  et  la  vis  sans  tin  ;  7»  les  candidats  seront  tenus  de  traduire,  sous 
les  yeux  de  l'examinateur,  un  morceau  des  Offices  de  Cicéron  ;  ils  feront 
ensuite  l'analyse  grammaticale  de  quelques  phrases  françaises  de  leur  traduc- 
tion. On  exigera  aussi  qu'ils  sachent  écrire  lisiblement  ;  S»  ils  seront  enfin  tenus 
do  copier  une  tête  d'après  l'un  des  dessins  qui  leur  seront  présentés  par  l'exa- 
minateur. Tous  ces  articles  sont  également  obligatoires.  Les  examens  s'ouvri- 
ront du  l"  au  3  août  à  Paris  et  dans  les  principales  villes  de  l'Empire.   Ils 
seront  annoncés  par  un  avis  particulier.  » 
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MCCCLXIV 

8  AVHII.  IHOH. 

Journaux  du  0  avril. 

Moniteur  du  9  avril  :  «  L'cxposilion  da  prujcU  d'orangerie  ou  jardin 
d'hiver,  envoyés  au  concours,  aura  lieu  au  Palais-Royal,  dans  les  salles 
qu'occupait  le  Tribunal.  Elle  commencera  samedi  9  avril  el  durera  quinze 
jours.  Les  salles  seront  ouvertes  depuis  onze  heures  du  matin  jusqu'à  quatre 
heures  de  l'après-midi.  >>  —  Gazelle  de  France  du  9  avril  :  «  Le  prix  du  pain  est 
diminué  depuis  hier  de  5  centimes  (ou  d'un  sou)  par  pain  de  quatre  livres  qui, 
en  conséquence,  ne  vaut  plus  que  65  centimes  ou  13  sous.  »  —  Courrier  de 
VEurope  et  des  Spectacles  du  9  avril  :  «  La  Cour  de  cassation  ayant  rejeté  le 
pourvoi  du  nommé  Sordoillet,  dit  Prosper,  décrolteur  au  Palais-Hoyal,  et 
condamne  à  mort  par  la  Oour  de  justice  criminelle,  comme  convaincu  d'assas- 
sinat prémédité  sur  la  personne  du  sieur  Gerbois  avec  lequel  il  avait  des 
rapports  immoraux,  cet  individu  a  subi  aujourd'hui  son  jugement.  Il  a  été 
conduit  au  supplice  revêtu  d'une  chemise  rouge.  » 

MCCCLXV 

9  AVRIL  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  10  avril. 

3'  airondissement.  —  L'activité  de  la  Bourse  se  maintient,  et  tous 
les  cours  sont  en  hausse.  Renies  :  84  fr.  60.  Actions  :  1.261  fr.  25 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  150Î.) 

Journaux. 

Moniteur  du  10  avril  :  «  Grande  chancellerie  de  la  Légion  d'honneur. 
Tra7islalion  du  cœur  du  général  Malher  à  Sainte-Geneviève .  Le  général 
de  division  Malher,  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur,  chevalier  du  Lion 
de  Bavière,  est  mort  à  l'armée  d'observation  de  la  Gironde,  le  f3  mars.  Il 
a  été  enterré  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Valladolid,  avec  tous  les 
honneurs  dus  à  son  rang  et  à  sa  qualité;  mais  M.  le  général  en  chef  Dupont, 
grand-aigle  de  la  Légion  d'honneur,  partageant  le  vœu  de  l'armée,  désirant 
avec  elle  d'honorer  le  plus  possible  la  mémoire  de  ce  brave  général,  et 
voulant  se  conformer,  autant  que  les  circonstances  le  lui  ont  permis,  au 
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décret  impérial,  qui  ordonne  que  les  grands-officiers  de  la  Légion  d'honneur 
seront  enterrés  à  Sainte-Geneviève,  a  fait  porter  à  S.  Exe.  le  grand  chancelier 
de  la  Légion  le  cœur  du  général  Maliier,  par  M.  Boulard,  légionnaire  et  capi- 
taine aide  de  camp  de  cet  officier  général.  La  translation  a  eu  lieu  le 
vendredi  8  avril'...»  —  Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du 
dO  avril  :  «  Variétés.  Du  pouvoir  des  Journalistes.  Il  est  une  classe 
d'hommes  qu'on  a  trop  vantée  dans  un  temps  et  qu'on  a  trop  négligée  dans 
un  autre,  c'est  celle  des  journalistes.  Les  journalistes  ont  joué  pendant  sept 
à  huit  ans  le  rôle  de  magistrats  de  l'opinion  publique  ;  mais,  comme  les 
attributions  qu'ils  s'étaient  données  n'avaient  ni  terme  connu  ni  objet  déter- 
miné, ils  en  abusèrent  aisément.  Ils  voulurent  dicter  des  ordres  à  ceux  qui 
faisaient  les  lois;  ils  gourmandaient  les  ministres,  les  généraux,  les  ambas- 
sadeurs et  les  gouvernants.  Ils  relevaient  les  fautes  avec  amertume;  ils  blâ- 
maient les  institutions,  avant  qu'on  eût  le  temps  de  les  essayer;  ils  décriaient 
les  fonctionnaires  publics  avant  qu'ils  eussent  celui  de  se  montrer.  Ils  ne 
parlaient  que  d'abus  à  réformer,  et  ne  songeaient  pas  que  le  plus  redoutable 
des  abus  était  le  ministère  qu'ils  exerçaient  sans  mission,  souvent  sans  mesure, 
et  quelquefois  sans  talent.  Ils  ne  savaient  pas  faire  leur  métier,  et  ils  voulaient 
faire  celui  de  tout  le  monde.  Sous  ce  rapport,  ils  méritaient  d'être  réformés, 
et  non  d'être  avilis.  Ils  ne  sont  plus  les  magistrats  de  l'opinion  publique, 
et  ne  doivent  plus  l'être.  Mais  ils  peuvent  encore  devenir  les  interprètes  du 
bon  goût  et  les  organes  de  la  bonne  morale.  Ils  peuvent,  ils  doivent  surveiller 
les  novateurs,  arn^ter  les  entreprenants,  se  moquer  des  sols,  et  encourager 
les  talents.  Ils  peuvent  et  doivent  exercer  sur  les  mœurs  et  sur  les  lettres  une 
censure  utile,  que  les  vrais  magistrats  ne  pourraient  peut-être  exercer  sans 
danger  |>our  la  liberté  civile.  Ils  peuvent  et  doivent  dire,  par  exemple,  aux 
mauvais  écrivains,  et  surtout  aux  mauvais  poètes,  que  plus  l'état  d'homme 
de  lettres  est  honorable,  quand  il  est  accompagné  de  talents  et  de  vertus,  et 
plus  il  est  honteux  et  méprisable,  quand  il  ne  sert  qu'à  flatter  le  pouvoir, 
à  corrompre  la  morale,  ou  à  calomnier  l'innocence.  Ils  peuvent  et  doivent 
répéter  souvent  qu'il  n'y  a  de  bon  en  morale  que  ce  qui  est  juste  et  honnête; 
qu'il  n'y  a  de  beau  dans  les  arts  que  ce  qui  est  vrai  et  naturel;  qu'il  n'existe 
enfin,  pour  réussir  dans  le  monde,  qu'un  moyen  indépendant  des  chances  de 
la  fortune  et  du  hasard,  c'est  de  rester  à  sa  place,  de  ne  s'occuper  que  de  son 
métier,  et  de  ne  faire  que  ce  que  l'on  sait  faire.  A  ce  prix,  les  journalistes 
regagneront  l'estime  publique,  qu'ils  ont  perdue,  pour  avoir  voulu  gouverner 
les  États.  )i 

1 .  Suit  le  récit  détaillé  de  cette  cérémonie. 
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MCCCLXVI 

10  AVHIL  18<)8 

Journaux  du  11  avril. 

Journal  de  Paris  du  11  avril  :  <<  Le  minisire  de  l'intérieur  enl  allé  visitiT, 
samedi  malin,  les  travaux  de  la  colonne  d'Auslcrlitz  «ur  la  place  Vendôme. 
et  rélabliasemcnt  où  l'on  fond  les  bas-reliefii  en  bronze  dont  celte  colonne 
doit  ('"tre  révolue.  S.  Exr.  a  paru  très  satisfaite  de  l'activité  avec  laquelle  on 
pousse  ces  travaux  et  do  la  perfection  avec  laquelle  ils  sont  exécutés.  <-  — 
«  Modes,  La  promenade  à  pied  est  de  mode,  dans  ces  premiers  beaux  jours, 
même  pour  les  belles  qui  n'ont  pas  l'iiabitude  de  se  montrer.  De  midi  i 
quatre  heures,  on  les  voit,  tantùt  examinant  les  nouveautés  étalées  sur  les 
boulevards,  tantôt  assises  près  du  théâtre  des  Panoramas,  ou  bien  se  délas- 
sant, à  l'entrée  du  Bois  de  Boulogne,  d'une  course  faite  on  voiture.  La  [ 
essentielle  du  costume  est  une  robe  blanche,  de  percale  ou  de  mous-<.  n 
peu  importe  la  coifTure  ;  s'il  y  a  des  chapeaux  de  paille  neufs  q^  de  petits 
bonnets  de  tulle  tout  frais,  on  voit  aussi  des  toques  fourrées  et  des  capotes 
(l'hiver.  Les  rubans  paille  seront  de  mode  très  probablement  sur  les  chapeaux 
de  paille  jaune,  comme  ils  relaient  au  printemps  dernier.  » 

MGGCLXVII 

11  AVRIL  1808. 

Journaux  du  12  avril. 

Gazette  de  France  du  12  avril  :  «  Le  trottoir  commencé  l'année  dernière, 
le  long  de  la'galeric  du  Louvre,  va  être  continué  et  prolongé  jusqu'au  pavillon 
de  Flore.  Une  partie  des  matériaux  est  déjà  sur  la  place.  »  —  Journal  de 
l'Empire  du  12  avril  :  «  Le  chapitre  de  Notre-Dame,  après  avoir  demandé  et 
obtenu  le  portrait  du  vénérable  pasteur  de  la  première  église  de  France, 
a  voulu  avoir  aussi  celui  de  son  vertueux  prédécesseur,  M.  de  Juigné,  chanoine 
du  chapitre  impérial  de  Saint-Denis.  Une  députalion  a  été  chargée  de  lui 
porter  le  vœu  du  chapitre  métropoHtain  ;  le  prélat  l'a  accueillie  avec  une  vive 
et  touchante  émotion,  avec  celle  sensibiHté  douce  et  profonde  qui  fait  le  charme 
de  la  vertu,  et  donne  à  la  piété  tant  de  puissance  sur  les  cœurs.  » 
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MCCCLXVIII 
12  AVRIL  1808. 

Journaux  dd  13  avril. 

Gazette  de  France  du  13  avril  :  «  LL.  EE.  MM.  les  ambassadeurs  de 
Russie  et  d'Autriche,  accompagnés  de  M™»  Lebrun,  sont  allés  hier  au 
Muséum,  pour  examiner  les  nombreux  chefs-d'œuvre  de  toutes  les  écoles 
que  renferme  ce  magnifique  établissement.  »  —  «  On  s'occupe  en  ce  moment 
à  paver  la  rue  Napoléon,  qui  conduit  de  la  place  Vendôme  au  boulevard,  en 
traversant  le  jardin  des  Capucines.  »  —  «  Au  milieu  des  grands  travaux  qui 
se  poursuivent  avec  activité  dans  Paris,  on  peut  remarquer  que  l'arc  de 
triomphe  de  l'Etoile,  maintenant  sans  colonnes,  et  diminué  dans  ses  propor- 
tions, va  marcher  rapidement  sous  les  ordres  de  MM.  Cbalgrin  et  Raymond, 
architectes;  qu'on  s'occupe  d'un  palais,  pour  l'académie  des  beaux-arts, 
à  élever  sur  le  quai  Ronaparte,  sur  les  plans  de  M.  Vaudoyer;  que  la  Made- 
leine, de  M.  Vignon,  a,  d'après  différentes  modifications,  été  arrêtée  et  ra 
s'exécuter;  que  le  pont  Saint-Michel  est  déblayé  de  ses  maisons,  et  que, 
bientôt,  la  rue  de  la  Huchette  et  celle  de  la  Bùcherie  vont  être  transformées 
en  quais;  enfin  que  MM.  Viel  et  Clavareau  disposent  de  nouveaux  hospices 
pour  remplacer  les  salles  de  l'Hôtel-Dieu,  qui  vont  être  démolies.  » 


MGCCLXIX 

13  AVRIL  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  14  avril. 

3^  arrondissement.  —  M.  d'Ormesson,  ancien  contrôleur  général  des 
finances  * ,  est  mort,  le  13,  dans  son  hôtel,  rue  Saint-Antoine.  Sa  famille 
fait  transporter  son  corps  à  Ormesson  (Seine-et-Oise).  —  On  a  donné, 
le  13,  au  Théâtre-Français,  une  nouvelle  comédie  en  un  acte  et  en 
vers  inlitulée  :  L'Homme  aux  convenances.  Elle  a  réussi,  quoique 
plusieurs  parties  aient  paru  faible.  On  a  demandé  l'auteur,  et  on  a 
nommé  M.  de  Jouy.  —  Les  banquiers  Perrier  et  Roland  ont  acheté 
beaucoup  d'effets  publics,  à  la  Bourse  d'hier  et  tous  ont  éprouvé  une 

hausse  sensible.  Rentes:  85  fr.  30.  Actions:  1.275  francs 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1502.) 

1.  Henri-François  de  Paule  Le  Fèvre  d'Ormesson  avait  été  appelé  en  1783  au 
Contrôle  général  des  finances. 


[14  AVRIL  1808]  PAFUS  SOUS  L'ËMPIHE  Wi 

Journaux. 

Journal  du  Commerce  du  14  avril  :  «  M.  (iros,  un  de  no»  (»ointreB  les  plu» 
distingués,  vient  de  terminer  un  tableau  qui  ajoutera,  dit- on,  encore  k  »a 
réputation  :  ce  tableau  représente  S.  M.  le  roi  de  Westphalie  à  cheval,  avec 
tous  les  attributs  de  la  souveraineté.  » 


MCGCLXX 
li  A  VIII L  1808. 

Journaux  du  15  avril. 

Moniteur  du  15  avril  :  «  Beaux-Arts.  On  va  exécuter,  à  la  manufacture  de» 
Gobelins,  des  portraits  de  S.  M.  l'Empereur  en  buste.  En  attendant  qu'ils 
soient  mis  sur  le  métier,  voiri  la  notice  des  travaux  dont  on  s'occupe.  Le 
tableau  de  la  peste  de  JalTa,  par  Gros,  est  aux  deux  tiers  fait.  Le  tableau  de 
David,  représentant  le  passage  du  Mont  Saint-Bernard  par  S.  M.  à  cheval, 
et  le  tableau  de  Gros  représentant  S.  M.  distribuant  des  sabres  d'honneur 
aux  braves  de  son  armée,  après  la  bataille  de  Marengo,  sont  déjà  commencés. 
Le  tableau  de  Regnault,  représentant  la  mort  du^^général  Desaix,  est  avancé. 
Ces  quatre  ouvrages  sont  confiés  aux  premiers  artistes  de  la  manufacture. 
Les  portraits  en  pied  de  Madame  mère  et  de  S.  M.  l'Impératrice,  par  Gérard, 
sont  sur  les  métiers.  On  exécute  en  basse-lice,  c'est-à-dire  en  tapisserie  que 
l'ouvrier  travaille  à  revers,  plusieurs  meubles  d'une  grande  beauté,  et  quelques 
portraits  de  princes  ou  princesses  de  la  famille  impériale.  Plusieurs  copies 
d'anciens  tableaux  sont  entre  les  mains  des  ouvriers  les  moins  habiles,  ou  de 
jeunes  élèves  qui  s'essaient.  La  galerie  et  les  magasins  de  la  manufacture 
sont  d'ailleurs  riches  de  plusieurs  morceaux  de  tapisserie,  parmi  lesquels  on 
voit  figurer  la  Mort  de  Coligny,  la  Visite  de  François  I"  à  Léonard  de  Vinci, 
et  les  Quatre  Saisons,  figurées  d'une  manière  allégorique.  »  —  Gazette  de 
France  du  15  avril  :  «  Il  y  a  déjà  quelque  temps  que  .M.  Gros  a  terminé  le 
portrait  du  roi  de  Westphalie,  Cet  habile  artiste  a  beaucoup  travaillé  depuis 
au  tableau  du  champ  de  bataille  de  Preuss-Eyiau,  dont  on  se  rappelle  avoir 
vu  l'esquisse  lors  du  concours.  L'entrevue  des  deux  empereurs  Napoléon  et 
François  II,  tableau  qu'il  est  chargé  d'exécuter  pour  le  gouvernement,  est 
aussi  très  avancé.  Ces  nouvelles  productions  de  M.  Gros  seront  finies  pour 
l'exposition  prochaine,  et  placées  au  Salon.  » 
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MCGGLXXI 

15  AVRIL  1808. 

Journaux  du  16  avril. 

Journal  de  Paris  du  16  avril  :  «  Les  deux  derniers  jours  de  Longchamp 
ont  été  très  beaux,  et  tels  qu'on  n'en  voyaitguère  de  plus  beaux,  dans  le  temps 
où  cette  course  était  le  plus  à  la  mode.  Le  ciel  était  superbe,  les  voitures 
nombreuses,  les  femmes  élégamment  parées,  la  foule  des  spectateurs  immense, 
et  l'ordre  parlait.  Quoiqu'on  dise  à  peu  près  tous  les  ans,  avec  une  sorte  de 
dédain  que  celle  promenade  est  passée  de  mode,  quoiqu'elle  offre,  en  effet, 
par  elle-même  assez  peu  d'attraits,  parce  que  c'est  toujours  le  même  spectacle 
et  la  répétition  du  môme  tableau  :  des  voitures  qui  roulent  lentement  les  unes 
après  les  autres,  des  chevaux  qui  galopent  d'assez  mauvaise  grâce,  et  font 
voler  des  nuages  de  poussière,  une  poussière,  un  soleil  qui  vous  aveuglent, 
quand  il  fait  beau,  comme  cette  année,  ou  bien  une  bise  qui  vous  glace  et 
une  pluie  qui  vous  pénètre,  comme  l'année  dernière;  des  piétons  malhonnêtes 
qui  lorgnent  hardiment  et  critiquent  durement  les  femmes,  des  femmes 
intrépides  qui  se  pressent  pour  aller  admirer  le  haut  personnage  qui  passe  et 
qu'annonce  une  brillante  livrée  ;  voilà  le  tableau  uniforme  de  Longchamp, 
et  cela  n'empêche  pas  qu'hommes  et  femmes,  jeunes  et  vieux,  riches  et 
pauvres  ne  s'arrangent  tous  les  ans  pour  y  aller,  ne  se  demandent  le  matin  : 
Comment  irons-nous?  Et  le  soir  :  Comment  êtes-vous  revenus?  Y  avait-il  du 
monde?  Monsieur  un  tel  avait-il  sa  calèche?  Qui  conduisait  Madame  une  telle? 
Je  n'ai  pas  vu  un  seul  joli  chapeau,  dit  une  jeune  femme,  ni  moi  une  seule 
voiture  passable,  s'écrie  un  joli  provincial....  etc..  Que  feraient,  que 
diraient  pendant  ces  trois  jours  ceux  qui  ne  vont  ni  à  ténèbres,  ni  au  sermon, 
s'il  n'y  avait  point  de  Longchîtrap?  —  La  mode  en  est  passée,  à  la  bonne 
heure;  mais  l'habitude  en  est  prise;  et  les  Parisiens,  plus  qu'aucun  autre 
peuple  du  monde,  sont  menés  par  l'habitude.  D'ailleurs,  c'est  une  promenade; 
c'est  une  des  premières  après  un  long  hiver,  et,  de  plus,  un  exercice  salu- 
taire pour  les  piétons,  quand  il  fait  beau,  comme  hier  et  avant-hier.  »  — 
«  Modes.  Parmi  les  caprices  de  Longchamp,  on  a  remarqué  des  chapeaux 
chaume,  do  forme  suisse,  et  des  rubans  boiteux,  dont  une  moitié  était  paille 
glacée  et  l'autre  taffetas  mat,  de  couleurs  tendres;  au  surplus,  beaucoup  de 
Heurs  idéales  et  de  la  verdure.  Quelques  robes  blanches  à  larges  raies,  l'une 
percale,  l'autre  gaze-colon,  ont  déjà  figuré  dans  les  promenades;  on  a  vu 
aussi  des  tabliers  blancs,  à  doux  têtes  de  garnitures,  et  des  pèlerines  plissées. 
Les  cachemires  les  plus  communs  sont  les  cachemires  boiteux;  on  porte  le 
rang  de  palmes  on  biais,  sur  l'épaule.  Point  de  formes  nouvelles  dans  les 
habits  d'hommes  ;  seulement,  au  lieu  de  boutons  de  soie  ou  pareils,  des 
boutons  de  métal  ;  le  chapeau  plus  petit  de  bord  que  de  coutume,  et  à  forme 
égale,  c'est-à-dire  pas  plus  large  du  dessus  que  du  bas.  » 
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MCCCLXXII 

10  AVRIL  1808. 

Journaux  du  17  avril. 

Gazette  de  France  du  17  avril  :  »  La  première  journée  de  Lotigchanip  a, 
selon  l'usage,  été  peu  animée  ;  la  seconde  a  oflert  plu»  de  mouvement  ;  on 
s'était  réservé  pour  la  dernière,  qui  est  U-  beau  jour  par  excellence.  En  effet, 
elle  a  été  brillante;  le  temps  a  singulièrement  favorisé  les  parties  qui  avaient 
été  arrêtées;  et,  depuis  deux  heures  jusqu'à  la  chute  du  jour,  il  y  a  eu,  sur  le 
chemin  consacré  à  cette  promenade,  un  concours  extraordinaire  de  voitures, 
et  une  grande  affluence  de  promeneurs.  On  a  remarqué  d'assez  brillants 
équipages;  les  calèches  étaient  surtout  élégantes  et  nombreuses;  les  raval- 
cadcs  étaient  aussi  en  très  grand  nombre.  »  —  Courrier  de  l'Europe  et  de» 
Spectacles  du  17  avril  :  «  M.  d'Ormesson,  ancien  contrôleur  général  de» 
finances,  est  mort  hier.  »  c  On  prétend  que  M"»  de  Staël,  outre  ses  lettres  sur 
l'Allemagne,  travaille  à  un  grand  ouvrage  sur  la  littérature  allemande,  pour 
lequel  M.  Schlégel,  détracteur  de  Racine,  lui  est  d'un  grand  secours.  ;-  «  Les 
trois  jours  de  cette  semaine  qu'on  appelle  encore  jours  de  Longrhamp  ont 
offert  aux  promeneurs  une  heureuse  et  agréable  température.  C'est  au  reste 
le  jour  d'hier,  vendredi,  qui  a  réuni  le  plus  grand  concours  de  voitures  et  de 
curieux.  On  voyait  aussi  beaucoup  plus  de  parures  que  les  jours  précédents  ; 
et  il  y  avait  encore  à  cinq  heures  du  soir,  sur  la  place  de  la  Concorde,  deux  ou 
trois  cents  voitures  qui  ne  pouvaient  parvenir  à  prendre  rang.  Puis,  qu'on 
vienne  encore  parler  de  la  légèreté  du  Parisien,  quand  il  soutient  avec  une 
constance  héroïque  une  après-midi  d'ennui  ou  d'attente  pour  obtenir  le  rare 
avantage  de  fendre  au  petit  pas  une  atmosphère  d'une  sale  et  épaisse  pous- 
sière !  » 

MCCCLXXIII 
•17  AVRIL  1808. 

Journaux  du  18  avril. 

Moniteur  du  18  avril:  «  Les  arts  viennent  de  perdre  M.  Hubert  Robert, 
peintre,  conseiller  en  l'ancienne  Académie  de  peinture  et  sculpture,  membre 
honoraire  de  l'administration  du  musée  impérial,  agrégé  libre  des  académies 
de  Pétersbourg,  Cet  artiste  est  mort  avant-hier  d'une  attaque  d'apoplexie,  au 
moment  où  il  était  dans  son  atelier  occupé  à  peindre.  Il  était  âgé  d'environ 
soixante-quinze  ans.  »  —  Gazette  de  France  du  18  avril  :  «  M.  Jules  David, 
fils  de  M.  David,  premier  peintre  de  l'Empereur,  vient  d'être  nommé  par 
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S.  M.  vice-consul  à  Otrante.  »  —  «  Les  promenades  de  Longchamp,  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  ont  été  remarquables  par  la  foule  des  voitures  el  par 
celle  des  spectateurs  :  on  y  a  surtout  remarqué  Tordre  qui  y  régnait  de  toutes 
parts,  et  qui  fait  honneur  à  ceux  qui  y  étaient  préposés  ;  les  concerts  qui  ont 
eu  lieu  à  la  suite  des  promenades  ont  été  brillants  et  nombreux.  »  —  «  l>a 
représentation  destinée  au  bénéfice  de  M.  Chéron,  et  qu'il  a  acquise  par 
trente  ans  de  travaux,  se  prépare  en  ce  moment  ;  elle  est  indiquée  pour  le 
lendemain  ou  le  surlendemain  des  fêtes  de  Pâques.  Le  spectacle  sera  composé 
de  l'opéra  de  la  Vestale,  ouvrage  nouveau  et  estimé,  et  du  ballet  de  Mxrza, 
remis  par  les  soins  de  M.  Gardel.  Le  charme  do  ce  ballet,  en  possession  de 
plaire,  sera  nécessairement  augmenté  par  les  améliorations  et  changements 
qui  viennent  d'y  être  faits.  Toute  la  danse  est  renouvelée,  la  marche  de  l'action 
est  rendue  plus  vive  et  plus  intéressante;  il  n'en  a  été  conservé  que  les 
situations  que  le  public  avait  goûtées  et  applaudies.  Sous  tous  les  rapports, 
ce  ballet  est  presque  une  œuvre  nouvelle,  et  où  seront  réunis,  sans  exception, 
les  premiers  artistes  de  la  danse.  »  —  <<  M"«  George  est  toujours  indisposée; 
M"»  Duchenois  a  été  dangereusement  malade  ;  mais  elle  est  hors  de  danger, 
et  le  public  pourra  la  revoir  bientôt  ;  elle  doit  sa  guérison  aux  soins  du  doc- 
teur Vaumme.  »  —  «  On  parle  beaucoup  d'une  tragédie  faite  par  un  cordon- 
nier ;  le  sujet  en  est  tiré  de  l'histoire  romaine  ;  on  en  a  fait  déjà  plusieurs 
lectures,  et  les  amateurs  en  savent  par  cœur  plusieurs  tirades,  qui  ne  parais- 
sent pas  manquer  de  mérite,  surtout  quand  on  songe  que  l'auteur  n'a  point 
passé  sa  vie  à  faire  des  vers.  »  —  «  La  seconde  représentation  de  V Homme 
aux  Convenances*  a  été  fort  applaudie,  malgré  la  cabale  envieuse  qui  a  déjà 
pardonné  à  l'auteur  deux  succès,  mais  qui  ne  peut  se  résoudre  à  lui  en  pardonner 
un  troisième.  »  —  «  La  typographie  française  et  les  lettres  viennent  de 
perdre  M.  Stoupe.  On  lui  doit  des  ouvrages  qui  ont  perfectionné  l'art  de  l'im- 
primerie, dont  il  s'est  occupé  avec  succès  jusqu'au  dernier  instant  de  sa  vie.  » 


MCCCLXXIV 

18  AVRIL  1808. 

Journaux  du  19  avril. 

Gazette  de  France  du  19  avril  :  «  On  a  exécuté,  hier,  à  Notre-Dame,  la 
messe  imprimée  connue  sous  le  titre  de  V^ivat  Jviperator,  de  la  composition 
de  M.  Poignet.  »  —  «  On  pave  et  on  nivelle,  dans  ce  moment,  les  boulevards 
neufs,  depuis  la  rue  de  Grenelle  jusqu'à  la  rue  d'Enfer.  On  croit  que  ce  travail 
sera  ensuite  prolongé  jusqu'à  la  barrière  des  Gobelins.  » 

1.  Voir  plus  haut,  p.  593. 
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MCGCLXXV 

19  AVRIL  1808. 

Journaux  du  20  avhil. 

Journal  de  Paris  du  20  avril:  «  On  annonce  chez  M.  Chaumerol,  libraire 
au  Palais-Royal,  une  nouvelle  caricature  contre  le  docteur  Gall  :  3/.  Murin  ou 
les  deux  Docteurs  cranologues,  comédie  en  un  acte  cl  en  prose,  avec  cette 
épigraphe  :  Ne  noceat  viala  lingua.  Celle  petite  facétie  allait  être  mise  à 
l'étude  quand  une  délibération  de  l'administration  du  théâtre  où  elle  avait  été 
présentée  arrêta  qu'on  ne  jouerait  rien  contre  ce  trop  célèbre  étranger.  Le» 
auteurs,  pour  ne  pas  perdre  le  fruit  de  leur  travail,  ont  eu  recours  à  l'impres- 
sion. » 

MCCCLXXVI 

20  AVRIL  1808. 

Journaux  du  21  avril. 

Moniteur  du  21  avril  :  «  Aujourd'hui,  incrcredi,  20  avril,  à  une  heure  du 
matin,  S.  M.  la  reine  de  Hollande  est  heureusement  accouchée  d'un  prince.  En 
conformité  de  l'article  40  de  l'acte  des  Constitutions,  du  28  floréal  an  XII,  S.  A.  S. 
Mgr  le  prince  archichancelier  de  l'Empire  a  été  présent  à  la  naissance.  S.  A. 
a  écrit  de  suite  à  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  à  S.  M.  l'Impératrice  et  Reine  et  à 
S.  M.  le  roi  de  Hollande,  pour  leur  apprendre  cette  nouvelle.  M.  de  Villeneuve, 
chambellan  de  la  reine  de  Hollande,  a  été  chargé  des  lettres  pour  LL.  MM. 
H.  RR.;  M.  Olhon  de  Byland,  chambellan  du  roi  de  Hollande,  s'est  rendu,  au 
même  effet,  auprès  de  S.  M.  MM.  de  Villeneuve  et  de  Byland  sont  partis  à 
cinq  heures  du  matin.  A  cinq  heures  du  soir,  l'acte  de  naissance  a  été  reçu 
par  S.  A.  S.  le  prince  archichancelier,  assisté  de  S.  Exe.  M.  Regnaud  (de 
Saint- Jean-d'Angély),  ministre  d'État,  et  secrétaire  de  l'état  de  la  famille  impé- 
riale. Attendu  l'absence  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  le  prince  nouveau-né  n'a 
reçu  aucun  prénom  ;  à  quoi  il  sera  pourvu  par  un  acte  ultérieur,  d'après  les 
ordres  de  S.  M.  Les  témoins  de  l'acte  ont  été  LL.  AA.  SS.  le  prince  archi- 
trésorier,  et  le  prince  vice-grand-électeur.  Ils  ont  été  désignés  par  le  prince 
archichancelier,  en  conformité  de  l'article  19  du  statut  impérial  du  30  mars 
1806,  attendu  l'absence  de  tous  les  princes  du  sang.  S.  A.  I.  Madame,  mère, 
S.  M.  la  reine  de  Hollande,  S.  A.  I.  madame  la  princesse  Caroline,  grande- 
duchesse  de  Berg;  S.  A.  E.  Mgr  le  cardinal  Fesch,  et  S.  E.  M.  l'amiral  Verhuel, 
ambassadeur  de  S.  M.  le  roi  de  Hollande  près  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  ont 
été  présents  à  l'acte.  »  —  Gazette  de  France  du  21  avril  :  «  La  vente  des 
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tableaux  et  des  marbres  qui  composent  le  cabinet  de  M.  Choiseul-Praslin, 
sénateur,  doit  se  faire  publiquement,  le  lundi  9  mai  1808,  rue  de  Grenelle, 
faubourg  Saint-Germain.  Les  amateurs  de  beaux-arts  pourront  voir  exposés, 
pendant  les  trois  jours  qui  précéderont  la  vente,  ces  objets,  au  nombre  des- 
quels est  un  tableau  de  grande  proportion,  de  Gérard  Dow,  une  Kermesse  de 
Téniers,  un  Portement  de  Croix  du  Dominiquin,  généralement  connue  par  la 
belle  gravure  (ju'Edelinck  en  a  faite,  el  beaucoup  d'autres  ouvrages  capitaux. 
Parmi  les  bustes  modernes  est  celui  de  Voltaire,  exécuté  en  marbre  par 
M.  Houdon...  »  —  «  On  parle  toujours  de  la  tragédie  du  cordonnier;  tout  le 
monde  l'admire  comme  un  phénomène  ;  on  commence  aussi  à  parler  d'une 
comédie  en  cinq  actes,  faite  par  un  jardinier,  et  dans  laquelle  on  a  trouvé  des 
caractères  très  bien  tracés  et  des  tirades  très  bien  écrites  ;  ce  jardinier  se 
nomme  Lemayne  *,  il  demeure  dans  la  rue  Traversière,  au  faubourg  Saint- 
Antoine  ;  il  a  une  bibliothèque  choisie,  et  il  sait  tout  Molière  par  cœur. 
D'après  ces  deux  phénomènes,  nous  conseillons  aux  poètes  tragiques  de  pro- 
fession de  se  mettre  à  faire  des  souliers  ;  et  nous  croyons  que  MM.  Picard, 
Andrieux  et  autres,  feront  fort  bien  d'aller  planter  des  choux.  »  —  Journal 
de  Paris  du  21  avril  :  «  Modes.  Les  formes  des  meubles,  des  bijoux,  des 
voitures,  changent  aussi  vite  aujourd'hui  que  les  formes  des  bonnets.  Nous 
avons  vu,  depuis  peu  d'années,  des  diligences,  des  bonbonnières,  des  taba- 
tières, des  carricks,  des  bogheis  et  des  guignes.  Une  des  modes  les  plus 
anciennes  en  voitures  est  celle  des  vis-à-vis  ;  la  forme  la  plus  moderne  est 
celle  des  dos  à  dos.  Il  y  avait  à  Longchamp  trois  ou  quatre  de  ces  petites 
voitures,  si  peu  élevées  que  les  pieds  touchent  presque  par  terre,  portées  sur 
quatre  roues,  et  dont  les  places  sont  ainsi  disposées  :  le  cocher  regarde  le 
midi,  le  laquais  le  nord,  madame  est  tournée  à  l'est,  et  monsieur  est  au  cou- 
chant. Naguère  encore  les  jeunes  gens  portaient  leurs  cheveux  coupés  à  la 
Titus,  très  ras  et  sans  autre  frisure  que  les  boucles  qui  se  formaient  naturelle- 
ment :  au  sommet  de  la  tèlc  était  seulement  une  huppe,  qu'en  entrant  dans  un 
appartement,  en  se  présentant  quelque  part,  unjeune  homme  avait  soin  de  rouler 
et  de  relever  avec  la  main.  Aujourd'hui  la  tête  d'un  élégant  est  aussi  soignée 
que  la  tète  d'une  petite-maîtresse.  Les  cheveux  en  sont  disposés  avec  autant 
d'art  ;  il  y  a  plus  ou  moins  de  boucles  d'un  côté  ou  d'un  autre.  C'est  sur  la 
tempe  gauche  que  les  cheveux  doivent  s'ouvrir,  et  il  faut  absolument  quun 
jeune  homme  à  la  mode  ait  un  valet  de  chambre  qui  sache  coiffer  ou  reprenne 
un  perruquier.  «  La  seule  différence,  me  disait  l'autre  jour  un  perruquier 
«  à  la  mode,  qu'il  y  aura  entre  les  artistes  anciens  et  les  artistes  modernes, 
«  c'est  que  les  premiers  jetaient  de  la  poudre  aux  yeux,  et  que  nous  n'en 
«  jetons  plus.  Jugez  môme.  Monsieur,  combien  il  faut  maintenant  que  nous 
«  ayons  de  légèreté  dans  la  main  et  de  fini  dans  notre  art,  puisque  la  nature 
«  s'y  montre  à  nu,  et  que  nous  n'avons  ni  la  poudre  ni  la  pommade  pour  cacher 
«  nos  bévues  ;  aussi  nos  anciens  ne  faisaient  que  des  croules,  et  nous 
«  composons  des  tableaux.  » 

t.  Le  Journal  de  Paris  du  22  avril  l'appelle  Lentayne. 
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MiNISTÈHE   DE   LA    POLICE   GÉNÉKALE.    —   BULLETIN    DU   22   AVRIL. 

Paris.  —  On  parle  beaucoup  ici  de  l'entretien  de  l'Empereur  avec 
le  clergé  de  Bordeaux.  On  dit,  qu'après  que  S.  M.  eut  exhorté  le  clergé 
à  enseigner  dans  les  séminaires  et  à  se  conduire  d'apr(''s  la  doctrine 
du  clergé  de  France  renfermée  dans  les  quatre  propositions  de  Bossuet, 
M.  Berreterot,  curé  de  Saint-Louis,  déjà  connu  au  ministère  de  la 
Police  pour  des  propos  inconséquents  tenus  aux  troupes  espagnoles, 
lors  de  leur  passage  à  Bordeaux,  demanda  à  S.  M.  si  l'on  devait 
accorder  la  sépulture  ecclésiastique  à  ceux  qui  s'étaient  tués  eux- 
mêmes  :  «  Sans  doute,  répondit  l'Empereur,  car,  entre  l'instant  où 
un  malheureux  s'est  frappé  et  l'instant  où  il  expire,  il  y  a  deux 
siècles  :  or,  deux  siècles  suffisent  pour  faire  un  acte  de  contrition 
parfaite.  »  S.  M.  acheva  cette  réponse  en  observant  que  la  charité 
devait  être  la  règle  de  toutes  les  démarches  des  ecclésiastiques,  et 
qu'ils  devaient  éviter  avec  soin  le  scandale. 

Le  supérieur  provisoire  du  Séminaire,  M.  Lacroix,  chanoine,  parla 
du  divorce.  L'Empereur  répondit  en  ces  termes  :  «  11  est  une  ligne  de 
démarcation  qui  sépare  le  dogme  de  la  discipline.  Jamais  vous  ne 
pouvez  pactiser  sur  le  dogme,  il  est  invariable  ;  mais  la  discipline 
change  et  varie  selon  les  temps  et  les  lieux.  »  —  L'abbé  Thierry 
répondit  à  S.  M.  que  jamais  l'Église  n'a  toléré  le  divorce.  L'Empereur 
daigna  répliquer  «  que  l'Église  a  souvent  accordé  des  dispenses  et 
prononcé  des  divorces  ;  mais  que  ce  n'est  point  à  un  curé,  à  un  vicaire, 
qu'il  appartient  de  prononcer,  de  décider  dans  ces  cas  importants;  que, 
lorsqu'ils  se  présentent,  il  faut  les  déférer  à  l'archevêque  ou  à  l'évêque  ; 
qu'en  Pologne  les  évoques  accordent  souvent  le  divorce.  »  L'abbé 
Thierry  répondit  :  «  Non,  Sire,  il  n'y  a  que  les  évoques  schismatiques 
qui  le  permettent.  — L'Empereur  :  Je  viens  de  ce  pays-là;  lesévéques 
catholiques  le  permettent.  Aussi,  à  Varsovie,  on  avait  eu  de  la  peine 
à  admettre  le  code  Napoléon,  parce  qu'il  le  rend  très  difficile.  La 
politique  de  l'Église  varie  selon  les  circonstances.  —  L'abbé  Thierry: 
«  L'Église  ne  connaît  point  la  politique,  elle  ne  connaît  que  la  charité  ! 
quelquefois,  nous  dissimulons.  — Vous  dissimulez, répond  l'Empereur! 
Voilà  de  la  politique.  »  L'abbé  Thierry  continue  la  discussion  et  refuse 


603  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  [21  avril  1808] 

obstinément  à  l'Église  le  pouvoir  de  dispenser  et  de  prononcer  dans 
les  cas  de  divorce.  L'Empereur  lui  représente  que  Jésus-Christ  n'a 
pas  tout  dit  qu'il  a  laissé  à  son  Église  le  pouvoir  d'expliquer  ses  lois. 
L'abbé  Thierry  avance  que  tout  est  dans  l'Évangile;  S.  M.  lui  observe 
qu'il  tombe  dans  le  luthéranisme,  qui  ne  veut  d'autre  juge  de  la  foi 
que  l'Évangile.  »  On  sait  qu'après  cette  conversation,  l'Empereur  a 
dit  que  le  clergé  de  Bordeaux  n'était  pas  fort  et  il  a  ajouté  en  riant 
et  parlant  de  l'abbé  Thierry,  qui  est  très  gros  :  «  Le  gros  abbé  est 
hérétique.  ».... 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1502.) 

Journaux. 

Moniteur  du  22  avril  :  «  L'ambassadeur  ottoman,  accompagné  de  ses  deux 
secrétaires  d'ambassade  et  de  son  premier  interprèle,  a  été  visiter  Tlmpri* 
merie  impériale,  dont  il  a  examiné  avec  la  plus  grande  attention  toutes  les 
parties.  Il  a  surtout  admiré  la  précieuse  collection  des  caractères  orientaux, 
(|ui  n'cxislent  nulle  part  ailleurs.  Il  s'est  longtemps  entretenu  avec  le  directeur 
général  de  l'Imprimerie  impériale  sur  les  divers  procédés  de  l'art  typogra- 
plii<|ue,  auquel  il  ne  parait  pas  étranger,  et  sur  lequel  il  a  fait  dos  questions 
très  multipliées.  Il  a  paru  voir  imprimer  avec  plaisir  sous  ses  yeux,  en  frant;ais 
et  en  turc,  une  feuille  qui  mentionnait  l'époque  de  sa  visite  à  l'Imprimerie 
impériale.  »  —  Gazette  de  France  du  22 avril:  «  M.  Sylvestre  de  Valford, 
ancien  maréchal  de  camp,  membre  de  la  Légion  d'honneur,  est  mort,  samedi 
dernier,  l'i  l'Hôtel  des  Invalides.  »  —  «  M.  le  docteur  Gall,  qui  a  été  dange- 
reusement malade,  est  actuellement  hors  de  danger,  et  se  porte  assez  bien 
pour  reprendre  le  cours  de  ses  levons  avant  la  Gn  du  mois.  »  —  «  L'exposition 
pour  les  projets  d'orangerie  et  de  promenade  d'hiver  cessera  samedi  pro- 
chain».. »  —  «  Les  Dames  viennent  de  faire  paraître  deux  nouveaux  numéros 
de  leur  Athénée.  Elles  répondent  à  la  Gazette  de  France,  et  nous  avouons 
sans  peine  qu'elles  nous  ont  surpassés  en  politesse.  On  peut  se  rappeler  ù  ce 
sujet  la  querelle  qui  s'était  élevée  entre  M°«  Dacier  et  M.  de  la  Mothe  ;  nous 
avons  peut-être  un  peu  trop  incité  M""  Dacier  en  cette  occasion,  et  les  dames 
de  V Athénée  ont  pris  M.  de  la  Mothe  pour  modèle.  Nous  reviendrons  sur 
V Athénée  des  Dames.  Nous  avons  parlé  plusieurs  fois  du  Mercure  de  France 
dans  notre  gazette  ;  il  a  toujours  le  même  succès  ;  on  y  distingue  surtout  les 
articles  de  M.  Esménard,  de  M.  Auger  et  de  quelques  autres  littérateurs 
connus  par  de  bons  ouvrages  ;  le  public  doit  de  la  reconnaissance  aux  gens  de 
lettres  qui  travaillent  dans  ce  journal,  et  qui  y  conservent  les  principes  de  la 
saine  littérature.  »  —  Courrier  de  VEurope  et  des  Spectacles  du  22  avril  : 
«  Le  docteur  Gall  vient  d'être  dangereusement  malade  ;  il  va  à  présent  beau- 
coup mieux.  Le  rapport  de  M.  Cuvier  sur  son  système  est,  assure-t-on,  pré- 
senté à  la  classe  des  sciences  naturelles  de  l'Institut.  On  ajoute  qu'il  ne  contient 
qu'une  exposition  détaillée  des  faits,  ainsi  que  des  bases  du  gallisme.  On 
attend  ce  travail  avec  curiosité.  » 
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22  AVIUL  1808. 

Journaux  ou  23  avril. 

Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  23  avril  :  «  Le  bruit  que  fait 
dans  le  monde  le  poète-cordonnier  parait  avoir  réveillé  d'autres  compagnon» 
d'Apollon  qu'on  aurait  cru  d'abord  ne  pouvoir  prétendre  à  quelque  acrointancx* 
avec  ce  dieu,  qu'en  le  prenant  au  temps  où  if  était  berger  chc/.  Admctf  ou 
tailleur  de  pierres  pour  Laomédon.  Un  de  nos  confr/^res  nous  annonce  déjà 
une  comédie  en  cinq  actes  d'un  jardinier  du  faubourg  Saint-Antoine,  dont  il 
cite  le  nom  et  la  demeure.  On  assure  qu'il  y  a  des  larmes  au  fond  de 
l'histoire  de  ce  poète  de  marais,  et  que,  si  on  joue  sa  comédie,  on  y  pleurera 
comme  à  une  autre.  Pour  ma  part,  j'atteste  que  j'ai  eu  entre  les  mains  le 
poème  d'un  gar<;on  tailleur  qui  venait  de  Bordeaux  cliercber  la  gloire  à  Paris; 
il  était  intitulé,  je  crois,  le  Tailleur  vertueux  et  indiijent,  et  l'auteur  des 
Satires  contre  Hacine  et  Boileau,  chez  qui  les  Allemands  ont  vu  l'organe  du 
génie,  le  trouvait  beaucoup  plus  moral  que  Phèdre,  beaucoup  plus  raisonnable 
(\n'Agamemnon.  On  parle,  de  phis,  d'un  drame  en  un  acte  composé  par  un 
ramoneur  ;  on  le  dit  un  peu  noir,  mais  on  assure  qu'il  ne  manque  pas  de 
chaleur.  » 

MGCGLXXIX 

23  AVRIL  1808. 

Journaux  du  24  avril. 

Gazette  de  France  du  24  avril  :  «  D'après  les  ordres  de  S.  A.  Em.  Mgr  le 
cardinal  Fesch,  grand-aumônier  de  l'Empire,  il  sera  dit,  tous  les  jours,  une 
messe  dans  la  chapelle  du  palais  des  Tuileries,  à  compter  de  lundi  prochain, 
25  avril.  Les  dimanches,  elle  aura  lieu  à  dix  heures  du  matin.  »  —  Journal 
de  Paris  du  24  avril  :  «  On  assure  flue  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  vient  de  faire 
■  connaître  qu'il  avait  entendu  comprendre  les  Israélites  de  la  capitale  dans 
l'exception  portée  par  l'article  19  du  décret  du  17  mars  dernier,  concernant 
les  Juifs.  » 
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24  AVRIL  1808. 

Journaux  du  25  avril. 

Moniteur  du  25  avril  :  «  S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur  a  fixé  au  jeudi 
28  avril  la  séance  générale  de  la  société  établie  près  de  lui,  pour  l'extinction  de 
la  petite  vérole.  Le  comité  central  présentera  son  rapport  sur  les  progrès  de  la 
vaccine  en  France,  pendant  les  années  1806  et  1807.  La  société  se  réunira  à 
midi,  dans  la  bibliothèque  de  l'école  de  Médecine,  et  sera  présidée  par 
S.  Exe  »  —  "  Depuis  quelques  jours,  des  ouvriers  ont  repris  les  travaux  du 
quai  du  Louvre,  qui  avaient  été  interrompus  pendant  la  mauvaise  saison  ;  ils 
achèvent  en  ce  moment  le  parapet  dont  ce  quai  doit  être  bordé.  »  —  «  On 
vient  de  refaire  à  neuf  la  couverture  de  la  grande  galerie  du  musée  Napoléon, 
en  laissant  cependant  la  vieille  toiture  aux  endroits  où  l'on  doit  pratiquer  des 
jours  pour  éclairer  cette  galerie.  On  commence  même  déjà  les  ouvertures  du 
côté  qui  touche  au  salon.  On  travaille  également  dans  l'intérieur  pour  couper 
la  galerie  en  plusieurs  salles  séparées  les  unes  des  autres  par  des  arcades 
soutenues  sur  des  colonnes.  ■>  —  Gazette  de  France  du  25  avril  :  «  Le  code 
Napoléon  est  devenu,  dans  presque  toute  l'Allemagne,  l'objet  des  études  des 
savants,  des  avocats  et  des  jeunes  légistes.  Le  prince-primat  a  ordonné  qu'on 
en  donnât  à  Francfort  des  leçons  publiques,  dans  le  courant  du  semestre 
prochain.  »  —  «  Le  palais  impérial  de  Compiègno,  dont  les  travaux  sont  très 
avancés,  doit  être  meublé,  suivant  les  ordres  de  S.  M.,  pour  le  1"  juin 
prochain.  »  —  «  M.  Maurisset,  graveur  du  Corps  législatif  et  de  r.\cadémie 
impériale  de  musique,  vient  d'être  chargé,  par  le  Coiiseil  du  sceau  des  litres, 
de  graver  les  lettres  patentes  des  titres  de  chevalier  '.  » 

1.  Le  même  jour,  25  avril  1808,  de  Bayonne,  Napoléon  écrivit  à  Fouché 
[Lettres  inédites  publiées  par  Lecestre,  t.  l,  n»  267)  :  «  Le  Journal  de  l'Empire 
continue  à  mal  aller.  De  quel  droit,  sous  la  rubrique  de  Copenhague,  a-t-il  mis 
le  discours  de  M.  Canning  ?  Avait-il  ce  discours  sous  les  yeux?  Devait-il  le 
mettre  sans  savoir  si  cela  me  convenait  ?  Ce  jeune  homme  est  un  malveillant 
ou  un  sot  ;  dites-lui  cela  de  ma  part.  S'il  ne  change  pas,  je  changerai  le  rédac- 
teur. Je  suppose  que  c'est  un  sot  qui  se  laisse  diriger  par  la  clique.  Ce  qui  fait 
voir  la  didérence  du  Journal  de  Paris  au  Journal  de  l'Empire,  c'est  la  manière 
dont  l'article  de  Copenhague  est  rédigé  dans  l'un  et  dans  l'autre.  Le  Journal  de 
Paris  évite  de  dire  ce  qui  a  des  inconvénients.  Tirez  cela  au  clair,  et  envoyez- 
moi  ce  discours  de  M.  Canning.  Le  sieur  Etienne  est  la  cause  de  l'agitation  qui 
existe  aujourd'hui  en  France  sur  les  affaires  de  Rome.  Faites  donc  chasser  les 
vieux  rédacteurs,  si  animés  contre  l'administration  actuelle.  J'avais  également 
défendu  aux  journaux  de  parler  des  prêtres,  des  sermons  et  de  la  religion.  Le 
Journal  des  Débats  ne  donne-t-il  pas  des  extraits  de  sermons,  homélies  et  autres 
choses  de  cette  espèce  ?  La  police  voiidra-t-elle  donc  enfin  faire  exécuter  mes 
volontés  ?  N'est-il  pas  ridicule  et  contraire  aux  choses  saintes  de  les  voir  com- 
promises dans  des  feuilles  qui  contiennent  tant  d'inutilités  et  de  choses  fausses? 
Faites  tourner  en  ridicule  les  articles  des  journaux  qui  disent  qu'on  a  trouvé 
400  millions  chez  le  prince  de  la  Paix.  Faites  dire  qu'on  n'a  pas  trouvé  un  sol; 
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MCGCLXXXI 
26  AVRIL  1808. 

Ministère  de  la  policb  générale.  —  Bulletin  du  27  avkil. 

La  hausse  des  fonds  est  bien  plutôt  le  rénuUal  de  nouvelles  répandues 
à  la  Bourse  que  S.  M.  n'ira  pas  en  Espagne.  On  redoute  beaucoup 
ici  ce  voyage  dans  un  pays  couvert  de  moines  fanatiques  ;  et,  à  cet 
égard,  on  a  entendu  un  grand  nombre  d'individus  se  plaindre  haute- 
ment que  l'Empereur  ne  prenait  pas  assez  de  précautions  pour  Ja 
conservation  de  sa  personne  ;  qu'il  ne  paraissait  pas  assez  mettre 
d'importance  à  la  vie;  que  S.  M.  y  attacherait  un  plus  grand  prix,  si 
elle  avait  des  enfants 

(Arch.  nat.,  AP  iv,  1502.) 

Journaux. 

Journal  de  VEmpire  du  27  avril  :  <<  Dimanche  prochain,  on  célébrera 
la  fête  de  rinvention  de  la  Sainte-Croix  dans  l'église  du  Calvaire  de  Mont- 
martre. II  y  aura,  tous  les  jours  de  l'octave,  grand'messe  à  dix  heures,  sermon 
après  l'évangile,  vêpres  à  trois  heures,  ensuite  les  stations,  l'adoration  de  la 
vraie  croix  et  le  salut  du  Saint-Sacrement.  Les  fidèles  sont  invités  à  visiter 
ce  lieu,  qui  a  été  le  théâtre  du  martyre  des  apôtres  de  Paris,  le  berceau  de 
la  foi  et  le  premier  endroit  où  la  croix  fut  plantée  en  France.  »  —  Courrier 
de  V Europe  et  des  Spectacles  du  27  avril  :  «  Théâtre-Français .  Débuts  de 
M""  Desgarcins.  —  M"«  Desgarcins  est  si  jeune  que  l'on  ne  pouvait  attendre 
d'elle  que  quelques  indices  de  talents,  quelques  présages  d'heureuses  disposi- 
tions. La  manière  dont  elle  a  débuté  a  répondu  à  ces  espérances.  Sa  voix  a  de 
l'étendue,  son  âme  paraît  susceptible  de  chaleur,  et  sa  diction  est  juste  quand 
elle  s'abandonne  à  elle-même.  Mais  qu'on  juge  de  l'embarras  d'une  enfant  de 
quatorze  ans,  qui  paraît  pour  la  première  fois  sur  le  premier  théâtre  de 
l'Europe,  au  milieu  de  la  plus  brillante  assemblée.  Quelle  tâche  à  remplir  et 
quelle  épreuve  pour  une  élève  timide,  modeste  et  défiante!  On  s'est  souvent 
aperçu  de  l'effroi  de  la  jeune  débutante  ;  mais  on  a  remarqué  aussi  qu'au 
milieu  des  fautes  et  des  incertitudes  inséparables  d'un  premier  essai,  elle 
déployait  fréquemment  des  moyens  qui,  par  la  suite,  peuvent  l'élever  au  rang 
des  sujets  les  plus  utiles.  D'ailleurs,  M"'=  Desgarcins  est  jolie,  bien  faite  et 
tout  inspire  pour  elle  le  plus  vif  intérêt.  » 

que  si  le  gouvernement  a  trouvé  tant  d'argent,  on  lui  en  fait  compliment  ;  qu'il 
a  donc  de  quoi  payer  la  solde  de  ses  troupes.  Le  fait  est  que  le  prince  de  la 
Paix  n'a  rien  en  Angleterre,  en  Italie,  en  France,  à  Gènes  ;  qu'on  n'a  pas  trouvé 
chez  lui  la  valeur  d'un  million  en  diamants  et  en  argent  journalier.  » 
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27.  AVRIL  1808. 

Journaux  du  27  avril. 

Moniteur  du  28  avril:  «  En  annonçant,  dans  notre  feuille  du  21  avril,  l'heu- 
reuse délivrance  de  S.  M.  la  reine  de  Hollande,  la  naissance  du  prime  et  les 
actes  qui  l'ont  accompagnée,  nous  avons  omis  de  mentionner  la  cérémonie  de 
l'ondoiement.  —  S.  Era.  Mgr  le  cardinal  Fesch,  ayant  été  averti  par  un 
chambellan  que  S.  M.  était  accouchée,  s'est  rendu  sur-le-champ  au  palais  de 
S.  M.,  où,  assisté  de  l'aumônier  de  l'Empereur,  vicaire  général  de  la  grande 
aumônerie,  et  du  maître  des  cérémonies  de  la  chapelle  impériale,  elle  a 
ondoyé  le  prince  nouveau-né  en  présence  de  S.  A.  I.  Madame  mère,  de  S.  A.  I. 
M"*  la  grande-duchesse  de  Berg,  de  LL.  AA.  SS.  les  princes  archichancelier 
et  architrésorier  de  l'Empire  et  de  S.  A.  S.  le  prince  de  Bénévent,  vice-grand 
électeur;  les  cérémonies  du  baptême  devant  être  suppléées  suivant  l'usage, 
lorsque  le  prince  aura  sept  ans.  »  —  Gazette  de  France  du  28  avril  :  «  Le 
gouvernement  vient  d'ordonner,  à  ce  qu'on  assure,  la  restauration  du  château 
de  Vincennes.  Déjà,  des  ouvriers  sont  occupés  à  faire  les  réparations  les 
plus  urgentes.  Les  amis  des  arts  apprendront  sans  doute  cette  nouvelle  avec 
plaisir.  Le  château  de  Vincennes  est  devenu,  sous  le  rapport  de  l'art,  un  véri- 
table monument.  » 

MCCGLXXXIII 
28  AVRIL  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  29  avril. 

Paris.  Bruits.  —  D'après  des  lettres  de  Londres,  on  dit  que  le 
parlement  britannique  a  arrêté  que  toutes  les  conquêtes  que  les 
forces  de  S.  M.  B.  pourraient  faire  dans  la  suite  sur  la  France,  lies 
ou  autres,  seraient  faites  au  nom  de  S.  M.  Louis  XVllI,  roi  de  France.  — 
On  dit  que  l'Angleterre  fait  des  armements  considérables;  qu'elle  n'a 
jamais  préparé  autant  de  flottes  et  de  troupes  de  débarquement.  — On 
dit  que,  par  un  décret  daté  de  Bayonne,  S.  M.  a  défendu  aux 
vaisseaux  américains  d'entrer  dans  les  ports  de  France. 

Chronique.  —  Le  préfet  de  police  est  enfin  marié.  Jusqu'ici,  il 
avait  vécu  avec  plusieurs  femmes  sans  en  épouser  aucune;  il  en  a  eu 
plusieurs   enfants    qu'il  a  reconnus.  La  jeune  et  jolie  femme  qu'il 
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vient  d'épotiser  était  sa  maltreRse  depuÏM  deux  an».  Dans  l'abondance 
des  nouvelles  importantes,  ce  dénouement  amuse  le»  oisif».  Lcn 
honnêtes  gens  en  seront  contents;  ils  n'aiment  point  que  les  magis* 
trats  vivent  avec  des  maltresRes 

3*  arrondissement.  —  M.  Vinot,  juge  suppléaiil,  et  Laiize-I)eperret, 
avocat,  ont  été  condamnés  ù  six  mois  do  prison  et  50  francs  d'amende 
par  jugement  de  la  Police  correctionnelle  de  Paris  du  26  de  ce  mois. 
Par  son  rapport  du  28,  la  préfecture  de  Police  donne  quelques  détails 
sur  cette  affaire  :  Les  sieurs  Vinot  et  Lauze-Deperret  ont  été  dénoncés 
par  la  Police,  parce  que  leurs  escroqueries  tendaient  à  déshonorer  les 
magistrats.  Ils  avaient  reçu  de  plusieurs  accusés  traduits  à  la  cour 
criminelle,  divers  objets,  argent,  bijoux,  bougies,  etc.,  en  leur  disant 
qu'ils  les  emploieraient  à  leur  rendre  favorables  le  procureur  général  et 
des  magistrats.  Pendant  la  délibération,  Lauze-Deperret  est  sorti, 
feignant  de  se  trouver  mal  et  a  tenté  de  s*évader;  on  a  arrêté  un 
instant,  M.  Mercier,  membre  de  l'Institut,  qui  lui  servait  de  caution. 
Il  a  été  bientôt  découvert  par  les  agents  de  police  qui  le  surveillaient 
et  réintégré.  —  Nota.  Lauze-Deperret,  né  à  Saint-Etienne  (Loire), 
employé  quelques  jours  à  la  police  de  Turin,  en  1801,  disparut  en 
emportant  une  somme  destinée  à  des  dépenses  secrètes,  et  d'autres 
sommes  escroquées  à  des  particuliers.  Il  se  réfugia  à  Paris.  Le  séna- 
teur ministre  en  eut  avis  et  le  fit  arrêter.  Après  quelques  mois  de 
détention,  S.  Exe.  ordonna  qu'il  fiit  renvoyé  à  Saint-Etienne,  en 
surveillance.  Depuis,  il  était  revenu  à  Paris 

La  hausse  continue,  on  l'attribue  aux  opérations  de  M.  Quesler- 
Jourdan.  Rentes  :  87  fr.  10.  Actions  :  1317  fr.  50 

(Arch.nat.,  AF  iv,  1502.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  29  avril  :  «  II  est  arrivé  à  Paris,  depuis  deux  ou 
trois  jours,  un  corps  de  chasseurs  à  clieval  polonais.  Son  uniforme  est  blanc 
et  amarante.  On  annonce  que  ces  troupes  ne  doivent  rester  à  Paris  que  très 
peu  de  jours.  » 
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29  AVRIL  1808. 

Journaux  du  30  avril.' 

Gazette  de  France  du  30  avril  :  «  M.  Suard,  secrétaire  perpétuel  de  la 
deuxième  classe  de  l'Institut,  annonce  qu'à  compter  du  l"  mai  prochain,  il 
cessera  d'avoir  aucune  part  à  la  rédaction  du  Publiciste. —  On  parle  beaucoup 
de  la  fameuse  troupe  de  chiens  qui  se  distingue  au  tliéâtre  Montansier  par 
les  tours  les  plus  surprenants.  Nous  ne  savons  trop  qui  mérite  le  plus  d'éloges, 
ou  de  ces  dociles  animaux,  ou  de  leur  célèbre  professeur  ;  il  est  difficile 
de  tirer  plus  de  parti  de  leur  intelligence.  Celui-ci  contrefait  une  vieille  de 
soixante-dix  ans  et  tourne  le  rouet  villageois  ;  l'autre  tombe  à  un  coup  de 
fusil  et  fait  le  mort,  jusqu'à  ce  qu'on  vienne  le  placer  dans  le  char  funèbre, 
gravement  conduit  par  ses  camarades.  Un  troisième  s'attache  à  une  corde,  et 
demeure  ainsi  suspendu  au  milieu  d'une  pluie  de  feu.  Tous  ces  acteurs  enfin 
rivalisent  de  zèle  et  de  talent  pour  mériter  le  suffrage  des  bons  Parisiens,  qui 
courent  en  foule  à  leurs  exercices.  »  —  Journal  de  Paris  du  30  avril  :  c  Le 
ci-devant  marquis  de  Lagrange  est  mort  avant-hier  et  fut  enterré  au  cimetière 
de  Mont-Louis.  Son  nombreux  convoi  était  accompagné  de  cent  pauvres  qui 
portaient  des  flambeaux.  »  —  Journal  du  Commerce  du  30  avril  :  «  H.  le 
conseiller  d'État,  préfet  de  police,  informé  que  les  maisons  situées  rue  Saint- 
Louis,  du  côté  de  la  rivière,  doivent  être  démolies  incessamment,  considérant 
qu'il  importe  de  prendre  de  suite  les  mesures  convenables  pour  préserver  le 
))ublio  de  tout  accident,  et  faciliter  la  circulation,  a  ordonné  qu'à  compter  du 
jour  où  commencera  la  démolition  des  maisons  de  la  susdite  rue  Saint-Louis, 
la  circulation  des  voitures  y  sera  interdite  pendant  tout  le  temps  que  durera 
la  démolition,  et  que  le  passage  sur  le  pont  Saint-Michel  sera  provisoirement 
rétabli,  nuit  et  jour,  tant  pour  les  piétons  que  pour  les  voitures.  » 


MCCCLXXXV 

30  AVRIL  1808. 

Journaux  du  l"  mai. 

Journal  de  Paris  du  l"  mai  :  «  La  note  suivante,  que  nous  venons  de 
recevoir  aujourd'hui,  rectifiera  ce  que  pouvait  avoir  de  défectueux,  celle  que 
nous  avons  insérée  hier  dans  cette  feuille.  M.  de  la  Grange,  ci-devant  mar- 
quis, cordon  rouge,  lieutenant-général  commandant  en  second  les  mousque- 
taires noirs,  est  mort  le  21  de  ce  mois.  Il  fut  présenté  à  l'église  de  Bonne- 
Nouvelle,  et  conduit  ensuite  à  sa  terre  de  la  Grange.  Son  âge  était  tellement 
avancé,  qu'il  avait  été  aide  de  camp  du  maréchal  de  Saxe,  Il  laisse  une  nom- 
breuse famille,  dont  quatre  fils  et  un  gendre,  qui  servent  avec  distinction.  » 

Tome  III.  39 
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MCCCLXXXVI 
i»  MAI  1808. 

JOUHNAUX    DU   2   MAI. 

Moniteur  du  2  mai  :  «  On  eonltnue  de  creuser,  avec  la  plus  grande  aciivilé, 
les  fondations  de  la  nouvelle  galerie  du  Louvre,  dans  le  ('arrousel.  La  com- 
munication sur  cette  place  est  interceptée  pour  les  voitures,  et  le  sera  \neen- 
samment  pour  les  gens  de  pied,  depuis  TArc  de  triomphe  jusqu'à  la  rue  de 
TEchelIc.  Les  basses  constructions  de  cette  galerie,  dans  la  partie  attenante  au 
château  des  Tuileries,  sont  déjà  très  avancées.  Les  voûtes  sont  entièrement 
finies  et  sont  faites  avec  des  pierres  appareillées  avec  beaucoup  de  soin.  Le 
soubassement  des  pilastres  qui  doivent  décorer  cet  édifice  est  même  déjà 
ilevé  du  côté  de  la  cour;  et  Ton  vient  de  dresser  un  échafaudage  pour  élever 
la  façade,  qui  sera  probablement  très  avancée  de  ce  côté  avant  la  fin  de  I» 
belle  saison.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  2  mai  :  «  M.  Hubert  Hobert, 
conseiller  de  la  ci-devant  Académie  de  peinture  de  Paris,  vient  de  mourir,  à 
l'Age  de  soixante-quinze  ans.  Peintre  des  monuments  et  des  ruines,  il  excella 
dans  ce  genre.  Toutes  les  ruines  fameuses,  tous  les  monuments  antiques  ont 
été  dessinés  par  lui  sous  les  aspects  les  plus  piquants.  Quoique  l'espèce  de 
peinture  dans  laquelle  M.  Robert  a  rendu  son  nom  fameux  ait  été  traitée  par 
d'autres  artistes,  elle  a  acquis,  dans  ses  tableaux,  par  sa  manière  originale, 
une  physionomie  si  particulière  qu'on  dirait  presque  qu'il  est  le  créateur  de  son 
genre.  Les  points  de  vue  qu'il  a  pris  pour  dessiner  les  monuments  d'architec- 
ture, les  instants  du  jour  qu'il  a  choisis  pour  les  éclairer,  sa  couleur  argentine, 
harmonieuse,  sa  touche  légère,  rapide,  tout,  dans  ses  tableaux,  est  agréable 
et  toujours  neuf  et  pittoresque.  Des  murs  ruinés,  des  colonnes  brisées,  des 
chapiteaux,  des  entablements  renversés,  sous  son  pinceau  plein  de  feu,  sem- 
blent prendre  de  la  vie  :  d'autres,  en  les  imitant  froidement,  n'ont  montré 
que  des  débris  silencieux  ;  son  génie  a  su  leur  donner  de  l'expression  et  une 
sorte  d'éloquence.  Ses  tableaux  sont  presque  toujours  enrichis  de  groupes, 
de  figures,  formant  des  épisodes  intéressants  qui  égaient  ,1a  monotonie.  Ses 
meilleurs  ouvrages  sont  :  le  pont  du  Gard,  le  tombeau  de  .Marins,  le  temple  de 
Vénus,  la  Maison  carrée,  une  lavanderie,  l'incendie  de  l'Hôtel-Dieu,  l'esca- 
lier du  Bernin  au  Vatican,  des  bains  publics,  des  catacombes,  les  ruines  du 
château  de  Meudon,  l'intérieur  ruiné  de  l'église  de  la  Sorbonne,  etc..  Les 
ouvrages  nombreux  de  M.  Robert,  leur  mérite  incontestable,  leur  originalité 
frappante  lui  assurent  une  réputation  qui  triomphera  des  outrages  du  temps. 
Le  genre  de  talent  de  M.  Robert,  qui  plaisait  à  tout  le  monde,  sa  gaieté,  sa 
conversation  aisée,  son  excellent  caractère,  son  esprit  cultivé,  le  firent,  en 
tout  temps,  rechercher  de  la  meilleure  compagnie  de  Rome  et  de  Paris,  il  se 
maria  en  1767.  Cette  union  a  été  parfaite,  sans  interruption,  et  de  tous  les 
bonheurs  dont  il  a  joui  pendant  sa  vie,  c'est  celui  auquel  il  a  été  le  plus  sen- 
sible. »  —  Journal  de  Paris  du  2  mai  :  «  Jusqu'en  1798,  la  grande  salle  du 
palais  de  Justice,  à  Paris,  fut  encombrée  de  boutiques  de  toute  nature  :  il  y 
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avait  libraires,  écrivains,  merciers,  papetiers,  chaudronniers  et  surtout  des 
cordonniers.  Ces  boutiques  étaient  des  propriétés  dont  les  limites  mitoyennes 
étaient  réglées,  et  sont  encore  visibles  sur  le  carreau.  On  sentit  à  cette  épo- 
que (1798)  combien  ces  divers  genres  de  commerce  étaient  incompatibles 
avec  les  affaires  qui  se  traitent  en  cette  enceinte;  combien  ces  indignes 
échoppes  déshonoraient  le  sanctuaire  des  lois.  On  en  fit  donc  l'acquisition,  et 
les  vendeurs  furent  éloignés  du  temple  de  la  justice.  On  commença  la  restau- 
ration d'une  décoration  informe,  qui  fut  suspendue  faute  de  fonds  pour  cet 
objet.  Aujourd'hui  on  reprend  cette  restauration  par  un  badigeonnage  général, 
qui  donne  à  cette  salle  une  nouvelle  vie,  et  qui,  en  la  remettant  d'un  ton 
général,  égal  partout,  et  en  harmonie  avec  l'architecture  qui  la  décore,  en  fait 
sentir  davantage  toutes  les  beautés.  Il  ne  reste  plus  que  le  pignon  de  la  deu- 
xième et  troisième  section,  qui  a  besoin  de  portes  plus  décentes  et  plus  régu- 
lières. Cette  salle,  incendiée  en  1618  et  relevée  en  1622,  par  Jacques  Des- 
brosses, architecte,  est  une  des  plus  belles  de  Paris  ;  elle  est  composée  de 
deux  galeries,  qui,  séparées  par  neuf  arcades  à  jour,  n'en  font  qu'une  de 
quatre-vingt-dix  pieds  de  large  sur  deux  cents  pieds  de  long;  l'appareil  dia- 
gonal de  ses  voûtes  est  aussi  ingénieux  que  léger.  L'ne  chose  peu  connue,  ce 
sont  les  archives  bâties  dans  les  combles  de  cette  salle,  par  feu  M.  Antoine, 
en  1776.  L'élégante  simplicité  et  la  sage  distribution  de  ces  archives  font  beau- 
coup d'honneur  à  cet  architecte.  »  —  «  La  fille  Boutrout,  dont  quelques  journaux 
et  tous  les  cricurs  publics  ont,  depuis  trois  jours,  raconté  hautement  les  for- 
faits abominables  :  exemple  inouï  d'une  audace  effrénée  dans  la  plus  tendre 
jeunesse,  et  des  plus  froides  combinaisons  dans  le  crime,  convaincue  d'avoir 
assassiné  deux  hommes  et  une  femme,  fut  condamnée  hier  à  mort,  par  la 
cour  de  justice  criminelle.  Elle  s'est  défendue  elle-même  avec  autant  de  sang- 
froid  que  d'énergie,  et  a  plaidé  sa  cause  de  manière  à  étonner  les  juges,  les 
jurés  et  le  public*.  » 


MCCCLXXXVII 

2  MAI  1808. 

Ministère  de  la  pouce  générale.  —  Bulletin  du  3  mai. 

Paris.  Guinguettes  de  la  banlieue.  Impôt  pour  tes  pauvres.  —  La 
préfeclure  de  Police  a  assujetti  les  marchands  de  vin  de  la  banlieue, 
donnant  à  danser,  à  une  rétribution  au  profit  des  pauvres.  Quelques- 

1.  Lemêrae  jour,  1"  mai  1808,  de  Bayonne,  Napoléon  écrivit  à  Fouché  [Correspon- 
dance, t.  XVII,  n"  13799)  :  »  Je  reçois  votre  lettre  du  28  avril.  Vous  aurez  vu  dans 
le  Moniteur  la  direction  à  donner  aux  journaux,  d'après  lès  pièces  que  j'y  ai  fait 
imprimer.  Il  ne  faut  cependant  pas  aller  jusqu'à  louer  et  dire  du  bien  du  prince 
de  la  Paix,  dont  l'administration  a  réellement  révolté  toute  l'Espagne.  Il  faut 
repousser  toutes  les  imputations  calomnieuses  qu'on  répand  sur  son  compte,  et 
se  récrier  sur  l'arbitraire  et  l'inhumanité  des  procédés  à  son  égard,  mais  il  faut 
désapprouver  son  administration  honteuse  et  corrompue.  » 
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uns  ont  réclamé.  Le  sénateur  ministre  a  demandé  des  renReignemcnls. 
Voici  le  rapport,  de  la  préfecture  :  «  Par  décret  du  20  novembre; 
dernier,  S.  M.  a  chargé  la  préfecture  de  faire  verser  comptant,  dans 
la  caisse  des  pauvres,  une  rétribution,  qui  tiendrait  lieu  du  quart  de 
recette,  pour  tous  les  marcliands  de  vin  auxquels  elle  délivrerait  des 
permissions  de  donner  à  danser  dans  les  guinguettes.  Celles  de  la 
banlieue  étant  sujettes  aux  permissions,  comme  celles  de  l'intérieur, 
on  a  pensé  qu'elles  étaient  comprises  dans  le  décret,  attendu  qu'elles 
sont  principalement  fréquentées  par  les  ouvriers  de  la  capitale,  et 
môme  par  ceux  qui  sont  le  plus  fréquemment  à  la  charge  des  hôpi- 
taux et  des  comités  de  bienfaisance.  S.  Exe.  le  ministre  de  l'Intérieur 
a  jugé  que  cette  interprétation  du  décret  était  juste.  En  conséquence, 
la  préfecture  a  fixé  la  rétribution  qui  devra  être  perçue  sur  chaque 
guinguette  de  la  banlieue,  pour  le  printemps  et  la  saison  des  bals. 
Plusieurs  se  sont  soumis  volontairement;  ceux  qui  réclament  sont 
d'autant  moins  fondés  qu'ils  ont  toujours  dû  payer  un  droit  quel- 
conque au  profit  des  indigents,  lorsque  les  permissions  leur  étaient 
délivrées  parles  maires  de  leurs  communes.  »  Le  sénateur  a  approuvé 
cette  mesure 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1502.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  3  mai  :  «  Une  commission,  nommée  par  l'Inslitut, 
avait  été  chargée  de  faire  un  rapport  sur  la  doctrine  du  doctear  Gall.  Quoique 
le  rapporteur  ait  fait,  avec  beaucoup  d'équité,  la  part  qui  revient  à  M.  Gall 
dans  les  découvertes  anatomiques,  il  parait  qu'il  n'a  pu  lui  accorder  le  déplis- 
sement du  cerveau,  considéré  comme  simple  membrane;  et  que,  sous  les  yeux 
exercés  de  la  commission,  ce  déplissement  s'est  borné  au  développement  de 
quelques  parties.  On  voit  par  là  que  quelques  esprits  inconsidérés,  ayant 
admiré  et  adopté  la  doctrine  du  docteur  allemand  jusque  dans  ses  dernières 
conséquences,  se  trouveront  réduits  à  ne  pouvoir  même  en  soutenir  les  pre- 
miers principes.  » 
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MCCCLXXXVIII 

3  MAI  1808. 

Journaux  du  4  mai. 

Gazette  de  France  du  4  mai  :  «  Toutes  les  routes  de  l'Empire  sont  cou- 
vertes, en  ce  moment,  de  détachements  de  conscrits  qui  sont  dirigés  vers  leurs 
corps  respectifs.  La  gaieté  que  manifestent  tous  ces  jeunes  militaires  est  un 
sûr  garant  de  leur  dévouement  à  la  patrie  et  de  leur  amour  pour  le  héros  qui 
les  appelle  à  la  gloire.  » 

MCCCLXXXIX 

4  MAI  1808. 

Journaux  du  5  mai. 

Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  5  mai  :  «  S.  Exe.  M.  le  raaré- 
clial  Davout  a  été  nommé  duc  d'Auerst»dt,  par  S.  M.  l'Empereur  et  Roi. 
Auersta'dt  est  le  bourg  par  le  nom  duquel  on  désigne,  en  Allemagne,  notre 
bataille  d'Iéna  ;  le  corps  du  maréchal  Davout  y  battit  complètement  une  partie 
de  l'armée  prussienne,  commandée  par  le  duc  de  Brunswick.  Celte  nouvelle, 
assure-t-on,  a  comblé  de  joie  tous  les  militaires  français,  et  tous  les  habitants 
du  grand-duché  de  Varsovie,  où  M.  le  maréchal  Davout  s'est  concilié  l'estime 
des  troupes  et  des  citoyens.  » 

MCCCXC 

5  MAI  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  6  mai. 

Paris.  Impression  clandestine  d'un  État  militaire  et  des  mouvements 
des  troupes.  Résultat  des  Informations.  —  Le  27  avril,  S.  Exe.  le 
ministre  de  la  Guerre  a  écrit  au  sénateur  la  lettre  suivante  :  «  Je  suis 
informé  que  le  sieur  Romeuf  fait  imprimer  en  ce  moment,  un  État  mili- 
taire général.  Je  suis  aussi  informé  qu'il  fait  imprimer,  tous  les  mois, 
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et  distribue  clandestinement,  un  état  de  l'emplacement  de»  troupes. 
Je  ne  doute  pas  que,  pour  «e  procurer  le»  renseignenientu  qui  lui  sont 
nécessaires,  il  n'entrclietino  des  intelligt'iiceH  danH  mes  bureaux.  Il 
importe  d'arrêter  la  publication  de  l'état  militaire  et  l'envoi  pério- 
dique du  livret  des  positions,  et  je  désire  savoir  par  quels  moyens 
il  connaissait,  tous  les  mois,  les  mouvements  des  troupes.  Le  sieur 
Romeuf  a  été  amené  au  ministère  et  interrogé  sur  tous  ce»  faits. 
Voici  l'extrait  de  ses  réponses  :  «J'étais  employé  par  M.  deChampeaux, 
«  adjudant  général  à  la  rédaction  de  VElal  militaire.  J'y  «i  travaillé 
«  pendant  quatre  années  consécutives  :  180i,  1803,  1801  et  1805. 
«  M.  de  Cbampeaux  a  paru  autorisé  h  composer  et  distribuer  cet 
«  ouvrage.  La  plupart  des  contrôles  des  corps  parvenaient  sous  le 
«  couvert  du  ministre  de  la  Guerre,  étaient  décachetés  au  secrétariat. 
«  Je  crois  même  que  S.  A.  le  prince  Alexandre,  major  général  de 
«  l'armée,  a  écrit  depuis  son  retour,  à  M.  deChampeaux,  qu'il  approu- 
«  vait  son  ouvrage,  pourvu  que  l'emplacement  des  régiments  n'y  fut 
«  pas  désigné.  En  ISOGet  1807,  les  contrôles  des  corps  nous  sont  éga- 
«  lement  parvenus  ;  mais,  M.  de  Cbatnpeaux  n'ayant  pas  assez  de  sou- 
«  scripteurs,  et  les  renseignements  n'étant  pas  complets,  l'ouvrage  a  été 
«  suspendu.  Il  est  faux  que  j'aie  voulu  faire  imprimer  cet  état  en  1808; 
«  depuis  plus  de  deux  mois,  M.  de  Champeaux  m'a  dit  qu'il  y  avait 
«  entièrement  renoncé.  Et  je  n'en  ai  pas  le  droit  personnellement.  Il  est 
«  également  faux  que  je  me  sois  occupé  à  aucune  époque,  ni  en  mon 
«  nom,  ni  en  celui  de  M.  de  Champeaux,  de  faire  imprimer  et  de  distri- 
«  buer  l'état  ou  livret  de  l'emplacement  des  troupes.  Jamais  je  n'en  ai 
«  eu  la  pensée  ;  mon  respect  et  mon  dévouement  à  la  personne  de 
«  S.  M.  s'y  seraient  toujours  opposés.  —  Quant  à  mes  relations  rela- 
«  tives  à  la  guerre,  je  connais  presque  tous  les  employés,  sans  être  lié 
«  particulièrement  avec  aucun  d'eux.  Jamais  je  n'en  ai  reçu  ni  ne  leur  ai 
«  demandéde  communications  secrètes.  » — On  a  examiné  les  papiers 
du  sieur  Romeuf;  ils  forment  un  poids  de  plus  de  vingt  livres. 
Contrôles  de  corps  de  toutes  armes,  depuis  1802  jusqu'en  1807  inclu- 
sivement; correspondances  des  chefs,  des  officiers  commandant  des 
conseils  d'adminislration,  etc.  Toutes  à  l'adresse  de  M.  de  Cham- 
peaux, adjudant  général,  rédacteur  de  l'État  militaire  de  l  Empire. 
Aucune  se  rapporte  à  l'année  1808.  Aucun  indice  de  rédaction  et 
distribution  du  livret  des  mouvements.  Point  de  correspondances  avec 
les  employés  de  la  guerre.  —  M.  de  Champeaux,  invité  à  se  rendre 
au  ministère,  s'est  présenté  et  a  fait  les  déclarations  suivantes  :  «  J'ai 
été  autorisé  par  S.  M,  à  faire  imprimer  l'État  militaire.  S.  .M.  a  même 
agréé  la  dédicace  de  cet  ouvrage,  et  en  a  reçu,  chaque  année,  un 
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exemplaire,  ainsi  que  les  divers  ministres  qu'il  concernait.  Il  a  été 
interrompu  en  1806.  En  cette  année  (1808),  j'ai  adressé  plusieurs 
placels  à  S.  M., à  S.  A.  le  vice-connétable,  et  à  S.  Exe.  le  ministre  de 
la  Guerre,  pour  connaître  leurs  intentions  sur  la  désignation  des 
garnisons.  J'ai  proposé  de  n'indiquer  que  les  dépôts,  ce  qui  n'aurait 
fait  connaître  ni  les  mouvements  des  corps,  ni  leurs  forces.  N'ayant 
reçu  aucune  réponse,  je  n'ai  pas  suivi  cet  ouvrage.  J'avais  comme 
secrétaire  le  sieur  Romeuf  ;  il  travaillait  dans  mes  bureaux  ;  je  ne  l'ai 
pas  employé  depuis  la  dernière  édition  (1805).  Mon  intention  était  de 
le  charger  de  la  continuation  de  l'ouvrage,  si  j'avais  reçu  les  instruc- 
tions que  j'ai  demandées.  Jamais  je  ne  me  suis  occupé  des  états 
d'emplacements  et  mouvements  des  troupes,  sachant  combien  il 
importe  qu'ils  soient  tenus  secret.  L'État  militaire  ne  les  fait  pas 
connaître,  puisqu'il  ne  paraît  qu'ime  fois  par  an.  >>  M.  de  Champeaux 
a  observé  qu'il  ne  pourrait  s'occuper  de  cet  ouvrage  que  lorsque  le 
ministre  actuel  de  la  Guerre  aurait  donné  dans  ses  bureaux,  comme 
son  prédécesseur,  les  ordres  de  lui  délivrer  les  renseignements  néces- 
saires, et  que  nul  autre  n'a  le  droit  de  s'y  livrer,  parce  que  les  dépôts 
qu'il  a  faits  à  la  Bibliothèque  impériale  lui  assurent  la  propriété  de 
l'ouvrage.  —  Il  était  seulement  commencé,  d'après  les  envois  de 
plusieurs  contrôles  de  corps,  mais  il  n'a  pu  être  continué  parce  que 
S.  Exe.  le  ministre  de  la  Guerre  n'a  pas  répondu  à  M.  de  Champeaux.  » 
D'après  ces  faits,  le  sieur  Romeuf,  seul  dénoncé  au  ministère  de  la 
Gueire,  paraît  s'être  disculpé  sur  tous  les  articles.  Point  d'impression 
d'Ëlat  militaire  en  1808.  II  y  a  chez  lui  des  contrôles  incomplets  de 
1806  et  180",  adressés  dans  le  temps  à  M.  de  Champeaux,  mais  point 
de  matériaux  pour  1808.  Point  de  preuve,  pas  même  le  plus  léger 
indice  de  distribution  clandestine  du  livret  des  mouvements.  Le 
département  de  la  Guerre  l'adresse,  chaque  mois,  aux  généraux;  un 
espion  de  l'ennemi  pourrait  seul  avoir  intérêt  de  se  le  procurer,  mais 
il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il  en  demandât  une  réimpression  dispen- 
dieuse ou  inutile;  il  emploierait  quelque  autre  moyen  pour  en  avoir 
un  ou  plusieurs  exemplaires.  S'il  était  vrai  que,  depuis  longtemps,  le 
sieur  Romeuf  fît,  chaque  mois,  des  envois  périofiiques  de  ce  livret 
imprimé,  clandestinement,  à  ses  frais,  le  dénonciateur  aurait  produit 
un  exemplaire  provenant  d'un  de  ces  envois.  —  Enfin,  le  sieur 
Romeuf  ne  paraît  pas  avoir  été  dans  le  cas  d'entretenir  des  liaisons 
répréhensibles  avec  les  employés  de  la  Guerre,  puisque  M.  de  Cham- 
peaux, dont  il  était  l'agent,  y  recevait  publiquement,  et  par  ordre, 
tous  les  renseignements  dont  il  avait  besoin,  pour  la  rédaction  de 
l'étal  militaire  autorisé.  Le  sénateur  ministre  communique  à  S.  Exe.  le 
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ministre  delà  fiuerre  le  résullalde  cck  informalionfl,  avec  ces  obser- 
vations. —  Nota.  Le  sieur  Homeiif,  Agé  <le  Irenle-cinq  ans,  agent 
d'affaires,  paraît  honnête  et  éloigné  de  tout  esprit  d'intrigue 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1502.) 

Journaux. 

Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  6  mai  :  «  Nouvelles  diverses 
des  théâtres.  Ernest  Vanhove  continue  se»  début»  au  Théâtre-Franrais;  on 
s'accorde  à  lui  reconnaître  une  grande  habitude  de  la  scène,  un  jeu  !iage  et 
bien  entendu  ;  il  pourra  se  rendre  fort  utile  à  ce  théâtre.  Sainl-FaI  est  dans 
la  plénitude  de  ses  exercices.  Il  a  joué  avant-hier,  dans  la  Métromanie,  avec 
le  talent  distingué  dont  il  fait  preuve  depuis  si  longtemps.  La  représentation 
n'avait  pas  attiré  un  grand  auditoire  ;  mais  c'est  le  sort  ordinaire  de  la 
MC'lromanie  :  ce  bel  ouvrage  qui  fait  tant  de  plaisir  à  la  lecture,  en  fait 
beaucoup  moins  au  théâtre  ;  c'est  qu'il  n'intéresse  que  l'esprit,  et  que  le» 
jouissances  de  l'esprit  sont  beaucoup  moins  vives  et  conviennent  à  beaucoup 
moins  de  personnes  que  celles  du  cœur.  » 


MCCCXCI 

G  MAI  1808. 

Journaux  du  7  mai. 

Gazette  de  France  du  7  mai  :  «  On  assure  que  l'on  va  exécuter  le  tableau 
du  Couronnement  '  en  tapisserie  des  Gobelins.  On  le  réduira  à  vingt-cinq 
pieds  de  long,  ce  qui  donnera  encore  des  figures  de  cinq  pieds  sur  le  premier 
plan.  Cette  tapisserie  est  destinée  à  décorer  l'un  des  salons  que  l'on  construit 
actuellement  dans  l'intérieur  du  palais  des  Tuileries.  » 


MCCCXCII 

7  MAI  1808. 

Journaux  du  8  mai. 

Gazette  de  France  du  8  mai  :  «  D'après  une  lettre  de  M.  le  conseiller  d'État 
à  vie,  directeur  général  de  l'instruction  publique,  les  personnes  attachées  à 
l'instruction  publique,  soit  dans  les  lycées,  soit  dans  les  écoles  secondaires, 
ne  peuvent  quitter  leur  poste  sans  avoir  obtenu  un  congé  de  l'autorité  supé- 
rieure ;  celles  qui  seraient  absentes  doivent  venir  reprendre  leurs  fonctions 
dans  le  délai  d'un  mois.  Cette  mesure  a  été  jugée  nécessaire  pour  faire  cesser 

1.  Par  David. 
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les  graves  inconvénients  qui  résultaient  des  voyages  que  font  à  Paris  plusieurs 
de  ces  personnes,  sous  prétexte  de  solliciter  de  l'emploi  dans  l'Université 
impériale.  »  —  Journal  de  Paris  du  8  mai  :  «  M™»  Adélaïde-Horlense  Man- 
cini-Nivernais,  ci-devant-  duchesse  de  Brissac,  est  morte  le  2  mai,  à  six  heures 
du  matin  dans  sa  terre  de  Neauphle-le-Vieux,  département  de  la  Loire.  Elle 
était  fille  de  M.  le  duc  de  Nivernais,  femme  de  M.  le  duc  de  Brissac,  ancien 
gouverneur  de  Paris,  et  âgée  d'environ  soixante-six  ans.  En  elle  brillait  la 
vivacité  d'esprit  de  son  illustre  père;  elle  avait  toute  la  piété,  toute  l'ingé- 
nieuse charité  de  sa  mère,  et  de  M"*  de  Gisors,  sa  sœur  ainée,  dont  on  na  point 
oublié  la  douce  et  aimable  vertu.  Elle  cachait  de  grandes  connaissances  sous 
le  voile  de  la  modestie  ;  à  beaucoup  de  bon  sens  elle  joignait  un  goût  exquis  ; 
mais  elle  était  encore  plus  distinguée  par  les  qualités  du  cœur  que  par  celles 
de  l'esprit.  Elle  édifia  successivement,  par  ses  vertus,  les  cours  de  Louis  XV 
et  de  Louis  XVL  Sa  conduite,  dans  son  émigration,  mérita  et  obtint  les  éloges 
de  tous  les  partis  ;  et  lorsque  la  main  d'un  héros  brisa  la  longue  chaîne  de 
nos  discordes  civiles,  lorsque  Napoléon  rendit  à  Dieu  ses  temples  et  ses 
ministres,  aux  proscrits  et  aux  exilés  leur  patrie,  à  la  France  le  repos  et  le 
bonheur,  M"'  de  Brissac  n'oublia  point,  dans  tous  ses  malheurs,  car  il  en 
était  pour  elle  d'irréparables  ;  mais  elle  sut  les  adoucir,  en  répandant  ses 
bienfaits  dans  le  sein  des  malheureux.  Au  moment  où  la  mort  l'a  surprise,  elle 
méditait  plusieurs  établissements  de  charité.  Elle  a  demandé,  par  son  testa- 
ment, d'être  inhumée  dans  un  cercueil  de  plomb,  sans  aucune  pompe  funèbre, 
au  milieu  des  pauvres  dans  le  cimetière  de  Neauphle-le-Vieux.  Elle  a  légué 
des  sommes  de  0  et  de  1.200  francs  aux  pauvres  de  plusieurs  paroisses.  On 
connaît  dans  ce  moment  trois  orphelins  dont  elle  s'était  entièrement  chargée, 
et  que  M"»»  de  Mortemart,  sa  fille,  fera  élever  pour  remplir  les  intentions  de 
sa  respectable  mère.  Elle  payait  aussi  la  pension  de  plusieurs  jeunes  personnes 
appartenant  à  des  parents  honnêtes,  mais  pauvres.  C'était  l'œuvre  qu'elle 
avait  surtout  à  cœur;  en  pays  étranger  même,  elle  avait  fait  élever,  du  produit 
de  ses  économies,  un  jeune  homme  qu'elle  pla^a  dans  l'université  de  Pavie, 
où  elle  payait  sa  pension.  Elle  laisse  au  monde  un  grand  exemple,  à  la  piété 
un  modèle,  à  l'histoire  de  touchants  et  honorables  souvenirs.  »  —  Courrier 
de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  8  mai  :  «  Dans  une  assemblée  solennelle 
tenue  le  28  avril  à  l'École  de  Médecine,  en  présence  de  S.  Exe.  le  ministre  de 
l'Intérieur,  M.  Husson,  secrétaire  de  la  société  de  vaccine,  a  présenté  un 
rapport  étendu  sur  les  progrès  et  les  effets  de  la  pratique  de  la  vaccination  en 
France.  Les  résultats  sommaires  de  ce  rapport  sont  que  cette  salutaire  mesure 
triomphe  de  plus  en  plus  de  toutes  les  oppositions  ;  que  les  autorités  et  les 
ministres  des  Cultes,  à  quelques  exceptions  près,  contribuent  avec  un  zèle 
soutenu  à  la  propager  ;  qu'il  n'y  a  pas  encore  un  seul  exemple  de  petite  vérole 
qui  ait  succédé  à  une  vaccination  bien  faite,  etc.  Le  nombre  des  individus 
vaccinés  on  1806  et  1807  est  à  peu  près  de  six  cent  mille.  » 
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MCCCXClll 

H  MAI   1808. 

Journaux  du  9  mai. 

Moniteur  du  9  mai  :  ••  M.  le  sënaleur  Cabanis  est  mort  vendredi  »oir,  à 
Meulan,  d'une  attaque  d'apoplexie,  k  l'âge  de  cinquante  et  un  ou  cinquante- 
deux  ans.  » 

MCCCXCIV 

U  MAI  1808. 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  10  mai. 

Les  ouvriers  charpentiers  ont  repris  leurs  travaux.  Les  ingénieurs 
et  arcliitecles,  appelés  à  la  préfecture  de  Police  avec  les  principaux 
entrepreneurs,  n'ont  pu  disconvenir  qu'il  y  avait  dans  celte  affaire 
beaucoup  de  la  faute  de  ces  derniers,  et  il  est  à  craindre  que  l'exemple 
donné  par  les  ouvriers  charpentiers  ne  soit  prochainement  imité  par 
les  tailleurs  de  pierre,  que  l'on  surveille  de  près,  et  qui  seront  peut- 
être  intimidés,  parce  que  les  chefs  des  mutins  sont  encore  k  Brcêtre, 
et  qu'ils  y  resteront  jusqu'à  ce  qu'on  soit  assuré  qu'ils  n'auront  point 
d'imitateurs. 

Un  écroulement  vient  d'avoir  lieu  aujourd'hui  dans  la  partie  du 
pont  de  Charenton  réservée  au  passage  des  voitures.  Des  hommes 
de  l'art  ont  été  envoyés  sur-le-champ  pour  aviser  aux  moyens  de 
rétablir  la  communication  de  Paris  avec  les  routes  de  Bâle  et  de  Lyon, 
interceptée  par  cet  accident 

Journaux.  —  La  déclaration  de  l'empereur  de  Russie,  relativement 
à  la  conquête  de  la  Finlande;  la  convention  faite  entre  les  généraux 
russes  et  suédois  au  sujet  de  la  forteresse  suédoise  de  Sweaborg, 
assiégée  par  les  troupes  russes;  les  réflexions  extraites  d'une  gazette 
de  Londres,  qui,  ainsi  que  les  autres  pièces,  ont  été  insérées,  hier,  au 
Moniteur^  remplissent, avec  une  partie  du  décret  impérial  sur  la  police, 
et  la  discipline  des  cours  d'appel  et  tribunaux  de  première  instance, 
la  totalité  des  feuilles  de  ce  jour 

Bourse.  —  Les  affaires,  en  général,  ont  été  plus  animées  qu'à  la 
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Bourse  précédente,  et  elles  ont  eu  un  résultat  satisfaisant;  les  cinq 
pour  cent,  qui  avaient  été  assez  constamment  fermes  au  parquet,  sont 
restés  demandés  à  88  fr.  10  pour  la  fin  du  courant.  Les  actions  de  la 
Banque  sont  à  1.345  francs  pour  la  fin  du  mois,  et  l'on  persiste  à  dire 
que  leur  grande  rareté  doit  les  porter  beaucoup  plus  haut.  Les 
demandes  se  renouvellent  sur  quelques  articles  du  commerce  qui 
avaient  paru  se  calmer;  les  sucres  se  sont  un  peu  élevés;  les  cotons  de 
Fermanebourg  sont  au-dessus  de  8  francs  le  demi-kilogramme;  on 
assure  que  les  dernières  lettres  de  la  Hollande,  d'Anvers,  Gand,  Lille, 
etc.,  font  éprouver  à  toutes  les  espèces  de  cafés  une  forte  augmenta- 
tion; on  tient,  dit-on,  le  moka  à  5  francs  le  demi-kilogramme,  le  Mar- 
tinique première  qualité,  à  4  fr.  60,  et  le  Saint-  Domingue  à  4  fr.  40.  — 
5  0/0,  jouissance  du  22  mars  1808  :  87  fr.  40,  50,  60,  50,  60.  Actions  de 
la  Banque  :  1.335  francs,  1.336  fr.  25. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1502.) 

Journaux. 

Journal  du  Commerce  du  li  mai:  «  Modes.  Les  modistes  ne  font  que 
commencer  à  employer  la  i)aille  jaune  :  peu  ou  point  de  bord  sur  la  nuque, 
une  grande  avance  «jui  l'ail  capote  ;  sur  le  calé,  un  gros  nœud,  plus  commu- 
nément un  chapelet  de  coques,  voilà  ce  que  cette  coiflure  présente  de  neuf. 
En  paille  blanche  et  rubans,  les  combinaisons  sont  à  l'infîni,  quoique  réel- 
lement il  n'y  ail  que  deux  formes,  celle  de  casque  avec  des  bandes  circulaires 
et  celle  de  melon  canlaloup  avec  des  côles  longiludinales.  Quelques  lingères 
font,  sur  la  lolalilé  de  celte  forme  de  melon,  de  très  petits  plis,  bien  égaux,  en 
belle  percale  et  bordent  ce  melon,  coupé  aux  deux  tiers,  d'un  demi  voile  ou 
d'un  voile.  Les  pèlerines  reparaissent,  mais  sans  ^tre  plissées.  .< 


MCCCXCV 
11  MAI  1808. 

Journaux  du  12  mai. 

Gazette  de  France  du  12  mai  :  «  S.  A.  S.  le  prince  archichancelier  de 
l'Empire  est  allé  visiter,  avant-hier  au  soir,  la  nouvelle  salle  du  théûtre  de 
rimpératrice.  Il  était  accompajîné  de  M.M.  les  préteurs  du  Sénat  et  de  plusieurs 
autres  personnes  de  (listinr|lon.  Il  a  paru  très  satisfait  de  la  richesse  et  de  la 
magnificence  de  cette  salle,  qu'on  avait  illuminée  exprès  pour  recevoir 
S.  A.  S.  » 
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MCCCXCVI 
12  MAI  18()8. 

Ministère  de  la  police  généralk.  —  Bulletin  du  !•)  mai. 

M.  Lacépède  fils.  —  Le  jeune  Lacépède,  fils  unique  de  M.  le  granil 
chancelier  de  lu  Légion  d'Honneur,  vient  d'épouser  une  Jeune 
personne,  fort  jolie,  dont  les  parents  ont  des  emplois  dans  la  préfec- 
ture de  Police.  Ce  mariage,  quoique  disproportionné,  a  été  consenti 
par  le  père,  qui  s'est  décidé  à  sacrifier  d'autres  convenances  au  goiH 
personnel  de  son  fils. 

JU.  de  Colbert.  —  On  trouve,  dans  la  sociélé,  <jue  M.  le  général 
de  Colbert  s'abandonne  à  une  sorte  de  dévergondage  à  la  Montron  :  il 
boit  et  joue  beaucoup  ;  il  a  le  ton  haut  avec  les  hommes  et  est  leste 
avec  les  femmes.  Dans  un  souper  fait,  il  y  a  quinze  jours,  chez  M.  de 
Palphi,  où  se  trouvait  M.  de  Metternich,  M.  de  Colbert  but  avec  excès  et 
était  ivre  à  la  fin  du  repas 

(Arch.  nat.,  AP  iv,  1502.) 

MCCCXCVII 
14  MAI  1808. 

Journaux  du  15  mai. 

Gazette  de  France  du  15  mai  :  «  Un  des  grands  événemonls  qui  occupent, 
dil-on,  en  ce  moment  tous  les  cercles  de  Paris,  est  la  disparition  subite  de 
Duport,  danseur  de  TOpéra,  et  de  M"«  George,  actrice  des  Français.  »  — 
«  On  vient  de  débarrasser  le  portique  du  palais  des  Beaux-Arts  (autrefois  les 
Quatre-Nations)  des  palissades  qui  l'entouraient.  Le  perron  est  déjà  bordé 
d'un  rang  de  bornes  en  fonte  ;  de  chaque  côté  s'élèvent  deux  piédestaux,  sur 
lesquels  seront  placés  deux  lions  en  fonte,  vomissant  de  l'eau  dans  des  bassins 
de  forme  triangulaire.  » 
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MCCCXCVIII 
15  MAI  1808. 

Journaux  du  16  mai. 

Moniteur  du  10  mai  :  «  Les  obsèques  du  sénateur  Cabanis  se  sont  faites 
hier  avec  beaucoup  de  solennité.  Son  corps  avait  été  transporté  de  sa  maison 
de  Rueil,  où  il  est  mort,  en  son  ancienne  résidence  à  AuieuiL  Des  députalions 
considérables  de  membres  du  Sénat,  de  l'Institut  et  de  la  Société  de  Médecine, 
se  sont  rendues  à  Auteuil  et  ont  accompagné  le  corps  à  l'église  paroissiale. 
Avant  le  service,  M.  Garât,  sénateur  et  membre  de  l'Institut,  a  prononcé  dans 
l'église  l'éloge  de  son  collègue,  qui  était  aussi  son  ami.  Son  discours  a  paru 
plein  de  talent,  de  sensibilité  et  de  choses  éloquentes  ;  il  en  a  improvisé  une 
partie  et  a  prononcé  le  tout  avec  le  ton  du  plus  profond  attendrissement. 
Après  le  service,  le  corps  a  été  transporté  à  Sainte-Geneviève,  où  il  a  été 
enterré  avec  toutes  les  cérémonies  prescrites  pour  l'inhumation  des  membres 
du  Sénat  '.  »  —  Gazette  de  France  du  16  mai  :  «  Le  cœur  du  maréchal 
de  Vauban  sera  transféré,  avec  le  plus  grand  appareil,  à  l'hôtel  impérial  des 
Invalides,  le  21  mai.  »  —  «  Un  nouveau  trottoir  a  été  établi  en  avant  de  la 
partie  extérieure  de  la  galerie  du  Louvre,  comprise  depuis  le  pavillon  de  Flore 
jusqu'aux  premières  arcades  sur  le  quai.  Il  est  achevé  d'hier.  ».  —  Journal 
de  Paris  du  10  mai  :  «  La  belle  saison  ramène  à  Tivoli  les  amateurs  de  ses 
fêtes.  Hier  dimanche  et  jeudi  dernier,  la  foule  était  considérable  et  sans 
coliue,  la  gaieté  bruyante,  mais  sans  licence,  les  plaisirs  variés,  mais  sans 
confusion,  et  les  feux  d'artitice  tels  qu'on  ne  se  souvient  pas  d'en  avoir  vu 
d'aussi  ingénieux  l'année  dernière.  L'intrépide  Forioso  descendit  au  milieu 
des  pétards,  des  fusées,  des  bombes,  des  feux  de  bengale  et  des  nuages  de 
fumée  qui  le  dérobèrent  trois  fois  aux  regards  avides,  mais  non  pas  aux 
applaudissements  répétés  du  public  que  ce  merveilleux  spectacle  étonne 
toujours  et  ne  fatigue  jamais.  »  —  «  Modes.  La  poudre  gâtait  les  habits, 
mais  elle  conservait  les  cheveux  ;  on  l'a  proscrite  :  il  en  est  résulté,  pour  les 
vêlements,  une  très  petite  économie,  et,  en  faux  cheveux,  une  très  grande 
dépense.  Hommes  et  femmes,  pour  avoir  bravé  l'intempérie  de  l'air  au  bois 
•  de  Boulogne  et  dans  les  jardins  publics,  ont  besoin  de  demi-perruques  ;  mais 
avec  cette  difl'érence,  que  ces  dames  adaptent  de  faux  cheveux  à  leur  nuque, 
et  que  ces  messieurs  en  portent  sur  le  front.  Les  habits  modernes  de  ces 
messieurs  sont  en  sens  inverse  des  robes  de  ces  dames.  Un  habit  de  la 
nouvelle  coupe  a  des  pans  carrés  qui  avancent  sur  les  cuisses;  les  robes  du 
dernier  genre,  au  contraire,  montrent  autant  que  possible  les  formes  par 
devant,  tandis  que  le  derrièix;  est  chargé  de  plis.  Observez  un  jeune  homme  : 
s'il  touche  aux  basques  de  son  habit,  c'est  pour  empêcher  qu'elles  ne  croisent  ; 

1.  On  trouvera  une  notice  nécrologique  sur  Cabanis,  par  Moreau  (de  laSarthe), 
dans  le  Moniteur  du  22  mai  1808. 
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une  (élégante,  au  conlraiio,  lisse  sa  rol»(»  i»ar  devant  et  rojftle  lou*  lo-  pli* 
au  (Iflà  doH  hanches.  Plies  en  carré  lonj;  et  portés  tantôt  sur  le  cou,  lantùt 
sur  le  bras  gaucho,  les  cachcmireH  jouent  encore  un  rôle  ;  cependant  lei» 
collerettes  se  multiplient,  et  les  franges  nouées  commencent  â  a<crédpl«'r  le» 
petits  lichus  de  coton.  On  porte  les  robes  ou  très  courtes,  à  l'enfant,  ou  plus 
longues  (le  deux  doigts  que  l'année  dernière.  I.es  remplis  sont,  pour  les  robet 
blanches,  une  garniture  ado|it<''C  pn-sqnc  gém  ral»Mii<'nt.  -. 


MCCCXCIX 

16  MAI  1808. 

Journaux  du  17  mai. 

Gazette  de  France  du  17  mai  :  «  l.es  écuyers  Franconi  répètent,  en  ce 
moment,  à  leur  Cirque-Olympique,  une  suite  de  scènes  équestres,  qu'ils 
appelleront  les  Centaures,  et  dans  lesquelles  ils  se  proposent  de  développer 
toutes  les  ressources  de  leur  art.  »  —  ■<  Pour  rassurer  les  personnes  qui 
auront  conçu  de  Tinquiétude  sur  le  sort  de  M"*  George,  on  annonce  que  cette 
actrice  est  en  roule  pour  Pétersbourg,  et  que  son  voyage  n'a  rien  qui  doive 
effrayer  ses  amis.  »  —  Journal  de  Paris  du  17  mai:  «  La  fille  Bouhourta  subi 
hier  son  supplice  en  place  de  Grève.  L'extraordinaire  audace  que  cette  fille  a 
montrée  dans  ses  crimes  et  devant  ses  juges  a  excité  une  vive  curiosité  sur  sa 
personne.  On  a  voulu  voir,  sans  doute,  si  elle  soutiendrait  cette  audace 
jusqu'à  la  fin  ;  et  c'est  ce  qui  explique  le  concours  immense  de  peuple  que  ce 
triste  spectacle  attira  hier  et  sur  son  passage,  et  sur  la  place  où  elle  fut 
exécutée.  » 

MCD 

17  MAI  1808. 

Journaux  du  18  mai. 

Gazette  de  France  du  18  mai  :  «  Les  décors  intérieurs  de  l'Odéon  sont 
terminés;  mais  les  machines  du  théâtre  ne  sont  pas  achevées;  ce  qui,  dit-on, 
retardera  de  deux  mois  les  débuts  des  comédiens  de  l'Impératrice  dans  cette 
nouvelle  salle.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  18  mai  :  «  La  place  vacante  à 
l'Académie  française,  par  la  mort  du  sénateur  Cabanis,  est  déjà  l'objet  des 
vœux  de  plusieurs  concurrents.  On  nomme,  parmi  les  candidats,  MM.  de 
Bausset,  ancien  évêque  d'Alais,  membre  du  chapitre  impérial  de  Saint- 
Denis,  auteur  de  la  vie  de  Fénelon  ;  Noël,  auteur  d'excellents  ouvrages 
classiques  ;  Saint-Ange,  traducteur  en  vers  d'Ovide  ;  Parceval-Grandmaison, 
auteur  du  poème  des  Amours  épiques,  et  Deslutt-Tracy;  auteur  d'un  livre 
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d'idéologie.  »  —  Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  18  mai  : 
«  Parmi  les  acteurs  que  le  théâtre  de  l'Impératrice  vient  de  s'attacher,  on 
remarque  M.  Fusil,  acteur  qui  joint  à  un  masque  très  plaisant  une  intelli- 
gence rare  et  une  grande  connaissance  de  la  scène.  Il  a  paru  hier  dans  les 
Ménechmes,  et  y  a  été  constamment  applaudi.  Camaiile  et  M"»  Descuyers 
ont  également  débuté  avec  succès  dans  la  même  troupe,  depuis  quelques 
jours,  l'un  dans  les  rôles  à  manteau,  et  l'autre  dans  les  duègnes.  »' 


MCDI 
18  MAI  1808. 

Journaux  du  19  mai. 

Moniteur  du  19  mai  :  «  Par  décision  de  S.  Exe.  le  ministre  de  la  Guerre, 
la  cérémonie  de  la  translation  du  cœur  du  maréchal  de  Vauban,  à  l'Hôtel 
impérial  des  militaires  invalides,  aura  lieu  le  25  de  ce  mois.  »  —  Gazette  de 
France  du  19  mai  :  «  C'est  par  erreur  que  quelques  journaux  ont  dit  que  la 
nouvelle  salle  du- Théâtre  de  l'Impératrice  ne  serait  pas  ouverte  avant  deux 
mois;  l'ouverture  s'en  fera,  au  contraire,  au  plus  tard  le  15  juin.  Toutes  les 
machines  sont  très  avancées,  elles  peintres  se  sont  engagés,  par  édit,  à 
fournir,  le  25  de  ce  mois,  quatre  décorations.  » 


MCDII       . 
19  MAI  1808. 

Journaux  du  20  mai. 

Moniteur  du  20  mai  :  «  Préfecture  de  Police.  Le  conseiller  d'Etat  à  vie, 
chargé  du  3*  arrondissement  de  la  Police  générale  de  l'Empire,  préfet  de 
police,  et  l'un  des  commandants  de  la  Légion  d'honneur,  ordonne  ce  qui 
suit  :  A  compter  de  ce  jour,  et  pendant  tout  le  temps  que  dureront  les 
chaleurs,  les  habitants  de  Paris  arroseront  à  dix  heures  du  malin  et  à  deux 
heures  après-midi,  la  partie  de  la  voie  publique,  au  devant  de  leurs  maisons, 
boutiques,  jardins  et  autres  emplacements  en  dépendant  ;  ils  feront  écouler 
les  eaux  des  ruisseaux,  pour  éviter  leur  stagnation.  Il  est  défendu  de  se 
servir  de  l'eau  stagnante  des  ruisseaux  pour  l'arrosement.  Les  sonneurs  pour 
le  balayage  parcourront,  aux  heures  ci-dessus  indiquées,  les  rues  de  la 
division  à  laquelle  ils  sont  attachés,  pour  avertir  les  habitants  d'arroser.  Les 
commissaires  de  police  dresseront  des  procès-verbaux  des  contraventions, 
et  feront  faire  l'arrosement  aux  frais  des  contrevenants,  qui  seront  en  outre 
poursuivis  conformément  aux  lois.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée. 
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publiée  et  affichée.  >-  —  GnzeAle  de  France  du  20  mai  :  <-  On  a  mis  plusicur» 
jours  à  transporter  du  port  Suint-Nicolas  à  la  Sorbonne  un  énorme  bloc  de 
marbre  blanc  de  Carrare,  pesant  environ  quarante-cinq  milliers.  Ce  magni- 
fique morceau  de  marbre,  a  été  acheté  par  l'Institut  pour  faire  exécuter  la 
statut  de  S.  M.  l'Empereur.  Il  est  maintenant  dans  l'atelier  de  M.  Roland, 
sculpteur,  qui  a  déjà  fait  le  plâtre.  »  —  Courrier  de  l'Europe  et  des 
Spectacles  du  20  mai  :  «  On  imaginait  que  l'astre  de  M"»  (icor^e  n'était 
éclipsé  que  pour  quelques  jours;  mais  le  temps  d'immersion  a  duré  beaucoup 
plus  qu'on  ne  pensait.  On  ne  sait  point  encore  à  quelle  époque  son  front  se 
dégajçera  de  l'ombre  qui  le  couvre.  Kn  attendant,  l'étoile  de  M"*  Hourgoin  la 
remplace  sur  l'horizon  dramatique;  mais  celte  étoile  n'a  jeté  encore  que  des 
lueurs  bien  faibles  dans  le  rôle  de  Mandane  dont  elle  vient  de  se  charger 
pour  ressusciter  Artaxerce^;  le  succès  de  cette  tragédie  est  toujours 
brillant.  »  —  Journal  du  Commerce  du  20  mai  :  «  Il  y  a  eu,  hier  matin,  au 
palais  des  Tuileries,  un  conseil  privé,  présidé  par  S.  A.  S.  le  prince 
archichancelier.  » 


MCDIII 

20  MAI  1808. 

Journaux  du  21  mai. 

Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  21  mai  :  »  Enfin  Ion  a  des 
nouvelles  de  M"«  George.  Elle  n'a  pas  voulu  laisser  plus  longtemps  la  scène 
française  dans  l'incertitude  et  le  deuil.  Si  l'on  en  croit  quelques  nouvellistes, 
elle  vient  d'adresser  des  lettres  à  ses  camarades,  et  de  leur  annoncer  qu'elle 
est  en  route  pour  Pétersbourg.  En  attendant  l'empire  de  Melpomène  est 
partagé  entre  M"*  Bourgoin  et  M"*  Volnais.  La  première  a  joué,  comme  nous 
l'avons  dit,  le  rôle  de  Mandane,  dans  Artaxerce  ;  la  seconde  s'est  chargée  de 
celui  de  Valérie  dans  Manlius.  Cette  tragédie  est  celle  où  Talma  déploie  le 
talent  lo  plus  sublime.  Il  s'est  encore  surpassé  à  la  dernière  représentation. 
M"*  Volnais  a  joué  le  rôle  de  Valérie  avec  goût,  sagesse  et  talent  ;  cette  jeune 
actrice  a  de  l'âme  et  de  la  sensibilité  ;  il  ne  lui  manque  qu'un  peu  plus  de 
confiance  et  de  force.  M"'  Duchesnois  est  allée  respirer  l'air  de  la  campagne,  et 
Flcury  celui  des  déparlements.  »  —  Journal  du  Commerce  du  21  mai  : 
«  Les  magnifiques  bains  que  M.  Vigier  vient  de  faire  construire  au  Pont-Neuf 
seront  ouverts  dimanche  prochain  ;  ce  bel  établissement  est  composé  de  cent 
vingt-huit  cabinets,  qui  sont  tous  décorés  avec  la  plus  grande  élégance  ;  un 
jardin,  planté  avec  autant  d'art  que  de  goût,  contribuera  encore  aux  jouissances 
de  ceux  qui  iront  s'y  baigner.  » 

1.  Tragédie  par  Delrieu.  Voir  plus  haut,  p.  585. 
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MCDIV 

21  MAI   1808. 

Journaux  du  22  mai. 

Gazelle  de  France  du  22  mai  :  «  Les  beaux  bains  du  Pont-Neuf  sonl  enfin 
terminés.  Ils  seront  ouverts  demain  dimanche  :  le  public  [lourra  les  voir  de 
plus  près,  s'y  baigner,  et  en  admirer  la  construction  et  la  solidité.  Le  jardin  de 
Paphos  a  quille  son  nom,  pour  prendre  celui  de  Café  des  Princes.  Ce  jardin 
est  décoré  avec  autant  de  goût  que  d'élégance;  il  attire  en  ce  moment  la  foule, 
et  j)artage,  avec  le  café  Turc,  les  faveurs  du  public.  » 

Mcnv 

22  MAI  1808. 

Journaux  du  23  mai. 

Gazelle  de  France  du  23  mai  :  «  On  dit  que  Dupont  est  parti  pour  Vienne, 
et  M"«  George  pour  Pétersbourg.  Il  parait  que  le  danseur  s'est  échappé,  tra- 
vesti en  femme,  et  l'actrice  déguisée  en  homme.   - 

MCDVI 

23  MAI   1808 

Ministère  de  la  police  générale    —  Bulletin  du  24  mai. 

Paris.  Chronique.  —  Après  avoir  beaucoup  politique  sur  l'Espagne, 
sur  sa  conquête  el  sur  la  chute  de  la  dynastie  des  Bourbons, 
on  s'amuse  à  faire  des  calembours  au  sujet  des  princes  d'Es- 
pagne et  de  leur  arrivée  à  Fontainebleau  et  à  Valençay.  Les 
Parisiens  disent  que  le  bon  roi  Charles  a  éprouvé  un  remords  de 
conscience  à  Bayonne;  il  emportait  pour  cent  millions  de  diamants; . 
il  les  a  restitués  à  l'Empereur.  M""*  de  Chevreuse  fait  trophée  aux 
yeux  du  faubourg  Sainl-Gerraain  de  son  refus  d'aller  faire  le  service, 
dans  celle  circonstance,  à  Fontainebleau.  —  Tout  le  monde  croit  ici  au 
divorce.  On  cite  des  lettres  de  Bayonne,  une  entre  autres  de  M"*'  de 
Montmorency  à  M"»  de  Matignon,  sa  mère,  qui  l'assure  que  l'événe- 

TO.MB  IlL  40 
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ment  est  prochain  .On  parle  d'un  diudèmc  qui  vient  d'ôlre  achevé  à 
Paris  et  qui  est  destiné  à  la  nouvelle  Impératrice.  Il  e«t  ccrlaifï  que  le 
général  Suchet,  en  arrivant  à  Paris,  a  reçu  des  confidences,  à  cet  égard, 
de  M.  de  Henckendorf,  aide  de  camp  de  l'empereur  de  Hussie.  I^e 
besoin  de  cet  événement  est  profondément  gravé  au  fond  de  toutes 
les  Ames.  On  croit  le  voir  annoncé  dans  les  circonstances  qui 
semblent  le  plus  indirectes  et  <juelquefois  le  plu»  opposées.  Il  n'y  a 
plus  un  in<iividu  en  France  et  à  l'étranger  qui  ne  soit  convaincu  que 
la  durée  et  la  prospérité  de  la  dynastie  sont  allacliées  à  la  fécondité 
d'un  mariage  de  l'Empereur,  —  Un  article  inséré  dans  la  Gazette  de 
France  porte  «  que  l'archichancelier  doit  quitter  l'hAlel  qu'il  occupe, 
au  1<"^  juin  ».  11  ne  parait  pas  que  l'archichancelier  ait  le  projet  de 
quitter  cet  hôtel  avant  le  !•'  novembre.  L'archichancelier  a  regardé 
cet  article  comme  une  petite  hostilité  de  la  part  de  la  Police  générale, 
qui,  connaissant  le  désir  qu'a  l'Empereur  de  déblayer  promptement 
l'intervalle  qui  sé[>are  les  deux  palais,  a  pris  ce  moyen  honnéli-  de 
rappeler  à  l'archichancelier  qu'il  devrait  elTectuer  un  peu  plus  vite 
son  changement  de  domicile.  On  dit  que  M.  l'archichancelier  conduit 
de  front  trois  intrigues  :  à  l'Opéra  une  demoiselle  Athalie,  danseuse; 
au  Français,  M"*  Rose  Dupuis;  aux  Variétés,  la  demoiselle  Ciusot. 
L'archichancelier,  prenant  trois  femmes  pour  prouver  qu'on  l'accuse  à 
tort  de  ne  pas  les  aimer,  ne  ressemble  pas  mal  à  ces  aristocrates 
de  93,  dont  les  portefeuilles  étaient  pleins  de  cartes  de  sûreté  et  de 
certificats  de  civisme. 

Paris.  La  Famille  d'Espagne.  Médaille.  —  M.  de  Parvis,  artiste 
distingué,  a  fait,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  le  type  d'un  médail- 
lon représentant  dans  un  seul  groupe,  les  bustes  en  relief  du  roi 
Charles,  de  la  Reine  et  des  six  princes  et  princesses,  leurs  enfants. 
Persuadé  que  les  derniers  événements  doivent  donner  une  grande 
vogue  à  cette  production,  M.  de  Parvis  veut  en  faire,  aujourd'hui,  un 
sujet  de  boîtes.  Il  s'est  adressé  à  M.  Galteaux,  graveur,  qui  a  un 
balancier  propre  à  frapper  cette  nouveauté  sur  des  plaques,  lesquelles 
seraient  ensuite  adaptées  à  des  tabatières  plus  ou  moins  communes 
et  mises  en  vente  à  grand  nombre.  M.  de  Parvis  se  flattait  qu'il  en 
serait  d'abord  vendu  en  Espagne  pour  plus  de  200.000  francs;  sous 
ce  dernier  rapport,  celte  spéculation  peut  mériter  l'attention  du 
gouvernement.  CiOnvient-il  que  les  artistes  de  Paris  couvrent  les 
Espagnes  de  l'image  portative  d'une  famille  qui  vient  de  quitter  le 
trône  de  ce  pays?  Le  ministre  en  a  défendu  la  circulation 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1502.) 
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Journaux. 

Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  24  mai  :  «  Hier,  dimanche,  a 
eu  lieu  le  dernier  exercice  des  élèves  du  Conservatoire.  Ces  jeunes  gens  ont 
rendu  l'éloge  impossihie  et  ne  vous  laissent  que  la  liberté  de  répéter  à  chaque 
fois  les  mêmes  choses  sur  le  brillant,  la  verve,  le  fini  de  leur  exécution.  Les 
symphonies  de  Méhul  et  d'Haydn,  qu'on  a  entendues  à  ce  concert,  le  violon 
de  M.  Mozart,  la  voix  de  M"'^  Hymm,  ont  provoijué  de  longs  et  vifs  applaudis- 
sements. Nous  ferons  surtout  remarquer,  avec  satisfaction,  les  grands  progrès 
qu'a  faits  M"*  Hymm,  qui  se  place  avec  avantage  parmi  les  cantatrices  de  l'école 
fran(,'aise,  et  dont  les  talents  deviendront  très  précieux  à  l'Opéra,  si  elle 
acquiert  comme  actrice  autant  qu'elle  a  acquis  pour  le  chant  et  la  voix.  Ce 
dernier  exercice  a  été  honoré  de  la  présence  de  S.  A.  I.  le  prince  archichan- 
celier  et  de  S.  Exe.  Mgr  le  ministre  de  l'Intérieur.  » 


MGDVll 

24  .MA!  1808. 

Journaux  du  25  mai. 

Moniteur  du  25  mai  :  «  On  lit  l'article  suivant  dans  le  Journal  de  Pari* 

de  ce  jour:  S.  Em.  Mgr  le  <'ardinal-archevé<iue étant  malade,  a  désiré  recevoir 
les  sacrements,  sans  attendre  que  le  danger  fût  imminent  ;  il  le»  a  rev'us  ce 
matin  des  mains  de  M.  Léjeas,  premier  vicaire  général  et  président  du  cha- 
pitre. MM.  les  vicaires  généraux  en  ont  donné  connaissance  au  clergé  et  aux 
fidèles  du  diocèse,  et  les  ont  invités  à  adresser  à  Dieu  de  ferventes  prières 
pour  le  soulagement  et  la  conservation  d'un  pasteur  si  digne  de  leur  vénération 
et  de  leur  amour.  Ils  ont  ordonné  que  tous  les  prêtres  diront  à  la  messe  la 
collecte  pro  infirmo  pendant  le  cours  de  la  maladie  de  S.  Em.  ;  qu'il  sera  fait 
des  prières  de  quarante  heures,  avec  exposition  du  Saint -Sacrement,  dans 
toutes  les  églises  de  la  ville  et  des  faubourgs,  qui  ont  commencé  le  22,  et  seront 
continuées  les  deux  jours  suivant,  et  terminées,  chaque  soir,  à  six  heures, 
par  le  salut  et  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement.  S.  Em.  a  eu  une  très 
bonne  nuit  du  22  au  23,  et  le  mieux  s'est  soutenu  toute  la  journée.  »  —  Jour- 
nal de  VEmpire  du  25  mai  :  «  On  va  couler  très  incessamment,  dans  la 
fonderie  dite  des  Barnabites,  la  statue  colossale  de  Desaix.  faite  par  M.  Pajou, 
Ce  morceau  de  sculpture,  qui  a  près  de  dix-sept  pieds,  sera  coulé  en  deux 
fois.  » 
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MCDVIII 
25  MAI  1808. 

MiNISTÈHK   DE   LA   POLICE   GÉNÉRALR.    —    Hr  i.r.KTIN    hc    2<î    mvi. 

Paris.  Agiotage.  Denrées  coloniales  et  cotons.  —  On  assurait,  liier, 
dans  une  maison  de  commerce  très  respectable  de  Paris,  comme  un 
fatt  positif,  que  cent  balles  de  coton  avaient  été  vendues  et  revendues 
cinq  fois  dans  la  môme  journée,  et  par  le  même  courtier.  Des 
commissionnaires  en  marchandises  cherchaient  hier,  des  courriers 
pour  les  expédier  à  Hambourg;  ils  agissent  d'après  des  ordres  de 
plusieurs  maisons  de  BAIe,  notamment  les  Merian;  ces  maisons 
avaient  fait  des  commandes  de  sucren,  ii  Hambourg,  en  fixant  la  limite 
des  prix  qu'on  ne  devait  pas  passer;  en  môme  temps  ils  avaient 
chargé  leurs  correspondants  de  Paris,  dans  le  cas  où  les  sucres 
monteraient  sur  cette  place-ci,  à  tel  prix,  d'expédier  de  suite  des 
courriers  k  Hambourg,  pour  lever  la  limite  qu'ils  avaient  prescrite  à 
leurs  commettants  de  Hambourg.  La  maison  Hoppe,  d'Amsterdam,  a 
fait  d'immenses  achats  de  sucres  et  cafés;  dés  il  y  a  trois  mois,  elle 
arrhait  tout  ce  qu'elle  a  pu  trouver  de  ces  articles 

Salon  des  Étrangers.  —  Dans  la  nuit  de  samedi  dernier  (21)  après 
que  la  banque  du  sieur  Perrin  se  fut  retirée,  MM.  de  Castellane  et 
Livry  ont  gagné  60.000  francs  au  jeune  Narbonne,  frère  de  M"**  de 
Chevreuse  ;  M.  de  Narbonne  a  déjà  perdu  au  jeu,  l'année  dernière, 
avec  ces  messieurs,  une  somme  d'environ  100.000  francs 

(Arch.  nat„  AF  iv,  1502.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  26  mai  :  «  Les  Francs-Maçons  ou  les  Coups  du 
hasard,  drame  en  trois  actes  et  en  prose,  obtinrent,  hier,  beaucoup  d'applau- 
dissements entremêlés  de  quelques  coups  de  sifflet.  M.  Oudin,  zélé  partisan  de 
la  franche-maçonnerie,  s'est  brouillé  à  ce  sujet  avec  sa  femme,  ennemie  déclarée 
des  corporations,  et  est  parti  depuis  vingt  ans  pour  l'Amérique,  où,  s'étant 
trouvé  dans  la  plus  grande  détresse,  il  a  été  secouru  par  un  jeune  maçon  qui, 
depuis,  repassa  en  Europe.  M"«  Oudin,  abandonnée  de  son  mari  qu'elle  croit 
mort,  et  chargée  de  pourvoir  convenablement  sa  fille  Elisabeth  qui  n'a  point 
de  fortune,  refuse  la  main  de  cette  enfant  à  un  jeune  Américain,  ci-devant 
riche,  auquel  il  ne  reste  pliïs  guère  qu'un  château  grevé,  des  vertus  et  beau- 
coup de  regrets.  Celui-ci,  tourmenté  par  ses  créanciers,  est  même  sur  le  point 
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de  vendre  son  dernier  domaine,  et  de  quitter  la  capitale,  lorsque  M.  Oudin, 
(|ui  a  fait  une  fortune  immense  dans  les  colonies,  arrive,  se  fait  reconnaître  de 
tout  le  monde,  apprend  qu'Elisabeth  est  forcée  de  renoncer  à  l'objet  de  sa 
flamme,  retrouve  dans  la  personne  de  cet  objet  l'homme  généraux  auquel  il 
doit  la  vie,  et  après  avoir  raisonnablement  filé  cette  dernière  reconnaissance, 
unit  ensemble  les  deux  amants.  Cette  pièce  toute  romanesque,  et  dont  le  prin- 
cipal personnage  parle  sans  cesse  d'un  million  comme  d'une  misérable  vétille, 
est  écrite  d'un. style  pitoyable  ;  mais  quelques  traits  de  dialogue  assez  heureux, 
un  nombre  considérable  de  belles  sentences,  et  des  mots  très  attendrissants, 
tels  que  vertu,  honneur,  nature  et  bienfaisance,  en  ont  décidé  le  succès.  Le 
rôle  de  M.  Oudin  a,  d'ailleurs,  été  joué  avec  beaucoup  de  chaleur  et  de  vérité 
par  Dugrand,  qui,  après  la  représentation,  a  eu  la  satisfaction  de  nommer 
l'auteur  au  public.  Cet  auteur  est  M.  Pelletier  de  Volmerange,  déjà  connu  par 
quelques  drames  renforcés,  dont  les  titres  échappent  à  notre  mémoire.  — 
L'absence  de  .M"«*  Raucour,  George  et  Duchesnois,  et  le  succès  toujours 
soutenu  des  représentations  il' Artaxerce  sont,  malgré  ce  qu'on  en  a  pu  dire, 
la  seule  cause  qui  empêche  en  ce  moment  Talma  de  jouer  les  principaux  rôles 
de  son  emploi.  »  —  «  Modes.  Le  rendez-vous  du  beau  monde  comme  de  la 
bourgeoisie,  est  maintenant  aux  bals  de  Saint-Ouen,  de  Tivoli,  de  Brévannes 
et  de  Sceaux.  Le  spectacle  de  ces  bals,  où  tous  les  rangs  sont  confondus,  où 
les  danseurs  de  la  campagne  s'escriment  à  côté  des  virtuoses,  élèves  des  pro- 
fesseurs du  grand  Opéra,  ce  spectacle,  dis-je,  est  assez  amusant.  C'est  peut-être 
même  à  ces  bals  champêtres  que  nous  devons  la  réforme  heureuse  qui  s'est 
opérée  dans  l'art  de  la  danse,  la  simplicité,  la  grftce  naturelle,  substituée  aux 
pirouettes,  aux  tours  de  force  et  aux  grands  pas  à  prétention.  Il  faut  espérer 
que  la  mode  leur  devra  aussi  quelques  changements  salutaires  ;  les  costumes 
seront  moins  recherchés,  la  |»arure  ne  sera  plus  autant  de  rigueur  ;  car  il  est 
ridicule  qu'il  faille,  pour  aller  danser  à  Sceaux,  la  même  toilette  que  pour 
figurer  dans  un  bal  de  la  Chaussée-d'Antin  '.  » 


MCDIX 

2G  MAI  1808. 

Journaux  du  27  mai. 

Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  27  mai  :  «  hôpitaux.  Détour- 
nons un  instant  nos  regards  des  frivoles  amusements  de  la  capitale,  laissons 
les  triomphes  superficiels  des  théâtres,  les  débats  des  coulisses,  et  portons 
nos  regards  sur  des  objets  plus  dignes  d'intéresser  l'humanité.  Un  habile 
médecin,   aussi   distingué   par  l'étendue  de  ses   connaissances  que  par  les 

1.  Le  même  jour,  26  mai  1808,  de  Bayonne,  Napoléon  écrivit  à  Fouché  [Lettres 
inédites,  publiées  par  Lecestre,  t.  1,  n*  283)  :  «  Ayant  lieu  d'être  mécontent  de 
M""  de  Chevreuse,  dame  du  palais,  notre  intention  est  qu'elle  i-este  exilée  dans 
sa  terre  de  Luynes,  près  Tours,  sous  peine  de  désobéissance  dans  le  cas  où  elle 
transgresserait  ledit  ordre.  Vous  voudrez  bien  tenir  la  main  à  rexécution  du 
présent  ordre.  » 
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services  qu'il  rond  tous  les  jours  ù  rinforlune  el  à  la  rni«^^e,  en  qualité 
d'administrateur  des  liùpilaux,  M.  Duchasnioy,  vient  de  publier  tout  récem- 
ment un  précis  sur  l'état  actuel  de  ces  établissements,  comparés  à  ee  qu'ils 
étaient  avant  la  Ilévolution  *.  Ce  travail,  s'il  n'attire  pas  les  regards  des  |;ens 
froids,  égoïstes,  insensibles,  ne  saurait  manquer  de  trouver  des  intelligences 
dans  tous  les  cicurs  bien  nés.  Le  philanthrope  y  verra  avec  un  noble  sentimont 
de  plaisir  les  nombreuses  el  utiles  améliorations  dont  on  s'est  occupé  pour 
perfectionner  ces  asiles  du  pauvre,  où  des  milliers  d'individus  vont  porter 
tous  les  jours  leur  misère  et  leurs  infirmités.  Depuis  longtemps,  les  lois  de 
l'humanité  réclamaient  toutes  ces  améliorations,  et  l'on  est  étonné,  lorsque  l'on 
jette  les  yeux  sur  le  passé,  de  la  cruelle  insouciance  des  anciennes  adminis- 
trations. i/Hôtel-l)icu  alors  pouvail-il  être  comparé  h  autre  chose  qu'à  un 
cloaque  infect,  rempli  des  germes  de  mille  contagions  différentes,  où  les 
malades,  entassés  les  uns  sur  les  autres,  plus  ou  moins  longtemps  confondus 
avec  les  mourants  et  les  morts,  allaient  trop  souvent  puiser,  au  lieu  du  soula- 
gement dû  à  leurs  douleurs,  des  maux  nouveaux  et  des  causes  plus  actives  de 
destruction,  où  les  éléments  de  leur  subsistance,  les  moyens  de  guérison 
étaient  l'objet  d'une  horrible  spéculation,  favorable  à  la  cupidité  el  à  l'insa- 
tiable  avarice  ?  Il  était  donc  réservé  à  une  administration  plus  sage,  plus 
entendue  et  mieux  instruite  de  ses  devoirs,  de  porter  des  regards  de  bienfai- 
sance sur  le  sort  de  l'indigence,  el  de  travailler  [)ar  cela  même  h  la  gloire 
nationale.  Celle  qui  est  maintenant  chargée  de  la  direction  des  hôpitaux  est 
surtout  recommandable  par  son  zèle,  sa  sagesse,  son  économie,  el  par  les  vues 
d'utilité  qui  la  dirigent.  Avant  la  Hévolution,  il  n'y  avait  à  Paris  que  trois 
hôpitaux,  l'Hôtel-Dieu,  la  Charité  et  celui  de  Saint-Louis.  Aujourd'hui,  outre 
ceux-ci,  il  y  en  a  quatre  dans  les  faubourgs.  Il  y  a  de  plus  des  hôpitaux  spé- 
ciaux, l'un  de  cinq  cents  lits  pour  les  maladies  justement  surnommées  hon- 
teuses, triste  fruit  de  la  corruption  el  de  la  débauche  ;  un  autre  de  huit  cents 
pour  les  atleclions  cutanées;  un  troisième  de  cinq  cents  pour  les  maladies 
des  enfants  ;  un  quatrième  de  trois  cents  pour  les  femmes  en  couches  ;  enfin, 
un  local  à  Bicêtre  et  à  la  Salpétrière  pour  les  infortunés  que  le  malheur  ou 
de  douloureux  accidents  ont  privés  de  leur  raison.  Il  a  fallu  réparer,  restaurer, 
construire,  adapter  les  édifices  au  but  qu'on  s'était  |»roposé.  Qu'on  se  repré- 
sente la  nécessité  de  les  monter  en  linge,  en  lits,  en  ustensiles,  en  meubles  ; 
de  pratiquer  des  réservoirs  el  conduits  d'eau  pour  les  bains,  les  cuisines,  les 
pharmacies,  etc..  Tout  cela  a  élé  fait.  A  l'Hôtel-Dieu,  les  malades  étaient 
mêlés  et  confondus,  toutes  les  maladies,  tous  les  genres  de  contagions 
réunis  ;  les  enfants  et  les  hommes,  les  garçons  et  les  filles,  les  individus 
affectés  des  plus  hideuses  infirmités,  les  fiévreux,  les  scrofuleux,  les  dartreux, 
les  femmes  en  couches,  les  fous  et  les  folles,  la  chirurgie  et  la  médecine  ;  et, 
dans  chaque  lit,  trois,  quatre  el  quelquefois  six  malades.  C'était  l'hôpilal  de 
Milton,  dans  le  deuxième  livre  du  Paradis  Perdu.  Le  souffle  de  la  mort 
infectait  l'air  de  ces  horribles  lieux.  On  frémit  quand  on  arrête  son  imagina- 
tion sur  ce  tableau  désespérant  ;  et  pourtant  il  existait  depuis  des  siècles. 

1.  Le  catalogue  général  de  la  Bibliothèque  nationale  ne  mentionne  aucun 
auteur  du  nom  de  Duchasmoy.  Ce  nom  ne  se  trouve  pas  davantage  dans  la 
France  littéraire  de  Quérard.  11  est  donc  probable  qu'il  s'agit,  non  d'un  volume 
publié  à  part,  mais  d'un  article  dans  un  journal  ou  dans  une  revue.  Je  n'ai  pas 
pu  retrouver  cet  article. 
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Maintenant,  grâce  à  une  sage  et  bienfaisante  philosophie,  tous  les  malades 
sont  isolés  ;  chacun  d'eux  est  seul  dans  son  lit,  et  les  lits  sont  coupés  de 
façon  qu'il  est  impossible  de  faire  autrement  désormais.  Les  salles  sont  aussi 
plus  ouvertes,  les  croisées  nombreuses,  et  des  jours  bien  ménagés  y  ramènent 
l'air  dans  les  poumons  des  malades.  Telle  est  l'esquisse  de  ce  qu'on  a  fait 
pour  les  indigents  infirmes,  et  certes  il  était  difficile  que  les  améliorations 
en  tout  genre  fussent  portées  plus  loin.  N'oublions  pas  non  plus  le  bel  éta- 
blissement de  la  pharmacie  centrale  ;  la  maison  de  santé  du  faubourg  Saint- 
Laurent,  où  les  malades  qui  ont  quelques  ressources  sont  admis,  et  reçoivent 
tous  les  secours  et  tous  les  soins  désirables,  pour  un  prix  très  modique  ; 
l'école  d'accouchement  pour  les  sages-femmes  des  départements.  Ajoutons 
encore  :  1"  les  deux  hospices  de  vieillards,  dont  l'un  pour  les  hommes  est 
au  faubourg  Saint-Laurent,  l'autre  pour  les  femmes  est  situé  rue  de  Sèvres  ; 
2"  l'hospice  des  Ménages,  dans  l'ancien  local  des  Petites-Maisons,  où  les  vieil- 
lards mariés  sont  réunis,  au  lieu  d'être,  comme  auparavant,  le  mari  à  Bicêlre, 
sa  femme  à  la  Salpélrière;  3°  la  Maison  de  Se«-ours,  dans  laquelle  les  vieil- 
lards et  les  infirmes  sont  admis,  en  payant  par  an  200  francs  seulement.  Qui 
croirait  qu'apn-s  de  si  belles  et  nombreuses  institutions,  il  pourrait  rester 
encore  quelque  chose  à  faire  ?  Cependant,  il  faut  parler  encore  des  hospices 
consacrés  aux  orphelins.  lis  sont  au  nombre  de  deux;  les  enfants  n'y  sont 
gardés  que  jusqu'au  moment  où,  devenus  assez  grands  pour  être  occupés  par 
des  particuliers,  on  les  conlie  à  des  personnes  connues,  à  des  citoyens  bien 
famés,  qui  s'en  chargent  à  des  conditions  avantageuses,  toujours  stipulées  par 
l'administration,  qui  reste  leur  tutrice.  Les  hospices  des  Enfants-Trouvés  ne 
méritent  pas  moins  d'attention  et  de  reconnaissance.  Ici,  les  enfants  sont 
reçus  sans  formalités,  ni  information,  atin  d'épargner  la  honte  qui  pourrait 
conduire  au  crime.  Des  nourrices  sédentaires  allaitent  ceux  de  ces  enfants 
qu'on  juge  trop  faibles  pour  être  transportés  au  loin.  L'administration,  qui  ne 
les  perd  pas  de  vue,  et  qui  stipule  pour  eux  jusqu'à  leur  majorité,  paie  pour 
ces  infortunés  des  pensions  jusqu'à  l'âge  de  douze  ans.  Passé  ce  temps,  elle 
ne  paie  plus,  et  les  gens  de  la  campagne  les  gardent  volontiers  pour  rien;  ils 
ne  tardent  pas  même  à  leur  faire  des  avantages  et,  enlin,  ces  enfants  cessent 
d'avoir  besoin  de  secours.  H  ne  suffisait  pas  d'organiser,  dans  un  esprit  tout 
à  fait  neuf,  les  établissements  que  l'on  vient  de  passer  en  revue  ;  il  fallait 
aussi  les  faire  marcher  vers  le  but  qu'on  s'était  proposé,  et  les  maintenir  dans 
l'ordre  et  la  direction  qui  convenaient  à  chacun  d'eux.  C'est  dans  ces  vues 
qu'on  a  créé  :  l"  le  bureau  central  d'admission  dans  les  hôpitaux  ;  2°  un  autre 
bureau  pour  les  admissions  dans  les  hospices  de  vieillards  et  d'orphelins; 
3"  un  troisième  pour  le  placement  et  la  surveillance  de  ces  orphelins  ;  4°  enfin 
un  quatrième  pour  les  enfants  trouvés.  Outre  ces  quatre  bureaux,  chacun  de 
ces  établissements  a  ses  livres  et  ses  registres,  qui  sont  tenus  avec  la  plus 
grande  exactitude  ;  en  sorte  que  l'administration  centrale,  d'où  partent  les 
ordres  et  où  reviennent  les  preuves  de  leur  exécution,  est  journellement 
instruite  des  détails  et  des  résultats,  de  sorte  que  rien  ne  peut  échapper  à  sa 
vigilante  surveillance.  Je  regrette  que  les  bornes  de  cette  feuille  ne  me  per- 
mettent pas  d'entrer  dans  tous  les  détails  que  donne  cet  intéressant  mémoire; 
j'y  montrerais  que  le  régime  des  malades,  leur  nourriture  sont  déterminés  par 
un  règlement,  pour  la  quantité  et  la  qualité  ;  que  les  précautions  sont  telles,  qu'il 
est  impossible  de  cliTinger  les  aliments,  ou  d'en  détourner  la  moindre  portion, 
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etc..  Il  rc'îsulle  de  C(;l  exposé  succincl  que,  non  seulemenl  l't'lal  des  anciens 
liApitaux  a  été  amiîlioré,  mais  cneore  qu'on  en  a  cr«'é  et  rnonlé  pluHÏeun* 
autres  qui  n'exittaienl  pas  avant  la  llt-volulion  ;  que  le  tout  a  (Hé  fait  et  admi- 
nistré avec  tant  de  soin,  de  dévouement  et  d'économie,  qu'en  comparant  len 
dépenses  anciennes  avec  les  nouvelles,  on  voit  avec  surpritie  que  ee*  der- 
nières sont  inférieures  aux  autres,  malgré  loules  les  aunmcnialions  et  amélio- 
rations que  l'on  vient  d'indiquer.  Quand  les  fait»  parlent  s]  hautement,  il» 
n'ont  pas  besoin  d'(Hre  accompagné»  de  réllexioD».  Salcubs,  médecin 
interne,  hospice  du  Midi.  » 


MGDX 
27  MAI  4808. 

Journaux  du  28  mai. 

Moniteur  du  28  mai  :  «  1-e  bulletin  du  26  au  matin,  sur  la  santé  de  S.  Em. 
Mgr  l'archevêque  de  Paris,  portail  ce  qui  suit  :  <-  S.  Km.  n'a  point  dormi  de 
«  la  nuit  ;  l'expectoration  a  été  interrompue  ;  elle  a  élé  rétablie  ce  malin, 
«  après  environ  trois  heures  d'un  peu  de  r('f)Os.  Il  y  a  de  fréquentes  intermil- 
«  tences  dans  le  pouls,  qui  est  toujours  faible.  » 


MCDXI 

28  MAI  1808 

Journaux  du  29  mai. 

Moniteur  du  20  mai  :  «  Le  26,  il  y  a  eu  sur  la  situation  de  S.  Km.  Mgr  le 
cardinal  archevêque  de  Paris,  une  consultation  entre  MM.  Portai,  son  médecin 
ordinaire,  Leproux,  Leroi  et  Corvisart,  premier  médecin  de  S.  M.  l'Empereur. 
Ils  ont  donné  de  l'espérance.  Voici  le  bulletin  du  27  mai  1808  :  «  S.  Em.  Mgr 
«  lé  cardinal  a  éprouvé,  dans  la  journée  d'hier,  des  quintes  de  toux  moins 
«  violentes  ;  rcxpectoralion  est  devenue  plus  facile  ;  il  y  eut,  liier  soir,  des 
«  évacuations  plus  abondantes.  S.  Em  a  dormi  celle  nuit  environ  quatre 
«  heures  sans  éprouver  aucune  gène  dans  la  respiration.  Ce  matin,  îes  évacua- 
«  lions  continuent,  le  pouls  est  plus  élevé  et  plus  égal.  »  —  Gazette  de 
France  du  2'J  mai  :  «  La  démolition  des  maisons  du  ponl  Saint-Michel  étant 
terminée,  on  s'occupe,  en  ce  moment,  de  ses  abords,  et  on  va  fixer  le  nouvel 
alignement  qui  doit  être  observé  à  la  sortie  du  pont.  »  —  Journal  de  l'Em- 
pire du  29  mai  :  «  La  statue  colossale  du  général  Desaix  est  de  M.  Dejoux,  et 
non  de  M.  Pajou,  comme  on  l'a  annoncé.  » 
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MCDXII 

29  MAI  1808. 

Journaux  du  30  mai 

Gazette  de  France  du  30  mai  :  «  Le  bulletin  de  la  santé  de  S.  Enu  Mgr  le 
cardinal  arclievô<juo,  du  28,  |torte  ce  qui  suit  :  «  La  journ«^e  d'hier,  qui  avait 
«  été  assez  tranquille,  l'ut  interrompue  dans  la  soirée  par  la  difficulté  de  res- 
«  pirer  et  par  des  quintes  de  toux  violentes  dans  l'expocttiralion.  Le  pouls. 
«  s'affaiblit  et  les  intermittences  étaient  fréquentes  La  nuit  a  été  très  agitée. 
«  Ce  matin,  le  calme  est  survenu,  mais  sans  sommeil.  L'expectoration  et  les 
•'  évacuations  par  les  selles  et  les  urines  se  sont  rétablies;  la  respiration  est 
«  plus  libre  et  le  pouls  plus  relevé  et  moins  inégal'.  » 

MCDXIII 

30  MM   1808. 

Journaux  du  31  mai. 

Gazette  de  France  du  31  mai  :  «  Les  arcades  que  Ton  a  percées  sous  le 
pavillon  qui  termine  l'aile  gauche  du  palais  des  Beaux-Arts  (les  Quatre- 
Nations)  sont  presque  entièrement  terminées  et  forment  un  passage  parallèle 
à  celui  de  l'autre  pavillon  :  le  public  pourra  en  jouir  dans  quelques  jours. 
On  vient  de  dresser  des  échafaudages  dans  la  cour  du  Louvre,  du  côté  de 
la  rue  du  Coq  ;  les  ouvriers  vont  se  mettre  sur-lo-champ  à  regratter  celle 
partie  du  palais.  »  —  Journal  du  Commerce  du  31  mai  :  «  Le  docteur  Gall 
a  l'honneur  d'avertir  le  public,  qu'il  continuera  son  cours  de  physiologie  et 
d'anatomie  du  cerveau,  mardi  7  juin,  à  huit  heures  du  soir;  les  séances  auront 
lieu  les  mardis,  jeudis  et  dimanches,  à  la  même  heure,  rue  du  Bouloi,  n"  26. 
il  commencera  par  une  récapitulation  des  quatre  premières  séances.  Son 
domicile  est  actuellement  rue  du  llelder,  n°  20.  » 

1 .  Si  nous  reproduisons  ces  bulletins  de  santé,  c'est  parce  qu'il  était  alors  fort 
rare  que  les  journaux  donnassent  de  telles  nouvelles.  Cela  montre  quel  person- 
nage Important  était,  dans  ropinion,  le  cardinal  archevêque  de  Paris. 
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MCDXIV 

:{1    MAI   IHOK. 

Journaux  du  l*'  jiim. 

Moniteur  du  l"  juin  :  «  Lo  26  mai  1808,  jour  anniversairf  de  la  prise  de 
Danlzig,  coiirorin«';menl  aux  déiTels  de  S.  M.  l'Empereur  el  Roi,  le  cœur  du 
maréchal  de  Vauban  a  Hé  transfert^  dans  le  mausolée  qui  lui  avait  été  érigé 
vis-à-vis  celui  de  Turcnnc,  sous  le  dAme  de  THôtel  impérial  des  Invalides.  Le 
cœur  du  maréchal  de  Vauban  était  placé  dans  la  salle  d'audience  de  l'Hôtel  de 
la  Ciucire,  sous  un  buste  du  maréchal,  au  milieu  d'armes  el  de  drapeaux  pris 
à  Danlzijç  el  dans  les  places  conquises.  Il  y  avait  été  déjtosé  par  .M.  Le  Pele- 
ticr  d'Aunay,  ancien  maréchal  de  camp,  arrière-pclil-rds  du  maréchal  de 
Vauban,  au  nom  et  en  présence  de  la  famille  du  maréchal  *..,  »  —  Gazette  de 
France  du  l*""  juin  :  «  M.  le  conseiller,  préfet  du  déparlement  de  la  Seine, 
vient  de  faire  afficher  et  publier  la  liste  générale  des  médecins,  chirurgiens, 
docteurs  en.  médecine,  docteurs  en  chirurgie,  officiers  de  sanlé  el  sages- 
femmes,  ayant  droit  d'exercer  dans  le  département  de  la  Seine,  pour  l'an  1808, 
en  exécution  de  la  loi  du  19  ventôse  an  XI,  relative  à  l'exercice  de  la  médecine. 
I.'inscri|)lion  sur  cette  liste,  exactement  faite,  et  plus  considérable  que  les 
précédentes,  devant,  aux  termes  de  la  loi,  tenir  lieu  de  diplômes  aux  per- 
sonnes qui  auraient  perdu  le  leur,  et  les  pharmaciens  ne  pouvant  vendre  de 
médicaments  que  sur  des  ordonnances  signées  par  des  médecins,  etc.,  etc., 
portés  sur  cette  liste,  elle  devient,  par  ce  double  motif,  d'une  utilité  géné- 
rale. »  —  Journal  de  Paris  du  i""  juin  :  «  S.  Exe.  le  ministre  de  l'Intérieur, 
toujours  occupé  d'encourager  ou  de  placer  utilement  les  artistes  dans  lesquels 
il  reconnaît  de  véritables  talents,  vient  de  charger  l'architecte  BiHanger  du 
rétablissement  de  la  coupole  de  la  Halle  au  Blé,  pour  être  érigée  d'après  ses 
plans  et  modèles  en  fer  coulé  et  forgé,  puis  recouverte  en  cuivre  étamé  et 
laminé.  Ce  moyen  conservateur,  qui  n'a  encore  été  exécuté  pour  d'aussi  vastes 
monuments  par  aucune  nation,  réunit  à  l'économie  de  la  conslruclion  et  de 
l'entretien  la  solidité,  le  goût  et  la  convenance.  M.  Bélanger  est  depuis 
longtemps  connu  par  l'esprit,  la  célérité  et  le  bon  goût  qu'il  a  mis  dans  ses 
constructions'...  » 


1.  Suit  un  récit  détaillé  de  la  cérémonie. 

2.  Le  même  jour,  l^'juin  1808,  de  Bayonne,  Napoléon  écrivit  à  Cretet  ( Con'«s/)on- 
rfance,  t.  XVII,  n»  14038;  :  «  M.  Cretet,  je  n'entends  plus  parler  des  maisons  destinées 
à  rextinction  de  la  mendicité.  Les  travaux  des  trois  grands  canaux  sont-ils  en 
activité?  Y  dépense-t-on  tout  l'argent  que  j'ai  accordé?  Les  travaux  de  Paris  ne 
vont  plus;  on  n'a  encore  pris  aucun  argent  à  la  caisse  d'amortissement » 
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2;;;juiN  18O8. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  3  juin. 

Paris.  Renseignements  demandés  par  S.  M. —  Blandeau.  —  Le  sieur 
Blandeau,  demeurant  rue  Pavée-Saint-Sanveur,  H,  est  employé  dans 
les  Droits  réunis  en  qualité  de  sous-clief  du  bureau  du  contentieux. 
Il  est  à  Paris  depuis  six  ans;  il  était  homme  de  loi  à  Montpellier,  et  il 
a  un  cabinet  à  Paris,  qu'il  réunit  avec  son  emploi  aux  Droits  réunis. 
Ceux  qui  le  connaissent  particulièrement  rendent  le  témoignage  le 
plus  avantageux  de  sa  conduite,  de  son  caractère  et  de  ses  sentiments. 

BoUeau.  —  Boileau  est  marchand  de  modes,  cour  Batave  ;  il  n'a 
pas  une  mauvaise  réputation.  C'est  la  dame  Boileau  qui  fait  les 
voyages  de  Londres;  ou  plutôt,  demeurant  à  Londres  depuis  plus  de 
vingt-cinq  ans,  elle  fait  tous  les  ans  un  ou  plusieurs  voyages  en  France, 
pour  acheter  des  modes  et  des  dentelles,  etc.,  etc.  Elle  est  arrivée  de 
Londres,  dans  le  mois  de  septembre  dernier,  par  Rotterdam.  Le 
ministre  apprit  dans  le  mois  de  novembre  qu'elle  cherchait  des 
assurances  pour  faire  passer  à  Londres  des  caisses  de  marchandises 
pour  mille  louis  environ,  et  qu'une  des  conditions  était  que  les  objets 
fussent  rendus  à  Londres  avant  le  !•' janvier  (c'était  pour  les  élrennes). 
M"**  Boileau  a  demandé,  en  décembre  1807,  un  passeport  pour  Phila- 
delphie au  préfet  de  Police,  ()ui  le  lui  avait  accordé.  Cette  dame,  appelée 
au  ministère,  convint  que  le  passeport  était  pour  Londres,  et  expliqua 
les  affaires  qu'elle  y  faisait.  Le  ministre  fit  retirer  le  passeport;  elle 
est  restée  à  Paris;  du  moins,  elle  était  au  bal  des  agents  de  change,  à 
la  Mi-caréme.  Quant  à  son  mari,  il  n'est  pour  rien  dans  le  commerce 
de  Londres  et  les  voyages  qui  s'y  font;  il  vit  séparé  de  sa  femme; 
elle  loge  hôtel  du  Carrousel,  et  non  chez  son  mari,  dont  elle  fait  peu  de 
cas.  Le  ministre  a  ordonné  de  prendre  des  informations  qui  fixeront 
ces  deux  points  :  savoir  si  la  dame  Boileau  est  encore  à  Paris  et  si  son 
mari  a,  en  effet,  fait  le  voyage  de  Londres. 

M.  de  Benckendorf.  Départ.  —  M.  de  Benckendorf  est  parti  cette 
nuit  secrètement;  il  n'en  avait  prévenu  aucune  des  personnes  du 
dehors  qui  ont  des  rapports  avec  lui.  On  n'a  pu  savoir  sa  desti- 
nation  

Les  on-dil.. —  On  dit  dans  quelques  salons  que  le  duc  de  Beaujolais, 
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mort  à  Londres,  l'alné  d'Orléans,  le  seul  qui  reste  de  celte  branche, 
doit  épouser  une  fille  du  roi  d'Angleterre, -avec  l'assurance  de  l'éven- 
tualité sur  une  partie  des  possessions  espagnoles  dans  l'Amérique; 
que  le  ministère  anglais  traite  avec  la  cour  de  Palerme,  qui  céderait  la 
Sicile  à  l'Angleterre,  et  recevrait  un  royaume  aussi  en  Amérique;  que 
le  sénat  de  Russie  a  présenté  à  l'empereur  Alexandre  une  adresse 
pour  lui  exposer  la  situation  fâcheuse  du  commerce  et  des  propriétaires. 
On  prétend  qu'A  la  suite  de  cette  démarche  il  y  a  eu  quelques  pour- 
parlers du  cabinet  russe  avec  le  commandant  de  la  station  anglaise  de 
Cronstadt;  que  la  duchesse  de  Bourbon  a  sollicité  de  S.  M.  l'Kmpereur 
la  permission  de  résider  en  France.  On  ajoute  que  cette  princesse  est 
illuminée;  qu'elle  ignore  ou  plutôt  ne  croit  pas  que  son  fils,  le  duc 
d'Enghien,  soit  mort;  qu'elle  le  suppose  renfermé  dans  quelque  forte- 
resse; qu'il  lui  apparaît  toutes  les  nuits,  etc.,  etc.  Ces  dernières  par- 
ticularités sur  la  duchesse  de  Bourbon  semblent  n'être  pas  dénuées  de 
vérité;  du  moins  on  les  tient  des  Bohan,  qui,  alliés  au  duc  d'Enghien 
par  la-duchesse  de  Bohan,  peuvent  être  au  courant  de  circonstances 
particulières 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1503.) 

(Journaux. 

Moniteur  du  3  juin  :  «  Lorsque  l'acte  de  naissance  du  dernier  prince  de 
Hollande  a  été  dressé  au  mois  d'avril',  aucun  prénom  n'a  été  donné  au  prince, 
attendu  l'absence  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi.  ><  —  «  Collège  de  France. 
M.  Cuvier  commencera  mardi  7  juin,  à  trois  heures  précises,  la  partie  de  son 
cours,  où  il  exposera  les  faits  principaux  qui  doivent  servir  de  base  à  la 
géologie.  »  —  Gazette  de  France  du  3  juin  :  «  M"«  (;»'orge  el  Duport  ont 
été,  dît-on,  à  Vienne.  » 


MCDXVI 
4  JUIN  1808. 

Journaux  du  5  juin. 

Moniteur  du  5  juin  :  «  Les  travaux  de  la  colonne  d'Austerlitz  sont  poussés 
avec  activité.  Une  grande  quantité  d'ouvriers  sont  occupés  maintenant  à  ter- 
miner les  bas-reliefs  qui  sont  coulés.  Tous  ceux  dont  le  piédestal  de  cette 
colonne  doit  cire  revêtu  sont  presque  entièremenl  finis;  ils  seront  mis  en 
place  incessamment.  Ces  bas-reliefs  sont  composés  de  groupes  et  de  trophées 

1.  Voir  plus  haut,  p.  600. 
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d'armes  de  toute  espèce,  à  l'instar  de  ceux  de  la  Colonne  trajane;  quelques-uns 
de  ceux  qui  doivent  entourer  le  fût  de  la  colonne  sont  déjà  coulés,  et  on  est 
en  train  do  les  ciseler.  »  —  Gazette  de  France  du  5  juin  :  «  Les  accapareurs 
de  sucre  et  de  café  paraissent  tristes.  La  pénurie  apparente  de  ces  denrées, 
qu'ils  ont  créée  au  milieu  de  l'abondance,  ne  peut  durer  longtemps,  et  la 
consommation  diminue  de  manière  à  les  effrayer.  Plusieurs  particuliers  riches 
se  privent  de  café,  uniquement  par  la  haine  qu'ils  portent  à  l'Angleterre,  dont 
ils  ne  veulent  pas  être  tributaires.  Si  cet  exemple  est  suivi,  si  l'usage  du  café 
après  dîner  vient  à  cesser,  nous  verrons  plusieurs  banqueroutes,  cl  nous 
n'aurons  aucune  pitié  de  ceux  qui  en  seront  les  victimes.  »  —  Courrier  de 
VEurope  et  des  Spectacles  du  5  juin  :  «  Le  Théâtre-Français,  veuf  en  ce 
moment  de  ses  doux  grandes  princesses,  se  soutient  sur  les  jeunes 
premières.  M""  Voinais  et  .M""  Bourgoin  cueillent  allernalivemenl  quelques 
palmes  dans  les  premiers  emplois  de  la  sc4»ne  tragique.  Mais  M"*  Voinais 
vient  d'obtenir  un  triomphe  complet  dans  le  rôle  d'Euphémie  (tragédie  de 
Gaston  et  Bayard).  On  croyait  généralement  que  le  talent  de  cette  jeune  et 
modeslo  actrice  l'appelait  oxclusivcment  aux  rôles  de  tendresse  et  de  senli- 
nionl.  Elle  a  moiilré,  avanl-bier,  qu'elle  pouvait  s'élever  au  ton  de  situations 
fortes  ot  palliôliqnes.  Elle  a  rendu  plusieurs  scènes  avec  vérité,  chaleur  et 
él()(|uencc.  Elle  a  surtout  excité  les  plus  justes  applaudissements  dans  la  scène 
avec  son  père,  où  sa  voix  douce  et  touchante  est  parvenue  à  une  expression 
de  vigueur  qu'on  avait  peine  à  soup<;onner.  Après  la  représentation,  elle  a  été 
vivement  demandée,  ainsi  que  Taima,  mais  ils  se  sont  dérobés  l'un  et  l'autre 
à  ces  nouveaux  témoignages  de  satisfaction  publique.  »  —  <«  Le  prologue 
d'ouverture  de  la  salle  de  l'Odéon  est  intitulé  :  Le  Vieil  amateur.  On  fait 
l'éloge  de  la  versification  de  cette  petite  pièce.  Outre  ce  prologue,  on  jouera 
un  épilogue  en  vaudeville,  dans  lequel  les  acteurs  principaux  paraîtront. 
Cette  ouverture  n'aura  lieu  que  du  15  au  20.  »  —  ><  Le  Vaudeville  donnera 
lundi  la  parodie  ^VArtaxerce^,  laquelle  a  pour  litre,  .4 r/e^/ui»  en  Perse.  On 
la  dit  très  piquante.  »  —  <«  On  répèle  en  ce  moment  aux  Variétés  l'Intrigue 
sur  l  Escalier,  vaudeville  dans  lequel  Brunet  jouera  le  rôle  de  M.  Dumolet, 
marchand  de  bas  à  Saint-Malo.  »  —  -<  L'Ambigu  Comique  va  bientôt  offrir 
aux  amateurs  l'intéressante  Clara,  héroïne  du  siège  de  la  Hochelle,  roman 
de  M"'  Genlis.  »  —  «  La  jolie  chanson  de  A/»*  Denis,  par  M.  Désaugiers, 
a  fourni  le  sujet  de  deux  pièces  destinées,  l'une  aux  Variétés  ot  l'autre  à  la 
Gaîté.  .. 


i.  Tragédie  par  Dclrieu.  Voir  plus  haut,  p.  624. 
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MCDXVII 
r>  JUIN  18(>8. 

Journaux  du  ((  juin. 

Journal  de  J'aris  du  6  juin  :  «  Tous  les  auteurs  tragiques,  roriiiques  cl 
autres  qui  ont  des  succès  sur  les  grands  théâtres  sont  sûrs  de  voir  leurs 
ouvrages  parodiés.  Le  Vaudeville  annonce  pour  lundi  Arlequin  en  Perse, 
parodie  d'Arlaxerce*;  cl  l'on  parle  déjà  d'Un  jour  à  \7ii///*/«rd,  imitation 
burlesque  iVUn  jour  à  Paris.  » 

MGDXVIll 

fi  JUIN  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  7  juin. 

Paris.  Libelle  rf'un  avoué  supprimé.  —  Le  sieur  Arraull  vient  de 
faire  ioiprimer  un  placet  adressé  à  S.  M.  Il  l'a  signé  au  nom  collectif 
de  cent  douze  avoués  supprimés  par  le  décret  du  19  mars'.  Cet  ouvrage 
est  un  libelle  contre  plusieurs  des  avoués  conservés  et  contre  les 
magistrats  qui  ont  concouru  au  choix:  «  Les  supprimés  bont  victimes 
de  passions  basses  et  haineuses  ;  ils  sont  proscrits  en  masse,  condamnés 
sans  avoir  été  entendus.  Il  y  a  parmi  les  avoués  conservés  des  noms 
marqués  depuis  longtemps  du  fer  rouge  de  l'opinion.  La  liste  a  été 
faite  par  un  seul  homme, circonvenu,  assiégé  de  passions  particulières, 
de  considérations  de  parenté,  etc.,  etc.  »  M.  le  sénateur  ministre  a  été 
informé  que  le  plus  grand  nombre  des  avoués  supprimés,  a3'ant  appris 
ce  que  faisaient  Arrault  et  quelques  mauvaises  télés,  se  sont  rendus,  il 
y  a  peu  de  jours,  chez  le  président  du  Tribunal  et  ont  protesté  contre 
les  actes  et  démarches  que  quelques  brouillons  préparaient.  Le  4  de 
ce  mois,  le  ministre  a  chargé  la  préfecture  de  Police  de  faire  saisir 
tous  les  exemplaires  de  cet  ouvrage  au  domicile  du  sieur  Ârrault  et 
en  quelque  autre  lieu  qu'il  en  serait  trouvé,  et  de  le  mettre  en  arres- 
tation jusqu'à  nouvel  ordre. 

1.  Tragédie  par  Delrieu.  Voir  plus  haut,  p.  624. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  577. 
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Bastide.  —  Le  17  mai  dernier  un  jeune  marin,  nommé  Bastide, 
écrivit  à  M.  le  chambelian  de  Beaumont,  sous  le  titre  de  révélation 
d'État,  qu'il  avait  rencontré  au  Jardin  des  Plantes  un  ancien  agent 
anglais  qui  lui  avait  fait  des  demi-confidences,  des  ouvertures,  etc.,  etc. 
Le  19,  il  fit  la  même  déclaration  au  ministère  et  représenta  de  plus 
une  lettre  par  laquelle  ce  prétendu  agent  paraissait  lui  avoir  donné  un 
rendez-vous.  Il  dit  qu'il  avait  servi  sur  la  flottille  de  Boulogne;  qu'il 
commandait  une  péniche;  qu'il  avait  été  fait  prisonnier,  etc.,  etc.  Bas- 
tide était  déjà  connu  comme  ayant  été  condamné  à  un  an  de  prison, 
pour  vol  de  deux  couverts,  commis  en  1802,  chezun  traiteur  de  Paris. 
Le  ministre  de  la  Marine,  consulté  sur  les  services  de  Bastide,  a  écrit, 
le  23  mai,  que  ce  jeune  homme  avait  été  rayé  des  listes,  pour  vol 
d'un  couvert  d'argent  à  Brest,  en  1800.  C'est  deux  ans  après  qu'il  a 
commis  un  vol  semblable  à  Paris.  Le  6  de  ce  mois,  le  ministre  de  la 
Marine  informe  le  minisire  que,  d'après  les  renseignements  reçus  de 
Boulogne,  Bastide  n'a  pas  été  employé  sur  la  flottille.  11  s'y  est,  en 
efl'et,  présenté;  mais  le  ministre  ayant  expressément  défendu  de 
l'employer  dans  la  marine  à  la  suite  de  sa  destitution  à  Hrest,  le  pré- 
fet maritime  s'est  opposé  à  son  admission.  Aujourd'hui,  8  juin,  Bas- 
tide a  écrit  lui-môme  et  avoué  son  mensonge  en  ces  termes:  «  Mon 
frère  m'a  écrit  de  Boulogne  qu'on  demandait  des  renseignements  sur 
mon  compte.  J'en  ai  imposé  en  disant  que  j'avais  été  pris  par  les 
Anglais  devant  Boulogne  ;  mais  j'avais  déjà  fait  la  même  version  à 
M"^^  de  La  Rochefoucauld  et  à  M. de  Beaumont.  Celait  un  prétexte 
plus  naturel  pour  réclamer  un  secours  de  S.  M.  l'Impératrice.  On 
n'a  à  me  reprociier  que  quelque  inconsidéralion  de  conduite  dans 
ma  première  jeunesse,  deux  vols  à  vingt-trois  et  vingt-cinq  ans.  »  Le 
minisire  a  fait  mettre  le  sieur  Bastide  daus  une  maison  d'arrêt. 

Anonyme.  —  Les  sieurs  Desprez,  banquier,  et  Fournier,  agent  de 
change,  ont  transmis  à  la  Police  générale  une  espèce  de  circulaire  qui 
leur  a  été  adressée,  par  la  petite  poste,  conçue  en  ces  termes.  «  Cent 
millions  à  gagner  pour  celui  qui  tuera  Bonaparte.  Cette  somme  est 
garantie  par  quatre  puissances  et  réversible  sur  la  famille  de  celui 
qui  le  luera.  1"  juin  1808.  ».  On  recherche  (comme  il  est  assez  pro- 
bable) si  d'autres  personnes  auraient  reçu  la  même  lettre.  Quoique 
l'écriture  soit  extrêmement  contrefaite  et  en  très  gros  caractères,  on  a 
quelques  soupçons  sur  l'auteur;  ils  seront  bientôt  éclaircis 

(Aivh.  liai.,  AK  IV,  1503.) 
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JoUhNAUX. 

(iazelle  de.  France  «lu  7  juin  :  «'On  |»avc  en  ce  moment  le  milieu  «le  la 
place  (le  la  (loncordc.  La  quanlilé  de  nionumenl»  posiirhc»  que  l'on  a  •'•levé» 
dans  cet  emplacement  avait  toujours  fait  différer  celle  réparation,  eopendanl 
très  urgente.  » 


MCDXIX 
7  JUIN  1808. 

Journaux  du  8  juin. 

Journal  de  l'Empire  du  8  juin  :  <■  L'ancienne  salle  du  thé;\lre  de  la  (laieté, 
qui  était  toute  construite  en  hois,  n'existe  plus  :  on  hAlit  sur  le  mémo  terrain 
une  nouvelle  salle. en  maçonnerie.  C'est  M.  Peyre.  anliitocle,  qui  est  rhargti 
de  cette  construction  ;  elle  doit  être  achevée  pour  l'automne  '.  » 


MCDXX 
9  JUIN  1808. 

Journaux  du  10  juin. 

Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  10  juin  :  <•  Théâtre- Français. 
Le  Festin  de  Pierre.  Cette  pièce  est  du,  nombre  de  celles  ipie  les  comédiens 
français  mettent  au  théâtre,  les  jours  où,  disposés  à  la  méditation,  ils  veulent 
se  procurer  le  plaisir  de  la  solitude.  Cet  ouvrage  se  ressent  de  la  barbarie  de 
son  origine.  Il  n'y  avait  guère  que  des  Espagnols  qui  pussent  trouver  un  sujet 
de  comédie  dans  la  mort  d'un  impie  tué  d'un  coup  de  tonnerre,  et  dans  les 
sermons  de  son  valet  qui  le  prêche  comme  un  Saint  Chrysostôme  pour 
l'amener  à  la  contrition  et  à  la  rcpenlance.  Le  spectacle  est  de  nature  à  plaire 

1.  Le  même  jour,  7  juin  1808,  de  B.iyonnc,  Napoléon  écrivit  à  Fouché  {Corres- 
pondance, t.  XVII,  n°  14069]  :  <>  J'apprends  que  vous  avez  suspendu  la  vente  du 
Commentaire  de  Racine,  par  Geoffroy.  C'est  un  acte  aibilraire  bien  gratuit. 
Je  suis  étonné  que  vous  ayez  donné  cet  ordre  sans  avoir  demandé  mon  autori- 
sation et  sans  même  m'en  avoir  rendu  compte.  Ce  sont  des  actes  qui  atlligent 
plus  les  hommes  de  sens  que  des  choses  sérieuses.  On  dit  que  •■'est  en  oousé- 
quence  de  quelques  querelles  de  littérateurs;  cela  est  bien  piloj'able.  Mon  inten- 
tion est  que  rien  de  cet  ouvrage  ne  soit  cartonné,  à  moins  qu'il  ne  contienne 
quelque  chose  de  contraire  au  gouvernement.  Si  quelques  particuliers  ont  à  s'en 
plaindre,  il  y  a  des  tribunaux.  Un  acte  comme  celui  que  vous  avez  fait  n'est  tolé- 
rable  que  lorsqu'il  y  va  de  l'intérêt  de  l'État.  » 
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à  la  multitude  :  une  statue  de  pierre  qui  s'anime,  qui  vient  souper  avec  un 
athée,  qui  lui  annonce  sa  fin  prochaine  en  enfer,  est  plus  qu'il  ne  faut  pour 
intéresser  le  peuple,  Le  peuple  s'occupe  fort  peu  des  règles  d'Aristole  ;  il  n'a 
ni  assez  de  goût,  ni  assez  d'esprit  pour  juger  une  composition  théâtrale 
d'après  les  principes  de  l'art  ;  il  faut  frapper  ses  sens  et  parler  à  son  imagi- 
nation  Signé  :  Salgues.  » 


MCDXXI 

10  JUIN  1808 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  11  juin. 

Paris.  M'"*  de  Jarnac.  Interrogatoire.  —  Prigenl,  arrêté  près 
Rennes,  a  déclaré  qu'à  son  départ  de  Londres,  il  avait  été  chargé  de 
lettres  pour  Paris,  adresse  de  M.  Mali,  n**  1118,  rue  de  Miromesnil. 
On  a  su  que  M">«  <ie  Jarnac,  qui  demeure  à  l'adresse  indiquée,  a  pour 
cuisinier,  le  nommé  Mars.  Son  mari  et  son  fils  compris  dans  la  liste 
des  émigrés  maintenus,  arrêtée  par  S.  M.,  demeurent  à  Londres.  Le 
sénateur  ministre  a  pensé  que  les  lettres  apportées  par  Prigent,  lui 
étaient  destinées  ;  elle  a  été  mandée  aujourd'hui  et  interrogée,  voici 
sa  déclaration  :  «  J'ai  reçu  deux  lettres  de  Rennes,  dans  les  six 
dernières  semaines.  La  première  en  renfermait  une  de  mon  fils,  par- 
tant pour  le  Canada.  La  personne  de  Rennes  qui  me  l'adressait  me 
marquait  que  je  pourrais  lui  envoyer  ma  réponse.  N*en  ayant  fait 
aucune,  j'ai  reçu,  il  y  a  quinze  jours,  une  seconde  lettre  de  la  même 
personne,  qui  me  marquait  son  étonnement  de  ce  que  je  ne  lui  avais 
pas  envoyé  ma  réponse,  insistait  pour  l'obtenir,  et  me  donnait,  à 
Rennes,  une  nouvelle  adresse  difTérente  de  la  première.  C'est  la  seule 
fois  que  j'ai  reçu  de  semblables  communications  par  la  Bretagne, 
n'ayant  jamais  écrit  que  par  la  poste  ;  je  me  méfiai,  et  ne  fis  aucun 
cas  de  la  première  ouverture  ;  d'après  l'instance  de  la  seconde  lettre, 
je  me  décidai  à  envoyer,  à  l'adresse  indiquée,  une  lettre  pour  Lon- 
dres, n  y  a  sept  ou  huit  jours  au  plus.  Je  reçois  rarement  des  lettres 
de  Londres  ;  elles  m'arrivent  toujours  par  la  poste  et  par  la  Hollande. 
Je  n'écris  qu'à  mon  mari  et  à  mon  fils,  également  par  la  poste,  sous 
le  couvert  d'un  banquier  de  Londres.  J'ai  donné,  pour  celles  qui  me 
sont  écrites,  l'adresse  de  Mars,  mon  domestique,  parce  que  je  suis 
souvent  à  la  campagne.  J'y  ai  laissé  là  deux  lettres  que  j'ai  reçues  de 
Rennes,  qu'heureusement  j'ai  conservées.  Je  promets  de  les  repré- 
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senter  demain.  »  L'examen  des  papiers  de  celle  dame  n'a  présenté 
que  (les  relations  respectables,  des  sentiinenls  d'une  personne  sage  et 
attachée  à  l'ordre  public  ;  les  lettres  de  son  mari  et  de  son  fds  ne 
sont  absolument  que  des  détails  de  famille.  8.  Exe.  a  laissé  en  liberté 
M""  de  Jarnac,  qui  parait  évidemment  n'avoir  point  soupçonné  ce 
que  cette  voie  avait  de  suspect.  Elle  rapportera,  demain,  les  lettres  de 
Rennes,  d'après  lesquelles  il  sera  pris  des  mesures  contre  les  intermé- 
diaires de  Prigent,  qui  y  sont  indiqués. 

Arraull.  —  Le  sieur  Arrault,  avoué  supprimé,  a  fait  imprimer  un 
libelle  contre  les  avoués  conservés,  et  les  magistrats  qui  avaient 
concouru  au  choix,  sous  la  forme  d'un  placet  à  S.  M.  Il  a  signé,  faus- 
sement, du  nom  collectif  de  tous  les  avoués  supprimés.  S.  Exe.  a 
chargé  la  préfecture  de  Police  de  faire  saisir  tous  les  exemplaires  de 
ce  libelle  et  d'en  arrêter  l'auteur* 

5'  arrondissement.  —  Point  d'événement  remarquable.  On  a  dit  à 
la  Bourse  que,  d'après  l'arrivée  d'un  aviso  à  Lorient  (le  sieur 
Michel),  l'envoyé  des  Klats-Unis  faisait  des  préparatifs  de  départ.  Peu 
de  variation  dans  les  cours.  Rentes  :  86  fr.  IS.  Actions  :  1  33.5  francs... 

On  continue  d'examiner  l'affaire  de  Malet.  V.  M.  n'y  verra  figurer 

que  d'atroces  polissons,  sans  moyens,  sans  crédit,  sans  soldats,  sans 

partisans'. 

Fougue. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1503.) 

Journaux. 

Moniteur  du  11  juin  :  «  S.  Em.  Mgr  le  cardinal  de  Belloy,  membre  du 
Sénat  conservateur,  archevêque  de  Paris,  grand-cordon  de  la  Légion  d'hon- 
neur, est  mort  cette  nuit  à  deux  heures  du  matin.  »  —  Gazelle  de  France 
du  11  juin  :  ■  Son  Em.  Mgr  le  cardinal-archevêque  de  Paris  est  mort, 
aujourd'hui,  entre  trois  et  quatre  heures  du  matin,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
dix-huit  ans,  huit  mois  et  deux  jours,  étant  né  le  8  octobre  1709.  Ce  prélat 
vénérable  comptait  cinquante-six  ans  d'épiscopat  ;  il  a  succombé  sous  le 
poids  de  la  maladie,  plutôt  que  sous  le  poids  des  années.  Accoutumé  à  se 
passer  des  remèdes  et  des  secours  de  la  médecine,  il  n'a  consenti  que  trop 
tard  à  y  avoir  recours,  pour  se  délivrer  d'un  rhume  catarrhal,  contre  lequel 
les  soins  assidus  et  les  talents  des  premiers  médecins  de  cette  capitale  sont 
ensuite  devenus  insuffisants.  »  —  «  Il  est  question,  à  ce  qu'on  assure,  de 
mettre  en  vente  le  Palais-Royal,  à  la  charge,  par  l'acquéreur,  de  faire  cons- 
truire, à  ses  frais,  les  colonnes  qui  doivent  clore  le  jardin,  d'après  le  plan  de 
l'architecte  Louis.  » 


1.  Voir  plus  haut,  p.  638. 

2.  Ce  dernier  paragraphe  est  de  la  main  de  Fouché. 
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MCDXXII 

12  JUIN  1808. 

Journaux  du  13  juin. 

Journal  de  L'Empire  du  13  juin  :  «  Avant-hier,  à  l'issue  de  la  grand'messe, 
le  Chapitre  métropolitain  de  Paris  s'est  rendu  processionnellement  dans  la 
salle  où  étaient  déposées  les  dépouilles  mortelles  du  vénérable  prélat  que  la 
religion  et  les  pauvres  viennent  de  perdre,  pour  y  faire  les  prières  d'usage. 
Ce  patriarche  de  l'épiscopat  n'avait  jamais  été  malade;  une  grande  régularité 
dans  sa  vie  physique  et  morale  l'avait  préservé  de  toutes  les  infirmités  de  la 
vieillesse  ;  accoutumé  à  se  passer  des  secours  de  la  médecine,  il  a  consenti 
trop  tard  à  les  employer  contre  un  rhume  catarrhal  qui  s'était  fixé  sur  la 
poitrine.  On  peut  dire  qu'il  a  succombé  à  la  violence  du  mal  plutôt  qu'à  la 
faiblesse  de  l'âge.  Il  a  demandé  et  reçu  deux  fois  le  viatique  des  mourants. 
Peu  d'heures  avant  de  mourir,  il  assembla  autour  de  son  lit  sa  famille  éplorée, 
et  lui  donna  sa  bénédiction.  Apprenez,  lui  dit-il, à  mourir.  Je  vous  souhaite 
moins  les  prospérités  du  monde  que  celles  d'une  meilleure  vie,  où  je  vais 
vous  attendre.  S.  Em.  avait  mis  ordre  à  ses  affaires  temporelles.  Elle  a 
demandé,  dans  son  testament,  à  n'être  point  séparée  de  son  clergé  après  sa 
mort,  et  à  être  inhumée  dans  un  des  caveaux  de  son  église.  »  —  Journal  du 
Commerce  du  13  juin  :  «  La  troupe  du  théâtre  de  l'Impératrice  fait  aujour- 
d'hui sa  clôture  rue  de  Lourois  pour  se  transporter  à  l'Odéon,  dont  l'ouver- 
ture est  définitivement  fixée  à  mercredi  prochain.  La  pièce  nouvelle  donnée 
il  y  a  quelques  jours,  pour  la  première  fois  à  ce  théâtre,  sous  le  titre  de 
VÉtourdie,  ou  la  Coquette  sans  le  savoir,  a  eu  du  succès.  Cependant  le  plan 
de  cette  comédie  est  faibhe  ;  les  caractères  n'offrent  rien  de  neuf;  l'intrigue 
est  embarrassée.  Ces  défauts  ne  peuvent  pas  être  rachetés  par  le  dialogue  et 
le  style  qu'on  s'accorde  à  trouver  facile.  L'auteur  de  cette  production  est 
M.  Lemaire.  » 

MCDXXIII 

13  JUIN  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  14  juin. 

3"  arrondissement.  —  Point  d'événements  remarquables.  On  a  dit, 
à  la  Bourse  de  samedi,  qu'un  aventurier  était  arrivé  à  La  Rochelle, 
.avec  une  cargaison  de  quatre-vingt  milliers  de  café,  qui  avait  été  en- 
levée, en  cinq  minutes,  à  6  francs  la  livre.  On  a  dit  encore  qu'en 
Hollande  et  à  Bordeaux,  le  sucre  était  à  6  francs.  On  assure  cepen- 


[15  JUIN  1808]  PARIS  SOUS  L'EMIMHE  «44 

dant  que,  malgré  ces  bruits,  on  offre  le  Bucre  d'Anvers  h  A  francR,  et 
qu'on  le  refuse.  Rentes  :  86  fr.  10,  Actions  :  1.3iO  francs.  Len  pif^ces 
d'or  sont  recherchées.  Le  ciiange  d'un  l)ill<>l  <l<;  l.(HM)  franco;  contre 
de  ror  coûte  8  francs 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1503.) 


MCDXXIV 
14  JUIN  1808. 

Journaux  du  15  juin. 

Gazette  de  France  du  15  juin  :  «  S.  Em.  le  cardinal-archevêque  de  Pari» 
a  demandé,  dans  son  testament,  à  n'être  point  séparé  de  son  clergé,  après  sa 
mort,  et  à  être  inhumé  dans  un  des  caveaux  de  son  église.  Le  corps  de 
S.  Em.  est  exposé  dans  une  des  salles  de  son  palais  où  on  a  établi  une 
chapelle  ardente  ;  le  public  s'y  porte  avec  un  empressement  incroyable.  Celte 
chapelle  a  été  ouverte  dimanche  à  neuf  heures  du  matin.  A  midi,  on  comptait 
déjà  plus  de  dix  mille  personnes  qui  y  avaient  été  admises,  et,  à  mesure  que 
les  cours  se  vidaient,  on  les  voyait  se  remplir.  Hier,  le  concours  était  encore 
plus  considérable.  On  débite,  sur  l'escalier,  une  gravure  aux  traits  de  ce 
vénérable  prélat,  faite  d'après  le  tableau  que  depuis  peu  il  avait  accordé 
aux  vœux  de  son  chapitre  '.  » 


MCDXXV 
15  JUIN  1808. 

Ministère  dk  la  police  générale.  —  Bulletin  du  16  juin. 

Paris.  —  Paris  est  tranquille  comme  si  rien  n'avait  agité  les  têtes. 
On  ne  s'occupe  guère  même  des  sucres  et  des  cafés  ;  on  en  consomme 
beaucoup  moins.  L'arrestation  de  quelques  généraux  décrédités  n'a 
produit  qu'une  faible  sensation  ^.  On  n'a  pas  cru  un  instant  qu'il  soit 

1.  Le  même  jour,  15  juin  1808,  de  Bayonne,  Napoléon  écrivit  à  Bigot  de 
Préameneu  [Correspondance,  t.  XVII,  n'^  14094)  :  «  Vous  trouverez  ci-joint  une 
lettre  que  vous  communiquerez  au  chapitre  métropolitain.  Vous  veillerez  à  ce 
que  le  cardinal  de  Belloy  soit  enterré  avec  la  plus  grande  solennité,  et  que, 
dans  l'éloge  funèbre  qui  sera  prononcé  à  cette  occasion,  on  appuie  sur  les  vertus 
qu'a  déployées  ce  prélat  :  la  conciliation,  la  charité  et  l'amour  de  la  paix.  » 

2.  Il  s'agit  de  la  première  conspiration  du  général  Malet  (voir  plus  haut,  p.  6.^3). 
Voir  Histoire  des  deux  conspirations  du  général  Malet,  par  Ernest  Hamel,  Paris, 
1873,  in-12. 
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entré  dans  leurs  complots  un  seul  homme  qui  eût  la  tôte  saine.  Dans 
quelques  jours,  on  ne  parlera  plus  de  cette  afiFaire.  Des  domestiques 
attachés  à  la  cour,  tels  que  valets  de  pied,  etc.,  etc.,  se  plaignent  de 
n'être  point  payés.  Ces  individus  fréquentent  les  cafés  qui  environnent 
les  Tuileries  et  le  Palais  Royal. 

Affaire  Malet.  —  Le  préfet  de  police  fait  beaucoup  trop  de  bruit 
et  parle  trop  de  cette  affaire.  Il  annonce  à  tout  le  monde  que  plu- 
sieurs membres  du  Sénat  sont  compromis  dans  un  complot.  Les  mem- 
bres du  Sénat,  à  leur  tour,  se  plaignent  de  la  légèreté  du  préfet  de 
police,  qui  voudrait  faire  croire  à  un  grand  incendie  pour  avoir  l'air 
de  l'éteindre.  Le  ministre  est  saisi  de  toutes  les  pièces  concernant  les 
détenus  pour  celte  affaire  et,  dans  quelques  jours,  fera  un  rapport 

exact  et  circonstancié  sur  cette  affaire  à  S.  M 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1503.) 

JOURNAUX. 

Gazette  de  France  du  16  juin  :  «  Tout  le  monde,  depuis  neuf  heures  du 
matin  jusqu'à  trois,  peut  voir,  rue  Neuve-Saint-Eustache,  n»  23,  un  miroir 
odontoscopique,  de  l'invention  de  M.  Marmont,  dentiste  breveté  de  S.  M. 
l'Empereur  et  Hoi.  Par  le  moyen  de  celte  ingénieuse  invention,  aucune  des 
parties,  soit  extérieures,  soit  intérieures  de  la  bouche,  ne  saurait  échapper  à 
l'œil  de  l'observateur,  et  telle  est  sa  propriété,  qu'il  est  impossible  à  un 
dentiste,  pour  peu  qu'il  connaisse  son  art,  de  tomber  dans  l'erreur  grave,  el 
malheureusement  trop  commune,  d'arracher  une  bonne  dent  pour  une 
mauvaise.  » 


MCDXXVI 
16  JUIN  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  17  juin. 

Paris.  Spectacles.  —  Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  propriétaires  à 
la  campagne,  la  salle  de  l'Opéra  était  pleine  aujourd'hui  à  la  repré- 
sentation de  Ti'ajan.  Les  allusions  y  ont  été  applaudies  comme  à  la 
première  représentation.  Malgré  toutes  les  intrigues  concertées  pour 
faire  échouer  cet  opéra,  il  attire  seul  la  foule  et  l'attirera  long- 
temps ^ 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1503.) 

1.  Le  même  jour,  16  juin  1808,  de  Bayonne,  Napoléon  écrivit  au  cardinal 
Fesch  {Coirespondance,  t.  XVII,  n"  14106)  ;  •  Mon  cousin,  je  reçois  votre  lettre 
du  10  juin,  dans  laquelle  vous  me  dites  qu'on  tremble  à  Paris  sur  le  choix  d'un 


[17  JUIN  1808]  PARIS  SOUS  I/EMIMHK  W» 


Journaux. 

Moniteur  du  17  juin  :  «  Théâtre  de  l'Impératrice.  Ce  théâtre  vient  de 
faire  l'ouverture  de  la  nouvelle  salle  reconstruite  à  l'Od^-on  par  la  munificence 
du  Sénat  conservateur,  et  sous  la  direction  d'un  de  nos  plus  célèbres  artiste», 
M.  Chalgrin,  architecte  du  Sénat'...  »  —  Gazette  de  France  du  17  jain  : 
<(  I.a  classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  françaises  de  l'Institut  a  éla 
aujourd'hui  M.  de  Tracy,  pour  remplir  la  place  vacante  par  la  mort  de 
M.  Cabanis,  M,  de  Tracy,  membre  du  Sénat,  est  connu  par  un  Traité  d'Idéo- 
logie et  une  Grammaire.  »  —  «  On  assure  que  les  abords  du  pont  d'Ausler- 
litz  seront  convertis  en  promenades.  Les  plantations  s'en  feront  à  la  fin  de 
l'automne  prochain  :  c'est  M.  de  Montalivet,  conseiller  d'État,  directeur 
général  des  Ponts  et  Chaussées,  qui  est  chargé  de  faire  exécuter  ces  travaux.  • 


MCDXXVII 
17  JUIN  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletln  du  18  juin. 

Paris.  —  On  répand  dans  le  public  que  S.  A.  Enn.  M,  le  cardinal 
Fesch  a  été  très  mécontent  de  la  circulaire  écrite  par  le  minisire  des 
Cultes  aux  évéques  pour  leur  indiquer  la  manière  dont  ils  doivent 
exercer  les  pouvoirs  de  l'épiscopat,  depuis  que  la  mission  da  légat 
est  terminée.  On  prétend  que  le  cardinal  demanda  au  ministre  si 
S.  M.  lui  avait  commandé  de  donner  ces  instructions.  Le  ministre 
ayant  répondu  qu'elles  n'étaient  que  le  résultat  de  son  opinion,  et 
non  d'ordres  positifs  de  S.  M.,  le  cardinal  le  pria  de  lui  écrire  ce 
qu'il  venait  de  lui  dire,  et  il  a  ensuite  adressé  une  copie  de  celte  lettre 
à  tous  les  évéques,  afin  de  détruire,  dit-il,  la  funeste  impression  que 
la  circulaire  avait  faite  sur  le  clergé.  La  malveillance  suppose  à  S.  A. 
des  sentiments  tellement  ultramontains  qu'on  assure  que  M.  le  car- 
dinal Bayane  *,  invité  à  dîner  chez  elle,   s'en  est  excusé,  et  a  dit 

constitutionnel  pour  succéder  à  l'archevêque  de  Paris.  Il  nae  semble  qu'il  n'y  a 
plus  de  constitutionnels,  et  que,  selon  les  principes  de  l'Église,  on  ne  doit  plus  se 
souvenir  d'un  péché  qui  est  pardonné.  Vous  dites  aussi  qu'on  tremble  du  lieu 
où  ce  prélat  sera  enterré  :  il  me  paraît  que  les  personnes  dont  vous  me  parlez 
tremblent  facilement.  J'ai,  du  reste,  vivement  regretté  ce  bon  archevêque,  je  le 
remplacerai  difficilement.  » 

1.  Suivent   beaucoup  d'aperçus  historiques  et  de    détails  sur  la    nouvelle 
troupe. 

2.  Alphonse -Hubert  de  Latier  de  Bayane,  né  à  Valence  en  France  le  30  oc- 
obre  1739,  avait  été  créé  cardinal  diacre  par  Pie  VII,  en  1802. 
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confidentiellement  à  ses  amis  qu'il  était  sujet  trop  fidèle  de  S.  M.  et 
trop  bon  Français  pour  se  compromettre  en  fréquentant  une  société 
aveuglément  dévouée  à  la  cour  de  Rome.  On  assure  également  que 
M.  le  cardinal  Ruffo  déclare  que  l'entêtement  du  pape  est  l'effet  des 
lettres  que  S.  A.  Em.  lui  a  adressées  pour  l'exciter  à  soutenir  vigou- 
reusement les  droits  de  la  Sainte  Église.  Les  cardinaux  et  les  évêques 
s'amusent  beaucoup  des  lectures  pieuses  et  des  longues  prières  dont 
S.  A.  assaisonne  les  dîners  auxquels  elle  les  invite 

3"  arrondissement.  —  La  salle  de  l'Odéon  ouverte  (hier  16j  a  été 
remplie.  Le  prologue  et  l'épilogue  ont  eu  beaucoup  de  succès.  Les 
couplets  qui  ont  terminé  l'épilogue,  à  la  louange  de  S.  M.  l'Impéra- 
trice reine,  ont  été  vivement  applaudis 

Les  courtiers  assurent  que  le  commerce  des  denrées  coloniales  est 
nul,  qu'on  pourrait  cependant  avoir  du  sucre  d'Anvers  au-dessous  de 
4  francs.  On  a  dit  que  le  bureau  des  agents  de  change  était  appelé  à 
la  commission  chargée  du  travail  sur  les  marchés  à  terme  ;  ce  bruit 
a  contribué  à  la  baisse  des  effets.  Rentes  :  85  fr.  30.  Actions  : 
1 .336  fr.  25  * 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1503.) 

Journaux. 

Journal  du  Commerce  du  18  juin  :  «  Dans  sa  séance  du  15  mai  dernier, 
l'Athénée  des  arts  a  décerné  une  couronne  et  une  médaille,  le  maximum  de 
ses  récompenses,  à  M.  Despiau,  auteur  d'un  nouveau  métier  à  tisser  la  toile 
et  les  draps  dans  toutes  largeurs,  par  un  seul  ouvrier,  et  d'un  nouveau  dévi- 
doir qui  ourdit  et  tord  les  fils  en  même  temps  qu'on  les  dévide.  » 

1.  Le  même  jour,  17  juin  1808,  de  Bayonne,  Napoléon  écrivit  à  Cambacérès 
{Correspondance,  t.  XVII,  a"  14110)  :  «  Mon  cousin,  on  m'assure  qu'on  tient 
chez  Fouché  les  propos  les  plus  extravagants.  Depuis  les  bruits  sur  le  divorce, 
on  dit  qu'on  en  parle  toujours  dans  son  salon,  quoique  je  lui  aie  fait  connaître 
dix  fois  mon  opinion  là-dessus.  Le  résultat  de  tout  cela  est  de  déconsidérer  le 
souverain,  et  de  jeter  du  vague  dans  les  esprits.  Prenez  des  informations  et  s* 
cela  est,  parlez-en  à  Fouché  et  dites-lui  qu'il  est  temps  qu'on  finisse  de  s'occuper 
de  cette  matière-là,  et  qu'on  est  scandalisé  de  voir  la  suite  qu'il  y  met.  Eht-il 
étonnant  après  cela,  que  des  iiommes  comme  Florent  Guiot,  Jacquemont  et 
autres,  sur  ces  hypothèses,  commencent  à  tramer  des  complots?  Ce  n'est  pas 
que  j'aie  le  moindre  doute  sur  la  fidélité  de  Fouché,  mais  je  redoute  la  légèreté 
de  sa  tête,  qui,  en  propageant  ces  idées,  en  fait  naître  d'autres  et  des  projets  que, 
par  métier,  ensuite,  il  est  obligé  de  réprimer.  ■• 
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MCDXXVIII 

48  ET  19  JUIN  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  des  49  kt  20  juin. 

3*  arrondissement.  —  Les  courliers  continuent  d'assurer  que  le 
commerce  des  denrées  coloniales  est  nul  ;  leurs  offres  refusées  ;  point 
d'acheteurs.  Les  cours  ont  éprouvé  une  légt^re  hausse.  Hentes  : 
85  fr.  1^.  Actions  :  4.340  francs 

(A.rch.  nat.,  AF  iv,  1503.) 

Journaux  du  49  juin. 

Gazette  de  France  du  19  juin  :  <f  On  assure  que  S.  M.  l'Empereur  a 
ordonné  que,  le  jour  de  l'anniversaire  de  la  bataille  d'Iéna,  8  oclobn-,  il  y 
aurait,  k  Paris,  une  fôte  municipale  pour  rouvcrturo  du  canal  de  l'Ourcq.  » 
—  «  Le  café  et  le  sucre  viennent  d'éprouver,  à  Paris  et  aux  environs,  une 
baisse  considérable.  » 

Journaux  du  20  juin. 

Gazette  de  France  du  20  juin  :  «  M.  Dumoulinet,  que  l'on  vient  de  perdre, 
avait  réuni,  rue  de  l'Epée-de-Bois,  n°  1,  une  quarantaine  d'enfants  orphelins, 
la  plupart  non  encore  baptisés,  qu'il  entretenait  à  ses  frais  et  faisait  instruire 
de  la  religion.  Sa  mort  laisse  son  établissement  sans  soutien,  et  ces  malheu- 
reux enfants  à  l'abandon.  Il  ne  peut  exister  un  objet  plus  capable  d'intéresser 
la  charité  des  fidèles  !...  Il  serait  à  désirer  qu'on  pût  soutenir  cet  établissement, 
au  moins  pendant  le  reste  de  l'année,  afin  de  donner  le  temps  de  pourvoir  au 
placement  des  enfants.  L'administration  ecclésiastique  du  diocèse  de  Paris 
est  disposée  à  surveiller  et  diriger  la  recette  et  l'emploi  des  aumônes  qui 
pourront  être  faites  pour  cette  bonne  œuvre.  —  11  ne  parait  pas  comme  on 
l'avait  annoncé,  que  la  partie  du  Palais-lioyal  qu'occupait  autrefois  le  Tribunal 
soit  sur  le  point  d'être  mise  en  vente.  Le  gouvernement  va  renouveler  pour 
six  ans  le  bail  des  galeries  de  bois,  —  On  vient  de  faire  une  excavation  dans 
le  milieu  de  la  rue  du  Ponceau  pour  construire  un  égout  souterrain,  destiné  à 
remplacer  l'ancien  égout,  si  malpropre,  qui  se  trouvait  dans  cette  rue.  » 
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MCDXXIX 
20  JUIN  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  21  juin. 

Paris.  —  Un  médecin  de  Malaga,  nommé  Garcilazo  de  la  Vega, 
ennemi  enragé  des  Français,  s'est  vanlé  publiquement  d'avoir  tué, 
dans  la  dernière  guerre,  par  des  remèdes  ordonnés  à  dessein,  plus  de 
Français  que  les  armées  espagnoles  n'en  avaient  pu  détruire.  11  avait 
été  chargé  du  soin  des  hôpitaux  où  étaient  envoyés  les  prisonniers  de 
guerre  français.  Il  est  regardé  comme  l'un  des  plus  savants  médecins 
de  toute  l'Espagne;  on  le  croit  maintenant  fixé  à  Madrid  ;  il  parle  un 
peu  français,  et  il  est  très  intrigant  ;  il  serait  à  craindre  qu'il  ne  s'em- 
parât de  la  confiance,  dont  il  abuserait  très  certainement. 

J/"»»  de  Chevreuse.  —  M""  de  Chevreuse  écrit  au  ministre  que  le 
château  de  Luc,  où  son  époux  est  exilé,  est  inhabitable.  Elle  demande 
que  le  lieu  de  l'exil  soit  changé  et  qu'il  plaise  à  S.  M.  de  l'envoyer  à 
Dampierre  ou  au  château  d'Eclimont,  à  cinq  lieues  de  Chartres 

3*  arrondissement.  —  On  a  donné  au  Vaudeville  une  nouvelle 
pièce,  en  un  acte,  intitulée  :  Poisson  chez  Colbert.  Quelques  traits 
d'esprit  l'ont  fait  accueillir,  quoique  le  fond  parait  très  faible  ;  les 
auteurs  ont  été  demandés.  On  a  nommé  Moreau  et  La  Fortelle 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  t5Û3.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  21  juin  :  «  Modes.  On  ne  parle  point  encore  du 
Ranelagh,  quoique  ce  soit  le  moment  de  jouir  de  sa  pelouse  ;  l'usage  veul  que 
l'on  attende  que  les  soirées  soient  devenues  courtes.  L'aftluence  se  soutient  à 
Tivoli,  quoiqu'on  y  soit  devenu,  pour  les  dames  surtout,  très  exigeant  sur  la 
mise.  Porter  uu  parapluie  à  canne,  la  pointe  en  bas,  comme  un  bâton,  c'est 
s'en  servir  comme  un  campagnard  ;  la  mode  veut  qu'on  le  tienne  en  l'air, 
appuyé  sur  l'épaule  droite,  au  risque  de  froisser  l'ordlle  ou  la  joue  d'un 
passant.  On  commence  à  se  réconcilier  avec  les  plis  fins;  ils  ne  sont  pas  rares 
sur  les  pèlerines  ;  mais,  pour  les  tours  de  gorge  ou  garnitures  de  corsages, 
on  conserve  les  plis  ronds.  Plus  de  couleur  déterminée  pour  les  petits  fichus 
à  mouches;  il  y  en  a  de  rouges  maintenant  ;  quelques-uns  sont  à  la  fois  rayés 
et  mouchetés.  Les  robes  blanches  dominent  dans  toutes  les  promenades  :  à 
Tivoli,  ce  sont  les  robes  de  taffetas  ;  ces  dernières  ont  pour  garniture  une 
grosse  coulisse  froncée,  ou  une  ruche.  » 
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MCDXXX 
21  JUIN  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  22  juin. 

Paris.  Affaire  Malet.  -  On  a  beaucoup  parlé  aujourd'hui  de 
l'aiïaire  du  général  Malet;  mais  personne  ne  croit  à  la  possibilité 
d'une  conspiration.  Le  ministre  a  fait  suivre  cette  afTaire  depuis  son 
origine,  et  aucun  agent  de  police  n'a  rien  communiqué  qui  donnât 
lieu  de  penser  qu'il  y  eût  quelque  chose  qui  pût  ressembler  à  une 
conspiration.  Ce  n'est  que  dans  une  déclaration  faite  au  préfet  de 
police  que  cette  affaire  a  pris  une  physionomie  plus  sérieuse.  Le 
ministre  l'a  fait  examiner  et  a  ordonné  d'interroger  de  nouveau  les 
détenus  et  de  les  tenir  au  secret  jusqu'à  ce  que  les  interrogatoires 
soient  terminés.  Les  sénateurs  se  plaignent  du  préfet  de  police,  qui  a 
annoncé  trop  publiquement  que  plusieurs  d'entre  eux  étaient  com- 
promis. Lors  môme  que  le  fait  eût  été  vrai,  le  préfet  aurait  dû 
paraître  n^y  pas  ajouter  foi.  Le  ministre  a  fait  désavouer  les  bruits  à 
cet  égard.  11  est  remarquable  que,  dans  toutes  les  petites  crises  poli- 
tiques, le  préfet  de  police  a  toujours  exagéré  ou  dénaturé  les  faits;  il 
aurait  entraîné  le  gouvernement  dans  de  fausses  et  dangereuses 
mesures,  si  on  eût  ajouté  foi  à  ses  rapports. 

Benjamin  Constant.  —  Le  sieur  Benjamin  Constant  n'a  point  été 
nommé  dans  l'affaire  Malet.  H  est  à  Dôle,  en  Franche  Comté,  près  de 
son  père,  et  doit  aller  de  là  à  Copet,  pour  y  joindre  M""»  de  Staèl. 

Divorce.  —  On  a  dit  qu'on  parlait  de  divorce  dans  le  salon  du 
ministre  de  la  Police.  Son  Exe.  n'a  point  ouvert  de  cercles  depuis  la 
maladie  de  son  épouse,  qui  souffre  depuis  cinq  mois  de  la  fausse 
couche  qu'elle  a  faite.  Ce  n'est  pas  toujours  la  malveillance  qui  parle 
du  divorce.  Le  plus  souvent,  c'est  avec  la  meilleure  intention.  Le 
ministre  a  donné  des  ordres  à  tous  ses  agents  pour  faire  cesser  tous 
les  bruits  de  ce  genre 

Lettres  anonymes.  —  Plusieurs  particuliers  connus  ont  reçu  depuis 
un  mois  des  lettres  anonymes,  dans  lesquelles  on  leur  marquait  qu'il 
se  préparait  un  changement,  à  la  tète  duquel  se  trouvait  le  ministre 
de  la  Police,  mais  que  ce  ministre  ne  pouvait  et  ne  devait  se  déclarer 
qu'au  moment  du  dénouement.  Le  ministre  a  fait  demander  ces  lettres 
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pour  en  rechercher  les  auteurs.  Il  est  évident  qu'on  a  voulu  porter  à 
l'agitation  les  hommes  qu'on  croyait  mécontents. 

Bulletin  de  police.  —  Le  décret  de  S.  M.,  qui  règle  l'ordre  du  ser- 
vice pendant  son  absence,  portant  que  le  ministre  de  la  Police  lui 
écrira  tous  les  jours,  S.  Exe.  a  pensé  qu'elle  devait  se  borner  à 
n'adresser  à  S.  M,  que  les  articles  les  plus  importants  des  bulletins 
de  police.  Ces  bulletins  sont  faits  tous  les  jours,  excepté  le  dimanche, 
et  seront  envoyés,  désormais,  chaque  jour  à  S.  M 

3*  arrondissement.  —  Une  lettre  de  Carcassonne,  du  6  juin, 
adressée  au  général  Giullet,  par  son  frère  qui  y  réside,  porte  que, 
d'après  plusieurs  avis  de  Barcelone,  une  grande  partie  de  l'Espagne 
est  en  insurrection;  que  Séville,  après  un  siège  de  quatre  jours,  a  été 
mise  à  feu  et  à  sang;  que  l'Andalousie,  le  royaume  de  Valence  et 
quelques  autres  sont  pleinement  insurgés;  qu'à  Barcelone,  le  peuple 
s'est  porté  chez  un  marquis,  député  à  la  Junte,  et  lui  a  déclaré  que, 
s'il  parlait,  sa  maison  et  ses  propriétés  seraient  brûlées;  qu'enfin  les 
insurgés  ont  proclamé  roi  Ferdinand  VII,  et  marchent  sur  Madrid, 
au  nombre  de  plus  de  soixante  mille,  ayant  de  bons  chefs  k  leur  tête. 
—  Le  bras  de  la  Seine,  dit  le  Pertuis-de-la-Morue,  près  Bezons,  seul 
chemin  navigable  pour  la  Basse-Seine,  est  entièrement  dégradé. 
Depuis  plus  de  trois  ans,  le  ministère  de  l'intérieur  et  la  direction  des 
ponts  et  chaussées  sont  invités  à  y  faire  les  réparations  nécessaires 
et  ne  s'en  occupent  pas.  Il  sera  bientôt  impossible  de  faire  remonter, 
à  Paris,  aucun  bateau  chargé.  ; . . . 

Les  cours  se  sont  un  peu  élevés  à  la  Bourse  d'hier.  Rentes  : 
85  fr.  90.  Actions  :  1.342  fr.  50 

(Arch.  nal.,  AF  iv,  1503.) 

Journaux. 

Moniteur  du  22  juin  :  «  Conformément  aux  ordres  de  S.  M.  l'Empereur  et 
Roi  adressés  à  S.  Exe.  le  ministre  des  Cultes,  S.  Em.  le  cardinal-archevêque 
de  Paris  sera  inhumé  dans  l'église  métropolitaine.  Les  funérailles  seront 
faites  avec  la  plus  grande  solennité.  S.  A.  S.  Mgr  le  prince  archichancelier  de 
l'Empire  ayant  fait  connaître  que,  d'après  l'autorisation  de  S.  M.,  il  assisterait 
à  la  cérémonie,  MM.  les  vicaires  généraux  se  sont  rendus  auprès  de  S.  A,  S. 
pour  la  fixation  du  jour  et  de  l'heure  des  obsèques  :  il  a  été  arrêté  qu'elles 
auraient  lieu  samedi  25  de  ce  mois,  à  dix  heures  du  matin.  On  se  conformera 
aux  dispositions  du  décret  du  24  messidor  au  XII.  » 
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MCDXXXl 
22  JUIN  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  23  juin. 

Paris.  —  On  s'occupe  aujourd'hui  beaucoup  de  l'Espagne  et  des 
mouvemenls  qui  s'y  manifestent; on  les  exagère,  comme  c'est  l'usage. 
Le  ministre  a  pris  des  mesures  pour  dissiper  les  faux  bruits.  On  ne 
parie  plus  du  haut  prix  du  café  et  du  sucre;  beaucoup  de  personnes 
s'en  privent,  sans  murmure.  La  capitale  jouit  de  la  plus  grande  tran- 
quillité. L'événement  prouve  que  toutes  les  inquiétudes  qu'on  avait 
cherché  à  répandre  à  cet  égard  n'étaient  bien  réellement  que  des 
calomnies  contre  celte  ville.  Les  agioteurs  sont  punis  par  le  mépris 
public  dont  ils  se  sont  couverts 

3"  arrondissement.  —  On  a  répandu  à  la  Bourse  qu'on  avait  brûlé, 
en  Espagne,  douze  cents  balles  de  coton;  ce  bruit  a  causé  une  nou- 
velle hausse.  Peu  de  variations  dans  le  cours  des  effets.  Rentes  : 
85  fr.  75.  Actions  :  1.345  francs 


(Arch.  nat.,  AF  iv,  1503.) 


Journaux. 


Moniteur  du  23  juin  :  «  Cabinet  phelloplastique  de  M.  Stamaty.  On  voit 
depuis  quelques  jours  à  Paris,  un  cabinet  qui  mérile  rattention  des  curieux. 
C'est  un  cabinet  phelloplastique,  c'est-à-dire  d'ouvrages  en  liège,  qui  repré- 
sentent les  monuments  les  plus  intéressants  de  l'Italie  et  du  midi  de  la 
France.  Ces  superbes  ruines,  qui  portent  au  cœur  de  si  grands  souvenirs,  sont 
exécutées  avec  une  vérité  et  une  exactitude  surprenantes.  Le  liège,  par  sa 
couleur,  ses  pores  inégaux  et  même  ses  défectuosités,  se  prêle  singulièrement 
à  ce  genre  d'ouvrages.  Les  édifices  représentés  en  cette  matière  semblent 
avoir  essuyé  les  outrages  de  dix  siècles.  L'art  de  la  phelloplastique  a  été 
inventé  à  Rome  par  Auguste  Uose,  et  imité  ensuite  par  Chichi.  Ces  artistes 
habiles  ont  trouvé  un  digne  successeur  en  M.  Stamaty,  de  Marseille.  On  voit 
dans  son  cabinet  plus  de  quarante  pièces  importantes,  parmi  lesquelles  on 
remarque  le  panthéon  d' Agrippa,  la  fontaine  d'Egérie,  la  pyramide  de 
Caius  Sextius,  le  temple  de  Pœstum,  la  tour  de  Pise  qui,  depuis  plusieurs 
siècles,  semble  prête  à  s'écrouler  et  se  soutient  malgré  une  pente  considé- 
rable ;  plusieurs  arcs,  entr'autres  ceux  de  Septime-Sévère  et  de  Constantin, 
la  maison  carrée  de  Nîmes,  le  pont  du  Gard  à  trois  étages  d'arches  élevées 
les  unes  sur  les  autres,  etc.  Il  serait  trop  long  de  détailler  tous  les  objets  qui 
remplissent  ce  cabinet  intéressant.  L'attente  sera  agréablement  surpassée, 
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lorsqu'on  verra  le  degré  de  perfection  auquel  M.  Stamaty  a  poussé  son  art. 
On  se  croit  au  milieu  de  l'ancienne  Rome,  on  y  revoit  avec  délices  les  tem- 
ples, les  ponts,  les  arcs,  les  palais,  fréquentés  par  tant  de  grands  hommes  et 
témoins  de  tant  de  merveilles.  Un  relief  prête  à  une  illusion  bien  plus  com- 
plète qu'une  peinture  ou  une  gravure.  C'est  rendre  service  aux  artistes  et 
même  aux  simples  curieux  que  de  leur  indiquer  le  cabinet  de  M.  Stamaty.  Il 
est  situé  rue  Vivienne,  n°  14,  presqu'en  face  de  la  rue  Colbert,  et  ouvert  tous 
les  jours,  excepté  les  jeudis,  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures 
du  soir.  » 


MCDXXXIl 

23  JUIN  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  24  juin. 

Paris.  Affaire  Malet.  —  L'affaire  Malet  se  composera  de  quatre 
parties  :  !<>  l'instruction  faite  à  la  préfecture  de  Police  ;  M.  le  préfet 
dit  qu'il  en  a  envoyé  à  S.  M.  toutes  les  pièces,  qui  sont  au  nombre  de 
trente  et  une;  â»  les  observations  sur  celte  instruction  :  elles  sont  ci- 
jointes;  3°  une  confrontation  des  prévenus,  nécessaire  pour  complé- 
ter l'instruction  ;  le  sénateur  ministre  a  chargé  les  trois  conseillers 
d'État,  attachés  à  son  ministère,  de  la  faire  en  son  nom;  elle  sera 
mise  sous  les  yeux  de  S.  M.  ;  V  an  rapport  du  ministre  à  S.  M.  sur 
l'affaire  et  sur  les  personnes. 

Observations  sur  te  rapport  de  M.  te  préfet  de  Police.  —  M.  le  préfet 
de  police  a  fait  arrêter  le  général  Malet  et  autres  individus,  au  nombre 
de  douze,  «  comme  prévenus  de  projets  ayant  pour  but  (en  profitant 
de  l'éloignement  de  S.  M.  et  de  ses  armées)  de  rétablir  la  Constitution 
de  l'an  VIII,  avec  des  consuls,  de  supprimer  la  conscription,  etc.  etc.  ». 
M.  le  préfet  dit  «  qu'il  est  constant,  d'après  l'instruction  qu'il  a  faite 
et  les  aveux  des  divers  prévenus,  que  la  conspiration  dont  il  s'agit  a 
existé».  Si  l'idée  d'une  conspiration  pouvait  sortir  de  la  lecture  de 
l'instruction  faite  par  M.  le  préfet  de  police,  et  des  aveux  de  divers 
prévenus,  il  faudrait  chercher  la  conspiration  dans  le  Sénat,  et  non  pas 
dans  les  individus  arrêtés;  et  cependant  le  rapport  ne  parait  avoir  en 
vue  et  n'incriminer  que  ces  derniers;  ou  plutôt,  il  faudrait  supposer 
trois  conspirations  formées  par  trois  classes  différentes  d'individus.  La 
première  serait  celle  qu'on  croirait  apercevoir  dans  le  Sénat,  dont 
plusieurs  membres  sont  nommés  dans  les  déclarations  des  prévenus. 
La  seconde  serait  celle  du  général  Malet  et  de  quelques  autres  mili- 
taires ses  associés.  La  troisième  serait  l'ouvrage  d'un  sieur  Demaillot, 
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qui  aurait  imaginé,  le  premier,  le  projet  d'insurrection  et  indiqué  an 
général  Malet  les  hommes  qui  devaient  y  figurer,  ainni  que  ceux  qui 
devaient  couiposcr  le  comité  et  la  dictature.  1°  En  lisant  les  déclara- 
tions du  général  Malet  (pièces  numéros  3  et  4), on  voit  que,  d'après  ce 
qui  lui  a  été  dit  par  le  sieur  Florent  Guiot,  et  confirmé  par  le  sieur 
Jacquemont,  plusieurs  sénateurs,  parmi  lesquels  on  lui  cite,  onlre 
autres  noms,  ceux  des  sénateurs  Garât,  Destutt-Tracy,Colaud,  ont  conçu 
un  projet  pour  sauver  la  France  d'un  déchirement  inévitable;  que  ce 
projet  réduisait  le  nombre  des  sénateurs  à  celui  fixé  par  la  Constitution 
de  Tan  YIII  ;  que  ceux-là  seuls  formeraient  le  Sénat;  que  ce  serait  à 
eux  que  ce  projet  serait  soumis,  etc.  etc.;  qu'une  commission  de 
douze  sénateurs  était  chargée  du  travail;  que  les  sénateurs  désire- 
raient connaître  des  généraux  qui  voulussent  les  aider  de  leurs 
moyens;  que  le  sénateur  Garât  avait  des  proclamations  toutes  prêtes; 
que  le  sieur  Jacquemont  était  chargé  par  ce  sénateur  de  conférer  avec 
le  général  Malet,  k  qui  on  ferait  connaître  le  travail  de  la  Commission 
des  douze,  quand  il  serait  terminé.  En  se  reportant  également  à  la 
déclaration  du  général  Guiliet  (pièces  numéros  5,  6,  7),  Texistence 
d'une  conspiration  dans  le  Sénat  parait  se  soutenir  d'après  les  confi- 
dences du  général  Malet.  Dans  ces  communications,  où  l'extravagance 
du  général  raconteur  est  signalée  par  le  général  Guiliet,  lui-même,  il 
fait  figurer  de  nouveau  les  sénateurs  Garât,  Colaud  et  La  Fayette;  il 
joint  même  à  celte  liste  le  nom  du  sénateur  ministre  de  la  Police. 
Suivant  lui,  des  proclamations  sont  prêtes  pour  faire  un  appel  au 
peuple;  il  y  aura  une  dictature;  cinquante  mille  patriotes  dans  Paris 
agiront  au  même  moment.  Mais  tout  cet  échafaudage  s'écroule 
bientôt,  si  l'on  en  croit  le  général  Malet,  qui  annonce  le  5  juin  au 
général  Guiliet  qu'on  avait  été  obligé  de  suspendre  l'afTaire,  parce 
que  l'opinion  publique  se  prononçait  trop  favorablement  pour  l'Empe- 
reur. Guiliet  regarde  le  général  Malet  comme  ayant  l'esprit  aliéné. 
Son  opinion  est  partagée  par  MM.  Dufresne,  Grosbert  et  Campy, 
auxquels  il  fit  part  de  tout  ce  bavardage  (pièces  numéros  29,  30  et  31). 
2*»  D'après  la  déclaration  du  général  Guillaume,  celui-ci  savait  qu'il 
existait  un  projet  contre  le  gouvernement;  il  voulait  en  instruire  la 
Police;  mais  la  crainte  de  compromettre  le  général  Malet,  son  ami 
depuis  dix-huit  ans,  l'avait  retenu.  Il  avait  appris  par  le  sieur 
Demaillot,  rentier,  qu'il  signale  comme  cabaleur,  mauvaise  tête  et 
esprit  dangereux,  qu'il  existait  une  réunion  secrète  où  il  était  question 
d'établir  une  dictature;  que  le  général  ^alet  en  faisait  partie.  La 
même  confidence  lui  avait  été  faite  par  le  général  Malet,  qui  lui  avait 
donné  l'espoir  d'un  meilleur  sort  (pièces  numéros  8  et  9).  Le  général 
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Malet  paraît  ici  comme  conspirateur  et  chef  de  parti.  3°  Si  l'on  en  croit 
le  général  Guillaume,  c'est  Demaillot  qui,  le  premier,  a  imaginé  d'or- 
ganiser le  projet  d'insurrection;  c  est  lui  qui  a  indiqué  au  général 
Malet  les  hommes  qui  devaient  y  figurer,  ainsi  que  ceux  qui  devaient 
composer  le  comité  et  la  dictature.  Le  général  Guillet  a  entendu  vingt 
fois  Demaillot  demander  un  changement  de  gouvernement,  démo- 
cratie et  liberté.  Il  a  pensé  que  le  projet  de  ctmspiralion  était  de  sa 
conception,  et  qu'il  ne  pouvait  être  soutenu  que  par  les  gens  de  son 
parti,  connu  autrefois  sous  le  nom  de  Patriotes.  D'après  une  autre 
version  du  môme  général,  Demaillot  a  dû  lui  dire,  le  7  juin,  au  palais 
du  Tribunat,  que  l'afTaire  qui  devait  avoir  lieu  le  30  mai  était  manquée. 
Demaillot  lui  parut  déconcerté  et  se  répandit  en  reproches  envers  les 
généraux  militaires,  qu'il  traita  de  lâches,  qui,  pour  des  croix  el  des 
grades,  laissaient  gémir  la  nation  sous  le  joug  de  la  tyrannie.  «  Mon 
projet  est  manqué,  dit-il,  mais  je  réunirai  une  pensée  de  quatre  braves. 
Je  rédigerai  une  proclamation  annonçant  les  bases  d'un  nouveau 
gouvernement,  et  dans  la  composition  de  cette  pensée^  il  n  entrera  pas 
un  seul  militaire.  »  Ainsi,  si  des  conversations  rapportées  un  mois  et 
six  semaines  a|}rès  qu'elles  ont  eu  lieu  méritent  une  confiance  absolue  ; 
si  des  rencontres  dans  les  jardins  publics  décèlent  une  conspiration,  le 
sieur  Demaillot  est  aussi  un  conspirateur,  un  chef  de  parti.  Il  résul- 
terait donc  des  pièces  de  l'instruction,  jointes  au  rapport  de  M.  le 
préfet  de  police,  qu'il  aurait  existé  trois  conspirations,  savoir  : 
1<*  celle  du  Sénat,  dans  le  Comité  des  Douze;  i*  celle  des  militaires 
mécontents,  ayant  le  général  Malet  pour  chef;  3"  enfin  celle  des  démo- 
crates non  militaires,  dirigée  par  le  sieur  Demaillot.  On  ne  peut  pas 
dire  que  ces  trois  conspirations  se  prêtaient  un  appui  mutuel  et 
qu'elles  se  seraient  réunies  pour  arriver  au  même  résultat;  car,  d'après 
la  déclaration  même  du  général  Malet,  il  n'a  pu  avoir  la  conférence 
qu'il  demandait  avec  l'un  des  sénateurs,  puisque  le  sieur  Jacquemont, 
se  disant  chargé  par  le  sénateur  Garât  de  conférer  avec  lui,  lui  aurait 
déclaré  qu'il  était  inutile  que  ce  sénateur  le  vît,  parce  que  douze  séna- 
teurs devaient  se  réunir  pour  faire  le  travail,  et  qu'on  l'instruirait  du 
résultat  quand  il  en  serait  temps.  Il  paraît  certain  que  le  général 
Malet  n'a  point  eu  d'entrevue  avec  aucun  sénateur.  Rien  n'indique  éga- 
lement que  le  sieur  Demaillot  ait  eu  des  intelligences  dans  le  Sénat. 
Le  général  Malet  n'était  pas  plus  d'accord  avec  le  sieur  Demaillot, 
puisque,  d'après  la  déclaration  du  général  Guillaume  (pièce  numéro  9), 
le  général  Malet  avait  consigné  à  sa  porte  le  sieur  Demaillot,  que  le 
général  Guillaume  lui  avait  dépeint  comme  l'homme  le  plus  dangereux 
qu'il  connût,  et,  d'un  autre  côté,  Demaillot  dit  positivement  que,  dans 
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la  déclaration  de  sa  pensée,  il  n'entrera  pas  un  seul  militaire.  Mais 
peul-on  donner  le  nom  de  conspiration  à  toute»  ces  menées,  dan» 
lesquelles  on  rie  peut  découvrir  un  vérilalde  chef  de  parti,  ni  com- 
plices, ni  moyens  d'exécution,  ni  réunions,  ni  correspondance?  Des 
déclarations  qui  amènent  et  détruisent  l'idée  d'un  projet  imputé  lanlAt 
à  (les  sénateurs,  tantôt  à  des  militaires,  tantôt  à  des  gens  mal  famés 
et  absolument  nuls,  ne  peuvent  être  des  pièces  suflisantes  pour  tra- 
duire cette  afTaire  devant  un  tribunal  quelconque.  Il  est  à  regretter 
que,  dans  l'instruction  de  cette  affaire,  on  n'ait  pas  suivi  de  plus  près 
et  avec  plus  d'adresse  les  propos,  les  conversations  du  général  Malet, 
pour  préciser  l'époque  où  il  a  commencé  à  faire  des  ouvertures  sur 
ses  projets.  C'est  au  commencement  de  mai  qu'il  a  vu  pour  la  pre- 
mière fois  M.  Florent  Guiot.  C'est  le  15  mai  que,  dans  une  seconde 
visite  chez  M.  Guiot,  le  général  s'est  trouvé,  pour  la  première  et 
unique  fois,  avec  M.  Jacquemont.  Ce  n'est  que  depuis  cette  époque 
qu'il  prétend  avoir  fait  des  ouvertures  aux  généraux  Guillet  et  Guil- 
laume et  aux  sieurs  Corneille  et  Garrion.  Cependant  le  sieur  Demaillot, 
dans  sa  confrontation  avec  le  sieur  Corneille,  dit  (pièce  numéro  22) 
que,  s'il  n'a  pas  interpellé  le  sieur  Corneille  sur  le  nom  des  personnes 
de  qui  devaient  émaner  les  ordres  dont  il  avait  entretenu  le  général 
Guillaume,  le  30  mai,  c'est  que,  six  semaines  avant,  le  sieur  Corneille  lui 
avait  confié  que  quelques  membres  du  Sénat,  dont  il  n'a  nommé  que  les 
seuls  noms  de  MM.  Garât,  Siéyès  et  Lanjuinais,  avaient  conçu  le  projet 
de  sauver  la  France,  etc.  Le  sieur  Corneille  avait  donc  été  informé  des 
projets  du  Sénat  vers  le  15  avril,  et,  comme  il  est. reconnu  qu'il  n'était 
instruit  que  par  le  général  Malet,  celui-ci  avait  donc,  dès  le  milieu  du 
mois  d'avril,  des  notions  sur  les  projets  dont  il  déclare  avoir  été  entre- 
tenu, pour  la  première  fois,  au  commencement  de  mai,  chez  le  sieur 
Florent  Guiot.  Cette  observation  mène  à  un  autre  regret,  c'est  qu'on 
ait  mis  une  sorte  de  précipitation  dans  les  mesures  d'exécution.  Sans 
doute,  on  ne  peut  trop  tôt  saisir  des  coupables;  mais,  dans  cette  cir- 
constance, rien  ne  périclitait  ;  on  aurait  pu  tirer  un  meilleur  parti 
d'observations  et  de  recherches  silencieuses.  On  n'avait  que  des 
soupçons,  que  des  données  vagues  et  incertaines  :  avec  de  la  prudence, 
on  eût  pu  se  procurer  des  résultats  plus  positifs.  Les  déclarations  des 
prévenus  sont  vagues  et  superficielles.  Le  ministre,  convaincu  de  leur 
insuffisance,  adressa  plusieurs  notes  à  M.  le  préfet  de  police,  dans 
lesquelles  il  lui  faisait  sentir  la  nécessité  d'approfondir  les  faits  ;  il  lui 
ordonnait  d'interroger  de  nouveau  les  prévenus,  parce  que,  lui  disait- 
il,  ce  n'est  que  par  des  interrogatoires  précis  et  serrés  qu'on  parvien- 
dra à  découvrir  la  vérité.  Les  aveux  faits  par  le  sieur  Florent  Guiot 
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laissaient  dans  le  vague  le  fait  important  de  l'existence  des  proclama- 
tions. Ce  fut  par  l'ordre  du  ministre  qu'on  fit  ensuite  à  ce  prévenu  une 
question  précise  à  ce  sujet,  à  laquelle  il  répondit  par  la  dénégation  la 
plus  absolue.  Cette  réponse  se  trouve  à  la  suite  de  la  déclaration  dans 
la  copie  remise  au  ministre.  Les  faits  énoncés  par  le  général  Malet  sont 
si  graves,  écrivait  le  ministre  au  préfet  de  police,  le  13  de  ce  mois, 
qu'on  ne  doit  rien  négliger  pour  les  vérifier...  Pour  amener  Jacquemont 
à  déclarer  la  vérité,  on  peut  employer  quelques-uns  de  ses  amis^  comme 
M.  Lebreton,  membre  de  r Institut.  Il  paraît  que  ces  instructions  n'ont 
pas  été  bien  comprises;  car,  dans  son  rapport,  M.  le  préfet  se  borne  à 
dire  que  M.  Lebreton  a  communiqué,  par  ordre  du  ministre,  avec  le 
sieur  Jacquemont.  Les  prévenus  varient  entre  eux  et  se  contredisent 
même  en  plusieurs  points.  L'aiïaire  est  enveloppée  de  nuages,  et 
cependant  M.  le  préfet  de  police  a  déclaré  que  l'instruction  est  terminée, 
et  s'est  borné  à  proposer  que  les  prévenus  soient  renfermés  dans  des 
prisons  d'État.  L'instruction  d'une  affaire  aussi  importante  ne  pouvant 
être  complète  que  par  la  confrontation  des  prévenus,  et  la  plupart  de 
ces  confrontations  n'ayant  pas  eu  lieu,  d'autres  ayant  été  mal  faites, 
d'où  il  résulte  une  instruction  incomplète,  le  ministre  a  chargé  les 
trois  conseillers  d'État  attachés  àson  ministère  d'y  procéder  ensemble 
et  de  lui  rendre  compte  du  résultat,  afin  qu'il  puisse  prendre  les 
mesures  nécessaires  pour  connaître  la  vérité. 

FoucuÉ. 
(Aroh.  nat.,  AF  iv,  1503.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  2i  juin  :  ><  On  avait  annoncé  que  le  théâtre  de 
rOpéra-Comique  serait  fermé  pendant  deux  mois.  Cette  nouvelle  est  aujour- 
d'hui  positivement  démentie.  Il  eut  été  difficile  en  effet  de  donner  un  prétexte 
raisonnable  à  la  clôture  d'un  des  théâtres  les  plus  agréables  et  les  plus  fré- 
quentés de  la  capitale.  » 


MCDXXXIII 
24  JUIN  1808. 

Ministère  de  la  i'olice  générale.  —  Bulletin  du  25  juin. 

5*  arrondissement.  —  Les  bruits  sur  les  troubles  d'Espagne  cir- 
culent à  la  Bourse  et  contribuent  à  la  baisse  des  effets.    Rentes  : 

85  fr.  60.  Actions  :  1.342  fr.  50 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1503.) 

ToMi  UI.  42 
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iMCDXXXIV 

25  JUIN  1808. 

Ministère  de  la  pouce  générale.  —  Bulletin  du  26  juin. 

5«  arrondissement.  —  Peu  de  variations  dans  les  cours,  à  la  Bourse 
d'hier.  Renies  :  85  fr.  60.  Actions  ;  1.341  fr.  25 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1503.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  26  juin  :  «  Les  obsèques  de  S,  Em.  Mgr  le  cardinal 
archevêque  de  Paris  ont  été  célébrées,  aujourd'hui,  avec  la  plus  grande 
pompe.  L'église,  tendue  de  noir,  oiTrait  un  aspect  lugubre  el  imposant.  Le 
catafalque,  élevé  au  milieu  du  chœur,  couvert  d'un  baldaquin  fort  riche,  avait, 
à  ses  quatre  côtés,  les  statues  de  la  Religion,  de  la  Foi,  de  l'Espérance  et  de 
la  Charité.  Au  haut  du  chœur,  et  tout  autour,  on  voyait,  de  dislance  en  distance, 
le  chiffre  de  son  Em.,  les  armes  de  comte,  l'aigle  impérial,  le  grand  cordon 
de  la  Légion  d'honneur.  A  midi,  le  clergé  de  la  métropole  est  allé  procession- 
nellement  chercher  le  corps  à  l'Archevêché.  A  la  suite  de  cette  pompe 
funèbre  marchaient  LL.  AA.  SS.  les  princes  archichancelier  et  architrésorier 
de  l'Empire,  les  ministres,  les  conseillers  d'Etat,  les  cours  supérieures,  la 
chambre  des  comptes,  le  tribunal  de  première  instance,  l'élat-major  de  la 
place,  etc.  Dans  le  clergé,  on  remarquait  beaucoup  de  prélats  et  plusieurs 
cardinaux.  Tout  s'est  passé  dans  le  plus  grand  ordre  et  dans  le  plus  grand 
recueillement.  La  marche  funèbre  de  Mozart  a  paru  faire  une  impression  pro- 
fonde sur  les  spectateurs.  » 

MCDXXXV 

26  JUIN  1808. 

Ministère  de  la  pouce  générale.  —  Bulletin  do  27  juin. 

3°  arrondissement.  —  Les  prix  des  cotons  et  sucres  se  sont  un  peu 
élevés  à  la  Bourse  d'hier.  Le  coton  à  H  fr.  75;  le  sucre  à  4  fr.  15. 

Les  efTets  ont  été  constamment  offerts  et  en  baisse.  Rentes  : 
85  fr.  30.  Actions  :  1.340  francs 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1503.) 
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MCDXXXVI 
28  JUIN  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  29  juin. 

3"  arrondissement.  —  Point  d'événement  remarquable.  —  Les 
cours  ont  encore  été  constamment  en  baisse  à  la  Bourse  d'hier, 
comme  à  la  précédente.  Renies  :  84  fr.  50.  Actions  :  1.333  fr.  75 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1503.) 

Journaux. 

Moniteur  à\x2^  \w\Ti  :  «  Les  travaux  et  fournitures  en  tout  genre,  nécessaires 
à  l'érection  du  palais  de  la  Bourse  et  du  Tribunal  de  commerce,  ayant  été  adjugés 
dans  les  bureaux  de  S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur,  on  a  déjà  commencé 
les  fouilles  sur  l'emplacement  de  l'ancien  couvent  des  Filles-Saint-Thomas, 
et  les  fondations  de  ce  monument  ne  tarderont  pas  à  être  jetées.  >—  Journal 
de  l'Empire  du  29  juin  :  <<  On  va  donner  au  théâtre  de  l'Impératrice  la  reprise 
des  Amours  de  Bayard,  comédie  héroïque  à  grand  spectacle.  Cette  pièce, 
représentée  d'abord  à  la  Comédie  française,  n'ayant  pas  été  jouée  depuis 
treize  ans,  l'auteur  a  usé  de  ses  droits  en  la  donnant  au  théâtre  de  l'Impéra- 
trice, qui  a  fait,  dit-on,  des  dépenses  considérables  pour  donner  à  la  première 
représentation  de  cet  ouvrage  tout  l'éclat  dont  il  est  susceptible.  Le  réper- 
toire du  théâtre  de  l'Impératrice  n'est  pas  assez  considérable  pour  qu'il  puisse 
se  maintenir  dans  le  nouveau  quartier  où  il  vient  d'être  établi.  On  assure,  en 
conséquence,  qu'il  aura  le  droit  de  jouer,  au  bout  de  deux  ans,  tous  les 
ouvrages  que  la  Comédie  française  n'aura  pas  représentés  pendant  cette 
époque.  Cette  disposition  ne  pourrait  tourner  qu'au  profil  de  l'artiste.  Elle 
forcerait  la  Comédie  française  à  varier  son  répertoire  ;  elle  ferait  jouir  le 
public  d'une  foule  d'ouvrages  estimables  qui  sont  injustement  oubliés,  et  elle 
contribuerait  d'ailleurs  à  la  prospérité  d'un  théâtre  qui  n'a  besoin  pour  réussir 
que  d'augmenter  le  nombre  des  bons  ouvrages,  et  de  diminuer  celui  des 
mauvais  acteurs.  » 
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MCDXXXVII 
29  JUIN  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  30  juin. 

Vincennes.  Officiers.  —  S.  Exe.  le  ministre  de  la  guerre  prévient 
le  sénateur  minislre  que  M.  le  général  Wallher,  commandant  la  garde 
impériale,  à  Paris,  a  désigné  provi?oiroment  M,  le  colonel  Suzj',  pour 
gouverneur  de  Vincennes;  M.  le  chef  d'escadron  Meckenem,  pour 
commandant  d'armes;  et  M.  le  lieutenant  Lelarge,  pour  commandant 
du  donjon.  Ces  trois  officiers  de  la  garde  impériale  exerceront  ces 
emplois  à  Vincennes,  jusqu'aux  nominations  de  S.  M 

3*  arrondissement.  —  La  réduction  de  l'escompte  de  la  Banque 
mécontente  les  épiciers;  ils  disent  ne  pouvoir  négocier  aucune  valeur, 
et  qu'on  les  punit  des  fautes  d'aulrui.  —  Peu  de  variation  dans  les 
cours.  Rentes  :  84  fr.  80,  Actions  :  1.340  francs  ' 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1503.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  30  juin  :  «  On  vient  d'afficher  un  avis  de  S.  Exe.  le 
ministre  de  l'intérieur,  portant  que  les  travaux  de  maçonnerie  pour  la  cons- 
truction du  temple  de  la  Gloire,  sur  l'emplacement  de  la  Madeleine,  seront 

1.  Le  même  jour,  29  juin  1808,  de  Bayonne,  Napoléon  écrivit  à  Cambacérès 
{Lettres  inédites  publiées  par  Lecestre,  t.  I,  n°  310)  :  «  J'ai  reçu  votre  lettre  du 
26.  Le  rapport  du  préfet  de  police  et  les  interrogatoires  et  confrontations  du 
général  Guillaume  et  de  Gariot  me  paraissent  très  importants.  On  ne  peut  être 
plus  mécontent  que  je  ne  le  suis  de  ce  ministre  de  la  police  qui  laisse  éclater  sa 
haine  contre  le  préfet  de  police,  au  lieu  de  le  soutenir,  de  l'encourager  et  de  le 
diriger.  Le  ministre  cherche  à  jeter  du  blâme  sur  le  préfet  de  police,  en  disant 
qu'il  jette  de  la  défaveur  sur  le  Sénat.  Il  n'y  a  pas  un  mot  contre  le  Sénat  dans 
tout  ce  que  m'a  envoyé  le  préfet  de  police.  Parlez  de  ma  part  à  Pelet,  à  Real. 
Je  désire  que  vous  souteniez  dans  toutes  les  circonstances  le  sieur  Dubois,  et  que 
.vous  lui  donniez  des  témoignages  d'estime.  Prévenez  bien  ses  ennemis  et  ses 
détracteurs  que  je  lui  en  donnerai  moi-même  des  preuves  d'autant  plus  écla- 
tantes qu'on  voudra  plus  déprécier  son  zèle.  Je  juge  par  mon  jugement  et  par 
ma  raison,  et  non  sur  l'opinion  des  autres.  Il  est  certain  que,  depuis  l'an  VIII, 
le  parti  anarchiste  n'a  cessé  de  tramer  en  France  une  conspiration  sourde.  J'ai 
constamment  pardonné.  Il  faut  faire  aujourd'hui  un  exemple  qui  coupe  court 
à  toutes  ces  machinations.  Vous  qui  êtes  légiste,  pourquoi  n'avez  vous  pas 
observé  au  ministre  de  la  police  qu'il  n'avait  pas  le  droit  de  créer  une  nouvelle 
machine  ?  Il  devait  consulter  les  conseillers  d'État  réunis  et  le  secrétaire  général 
tenant  la  plume,  mais  non  prendre  un  arrêté  pour  la  création  d'un  conseil  de 
police.  Les  conseillers  d'État,  qui  connaissent  les  formes,  eussent  dû  se  refuser 
à  ces  fonctions,  puisque  cette  nouvelle  machine  ne  pouvait  être  créée  que  par 
mon  autorisation.  » 
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adjugés  au  rabais  le  4  juillet  prochain,  dans  une  des  salles  du  ministère  de 
l'intérieur.  »  —  Journal  du  Commerce  du  30  juin  :  «  Il  y  avait  quinze,  tant 
archevêques  qu'évêques,  aux  funérailles  de  M.  le  cardinal-archevêque  de 
Paris.  Les  cordons  du  poêle  étaient  portés  par  LL.  EE.  les  cardinaux  Maury, 
de  Bayane  et  Ruffo,  et  M.  de  Rohan,  ancien  archevêque  de  Cambrai,  premier 
aumônier  de  S.  M.  l'Impératrice.  M.  le  cardinal  Maury  a  fait  l'absoute. 
MM.  les  grands-vicaires  Lejeas,  Dastros  et  Jallabert  ont  renfermé  dans  un 
vase  de  métal,  sur  lequel  la  tête  de  feu  S.  Em.  est  appuyée  dans  le  cercueil, 
une  longue  inscription  latine  retraçant  le  nom,  l'âge,  les  dignités  et  les  vertus 
apostoliques  de  ce  prélat.  Ses  entrailles  sont  déposées  dans  la  chapelle 
Vintimille,  et  le  corps  repose  dans  le  caveau  du  chœur,  anciennement  destiné 
à  la  sépulture  des  évoques  et  archevêques  de  Paris.  » 


MCDXXXVIIi 
30  JUIN  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  !•'  juillet. 

Paris.  Courrier  extraordinaire.  Renseignements  demandés  par  S.  M. 
—  Le  courrier  extraordinaire  venant  d'Ollainville,  près  Arpajon, 
arrivé  à  Paris,  le  21  juin,  à  une  heure  du  matin,  allant  chez  S.  Exe. 
le  ministre  du  roi  de  Weslphalie,  a  été  expédié  par  M™«  Haingeriot. 
Ce  courrier  était  porteur  d'une  lettre  de  cette  dame  pour  le  roi  de 
Westphalie. 

Anecdote  certaine.  —  M"*Devaine  a  dit,  il  y  a  huit  jours,  à  M.  Suard, 
qu'elle  avait  le  chagrin  de  lui  apprendre  que  l'Impératrice  ne 
viendrait  plus  à  Paris;  que  l'empereur  Napoléon  devait,  à  son  retour 
dans  sa  capitale,  aller  à  Weimar,  où  l'empereur  Alexandre  se  trouve- 
rait  aussi;  que  cette  entrevue  avait  pour  but  d'arrêter  définitivement 
l'alliance  avec  la  grande-duchesse  Catherine.  —  C'est  celte  coterie  qui 
renouvelle,  à  chaque  instant,  les  bruits  de  divorce,  et  qui  cherche 
ensuite  à  faire  prendre  lé  change  sur  l'origine  de  ces  bruits.  Depuis 
qu'il  n'est  plus  permis  à  M.  Suard  de  prôner  les  Anglais  dans  le 
Publicisle,  il  fait  une  petite  police  avec  M"*»  Devaine,  qui  intrigue 
avec  des  gens  qui  tournent  la  tète  au  préfet  de  police 

Monnaie.  Pièces  coulées.  —  Le  22  mai  dernier,  la  préfecture  de 
police  rapporta  que  l'administration  des  Monnaies  avait  fait  afficher 
que  les  pièces  de  métal,  coulées,  étaient  fausses,  avec  indication  des 
signes  auxquels  on  pouvait  les  distinguer,  des  pièces  frappées.  Cette 
distinction,  presqu'inintelligible  pour  ceux  qui  ne  connaissaient  pas  les 
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termes  techniques  de  l'art  monétaire,  «vait  excité  des  plaintes,  et 
causé  quelques  mouvements,  tant  aux  halles  et  marchés  que  parmi 
les  ouvriers 

3*  arrondissement.  —  On  a  donné,  le  28,  à  Feydeau,  un  nouvel 
opéra  en  deux  actes,  intitulé  Cimarosa.  La  pièce  n'a  eu  aucun  succès; 
on  n'a  nommé  que  l'auteur  de  la  musique  :  M.  Nicolo.  On  a  dit  que 
les  paroles  étaient  de  M.  Boilly,  qui  a  refusé  de  se  faire  connaître 

Point  de  variation  sensihle  dans  les  cours.  Rentes  :  84  fr.  65. 
Actions  :  1.337  fr.  ftO 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1503.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  !•' juillet:  «  Les  officiers  de  tout  genre,  en  activité  de 
service,  ne  pourront,  à  l'avenir,  se  marier  qu'après  en  avoir  obtenu  la 
permission  pan  écrit  du  ministre  de  la  guerre.  Ceux  d'entre  eux  qui  auront 
contracté  mariage  sans  cette  permission  encourront  la  destitution  et  la  perte 
de  leurs  droits,  tant  pour  eux  que  pour  leurs  veuves  et  leurs  enfants,  à  toute 
pension  ou  récompense  militaire.  Les  sous-officiers  et  soldats  en  activité  de 
service  ne  pourront  de  môme  se  marier  qu'après  en  avoir  obtenu  la  permission 
du  conseil  d'administration  de  leur  corps.  Tout  officier  de  l'état  civil  qui, 
sciemment,  aura  célébré  le  mariage  d'un  officier,  sous-officier  ou  soldai  en 
activité  de  service,  sans  s'être  fait  remettre  lesdiles  permissions,  ou  qui  aura 
négligé  de  les  joindre  à  l'acte  de  célébration  du  mariage,  sera  destitué  de  ses 
fonctions.  » 


MCDXXXIX 
1"  JUILLET  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  2  juillet. 

3'  arrondissement.  —  Le  sieur  Vallet,  accoucheur,  convaincu 
d'avoir  fait  avorter,  depuis  plusieurs  années,  les  femmes  ou  filles  qui 
s'étaient  présentées  à  lui  pour  cette  opération,  a  été  condamné  par 
la  cour  criminelle  de  Paris,  à  vingt  ans  de  fers.  —  La  Bourse 
d'hier  a  été  extrêmement  animée.  Les  nouvelles  satisfaisantes  que 
plusieurs  journalistes  ont  insérées  dans  leurs  feuilles  sur  la  situation 
actuelle  de  l'Espagne  ont  influé  sensiblement  sur  les  cours.  Rentes  : 
85  fr.  15.  Actions  :  1.342  fr.  50 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1503.) 


663  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  [2-3  iuiiXET  1808] 


Journaux. 

Journal  de  VEmpire  du  2  juillet  :  «  M.  Francooi  père  vient  d'exposer 
aux  regards  des  curieux,  dans  l'enclos  des  Capucines,  une  voiture  de  son 
invention,  contenant  un  appartement  complet.  La  construction  en  est  simple  ; 
elle  se  compose  d'une  caisse  portée  sur  un  train  de  calèche  ordinaire  ;  la 
caisse,  qui  comprend  tout  ce  que  la  voiture  a  de  remarquable,  est  dans  les 
proportions  de  quinze  pieds  de  long,  sur  sept  et  demi  de  large  et  six  de  haut  ; 
elle  est  suspendue  à  trois  pieds  de  terre.  Des  râteliers  se  trouvent  disposés 
sur  les  quatre  faces,  pour  donner  à  manger  à  seize  ou  vingt  chevaux  ;  des 
toiles  de  coutil,. dont  la  caisse  est  enveloppée  pendant  la  roule,  s'élèvent, 
abritent  les  chevaux  et  présentent  l'aspect  d'une  grande  tente  placée  autour 
d'un  pavillon  surmonté  d'un  paratonnerre.  Des  portes  s'ouvrent  de  droite  et 
de  gauche,  et  des  escaliers  de  six  marches  servent  à  descendre  et  monter  très 
commodément.  Une  cloison  partage  l'intérieur  en  deux  pièces,  dont  l'une 
sert  d'antichambre,  de  cuisine  ou  salon,  et  l'autre  de  chambre  à  coucher  ; 
toutes  les  deux  sont  agréablement  décorées.  Le  dessous  et  l'encadrement  du 
lit  contiennent  le  linge,  les  bardes  et  les  ustensiles  ;  le  dessous  des  chaises 
est  mis  à  profit  pour  renfermer  des  provisions.  Une  cheminée-poêle  en  tôle 
donne  une  chaleur  favorable  en  hiver,  et  sert  à  la  préparation  des  mets.  Table 
pour  douze  personnes  au  besoin,  meubles,  glaces,  vaisselle  et  tout  ce  qu'un 
long  voyage  rend  indispensable,  se  trouve  convenablement  installé  ;  un  lit  de 
domestique  est  placé  dans  un  panier  soutenu  entre  les  brancards  du  train. 
Une  galerie  pratiquée  sur  le  devant  de  la  caisse  est  utile  à  la  conduite  des 
chevaux  et  donne  au  voyageur  l'avantage  de  se  montrer  et  de  sortir  sans,  poar 
ainsi  dire,  mettre  pied  à  terre.  Quatre  chevaux  sufflsont  pour  traîner  la  voilure 
en  poste  ;  elle  est  peu  cahotante,  et  la  suspension  eu  est  aussi  bonne  qu'elle 
puisse  l'être.  L'inventeur,  quoique  privé  de  la  vue,  en  a  seul  dirigé  les 
travaux.  » 


MCDXL 

2  ET  3  JUILLET  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  des  3  et  4  juillet. 

Etrangers.  —  M.  le  chevalier  de  La  Grange,  capitaine  d'infanterie 
au  service  de  Wurtemberg,  né  à  Stuttgart,  de  parents  français,  a 
demandé  la  permission  de  venir  à  Paris.  Le  sénateur  ministre 
l'a  accordée  et  donne  l'ordre  de  le  surveiller.  —  Nota.  Plusieurs 
émigrés  du  nom  de  La  Grange  sont  inscrits  sur  la  liste.  Deux  sont 
notés  comme  ayanl  servi  à  l'armée  de  Condé.  On  s'assurera  si  celui 
qui  vient  à  Paris  ne  serait  pas  l'un  de  ces  émigrés,  admis  au  service 
de  Wurtemberg,  au  commencement  de  la  Révolution 
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3*  arrondissement.  —  Point  d'événement  remarquable.  Même  activité 
à  la  Bourse  d'hier  qu'à  la  précédente;  len  cours  se  sont  maintenus  en 
hausse.  lien  les  :  85  fr.  25.  Actions  :  1.345  francs 

(Arch.  nat.,  AP  iv,  1503.) 


Journaux  du  3  juillet. 

Journal  de  l'Empire  du  3  juillet:  <<  S.  M.  I.  et  R.  Madame,  mère  de 
l'Empereur,  accompagnée  de  S.  Em.  Mgr  le  cardinal  Fesch,  est  partie  hier, 
l""  juillet,  à  midi  ;  elle  a  pris  la  route  de  Lyon.  On  ignore  le  motif  de  son 
voyage  et  le  lieu  de  sa  destination.  »  — «  La  classe  d'histoire  et  de  lilli^rature 
anciennes  de  l'Institut  a  proclamé,  hier,  en  séance  publique,  le  prix  proposé 
pour  1808,  et  dont  le  sujet  était  :  «  Examiner  quelle  a  été  l'influence  des  croi- 
«  sades  sur  la  liberté  civile  des  peuples  de  l'Europe,  sur  leur  civilisation,  et 
((  sur  les  progrès  des  lumières,  du  commerce  et  de  l'industrie.»  Le  prix  a  été 
partagé  entre  M.  Maxime  de  Choiseul-Daillecourt,  et  M.  Heeren,  professeur 
d'histoire  à  l'université  de  Gœltingue.  Deux  autre  mémoires  ont  obtenu  la 
mention  honorable.  » 

Journaux  du  4  juillet. 

Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  4  juillet  :  «  M.  Curaudeau, 
professeur  de  chimie  applicable  aux  arts,  fera  mercredi  prochain,  6  juillet, 
rue  de  Vaugirard,  n»  52,  depuis  onze  heures  jusqu'à  trois,  une  expérience  de 
blanchissage  à  la  vapeur,  d'après  le  procédé  qu'il  a  publié,  et  dont  le  succès 
confirme  la  supériorité  que  cette  méthode  a  sur  l'ancienne.  » 


MCDXLI 

4  JUILLET  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  H  juillet. 

3^  arrondissement.  —  Point  d'événements.  Tous  les  paiements  de 
la  fin  du  mois  se  sont  effectués  avec  exactitude.  Les  simples  factures 
et  les  acceptations  ont  été  acquittées  avec  le  même  empressement. 
Point  de  faillites.  Les  effets  ont  éprouvé  une  légère  baisse,  qu'on 
n'attribue  qu'au  poids  de  leur  liquidation.  Rentes  :  84  fr.  90. 
Actions  :  1.340  francs 

Arch.  nat.,  AF  iv,  1503.) 
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Journaux. 

Journal  de  Paris  du  5  juillet  :  •<  Quelques  personnes  assurent  que  l'Em- 
pereur ne  tardera  pas  à  revenir  à  Paris,  mais  elles  disent  en  même  temps 
que  S.  M.  n'y  fera  pas  un  long  séjour.  »  —  Courrier  de  l'Europe  et  des 
Spectacles  du  5  juillet  :  «  Plusieurs  personnes  espèrent  jouir  bientôt  du 
bonheur  de  voir  S,  M.  l'Empereur  et  Roi  de  retour  dans  la  capitale,  où  l'on 
croit  qu'elle  ne  fera  qu'un  court  séjour.  » 


MCDXLII 

5  JUILLIiT  1808. 

Journaux  du  6  juillet. 

Moniteur  du  6  juillet  :  «  Les  gazettes  de  Paris  et  des  pays  occupés  par 
l'armée  française  se  permettent  les  propos  les  plus  hasardés.  C'est  une  tactique 
d'agiotage  pour  semer  l'alarme  et  l'inquiétude  dans  les  esprits.  Une  gazette 
de  Rerlin  ose  dire  que  le  maréchal  Davout  avait  accordé  une  prime  de 
lOU  francs  à  tous  les  déserteurs  russes.  Le  général  a  été,  comme  de  raison, 
très  choqué  de  cette  assertion,  qui  dénoterait  un  procédé  contraire  aux 
sentiments  qui  animent  les  deux  Empires.  D'autres  gazettes  ont  donné  des 
détails  sur  les  prétendus  malheurs  qu'éprouvaient  la  Moldavie  et  la  Valacbie, 
et  sur  les  excès  auxquels  on  prétendait  que  se  livraient  les  troupes  russes. 
Dans  le  temps  où  la  Russie  renouvelle  ses  prohibitions  contres  les  marchan- 
dises anglaises,  d'autres  gazelles  annoncent  qu'elles  sont  reçues  à  Riga  et  à 
Cronstadl.  D'un  autre  côté,  on  dit  que  des  marchandises  coloniales,  escortées 
par  des  Anglais,  sont  reçues  à  Trieslc.  Enfin,  on  a  l'impudence  de  dire  que 
les  bâtiments  américains  onl  été  admis  en  Espagne,  quelle  que  fût  la  nature 
de  leur  chargement.  Tous  ces  bruits  sont  également  faux.  Les  journalistes 
devraient  plus  d'attention  à  ne  pas  accréditer  de  faux  bruits.  » 


MCDXLIII 
6  JUILLET  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  7  juillet. 

3*  arrondissement.  —  M.  Fontaine  avait  prévenu  la  préfecture 
de  police  que  les  tailleurs  de  pierre,  au  nombre  de  onze  à  douze 
cents,  employés  aux  Tuileries  et  au  Louvre,  se  proposaient  de 
demander  une  augmentation,  collectivement,  et  par  complot.  On  a 
pris  des  mesures  pour  connaître  les  chefs.  Cinq  ont  été  arrêtés  et 
conduits  à  Bicétre.  Les  autres  travaillent  paisiblement 


[7  JUILLET  1808]  PAHIS  SOUS  L'EMPIKE  Mê 

Les  rentes  ont  encore  éprouvé  une  légère  baisse;  on  l'attribue  à  la 
rareté  deR  noms  en  liquidation.  Renies: 84  fr.  55.  Actions:  1297 Tr.SO 

(Arch.  nnt.,  AF  iv,  1503.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  7  juillet:  «  La  croix  qui  surmorilail  le  monument 
élevé,  à  Auteuil,  sur  le  tombeau  du  célèbre  chancelier  d'AguesHcau,  avait  été 
abattue  dans  les  troubles  de  la  Hévolution  ;  elle  a  été  rétablie  en  vertu  d'une 
décision  de  S.  M.  I.  et  H.,  provoiiuéc  par  feu  S.  Exe.  le  ministre  Porlali». 
Nous  transcrivons  ici  la  lettre  de  M.  le  conseiller  d'État  Portalis,  fils  du 
ministre,  en  date  du  9  octobre  1807,  à  M.  le  cardinal  de  Relloy  :  ■  Monsieur 
((  le  cardinal,  j'ai  l'honneur  d'informer  Votre  Eminence  que  je  viens  d'écrire 
«  à  M.  le  conseiller  d'État,  préfet  du  département,  et  à  M.  le  conseiller  d'État, 
«  préfet  de  police,  pour  leur  donner  connaissance  de  la  décision  «jui  a  été 
u  rendue  par  S.  M.,  sur  le  rapport  du  ministre  des  cultes,  au  sujet  du  monu- 
(<  ment  élevé  à  Auteuil,  en  mémoire  du  chancelier  d'Aguesseau,  et  qui  ordonne 
«  que  la  croix  qui  surmontait  autrefois  ce  monument  y  sera  replacée.  Je  sais, 
«  avec  respect,  Monsieur  le  cardinal,  de  votre  Eminence  le  très  humble  et 
«  très  obéissant  serviteur.  —  Par  autorisation  de  Sa  Majesté,  le  secrétaire 
«  général  attaché  au  ministre  :  Signé,  Portaus.  »»  —  Journal  de  l'Empire 
du  7  juillet  :  «  Parmi  les  présents  de  l'empereur  des  Russies  à  S.  M.  l'empe- 
reur des  Français  et  roi  d'Italie,  on  remarque  plusieurs  vases  et  coupes  d'une 
belle  grandeur  et  de  forme  antique,  des  fûts  de  colonnes  et  des  dessus  de 
console  en  malaquite  et  en  jaspe  oriental.  »  —  «  La  croix  qui  surmontait  le 
monument  élevé  à  Auteuil  sur  le  tombeau  du  célèbre  chancelier  d'Aguesseau, 
avait  été  abattue  dans  les  troubles  de  la  Révolution  ;  elle  a  été  rétablie  en 
vertu  d'une  décision  de  S.  M.  L  et  R.  La  mémoire  d'un  des  plus  illustres 
magistrats  de  la  France  devait  être  ainsi  honorée  par  l'auguste  souverain  qui 
a  voulu  être  le  législateur  de  son  Empire,  et  qui  voit  son  Code  adopté  avec 
empressement  par  tant  d'autres  États.  » 


MCDXLIV 
7  JUILLET  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  8  juillet. 

3^  arrondissement.  —  On  a  donné  le  4,  au  Vaudeville,  une  nouvelle 
pièce  intitulée  :  Gilles  Esprit.  Quoique  très  faiblement  accueillie, 
deux  ou  trois  couplets  ont  été  applaudis,  et  l'auteur  a  été  demandé. 
On  a  nommé  M.  Fevé,  peu  connu.  —  Le  commerce  des  denrées  colo- 
niales est  presque  nul;  quelques  parties  de  sucre  d'Anvers  ont  été 
vendues  à  4  francs.  Les  cours  se  sont  un  peu  élevés.  Rentes  :  84  fr.  75. 

Actions  :  1.302  fr.  50 

(Arch.  nat.,   AF  iv,  1503.) 
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Journaux. 

Gazette  de  France  du  8  juillet  :  «  On  procède,  en  ce  moment,  au  minis- 
tère de  l'Intérieur,  aux  adjudications  pour  les  différentes  constructions  du 
temple  de  la  Victoire.  »  —  «  Les  travaux  de  l'égout  de  la  rue  du  Ponceau  se 
poussent  avec  la  plus  grande  activité  ;  la  rue  est  déjà  creusée  dans  presque 
toute  sa  longueur,  et  une  grande  partie  des  grosses  chaînes  de  pierre  sont 
placées  ;  les  pierres  de  meulière  qui  sont  rangées  sur  le  boulevard  du 
Temple  ne  sont  pas,  comme  nous  l'avions  cru,  seulement  destinées  à  la  cons- 
truction de  cet  égout  :  une  partie  doit  servir  à  la  construction  du  canal 
de  rOurcq.  »  —  Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  8  juillet  : 
«  M"*  Uuchesnois,  tout  à  fait  rendue  à  la  santé,  se  dispose  à  reparaître  inces- 
samment sur  la  scène.  La  retraite  de  M"'  Fleury  et  l'absence  de  M"«  George 
lui  ouvrent,  en  ce  moment,  une  vaste  carrière.  On  croit  qu'elle  se  montrera 
successivement  dans  plusieurs  rôles  nouveaux,  et  particulièrement  dans 
Yfphigénie,  de  (îuymond  de  la  Touche,  dans  VElectre,  de  Crébillon,  et  dans 
le  rôle  d'Emilie,  dans  la  tragédie  de  Cinna.  » 


MGDXLV 
8  JUILLET  1808. 

MlNISTÈRK   DK   LA    POLICK   GÉNÉRALE.    —    BULLETIN    DU   9   JUILLET. 

3^  arrondissement.  —  Les  cours  ont  encore  éprouvé  une  nouvelle 
baisse  à  la  Bourse  d'hier,  qu'on  attribue  à  la  continuité  des  reports 
onéreux.  Rentes  :  84  fr.  35.  Actions  :  «.291  fr.  25 

(Arch.  nat,  AF  iv,  1503.) 

MCnXLVI 
9  ET  10  JUILLET  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  des  10  et  H  juillet, 

Paris.  Châteauneuf.  —  On  a  rapporté  au  sénateur  ministre  que  le 
sieur  Châteauneuf,  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Le  Cornélius  Nepos 
français,  s'occupait  d'un  autre  ouvrage  sur  la  vie  du  général  Moreau 
et  disait  qu'il  exciterait  la  curiosité  générale.  On  a  également  rapporté 
à  S.  Exe.  que  le  sieur  Châteauneuf  avait  eu  des  rapports  à  Paris 
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avec  le  général  Malet.  La  préfecture  de  police  a  été  chargée  de  la 
vérification  <le  ces  faits.  Voici  U:  résultat  :  «  Le  sieur  ChAteauneuf  n'a 
composé  aucun  ouvrage  particulier  sur  le  général  Moreau.  On  trouve 
dans  la  neuvième  partie  de  son  Cornélius  Nepos  une  notice  en  treize 
pages  sur  un  autre  général  du  même  nom  :  llcné  Moreau,  morl 
devant  le  Luxembourg,  le  22  pluviAse  an  III.  —  Sur  le  seccmd  fait, 
on  a  interrogé  le  général  Malet;  il  a  déclaré  que  jamais  il  n'avait 
parlé  au  sieur  Cliàtcauneuf;  qu'il  ne  lui  avait  remis  ni  fait  remettre 
aucune  note  de  sa  carrière  militaire;  qu'ayant  aperçu  une  fois  aux 
Tuileries  un  homme  qui  parlait  à  plusieurs  généraux,  il  avait 
demandé  son  nom,  qu'on  lui  avait  répondu  que  c'était  M.  Châteauneuf, 
auteur  d'un  ouvrage  sur  les  généraux;  qu'il  n'avait  pas  cherché  à 

l'aborder  » 

3'  arrondissement.  —  Le  commerce  est  presque  nul;  les  courtiers 
disent  à  la  Bourse  qu'il  y  a,  au  moins,  cent  cinquante  vendeurs  pour 
un  acheteur.  —  Peu  de  variation  dans  les  cours.  Kentes  :  84  fr.  15. 
Actions  :  1.293  fr.  75 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1503.) 

Journaux  du  10  juillet. 

Moniteur  du  10  juillet  :  «  M.  le  conseiller  d'État,  préfet  du  département  de 
la  Seine,  informé  que  plusieurs  sujets,  indignes  du  titre  d'instituteur,  avaient, 
à  l'aide  de  quelques  bureaux  de  placement  clandestins,  trouvé  le  moyen  de 
se  placer  dans  des  maisons  d'éducation,  vient  d'adresser  une  circulaire  à 
tous  les  chefs  d'école  du  département,  par  laquelle  il  leur  recommande  de 
n'admettre  chez  eux  aucun  répétiteur  ou  maître  de  quartier  dont  les  litres 
n'auraient  pas  été  reconnus  et  visés  au  bureau  qu'il  a  établi,  et  qui  est  dirigé 
par  M.  Martin,  rue  Saint  André-des-Arcs,  n"  39.  »  —  Gazelle  de  France  du 
10  juillet  :  «  La  construction  de  la  nouvelle  galerie  du  Louvre  se  pousse  avec 
la  plus  grande  activité  ;  la  partie  qui  est  attenante  aux  Tuileries  est  fort 
avancée.  La  façade  du  côté  de  la  cour,  qui  est  déjà  élevée  jusqu'au  premier 
étage,  est  décorée  de  pilastres  comme  les  galeries  du  Muséum  ;  mais  la  façade 
du  côté  de  la  rue  de  Rivoli  est  d'un  genre  différent  :  elle  est  composée 
d'arcades  et  de  pieds-droits  dans  chacun  desquels  on  a  pratiqué  de  larges 
niches  propres  à  recevoir  des  statues.  Les  fondations  de  la  partie  de  cette 
galerie  qui  régnera  le  long  du  Carrousel  sont  aussi  fort  avancées,  et,  à  la  fin 
de  la  belle  saison,  on  abattra  l'hôtel  de  Brienne,  pour  pouvoir,  au  printemps 
prochain,  élever  la  galerie  entre  les  deux  portions  qui  seront  alors  achevées.  » 
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MCDXLVII 
11  JUILLET  1808. 

Journaux  du  12  juillet. 

Moniteur  du  12  juillet  :  «  Sociétés  savantes.  La  Société  phiiotechnique  a 
tenu,  le  3  de  ce  mois,  une  séance  publique.  L'assemblée  était  nombreuse  et 
choisie.  M.  Bouilli  a  ouvert  la  séance  par  un  rapport  sur  les  travaux  de  la 
Société  en  1808,  Il  a  décrit  avec  rapidité  quelques-uns  des  embellissements 
dont  un  monarque,  ami  des  arts,  a  décoré  la  capitale,  et  qui  ont  été  exécutés 
par  des  membres  de  la  Société  philotechnique.  Il  a  aussi  rappelé  les  ouvrages 
de  littérature  que  d'autres  membres  de  cette  Société  ont  fait  récemment  pa- 
raître :  les  Annales  de  la  Légion  W honneur,  par  M.  Lavallée  ;  les  XouvelLes 
Poésies,  de  M.  Millevoye  ;  VEloge  de  Corneille,  par  M.  M.  Victorin  Fabre, 
dont  l'analyse  a  excité  de  vifs  applaudissements.  Au  rapport  de  M.  Bouilli  ont 
succédé  les  lectures  suivantes  :  1*  Un  conte  en  vers  intitulé  L'Amour  et 
l'Amitié,  par  M.  Guichard  ;  2»  Voyage  de  Barège  à  Saint- Sauveur,  ea 
vers,  par  M.  Bouviers-Desmortiers  ;  3»  Epitre  sur  les  voyages,  par  M.  Viclo- 
rin  Fabre,  pièce  qu'on  pourrait  confondre  avec  une  autre  du  même  poète, 
couronnée  l'année  dernière  par  l'Académie  française  ;  l'exécution  de  celle-ci 
est  toute  différente  ;  i"  rapport  sur  un  dessin  de  M.  Le  Barbier,  par  M.  Joseph 
La  Vallée  ;  5"  trois  fables  :  L'Oie  et  le  Fermier,  Le  Chien  et  le  Chat,  L'Oie 
et  l'Etudiant,  par  M.  Raboteau;  6°  rapport  sur  un  plafond  de  M.  Berthellemy, 
au  Palais  du  Sénat,  par  M.  Bouilli  ;  7°  trois  idylles  :  Le  Bouton  de  Rose,  le 
Chardon,  la  Belle  de  Nuit,  par  M.  Constant  Dubos;  8°  rapport  sur  uu  ouvrage 
de  M.  Bouviers-Desmortiers,  intitulé:  Considérations  sur  les  Sourds-Muets, 
par  M.  Chauvet  ;  9°  EpUre  sur  la  Bienfaisance,  par  M.  Joseph  La  Vallée. 
Toutes  ces  lectures  ont  été  écoulées  avec  une  attention  soutenue  et  un  vif 
intérêt.  » 

MCDXLVIII 
13  JUILLET  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  14  juillet. 

Paris.  M.  de  La  Fayette.  —  M.  de  La  Fayette  a  quitté  sa  campagne  de 
Lagrange:  il  vient  de  passer  deux  jours  ici  et  est  parti  pour  Aulnay, 
près  Paris,  où  il  est  actuellement  chez  M™«  de  Tessé  avec  M.  de  Lally- 
Tollendal  et  une  douzaine  de  personnes  de  la  famille  de  M"**  de  Tessé 
et  de  la  sienne. 

A/ine  de  Chevreuse.  —  M"»»  de  Chevreuse  se  plaint  d'être  mal  à 
Luynes  près  de  Tours;  elle  demande  à  venir  habiter  une  terre  de 
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Normandie  ou  Dampierre  près  Versailles,  ou  enfin  la  permission  de 
demeurer  à  Tours.  Le  minisire  a  répondu  qu'il  prendrait  les  ordres 
de  l'Empereur,  et  qu'en  attendant  M""»  de  Clievreufie  ne  pourrait 
quitter  le  lieu  de  son  exil. 

Affaire  Malet.  —  Les  membres  du  Sénat  continuent  «le  se  plaindre 
des  bavardages  du  préfet  de  police.  Le  ministre  leur  a  donné  l'assu- 
rance que  l'Empereur  avait  repoussé  toute  espèce  d'insinuations  à 
leur  égard;  que  S.  M.  avait  le  droit  de  compter  sur  leur  fldélité  et 
qu'elle  y  comptait 

3«  arrondissement.  —  Le  11,  on  a  donné  au  Vaudeville,  une  nouvelle 
pièce  en  un  acte,  intitulée  :  Le  voyage  à  Chambord  ou  la  veille  de  la 
première  représentation  du  Bourgeois  Gentilhomme.  —  l/ouvrage  a 
paru  très  faible;  les  auteurs  ont  cependant  été  demandés;  on  a  nommé 
Desfontaines  et  Dupin.  —  Les  cours  ont  encore  subi  une  forte  hausse 
à  la  Bourse  d'hier;  les  spéculateurs  pensent  qu'elle  augmentera 
progressivement,  parce  qu'on  a  recherché  au  moins  douze  millions 
pour  le  payement  des  actions  de  la  Banque.  Rentes  :  84  fr.  75. 
Actions  :  1.305  francs  ♦ 

(Arch.  naf.,  AF  iv,  1503.) 

i.  Le  même  jour,  13  juillet  1808,  de  Bayonae,  Napoléon  écrivit  à  Cambacérès 
{Lettres  inédiles  publiées  par  Lecestre,  t.  1,  n"  315)  :  «  Faites  venir  M.  Fouché, 
demandez-lui  ce  qu'il  veut  dire  dans  sa  lettre  du  10,  que  je  vous  envoie.  Pourquoi 
pense-t-il  que  je  doive  dérimer  le  Sénat?  Ne  connaît-il  pas  la  Constitution?  Ne 
sait-il  pas  que  je  n'ai  à  me  plaindre  de  personne  dans  ce  corps,  qui  n'a  cessé  de 
me  donner  des  preuves  de  son  attachement?  Est-ce  folie  ou  ironie  de  la  part  de 
ce  ministre?  Demandez-lui  les  preuves  qu'il  a  que  le  préfet  (de  police)  ait  tenu 
ce  langage.  Faites  venir  celui-ci  en  présence  de  M.  Fouché,  et  tirez  cette  affaire 
au  clair.  Pourquoi  le  ministre  a-t-il  ôté  au  conseil  de  police  la  connaissance  de 
cette  aCfaire?  Envoyez-moi  le  rapport  et  le  travail  que  le  conseil  a  faits.  J'ai 
blâmé  qu'il  ait  ôté  la  plume  au  secrétaire  légal  du  conseil,  mais  je  n'ai  pas 
ordonné  que  l'on  revînt  sur  cette  mesure,  et  vous  ne  lui  avez  pas  dit  cela.  Enfin 
expliquez-moi  ce  qu'a  Fouché  dans  tout  cela.  Est-il  fou  ?  A  qui  en  veut-il  ?  Per- 
sonne ne  l'attaque,  personne  n'attaque  le  Sénat.  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire  ? 
Je  commence  à  ne  plus  rien  comprendre  à  la  conduite  de  ce  ministre.  Que  disent 
Real  et  Pelet  de  la  Lozère?  Que  pensez -vous  de  tout  cela  ?  Sa  jalousie  contre  le 
préfet  de  police  peut-elle  le  porter  à  de  pareils  excès?  »  —  Le  même  jour  aussi, 
de  Bayonne,  Napoléon  écrivit  à  Fouché  (Correspondance,  t.  XVII,  14190)  : 
«  Monsieur  Fouché,  je  reçois  votre  lettre  du  9  juillet.  Je  ne  conçois  plus  rien  à 
votre  tête.  Est-ce  qu'il  fait  trop  chaud  cette  année  à  Paris  ?  Je  mande  à  l'archi- 
chancelier  de  m'expliquer  tous  ces  logogriphes.  Tout  ce  que  je  vois  est  bien 
pitoj'able  :  c'est  encore  pis  que  les  scènes  de  l'automne  passé. Soyez  donc  mi- 
nistre de  la  police;  réprimez  les  brouillons  et  ne  le  soyez  pas.  Tranquillisez 
l'opinion  au  lieu  d'y  jeter  des  brandons  de  discorde.  Soyez  le  supérieur  et  non  le 
rival  de  vos  subordonnés.  En  deux  mots,  ne  me  donnez  pas,  à  vous  seul,  autant 
d'occupation  que  toute  la  police  de  l'Empire.  Imitez  tous  vos  collègues,  qui 
m'aident  au  lieu  de  me  fatiguer,  et  qui  font  marcher  le  gouvernement,  bien  loin 
de  le  gêner  de  leurs  passions  privées.  » 
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Journaux. 

Journal  de  Paris  du  14  juillet  :  «  Les  excessives  chaleurs  de  l'été  n'empê- 
chent point  le  public  de  se  porter  en  foule  aux  représentations  à,'Artaxerce^. 
Cette  pièce  avait  attiré  une  telle  aftluence  vendredi  dernier,  que  plus  de  qua- 
tre cents  personnes  furent  renvoyées  faute  de  places.  » 

MGDXLIX 

14  JUILLET  1808. 

Journaux  du  15  juillet. 

Gazette  de  France  du  15  juillet:  «  L'Athénée  de  Paris  a  tenu,  ce  soir,  m 
séance  de  clôture,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé.  La  séance  a  commencé  par 
un  discours  en  vers,  pour  ou  contre  les  voyages  (car  nous  craignons  de  n'avoir 
guère  mieux  compris  que  le  poète  quel  était  son  but).  Ensuite  M.  Mnrville  a 
déclamé  sa  comédie,  déjà  fameuse,  et  impatiemment  attendue,  intitulée  :  Les 
Journalistes,  qui  a  eu  peu  de  succès.  L'assemblée  a  eu  quelque  humeur  de 
ce  qu'une  charmante  allégorie  de  M.  de  Jouy.  intitulée  Le  Testament  de 
l'Amour,  fût  venue  la  retirer  de  l'état  de  torpeur  et  de  quiétude  où  l'avait 
jeté  la  vis  comica  de  M.  Murvitle.  »  —  Courrier  de  l'Europe  et  des  Specta- 
cles du  15  juillet  :  «-Depuis  plusieurs  jours  la  chaleur  se  soutient  avec  une 
permanence  qui  ne  peut  qu'accroître  par  la  juste  continuité  des  émanations 
terrestres.  On  n'a  observé  à  Paris  qu'une  chaleur  de  31*  1;2  au  thermomètre 
de  M.  Réaumur,  en  1753  ;  aujourd'hui,  14  juillet,  i  une  heure  et  demie  du  soir, 
il  marquait  27*  1/10,  à  deux  heures  27o  4/10,  à  deux  heures  et  demie  27'>  3/10, 
à  trois  heures  27*  1/10.  Elle  aurait  été  beaucoup  plus  forte,  si  les  courants 
d'air  n'avaient  tempéré  l'effet  de  la  chaleur.  » 

MCDL 

15  JUILLET  1808. 

Ministère  dk  la  policb  génbralk.  —  Bulletin  ou  16  juillet. 

3«  arrondissement.  —  Depuis  un  mois,  on  a  cessé  les  travaux  du 
pont  de  Gharenton  ;  si  on  diffère  de  les  reprendre,  ils  ne  pourront  pas 
être  achevés  avant  la  crue,  et  les  voûtes  qui  sont  découvertes  seront 
exposées  à  être  enlevées.  —  Le  payement  des  actions  de  la  Banque  a 
diminué  le  numéraire  ;  les  cours  ont  éprouvé,  par  cette  circonstance, 
une  légère  baisse.  Rentes  :  84  fr.  55.  Actions  :  1.300  francs 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1503.) 
1.  Voir  plus  haut,  p.  624. 
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Journaux. 

Moniteur  du  16  juillet:  <<  La  nouvelle  fontaine  que  l'on  a  élevée  rne  de 
Sèvres,  près  des  Incurables,  est  entièrement  achevée  ;  le  public  en  jouira 
bientôt.  Celte  fontaine  «;st  d'une  architecture  égyptienne  ;  elle  paraît  imitée 
des  petits  temples  monolithes,  si  communs  autrefois  sur  le  sol  de  l'i-^gyple. 
L'ensemble  présente  une  surface  carrée,  diminuant  un  peu  par  le  haut  ;  dans 
le  milieu  est  pratiquée  une  niche  de  même  forme,  où  l'on  a  placé  une  figure 
dont  l'Antinoiis  égyptien  parait  avoir  fourni  le  modèle.  Cette  figure  lient  dans 
chaque  main  un  vase,  d'où  l'eau  doit  jaillir  et  tomber  dans  un  bassin.  Le 
haut  de  ce  monument  est  couronné  par  une  corniche  égyptienne,  au  milieu  de 
laquelle  on  a  sculpté  un  aigle  en  forme  de  globe  ailé,  ornement  que  l'OD 
trouve  au-dessus  des  portes  de  tous  les  monuments  égyptiens.  » 


MCDLI 

16  JUILLET  1808. 

Rapport  de  la  préfecture:  de  police  du  17  juillet. 

. . .  Journaux.  —  Les  feuilles  contiennent  quelques  extraits  de 
gazettes  anglaises  à,  la  date  du  24  juin,  mais  qui  ne  présentent  aucune 
particularité,  aucune  conjecture  politique  remarquable  :  ils  apprennent 
seulement  que  les  ouvriers  de  Manchester  et  des  environs,  que  l'on 
croyait  calmés,  ont  recommencé,  au  contraire,  à  former  des  attroupe» 
menls.  Plusieurs  journaux  annoncent,  les  uns  de  Hambourg,  les 
autres  de  Copenhague,  mais  tous  d'après  des  gazettes  danoises  du 
2  juillet,  que  la  mésintelligence  qui  existait  entre  les  Suédois  et  les 
Anglais  paraît  avoir  disparu,  et  que  l'on  croit  môme  que  les  troupes 
britanniques,  notamment  les  régiments  écossais,  se  sont  enfin  mises 
en  marche  pour  les  frontières  de  Norvège. 

Théâtres. On  a  donné,  hier,  au  théâtre  de  l'Impératrice,  la 

première  représentation  de  la  reprise  des  Amours  de  Bayard  ou  le 
Chevalier  sans  peur  et  sans  reproche.  Celte  pièce  a  été  très  gotitée. 
L'affluence  était  considérable,  et  la  troupe,  qui  accompagne  ce  spec- 
tacle, a  fait  généralement  plaisir.  Le  bon  ordre  n'a  cessé  d'exister 

pendant  toute  la  représentation 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1503.) 
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Journaux. 

Moniteur  du  17  juillet:  «  Hier,  lo  juillet,  à  dix  heures  du  matin,  il  a  été 
célébré  dans  la  basilique  de  Paris,  un  service  solennel  pour  le  repos  de  l'âme 
de  feu  S.Em.  le  cardinal-archevêque  de  Paris.  Cette  cérémonie  funèbre  était 
d'une  belle  et  touchante  simplicité.  »  —  Journal  du  Commerce  du  17  juillet: 
Modes.  Après  le  mélange  de  rubans  rayés  et  de  paille  blanche,  ce  qu'il  y  a 
de  plus  commun  en  chapeaux,  ce  sont  les  liserés  ponceau,  gros  vert,  gros 
bleu,  sur  du  taffetas  couleur  de  paille.  Tous  ces  chapeaux  sont  extraordinaire- 
ment  petits  et  bombés.  Point  de  nœud  sous  le  menton,  mais  un  simple  ruban 
qui  se  fixe  à  gauche  et  tient  à  une  grosse  rosette;  les  plumes  reparaissent 
dans  la  grande  toilette;  on  les  porte  très  petites  et  de  couleur.  Les  cornettes 
que  la  chaleur  aurait  dû  proscrire,  sont  encore  en  usage;  on  les  noue  sur  la 
pointe  du  menton.  La  mode  des  tabliers  reprend  ;  ils  ont,  outre  les  nœuds  qui 
les  ferment  par  derrière,  un  ruban  de  couleur  sur  chaque  montant.  Les  robes 
se  portent,  ou  plus  longues  (|ue  de  coutume,  ou  excessivement  courtes  :  au 
lieu  de  bandes  à  jour,  remplis  et  petit  lulle,  c'est  (|uelq'jefois  une  dentelle 
haute,  surmuntée  d'une  torsade  ou  d'un  ruban,  cousu  à  plat,  qui  en  forme  la 
garniture.  Les  cachemires  plies  eu  carré  long,  et  portés  sur  le  l>ras  gauche, 
se  voient  à  Tivoli  |)ar  centaines.  Tivoli  est  étonnant  pour  ceux  même  qui  l'ont 
fréquenté  en  1797  et  1798.  Forioso  et  sa  troupe  tiennent  en  extase,  devant 
leur  spectacle  de  voltige,  plus  de  curieux  qu'il  n'y  avait  au  total  d'individus 
dans  les  anciennes  fêtes.  Train  gros  bleu,  filets  vermillon,  et  la  caisse  chamois 
clair,  très  légèrement  bombée,  constituent  une  mode  toute  nouvelle  pour  les 
voitures  de  ville.  » 


MGDLII 
17  JUILLET  1808. 

Journaux  ou  18  juilliît. 

Gazette  de  France  du  18  juillet  :  «  Une  ordonnance  du  conseiller  d'État, 
comte  de  l'Empire,  préfet  de  police,  contient  les  dispositions  suivantes:  Pen- 
dant tout  le  temps  que  dureront  les  chaleurs,  les  habitants  de  Paris  arroseront, 
à  dix  heures  du  matin  et  à  deux  heures  après-midi,  la  partie  delà  voie  publique 
au  devant  de  leurs  maisons,  boutiques,  jardins  et  autres  emplacements  en 
dépendant  ;  ils  feront  écouler  les  eaux  des  ruisseaux,  pour  éviter  leur  stagna- 
tion. Il  est  défendu  de  se  servir  de  l'eau  stagnante  des  ruisseaux  pour  l'arro- 
sement.  Les  sonneurs  pour  le  balayage  parcourront,  aux  heures  ci-dessus  indi- 
quées, les  rues  de  la  division  à  laquelle  ils  sont  attachés,  pour  avertir  les 
habitants  d'arroser.»  —  Journal  de  l'Empire  du  18  juillet  :  «  Le  prince 
archichancelier  doit  occuper,  au  commencement  du  mois  prochain,  son  nou- 
vel hôtel  de  la  rue  Saint-Dominique,  faubourg  Saint-Germain  ;  on  assure 
qu'aussitôt  que  S.  A.  aura  quitté  l'hôtel  de  Marbeuf,  les  archives  et  bureaux 
de  S.  Exe.  le  ministre  secrétaire  d'État  y  seront  transportés  provisoirement 
pour  effectuer  de  suite  la  démolition  de  l'hôtel  de  Brienne  et  pousser  les  tra- 
vaux de  la  nouvelle  galerie.  • 

Tome  III.  43 
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MCDLIII 
18  .lUIlXKT  1808. 

Journaux  du  19  juillet. 

Gazette  de  France  du  Ht  juillet:  «  Voici  les  plans  que  l'on  assure  ^Ire  arr^lt'H 
pour  la  réunion  des  deux  palais  du  Louvre  el  des  Tuileries.  On  ajoute  que  le 
modèle  en  petit  de  ces  constructions,  dès  qu'il  sera  achevé,  devra  être  offert  au 
public,  dans  une  salle  du  Louvre.  I^a  grande  galerie,  commencée,  comme  on 
voit,  au  nord,  ira,  en  ligne  droite  et  à  angle  droit,  ahoutirà  des  bâtiments  conti- 
gus  au  Louvre,  semblables  à  ceux  du  Muséum,  au  milieu  desquels,  ^i  |)eu  près, 
se  trouvera  la  façade  de  ce  palais  qui  regarde  les  Tuileries.  L'espace  immense 
qui  se  trouvera  ainsi  circonscrit  et  débarrassé  de  toute  espèce  de  constructions 
sera  divisé  en  deux  parties,  du  midi  au  nord,  par  un  grand  corps  de  bâtiment, 
sous  leijuel  régnera  une  galerie  d'un  bout  à  l'autre  ;  de  sorte  que,  commen- 
çant en  face  de  la  rue  de  Kichelicu,  on  pourra  apercevoir,  de  cette  rue,  le» 
quais  et  la  rivière,  par  le  passage  sous  lanterne  où  elle  se  réunira  à  l'ancienne 
galerie.  La  rue  de  Rivoli  régnera  tout  le  long  de  celle  que  l'on  construit  jus- 
qu'au  Louvre,  et  ses  arcades,  en  passant  derrière  le  Château  d'Eau,  qui  sera 
supprimé,  feront  place  au  Palais-Royal.  Dans  la  place  du  Carrousel,  qui, 
comme  on  le  voit,  sera  un  peu  agrandie,  on  se  propose  d'établir  une  superbe 
fontaine,  qui  terminera  l'axe  de  la  cour  et  du  jardin  des  Tuileries,  et  qui  for- 
mera le  point  de  section  de  l'axe  du  Louvre,  de  façon  que  l'irrégularité  cho- 
quante que  présentent  maintenant  ces  deux  palais  disparaîtra  entièrement, 
n'étant  plus  aperçue  que  par  les  ouvertures  de  la  galerie  parallèle  aux 
Tuileries,  dont  on  vient  de  parler.  La  cour  des  Tuileries  sera  partagée  en 
trois  parties,  par  une  colonnade  et  des  galeries  qui  viendront  se  raccorder 
avec  l'arc  de  triomphe  qui  est  en  avant,  de  sorte  que  la  place  du  Carrousel 
étant  diminuée,  sur  cette  ligne,  de  presque  autant  qu'elle  sera  augmentée  dans 
sa  partie  supérieure,  sa  superficie  restera  à  peu  près  la  même,  mais  moins 
considérable  que  celle  de  la  grande  place  qui  se  trouvera  devant  le  Louvre, 
aux  côtes  de  laquelle  il  serait  à  désirer  qu'on  élevât  deux  obélisques  pour  lui 
servir  de  décorations.  On  s'occupe  de  la  rédaction  du  projet  de  construction 
du  pont  en  fer,  à  l'instar  du  pont  des  Arts,  en  face  des  Invalides.  S.  M.  a 
témoigné  le  désir  de  voir  une  compagnie  se  charger,  moyennant  un  péage,  de 
faire  les  avances  de  fonds  nécessaires  pour  cette  construction.  » 


675  PARIS  SOUS  L'EMPIRE  [20  juillkt  1808] 

MCDLIV 
19  JUILLET  1808. 

Journaux  du  20  juillkt. 

Moniteur  du  20  juillet  :  «  Le  14  juillet,  on  a  commencé  les  travaux  adjugés 
la  veille,  au  conseil  de  préfecture  du  déparlement  de  la  Seine,  au  sieur 
Lemoine,  entrepreneur  des  ponts  et  chaussées,  pour  l'érection  d'un  quai  en 
prolongation  du  quai  Bonaparte,  en  aval  du  pont  de  la  Concorde.  Ce  nouveau 
quai,  qui  porte  la  dénomination  de  quai  des  Invalides,  est  destiné  à  établir  la 
"communication  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  entre  le  pont  de  la  Concorde 
et  le  pont  d'Iéna.  Ce  n'est  point  aux  édifices,  quais  et  places  de  l'intérieur  de 
Paris  que  se  bornent  les  soins  du  gouvernement  pour  l'embellissement  ou 
l'utilité  :  d'apr6s  les  ordres  de  S.  H.,  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées 
viennent  de  rédiger  le  projet  d'établissement  d'un  pont  sur  bateaux  à  Bczuns, 
et  d'une  route  nouvelle,  pour  y  conduire,  depuis  l'étoile  de  Chantecoq,  au  delà 
de  Neuilly.  Cette  étoile  est  le  point  de  partage  de  deux  avenues  triangulaire- 
ment,  et  dont  l'une  mène  à  la  caserne  de  Courbevoie  ;  l'autre,  dite  de  la  Tour- 
nelle,  va  joindre  l'ancien  chemin  de  (^ourbevoie  à  Bezons.  C'est  à  partir  de 
cette  jonction  que  sera  tirée,  en  ligne  droite,  la  nouvelle  route  projetée,  jus- 
qu'au bord  de  la  rivière,  auprès  de  Bezons  ;  et  là  sera  placé  le  pont  sur 
bateaux.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  20  juillet  :  «  On  doit  construire  un 
pont  en  fer,  à  l'instar  du  pont  des  Arts,  en  face  des  Invalides.  S.  M.  a  témoi- 
gné le  désir  de  voir  une  compagnie  se  charger,  moyennant  un  péage,  de  faire 
les  avances  de  fonds  nécessaires  pour  celte  construction.  » 

MCDLV 
iO  JUILLET  1808. 

Journaux  du  21  juillet. 

Gazelle  de  France  du  21  juillet  :  «  Le  tliermoin^re  de  M.  Chevalier  est 
monté,  hier  19,  jusqu'à  28"  7/10.  Cependant,  tout  le  monde  croit  que  la  cha- 
leur a  été  beaucoup  plus  supportable,  le  19,  que  le  vendredi  15,  où  le  ther- 
momètre, dans  son  maximum,  a  marqué  seulement  28"  3/10  ;  ce  qui  prouve 
qu'on  ne  sait  jamais  au  juste  jusqu'à  quel  point  l'on  a  eu  chaud  ou  froid,  si 
l'on  n'a  pas  consulté  auparavant  un  bon  thermomètre.  Aujourd'hui,  à  trois 
heures  et  demie,  le  thermomètre  de  M.  Chevalier  est  à  23°.  »  —  Journal  de 
Paris  du  21  juillet  :  «  Modes.  La  chaleur  n'a  pas  fait  reprendre  les  ombrelles  ; 
on  ne  sort  qu'au  déclin  du  jour;  mais-  nombre  de  pèlerines,  de  fichus-che- 
misçs,  de  guimpes  ont  été  mis  à  l'écart.  C'est  surtout  dans  les  belles  réu- 
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nions  que  les  nudités  se  font  remar(|iicr  ;  les  robes  n'y  ont  presque  pan  de 
dos.  Les  trois  quarts  et  demi  des  robes  sont  blanches.  Il  y  a  au  contraire  pour 
les  coiffures  une  très  grande  variété  de  couleurs.  Telle  marchande  de  mode» 
n'emploie  que  des  rubans  ponceau.  ou  mf^mc  couleur  de  feu,  pour  éloiler  el 
reborder  la  paille  blanche  dont  elle  forme  ses  chapeaux  ;  telle  autre  préfère 
le  lalVctas  ti;ros  jaune,  pour  faire  des  capotes  ;  ailleurs,  c'est  vert  et  blanc, 
laffelas  blanc,  par  exemple,  avec  des  liserés  vert»  et  des  fleurs  vertes.  Le» 
fleurs  les  plus  à  la  mode  sont  toujours  les  marguerites.  » 


MCDLVl 

2!  JUILLET  1808. 

Journaux  du  22  juillet. 

Moniteur  du  22  juillet  :  «  L'ambassadeur  de  Perse,  Asker-Chan,  vient 
d'arriver  à  Paris  avec  une  suite  de  quarante  personnes,  M.  Jaubcrt,  secrétaire 
interprète  de  S.  M.  IKmpereur  et  Roi,  et  M.  Outrey,  vice-consul  de  France  à 
Bagdad,  étaient  partis  de  Paris  depuis  quelque»  jours,  pour  aller  au  devant 
de  S.  Exe.  »  —  Gazette  de  France  du  22  juillet  :  «  On  a  monté,  hier,  sur 
l'arc  de  trioihphe  du  Carrousel,  la  statue  de  l'Empereur.  Celte  statue,  qui 
doit  être  placée  sur  le  char,  est  de  plomb  doré,  ainsi  que  les  deux  Victoires 
qui  tiendront  de  chaque  côté  les  rênes  des  chevaux.  » 


MCDLVII 
22  JUILLET  1808. 

MiNISTÈRK   DE   LA    POLICE   GÉNÉRALE.  —   BuLLETlN    DU   23   JUILLET. 

3*  arrondissement.  —  L'ambassadeur  de  Perse  est  arrivé,  le  20, 
à  onze  heures  du  matin,  en  son  hôtel,  rue  de  Fréjus,  n"  8.  Sa  suite, 
composée  d'environ  soixante  personnes,  l'avait  précédé  de  quelques 
heures 

La  hausse  rapide  des  rentes  surprend.  Les  observateurs  pensent 
qu'il  y  aura  bientôt  une  réaction.  Rentes  :  85  fr.  70.  Actions  : 
1.307  fr.  50 

Prédicateurs.  Surveillance.  —  Le  sénateur  ministre  a  prescrit  une 
surveillance  spéciale  sur  le  sieur  Marchoix,  prédicateur  de  l'église  de 
Bonne-Nouvelle,  qui,  dans  les  instructions  publiques  aux  enfants 
confiés  à  ses  soins,  posait  des  principes  contraires  à  la  soumission  et 
au  respect  dus  au  gouvernement.  Par  un  rapport  du  15  juillet,  la 
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préfecture  de  police  expose  qu'en  s'occupant  de  cette  surveillance, 
on  a  reconnu  que  les  principes  de  M.  Cagny,  curé  de  Bonne-Nouvelle, 
étaient  aussi  répréiiensibles  que  ceux  du  prédicateur  Marchoix.  Le  iO 
de  ce  mois,  M.  Cagny  prêchait  dans  cette  église  sur  la  dévotion  au 
Sacré-Cœur  de  Jésus,  Au  lieu  de  traiter  ce  sujet  abstractivement, 
il  a  imaginé  de  citer  à  ses  auditeurs  les  divers  pays  où  règne  cette 
dévotion.  «  C'est  par  Elle  que  Marseille  a  été  délivrée  de  la  peste  ! 
Elle  a  lieu  en  Espagne,  en  Portugal,  etc.,  etc.  »  La  préfecture  observe 
que  ce  n*est  que  par  un  mauvais  esprit  que  ce  prêtre  a  entretenu  ses 
auditeurs  de  l'Espagne  et  du  Portugal,  lorsqu'il  n'avait  à  parler  que 
du  Sacré-Cœur  de  Jésus.  Le  sénateur  ministre  ordonne  de  continuer 
la  surveillance  tant  sur  M.  Cagny  que  sur  M.  Marchoix. 

Ouvrage  contre  la  religion.  —  Son  Exe.  a  été  informée  qu'un  libraire- 
se  proposait  de  remettre  en  vente  un  ouvrage  contraire  à  la  religion, 
composé,  en  1793,  sous  le  titre  :  La  Contagion  sacrée  ou  l'Histoire 
naturelle  de  la  superstition.  On  espérait  que  la  circulation  en  serait 
tolérée,  au  moyen  de  quelques  changements  légers,  qui  pourraient 
faire  croire  que  c'était  un  ouvrage  nouveau.  La  préfecture,  chargée 
de  le  faire  saisir,  rapporte  qu'on  en  a  trouvé  quatre  cent  trente  exem- 
plaires chez  Le  Vacher,  libraire  ;  ils  ont  été  saisis.  Ce  libraire  a  déclaré 
qu'il  en  avait  retranché  l'avis  de  l'éditeur,  qui  lui  avait  paru  contraire 
à  la  religion.  L'ouvrage  n'a  subi  aucun  autre  changement.  Il  parait 
qu'il  n'en  reste  aucun  autre  exemplaire  dans  la  circulation.  Les 
recherches  se  continuent. 

Foucué. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1503.) 


MCDLVIII 
23  JUILLET  1808. 

Journaux  du  24  juillet. 

Gazette  de  France  du  24  juillet  :  «  Par  une  décision  de  S.  Exe.  le  minisire 
de  rintéricur,  du  l*'  de  ce  mois,  il  est  défendu  aux  entrepreneurs  de  spec- 
tacles, dits  de  curiosités,  tels  que  danse  de  corde,  voltiges,  exercices  d'équi- 
tation,  etc.,  de  représenter,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  des  comédies, 
vaudevilles,  pantomimes,  ballets  d'action,  ou  tout  autre  ouvrage  qui  appartient 
à  l'art  dramatique.  Les  autorités  locales,  chargées  de  la  police  des  spec- 
tacles, sont  prévenues  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  cette  décision.  »  — 
Journal  de  l'Empire  du  24  juillet  :  «  Voici  quelques-unes  des  nouvelles 
dispositions  que    l'on  fait  dans  l'intérieur  du  Louvre.    Le  rez-de-chaussée 
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formera  la  coiilinualioii  do  la  (galerie  «Jch  anli(jues.  l/anri(fnrie  «aile  de  l'Irirt- 
litul  est  (iestinc'c  à  la  sculpture  moderne.  I,a  partie  du  premier  ('•tage,  du  rôti^ 
du  jardin  de  l'Infante,  deviendra  la  salle  du  trAne.  K'enlr<*e  en  sera  impo- 
sante et  majestueuse  ;  car  on  y  arrivera  des  Tuilerie»  par  la  galerie  de» 
tableaux,  l/aile  nouvelle  que  l'on  construit  du  cMé  de  la  rue  de  Hivoli  servira 
pour  loger  les  personnes  attachées  h  la  maison  de  I.I-.  MM.  II.  L'escalier  par 
lequel  on  montait  à  la  galerie  des  tableaux  est  su[>primé  ;  il  sera  remplacé  par 
une  salle.  Le  nouvel  escalier  se  construit  à  cMé  de  l'ancienne  loge  du  portier. 
Déjà  il  est  élevé  à  quinze  ou  dix-huit  pieds  de  hauteur.  La  façade,  du  cAté  de 
la  place  du  Muséum,  sera  uniforme  dans  toutes  ses  parties.  " 


MCDLIX 
24  JUILLET  1808. 

Journaux  du  25  juillet. 

Jownal  de  l'Empire  du  25  juillet  :  «  Les  embellissements  qui  se  font 
dans  l'intérieur  du  palais  des  Tuileries  avancent  rapidement.  Depuis  quelques 
jours,  on  a  doublé  le  nombre  des  ouvriers,  ce  qui  fait  croire  à  l'arrivée  pro- 
chaine de  l'Empereur.  On  vante  beaucoup  la  beauté  des  peintures,  la  richesse 
des  décorations  et  la  nouvelle  distribution  des  appartements.  »  —  Courrier 
de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  25  juillet  :  «  La  haine  semble  vouloir  se 
naturaliser  sur  les  théâtres.  Le  Vaudeville  a  sa  Haine  aux  femmes  ;  les 
Variétés,  Haine  aux  hommes;  le  IhéAtre  de  la  Gaité  va  monter  Haine  aux 
petits  enfants.  Quand  donnera-t-on  haine  aux  petites  intrigues,  aux  petites 
vanités,  aux  petites  jalousies  ?  » 


MCDLX 

25  JUILLET  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  26  juillet. 

Paris.  Intrigues  de  Lahorie.  —  Le  sieur  Laborie  est  toujours  un 
agent  d'intrigues.  Les  événements  d'Espagne  lui  ont  fourni  l'occasion 
d'exercer  son  métier.  Selon  lui,  M.  rarchichancelier  et  M.  le  prince 
de  Bénévent  ont  donné,  à  ce  sujet,  à  l'Empereur  des  conseils,  qui, 
s'ils  eussent  été  suivis,  auraient  évité  bien  des  malheurs,  etc.  Dans 
les  petites  choses,  mieux  encore  que  dans  les  grandes,  le  sieur  Laborie 
montre  son  talent.  On  l'a  vu  jouer  un  rôle  très  actif  dans  l'affaire 
Malet    II  faisait  dire  à  M.  l'archichancelier,  qu'il  voit  souvent,  que 
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S.  A.  ne  pouvait  oublier  l'opinion  que  manifesta  le  ministre  de  la  police 
lorsqu'il  s'agit  de  le  dépouiller  de  son  consulat  ;  qu  elle  avait  trouvé 
l'occasion  de  s'en  venger.  Le  public  s'est  aperçu  seulement  que,  depuis 
l'affaire  Malet,  S.  A.  avait  des  prévenances  particulières  pour  le  préfet 
de  police,  et  que,  dans  un  dîner  auquel  elle  l'avait  invité  avec  sa 
femme,  les  attentions  principales  ont  été  pour  eux.  L'ordre  avait  été 
donné,  lorsque  M"'  Dubois  se  présenterait,  d'annoncer  M»"»  la  comtesse 
Dubois.  Le  sieur  Laborie  fait  dire  encore  à  M.  Lavalette,  directeur 
des  Postes,  qu'il  y  a  un  accord  parfait  entre  la  clique  Malet  et  l'opinion 
des  gens  qui  pensent  que  tout  est  perdu,  si  l'Empereur  n'a  pas  d'en- 
fants ;  que  les  uns  et  les  autres  comptent  l'Empereur  pour  tout  et  ne 
comptent  pour  rien  la  famille  ;  qu'ils  publient  également  que  la  France 
n'est  séparée  du  trouble  et  du  désordre  que  par  la  vie  de  l'Empereur. 
Le  sieur  Laborie  voit  fréquemment  les  membres  du  Corps  diploma- 
tique, les  employés  au  ministère  des  relations  extérieures;  il  prétend 
qu'il  a  beaucoup  d'influence,  même  à  la  secrétairerie  d'État;  il  est 
très  lié  avec  M'noDevaine  et  M.  Suard.  Cet  intrigant  est  surveillé 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1503.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  26  juillet  :  «  Les  travaux  qui  ont  lieu  dans  l'inté- 
rieur du  château  des  Tuileries  avancent  rapidement  ;  depuis  quelques  jours, 
on  a  doublé  les  ouvriers,  ce  qui  fait  croire  à  l'arrivée  prochaine  de  S.  M.  »  — 
«  Par  décret  impérial,  du  2  juillet,  la  Société  anonyme,  formée  à  Paris,  rues 
Notre-Dame-des-Victoires  el  Montmartre,  pour  l'entreprise  générale  des 
messageries,  est  autorisée  à  continuer  de  subsister,  conforniément  aux  dispo- 
sitions du  contrat  passé  par-devant  Boileau,  notaire,  le  28  fructidor  an  VI.  » 


MCDLXI 
26  JUILLET  4808. 

Journaux  du  27  juillet. 

Gazette  de  France  du  27  juillet  :  «  On  creuse,  en  ce  moment,  à  la  place 
(les  Innocents,  pour  la  continuation  de  l'aqueduc  de  la  rue  du  Ponceau.  On 
trouve  dans  les  excavations  beaucouj»  d'ossements  que  l'on  recueille  pour  les 
porter  dans  les  cimetières.  »  —  Courrier  de  t'Europe  et  des  Spectacles  du 
27  juillet  :  «  M""  Maillard  a  terminé  ses  débuts,  hier,  dans  le  rôle  d'Her- 
raione  ;  elle  a  été  accueillie  avec  enthoujiiasme.  Après  la  pièce,  elle  a  été 
demandée,  ainsi  que  Talma,  qui  lui  a  donné  la  main  pour  venir  recevoir  les 
justes  applaudissements  d'une  assemblée  aussi  nombreuse  que  brillante.  » 
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MGDLXll 
27  JUII-I.KT  1808. 

Ministère  de  la  police  généhalk.  —  Bulletin  du  28  juillet. 

Paria.  Accident.  Extrait  d'un  rapport  du  concierge  de  Vincennet. — 
t  Celle  nuit,  à  dix  heures  du  soir,  le  sergenl  de  ronde  est  lombé 
dans  le  foss*'-,  par  la  fausse  braie.  Le  concierge  et  plusieurR  gardiens 
y  sont  descendus  à  Tinslanl  avec  des  falols.  Le  sergent  a  été  retiré 
du  fossé.  Il  csl  mort  une  demi-heure  après.  C'est  le  troisième  accident 
causé  par  celte  fausse  braie;  elle  élail  bouchée  autrefois,  et  devrait 
d'autant  plus  l'être  actuellement  qu'elle  pourrait  faciliter  la  descente 
du  fossé.  »  Le  ministre  a  écrit  pour  faire  fermer  cette  fausse  braie. 

Bicétre.  Complot  d'évasion.  —  Hier,  à  six  heures  du  soir,  neuf  des 
individus  détenus  à  Bicétre  se  sont  précipités  par  le  guichet  dans  la 
première  cour,  pour  s'évader.  Cinq  n'ont  pas  pu  sortir  ;  Carrega  était 
du  nombre.  Qualre  ont  gagné  des  maisons  voisines;  l'un  d'eux, 
nommé  Duvivier,  a  été  tué  d'un  coup  de  fusil,  qui  l'a  précipité  du 
toit;  un  autre,  nommé  Fleurus,  a  eu  le  bras  cas.sé;  un  troisième  a  été 
repris  dans  la  plaine  ;  le  quatrième,  condamné,  à  l'âge  de  treize  ans, 
à  vingt  ans  de  fers,  n'a  pas  encore  été  retrouvé.  Duvivier  était  détenu 
par  ordre  du  ministre  de  la  police.  Aventurier  qui  s'est  longtemps 
fait  passer  pour  le  duc  de  Beaujolais  et  a  fait  des  dupes  en  Normandie, 
il  n'a  jamais  voulu  faire  connaître  son  nom  et  son  pays.  Fleurus  est 
un  fameux  voleur,  complice  de  ce  Salvador,  qui  vient  d'être  condamné 
à  mort  î\  Rochefort  pour  rébellion  dans  le  bagne;  Fleurus,  évadé  des 
galères,  fut  aperçu,  il  y  a  quinze  jours  à  Paris,  par  un  agent  du 
ministère  de  la  police,  qui,  par  ordre  de  S.  Exe,  le  livra  le  lendemain 
même  à  la  préfecture  de  police 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1503.) 

Journaux. 

Moniteur  du  28  juillet  :  «  Le  14  août,  veille  de  la  fêle  de  S.  M.  TEmpereur, 
les  spectacles  de  Paris  seront  ouverts  gratuitement.  Le  lendemain  IS,  il  y 
aura  joute  sur  l'eau,  illumination,  feu  d'artifice,  etc..  D'après  les  ordres 
donnés,  le  palais  impérial  des  Tuileries  sera  illuminé  ;  un  concert  sera 
exécuté  le  soir.  Le  programme  de  la  fête  sera  ultérieurement  publié.  »  — 
Journal  de  VEmpire  du  28  juillet  :  «  On  vient  d'achever,  à  la  manufacture 
des  Gobelins,  le  portrait  de  l'Impératrice,  d'après  Gérard.  » 
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MCDLXIII 

28  JUILLET  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  29  juillet. 

3*  arrondissement.  —  S.  A.  L  la  princesse  Borghèse  est  arrivée  le 
25  au  port  de  THôpilal.  S.  A.  s'est  embarquée  sur  un  bateau  couvert  ; 
elle  a  débarqué  sur  le  quai  au-dessous  du  pont  de  la  Concorde,  à 
huit  heures  et  demie  du  soir»  —  La  baisse  des  rentes  continue  sans 
qu'aucune  nouvelle  circule.  Ken  tes:  84  fr.  80.  Actions:  1.300  francs 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1503.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  29  juillet  :  «  Le  théâtre  de  la  Cité  vient  d'être 
démoli.  M""  Nicolet  en  a  fait  enlever  les  déinolilions  pour  être  employées  à  la 
reconstruction  de  sa  salle.  M"*  Emilie  Leverd,  depuis  quelque  temps  sujet  de 
rivalité  entre  l'Odéon  et  le  Théâtre-Français,  va  entin  débuter  à  ce  dernier 
spectacle.  On  l'a  annoncée,  sur  l'aniche,  pour  samedi  prochain,  dans  le 
Misanthrope.  » 

MCDLXIV 

29  JUILLET  1808. 

Journaux  du  30  juillet. 

Moniteur  du  30  juillet  :  «  Préfecture  de  police.  Une  ordonnance  du 
conseiller  d'État,  comte  de  l'Empire,  préfet  de  police,  du  25  juillet,  concer- 
nant les  carrosses  de  louage,  contient  les  dispositions  suivantes  :  Toute 
personne  domiciliée  dans  le  ressort  de  la  préfecture  de  police,  qui  sera  pro- 
priétaire d'un  carrosse  de  louage,  ne  pourra  le  faire  circuler  sans  en  avoir 
fait  la  déclaration  à  la  préfecture  de  police.  Les  permissions  délivrées  jusqu'à 
ce  jour  pour  le  stationnement  des  carrosses  de  place  sont  annulées.  Dans" 
huitjours,  h  compter  de  la  publication  de  la  présente  ordonnance,  les  loueurs 
qui  voudront  faire  stationner  des  carrosses  sur  les  places,  seront  tenus  d'en 
demander  la  permission  au  préfet  de  police.  Pour  obtenir  une  autorisation  de 
stationnement,  les  loueurs  devront  justifier  qu'ils  sont  propriétaires  du  carrosse 
et  des  chevaux.  Les  carrosses  de  place  seront  numérotés  par  un  préposé  de 
la  préfecture  de  police.  Le  numéro  sera  aussi  placé  au  dedans  du  carrosse 
sur  un  ruban  de  fil  blanc,  attaché  sur  le  devant,  au-dessous  de  l'impériale. 
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Toiil  con duc, leur  do  carrosse  de  louage  doil  <^tre  muni  d'un  livrel.  Tout  loueur 
de  carrosse  de  place,  en  prenant  un  conducteur  à  «on  *ervice,  devra  lu' 
remettre  la  permission  délivrée  pour  le  stationnement  du  carrot^ite,  dont  il  lui 
confiera  la  conduite.  Le  conducteur  lui  remettra  son  livret  en  échange.  Le 
loueur  inscrira  sur  ce  livret  la  date  de  l'entrée  du  conducteur  chez  lui  et  celle 
de  la  sortie.  Les  carrosses  de  place  ne  |)Ourront  stationner  sur  la  voie  puhli- 
(juc,  pour  être  loués,  que  dans  les  endroits  à  ce  alTeclés.  Il  est  défendu  aux 
propriétaires  de  tous  autres  carrosses  de  les  exposer  sur  la  voie  publique,  pour 
être  loués,  sous  les  peines  prononcées  par  les  lois  et  règlements,  il  e«t 
détendu  de  faire  stationner  des  carrosses  de  place  dans  la  rue  de  la  Ferron- 
nerie, avant  neuf  heures  du  malin,  depuis  le  l*'  mars  jusqu'au  l"  octobre, 
et,  avant  dix  heures,  depuis  le  1"'  octobre  jusqu'au  i"  mars.  Les  carrosses 
ne  pourront  stationner  sur  cette  place  après  minuit-  Les  conducteurs  reste- 
ront à  la  tête  de  leurs  chevaux  et  attendront  qu'on  se  présente  |»our  louer  leur» 
voilures.  Les  conducteurs  de  carrosses  de  place  sont  tenus,  à  toute  réquisition, 
d'exhiber  leur  permission  de  stationnement  aux  préposés  de  la  préfecture  de 
police  ou  (le  la  direction  des  droits  réunis  ;  ils  devront  pareillement  représenter 
un  exemplaire  de  la  présente  ordonnance,  à  la  première  réquisition  des  per- 
sonnes qu'ils  conduiront.  Il  est  enjoint  aux  conducteurs  de  visiter,  immédiate- 
ment après  chaque  course,  Tintéricur  de  leur  voiture,  et  de  r<'mettre  aux 
personnes  qu'ils  auront  conduites  les  elTets  (ju'elles  auraient  pu  y  laisser.  A 
défaut  de  possibilité  de  la  remise  prescrite  par  l'article  précédent,  il  est  enjoint 
aux  conducteurs  de  carrosses  de  place,  de  faire,  dans  le  jour,  à  la  prélecture 
de  police,  la  déclaration  et  le  dépôt  des  effets  qu'ils  auront  trouvés  dans  leur 
voilure,  à  peine  de  300  francs  d'amende.  Tout  conducteur  de  carrosse,  sta- 
tionné sur  une  des  places  à  ce  affectées,  ne  pourra,  sous  aucun  prétexte, 
refuser  de  marcher  à  toute  réquisition.  Il  est  défendu  à  tout  propriétaire  ou 
conducteur  de  carrosse  de  place  de  laisser  conduire  son  carrosse  par  quelque 
personne  que  ce  soit.  Il  sera  payé  au  conducteur  d'un  carrosse  de  place  pour 
circuler  dans  Paris,  depuis  six  heures  du  matin  jusqu'à  minuit,  savoir  :  pour 
chaque  course,  1  fr.  50  ;  pour  la  première  heure,  2  francs  ;  pour  chacune  des 
suivantes,  1  fr.  50  ;  pour  aller  à  Bicêtre,  4  francs  ;  pour  y  aller,  y  rester  une 
heure  et  en  revenir,  6  francs.  Les  cochers  pris  avant  minuit  et  gardés,  passé 
ladite  heure,  recevront,  à  compter  de  minuit,  50  centimes  en  sus  des  prix  ci- 
dessus  fixés.  Les  cochers  pris  après  minuit  seront  payés  à  raison  du  double 
,  des  prix  fixés  par  l'article  précédent.  Si  un  cocher  qu'on  aura  fait  venir  de  la 
place  est  renvoyé  sans  être  employé,  il  lui  sera  payé  une  demi-course.  Si,  pen- 
dant une  course,  un  conducteur  de  carrosse  de  place  est  détourné  de  son  che- 
Dfiin,  il  sera  censé  pris  à  l'heure.  Les  cochers  sont  autorisés  à  se  faire  payer 
d'avance,  lorsqu'ils  amèneront  des  personnes  au  spectacle  ou  au  bal  de  l'Opéra. 
Les  voitures  ne  pourront  arriver  aux  théâtres  que  par  les  rues  désignées  dans 
les  consignes.  Il  est  défendu  aux  cochers  de  quitter,  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit,  les  rênes  de  leurs  chevaux,  pendant  que  descendront  ou  remonteront 
les  personnes  qu'ils  auront  amenées.  A  la  sortie  des  spectacles,  les  voitures  de 
place  ne  pourront  charger  qu'après  le  défilé  des  autres  voitures.  Les  voitures  ne 
pourront  aller  qu'au  pas  et  sur  une  seule  file,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  sorties 
des  rues  environnant  les  spectacles.  Les  carrosses  de  louage  ne  pourront,  dans 
aucun  temps,  traverser  la  place  des  Innocents.  Il  est  défendu  aux  cochers  de 
traverser  les  halles  du  centre,  avant  dix  heures  du  matin,  en  tout  temps.  Les 
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propriétaires  des  carrosses  de  louage  sont  tenus,  lorsqu'ils  changeront  de 
domicile,  d'en  faire  la  déclaration  à  la  préfecture  de  police.  Aucun  carrosse  de 
place  ne  pourra  être  vendu  sans  une  déclaration  préalable,  à  la  préfecture  de 
police,  tant  par  le  vendeur  que  par  l'aclieteur.  L'ordonnance  du  25  juin  1808, 
concernant  le  droit  établi  sur  les  voitures  de  louage,  qui  stationnent  sur  les 
places  à  ce  affectées,  continuera  de  recevoir  son  exécution.  Les  contraventions 
seront  constatées  par  des  procès-verbaux,  qui  seront  adressés  au  préfet  de 
police.'  Il  sera  pris  envers  les  contrevenants  aux  dispositions  ci-dessus,  telles 
r«esures  de  police  administratives  qu'il  appartiendra,  sans  préjudice  des  pour- 
suites à  exercer  contre  eux  devant  les  tribunaux,  »  —  Gazelle  de  France  du 
30  juillet  :  «  La  mode,  cette  capricieuse,  qui  n'est  constante  que  dans  son 
inconstance,  qu'on  trouve  quelquefois  aux  premières  représentations,  qu'on 
cherche  vainement  à  Tivoli,  parait  à  peine  k  la  pelouse  de  Passy,  le  jeudi,  et 
n'entre  plus  au  Itanelagh,  où,  naguère,  elle  rendait  ses  oracles.  C'est  en  vain 
que  les  administrateurs  de  cet  établissement  cherchent  à  l'y  attirer  par  des 
embellissements  nouveaux.  Le  jeudi  n'est  plus  son  jour,  et  c'est  désormais  le 
samedi  que  la  mode  veut  consacrer  à  la  danse.  Elle  s'est  rappelée  que  les 
grands  bals  d'abonnés  que  la  cour  et  la  ville  embellissaient  avaient  lieu  ce 
jour-là,  et  les  administrateurs  viennent  de  faire  leurs  dispositions  pour  conser- 
ver à  ces  bals  leur  réputation  première.  » 


MCDLXV 
31  JUILLET  1808. 

Journaux  du  l"  août. 

Moniteur  du  l»"^  août  :  «<  Préfecture  de  Police.  Une  ordonnance  du 
conseiller  d'Klat,  comte  de  l'Empire,  préfet  de  Police,  du  25  juillet,  concernant 
les  cabriolets  de  louage,  contient  les  dispositions  suivantes  :  Les  permissions 
délivrées  jusqu'à  ce  jour  pour  le  stationnement  des  cabriolets  de  louage,  sont 
annulées.  Dans  huit  jours,  à  compter  de  la  publication  de  la  présente  ordon- 
nance, les  loueurs  qui  voudront  faire  stationner  des  cabriolets  sur  les  places, 
seront  tenus  d'en  demander  la  permission  au  préfet  de  Police.  Dans  le  même 
délai,  les  loueurs  de  cabriolets,  soit  sous  remise,  'soit  dans  des  bureaux, 
devront  faire  à  la  préfecture  de  Police,  la  déclaration  de  leurs  cabriolets.  Pour 
obtenir  une  permission  de  stationnement,  les  loueurs  devront  justifier  qu'ils 
sont  propriétaires  du  cabriolet  et  du  cheval.  Les  cabriolets  de  louage  seront 
numérotés  par  un  préposé  de  la  préfecture  de  police.  Ce  numérotage  sera 
divisé  en  trois  séries  :  La  première  série,  pour  les  cabriolets  de  place,  dans 
l'intérieur,  commencera  au  n"  1  ;  la  deuxième  série,  pour  les  cabriolets  et 
autres  voitures  dites  des  environs  de  Paris,  commencera  au  n»  1401  ;  la  troi- 
sième série,  pour  les  cabriolets  loués  sous  remise  ou  dans  des  bureaux,  com- 
mencera au  n»  2001.  Les  numéros  des  cabriolets  destinés  à  stationner  sur  les 
places,  seront  peints  à  l'huile,  en  chiffres  arabes  rouges,  de  onze  centimètres 
de  hauteur,  sur  neuf  millimètres  de  plein,  dans  un  écusson  octogone,  fond 
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blanc.  II  sera  placé  un  numéro  en  dedans  <hi  cabriolet,  sur  un  ruban  lUr  fil 
blanc,  attaché  au-dessouA  do  l'impériale.  Les  numéros  tics  rabrioletK  loué» 
sous  remise  ou  dans  des  bureaux  seront  en  cbilTrcs  arabes  noir»,  de  même 

dimension  que    les   précédents,    dans  un   l'cusson   carré,   fond    blanc  ' » 

—  «  Théâtre-Français .  Après  une  longue  maladie  et  une  lon^^ue  conva- 
lescence, M"'  I)u(-li(!snois  vient  d'être  rendue  h  la  scène  tragique,  veuve  à  la 
ibis  de  ses  deux  reines  : 

Un  Irône  est  trop  étroit  pour  être  partagé, 

a  dit  M.  Legouvé  dans  un  vers  d'une  justesse  énergique  et  concise.  Loin  de  là, 
le  trône  destiné  aux  reines  de  la  tragédie  française  restait  tout  à  fait  inoccupé, 
et  même  pour  que  les  Tancrède,  les  Baynrd,  les  Arbacé  ne  devinssent  pas 
infidèles  à  leurs  AinénaUle,  h  leurs  Euphémie,  à  leurs  Atutulane,  il  avait 
fallu  que  de  jeunes  princesses  empruntassent  les  traits  de  ces  héroïnes,  à  peine 
d'(Mre  moins  jolies,  s'élevassent  à  la  hauteur  de  leur  caractère  et  de  leur  lan- 
gage, dussent-elles  perdre  quel(]ue  chose  de  la  douceur  de  leur  organe  et  du 
charme  de  leurs  attraits  :  M""*  Voinais  et  Uourgoing  ont  donc  rivalisé  de 
dévouement,  et,  dans  cette  circonstance  difficile,  leurs  sacrifices  ont  été  utiles, 
comme  leurs  efforts  généreux  ;  elles  ont  fait  des  études  dont  le  public  leur  a  su 
gré,  et  des  pas  qui  ne  seront  pas  perdus  tians  leur  carrière  dramatique.  Reve- 
nons à  la  rentrée  de  M"«  Duchesnois  :  cette  actrice  a  été  l'objet  d'une  si  longue 
polémique,  de  tant  de  débats  littéraires,  de  tant  de  débats  plus  sérieux  dans 
l'arène,  où  ses  amis  et  ses  eimemis  avaient  la  complaisance  extrême  de  se  battre  ; 
la  nature  de  son  talent  est  tellement  connue,  ses  défauts  ont  été  si  souvent 
indiqués,  qu'il  semble  inutile  de  rien  ajouter  à  cet  égard,  et  qu'il  suffirait  de 
dire  :  M""  Duchesnois  a  reparu,  et  l'on  a  pu  juger  de  quel  prix  est  son  talent 
aux  yeux  du  public.  On  nous  permettra  cependant  de  très  courts  détails*....  »>  — 
Journal  de  Paris  du  1"  août:  «  L'ambassadeur  de  Perse  est  allé  vendredi 
dernier  visiter  la  maison  d'éducation  de  MM.  Dubois  et  Loiseau,  et  S.  Exe. 
parut  très  satisfaite  d'une  séance  de  physique  expérimentale  que  donna 
M.  Dubois,  chef  de  cet  établissement.  » 


MCDLXVI 
3  AOUT  4808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  4  août. 

Paris.  Garde  du  Sénat.  —  Mercredi  à  six  heures  du  matin,  en 
exécution  du  décret  impérial  du  14  juillet,  les  vétérans  bourgeois, 
attachés  à  la  garde  du  Sénat,  ont  été  licenciés.  Rassemblés  dans  la 

1.  La  suite  est  à  peu  près  identique  à  ce  qu'on  a  déjà  lu  plus  haut,  p.  681, 
dans  le  Moniteur  du  .30  juillet. 

2.  Nous  ne  reproduirons  pas  la  fin  de  cet  article,  qui  est  très  longue. 
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cour  de  l'Etat-major  général,  ils  ont  déposé  leurs  drapeaux  et  leurs 

armes.  On  n'a  entendu  ni  plaintes  ni  murmures 

Je  arrondissement.  —  On  a  dit  à  la  Bourse  qlie  la  Banque  avait 
12  millions  à  recevoir  à  la  fin  de  juillet  ;  mais  que  l'extension  qu'elle 
a  donnée  à  ses  derniers  escomptes  a  produit  la  facilité  et  l'exacti- 
tude des  payements.  Les  cours  ont  éprouvé   une  hausse   sensible. 

Rentes  :  85  fr.  05.  Actions  :  1.287  fr.  50 

(Ai'ch.  nat.,  AF  iv,  1503.) 


MGDLXVIl 
4  AOUT  1808. 

MiNiSTÈHK   l)K  LA    l'OLICB   GÉNKHALK.    —    BULLETIN    DU    5   AOUT. 

Paris.  —  M.  de  Virjols,  trésorier  du  roi  Charles  IV,  était  venu  à 
Paris  pour  loucher  au  Trésor  public  le  mois  échu  du  roi  et  des 
princes.  Le  ministre  du  Trésor  lui  dit  avant-hier,  mercredi,  qu'il 
n'avait  pas  d'ordre  ;  que,  jusqu'ici,  il  n'avait  payé  que  sur  une  lettre 
de  M.  le  prince  <ie  Neuchatel  etc.,  etc.  Il  Unit  par  inviter  M.  de  Virjols 
à  revenir  le  lendemain.  En  conséquence,  hier  jeudi,  M.  de  VirjoU 
retourna  chez  le  ministre  du  Trésor,  mais  sans  succès,  celui-ci  ayant 
déclaré  qu'il  ne  pouvait  prendre  sur  lui  de  faire  ce  payement.  M.  de 
Virjols  avait  apporté  avec  lui  1(X).000  francs  avec  lesquels  il  a  pu 
payer  plusieurs  commandes  faites  à  Paris,  notamment  36.000  francs 
au  carrossier.  Il  est  reparti  à  une  heure  après  midi  pour  retourner  à 
Compiôgne  et  faire  part  de  ces  circonstances  au  prince  de  la  Paix,  et 
bien  décidé  à  n'en  point  parler  au  roi  et  à  la  reine,  dans  la  crainte  de 

les  affliger 

(Arch.  nat.,  .VF  iv,  1503.) 

JOUHNAUX. 

Gazette  de  France  du  5  août  :  «  Les  travaux  du  Louvre  sont  toujours 
poussés  avec  beaucoup  d'activité.  Déjà  toute  la  partie  du  sud  de  la  superbe 
colonnade  est  restaurée  en  entier;  l'autre  le  sera  sans  doute  avant  la 
mauvaise  saison.  On  a  percé  des  portes  à  la  place  des  niches  que  Perrault 
avait  pratiquées  pour  y  placer  des  statues.  Le  vestibule  par  lequel  on  entre  est 
orné  de  colonnes  cannelées,  engagées  au  tiers  dans  les  murs;  les  arcs- 
doubleaux  sont  ornés  de  caissons  et  de  rosaces.  A  droite  et  à  gauche  sont  de 
vastes  salles  voûtées  en  pierre,  où  doivent  être  placées  des  sculptures  antiques. 
A  l'extrémité  de  ces  salles,  on  construit  deux  magnifiques  escaliers  en  pierre, 
pratiqués  dans  les  angles  nord  et  sud  de  la  colonnade,  pour  conduire  aux 
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étages  supérieurK.  Au-iIoshuh  des  porte»  d'entri'te,  on  a  placé  d(>ux  mai^niflque» 
morceaux  de  J.  Goujon,  qui  ornaieut  les  attiques  de  la  façade  liud  de  la  cour. 
Les  péristyles  du  côté  de  la  rue  du  Coq  et  sur  la  place  du  MuM^urn  Mjnt 
entièrement  restaurés.  Ils  sont  l'un  et  l'autre  divisé»  par  de»  colonnei»  «anne- 
lées,  qui  supi)ortent  les  retombées  des  voûtes.  Au-dessus  de  la  rorniclie,  dans 
l'intérieur  des  archivoltes,  on  a  sculpté  des  aigles  français,  dont  on  n'ajjerçoit 
que  la  tête  et  l'extrémité  des-  ailes.  La  salle  dite  des  antiques,  où  l'Institut 
tenait  autrefois  ses  séances  publiques,  est  presque  entièrement  réparée.  Toim 
les  arcs-doubleaux  sont  ornés  de  riches  sculptures  copiées  d'aprAs  J.  (Goujon 
Les  deux  grands  sont  divisés  en  caissons  enrichis  des  attributs  de  la  chasse. 
A  la  naissance  de  la  voûte  sont  des  têtes  de  cerfs.  Au-dessus,  on  a  |»lacé  des 
têtes  de  chiens  de  chasse.  Sous  la  clé,  on  a  sculpté  deux  figures  de  Diane;  l'une 
est  une  copie  de  la  belle  statue  de  cette  déesse,  qu'on  voit  au  Muséum,  et  qui 
était  autrefois  à  Versailles,  et  l'autre  représente  cette  déesse  parlant  pour  la 
chasse.  Au  fond  de  la  salle,  on  voit  une  cheminée  ornée  de  deux  belles  statues, 
aussi  de  Goujon,  représentant,  l'une  la  Force,  l'autre  la  Justice.  Le  corps  du 
bâtiment  du  côté  de  la  Seine  étant  beaucoup  plus  large  que  les  autres,  il  a 
fallu  le  diviser  dans  toute  sa  longueur  en  deux  salles;  mais  comme  chacune 
eût  été  étroite-  et  mesquine,  si  on  l'eût  coupée  en  parties  égales,  on  a  préféré 
faire  une  salle  plus  grande  que  l'autre;  elles  n'en  sont  pas  moins  toutes  les 
deux  dans  une  belle  proportion.  On  ne  sait  point  encore  comment  elles  s^-ront 
décorées.  On  a  placé  des  échafauds  pour  achever  les  sculptures  des  façades 
intérieures  au  nord  et  au  sud.  » 


MCDLXVIII 
5  AOUT  1808. 

MlNTSTÈKE   DE   LA    POLICE   GÉNÉRALE.    —    BULLKTIN   DU   6   AOUT. 

Paris.  Russe  accusé  de  vol.  Mesure.  —  Le  sénaleur  ministre  a 
prévenu  ie  comte  de  Tolstoï  qu'on  avait  arrêté  à  Paris  le  nommé 
Tichomiroff,  russe,  accusé  d'avoir  volé  800  ducats,  en  Allemagne,  à 
deux  seigneurs  de  Russie,  qu'il  accompagnait  comme  domestique. 
Par  sa  réponse  du  4  de  ce  mois,  M.  de  Tolstoï  prie  S.  Exe.  de  donner 
des  ordres  pour  que  Tichomiroff  soit  conduit,  de  brigade  en  brigade, 
jusqu'à  Francfort,  pour  y  être  remis  au  consul  général  de  Russie,  qui 
le  fera  partir  pour  sa  destination  avec  un  transport  de  prisonniers 

3»  arrondissement.  —  Le  sieur  Beley,  gendre  du  joaillier  Foncier 
el  beau-frère  de  l'agent  Bailliot,  a  cessé  ses  payements.  D'autres  gros 
joueurs  ont  causé  de  l'inquiétude  ;  on  cite  les  sieurs  Dupeyrier, 
Chambon,  Durieux  et  Detertre.  Ces  événements  ont  causé  une  baisse 
sensible  à  la  Bourse  d'hier.  Rentes:  84  fr.  50.  Actions:  1.275  francs 

(Arch.  nat,  AF  iv,  1502.) 
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Journaux. 

Journal  de  V Empire  du  6  août  :  «  La  belle  galerie  des  modèles  d'archi- 
tecture de  M.  Cassas,  qui  se  voyait  rue  de  Seine,  faubourg  Saint-Germain, 
vient  d'être  transportée,  par  ordre  de  Mgr  le  ministre  de  l'Intérieur,  au  palais 
(les  Arts,  où  l'on  espère  que  le  public  en  pourra  bientôt  jouir.  Cette  collection, 
réunie  à  celle  formée  dans  le  même  local  par  M.  de  Fourmy,  sera  d'une  utilité 
inappréciable  pour  l'étude  de  l'architecture.  »  —  «  La  réception  de  l'orgue 
Saint-Séverin,  réparé  et  augmenté  par  MM.  Dallery,  père  et  fils,  facteurs 
d'orgues  des  chapelles  impériales,  se  fera  mercredi  prochain,  10  août,  à 
quatre  heures  très  précises.  MM.  Séjau,  Blin  et  Oudin,  organistes,  sont 
nommés  arbitres,  et  essaieront  tour  à  tour  cet  instrument.  »  —  Journal 
lie  Paris  du  6  août  :  «  Modes.  Naguère  encore,  un  jeune  homme  à  la  mode, 
enfoncé  dans  son  cabriolet,  recouvert  par  une  énorme  capote,  assis  d'ailleurs 
très  bas  et  caché  par  son  cheval,  était  tout  à  fait  invisible.  Aujourd'hui  les 
phaélons  sont  presque  découverts;  les  roues  de  toutes  les  voitures  sont  très 
élevées,  le  siège  est  très  en  avant,  le  petit-mallre  tout  à  fait  en  évidence. 
Parmi  les  bijoux  renfermés  dans  la  poche  de  ces  messieurs,  il  faut  distinguer 
un  peigne  en  plomb,  en  argent  ou  en  or.  Un  peigne  est  pour  les  petits-maîtres 
de  1808  ce  qu'était  la  lorgnette  pour  les  élégants  de  18U7.  On  blâmait  les 
beaux  d'autrefois,  on  les  tournait  presque  en  ridicule,  parce  qu'armés  d'une 
petite  brosse,  ils  vergelaient  à  chaque  instant  leur  habit,  leurs  souliers  ou  leur 
chapeau.  Il  me  semble  que  nos  petits-mailres  du  jour  sont  encore  plus  ridi- 
cules quand  ils  frottent  à  chaque  instant  leurs  cheveux  gras  avec  la  paume  de 
la  main,  ou,  quand,  au  milieu  d'un  cercle,  ils  osent  tirer  de  leur  poche  leur 
peigne  d'or  et  raplatir  leurs  cheveux  sur  les  tempes,  ou  friser  leurs  favoris. 
Les  femmes  sont  revenues  au  rouge  couleur  de  feu  :  le  jaune  jonquille  n'a  eu 
(|u'un  moment  de  vogue.  Elles  portent  aussi  de  l'amarante,  du  vert  pistache, 
du  gros  vert  et  du  rose.  Jadis,  plus  une  perruque  était  chevelue,  plus  elle 
faisait  honneur  à  l'artiste  ;  aujourd'hui,  une  perruque  a  des  épis  ou  raies  de 
chair;  les  cheveux  sur  le  sommet  de  la  tète  sont  clairsemés,  et  le  toupet  ne  se 
dessine  que  très  imparfaitement;  cependant  on  la  trouve  mieux,  et  l'on  a 
raison  :  elle  n'a  pas  l'air  d'une  perruque.  Pour  former  les  coitVures  de  femmes, 
les  artistes  coiffeurs  ne  coupent  les  cheveux  qu'autour  des  oreilles  et  sur  la 
nuque;  partout  ailleurs  ce  sont  des  masses,  de  grosses  boucles,  des  tire- 
bouchons  qui  se  contrarient.  » 


MCDLXIX 

7  AOUT  1808. 

Journaux  du  8  août. 

Moniteur  du  8  août  :  «  Utilité  publique.  Salubrité.  Des  bams  Vigier  du 
Pont'Neuf.  Paris  s'embellit  tous  les  jours.  Le  puissant  génie  qui  gouverne  la 
France  a  voulu  que  la  capitale  de  son  Empire  fût  aussi  la  plus  belle  ville  de 
l'Europe,  et  l'impulsion  qu'il  a  donnée  à  cet  égard,  comme  à  tous  les  autres, 
a  été  suivie  par  de  simples  citoyens  admirateurs  de  ses  grands  desseins,  et 
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pour  lesquels  un  bel  exemple  n'est  jamais  |»erdu.  Parmi  le»  monument»  utiles 
que  cette  noble  émulation  a  fait  (élever  depuis  quelques  années,  il  faut  «iter  len 
Tfirrmes,  ou  l)ains  cliauds  que  M  Vij{icr  vient  délalilir  au  pie<l  du  li-m'-filcin 
du  Pont-Neuf,  et  il  n'est  pas  hors  de  propos  d'en  faire  la  description  ' 


MCDLXX 
8  KT  U  AOUT  1808. 

MlNISTÈHH   DE   LA    l'OLICK  GÈNÉKALK.  —   BULLKTIN   DES  î>   ET   10  AOUT. 

.  .Bruits.  —  M.  (le  Sainte-Poy  annonce  que  le  prince  de  Bénéveril 
a  ordre  de  se  rendre  à  Nantes  pour  aller  rejoindre  l'Empereur.  - 
L'article  du  Moniteur  relatif  à  l'Autriche  a  fait  sensation  à  la  Bourse; 
on  a  coDiparé  cet  article  à  ceux  qui,  dans  le  temps,  concernaient  la 
Prusse.  —  La  banqueroute  du  sieur  Beley,  gendre  du  sieur  Foncier, 
compromet  plusieurs  agents  de  change  qui  lui  ont  avancé  de  l'argent. 
Cette  banqueroute  pourra  occasionner  quelques  secousses  à  la  liqui- 
dation de  la  fin  de  ce  mois.  —  Le  roi  de  Naples  a  paru  hier  au  théâ- 
tre de  Feydeau,  et  y  a  été  très  applaudi.  Le  public  a  remarqué  que  ce 
prince  était  affaibli  des  suites  de  sa  maladie 

Chronique.  —  M.  l'archichancelier  vient  d'être  obligé  de  faire 
fermer  sa  porte  à  une  dame  Villemain,  qui  annonçait  partout  qu'elle 
était  sur  le  point  d'épouser  S.  A.  Le  frère  de  cette  intrigante,  coupa- 
ble d'un  faux  et  traduit  comme  tel  devant  la  cour  criminelle  et 
spéciale  de  Saint-Omer,  vient  d'être  acquitté.  On  dit  que  les  juges, 
effrayés  par  le  défenseur  officieux  qui  les  menaçait  du  ressentiment  de 
M.  l'archichancelier,  s'ils  condamnaient  le  frère  d'une  femme  qui 
allait  devenir  son  épouse,  n'ont  pas  osé  prononcer  la  condamnation. 
—  Le  préfet  de  police  appelle  le  général  Hullin,  commandant  à 
Paris,  son  homme.  On  remarque  que  ce  général  pourrait,  avec  plus  de 
droit,  appeler  M""»  Dubois  sa  femme 

3^  arrondissement.  —  La  Bourse  d'hier  a  été  un  peu  animée. 
Rentes  :  84  fr.  50.  Actions  :  1.275  francs 

(Arch.  nat.  AF  iv,  1503.) 

l.  Suit  une  description  détaillée  de  ce  bateau  bains,  qui  a  disparu,  il  y  a 
peu  dannées. 
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Journaux  du  9  août. 

Gazette  de  France  du  9  août  :  «  S.  A.  S.  Mgr  le  prince  archichancelier  de 
l'Empire  occupe  aujourd'hui  l'hôtel  Mole,  faubourg  Saint-Germain.  »  — 
«  M.  Charles  Mortier,  [)ère  du  maréchal  de  l'Empire  de  ce  nom,  vient  de 
mourir  à  Cateau-Cambrésis,  dans  la  soixante-dix-huitième  année  de  son  âge. 
Il  fut  membre  de  l'Assemblée  constituante',  et  père  de  douze  enfants,  et  il 
venait  d'être  nommé  candidat  au  Sénat  conservateur.  » 


MCDLXXI 
10  AOUT  1808. 

MiNISTKKE  l»K   LA    POLICE   GÉNKKALE.    —    BULLETIN    DU    1 1    AOUT. 

Uelpralo.  Projet  d'une  Société.  —  Le  sénateur  ministre  a  été  in- 
formé qu'un  Toscan,  nommé  Delpralo,  demeurant  acluellemenl  à 
Paris,  rue  de  Verneuil,  faisait  circuler  un  prospectus  imprimé,  ten- 
dant k  l'organisation  d'une  société  dite  :  Institut  chrétien  philoso- 
phique. Le  prospectus  est  obscur  et  diffus.  Il  divise  la  société  en  deux 
classes:  Internes  ei  Externes.  La  première  doit  vivre  en  communauté, 
habiter  des  cloîtres,  même  des  édifices  plus  grands^  plus  magnifiques 
que  les  couvents  ordinaires  des  moines.  Les  associés,  confrères  de  la 
deuxième  classe,  vivront  dans  leurs  maisons.  Le  sénateur  ministre  a 
demandé  des  renseignements  circonstanciés  sur  le  but  de  l'auteur, 
ses  associés,  etc.  ;  voici  le  résultat  :  En  1796,  Delprato  conçut  le  pro- 
jet de  cet  établissement,  à  Florence  ;  au  lieu  d'Institut,  il  le  nomma 
Bibliothèque  chrétienne  philosophique.  C'était  une  espèce  d'encyclo- 
pédie, par  souscription,  traitant  de  toutes  matières  religieuses, 
morales,  politiques,  arts  libéraux  et  mécaniques.  Le  but  de  l'ouvrage 
devait  être  d'unir  constamment  la  religion  et  la  philosophie.  Le  pro- 
duit des  souscriptions  et  sommes  quelconques, versées  parles  associés, 
était  destiné  au  soulagement  des  pauvres  qu'ils  indiquaient  eux- 
mêmes,  frais  prélevés.  On  ne  voit  pas  exactement  quel  a  été  le  nom- 
bre de  ces  souscripteurs  ou  associés,  dits  confrères  ;  mais  l'auteur  de 
l'ouvrage  en  a  fait  paraître  successivement  quatorze  volumes  in-8.  Il 
a  cessé  et  la  société  est  dissoute  depuis  1803.  Le  pape  et  le  gouver- 

1.  Il  avait  été  député  aux  Etats  généraux  de  1789  par  le  Tiers  Ëtat  du  Gam- 

brésis. 

Tome  III.  4i 
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neur  toscan  Tavaienl  approuvée;  le  grand-duc  el  la  grandc-duchesM, 
le  prince  et  la  princesse  Rospigliofii,  le  duc  «le  Purme  i-l  autre»  grand» 
étaient  membres  de  cette  société.  Le  projet  actuel  de  M,  Delprato  est 
d'établir,  en  France,  par  souscriptions  et  avances  pécuniaires,  la 
même  association,  tant  d'hommes  que  de  femmes,  vivant  en  commu- 
nauté ou  séparément,  classt;  d'internes  et  classe  <l'exteme$.  La  pre- 
mière, suivant  ce  projet,  ne  peut  oiïrir  aucune  idée  de  communauté 
religieuse;  on  y  reçoit  tout  individu  connu,  quelle  que  soit  sa  religion, 
catholique  ou  mahométanc,  quel  que  soit  son  étal,  célibataire  ou 
marié.  Delprato  se  propose  d'ouvrir,  bientôt,  deux  souscriptions  :  la 
première  pour  l'impression  des  règles  de  la  société;  la  deuxième, 
pour  une  bibliothf'-que  française  ;  il  en  formera  successivement  d'autres 
en  diverses  langues.  Il  a  recueilli  les  suffrages  du  précédent  minis- 
tre des  cultes,  du  cardinal  de  Belloy,  etc.  M.  Soulavie  i'alné  a 
consenti  de  lui  louer  sa  maison,  pour  cet  usage,  à  commencer  le 
l"'  juillet  dernier,  suivant  une  lettre  du  1"  juin  ;  c'est  celle  qu'il 
occupetactuellemenl,  rue  de  Verneuil,  n**  5i.  Quoiqu'il  ait  déjà  fait 
quelques  frais,  (impression  de  prospectus,  location  d'une  maison, 
etc.),  il  n'indique  encore  aucun  souscripteur,  et  on  ne  lui  connaît 

aucune  fortune  personnelle 

3*  arrondissement .  —  On  a  donné,  le  8,  au  Vaudeville,  une  nou- 
velle pièce  intitulée  :  La  Chaumière  moscovite.  Elle  a  réussi.  On  a 
demandé  l'auteur.  M.  Pain  a  été  nommé  ;  un  jeune  homme,  son  colla- 
borateur, a  voulu  garder  l'anonyme.  —  La  Bourse  d'hier  a  été  très 
active.  Dès  l'ouverture,  les  rentes  et  actions  ont  été  ofTerles  avec  un 
empressement  extraordinaire,  et  dont  la  cause  n'a  pas  été  parfaite- 
ment connue.  Point  de  nouvelles  politiques.  Les  observateurs  pensent 
que  ce  mouvement  n'a  d'autre  cause  que  les  fausses  combinaisons 
d'une  société  qui  opérait  pour  la  hausse.  Rentes  :  83  fr.  75.  Actions  : 
1.265  francs 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1503.) 

Journaux . 

Jouirai  de  l'Empire  du  11  août  :  «  M.  le  général  de  division  Nansouty, 

premier  chambellan  de  S.  M.  l'Impératrice,  remplit  les  fonctions  de  grand 
écuyer  en  l'absence  de  M.  le  duc  de  Vicence,  ambassadeur  de  Russie.  » 
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MCDLXXII 
11  AOUT  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  12  août. 

Paris.  Bruits  sur  l'Espagne.  —  Il  circulait,  depuis  avant-hier,  des 
nouvelles  peu  favorables  sur  la  division  du  général  Dupont  et  sur 
Madrid.  Le  minisire,  en  remontant  à  la  source,  a  reconnu  que  ces 
bruits  avaient  pour  première  cause  des  lettres  de  Bayonne,  venues 
par  le  courrier  de  lundi  ;  ces  lettres  sont  concordantes  sur  le  fond  des 
événements,  sur  les  dates,  sur  les  noms  ;  mais  l'une  offre  des  circons- 
tances accessoires  qui  ne  sont  pas  dans  l'autre  ;  savoir  :  l^  que  le 
général  Dupont,  après  une  capitulation  (dont  il  n'est  pas  parlé  dans 
l'autre  bulletin),  aurait  été  conduit  à  Séville,  gardé  personnellement 
par  trois  cents  hommes,  pour  être  ensuite  embarqué  avec  toute  sa 
division  pour  la  France  ;  8*  que  le  général  Castagnos  aurait  écrit  au 
corrégidor  de  Madrid  qu'il  eût  à  préparer  à  l'armée  des  rebelles  des 
logements  pour  1er  5  du  mois,  sous  sa  responsabilité  et  celle  de  sa 
famille 

^*  arrondissement.  —  Point  d'événement  remarquable.  La  baisse 
des  effets  publics  a  été  continuelle  à  la  Bourse  d'hier.  Les  faiUites  du 
mois  dernier,  la  crainte  de  quelques  autres,  à  la  fin  d'août,  les  ventes 
de  la  société  qui  avait  opéré  pour  la  hausse,  contribuent  à  cette  réac- 
tion plus  que  les  nouvelles  politiques.  Rentes  :  82  fr.  60.  Actions  : 
1.260  fr 

(Aich.  nat.,  AF  iv,  1503.) 

Journaux. 

Moniteur  du  12  août  :  «  Le  bal  que  la  ville  de  Paris  devait  donner  le  15, 
pour  célébrer  la  ft'te  de  S.  M.  l'Empereur,  est  remis  au  dimanche  suivant,  20 
du  courant.  »  —  Gazette  de  France  du  12  août  :  «  On  avait  parlé  d'une  pro- 
chaine session  du  Corps  législatif;  il  est  probable  que  cette  session  n'aura  pas 
lieu  avant  le  mois  d'octobre.  »  —  «  L'ambassadeur  de  Perse  est  indisposé 
depuis  deux  jours,  mais  il  n'y  s  rien  de  sérieux  dans  sa  maladie.  » 
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MCDLXXIII 
12  AOUT  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  13  août. 

Paris.  Journaux.  Extraits.  —  Peu  de  nouvelles  dans  le»  feuilles  du 
jour.  Il  ne  paraît  point  que  le  roi  de  Suède  traite  de  la  paix  avec 
l'empereur  de  Russie.  Il  n'était  allé  en  Finlande  que  pour  animer,  par 
sa  présence,  l'expédition  contre  Abo,  et  pour  se  montrer  aux  Finlan- 
dais. On  le  dit  de  retour  en  Scanie.  Par  un  ukase  du  19  juillet, 
l'empereur  de  Rusie  a  défendu  de  recevoir  aucun  bâtiment,  parti  des 
ports  de  Suède,  de  quelque  nation  qu'il  soit,  ou  d'en  expédier  aucun 
pour  ce  royaume.  L'Autriche  organise  ses  bataillons  de  réserve  à 
Cracovte.  Elle  a  ordonné  à  tous  les  négociants  turcs  qui  se  trouvaient 
à  Semlin  d'évacuer  à  l'insl^nl  la  ville.  La  Bavière  a  ordonné  à  tous 
les  officiers  absents  par  congé  de  rejoindre  leurs  corps  avant  le 
1"  août.  Il  arrive  journellement  à  Wesel  des  troupes  de  la  rive  droite 
du  Rhin.  Le  prince  Primat  seconde,  parles  mesura  qu'il  prend  dans 
ses  États,  notre  conscription  sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Le  30  juillet, 
les  Anglais  et  les  Suédois  croisaient  encore,  de  concert,  devant  l'Ile 
de  Rugen.  Il  est  donc  faux  que  les  Anglais  prennent  les  vaisseaux 
suédois,  et  que  les  deux  gouvernements  soient  brouillés.  C'est  le  27  juin 
que  la  flotte  ottomane  a  mis  à  la  voile.  S.  M.  l'Empereur  répand  des 
bienfaits  sur  toute  sa  route  et  se  fait  remarquer  par  une  extrême 
affabilité 

Bruits.  Espagne.  —  Les  bruits  sur  l'Espagne  ont  pris,  depuis  hier, 
plus  d'étendue,  mais  sans  avoir  acquis  plus  d'authenticité.  On  attend 
les  lettres  que  le  courrier  d'Espagne  d'aujourd'hui  aura  apportées.  La 
famille  du  général  Dupont  a  fait  connaître,  hier  soir,  à  l'épouse  de  ce 
général  les  nouvelles  qui  circulent,  sans  lui  dissimuler  qu'elles 
avaient  une  sorte  de  consistance.  On  répand  aussi  dans  Paris 
quelques  bruits  sur  Lisbonne.  Les  politiques  insinuent  que  la 
guerre  avec  l'Autriche  est  inévitable  ;  que  l'empereur  de  Russie 
s'entend  avec  le  roi  de  Suède,  et  que  c'est  de  concert  avec  ces  deux 
puissances  que  les  Anglais  ont  quitté  la  Baltique,  etc.,  etc 

5*  arrondissement.  —  On  a  donné,  le  10,  à  TOdéon,  une  nouvelle 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  intitulée  :  Le  Frondeur  ou  le  faux 
Bienfaisant.  Elle  n'a  eu  aucun  succès  et  a  été  achevée  avec  peine. 
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Quelques  curieux  ont  demandé  l'auteur  ;  on  a  prononcé  le  nom 
Maugenet  (anagramme  de  Menegaut,  escroc  en  récidive,  condamné  à 
quatre  ans  de  prison,  et  détenu  à  La  Force).  —  On  a  fait  quelques 
ventes  de  sucre  d'Anvers,  à  3  fr.  40.  Les  autres  articles  sont  calmes. 
—  Les  rentes  ont  éprouvé  une  légère  réaction  en  hausse.  Rentes  : 
83  francs.  Actions  :  1.260  francs 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1503.) 


MCDLXXIV 
13  AOUT  1808. 

Journaux  DU  14  août. 

Moniteur  du  14  août  :  «  Aux  termes  du  décret  impérial  du  19  février  1806, 
il  sera  célébré,  lundi  prochain,  15  août,  dans  les  temples  du  culte  réformé, 
rue  Saint-Thomas-du-Louvre  et  rue  Saint--\ntoine,  un  Te  Deum  solennel  en 
actions  de  grâces  pour  l'anniversaire  de  la  naissance  de  l'Empereur  ;  savoir  : 
à  onze  heures  du  matin,  dans  le  temple  de  la  rue  Saint-Antoine,  et,  à  midi  et 
demi,  dans  celui  de  la  rue  Saint-Thomas-du-Louvre.  »>  —  Journal  de  Paris 
du  14  août  :  «  Le  Sénat  donnera  aujourd'hui  dimanche,  dans  son  palais,  une 
fêle  magnifique  pour  célébrer  l'anniversaire  de  la  naissance  de  S.  M.  l'Empereur 
et  Roi.  Les  jardins  seront  illuminés  ;  M"*  Forioso  dansera  sur  la  corde.  La  fête 
sera  terminée  par  un  feu  d'artifice.  »  —  «  Coblentz  est  depuis  douze  ans  la 
promenade  la  plus  suivie  de  Paris,  dans  la  belle  saison;  Coblentz  est  le  rendez- 
vous  de  toute  la  bonne  compagnie  de  la  Chaussée-d'Antin,  des  observateurs  de 
l'a  mode,  des  oisifs  du  faubourg  Saint-Germain,  des  élégants  de  province,  des 
plus  célèbres  politiques  du  Palais-Royal,  et  des  plus  jolies  femmes  du  boule- 
vard. Coblentz  a  pour  les  femmes  et  les  jeunes  gens  un  charme  puissant  et 
durable,  mais  dont  le  secret  échappe  à  ces  tristes  raisonneurs,  qui  veulent  se 
rendre  compte  de  tout.  Coblentz  enfin  donne  un  éclatant  démenti  à  la  calomnie 
qui  accuse  la  mode  de  caprice,  et  les  Français  de  légèreté.  Voilà  douze  ans 
qu'on  y  va.  Depuis  douze  ans  entiers,  j'y  vois  toujours  les  mêmes  chaises, 
les  mêmes  promeneurs,  les  mêmes  papas,  les  mêmes  jeunes  filles.  C'est  entre 
neuf  heures  et  dix  heures  qu'il  faut  y  aller  pour  se  délasser  du  poids  du  jour,  et 
pour  prendre  le  frais,  c'est-à-dire  pour  étouffer  de  chaleur  dans  une  étroite 
allée,  garnie  de  quatre  rangs  de  chaises,  et  au  milieu  d'une  foule  d'amateurs 
qui  se  pressent  les  uns  sur  les  autres,  qui  se  coudoient,  se  resserrent  et 
n'avancent  pas  d'un  pouce  par  minute.  En  entrant  dans  cette  allée,  on  croit 
entrer  dans  une  étuve.  On  ne  respire  que  lorsqu'on  en  sort.  Mais  on  a  vu  des 
femmes  sans  fichus,  des  bras  sans  gants,  des  yeux  étincelants  ;  on  a  entendu 
des  reproches  et  des  calembours,  des  équivoques  et  des  mots  qui  ne  le  sont 
pas,  des  soupirs  et  des  ricanements.  Cela  n'est-il  pas  réjouissant  ?  Cela  ne 
vaut-il  pas  la  peine  d'aller  à  Coblentz,  d'y  aller  pour  voir  et  pour  être  vu  ;  de 
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s'y  promener  pondant  une  demi-heure,  elr...  Apr^»  c€tte  demi-heure  délicieuM, 
on  s'en  va  prendre  des  glaces  à  Frascati  ou  au  jardin  Turc,  et  l'on  parle  encore 
des  jolies  femmes  qu'on  a  vues  à  Coblent/.,  et  des  hons  mots  qu'on  y  a 
entendus.  » 


MCDLXXV 
U  AOUT  1808. 

Journaux  du  15  août. 

Moniteur  du  15  août  :  «  LL.  MM.  II.  et  RK.  sont  arrivées  aujourd'hui,  à 
quatre  heures  après-midi,  au  palais  de  Saint-Cloud.  »  —  «  Aujourd'hui,  à 
cinq  heures,  tous  les  théâtres  de  la  capitale  ont  été  ouverts  gratuitement, 
conformément  au  programme  arrêté  par  S.  Exe.  le  ministre  de  l'Intérieur,  pour 
la  célébration  de  la  fête  anniversaire  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  ;  cette  célé- 
bration a  été  annoncée  à  six  heures  du  soir  par  de  nombreuses  décharges 
d'artillerie.  »  —  «  La  distribution  des  prix  du  concours  général  des  quatre 
lycées  de  Paris  a  été  faite  hier,  dans  la  salle  Olympique,  rue  de  la  Victoire,  par 
M.  le  préfet  de  la  Seine,  accompagné  de  MM.  les  inspecteurs  généraux  des 
études  et  de  MM.  les  membres  du  bureau  d'administration  des  lycées.  »  — 
Journal  de  Paris  du  15  août  :  «  Samedi  dernier,  la  distribution  générale  de» 
prix  eut  lieu  dans  la  salle  du  théâtre  Olympique,  sous  la  présidence  de  M.  le 
conseiller  d'État,  préfet  de  la  Seine.  En  attendant  que  nous  connaissions  les 
autres,  nous  dirons  que  le  collège  de  Sainte- Barbe,  qui  envoie  ses  élèves  au 
lycée  Napoléon,  a  obtenu  vingt-cinq  nominations,  savoir  :  quatre  premiers 
prix,  deux  seconds,  dix-neuf  accessits  parmi  lesquels  se  trouve  le  premier 
accessit  d'honneur.  Le  prix  d'honneur  a  été  décerné  à  un  élève  du  lycée  Char- 
lemagne.  »  —  Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  15  août  :  «  Le  joli 
orang-outang  femelle,  qu'on  voyait  rue  Saint-André-des-Arcs,  et  qui  éton- 
nait par  sa  gentillesse  et  son  intelligence,  est  mort  il  y  a  quelques  jours,  d'un 
engorgement  dans  les  glandes  de  l'abdomen.  M.  Cuvier  est  occupé  de  sa 
dissection.  » 


MCDLXXVI 
15  ET  16  AOUT  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  des  16  et  17  août. 

Paris.  Bourse.  —  Les  rentes  ont  encore  baissé  aujourd'hui.  Le 
dernier  cours  coté  a  été  de  81  fr.  30,  et  on  sait  qu'il  s'en  est  fait  après 
à  80  francs.  On  attribue  principalement  ce  mouvement  graduel  de 
baisse  à  une  circonstance  de  Bourse:  savoir,  qu'une  forte  association 
connue  de  joueurs  a  acheté  beaucoup  de  rentes,  qu'elle  ne  peut  pas 
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se  faire  livrer,  faute  de  fonds  suffisants.  La  banque  qui  lui  avait  prêté 
sur  dépôt  de  rentes  se  refuse  maintenant  à  continuer  ce  prêt.  Us 
ont  envoyé  en  Hollande  pour  faire  cet  emprunt;  l'on  assure  qu'ils  ont 
échoué;  les  capitalistes  hollandais  n'ont  pas  consenti  à  prêter  sur 
rentes,  sachant  que  l'opération  avait  été  refusée  à  Paris.  Des  agents 
de  change  instruits  et  honnêtes  paraissent  persuadés  que,  si  Casso- 
ciation,  étant  aidée  pour  les  fonds,  pouvait  par  là  forcer  les  ven- 
deurs à  lui  livrer,  la  rente  s'élèverait  peut-être  jusqu'à  90,  d'ici  à  la 
fin  de  ce  mois 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1503.) 

Journaux  du  Ifi  août. 

Moniteur  du  16  août  :  «  Le  15  aoùl,  jour  de  Saint-Napoléon,  S.  M.  l'Empe- 
reur et  Roi  a  reçu  au  palais  de  Saiut-Cloud,  dans  son  cabinet,  les  princes  et 
princesses  de  la  famille  impériale  et  les  princes  de  l'Empire.  Les  ministres, 
les  grands-officiers  de  l'Empire,  les  dames  et  officiers  de  la  maison  impériale 
et  des  maisons  des  princes  ont  été  admis  ensuite  à  lui  présenter  leurs  hom- 
ma^çes.  A  dix  heures,  S.  M.  a  reçu  successivement,  dans  le  salon  du  Trône,  les 
félicitations  du  Sénat,  du  Conseil  d'État,  de  la  Cour  de  Cassation,  de  la  Cour 
des  Comptes,  du  Clergé  de  Paris,  de  la  Cour  d'Appel,  de  la  Cour  de  Justice 
criminelle,  des  autorités  civiles  et  militaires  de  Paris  et  du  Consistoire.  Ces 
corps  ont  été  conduits  et  présentés  avec  les  formes  ordinaires.  A  onze  heures 
et  demie,  S.  Exe.  le  baron  de  Dreyer,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  pléni- 
potentiaire de  S.  M.  le  roi  de  Danemark  a  présenté  à  S.  M.  l'Empereur  et  Roi 
de  nouvelles  lettres  de  créance.  Ensuite  le  corps  diplomatique  a  été  conduit 
à  l'audience  de  S.  M.  par  les  maîtres  et  aides  des  cérémonies,  et  introduit  par 
S.  Exe.  le  grand -maître  des  cérémonies  de  la  manière  accoutumée.  Après 
cette  audience,  LL.  MM.  ont  entendu  la  niesse  qui  a  été  suivie  d'un  Te  Deum. 
Après  la  messe,  il  y  a  eu  grande  audience  dans  la  galerie.  »  —  «<  Hier  soir,  14, 
il  y  a  eu,  dans  les  jardins  du  Sénat,  une  fête  charmante,  favorisée  par  le  plus 
beau  temps.  Ce  jour  avait  été  choisi  par  le  Sénat,  ordonnateur  de  la  tète,  en 
célébration  de  l'anniversaire  de  S.  M.,  afin  de  ne  distraire  en  rien  l'attention  et 
le  conconr!^  du  public  des  spectacles  et  des  jeux  préparés  pour  aujourd'hui, 
conformément  au  programme  arrêté  par  M.  le  conseiller  d'État,  préfet  de  la 
Seine,  et  publié  par  ordre  de  S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur.  La  façade  du 
palais  du  Sénat,  du  côté  de  la  rue  de  Toumon,  et  celle  du  jardin  étaient  égale- 
ment illuminées  de  manière  à  bien  marquer,  par  des  cordons  de  feux,  les 
lignes  de  l'architecture  du  palais.  Une  foule  immense  de  spectateurs,  parmi 
lesquels  on  remarquait  un  très  grand  nombre  de  femmes  élégamment  parées, 
remplissait  le  jardin  et  se  pressait  surtout  autour  du  parterre,  au  milieu  duquel 
un  orchestre  nombreux  avait  été  établi.  Des  jeux  de  toutes  sortes,  des  exer- 
cices et  autres  spectacles  de  curiosités  étaient  disposés,  et  ont  occupé  la  soirée 
jusqu'au  moment  où  un  feu  d'artifice  magnifique  a  été  tiré.  Le  Théâtre  de 
l'Impératrice  avait  également  disposé,  sur  la  belle  façade  de  l'Odéon,  une  déco- 
ration ingénieuse  dans  son  allégorie,  et  une  illumination  très  brillante.  Dans 
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les  autres  parties  de  Paris,  plusieurs  f'difices  particuliers  avaient  été  également 
illuniinf^s,  au  moment  où  les  salves  d'artillerie  avaient  annonce'  la  fête,  et  leurH 
habitants  avaient  ainsi  voulu  prévenir  le  moment  de  l'illumination  générale,  qui 
a  lieu  ce  soir.  Aujourd'hui,  <les  salves  d'artillerie  ont  de  nouveau  proclamé  la 
solennité  ;  le  [)r()^rumrn(>  de  la  fête  a  été  exécuté  dans  toutes  ses  parties,  favo- 
risé par  un  temps  doux  et  serein  ;  les  jeux  préparés  aux  Champs-Elysées 
avaient  attiré  un  concours  nombreux  de  prétendants  et  de  spectateurs  :  ceux 
de  la  rivière  présentaient  un  coup  d'œil  magnifique  ;  le  beau  bassin  entre  le 
pont  Hoyal  et  celui  de  la  Concorde,  la  terrasse  des  Tuileries,  les  quais,  les 
ponts  s'étaient  couverts  d'une  foule  innombrable,  devant  laquelle  ont  été 
exécutés  les  joutes  et  les  jeux  annoncés  :  les  vain(|ueurs  ont  ref;u  les  prix  au 
milieu  des  applaudissements.  A  huit  heures,  un  feu  d'artilice  magnifique  a 
été  tiré  au  point-rond  des  Champs-Elysées  :  la  ville  entière  est  illuminée.  » 


JOUHNAUX    DU    il    AOUT. 

Gazette  de  France  du  17  août  :  <■  LL.  MM.  II.  sont  venues  hier  au  soir  au 
palais  des  Tuileries,  et  ont  paru  à  huit  heures  et  demie.  Le  peuple  a  témoigné, 
par  les  plus  vives  acclamations,  la  joie  que  lui  causait  le  retour  de  LL.  Mil . 
Elles  sont  retournées  à  Saint-Cloud,  après  que  la  fête  a  été  terminée.  »  — 
"  La  distribution  des  prix  du  concours  général  des  quatre  lycées  de  Paris  a  été 
faite,  hier,  dans  la  salle  Olympique,  rue  de  la  Victoire,  par  M.  le  préfet  de  la 
Seine,  accompagné  de  MM.  les  inspecteurs  généraux  des  études,  et  de  MM.  les 
membres  du  bureau  d'administration  des  lycées.  L'ouverture  de  cette  distri- 
bution s'est  faite  par  un  discours  qu'a  prononcé  M.  Pothier,  professeur  d'un  de' 
ces  établissements.  L'orateur  n'a  pas  été  écouté  avec  le  calme  et  la  décence 
qui  devraient  régner  dans  des  cérémonies  aussi  solennelles  :  il  a  été  inter- 
rompu, à  plusieurs  reprises,  par  des  murmures',  par  Ties  lazzis  très  imperti- 
nents. Cette  disposition  peu  favorable  des  esprits  n'a  fait  qu'augmenter  pendant 
la  lecture  des  noms  de  ceux  qui  ont  remporté  des  prix.  Le  bruit  a  même 
empêché  d'entendre  le  nom  de  celui  qui  a  eu  le  prix  d'honneur;  c'est  un  élève 
du  lycée  Napoléon.  Mais  le  tumulte  et  l'indécence  sont  arrivés  au  comble 
quand  on  en  est  venu  à  la  distribution  des  prix  de  mathématiques  :  presque 
tous  les  élèves  se  sont  levés,  et  ont  fait  un  tel  bruit,  qu'on  a  été  forcé  de  faire 
entrer  la  garde  pour  rétablir  la  tranquillité.  Ce  n'est  que  longtemps  après 
qu'on  a  pu  achever  la  distribution.  »  —  «  Les  administrateurs  du  théâtre  de 
l'Impératrice  ont  voulu  montrer  qu'ils  partagent  tous  les  sentiments  qu'inspire 
aux  Français  l'anniversaire  de  la  naissance  de  l'Empereur  ;  ils  ont  décoré  le 
devant  de  leur  théâtre  dune  espèce  de  péristyle,  composé  de  colonnes  surmon- 
tées d'un  fronton,  dans  le  tympan  duquel  on  a  peint  S.  M.  entre  la  Paix  et  la 
Victoire,  et  couronnée  par  celle-ci.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  17  août. 
«  LL.  MM.  II.  sont  arrivées  hier,  à  huit  heures  du  soir,  au  palais  des  Tuile- 
ries ;  elles  ont  été  reçues  au  milieu  des  acclamations  de  la  foule  qui  était 
répandue  dans  les  jardins.  LL.  MM.  ont  entendu,  sur  le  grand  balcon,  le 
concert  qui  a  été  exécuté  par  le  conservatoire  de  musique,  et,  après  avoir  vu 
tirer  le  feu  d'artifice,  elles  sont  remontées  en  voiture  et  ont  repris  la  route  de 
Saint-Cloud.  » 
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MCDLXXVII 
17  AOUT  1808. 

JOUKNAUX   DU    18   AOUT. 

Moniteur  du  18  août  :  «  Avant-hier  15,  un  Te  Deum  a  été  chanté  dans  la 
basilique  métropolitaine  de  Notre-Dame.  L'état-major,  toutes  les  cours  de 
justice,  S.  Em.  le  cardinal  Fabrice  Ruffb  et  plusieurs  év<?ques  y  assistèrent.  Le 
discours  fut  prononcé  par  M.  l'abbé  de  la  Myre-Mory,  chanoine  de  Notre- 
Dame.  »  —  «  L'état-major  de  la  garde  impériale  donna,  lundi  dernier,  dans  les 
anciennes  salles  du  Tribunal,  un  repas  de  trois  cents  couverts,  à  l'occasion  de 
la  fête  de  Saint-Napoléon.  »  —  «  Étienne-Pierre  Ventenat,  membre  de  l'Institut 
et  de  la  Légion  d'honneur,  bibliothécaire  du  Panthéon,  est  mort  samedi  à 
Paris.  Il  est  connu  par  plusieurs  ouvrages  d'histoire  naturelle  fort  estimés.  » 
—  «  On  a  coulé,  à  neuf  heures  du  soir,  dimanche  dernier,  veille  de  la  fête  de 
l'Empereur,  la  statue  en  bronze  qui  doit  couronner  la  colonne  d'Austerlitz. 
La  fonte  s'en  est  faite  à  Saint-Laurent,  dans  les  ateliers  de  .M.  Delaunay,  en 
présence  de  M.  Denon,  directeur  général  des  Musées,  et  des  architectes  de  la 
colonne.  C'est  la  première  statue  de  l'Empereur  que  l'on  ait  coulée.  L'opéra- 
lion  a  réussi  au  delà  de  toute  espérance.  11  ne  se  trouve  dans  tout  le  bronze 
qu'un  très  petit  trou  dans  la  draperie,  tout  le  reste  est  venu  parfaitement  pur. 
Cette  figure,  qui  a  dix  pieds  de  proportion,  a  été  fondue  d'après  le  modèle 
exécuté  par  M  Chaudet,  membre  de  l'Institut,  et  l'un  de  nos  premiers  sculpteurs. 
Elle  pèse  environ  quatre  milliers.  L'artiste  a  représenté  l'Empereur  appuyé  sur 
son  épée  et  tenant  d'une  main  un  globe  surmonté  de  la  Victoire.  Comme  on  avait 
mis  dix  milliers  de  matière  en  fusion,  on  a  coulé  le  même  jour  quatre  bas- 
reliefs  (lu  fût  de  la  colonne;  ainsi,  <e  monument  va  bientôt  s'achever;  les 
travaux  sont  maintenant  en  pleine  activité  ;  on  a  déjà  commencé  les  parties 
lisses  et  les  cimaises  du  soubassement  ;  le  soubassement  lui-même  sera,  sous 
peu  de  jours,  revêtu  des  bas-reliefs  qui  doivent  le  décorer.  »  —  Journal  de 
Paris  du  18  août  :  «  Avant-hier  15,  le  Te  Deum  d'usage  a  été  chanté  dans  la 
basilique  métropolitaine  de  Notre-Dame.  L'état-major,  toutes  les  cours  de 
justice,  S.  Em.  le  cardinal  Fabrice  lluffb  et  plusieurs  évêques  y  assistèrent.  Le 
discours  fut  pr'ononcé  par  M.  l'abbé  de  la  Myre-Mory,  chanoine  de  Notre-Dame. 
Dans  celle  pièce,  sage,  religieuse,  el  d'un  style  parfaitement  approprié  à  la 
circonstance,  l'orateur  a  su  mêler  à  un  éloge  délicat  et  mérité  du  héros  qui 
nous  gouverne,  et  aux  expression»  de  reconnaissance  el  d'admiration  que  ne 
peuvent  manquer  d'inspirer  le  rétablissement  du  culte  et  les  autres  grandes 
choses  qu'il  a  faites,  d'utiles  vérités  au  sujet  de  l'iulluence  de  la  religion  sur  la 
morale  publique,  sur  le  bonheur  privé,  la  prospérité  do  l'État,  et  le  maintien 
des  liens  sociaux.  » 
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MCDLXXVIII 

18  AOUT  18()8. 

Journaux  du  19  août. 

Monileur  du  19  août  :  «  Les  Israélites  ont  célf'bré,  lundi  dernier,  dan»  la 
grande  synagogue  de  la  rue  Sainte-Avoîe,  la  fAle  de  S.  M.  l'Empereur.  Le 
grand-rabbin  Sisnhcim,  président  du  consistoire  a,  dans  un  discours  religieux, 
rappelé  aux  enfants  d'Israël  les  bienfaits  que  le  Dieu  tout-|)uissant  daigne 
verser  sur  eux  par  les  mains  augustes  du  monarque  qui  nous  gouverne.  O 
discours  a  été  prononcé  en  hébreu,  ainsi  qu'une  prière  pour  l'Empereur 
adressée  au  Très-Haut.  A  la  fin  de  celle  cérémonie,  les  cris  de  :  Vive  l'Empe- 
reur! ont  retenti  mille  fois  dans  la  voûte  du  temple.  Une  magnifique  illumina- 
tion en  décorait  le  soir  les  portiques.  » 

MCDLXXIX 

19  AOUT  1808. 

Journaux  du  20  août. 

Gazette  de\France  du  20  août  :  «  Les  fêtes  que  nous_voyons]aujourd'hui,  dit  un 
journal,  forment  un  grand  contraste  avec  celles  qu'on  ne  cessait  de  nous  offrir 
dans  des  temps  de  discordes  et  de  malheurs.  C'était  alors  un  parti  qui  célé- 
brait son  triomphe  momentané,  et  dont  les  chants  d'allégresse  étaient  autant 
de  menaces  et  d'insultes  pour  le  parti  vaincu.  La  joie  y  était  presque  toujours 
souillée  par  la  licence,  elles  arts  n'y  étaient  le  plus  souvent  appelés  que  pour 
se  voir  dégradés  par  les  monuments  vils  et  périssables  qu'on  exigeait  d'eux. 
On  n'a  point,  aujourd'hui,  à  élever  à  la  hâte  de  ces  arcs  de  carton,  de  ces 
colosses  de  bois  et  de  plâtre  dont  l'indigence  égalait  la  grossièreté.  Les  palais 
qui  se  sont  élevés,  achevés,  embellis,  dessinent  de  toutes  parts  leur  tière  et 
élégante  architecture  sous  les  feux  dont  on  les  entoure.  Les  fêtes  n'ont  plus, 
depuis  plusieurs  années,  qu'un  même  objet,  et  la  joie,  la  reconnaissance 
publique  y  trouvent  toujours  de  nouveaux  bienfaits  à  célébrer.  Que  le  libéra- 
teur de  la  patrie  revienne  des  champs  d'Austerlitz,  des  bords  du  Niémen,  ou 
qu'il  revienne  de  visiter  les  parties  les  plus  éloignées  de  son  vaste  empire, 
c'est  toujours  même  activité,  même  vigilance,  même  amour  pour  les  Français, 
même  ^oin  pour  leur  gloire  et  pour  leur  longue  prospérité.  Les  bulletins  datés 
de  Berlin,  de  Varsovie  et  de  Friedland  ne  doivent  pas  causer  plus  d'admiration 
que  ces  décrets  impériaux  datés  de  Bordeaux,  de  Bayonne,  de  Toulouse  et  de 
Nantes.  Chacune  de  ces  villes,  chacune  de  celles  qu'a  parcourues  l'Empereur  a 
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pu  se  croire  l'objet  d'une  prédilection  particulière;  il  a  fait  pour  elles  ce  que 
plusieurs  souverains,  dans  un  long  règne,  font  à  peine  pour  leur  capitale.  En 
leur  ouvrant  de  nouvelles  communications,  Napoléon  les  unit  plus  intimement 
entre  elles,  il  veille  sur  leur  salubrité,  il  excite  leur  agriculture,  il  consume 
ces  landes,  ces  friches,  ces  déserts  dont  la  France  industrieuse  ne  veut  plus 
supporter  l'opprobre  et  la  misère.  Il  prépare  dans  tous  les  ports  le  moment  où 
le  commerce  extérieur,  affranchi,  par  son  génie  et  sa  fermeté,  '  d'indignes 
entraves,  se  portera  dans  tous  les  lieux  où  déjà  l'Anglais  ne  peut  plus  péné- 
trer. Kn  attendant,  il  vivifie  le  commerce  intérieur,  qui  doit  Hre  le  premier 
objet  d'une  nation  puissante,  où  tous  les  arts  approchent  de  leur  perfection. 
Depuis  plus  de  huit  ans,  de  pareils  travaux  sont  entrepris  sur  tous  les  points 
de  la  France,  parles  ordres  de  l'Empereur;  pas  un  seul  n'a  été  abandonné. 
Chacun  d'eux  a  surpassé,  par  la  magnificence,  la  promptitude  et  l'économie 
même  de  son  exécution,  les  espérances  qu'on  avait  pu  s'en  former.  Les 
Français,  pendant  les  fêtes  de  la  Révolution,  étaient  forcés  de  désirer  un  avenir 
qui  ne  ressemblât  point  à  leur  situation  présente  ;  aujourd'hui,  quand  ils 
célèbrent  leur  souverain,  ils  n'ont  à  demander  que  la  longue  durée  et  le  pai- 
sible développement  des  biens  dont  ils  jouissent.  »  —  Courrier  de  l'Europe 
et  des  Spectacles  da  20  août:  «  L'époque  de  l'ouverture  du  salon  d'exposition 
de  cette  année  est  fixée  au  14  octobre  1808,  anniversaire  de  la  bataille  d'iéna. 
En  conséquence,  MM.  les  peintres,  statuaires,  architectes  et  graveurs,  sont 
infonnés  que  le  Musée  sera  fermé  le  15  septembre,  pour  les  préparatifs  de 
ct'lle   exposition.  » 


MCDLXXX 
20  AOCT  1808. 

Journaux  du  21  août. 

Gazette  de  France  du  21  août  :  <<  La  distributioo  des  prix  s'est  faite,  pendant 
cette  semaine,  dans  les  pensionnats  et  les  écoles  secondaires  de  cette  capitale. 
Si  l'instruction  publique  n'est  pas  encore  arrivée  au  point  de  perfection  que  doit 
nous  faire  espérer  l'établissement  de  la  grande  Université,  déjà  du  moins  on 
remarque  une  amélioration  bien  sensible  dans  les  études  et  la  discipline  des 
collèges,  dans  le  maintien  et  le  progrès  des  élèves,  dans  le  choix  et  la  mé- 
thode de  l'enseignement.  Il  est  assez  rare  aujourd'hui  que  le  nombre  des  prix 
surpasse,  comme  autrefois,  celui  des  athlètes,  et  l'on  rencontre  actuellement,  de 
temps  à  autre,  des  jeunes  gens  qui,  n'ayant  point  obtenu  de  couronnes, 
peuvent  être  tentés  de  se  persuader  qu'il  y  a  quelque  gloire  à  en  obtenir. 
Parmi  les  écoles  secçndaires  dont  les  princij)es  et  les  travaux  nous  ont  paru 
mériter  des  éloges  et  des  encouragements,  nous  aimons  à  distinguer  celle  de 
M.  Parmentier,  établie  rue  des  Postes,  dans  le  beau  local  où  était  le  couvent 
de  la  Présentation.  D'anciens  élèves  de  Sainte-Barbe,  dépositaires  fidèles  de 
la  bonne  tradition  et  du  bon  goût  qui  caractérisaient  cette  communauté,  ont 
confié  à  la  maison  de  .M.  Parmentier  ce  précieux  héritage,  qui  ne  s'affaiblit 
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point  pour  ùim  partage',  el  qui  aHHure  à  ceux  qui  le  possèdent  et  le  cultivent 
des  succès  solides  et  des  droits  à  l'estime  publique.  Cet  étaljlihsemerit  compte 
à  peine  quelques  années,  et  dëjà  il  a  formé  des  sujets  distingués,  qui  ont  para 
avec  succès  au  grand  concours,  et  qui  donnent  les  plus  belles  espérance».  On 
sait  combien  les  anciens  élèves  de  Sainte-Harbe  aiment  ii  fréquenter  les 
réunions  qui  leur  rappellent  la  maison  où  fut  formée  leur  jeunesse.  Il  s'en 
trouvait,  Ifier,  un  grand  nombre  à  l'école  secondaire  de  M.  Parmenlier,  et 
l'intérêt  que  lui  témoignent  ses  anciens  condisciples,  les  suffrages  sincères, 
les  applaudissements  multipliés  qu'ils  ont  donnés  aux  progrès  de  ses  jeunes 
gens,  lui  présagent  de  nouveaux  succès  et  peuvent  ser\ir  de  garantie  h  ceux 
qui  désireraient  connaître  el  apprécier  son  établissement.  »  —  Journal  de 
Paris  du  21  août  :  «  Modes.  On  a  repris  les  robes-tabliers  :  plus  d'ouverture 
par  le  bas,  plus  de  V  sur  le  dos;  les  deux  côtés  du  tablier  se  touchent.  Les 
diamants,  le  corail  et  l'ambre,  pour  colliers  el  boucles  d'oreilles,  étaient,  le 
mardi  10,  ii  peu  près  en  égale  quantité  à  Tivoli.  A  en  juger  par  celte  réunion, 
les  collerettes  et  les  pèlerines  devraient,  comme  il  y  a  trois  mois,  être  formées 
de  mousselines-gaze,  etplissées  à  très  gros  tuyaux.  Les  corsets  ont  aujourd'hui 
une  forme  que  les  ouvrières  appellent  forme  de  Médicis  ;  ils  elTacent  entière- 
ment le  ventre,  les  hanches  et  les  épaules,  et  font  une  poitrine  bien  carrée. 
Les  promeneurs,  il  y  a  quelques  années,  avaient  à  se  plaindre  de  la  prolixité 
des  queues;  aujourd'hui  que  toutes  nos  dames  sont  en  robe  ronde,  ce  sont  les 
petits  messieurs  qui,  vous  décochant,  à  l'improviste.  un  coup  de  rotin  sur  le 
devant  des  jambes,  provoquent  les  malédictions.  » 


MCDLXXXI 
21   AOUT  1808. 

Ministère  de  la  police  génrralk.  —  Bulletin  du  2i  août. 

Paris.  Bal  de  la  Ville  de  Paris.  —  Le  bal  donné  hier,  par  la  Ville 
de  Paris,  en  l'honneur  de  la  fêle  de  S.  M.,  a  reçu  le  plus  haut  degré 
d'intérêt  par  l'extrême  bonté  avec  laquelle  S.  M.  l'Empereur  a  daigné 
entretenir  une  partie  des  personnes  qui  s'y  trouvaient.  Ce  que  venait 
dédire  S.  M.  était,  à  l'instant,  répété,  recueilli  et  propagé  dans  toutes 
les  salies.  Le  marchand  de  vins  en  gros  disait  :  L'Empereur  m'a 
parlé  des  bases  d'un  prt>jet  qui  lui  a  été  présenté,  il  y  a  près  de  six 
mois,  sur  notre  commerce.  L'huissier-priseur,  l'épicier,  le  banquier, 
le  syndic  des  agents  de  change,  le  sous-gouverneur  de  la  Banque, 
chacun  répandait  les  paroles  de  S.  M.,  toutes  pleines  de  bonté,  et 
dans  l'intérêt  de  chacune  de  ces  classes  diverses.  Le  syndic  des 
agents  de  change  a  été  entouré,  ce  matin,  à  la  Bourse,  et  a  eu  l'occa- 
sion, en  rendant  avec  exactitude  les  expressions  de  S.  M.,  de  détruire 
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des  versions  infidèles,  dans  lesquelles  on  disait  que  S.  M.  lui  avait 
parlé  de^'cM  d'agiotage,  etc.,  etc.  La  renie,  qui  s'est  ouverte  à  80  fr.  10, 
s'est  élevée  à  80  fr.  75 

(Arcl).  nat.,  AF  iv,  1503.) 

Journaux. 

Moniteur  du  22  août  :  «  Les  pièces  précieuses'  que  l'Empereur  de  Russie 
a  envoyées  à  S.  M.  l'Empereur  ont  été  exposées  aujourd'Imi  aux  Tuileries, 
dans  le  salon  de  la  Paix.  Elles  ne  se  fsnt  pas  moins  remarquer  par  la  rareté 
de  la  matière  que  par  le  fini  du  travail'....  »  Gazette  de  France  du  22  août  : 
«  Il  y  a  eu  aujourd'hui  grande  parade,  sur  la  place  du  Carrousel.  S.  M.  a  fait, 
en  personne,  la  revue  des»,  troupes.  De  vives  acclamations  ont  annoncé  sa 
présence.  »  —  Courrier  île  l'Europe  et  des  Spectacles  du  22  août  : 
«  L'Empereur  vient  de  passer  la  revue  des  troupes  qui  se  trouvent  à  Paris. 
Un  temps  superbe  a-  favorisé  la  curiosité  publique,  et  un  concours  nombreux 
de  citoyens  de  toute  classe  s'est  porté  sur  le  Carrousel,  comme  si  l'on  eût 
voulu  se  dédommager  de  la  longue  privation  où  l'on  avait  été  de  la  vue  de 
S.  M.,  par  l'effet  de  son  absence.  Les  troupes  étaient  de  la  plus  belle  tenue. 
Après  la  parade,  l'audience  a  commencé  :  on  a  pu  remarquer  le  nombre  ainsi 
que  l'élégance  des  voitures  qui  se  rendaient  au  palais  des  Tuileries.  »  — 
Journal  du  Commerce  du  22  août  s  «  La  grande  parade  a  eu  lieu  aujourd'hui 
dans  la  cour  des  Tuileries.  A  la  sortie  de  la  chapelle,  l'Empereur  est  monté 
à  cheval  et  a  passé  en  revue  chaque  corps  de  sa  garde.  S.  M.  a  fait  dans  les 
rangs  plusieurs  promotions,  elle  a  daigné  s'entretenir  avec  les  ofliciers  et 
adresser  la  parole  avec  cette  bonté  et  celte  affabilité  qui  la  caractérisent  à 
plusieurs  soldats  qui  lui  ont  présenté  des  pétitions.  » 


MCDLXXXII 
22  AOUT  1808. 

JouitNAUx  nu  23  août. 

Moniteur  du  23  août  :  «  Hier,  21,  M.  le  conseiller  d'Etat,  préfet  du  dépar- 
tement de  la  Seine  et  le  corps  municipal  de  Paris  ont  donué  une  très  belle 
fêle  pour  la  célébration  de  la  Saint-Napoléon,  et  l'anniversaire  de  la  naissance 
de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  '...  »  —  «  On  lit  l'article  suivant  dans  le  Publicisle 
de  ce  jour  :  On  a  conduit,  hier,  à  la  place  Vendôme,  la  statue  de  Sa  Majesté, 
fondue  dernièrement  dans  l'atelier  de  M.  Delaunay,  à  Saint-Laurent.  Tous  les 
brasseurs  de  ce  faubourg  étaient  venus  offrir  leurs  chevaux  pour  le  transport 
de  cette  statue,  et  ont  voulu  l'accompagner  eux-mêmes.  Rien  n'était  plus 
curieux  que  ce  cortège.  Douze  chevaux,  remarquables  par  leur  taille  et  leur 
grosseur,  étaient  attelés  au  chariot,  et  chaque  brasseur  était  monté  sur  un 
des  siens.  C'est  dans  cet  ordre  qu'ils  sont  arrivés  à  cinq  heures  du  soir  à  la 
jilace  Vendôme,  aux  cris  mille  fois  répétés  de  Vive  l'Empereur!  >> 

1  et  2.  Suit  une  description  détaillée. 
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MCDLXXXIII 
2:J  AOUT  1808. 

Journaux  ou  24  août. 

Moniteur  du  24  aoiit  :  <*  Ministère  de  l'intérieur.  En  exécalion  de 
l'arrêté  du  gouvcrncineut  du  .'}0  fructidor  an  \,  S.  Exe.  ie  miniAtre  de  l'inté- 
rieur, rornlc  de  l'Empire,  as»ist«'  de;  M.  le  comte  de  l'Empire,  conjM'iller  d'Etat 
il  vie,  directeur  général  de  l'iiistruclion  publique, ^el  de  M.  le  président  de 
rinslilut,  s'est  transporté  dans  la  salle  des  séances  publiques  de  l'Institut, 
aujourd'hui  23,  pour  y  procéder,  en  présence  des  autorités  constitulées  vi  de 
l'Institut,  à  la  distribution  générale  des  prix  aux  élèves  des  écoles  Mpéciales 
de  médecine,  de  pharmacie  et  des  beaux-arts,  des  lycées  et  du  cons«.'rvatoirc 
de  musique.  »  '  —  Journal  de  l'Empire,  du  24  aoiit  :  «  L'ambassadeur  de 
Perse  a  visité,  hier,  comme  nous  l'avons  dit,  les  diverses  salles  du  Musée 
Napoléon.  Il  a  été  reçu  par  M.  Denon,  directeur  g(''néral.  S  Exe.,  en  voyant 
les  divers  tableaux  qui  composent  la  belle  galerie  d'Apollon,  a  fait  plusieurs 
remarques  pleines  d'esprit  et  de  fmesse.  Elle  a  paru  extrêmement  touchée 
à  l'aspect  du  tableau  représentant  l'empereur  de  l'erse  son  maître  ;  on  en  a 
présenté  sur-le-champ  filusieurs  gravures  à  S.  Exe,  qui  a  été  très  sensible 
à  cette  attention.  S.  Exe,  parvenue  au  bout  de  la  galerie,  s'est  reposée  un 
instant,  et  s'est  fait  apporter  une  pipe.  Elle  a  invité  une  foule  de  dames, 
attirées  par  la  curiosité,  à  prendre  des  sièges  et  leur  a  adressé,  par  l'organe 
de  M.  Jaubert,  secrétaire-interprète  de  S.  M.,  des  compliments  très  flatteurs. 
En  sortant  du  Musée,  S.  Exe.  est  allée  visiter  le  jardin  des  Tuileries,  où  elle 
a  été  suivie  par  une  foule  immense.  » 

MCDLXXXIV 
24  AOUT  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  25  août. 

Paris.  Bourse.  —  La  Bourse  est  menacée  d'une  crise,  pour  la  fin 
du  mois.  Le. syndic  des  agents  de  change  reçoit  journellement  des 
mémoires  et  lettres  anonymes,  qui  prouvent  qu'il  y  a  des  intérêts 
graves  compromis;  on  lui  reproche,  dans  ces  lettres,  de  ne  pas 
éclairer  le  gouvernement,   etc.,  etc.;  on  va  jusqu'à  le   blâmer  de 

i.  Suivent  la  liste  des  prix  et  les  noms  des  lauréats. 
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n'avoir  pas  saisi  le  moment  où  S.  M.  lui  a  adressé  la  parole,  au  bal  de 
la  Ville,  pour  peindre  la  situation  de  la  place  et  ses  désastres  pro- 
chains. Le  syndic  a  remis  un  mémoire  à  S.  Exe.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur, qui,  à  ce  que  l'on  présume,  n'en  entretiendrait  S.  M.  qu'autant 
qu'il  serait  interrogé  par  Elle,  parce  que,  dans  son  opinion,  c'est  à  la 
Caisse  d'amortissement  et  à  la  Banque,  à  juger,  dans  celte  circons- 
tance, de  ce  qu'elles  ont  à  faire.  Une  personne  tenant  au  ministère 
de  la  police  a  demandé  au  syndic  un  aperçu  sur  cet  objet.  Quoique 
rédigé  à  la  hâte,  on  croit  devoir  le  transcrire  ici,  tel  qu'il  a  été  remis 
par  le  syndic  :  «  C'est  une  erreur  d'imputer  la  baisse  à  ce  que  des 
capitalistes  ou  une  compagnie,  en  achetant  pour  une  somme  considé- 
rable d'effets  publics,  auraient  exagéré  la  hausse.  Le  fait,  le  seul  vrai, 
c'est  que  des  capitalistes  qui  possédaient  beaucoup  d'actions  de 
Banque,  au  moment  du  doublement,  ont  emprunté,  pour  conserver 
leurs  actions,  et  que,  par  là  seul,  ils  s'en  trouvent  aujourd'hui  très 
naturellement  surchargés,  et,  d'autant  plus  qu'à  la  fois  ils  possédaient 
beaucoup  de  5  0/0;  jusqu'à  présent,  ils  n'en  ont  rien  vendu,  et  n'ont 
pu,  conséquemmenl,  influer  sur  la  baisse.  Mais  ce  qui  l'opère,  la 
baisse,  c'est  que  d'autres  capitalistes  (dans  la  persuasion  que  ceux-là, 
loin  de  trouver  la  prorogation  à  la  Banque  des  emprunts  qu'ils  y  ont 
faits  sur  nantissement  d'efl'ets  publics,  vont  être  obligés  de  les  vendre 
en  tout  ou  partie,  pour  la  rembourser)  ont,  eux-mêmes,  à  l'avance, 
fait  des  ventes  exagérées  d'effets  publics,  non  seulement  de  ce  qu'ils 
possèdent,  mais  de  ceux  qu'ils  ne  possèdent  pas.  Si  la  Cai^:8e  d'amor- 
tissement profitait  de  ce  moment  uù  la  vente  a  subi  7  0/0  de  dépré- 
ciation et  est  à  la  veille  de  toucher  2  1/2  0/0  d'arrérages,  pour  en 
amortir  une  certaine  somme,  ou  sMl  était  ordonné  que  la  Banque 
continuerait  ses  prêts,  seulement  sur  nantissement  d'effets  publics, 
sans  qu'ils  aient  besoin  d'être  garantis,  comme  on  l'exige,  par  les 
signatures  de  commerçants,  ce  serait  faire  justice  de  ceux  qui,  par 
des  ventes  extraordinaires,  ont  voulu  déprécier  les  effets  encore 
davantage,  parce  qu'ils  se  trouveraient,  par  la  hausse,  dans  la  néces- 
sité de  racheter  plus  cher  qu'ils  n'ont  vendu.  Ceux  des  propriétaires 
d'effets  qui  se  trouvent  obligés  de  rembourser  la  Banque  viennent 
d'envoyer  de  nouveau  en  Hollande,  pour  chercher  à  y  négocier  un 
emprunt  sur  le  nantissement  des  effets  publics  français  qu'ils  pos- 
sèdent. Ne  doit-on  -pas  être  affligé,  quand  on  est  pénétré  du  senti- 
ment de  suprématie  qui  enorgueillit  les  sujets  de  l'un  des  plus  puis- 
sants empires,  que  les  effets  du  gouvernement,  seulement  en  France, 
ne  puissent  être  leur  propre  caution  ? 

En  Angleterre,  les  3  0/0  consolidés  ont  baissé  de  2  0/0  ;  et  le  Moni- 
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leur  en  a  fait  l'observation;  mais  nos  fonds  publics,  en  France,  seule- 
ment depuis  un  mois,  ont  baissé  de  9  0/0,  et  cependant  la  France 
doit,  tout  au  plus,  en  capital,  ce  que  l'Angleterre  doit  en  arrérages. 
La  hausse  des  effets  publics,  en  augmentant  la  confiance,  porte 
chacun  à  placer  une  partie  de  sa  fortune.  Bientôt,  elle  aurait  fini  par 
classer,  d'une  manit'^re  permanente,  toute  sa  dette  publique;  la  baisse, 
au  contraire,  non  seulement  fait  rendre  à  la  circulation  la  portion  de 
la  dette  encore  flottante,  mais  les  craintes  qu'elle  inspire  surchargent 
la  circulation  d'une  grande  portion  de  la  dette  qui  se  trouvait  déjà 
classée;  en  même  temps,  la  circulation  en  devient  plus  privée  d'ar- 
gent, car  les  vendeurs  convertissent  le  prix  des  effets  en  numéraire, 
pour  le  garder.  Que  l'on  compare,  pour  s'en  convaincre,  la  somme 
des  billets  rentrés  à  la  Banque,  depuis  un  mois,  avec  l'argent  qui  en 
est  sorti;  et  qu'on  observe,  chez  les  changeurs,  combien  la  monnaie 
d'or  y  est  devenue  plus  rare  et  plus  chiure.  Enfin,  1»;  prix  des  effets 
n'est  jamais  exagéré  dans  un  État  bien  ordonné,  quand  ce  prix  est 
encore  au-dessous  de  leur  valeur  légale.  Il  est  donc  dans  l'intérêt  par- 
ticulier de  la  Caisse  d'amortissement  el  de  la  Banque  «le  France,  et 
de  la  sagesse  de  l'administration,  de  pourvoir  aux  moyens  d'inter- 
venir,  avant  la  fin  du  mois,  soit  par  des  achats,  soit  par  des  prêts, 
pour  arrêter  une  plus  grande  dépréciation  des  effets  publics.  ■ 

3'  arrondissement.  Bonnet  de  Coutz.  Intrigue.  —  Les  préfets  de 
la  Drôme  et  de  la  Haute-Garonne  transmettent  des  circulaires,  qui 
leur  ont  été  adressées,  de  Paris,  aux  dates  des  5  et  6  août,  par  sieur 
Bonnet  de  Coutz,  rue  Chabanais,  9.  Le  titre  :  circulaire,  indique  que 
plusieurs  autres  préfets  doivent  en  avoir  reçu  de  pareilles.  Par  cette 
lettre,  le  sieur  Bonnet  invite  «  les  préfets  à  faire  offrir,  par  chaque 
commune  de  le»M*s  départements,->le  15  août,  un  homme  de  vingt  à 
vingt-cinq  ans,  engagé  pour  cinq  ans,  au  service  de  S.  M.  ».  M.  le 
conseiller  d'État  du  2«  arrondissement  en  a  donné  avis  à  la  préfecture 
de  police 

Nota.  —  Le  sieur  Bonnet  de  Coutz,  depuis  1795,  a  offert  ses  ser- 
vices, à  diverses  époques,  à  plusieurs  ministères.  Au  mois  de  janvier 
dernier,  il  proposa  à  la  Police  générale  d'aller  en  Angleterre,  où  il 
pouvait  paraître  comme  ayant  eu  un  établissement  à  la  Louisiane, 
pour  réclamera  l'amirauté  des  navires  qui  lui  avaient  été  pris.  Là,  il 
chercherait,  disait-il,  à  s'intéresser  aux  différentes  entreprises  qui  se 
formeraient  pour  introduire  en  France  des  productions  coloniales  et 
les  ferait  saisir.  Il  rendrait  aussi  tous  les  services  qu'on  pourrait 
désirer,  sous  les  rapports  politiques  et  de  l'espionnage.  Ses  moyens 
étaient  nuls,  et  il  réclamait  une  avance  de  mille  louis  et  un  crédit 
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sur  une  maison  de  Londres.  On  s'est  assuré,  dès  lors,  que  cet  indi- 
vidu est  un  aventurier,  dont  l'existence  n'est  fondée  que  sur  des 
moyens  d'intrigue. 

FOUCHÉ. 
(Arch.  nat.,  AF  iv,  1503.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  26  août  :  «  La  bibliothèque  de  l'Arsenal  qui,  jusqu'ici, 
n'était  ouverte  que  les  mercredi,  jeudi  et  vendredi,  à  cause  de  ses  travaux 
intérieurs,  le  sera  dorénavant  tous  les  jours  de  la  semaine,  excepté  le 
dimanche,  jusqu'au  l"'  octobre.  Elle  reprendra  ses  séances  sans  interruption 
le  1"  novembre.  »  —  Journal  de  Paris  du  26  août  :  «  La  bibliothèque  de 
l'Arsenal  sera  ouverte  tous  les  jours  de  la  semaine,  excepté  le  dimanche, 
jusqu'au  l'""  octobre.  Les  bibliographes  la  regardent  comme  la  plus  considé- 
rable et  la  plus  riche  qu'il  y  ait  en  France,  a|)rès  la  bibliothèque  impériale.  » 
—  Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  26  août  :  «  Modes.  Les 
liserés,  si  constamment  employés  depuis  trois  mois,  viennent,  par  des  combi- 
naisons nouvelles,  d'obtenir  une  vogue  qui  balance  les  nouveautés.  Sur  une 
capote  de  taffetas  rose,  ces  liserés  sont  amarante;  ponceau  sur  du  vert;  sang 
de  boeuf  sur  du  jaune.  Cependant,  quelques  capotes  gros  bleu,  sans  liserés, 
ont  trouvé  des  acheteurs.  Ce  que  nous  avons  dit  des  corsets  nouveaux,  qui 
effaçaient  hanches  et  ventre,  ne  doit  s'entendre  que  par  surabondance;  toutes 
les  robes  peuvent  encore  s'appeler  des  robes  en  caleçon.  En  parlant  de  corail, 
nous  aurions  dû  dire  qu'à  beaucoup  de  colliers  était  suspendue  une  croix  de 
corail.  Tulle  fleuri,  tulle  à  dents,  tulle  à  festons  sont  trois  sortes  de  garnitures 
de  pèlerines  également  à  la  mode.  Quelques  pèlerines  n'ont  de  festons  que 
ceux  pris  sur  la  percale  même.  Ceci,  surtout,  se  pratique  pour  les  flchus  à 
pointes,  dont  la  destination  est  de  pendre  par  devant.  Ce  n'est  pas  en  vain 
que  la  morale  et  les  facultés  de  médecine  ont  réclamé  contre  l'indécence  et 
l'insalubrité  des  vêtements  modernes  des  femmes.  On  ne  voit  plus  des  bras 
aussi  nus,  des  seins  aussi  découverts;  ces  dames  ont  senti  qu'on  ne  bravait 
pas  impunément  l'autorité  des  mœurs  et  l'intempérie  des  saisons.  Leurs  robes, 
jadis  très  échancrées,  couvrent  aujourd'hui  leur  poitrine  entièrement.  Il  est 
vrai  qu'une  femme  à  la  mode,  dont  les  bras  sont  tout  à  fait  couverts,  montre 
au  moins  la  moitié  des  jambes;  mais  ce  n'est  pas  la  faute  de  ces  dames  :  il  faut 
en  accuser  la  mode,  qui  ne  se  plait  que  dans  les  extrêmes,  les  artistes  choré- 
graphes qui  veulent  voir  si  leurs  écolières  marchent  et  dansent  d'après  les 
bons  principes,  et  les  artistes  tailleurs,  voulant  toujours  avoir  leur  quote-part  sur 
les  quatre  aunes  d'étoffe  nécessaires  pour  faire  les  jupons  plus  courts,  suppri- 
ment ainsi  par  le  bas  ce  qu'ils  ont  été  obligés  d'ajouter  en  haut.  Quel  est  ce 
jeune  homme  en  petite  veste  à  boutons  blancs,  en  pantalon  de  coutil  bleu, 
guêtres  idem,  le  chapeau  rond,  les  cheveux  coupés  et  plats  et  la  cravate  à 
peine  rattachée  sous  le  menton?  Est-ce  un  jockey  qui  vient  de  procéder  au 
pansement  de  ses  chevaux?  Non,  c'est  un  petil-maitre,  en  négligé  du  matin, 
qui  vient  de  faire  la  cour  à  sa  belle.  » 


Tome  III.  45 
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MCDLXXXV 

25  AOUT  MUiH. 

Ministère  db  la  pulice  générale.  —  Bulletin  du  20  août. 

Paris,  Opinion  de  Paris.  Esprit  public.  —  La  multitude  a  du 
travail  et  de  l'aisance;  elle  est  contente  :  elle  aime  l'Empereur. 
Le  commerce  souffre  :  il  redoute  la  guerre,  il  craint  que  l'Empereur 
ne  s'éloigne  de  la  capitale.  Les  oisiTs  s'occupent  de  politique  dans 
les  cabarets  comme  dans  les  cafés.  Ils  sont  surveillés.  On  leur  laisse 
une  certaine  latitude;  maie,  quand  ils  dépassent  les  bornes,  ils  sont 
suivis  et  arrêtés,  non  avec  éclat,  mais  sans  hruil,  à  leur  domicile.  Ces 
exemples  de  sévérité  sont  toujours  ap|)liqués  à  des  individus  reconnus 
pour  des  bavards  sans  moralité.  Le  ministre  a  pris  toutes  les  mesures 
de  surveillance  et  de  répression. 

Affaires  d'Espagne.  —  Tout  le  monde  parle  des  affaires  d'Espagne 
et  des  opérations  qui  ont  eu  lieu  dans  ce  pays.  Les  hommes  qui 
prétendent  avoir  prévu  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à  faire,  se  donnent 
un  ridicule.  L'opinion  de  Paris  n'est  jamais  longtemps  dans  l'erreur. 
Les  partisans  dos  Bourbonspeuvent  seuls  regretter  l'ancienne  dynastie 
d'Espagne;  tous  les  Français,  les  moins  éclairés,  seront  facilement 
convaincus  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  de  paix  solide  et  durable,  tant 
qu'une  branche  de  la  famille  des  Bourbons  serait  restée  sur  le  trône 
d'Espagne.  Quelques  articles  de  journaux,  faits  avec  habileté, 
sufTiront  pour  donner  à  cet  égard  une  bonne  direction  à  des  esprits 
inquiets,  plutôt  que  malintentionnés. 

Chronique.  —  On  remarque  que  M.  l'archichancelier  va  souvent  au 
spectacle  Montansier.  On  regrette  qu'un  dignitaire,  homme  d'esprit 
et  de  talent,  ait  dans  sa  conduite  privée  un  abandon  qui  nuise  à  sa 
considération.  Il  reçoit  trop  publiquement  M""  Cuisot  et  Victoire 
Saulnier;  il  leur  donne  à  diner  lundi,  29,  à  Vitry,  chez  M"«  Rosalie, 

aujourd'hui  femme  de  Dubois,  préfet  de  police 

5«  arrondissement.  —  Point  de  variation  sensible  dans  les  cours  à 
la  Bourse  d'hier.  Renies  81  fr.  50.  Actions  :  1.252  fr.  50 

(.\rch.  nat.,  AF  iv,  1503.) 
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MCDLXXXVI 

26  AOUT  1808. 

Journaux  du  27  août. 

Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  27  août  :  «  On  s'occupe  beau- 
coup dans  les  sociétés  de  Paris  de  la  situation  pénible  où  se  trouve  en  ce 
moment  M.  l'abbé  Sicard,  instituteur  des  sourds  et  muets.  Victime  d'une 
aveugle  confiance,  il  a  vu  tout  à  coup  sa  fortune  détruite  et  son  repos  troublé 
par  suite  d'engagements  contractés  pour  obliger.  »  —  «  Tout  le  monde  connaît 
la  colloction  d'ornements  antiques  dont  M.  Dutburny  a  enricbi  sa  patrie.  Cette 
collection  précieuse,  exécutée  avec  autant  de  goût  et  de  soin  que  de  difficultés 
et  de  dépenses,  a  été  placée  au  palais  des  Arts.  Il  ne  manquait  pour  la  com- 
pléter que  d'y  réunir  les  modèles  les  plus  parfaits  de  l'architecture  grecque  et 
romaine  rassemblés  et  exécutés  par  M.  Cassas.  Mgr  le  ministre  de  l'Intérieur  a 
chargé  les  membres  de  la  Commission  spéciale  des  arts  d'examiner  la  collection 
de  M.  Cassas  et  de  lui  en  rendre  compte.  Leur  rapport  ayant  été  unanime  sur 
l'utilité  de  leur  réunion  avec  ceux  de  M.  Dufourny,  S.  Exe.  a  aussitôt  ordonné 
que  les  modèles  d'architecture  de  M.  Cassas  seraient  transportés  au  palais  des 
Arts,  à  côté  des  modèles  d'ornements  de  M.  Dufourny.  » 

MCDLXXXVII 

27  AOUT  1808. 

Journaux  du  28  août. 

Gazette  de  France  du  28  août  :  «  Les  observations  météorologiques  faites 
à  l'Observatoire,  dans  le  cours  du  mois  de  juillet,  par  M.  Bouvard,  astronome 
et  membre  de  l'Institut,  portent  en  substance  ce  qui  suit.  Le  15  juillet  fut  le  jour 
<le  la  plus  grande  chaleur,  le  thermomètre  s'éleva  à  vingt-neuf  degrés;  le  6  fut 
celui  où  l'on  éprouva  le  moindre  degré  de  chaleur,  le  thermomètre  ne  s'éleva 
qu'à  six  degrés.  11  y  a  eu  trois  jours  de  toimerre,  douze  de  pluie,  quatorze  de 
couvert,  seize  de  beau  temps  et  trente  et  un  de  vent.  L'eau  de  pluie,  tombée 
dans  le  cours  dudit  mois,  s'élève  à  deux  pouces  quatre  lignes.  »  —  Courrier 
de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  28  août  :  «  Jeudi  2  août,  M"»  Dubois  a 
réuni  à  Vitry  une  société  nombreuse  et  brillante  pour  fêter  M.  le  conseiller 
<rÉtat,  préfet  de  police,  son  époux.  Une  illumination  élégante,  favorisée  par  le 
temps  le  plus  beau,  un  bal  où  régnaient  cette  gaieté  vive  et  franche  et  cette 
aimable  liberté  que  la  campagne  seule  semble  admettre,  et  un  souper  char- 
mant, tels  ont  été  les  plaisirs  de  celte  soirée  délicieuse,  dont  M™*  Dubois  a  fait 
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es  honneurs  avec  une  grâce  et  une  prévenance  constanlCM  et  infati^fahleii.  La 
fêle  a  Hé  terminée  par  des  couplet»  composés  et  chanté»  par  M«»«  Dubois  elle- 
même.  Ce  que  le  co^ur  d'une  épouse  tendrement  chérie  avait  dicté  pour  le 
meilleur  des  pères  a  été  sanctionné  par  le  sulTrage  unanime  de  l'asiu'mblée, 
c'est-à-dire  que  chacun  a  saisi  cette  occasion  pour  ofTrir  des  félicitations  sin- 
cères à  ce  magistrat  aimé  et  respecté  autant  (|uil  mérite  de  l'être  par  ses 
vertus  particulières.  »  —  Journal  du  Commerce  du  28  août  :  <■  Nous  avons 
déjà  parlé  de  l'enthousiasme  avec  lequel  l'anniversaire  de  la  naissance  de  notre 
auguste  empereur  a  été  célébré  sur  tous  le»  points  de  la  France.  La  Saint 
Napoléon  a  été  un  motif  de  réjouissances  publiques  jus(|ue  dans  les  bourgs  t-t 
les  villages.  Notre  correspondance  étrangère  est  remplie  des  détail»  de»  fêle* 
brillantes  qui  ont  eu  lieu  h  la  même  occasion  à  Amsterdam,  suus  les  auspices 
de  S.  M.  le  roi  de  Hollande;  aux  eaux  de  HenndorfT,  sous  ceux  de  S.  11.  le  roi 
de  Weslphalie;  à  Milan,  a  Na{des,  h  Home,  à  Berlin,  à  Brème,  etc.  Partout 
des  témoignages  d'admiration  et  de  respect  ont  éclaté,  tant  de  la  part  des 
Français  qui  sont  dans  ces  villes  que  de  celle  des  étrangers,  qui  partagent 
vivement  ces  sentiments  pour  un  monarque  chéri.  » 


MCDLXXXVIII 
28  AOUT  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  29  août. 

Paris.  La  femme  Savoye,  Dénonciation  contre  le  concierge  de  Vin» 
cennes.  Suite.  —  La  femme  Savoye  ayant  dit  qu'elle  n'était  privée  de 
la  permission  de  communiquer  avec  Jules  Polignac,  à  Vincennes,  que 
parce  quelle  n'avait  plus  rien  à  donner  au  concierge,  elle  a  été 
mandée  au  ministère,  interpellée  de  s'expliquer  et  de  déclarer  positi- 
vement tout  ce  qu'elle  prétendait  avoir  donné.  Elle  a  dit  qu'elle  avait 
donné,  à  diverses  époques,  à  la  femme  Fauconnier  quelques  objets  de 
sa  fabrique  de  porcelaine,  valant  environ  deux  louis  et  une  paire  de 
pistolets.  Fauconnier  a  expliqué  qu'il  avait  reçu  les  pistolets,  parce 
que  la  femme  Savoye  lui  avait  dit  que  Jules  les  demandait  et  qu'il 
craignait  qu'il  n'en  fît  mauvais  usage.  Quant  aux  cadeaux  en  porce- 
laine faits  à  sa  femme,  qu'ils  avaient  été  compensés  par  les  œuvres  de 
Parny,  dont  il  avait  fait  présent  à  la  femme  Savoye.  Fauconnier  a 
rendu  les  pistolets  et  porcelaines.  Celte  première  réclamation  de  la 
femme  Savoye  s'est  bornée  à  ces  objets.  La  femme  Savoye  a  cepen- 
dant continué  ses  plaintes  contre  ce  concierge,  répétant  qu'on  ne 
pouvait  s'approcher  qu'à  force  d'or.  Elle  a  été  mandée  une  seconde 
fois,  au  ministère  et   confrontée  avec  Fauconnier.  Elle  a  d'abord 
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renouvelé  ses  plaintes  sur  ce  qu'elle  ne  pouvait  pas  voir  Jules  à 
Vincennes,  itnputanl  celte  privation  aux  calomnies  de  ce  concierge. 
Elle  a  ensuite  allégué  qu'elle  lui  avait  donné  24  louis  en  deux  fois,  aux 
époques  où  elle  avait  obtenu  ses  permissions.  Fauconnier  a  nié  avec 
assurance,  ajoutant  qu'elle  ne  lui  avait  même  fait,  en  aucun  temps, 
des  propositions  d'argent.  Cette  assertion,  soutenue  par  la  femme 
Savoye  avec  aigreur  et  emportement,  a  peu  de  vraisemblance.  Dans 
sa  première  déclaration,  elle  n'a  pas  parlé  de  ces  deux  présents,  de 
douze  louis  chaque;  cependant  ils  étaient  beaucoup  plus  importants 
que  les  porcelaines  de  deux  louis  et  les  pistolets,  auxquels  elle  a  borné, 
alors,  sa  réclamation.  —  Elle  ne  dit  pas  avoir  donné  ces  sommes 
pour  séduire  le  concierge  pour  l'engager  à  la  laissser  commu- 
niquer secrètement,  et  à  l'insu  du  ministre,  mais  lorsqu'elle  a  eu 
obtenu  ces  permissions.  Or,  elle  ne  devait  au  concierge  aucune 
récompense  pour  une  faveur  qu'elle  tenait  directement  du  ministre,  et 
qui,  dans  le  fait,  ne  lui  avait  été  accordée  que  parce  qu'on  pouvait 
l'utiliser.  Cette  délation  tardive  paraît  donc  calomnieuse 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1503.) 


MCDLXXXIX 
29  AOUT  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  30  août. 

PatHs,  3 1  août.  Fonds  publics.  —  La  baisse  des  fonds  publics 
provient  de  ce  que  la  compagnie  qui  jouait  à  la  hausse  est  obligée, 
pour  payer  ses  dettes  exigibles  à  la  tin  du  mois,  de  vendre  des 
rentes  et  des  actions  de  Banque  en  trop  grande  quantité.  Les  princi- 
paux membres  de  cette  compagnie  sont  les  sieurs  Quille,  Régnier  et 
Charles,. ancien  fournisseur. 

FOUCHÉ. 
(Arch.  nat.,  AF  IV,  1503.) 
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MCDXC 
3()  AOUT  1808. 

Ministère  dk  la  police  générale.  —  Bulletin  du  M  aoit. 

Paris.  —  Les  oisifs  des  cafés  se  permeltaient  depuis  quelque 
temps  de  parler  des  opérations  du  gouvernement  el  d'autres  grande 
objets  politiques  avec  une  liberté  qui  aurait  pu  dégénérer  en  licence. 
Le  ministre  en  avait  fait  réprimander  plusieurs,  (jui  avaient  [)romiK 
d'être  plus  réservés  à  l'avenir.  Cependant,  malgré  ces  avertissements, 
les  discussions  dans  les  lieux  publics  ont  continué  avec  la  même 
audace,  et  il  est  devenu  nécessaire  de  prendre  une  mesure  plus  sévère. 
Le  ministre  a,  en  conséquence,  fait  chasser  de  Paris  ceux  qui  ne 
faisaient  le  plus  remarquer  par  leurs  propos  inconvenants.  On  peut 
espérer  que  cet  exemple  suffira  pour  retenir  les  autres  dans  le  devoir. 
La  surveillance  la  plus  soutenue  fera  connaître  les  délinquants,  et 
ils  seront  punis  sur-le-champ.  Ceux  qui  viennent  d'être  renvoyés  de 
Paris,  sont  :  1**  Mauron,  ancien  conseiller  de  la  cour  des  Comptes, 
débitant  sans  cesse  les  plus  fAcheusos  nouvelles,  prenant  plaisir  à 
prédire  des  malheurs  et  à  condamner  tout  ce  que  fait  le  gouvernement  : 
c'est  un  bavard  sans  considération,  sans  importance  et  sans  moj'ens 
quelconques;  2»  Labarte  de  la  Courtôte,  émigré,  qui  a  voyagé  en 
Italie  et  en  Angleterre  où  il  paraît  avoir  été  lié  avec  l'évoque  d'Arras  et 
Pellier;  il  fréquentait  les  cafés  de  Valois  et  de  la  Régence,  où  il  parlait 
avec  indécence  du  gouvernement  el  même  de  S,  M.;  3*  Bauni,  ancien 
mousquetaire,  lié  avec  lui,  répandait  des  nouvelles  alarmantes;  ils  se 
sont  permis  au  café  de  la  Régence  des  sarcasmes  grossiers  au  sujet  de 
l'élévation  du  prince  Joachim  au  trône  de  Naples;  4»  Molet,  médecin, 
anarchiste  ;  ses  propos  sont  en  opposition  constante  aux  mesures  du 
gouvernement  :  dernièrement,  au  café  de  la  Régence,  après  avoir 
fait  le  plus  grand  éloge  des  Espagnols,  il  dit  hautement  que  la  révolution 
d'Espagne  était  un  commencement  de  Vendée  européenne;  5"  Mascré; 
il  dit  avoir  été  employé  dans  la  police  de  Paris,  sous  l'ancien  régime. 
Le  ministre  le  fit  arrêter,  en  1806,  pour  ses  propos  contre  le  gouver- 
nement. Cette  correction  ne  l'a  pas  rendu  plus  circonspect;  il  réunit 
quelquefois,  autour  de  lui,  sur  les  bancs  du  Palais-Royal,  une  foule 
d'imbéciles  auxquels  il  débite  des  nouvelles  toujours  contraires  au 
gouvernement 

(Arch.  nat..  AF  iv,  1303.) 
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Journaux. 

Gazelle  de  France  du  31  août  :  «  L'ouragan,  que  nous  avons  essuyé  liier  à 
Paris,  a  été  l'un  des  plus  remarquables  qu'il  y  ait  eu  depuis  longtemps.  Plu- 
sieurs rues,  surtout  celles  qui  atoisinent  les  égouts,  étaient  transformées  en 
rivières,  et,  dans  quelques-unes  l'eau  s'est  élevée  jusqu'à  la  hauteur  de  deux 
pieds.  Beaucoup  de  caves  ont  été  inondées,  des  marchandises  ont  été  détério- 
rées, des  hommes  môme  qui  travaillaient  dans  les  caves,  pour  sauver  les  objets 
les  plus  importants,  ont  manqué  de  périr,  par  l'effet  de  cette  inondation  subite 
et  extraordinaire.  » 

MCDXCI 
31  AOUT  1808. 

Journaux  du  l"  siiiptembre. 

Journal  de  l'Empire  du  l*""  septembre  :  «  Les  religieuses  hospitalières  de 
l'Hôtel-Dieu  et  de  Saint-Louis  viennent  d'être  autorisées  à  recevoir  provisoire- 
ment des  novices,  en  se  conformant,  pour  leur  nombre,  à  ce  qui  sera  prescrit 
par  le  conseil  de  l'administration  des  hôpitaux,  et,  pour  le  mode  de  réception, 
aux  instructions  qui  seront  données  par  les  supérieurs  ecclésiastiques.  •>  — 
Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  1»^  septembre  :  «  Le  maréchal 
Victor,  duc  de  Bellune,  vient  d'arriver  à  Pari^.  »  ^  Modes.  On  ne  voit  plus 
des  bras  aussi  nus  ni  des  seins  aussi  découverts;  mais,  au  dos,  l'échancrure 
des  robes  met  en  évidence  un  creux  d'épaules,  chaque  jour,  plus  étonnant. 
En  grande  parure,  les  robes  sont  de  levantine,  de  crêpe  ou  de  tulle.  On  fait 
les  bonnets  habillés  h  raies,  l'une  de  satin,  l'autre  de  tulle,  disposées  en  biais, 
avec  une  touffe  de  jasmin  sur  le  devant.  A  la  promenade,  deux  couleurs 
dominent;  le  gros  jaune  ou  jaune  turc,  et  le  rouge  couleur  de  feu.  On  coupe 
la  première  de  ces  couleurs  avec  des  filets  gros  bleu  ou  amarante,  et  l'autre 
avec  des  filets  jaunes.  La  modo  des  fleurs,  disposées  en  cordon,  se  soutient.  » 
—  «  Panorama  de  Tilsitt.  Ce  panorama  n'est  point  encore  ouvert  au  public, 
mais  il  le  sera  sous  très  peu  de  temps.  Depuis  deux  jours,  les  artistes  et  les 
amateurs  se  sont  empressés  de  le  visiter,  et  il  n'est  aucun  d'eux  qui  ne  soit 
sorti  étonné  de  ce  qu'il  venait  de  voir.  Ce  bel  ouvrage  est  placé  dans  la  plus 
belle  rotonde  qu'on  ait  encore  construite  pour  ce  genre  de  spectacle.  Elle  est 
située  au  boulevard  des  Capucines,  qui,  sans  doute,  prendra  bientôt  le  nom 
de  boulevard  de  Tilsitt.  Il  serait  difficile  d'imaginer  rien  de  plus  beau,  rien 
d'un  effet  plus  magique,  d'une  vérité  plus  propre  à  déconcerter  l'imagination 
que  cet  admirable  ouvrage  de  M.  Prévost.  On  peut  dire  que  c'est  le  chef- 
d'œuvre  de  cet  artiste  et  le  miracle  de  la  perspective.  Si  l'on  considère  les 
nuages  et  la  partie  aérienne,  on  se  croit  sous  la  voûte  même  du  ciel.  Si  l'on 
jette  les  yeux  sur  les  montagnes  et  les  plaines,  elles  sont  d'une  vérité  si  frap- 
pante, que  l'on  doute  si  l'on  est  réellement  dans  un  lieu  de  spectacle,  ou  dans 
le  lieu  même  que  l'artiste  a  représenté.  Si  l'on  promène  ses  yeux  sur  les  longs 
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détours  du  fleuve,  c'est  de  l'eau  dans  laquelle  on  serait  tenté  d'aller  p^^cber; 
les  banjucs  à  voiles  semblent  y  voj^ucr  réellement,  «-t  lorsqu'il  w  rencontre 
une  île,  l'onde  se  ride  à  son  a|)|troc,lie,  comme  elle  fait  dans  Hon  cours  réel  et 
vérilahlc.  La  vuo  de  la  ville  n'est  pas  moins  t'-tonnante.  I.'œil  ptMiètre  jusque 
dans  l'inltTicur  des  maisons,  passe  sous  les  portes,  se  promène  dans  les 
cours,  monte  les  perrons  et  les  escalier»,  se  perd  dans  la  longueur  et  les  cir- 
cuits des  rues.  Ces  tableaux  sont  animés  par  des  scènes  vivantes.  Ce  sont  des 
troupes  en  bataille,  des  feux  allumés  à  diverses  distances,  le  mouvement  d'un 
camp,  tous  les  détails  d'une  grande  artivit*'  militaire.  On  se  regarde  soi-même 
plusieurs  fois,  on  est  forcé  de  ramener  son  attention  sur  la  coupole  où  l'on 
est  placé,  pour  se  bien  assurer  qu'on  n'est  pas  transporté  sur  les  bords  du 
Niémen.  Tel  est  l'effet  que  produit  une  ravissante  illusion.  Il  faudra  voir  ce 
tableau  bien  des  fois  pour  le  «lécrire  avec  exactitude;  mais  ce  qu'on  peut 
assurer,  c'est  que,  quelque  éloge  qu'on  lui  donne,  l'expression  sera  toujours 
trop  faible  pour  peindre  ce  |>rodige  de  l'art,  et  louer  convenablement  l'artiste 
qui  en  est  l'auteur.  Salgues.  » 


MCDXCII 
2  SEPTEMBRE  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  3  septembre. 

Paris.  Les  on-dit.  —  On  dit  qu'il  doit  y  avoir  bientôt  une  entrevue 
à  Weimar  entre  les  deux  empereurs  Napoléon  et  Alexandre  ;  que 
cette  entrevue  a  pour  but  de  régler  les  destinées  de  l'Europe,  de 
forcer  l'Angleterre  à  la  paix,  etc.,  etc. 

Amsterdam.  —  On  dit  que  le  roi  de  Hollande  est  sur  le  point  de 
rendre  un  décret  favorable  au  commerce  de  ses  sujets  et  aux  intérêts 
des  Anglais.  Il  s'agit  de  permettre  la  sortie  de  beaucoup  d'articles 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1503.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  4  septembre  :  «  Tous  les  présents  envoyés  par 
S.  M.  l'empereur  de  Russie  à  S.  M.  l'empereur  des  Français  ont  été  déposés, 
hier,  au  garde-meuble  de  la  couronne.  Ils  sen-iront  à  orner  les  différents 
palais  impériaux.  » 
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MGDXCIII 
fi  SEPTEMBRE  1808. 

Ministère  dk  la  police  générale.  —  Bulletin  du  7  septembre. 

Paris.  Bourse.  —  Le  sieur  Boucarande,  agent  de  change  depuis 
vingt  ans^  père  de  famille,  jouissant  d'une  bonne  réputation,  a 
donné,  hier,  sa  démission  causée  par  des  pertes  qu'il  a  éprouvées 
dans  la  liquidation  du  muis  dernier,  piusieurs  de  ses  clients  n'ayant 
pu  terminer  leurs  engagements.  Les  agents  de  change  avec  lesquels 
il  a  traité  supportent,  seuls,  la  perte  ;  ce  qui  prévient  toutes  plaintes 
de  la  part  du  public.  On  regarde  comme  certain  que  plusieurs  autres 
agents  de  change  sont  menacés  du  même  sort.  En  général,  toute 
celte  compagnie  est  fort  en  souffrance,  tant  par  les  perles  directes 
que  par  les  contre-coups.  Trois  capitalistes  (Guille,  Régnier  et  Fru- 
chard),  les  plus  chargés  de  rentes,  et  qui  avaient,  dit-on,  à  payer 
plus  de  i  millions  en  différences,  paraissent  s'èlre  exécutés  ;  du 
moins,  ils  ont  vendu,  pour  cela,  le  2  de  ce  mois,  cinq  mille  deux 
cents  actions  de  la  Banque.  Avant  de  les  Jeter  sur  la  place,  ils  avaient, 
dans  une  entrevue  avec  M.  le  gouverneur  de  la  Banque,  fait  un  der- 
nier effort  pour  obtenir  un  prêt  sur  nantissement  de  ces  cinq  mille 
deux  cents  actions  qu'ils  possédaient:  leurs  instances  ont  été  inutiles. 
Cette  vente  subite  aurait  fait  baisser  l'action,  au-dessous  de  1.200 
francs,  sans  les  achats  faits,  ce  jour-là,  par  la  Caisse  d'amortissement. 
On  a  eu  le  1"^  et  le  2  de  ce  mois,  les  plus  graves  inquiétudes  sur  le 
sieur  Guille;  on  soupçonnait  qu'il  avait  fait  préparer  des  chevaux 
pour  se  sauver  en  Hollande.  Il  possède  plus  d'un  million  et  n'était  en 
perte  que  de  2  à  300.000  francs,  et,  comme  sa  délicatesse  est  assez 
équivoque,  la  police  veillait.  Il  ne  reste  plus  devoir  à  son  agent  de 
change,  pour  sa  liquidation,  que  60  à  70.000  francs  ;  aujourd'hui,  il 
est  parti  pour  Lyon,  en  prévenant  cet  agent  de  change,  par  un  billet, 
qu'il  allait  dans  cette  ville  pour  y  faire  les  fonds  qui  lui  manquent. 
Les  achats  de  la  Caisse  d'amortissement,  qu'on  évalue  de  4  à  500.000 
francs  de  rentes,  ont  puissamment  soutenu  la  rente.  On  estime  que,  si 
le  secours  fût  arrivé  quand  elle  était  à  83  francs,  il  l'eût  portée  à  84 
et  au  delà;  mais  une  partie  des  joueurs  à  la  iiausse  avaient  déjà  fait 

1.  Il  demeurait  rue  du  Sentier,  n"  3. 


[7  SKITKMURK  1808]  PMtlS  sous  L'EMPmn:  714 

leur  sacrifice  et  n'étaient  découragés.  On  a  eu  auBsi  à  regretter 
que  l'agent  Portau,  au  lieu  de  faire  sentir  l'action  du  gouvernement, 
qui  e»U  ranimé  lew  efipérances,  ait  cherché  à  la  mas(iiier  ;  «oit 
qu'il  eût  reçu  l'ordre  de  donner  le  change  à  cet  égard,  soit  parce  que 
cette  opération  du  gouvernement  rc  trouvait  (comme  en  effet  ell«* 
l'était)  en  divergence  avec  celles  dont  il  était  chargé  pour  des  Hollan- 
dais. Il  est  certain  qu'on  est  resté  dans  l'incertitude  si  ces  achat» 
avaient  lieu  pour  ces  Hollandais  ou  pour  la  Caisse.  Pour  les  trans- 
ferts, il  a  donné  ses  propres  noms,  au  lieu  de  donner  celui  de  la  Caisse, 
d'où  l'on  a  du  moins  inféré  que,  s'il  opérait  pour  la  Caisse  d'amortis- 
sement, l'intention  était  de  revendre,  d'un  instant  h  l'autre,  ces  mêmes 
rentes  qu'il  venait  d'acheter 

(Arch.  nat.,  A  F  iv,  l:i03,) 
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7  SF^PTKMimK  1808. 

Ministère  dk  la  police  généhale.  —  Bulletin  du  8  septembre. 

Paris.  —  Le  pianiste  Dussex,  attaché  précédemment  à  la  musique 
du  prince  Louis  de  Prusse  avec  le  titre  de  conseiller  inlime,  et,  depuis 
la  mort  de  ce  prince,  fixé  dans  la  maison  du  prince  de  Bénévent,  où 
il  jouit  d'une  forte  pension  et  de  beaucoup  d'égards,  a  accompagné 
S.  A.  le  vice-grand  électeur  pendant  son  séjour  à  Valençay.  Tout 
Paris  sait  que  cet  artiste  célèbre  joint  à  son  talent  un  esprit  cultivé, 
un  fonds  inépuisable  de  gaieté,  et  qu'il  vit  dans  l'intérieur  le  plus 
particulier  du  prince  de  Bénévent.  C'est  Dussex  même  qui,  chez  un 
de  ses  anois,  avec  le  mystérieux  de  la  confidence,  s'exprimait  ainsi, 
hier  :  //  n'est  pas  de  prince  plus  intéressant  et  qui  inspire  plus  d'estime, 
de  respect^  que  le  prince  des  Asturies.  Tout  annonce  en  lui  Chomme 
fait  pour  régner.  Son  maintien  est  toujours  noble  ;  ses  discours^  toujours 
mesurés,  sont  tour  à  tour  conformes  à  ta  plus  haute  morale  ou  dictés 
par  une  noble  politesse.  Il  a  toute  la  physionomie  de  notre  bon 
Henri  IV 

(Arch,  nat.,  AF  iv,  1303.) 
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JOUKNAUX. 

Moniteur  du  8  septembre  :  «  Vendredi  2,  à  l'occasion  du  jour  anniversaire 
(le  la  naissance  du  roi  de  Hollande,  M.  le  maréchal  Verhuel,  ambassadeur  de 
S.  M.  à  Paris,  a  donné  un  repas  magnifique,  auquel  les  membres  les  plus  mar- 
quants du  corps  diplomatique,  plusieurs  ministres  français  et  un  grand 
nombre  de  personnages  de  distinction,  avec  leurs  épouses,  ont  assisté.  Le  soir, 
l'hôtel  de  l'ambassade  a  été  illuminé  d'une  manière  très  élégante.  »  —  «  Les 
courses  de  chevaux,  pour  le  département  de  la  Seine,  auront  lieu  cette  année 
les  9  et  10  octobre  au  Champ-de-Mars.  Les  propriétaires  qui  désirent  faire 
courir  leurs  chevaux  sont  invités  à  se  faire  inscrire  à  la  préfecture  du  départe- 
ment, place  de  l'Hôtel-de-Ville.  Le  registre  pour  les  inscriptions  sera  ouvert 
tous  les  jours,  de  midi  à  quatre  heures  du  soir,  jusqu'au  7  octobre.  »  — 
Journal  du  Commerce  du  8  septembre  :  «  S.  M.  a  chassé  lundi  à  Gros-Bois. 
On  remarquait,  parmi  les  personnages  qui  l'accompagnaient,  M.  le  comte  de 
Tolstoï,  ambassadeur  de  Russie.  »  —  «  Le  général  de^tivision  Mathieu 4>«mas 
est  arrivé  à  Paris.  » 


MGDXGV 
8  SEPTEMBRE  1808. 

Ministère  de  la  i'olick  d^.NÉRALK.  —  Bulletin  du  0  septembre. 

Paris.  —  Trois  clujses  imporlaiites  occupent  Paris  en  ce  moment  : 
1°  L'a/faire  d'Espagne.  Les  communications  du  gouvernement  à  ce 
sujet  n'ont  pas  fait  taire  les  mécontents,  mais  elles  ont  donné  de  l'appui 
aux  bons  citoyens  et  des  lumières  qui  les  ont  satisfaits.  2*  La  Conscrip- 
tion. Quoique  la  levée  d'hommes  soit  considérable,  on  ne  se  plaint 
pas  beaucoup.  On  croit  que  l'Empereur  veut  développer  de  grands 
moyens  pour  contenir  à  la  fois  le  Nord  et  le  Midi  de  l'Europe.  3o  Le 
départ  de  l'Empereur  pour  l'Allemagne.  Chacun  se  livre  à  ses  conjec- 
tures. Tout  le  monde  dit  que  l'Empereur  doit  avoir  une  entrevue  avec 
l'empereur  Alexandre,  à  Weimar.  Les  politiques  discutent  toutes 
les  prétendues  questions  diplomatiques  qu'ils  supposent  devoir  être 
traitées  dans  celle  entrevue.  Les  uns  partagent  la  Turquie,  les  autres 
font  la  paix  avec  l'Angleterre.  Ceux-ci  font  une  alliance  avec  une 
princesse  russe,  ceux-là  ne  veulent  point  s'allier  avec  des  barbares  ; 
ils  craignent  leur  instinct  d'envahissement;  ils  aimeraient  mieux  une 
princesse  d'Angleterre,  parce  que  ce  pays  est  plus  civilisé  et  qu'on  ne 
craint  pas  ses  invasions.  Si  l'on  écoule  avec  ^attention  ce  qui  se  dit 
dans  celte  circonslar.ee,  dans  tous  les  lieux  il  est  facile  de  voir  que 
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(thacun  désire  ce  qui  peut  lui  garantir  davantage  la  durée  du  gouver- 
nement. Ses  ennemis  même  n'osent  l'attaquer  qu'en  disant  qu'il  n'est 

que  viager 

Paris.  Matières  premières.  Fabriques,  exportation,  etc.  —  Deux 
mémoires  ont  été  remis  au  sénateur  ministre  :  Le  premier,  sur  le^ 
causes  de  la  hausse  progressive  des  denrées  coloniales  et  sur  les 
moyens  de  faire  baisser  le  prix  des  matières  premières,  en  favorisant 
Tagriculture  et  le  commerce  intérieur,  sans  atténuer  les  effets  désas- 
treux pour  l'Angleterre,  du  blocus  continental.  Le  second  propose  et 
discute  la  question  de  savoir  Jusqu'à  quel  point  le  blociin  continental 
est  nuisible  à  l'Angleterre,  et  quels  sont  les  avantages  que  la  France, 
maîtresse  du  continent,  peut  retirer  de  cette  mesure,  pendant  tout  le 
temps  de  sa  durée.  L'auteur  de  ces  deux  mémoires  est  d'avis  de 
maintenir  le  blocus  continental  dans  toute  sa  rigueur,  les  matières 
premières  exceptées.  «  Elles  ne  sont  point,  selon  lui,  à  charge  6 
l'Angleterre  ;  mais  ses  tissus,  ses  objets  manufacturés,  les  cafés,  les 
sucres,  les  thés,  les  poivres,  etc.,  voilà  les  objets  que  le  blocus  conti- 
nental entasse  chez  elle,  et  dont  le  poids  énorme  doit  la  faire  sombrer. 
Après  avoir  établi  que  le  prix  des  marchandises  est  en  raison  com- 
posée, de  l'abondance  des  capitaux,  de  la  consommation  et  de  la 
quantité,  il  propose  d'augmenter  la  quantité  des  matières  premières, 
en  faisant,  avec  l'ambassadeur  des  Etats-Unis,  une  convention  secrète 
pour  leur  importation  en  France  seulement,  et  non  ailleurs,  à  la 
^condition  d'en  exporter,  pour  une  valeur  égale  aux  objets  importés, 
des  vins,  des  eaux-de-vie  et  des  objets  manufacturés.  »  Par  ce  moyen, 
nos  fabriques  conserveraient  leur  activité  et  leurs  nombreux  ouvriers  ; 
circonstance  à  considérer  surtout  dans  la  saison  rigoureuse  de  l'hiver; 
d'un  autre  côté,  les  produits  de  l'agriculture  et  de  nos  manufactures 
étant  exportés  en  retour  des  importations,  on  voit  quels  avantages  en 
résultent  pour  le  commerce  intérieur  et  pour  les  contributions.  Les 
profits  qu'offre  le  marché  de  la  France  à  l'importation  des  matières 
premières  et  ceux  non  moins  considérables  que  les  produits  de  son  sol 
présentent  dans  tous  les  marchés  du  monde,  ne  permettent  point  de 
douter  de  l'empressement  des  Américains  à  souscrire  à  ces  conditions  ; 
et,  en  cas  de  guerre,  ils  couvriraient  bientôt  la  mer  d'aventuriers 
attirés  par  l'appât  du  gain.  Nulle  nation  n'est  aussi  active  dans  le 
commerce  maritime  ;  nulle  n'est  plus  avide  de  profits,  ni  pourvue  de 
plus  de  moyens  de  naviguer  avec  vitesse,  en  raison  de  rexcellence 
de  ses  constructions  navales.  On  l'a  vue,  dans  la  guerre  de  son  indé- 
pendance, braver  toutes  les  croisières  anglaises,  et  faire,  avec  succès, 
de  nombreuses  expéditions  à  l'aventure.  Approvisionnée  en  matières 
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premières,  et  riche  de  l'exportation  de  ses  produits,  la  France,  maî- 
tresse du  continent,  qu'elle  peut  fermer  hermétiquement,  pour  ainsi 
dire,  se  procure  encore,  sur  le  continent,  un  débouché  exclusif  de  ses 
objets  manufacturés,  et  retire  ainsi  du  blocus  continental  tous  les 
avantages  de  sa  position.  Alimenter  ses  manufactures  et  exporter  les 
produits  de  son  sol,  n'est-ce  pas  procurer  à  la  France,  en  quelque 
sorte,  l'état  de  paix  ?  L'Angleterre,  au  contraire,  voit  l'Europe,  et 
même  l'Amérique,  perdre  l'habitude  des  produits  de  ses  manufac- 
tures. Son  commerce  intérieur  dépérit,  ses  produits  coloniaux  encom- 
brent ses  magasins  et  sont  repoussés  vers  leurs  sources  par  l'impossi- 
bilité de  pourvoir  aux  frais  d'extraction,  vu  le  défaut  d'emploi.  Des 
intentions  pures,  des  connaissances  pratiques  se  font  remarquer  dans 
ces   mémoires,  qui  ont   essentiellement  pour  objet  de  concourir  à 

l'exécution  des  grands  desseins  de  S.  M.  contre  l'Angleterre 

Bourse.  —  La  rente,  qui  était,  hier,  à  78  fr.  60,  pour  la  fin  du  mois, 
est  montée,  aujourd'hui,  à  80  fr.  75.  L'agent  de  la  Caisse  d'amortisse- 
ment a  acheté,  au  comptant,  200  francs  de  rente,  à  80  francs;  il  n'a 
été  vendu  que  cet  article,  parce  que,  les  transferts  étant  fermés 
jusqu'au  23,  il  n'y  a  que  les  rentes,  dont  l'intérêt  ne  court  que  du 
2  septembre,  qui  puissent  être  transférées;  elles  sont  rares,  et  de 
sommes  peu  considérables.  L'amélioration  qu'a  éprouvée  la  rente  est 
attribuée  à  ce  que  les  agents  de  change  ont  su  queie  syndic  de  leur 
compagnie  avait  été  appelé,  ce  matin,  chez  S.  Exe.  le  ministre  du 
Trésor  public,  qui  lui  avait  manifesté  le  désir  qu'elle  fût  portée,  au 
moins,  à  80  francs,  afin  qu'elle  fût  au  taux  de  l'intérêt  légal  de  l'argent. 
A  cet  égarJ,  on  disait  que,  si  les  achats  que  la  Caisse  d'amortissement 
a  fait  faire,  il  y  a  quelques  jours,  et  qui  ont  monté  à  406.000  francs 
de  rentes,  avaient  été  mieux  dirigés,  c'est-à-dire  de  manière  à  ce 
qu'il  fût  certain  qu'ils  étaient  faits  pour  cette  Caisse,  la  hausse  aurait 
été  beaucoup  plus  considérable.  On  estime  que,  si  l'agent  de  la  Caisse 
'achetait  des  rentes  livrables  au  23  (jour  où  les  transferts  pourront 
avoir  lieu),  ce  serait  un  moyen  assuré  de  faire  hausser  la  rente 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1503.) 
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MCDXCVI 
9  ET  10  SKPTEMBIIK  MUiH. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  iik>  IO  i;t  H  ^ii-tkmhhk. 

Paris.  Fêle  du  Champ-de-Afars.  —  Il  y  a  eu  hit  r,  pendant  toute  la 
journée,  beaucoup  de  monde  au  Champ-de-Mars  pour  6lre  témoin  de 
la  fêle  qu'on  préparait  à  quelques  divisions  de  la  Grande-Armée.  On 
a  remarqué  qu'il  régnait  un  bon  esprit  parmi  ces  militaires.  Ils  ont 
d'abord  murmuré  de  ce  qu'on  leur  faisait  attendre  le  dîner  ;  mais, 
dès  qu'il  a  été  servi,  la  gaieté  est  devenue  générale.  Plusieurs  bour- 
geois leur  parlaient  des  fatigues  de  la  guerre.  —  Nous  ne  nous  en 
souvenons  plus,  disaient  les  uns.  Nous  ne  sommes  pas  encore  assez 
fatigues,  répondaient  d'autres,  pour  ne  pas  mettre  promptemcnl  à  la 
raison  MM.  les  Espagnols 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1503.) 

Journaux  du  10  septembre. 

Gazette  de  France  du  10  septembre  :  «  On  a  joué,  hier,  sur  le  théâtre  de 
la  Cour,  à  Saint-Cloud,  Oreste,  de  Voltaire,  et  VfÎJpreuve  Nouvelle.  » 

Journaux  du  11  septembre. 

Gazette  de  France  du  U  septembre  :  «  D'après  un  arrêté  de  M.  le 
conseiller  d'Élat,  préfet  du  département  de  la  Seine,  en  date  du  6  de  ce  mois, 
à  compter  du  l"  octobre  prochain,  les  barrières  dites  de  la  Gare,  de  la  Santé, 
de  l'École  militaire,  de  Neuilly,  de  Mousseaux,  de  Ménilmonlant,  et  de  Mon" 
treuil,  ne  feront  plus  que  le  service  de  barrières  de  seconde  classe  ;  et,  en 
conséquence,  ni  les  vins  en  pièces  ou  futailles,  ni  les  bois  à  œuvrer  et  à  cons- 
truire, ne  pourront,  à  dater  de  ladite  époque,  être  introduits  dans  Paris  par 
ces  barrières.  A  compter  du  môme  jour,  le  passage  par  la  barrière  de  Neuilly 
sera  interdit  à  toutes  les  voitures  autres  que  les  voitures  suspendues.  »  — 
Journal  de  Paris  du  11  septembre  :  «  Modes.  Un  maître  à  danser  du  bon  ton 
n'accepte  pas  moins  d'un  louis  par  cachet,  et  prend  d'autant  moins  de  peine 
qu'il  reçoit  plus  d'argent.  Un  maître  de  la  sorte  ne  s'amuse  pas  à  vous  mon- 
trer des  pas,  à  battre  des  entrechats,  à  enseigner  les  figures  de  contredanse. 
Toutes  ces  petites  choses  sont  du  ressort  du  prévôt  qui,  pour  ce,  n'exige  que 
6  francs  par  leçon.  Il  faut  donc  savoir  parfaitement  danser  quand  on  prend  un 
maître  de  danse  ;  le  vrai  artiste  ne  s'occupe  que  de  dessiner  votre  buste,  de 
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bien  placer  vos  bras,  et  de  donner  à  votre  physionomie  l'expression  qui 
convient  au  caractère  de  la  danse.  11  souffre,  en  effet,  dit-il,  quand  il  voit 
une  femme  danser  la  gavotte  d'un  air  bourgeois,  la  valse  sans  mélancolie,  et 
le  pas  russe  sans  gaieté.  Cependant,  on  rencontre  chaque  jour,  ajoute  l'artiste, 
des  gens  qui,  pour  avoir  appris  à  remuer  leurs  jambes  ou  à  placer  leurs  pieds, 
{•retendent  savoir  danser!  Écoliers,  qui  font  des  contresens  perpétuels!  Si  vous 
demandez  aussi  à  cet  artiste  quelle  est  sa  profession,  il  répond  conséquem- 
ment  :  Je  ne  suis  pas  un  maître  à  danser,  mais  vn  professeur  de  grâce.  » 

—  <(  Depuis  que  les  culottes  se  portent  si  longues,  on  fait  les  bottes  à  revers 
extrêmement  courtes  ;  à  peine  prennent-elles  la  moitié  de  la  jambe  ;  le  revers 
en  est  très  étroit,  et  on  remarque  en  haut  deux  oreilles  en  cuir  jaune  extrême- 
ment longues.  Voilà  ce  qui  différencie  les  boites  du  dernier  genre.  A  la  prome- 
nade, quantité  de  petits  fichus  de  couleur  voltigent  sur  des  pèlerines  bien 
plissées  et  bien  blanches.  Ces  fichus  sont  des  foulards,  rayés  ou  mouchetés.  » 

—  Courrier  de  L'Europe  et  des  Spectacles  du  11  septembre  :  »<  Une  grande 
aftluence  s'est  portée  au  Panorama  de  Tilsitt',  jeudi,  jour  où  on  en  a  fait  l'ou- 
verture publique.  Elle  a  été  la  même  hier  et  aujourd'hui.  Nous  ne  reviendrons 
pas  sur  les  justes  éloges  qui  ont  été  donnés  dans  notre  feuilleton  du  l*f  de  ce 
mois,  à  ce  nouveau  chef-d'ti'uvre  de  M.  Prévost.  Cet  admirable  tableau  a  pro- 
tluit  une  impression  d'autant  plus  vive  que  la  rotonde  qui  le  renferme  est  d'une 
grandeur  plus  que  double  de  celles  établies  jusqu'à  ce  jour.  EUle  a  en  effet 
cent  huit  pieds  de  diamètre,  ce  qui  donne  trois  cent  vingt-quatre  pieds  de 
circonférence  au  tableau,  sur  une  hauteur  de  quarante  pieds.  Parmi  les  per- 
sonnes de  distinction  «pii  ont  déjà  été  voir  ce  magnifique  ouvrage,  on  peut 
citer  S.  Exe.  le  prince  de  Neuchatel,  et  le  ministre  secrétaire  dÉtal  Maret  ; 
ils  ont  manifesté  une  admiration  mêlée  d"uue  sorte  d'étonnement  sur  les  prodi- 
gieux effets  que  l'art  de  la  perspective  a  révélés  à  M.  Prévost,  effets  dont  il 
n'est  guère  possible  de  se  former  une  véritable  idée  sans  les  avoir  vus. 
M.  David,  dont  l'autorité  en  fait  «le  peinture  ne  sera  pas  contestée,  a  été 
enchanté  de  la  rare  perfection  de  cet  immense  panorama,  et  a  même  mani- 
festé sa  satisfaction  a  cet  égard  dans  les  termes  les  moins  équivoques  et  les 
plus  flatteurs  pour  M.  Prévost.  «  Messieurs,  a-t-il  dit  à  des  artistes  qui 
«  l'accompagnaient,  c'est  ici  qu'il  faudra  désormais  venir,  quand  nous  vou- 
«.  drons  copier  la  nature.  »  11  n'y  a  rien  à  ajouter  à  un  pareil  éloge.  » 


MCDXCVII 
11  SEPTEMBRE  1808. 

Journaux  du  12  septembre. 

Journal  de  l'Empire  du  12  septembre  :  «  Il  y  a  eu  aujourd'hui  grande 
parade  sur  la  place  du  Carrousel.  Toutes  les  troupes  ont  manieuvré  en  pré- 
sence de  S.  M.  Il  y  a  eu  ensuite  audience  diplomatique  au  palais  des  Tuileries.  » 

1.  Voir  plus  haut,  p   TH. 
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MCDXCVIll 
12  SEPTEMBRE  mm. 

Ministère  de  la  police  générale,  -r-  Bulletin  dit  13  septembre. 

Paris.  Bourse.  —  Le  cours  des  effets  publics  qui,  à  l'ouverture  «le 
la  Bourse,  s'élevait  rapidement,  est  retombé  tout  à  coup  au  même 
point  oiî  il  était  la  veille.  En  voici  la  cause.  Des  lettres  de  Hollande 
ont  annoncé  que  l'armée  française  en  Portugal  avait  été  obligée  de 
capituler;  que  le  général  Kellermann  avait  signé  celte  capitulation. 
Les  journaux  de  Londres,  du  2  septembre,  publiaient  en  effet  qu'il  y 
a  eu  deux  combats  entre  le  général  Junot  et  le  général  Wellesley  ;  ils 
attribuent  bien  la  victoire  au  général  anglais,  mais  ils  conviennent 
que  le  général  français  n'a  perdu  que  trois  mille  cinq  cents  liommes, 
et  qu'il  lui  restait  encore  environ  douze  mille  liommes.  Ils  con- 
viennent également  que  le  général  Wellesley  eôt  été  battu,  si  la 
division  du  général  Burrard,  qui  venait  de  débarquer,  ne  fiH  arrivée 
au  milieu  de  l'action.  Il  parait  que  le  général  Junot,  ayant  reçu  l'avis 
que  cette  division  venait  de  débarquer,  a  voulu  attaquer  avant  qu'elle 
pût  se  réunir  aux  deux  autres  divisions  anglaises. 

Cafés.  Cercles,  etc.  —  La  surveillance  est  continuelle  dans  tous 
les  lieux  publics  de  Paris  et  dans  les  cercles.  Les  affaires  d'Espagne 
et  la  conscription  sont  le  sujet  de  toutes  les  conversations.  11  y  a  des 
plaintes  ;  elles  indiquent  bien  du  mécontentement,  mais  il  y  en  a 
peu  qui  annoncent  une  mauvaise  intention.  Les  agents  de  police  ont 
ordre  d'observer  et  de  rendre  compte  tous  les  soirs  au  ministre  de 
ce  qu'ils  ont  pu  recueillir.  S.  Exe.  fait  prendre  des  renseignements 
sur  les  individus  qui  se  plaignent,  ordonne  l'arrestation  à  domicile 
des  mauvais  sujets  qui  ne  sont  pas  pères  de  famille,  et  se  borne  à 
donner  aux  autres  quelques  avertissements.  Jusqu'ici,  cinq  clabau- 
deurs  de  profession  ont  été  exilés  de  Paris,  Dans  cette  circonstance, 
comme  dans  toutes  les  autres,  l'important  pour  la  police  est  d'être 
bien  éclairée  sur  les  moindres  faits,  afin  d'être  ferme  sans  être  injuste. 
Car  il  y  a  telle  injustice  qui  ferait  plus  crier  que  la  conscription 
même  dont  on  ne  parlera  plus  dans  quelques  jours. 

Libelle.  —  Une  lettre  timbrée  :  Bayonne,  est  arrivée,  hier,  à  Paris, 
portant  cette  suscriplion  :  «  Messieurs  Perregaux  et  C'«,  banquiers, 
Paris.  »  Cette  lettre,  anonyme,  est  Un  libelle  atroce  en   forme   de 
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bulletin  des  événements  de  l'Espagne.  La  maison  Perregaux  s'est 
hâtée  de  la  transmettre  au  ministre.  S.  Exe.  a  invité  M.  le  directeur 
général  des  Postes  à  faire  examiner  avec  soin  toutes  les  lettres  qui 
pourraient  arriver  de  Bayonne,  dont  l'adresse  pourrait  paraître  de  la 
même  écriture,  en  observant  qu'il  était  probable  que  l'auteur  de  ce 
libelle  multiplierait  ses  envois.  L'écriture  parait  celle  d'un  commis 

négociant 

Faillite.  —  Le  sieur  Boursier,  banquier,  rue  Notre-Dame-des- 
Victoires,  a  déposé  son  bilan.  Les  scellés  sont  apposés  chez  lui 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1503.) 

Journaux. 

Journal  de  V Empire  du  13  septembre  :  «  Hier,  après  la  parade,  les  troupes 
qui  étaient  arrivées  vendredi  et  samedi  de  la  Grande-Armée  ont  été  réunies  au 
Champ-de-Mars,  où  la  garde  impériale  leur  a  donné  un  re|)as  splendide.  Une 
partie  de  ces  troupes  s'est  remise  en  route  aujourd'hui  pour  l'Espagne;  le 
reste  partira  demain.  Elles  sont  conduites  sur  des  chariots.  »  —  Courrier  de 
l'Europe  et  des  Spectacles  du  13  septembre  :  «  La  fête  qui  a  eu  lieu  hier  au 
Champ-de-Mars  était  donnée  par  la  garde  impériale  à  huit  cents  hommes  de 
troupes  venant  de  la  Grande-Armée.  Pendant  le  repas,  des  toasts  ont  été  portés 
h  S.  M.  l'Empereur  et  à  tous  les  princes  de  sa  famille,  au  milieu  de  nombreuses 
acclamations.  Les  soldats  de  la  Grande-Armée  ont  été  sensiblement  pénétrés 
des  témoignages  d'amitié  qu'ils  ont  reçus  de  la  part  de  leurs  frères  d'armes.  » 


MCDXCIX 
43  SEPTEMBRE  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  14  septembre. 

Paris.  Bourse.  Renseignements  sur  les  reports,  par  le  moyen  desquels 
on  fait  valoir  son  argent  à  15  0/0.  —  La  différence  entre  le  prix  des 
rentes  achetées  au  comptant,  dans  le  commencement  ou  dans  le  cours 
du  mois,  et  le  prix  de  ces  rentes,  vendues  pour  la  fin  du  même  mois 
ou  la  fin  du  mois  suivant,  constitue  ce  qu'on  nomme  report.  Les 
reports  ne  pourraient  donc  se  faire  si  les  marchés  à  terme  n'existaient 
pas  ;  mais  alors  le  gouvernement  devrait  toujours  être  prêt  à  acheter, 
au  comptant,  toutes  les  rentes  qui  lui  seraient  offertes,  et  cette  opéra- 
tion nuirait  peut-être  autant  à  son  crédit  qu'à  ses  finances,  et  à  la 
hausse  même  de  la  rente.  Si  les  marchés  à  terme  sont  un  mal,  ce  mal 
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est  inhérent  aux  eiïets  piiblic8,  et  il  faut  le  tolérer  pour  en  éviter  un 
plus  grand.  La  différence  entre  l'achat  des  rentes  au  comptant  et  la 
vente  à  terme  peut  ôlre  plus  ou  moins  grande,  selon  les  causes  qui 
la  produisent.  Elle  a  été  considérable  (le()uis  quelque  temps.  Pour  n'en 
indiquer  ici  que  la  cause  la  plus  généralement  avouée,  cette  cause 
naît  de  la  masse  trop  forte  des  rentes  llotlantes  c'est-à-dire  des  rentes 
non  classées,  non  en  porlereuille.  La  portion  de  cette  masse,  qui, 
dans  le  cours  du  mois,  n'est  point  retirée  de  la  circulation  par  des 
achats  réels,  doit  être  vendue  à  la  fin,  et  rachetée  pour  le  mois  sui- 
vaut.  Mais,  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas,  il  faut,  de  toute  nécessité, 
des  fonds  au  spéculateur  à  la  hausse,  c'est-à-dire  à  celui  qui  porte  la 
rente  flottante.  Dès  lors,  il  est  à  la  discrétion  absolue  du  capitaliste, 
qui  lui-même  établit  le  prix  des  reports;  et  comme  plusieurs  agents 
de  change  ont  des  capitaux  assez  considérables,  soit  à  eux,  soit  aux 
autres,  et  qu'ils  connaissent  bien  la  situation  de  la  place,  ils  contri- 
buent beaucoup  à  rendre  plus  rigoureuse  encore  la  loi  à  laquelle  le 
spéculateur  est  forcé  de  se  soumettre.  Pour  l'y  soustraire,  il  faudrait 
mettre  à.  sa  disposition  des  capitaux  d'un  taux  modéré,  à  0  0/0  par 
exemple.  H  entrerait  alors  en  concurrence  avec  le  capitaliste;  et 
celui-ci  ne  pourrait  plus  faire  peser  à  volonté  sur  lui  le  monopole  de 
ses  fonds.  Avant  le  décret  qui  défend  à  la  Banque  de  prêter  aux  par- 
ticuliers sur  dépôt  d'actions  de  banque  ou  de  rentes,  le  spéculateur 
pouvait  espérer  quelques  secours  de  cet  établissement,  qui,  de  son 
côté,  trouvait  aussi  le  moyen  d'utiliser  ses  capitaux,  et  les  reports  se 
faisaient  à  50  et  60  centimes  au  plus.  Si  l'on  rendait  à  la  fianque  la 
même  faculté,  les  reports  se  feraient  de  la  même  manière,  surtout  si, 
de  temps  à  autre,  la  Caisse  d'amortissement,  par  des  achats  au 
comptant,  diminuait  la  masse  des  rentes  flottantes,  sitôt  que  l'on 
viendrait  à  s'apercevoir  qu'il  y  a  du  trop  plein.  Cette  double  mesure 
aurait  le  précieux  avantage  de  rapprocher  l'intérêt  exorbitant  exigé 
par  les  capitalistes  de  celui  modéré  que  la  loi  tolère.  L'action  pour- 
rait être  transférée  en  garantie  à  la  Banque,  à  raison  de  i.200  francs, 
et  la  rente  à  raison  de  75  francs.  Mais  il  convient  de  fixer  à  quelle 
somme  pourraient  s'élever  les  prêts,  afin  de  ne  porter  en  rien  préju- 
dice aux  vues  particulières  du  gouvernement. 

Paris.  M.  Demidoff.  Russie.  —  On  avait  annoncé  au  sénateur 
ministre  que  le  nègre  de  M.  Demidoff  cherchait  une  place  en  disant 
que  son  maître  allait  partir  pour  la  Russie  ;  on  accompagnait  ce  dire 
de  quelques  circonstances  qui  donnaient  l'idée  d'un  refroidissement 
entre  les  deux  empires.  S.  Exe.  a  chargé  une  personne  de  confiance, 
qui  est  en  relation  avec  M.  Demidoff,  d'éclaircir  le  fait.  La  personne  a 
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passé,  hier,  une  heure  avec  lui.  Le  rapport  et  les  conjectures  qui  en 
avaient  été  la  suite  sont  absolument  sans  fondement.  M.  DemidofTa 
dit  au  contraire  :  «  Jamais  notre  Empereur  n'a  été  mieux  avec  le 
vôtre  que  dans  ce  moment.  Il  y  a  aujourd'hui  quatre  jours  que  l'em- 
pereur Alexandre  a  quille  Saint-Pétersbourg  pour  venir  à  la  rencontre 
de  Napoléon  ;  c'est  à  \Veimar  que  l'entrevue  aura  lieu.  —  On  m'avait 
assuré  que  votre  intention  était  de  quitter  la  France.  —  Jamais,  si  je 
le  puis,  a  répondu  M.  Demidoff  ;  je  ne  pense  qu'à  y  prolonger  mon 
séjour  et  au  moyen  d'éviter  les  pertes  que  font  sur  le  change  mes 
malheureux  roubles.  Cependant,  je  crois  que  la  Hollande  va  se  placer 
entre  Paris  et  la  Russie,  de  manière  à  nous  faire  moins  perdre,  tout 
en  gagnant  elle-même  beaucoup.  »  M.  de  Wolkonsky  et  plusieurs 
autres  Russes  marquants  dînaient,  hier,  chez  M.  Demidoff 

(Arch.nat.,  AFiv,  1503.) 

Journaux. 

Moniteur  du  14  septembre  :  «  Instruction  médicale.  L'administration  du 
collège  des  étudiants  en  médecine,  sans  cesse  occupée  à  étendre  les  ressources 
de  l'enseignement,  d'après  les  principes  adoptés  par  l'école  de  Paris,  a  nommé, 
pour  remplir  la  place  de  chef  de  l'instruction  de  ce  collège,  M.  Marjoliu,  doc- 
teur en  médecine,  prosecteur  de  l'école,  et  chirurgien  adjoint  du  cinquième 
dispensaire  de  la  Société  philanthropique.  Il  a  fixé  sa  résidence  dans  cette 
institution,  afin  de  pouvoir  se  livrer  plus  assidûment  aux  soins  qu'exige  l'édu- 
cation médicale  des  élèves.  » 


MD 

15  SEPTEMRRE  1808. 

MlNISTÈRK  DE  LA   POLICE   GÉNÉRALE.  —  BULLETIN  DU  16  SEPTEMBRE. 

Paris.  Prisonniers  d'Etat.  —  Le  concierge  de  Bicôtre  donne  avis 
que,  par  suite  de  l'évasion  tentée,  le  27  juillet  dernier,  le  jury  a 
déclaré  qu'il  y  avait  lieu  à  accusation  contre  Piogé,  Carrega,  Loiseau 
et  Guyot-Lagrange,  détenus  par  ordre  du  sénateur  ministre.  Des 
mandats  sont  décernés  contre  eux.  Ils  devront  être  conduits  bientôt 
à  la  prison  de  justice,  pour  passer  en  jugement 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1503.) 
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Journaux. 

Gazette  de  France  du  16  septembre  :  «  M.  Dupuytren,  par  décision  de 
S.  Exe.  le  ministre  de  l'Intéripur,  comte  de  l'Emitire,  est  nommi*  chirurgien- 
adjoint  de  rilôtel-Dieu  de  Paris.  »  —  <<  M.  Hobin,  membre  «le  l'ancienne 
Académie  de  peinture,  vient  de  peindre  à  fresque  un  plafond  dans  la  chapelle 
d'une  maison  de  retraite  située  rue  d'Enfer.  Cet  artiste  est  peut-être  le  seul  qui 
ait  conservé  les  véritables  procédés  de  ce  genre  de  peinture,  presqu'oublice  de 
nos  jours,  même  en  Italie,  où  l'on  ne  peint  plus  jjuère  que  la  mezza  fresca  ou 
petite  fresque.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  16  septembre  :  <•  On  exécute 
en  ce  moment,  à  la  manufacture  de  Sèvres,  quatre  candélabres  d'une  grande 
proportion,  fond  bleu  rehaussé  d'or,  supportés  par  des  cygnes,  d'après  le 
dessin  de  M.  Brongniard,  architecte,  et  destinés  à  orner  le  salon  de  S.  M, 
l'Impératrice,  au  palais  des  Tuileries.  »  —  Journal  de  Paris  du  16  sep- 
tembre :  «  Modes.  Autrefois,  il  était  du  bon  ton  d'avoir  la  taille  line  et  cam- 
brée comme  une  femme.  Aujourd'hui,  il  faut  avoir  la  taille  large  et  unie. 
Naguère  les  formes  d'Adonis  étaient  à  la  mode  ;  à  présent,  ce  sont  celles 
d'Hercule.  Malheureusement,  on  ne  peut  pas  changer  de  formes  comme  on 
change  d'habit  ;  mais  il  y  a  un  remède  à  tout.  Les  hommes  un  peu  gros  se 
faisaient  faire  des  corsets  comme  les  femmes  pour  se  rendre  minces,  et  main- 
tenant les  jeunes  gens  les  plus  sveltes  se  chargent  de  gilets  et  de  chemises, 
font  tout  au  monde  enfin  pour  paraître  lourds  et  épais,  La  mode  le  veut, 
et  la  mode  justifie  tout.  »  —  Journal  du  Commerce  du  16  septembre  : 
«  M™«  l'aéronaute  annonce  qu'elle  fera  incessamment  sa  douzième  ascension 
avec  un  nouveau  ballon  de  taffetas,  qui  sera  rempli  d'après  les  procédés  indi- 
qués par  le  célèbre  Lavoisier.  » 


MDI 
16  SEPTEMBRE  1808. 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  17  septembre. 

L'individu  qui  s'est  introduit  plusieurs  fois  dans  le  parc  fermé  du 
haut  de  Saint-Gloud,  et  qui  n'a  pas  reparu  depuis  l'événement  de 
lundi  dernier,  a  plus  d'une  fois  accosté  le  nommé  Caille,  jardinier  de 
M.  Carrier,  propriétaire  à  VilIe-d'Avray,  et  chaque  fois  il  lui  a  fait 
une  infinité  de  questions  pour  savoir  quels  étaient  les  endroits  que 
fréquentait  plus  particulièrement  S.  M.  Caille  a  cru  remarquer  que 
cet  homme  a  l'accent  italien  ou  espagnol.  La  surveillance  se  continue. 
La  même  affaire  ayant  exigé  qu'il  fût  pris  des  renseignements  à 
Fontainebleau,  M.  Veyrat  s'y  est  rendu,  et  le  sous-préfet  de  cette  ville 
a  déclaré  que,  sans  avoir  de  notes  particulières  à  fournir,  il  pouvait 
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désigner  comme  bourbonniens  outrés  et  ennemis  de  la  dynastie 
actuelle  les  personnes  dont  les  noms  suivent  et  qui  y  résident:  M"»  de 
Morlagne,  ex-noble,  qui  a  un  neveu  ci-devant  garde  du  corps  du  roi 
Charles  IV;  Pabbé  Dandigné,  parent  du  chef  de  chouans  de  ce  nom; 
l'abbé  de  Blercourt;  l'ex-princesse  de  Berghes;  M™*  de  Glaligny,  et 
M.  de  Mortagne  son  gendre;  MM.  de  la  Béraudière,  père  et  fils  et 
M"»«  de  Chanzeaux;  M.  le  curé  de  Fontainebleau,  qui  a  reçu  dernière- 
ment une  lettre  d'Espagne. 

Journaux.  —  Les  journaux  anglais  dont  le  Journal  de  l'Empire 
donne  des  extraits  font  mention  d'un  combat  naval  qui  a  eu  lieu 
dans  les  parages  des  Indes,  entre  la  frégate  la  Piémontaise,  de  quarante- 
quatre  canons,  et  le  San  Fiorenzo^  de  soixante-quatorze,  accompagné 
de  trois  grands  navires  marchands  armés.  Le  combat  a  duré  trois  jours 
entiers  sans  relâche.  La  frégate  n'a  cédé  qu'à  l'énorme  supériorité 
des  forces  de  l'ennemi.  M.  Moreau,  capitaine,  désespéré  d'être  obligé 
de  succomber,  se  brûla  la  cervelle,  pour  ne  passe  rendre  personnel- 
lement. M.  Harding,  commandant  du  vaisseau  ennemi,  a  été  tué  dans 
le  combat.  Le  San  Fiorenzo  est  arrivé  à  Columbo,  criblé  de  boulets  ; 
on  a  été  obligé  de  couler  bas  la  frégate.  Un  autre  extrait  des  mêmes 
journaux  porte  qu'au  19  août,  on  n'avait  encore  reçu  aucune  nouvelle 
de  l'expédition  destinée  pour  le  Portugal,  sous  le  commandement  du 
marquis  de  Wellesley  ;  on  ne  savait  pas  même  s'il  avait  débarqué; 
on  interprétait  mal  le  silence  des  journaux  ministériels  à  cet  égard. 
On  craignait  fort  que  le  marquis  n'eût  été  reçu  à  la  Quiberon  par  le 
général  Junol 

Bourse.  —  Les  négociations  ont  été  moins  nombreuses  que  les 
jours  précédents,  et  les  effets  plus  ofTerts.  Les  cinq  pour  cent,  un  peu 
moins  faibles  à  la  clôture  du  parquet,  n'étaient  néanmoins  qu'à  81  francs 
pour  la  tin  du  courant.  Les  actions  de  la  Banque  sont  offertes  à 
1.235  francs  pour  la  fin  du  mois.  Le  bruit  du  décret  qui  prohibe  les 
denrées  venant  de  la  Hollande,  en  prenant  une  certaine  consistance, 
a  donné  lieu,  dit-on,  à  une  augmentation  de  15  centimes  par  demi- 
kilogramme,  sur  le  prix  des  cafés  de  Saint-Domingue.  Les  observa- 
teurs ont  attribué  au  bruit  d'une  capitulation  de  l'armée  française 
en  Portugal  la  défaveur  que  les  effets  ont  éprouvée  aujourd'hui.  — 
5  0/0,  jouissance  du  22  mars  1808,  fermée  le  3  septembre  à  81  fr.  25. 
Idem,  jouissance  du  22  septembre  1808  :  80  fr.  90  ;  81  fr.  ;  80  fr.  90; 
81  fr.  10  ;  80  fr.  90,  80.  Actions  de  la  Banque  de  France  :  1.232  fr.  50; 
1.230  fr.;  1232  fr.  50. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1503.) 
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Journaux. 

Gazette  de  France  du  17  neplembre  :  «  Sur  une  lable  en  porcelaine,  à  fM>u 
prè»  semblable  à  celle  qui  parut  à  l'exposition  des  produits  de  l'industrie,  il 
y  a  deux  ans,  M.  Isabey  s'occupe  de  peindre  le  portrait  de  S.  M.  l'Empereur, 
entouré  des  portraits  de  tous  les  maréchaux  de  l'Empire.  » 

MDIl 

17  ET  18  SEPTEMBRE  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  des  18  et  19  septembre. 

Paris.  Espagnols.  —  Depuis  les  affaires  d'Espagne,  tous  les  Espagnols 
qui  sont  à  Paris  sont  surveillés  avec  beaucoup  de  soin.  Il  n'y  en  a 
que  deux  qui  tiennent  un  langage  convenable:  ce  sont  MM.  Assensa  et 
Urquijo.  Les  autres  ne  sont  cependant  pas  également  mauvais.  Le 
prince  Masserano  est  attaché  au  prince  des  Asturies;  mais  c'est  un 
homme  nul.  Isquierdoz  tient  des  propos  inconsidérés,  mais  il  est 
tellement  discrédité  à  Paris  qu'on  ne  fait  pas  la  moindre  attention  à 
ses  discours.  D'Urbina,  secrétaire  d'isquierdoz,  est  plus  raisonnable 
que  lui;  cependant  il  doit  être  surveillé.  Le  comte  de  Rechteren, 
ancien  ambassadeur  de  Hollande  en  Espagne,  maintenant  ministre 
espagnol  près  les  villes  hanséaliques,  est  toujours  résidant  jà  Paris. 
Ce  Hollandais,  qui  s'est  fait  Espagnol  et,  de  prolestant  est  devenu 
catholique,  passe  pour  avoir  une  animosilé  flegmatique  contre  la 
France,  et  pour  donner  ici  des  impressions  dans  ce  sens  à  la  légation 
espagnole.  Sa  femme  a  beaucoup  d'esprit  et  de  l'habitude  de  société 
qu'elle  applique  aux  afl'aires  pohtiques.  On  assure  qu'elle  avait 
précédemment  une  correspondance  particulière  avec  la  reine 
d'Espagne,  mais  que,  depuis  l'abdication,  elle  n'avait  donné  à  cette 
princesse  aucun  souvenir,  pas  un  mot  d'hommage,  ni  à  Fontainebleau, 
ni  à  Compiègne.  On  ajoute  qu'elle  se  flatte  d'être  reçue  chez  S.  M. 
l'Impératrice  et  d'être  honorée  de  sa  bienveillance.  Si  cela  est  vrai, 
sans  doute  S.  M.  ignore  la  conduite  de  M"»  Rechteren  envers  la  reine 
d'Espagne,  sa  bienfaitrice.  Garnerero,  attaché  à  la  légation  d'Espagne 
à  Ccmstantinople.  M.  le  marquis  d'Almenaras  l'a  envoyé  sous  quelque 
prétexte,  mais  en  effet  pour  débarrasser  sa  légation  d'un  mauvais 
sujet.  Cet  homme  tient  à  Paris  de  très  mauvais  propos.  Le  ministre  a 
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ordonné  son  arrestation.  S.  Exe.  a  fait  enfermer  à  Vincennes  les  deux 
frères  Los  Rios  et  le  sieur  Macanas. 

Libelle.  —  Le  sénateur  ministre  a  reçu  aujourd'hui  un  paquet 
timbré  d'Amiens,  contenant  un  libelle  injurieux  à  la  famille  impériale, 
adressé  à  S.  M.  On  a  contrefait  avec  soin  l'écriture  du  libelle  et  des 
suscriptions  à  S.  M.  et  à  S.  Exe.  On  fait  des  recherches 

(Arch.  nat,  AFiv,  1503.) 


MDIII 
19  SEPTEMBRE  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  20  septembre. 

Paris.  Anonyme.  —  Le  sénateur  ministre  a  reçu,  par  la  poste,  sous 
enveloppe  (suscription  en  lettres  majuscules),  les  deux  pièces  (lettre 
•  et  billet),  dont  on  joint  les  copies  figurées.  En  examinant  avec  atten- 
tion les  originaux,  on  reconnaît,  à  plusieurs  signes  que,  quoique  le 
billet  soit  en  plus  gros  caractères  que  la  lettre,  l'un  et  l'autre  sont  de 
la  môme  main.  Ce  qui  fait  présumer  que  le  seul  but  de  l'auteur  est 
d'inquiéter.  On  fait  des  recherches 

3*  arrondissement .  —  Point  d'événements.  L'or  est  de  nouveau  très 
recherché.  Le  change  du  billet  de  1.000  francs  est  de  10  francs  à 
10  fr.  50,  en  napoléons;  de  8  à  9  francs  en  louis.  Les  renies  au  comp- 
tant ont  paru  rares  à  la  Bourse  d'hier,  et  le  cours  s'est  un  peu  élevé. 
Rentes  :  81  francs.  Actions  :  1.232  fr.  50  • 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1503.) 

Journaux. 

Moniteur  du  20  septembre  :  «  A  la  dernière  parade,  qui  a  eu  lieu  le  H  de 
ce  mois,  et  où  se  trouvait  l'avant-garde  des  troupes  de  la  Grande-Armée,  S.  M. 
l'Empereur  les  ayant  réunies  dans  un  ordre  très  serré,  et  ayant  fait  assembler 
tous  les  ofriciers,  leur  a  parlé  en  ces  termes  :  «  Soldats,  après  avoir  triomphé 
M  sur  les  bords  du  Danube  et  de  la  Vistule,  vous  avez  traversé  l'Allemagne  à 
«  marches  forcées  ;  je  vous  fais  aujourd'hui  traverser  la  France  sans  vous 
«  donner  un  moment  de  repos.  Soldats,  j'ai  besoin  de  vous.  La  présence  hideuse 
«  du  Léopard  souille  les  continents  d'Espagne  et  du  Portugal.  Qu'à  votre  aspect 

1.  Le  môme  jour,  20  septembre  1808,  de  Saint-Cloud,  Napoléon  écrivit  à 
Fouché  [Lettres  inédiles  publiées  par  Lecestre,  t.  I,  n°  354)  :  «  Faites  arrêter  un 
nommé  Navailles,  élève  en  chirurgie,  qui  lient  toutes  sortes  de  propos.  Interrogez- 
le  sur  ces  propos,  qu'il  dit  tenir  du  sieur  Pelletan.  C'est  un  mauvais  sujet,  qu'il  ne 
faut  pas  laisser  à  Paris.  » 
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«  il  fuie  épouvanté!  Portons  nos  aigles  triompliantes  jusqu'aux  colonnes  d'Hor- 
<(  cule.  Là  aussi  nous  avons  des  outrages  à  venger.  Soldats,  vou»  avez  «ur- 
«  i)assé  la  renommée  des  armées  modernes  ;  mais  avez-vous  égalé  la  gloire  d«?ti 
«  armées  de  Home,  qui,  dans  une  même  campagne,  triomphèrent  sur  le  Hhin 
«  et  sur  l'Euplirate,  en  lllyrie  et  sur  le  Tage?  Une  longue  paix,  une  pro»pé- 
«  rite  durable  seront  le  prix  de  vos  travaux.  Un  vrai  Français  ne  peut,  ne  doit 
«  pas  prendre  de  repos  jus(|u'à  ce  (jue  les  mers  ne  soient  ouverte»  et  affran- 
«  chies.  Soldats  !  tout  ce  (|ue  vous  avez  fait,  tout  ce  que  vous  ferez  encore 
«  pour  le  bonheur  du  peuple  l'ranc^ais  et  pour  ma  gloire  sera  éternellement 
<(  dans  mon  cœur.  »  —  Gazette  de  France  du  20  septembre  :  "  Hier 
dimanche,  pendant  la  messe  qui  a  été  célébrée  au  palais  de  Saint-Cloud, 
M.  Fontanes  a  été  présenté  par  S.  A.  S.  le  prince  archichancelier  de  l'Empire, 
au  serment  qu'il  a  prêté  entre  les  mains  de  S.  M.  et  sur  les  saints  Évangiles, 
en  qualité  de  grand-mailre  de  l'Université  impériale.  »  —  «  Plusieurs  acteurs 
tragiques  du  ThéAtre-Français  ont  du  partir  aujourd'hui  pour  l'Allemagne.  » 


MDIV 
20  SEPTEMBRE  1808. 

JOUKNAUX   DU   21    SKI'TEMBKk:. 

Journal  du  Commerce  du  21  septembre  :  «  Le  directeur  du  théâtre  de  la 
cour  est  parti  hier  pour  l'Allemagne.  Plusieurs  acteurs  du  Théâtre-Français 
ont  dû  se  mettre  en  route  aujourd'hui  pour  la  même  destination.  » 


iMDV 
21  SEPTEMBRE  1808. 

Journaux  du  22  septembre. 

Moniteur  du  22  septembre  :  «  Le  premier  corps  de  la  Grande-Armée  arrive 
à  Paris,  par  détachements  d'un  régiment  chacun,  les  22,  23,  24,  25,  26  et  27 
de  ce  mois.  Demain,  22,  à  une  heure,  le  corps  municipal  de  la  ville  de  Paris 
ira  au  devant  de  la  première  colonne,  la  recevra  à  la  barrière  Saint-Martin,  et 
lui  présentera  les  couronnes  d'or  votées  il  y  a  deux  ans  à  toute  la  Grande- 
Armée.  De  la  barrière,  la  troupe  sera  conduite  à  Tivoli,  où  il  sera  servi  un 
dîner  dont  le  corps  municipal  fera  les  honneurs.  Semblable  dîner  aura  lieu 
chaque  jour  de  passage,  tant  des  régiments  formant  le  restant  du  l*""  corps  de 
la  Grande-Armée,  que  de  ceux  qui  composent  le  6*  corps,  et  qui  arriveront 
les  28,  29,  30  septembre  et  l*""  octobre.  »  —  Gazette  de  France  du  22  sep- 
tembre :  «  Les  acteurs  du  Théâtre-Français  qui  sont  partis  avant-hier  pour 
l'Allemagne,  sont  :   Talma,  M^e  Talma,   M"=  Duchesnois,  Dumas,  Lafon  et 
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M""  Bourgoin.  Les  acteurs  comiques  se  préparaient  aussi  à  partir,  lorsqu'ils  ont 
reçu  contre-ordre.  »  —  Journal  de  Paris  du  22  septembre  :  «  Modes.  Nos 
dames,  à  qui  il  faut,  pour  les  déterminer  à  une  toilette,  spectacle  où  les  places 
sont  doublées,  rentrée  d'un  virtuose,  ou  restauration  d'une  salle,  se  sont  mon- 
trées, le  vendredi  16,  coiiïées  en  nattes,  coiffées  à  la  Médicis,  vêtues  de  gaze, 
de  levantine  ou  de  crêpe,  de  mousseline  gaze  surtout,  à  l'ouverture  de  l'Opéra. 
Deux  choses  ont  frappé  dans  la  façon  des  robes  :  d'abord  des  tailles  plus 
basses,  ce  qui  vient  des  corsets  à  la  Médicis,  puis  retour  de  la  mode  des  dimi- 
nutifs de  tablier,  qui  partent  de  la  ceinture,  où  ils  sont  fort  étroits,  et  vien- 
nent, en  s'élargissant,  gagner  le  bas  de  la  robe.  Communément  ces  tabliers  se 
détachent  en  clair.  Au  lieu  de  tablier,  c'est  quelquefois  une  simple  bande  à 
jour  qui,  tombant  perpendiculairement  sur  la  bordure  de  la  robe,  figure  un  T 
renversé.  Il  y  a  aussi  des  robes  qui  ont,  dans  leur  pourtour,  et  de  distance  en 
distance,  cinq  à  six  bandes  perpendiculaires.  Les  pèlerines  de  percale,  ornées 
d'une  bande  à  jour,  ont  repris  faveur.  On  ne  voit  à  la  promenade  que  des 
robes  blanches.  Des  grands  ongles  bien  apparents  sont  un  genre  de  beauté,  et 
les  femmes  qui  tiennent  à  tous  les  genres  de  beauté  possibles  ont  soin  de 
couper  leurs  ongles  aussi  rarement  qu'elles  le  peuvent.  Cependant  celles  qui 
veulent  jouer  de  l'instrument  à  la  mode,  le  tambour  de  basque,  sont  obligées 
de  renoncer  à  la  réputation  des  beaux  ongles.  »  —  Courrier  de  l'Europe  et 
des  Spectacles  du  22  septembre:  «  S.  M.,  qui  n'avait  pas  encore  vu  de  pano- 
rama, a  visité,  aujourd'hui,  vers  dix  heures,  celui  de  Tilsilt  ;  elle  était  accom- 
pagnée d'une  suite  nombreuse  où  l'on  remarquait  S.  Exe.  le  prince  de  Neu- 
chàtel,  le  duc  de  Frioul,  grand-maréchal  du  palais,  M.  Ségur,  grand-maltre 
des  cérémonies,  le  général  Hullin,  et  autres  personnes  de  l'état-major.  S.  M.  a 
examiné  ce  bel  ouvrage  dans  le  plus  grand  détail,  et  on  assure  qu'elle  a 
témoigné  sa  satisfaction  à  l'artiste,  M,  Prévost,  dans  les  termes  les  plus  flat- 
teurs. De  là  elle  est  allée  voir  les  panoramas  de  Naples,  d'Amsterdam  et  de 
Boulogne,  d'où  elle  est  sortie  vers  deux  heures,  et  dont  elle  a  également 
paru  très  satisfaite.  La  foule  qui  s'était  rassemblée  à  la  nouvelle  de  la  présence 
de  l'Empereur,  tant  au  panorama  de  Tilsitt  qu'aux  autres  panoramas,  l'a 
accueilli  à  sa  sortie  par  des  cris  réitérés  de  :  Vive  l'Empereur  I  et  par  des 
applaudissements  unanimes.  » 


MDVI 
22  SEPTEMBRE  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  23  septembre. 

Paris.  Corps  hollandais.  Extrait  d'un  rapport  de  police.  — 
«  Parmi  les  différents  corps  qui  sont  arrivés  de  la  Hollande, 
je  connais  une  assez  grande  quantité  d'officiers  ;  j'en  ai  vu  la 
majeure  partie  ;  et  chacun  d'eux,  en  particulier,  m'a  paru  infiniment 
satisfait  de  porter  les  armes  pour  S.  M.   l'empereur  des  Français. 
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Tel  est  aussi  Tesprit  de  ce  petit  corps  d'armée,  composé  des  3*  et 
4*  régimenlâ  de  ligne,  du  3"  régiment  de  hussards,  et  d'une  compa- 
gnie d'artillerie  légère^ » 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1503.) 


Rapport  de  la  phéfecture  dk  police  du  uPmk  jour. 

Après  le  repas  donné  avant-hier,  à  l'Ecole  rnililaiie,  par  la  Garde 
impériale  aux  troupes  hollandaises,  beaucoup  de  ces  militaires  qui, 
sans  doute,  peu  accoutumés  à  boire  du  vin  s'étaient  enivrés,  se  sont 
répandus  toute  la  soirée  dans  les  rues  du  faubourg  Saint-Germain, 
où  ils  ont  commis  toute  sorte  de  désordres.  La  baïonnette  au  bout  du 
fusil,  ils  se  couchaient  aux  portes;  si  les  passants  voulaient  les  aider 
à  se  relever,  comme  ils  n'entendaient  pas  le  français,  ils  croyaient 
qu'on  voulait  les  insulter,  et  mettaient  le  sabre  à  la  main.  L'épouse 
d'un  boulanger  nommé  Brochard,  demeurant  rue  Saint- Victor,  a  été 
blessée  par  un  soldat  du  3*  régiment  de  hussards  hollandais:  son 
mari,  indigné,  s'est  jeté  sur  le  soldat,  lui  a  arraché  son  plumet  et  s'est 
retiré  dans  la  maison  du  commissaire  de  police.  Le  militaire  hollan- 
dais, accompagné  de  beaucoup  de  ses  camarades,  a  attendu  longtemps 
ce  particulier  À  la  porte  du  commissaire,  mais  on  l'avait  fait  sortir  par 
une  issue  dérobée.  Ces  militaires,  qui  n'avaient  avec  eux  ni  officiers, 
ni  conducteurs,  entraient  dans  les  maisons  et  voulaient  faire  violence 
à  des  femmes;  ils  se  faisaient  donner  du  vin  dans  les  cabarets  sans 
payer.  On  n'a  opposé  à  tous  ces  excès  que  de  la  patience  et  la  résis- 
tance nécessaire.  On  a  vu  des  particuliers  payer  des  fiacres  pour  faire 
conduire  dans  leurs  casernes  quelques-uns  de  ces  soldats,  dont  on  avait 
pitié.  De  pareils  désordres  avaient  lieu  en  même  temps  sur  les  bou- 
levards du  nord.  Des  soldats  de  la  même  nation,  revenant  du  même 
repas,  essayarent  d'entrer  dans  les  maisons,  et  attaquaient  des  femmes 
honnêtes.  Près  de  la  porte  Montmartre,  une  vingtaine  de  ces  soldats 
se  querellèrent  entre  eux,  firent  usage  de  leurs  armes,  et  plusieurs 
furent  grièvement  blessés.  Leur  passage  jeta  l'épouvante,  surtout 
parmi   les  femmes,  qui  ne  savaient  où  se   réfugier.    Les   troupes 


1.  Le  même  jour,  23  septembre  1808,  de  Metz,  Napoléon  écrivit  à  Fouché 
(Lettres  inédites  publiées  par  Lecestre,  t.  l,  n°  356)  :  «  Le  Puhlicisle  du  22  sep- 
tembre agite  des  questions  théologiques  :  cela  n'est  que  d'un  mauvais  effet. 
Ne  peut-on  pas  laisser  les  questions  théologiques  aux  prédicateurs  ?  J'avais  déjà 
fait  connaître  mon  intention  que  les  journaux  cessassent  de  s'en  occuper.  Qu'est-ce 
que  cela  fait  que  les  prêtres  soient  mariés  ou  non  ?  II  faut  éviter  de  troubler 
l'État  pour  ces  bêtises.  » 
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françaises  qui  ont  diné  hier  au  jardin  de  Tivoli  se  sont  conduites 
avec  beaucoup  de  décence.  Les  toasts  ont  excité  l'enthousiasme 
de  ces  militaires.  Le  repas  fini,  ils  ont  assisté  tranquillement  aux 
exercices  de  Porioso  et  aux  autres  divertissements  qui  se  donnent 
dans  ce  jardin.  C'était  une  véritable  fête  qui  n'a  été  troublée  par' 
aucun  excès 

Journaux.  —  Un  extrait  de  la  Gazette  de  Berlin,  rapporté  par  la 
Gazette  de  France,  est  ainsi  conçu  :  «  Toutes  les  craintes  d'une 
guerre  avec  l'Autriche  ont  entièrement  cessé  depuis  que  la  cour  de 
Vienne  a  envoyé  à  l'empereur  des  Français,  sous  la  date  du  9  août, 
tme  explication  très  satisfaisante  au  sujet  de  ses  préparatifs  mili- 
taires. >  Cette  gazette  et  toutes  les  autres  feuilles  sont  au  surplus 
remplies  par  les  nouvelles  de  Londres,  qui  ont  été  publiées  hier 
dans  le  Moniteur,  et  par  les  notes  qui  les  accompagnaient 

Bourse.  —  Le  cours  des  cinq  pour  cent,  dont  les  négociations  ont 
élé  un  peu  plus  nombreuses  que  les  jours  précédents,  s'est  maintenu, 
par  la  seule  raison,  a-t-on  dit,  que  M.  Fortau,  agent  de  la  Caisse 
d'amortissement,  a  été  l'un  des  principaux  preneurs.  A  la  clôture  du 
Parquet,  on  ofl'rait  à  80  fr.  45  pour  la  fin  du  courant,  et  l'on  demandait 
à  80  fr.  40.  Les  actions  de  la  Banque  ne  sont  demandées  qu'à 
1.222  fr.  r>0  pour  la  Un  du  mois.  Toujours  même  état  de  choses  dans 
le  commerce;  quelques  demandes  sur  les  cafés  seulement.  L'or  est 
maintenant  plus  offert  que  demandé.  —  5  0/0,  jouissance  du  22  sep- 
tembre 1808  :  90  fr.  15,  20,  25,  30;  80  fr.  40,  30,  25,  15,  25.  Actions 
de  la  Banque  :  1.225  francs;  1.222  fr.  50;  1.220  francs. 

Dubois. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1503.) 

Journaux. 

Moniteur  du  23  septembre  :  «  Depuis  dix  jours,  on  était  informé  qu'une 
colonne  du  l*""  corps  de  la  Grande-Armée,  commandé  par  S.  Exe.  M.  le  maré- 
chal Victor,  duc  de  Bellune,  devait  entrer  aujourd'hui  dans  Paris  :  on  s'est 
empressé  de  faire  pour  leur  réception  les  dispositions  et  les  préparatifs  que 
permettaient  le  peu  d'instants  qui  restaient  à  s'écouler  avant  leur  arrivée. 
A  midi,  le  corps  municipal  de  Paris,  ayant  à  sa  tête  M.  le  conseiller  d'État, 
préfet  du  département  de  la  Seine,  s'est  mis  en  marche  pour  se  rendre  à  la 
barrière  de  Pantin  par  laquelle  les  troupes  devaient  entrer  dans  Paris.  M.  le 
général  Hullin,  commandant  d'armes,  accompagné  de  l'état-major  de  la  place, 
s'y  était  également  rendu.  A  une  heure,  la  colonne  que  l'on  attendait  est  arrivée. 
M.  le  maréchal  Victor  s'étant  mis  à  la  tête,  et  ayant  fait  avancer  près  de  lui  les 
aigles  et  les  officiers  de  ce  corps,  M.  le  conseiller  d'État,  préfet,  lui  a  adressé 
la  parole  en  ces  termes  :  «  Monsieur  le  duc,  généraux,  officiers,  soldats  de 
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«  la  Grande-Armée  I  La  capitale  où  vous  allez  entrer,  enrichie  de  vos  troph^. 
((  fièrc  de  voire  gloire,  reconnaissante  de»  services  que  vous  avei  rendus  à  la 
c<  patrie,  vous  apj)Orle  des  couronnes.  —  L'Empereur  nous  a  permis  dp  vous 
«  les  offrir  ;  omez-en  vo»  aigles,  tandis  que  vous  marchez  à  de  nouveaux 
«  triomphes.  Et  ne  vous  étonnez  pas,  soldaUi  de  la  (irande-Armëe,  ne  vous 
((  étonnez  pas  que  des  mains  inaccoutumées  à  manier  le  fer  des  combat» 
«  aient  obtenu  le  droit  de  vous  attacher  ces  palmes.  —  Sans  doute,  il  n'appar- 
«  tient  qu'au  héros  qui  vous  guide,  de  récompenser  dignement  votre  bravoure; 
«  mais  votre  amour  pour  sa  personne,  votre  dévouement  à  son  service,  votre 
«  zèle  pour  la  cause  nationale,  toutes  ces  vertus  qui,  en  assurant  vos  succès, 
«  font  le  salut  de  l'Empire,  c'est  aux  citoyens,  c'est  à  nous  qu'il  ap|)artient  de 
«  les  célébrer  ;  c'est  à  nous  qu'il  importe  de  les  montrer  en  exemple  à  ceux 
«  de  nos  enfants  qui  passent  dans  vos  rangs.  Que  ces  couronnes  soient  donc 
«  pour  tonte  la  Grande-Armée  un  hommage  rendu  aux  sentiments  civiques  et 
«  généreux  qui  lui  inspirent  tant  de  valeur,  et  pour  chacun  de  vous  un  gage 
«  de  la  reconnaissance  de  la  grande  cité.  Braves  guerriers  !  vous  avez  conquis 
«  la  paix  dans  le  Nord  :  vous  allez  la  conquérir  au  midi  ;  et  le  monde  alors  sera 
«  libre.  Nos  cœurs  vous  ont  suivis  sur  les  bords  du  Danube  et  de  la  Vistule  ; 
«  ils  vous  suivront  de  même  sur  les  rives  déjà  tremblantes  et  de  l'Ebre  et  du 
«(  Tage  :  puissiez-vous  y  rencontrer  avant  sa  fuite  à  travers  les  eaux,  au  sein 
«  desquelles  il  a  coutume  de  confier  son  salut,  un  ennemi  qui  ne  vous  reste  à 
«  vaincre  que  parce  qu'il  ne  vous  a  jamais  laissé  l'occasion  de  le  combattre. 
«  Nous  n'avons  pas  de  vœux  h  former  qui  soient  plus  dignes  de  vous.  » 
S.  Exe.  M.  le  maréchal  a  répondu  :  «  M.  le  préfet  et  MM.  les  maires  de  la  ville 
«  de  Paris,  les  couronnes  triomphales  que  vous  venez  d'offrir  au  \"  corps  de 
«  la  Grande-Armée,  au  nom  de  la  ville  de  Paris,  orneront  désormais  ses  aigles 
«  victorieuses.  Les  officiers,  sous-officiers  et  soldats  qui  le  composent  ne 
«  verront  jamais  ces  témoignages  distingués  de  la  considération  et  de  la  recon- 
«  naissance  publiques  qu'ils  ont  tâché  de  mériter,  sans  se  promettre  de  justi- 
«  fier  le  sentiment  qui  les  a  donnés.  L'occasion  s'en  présentera  bientôt,  et  là, 
«  comme  sur  les  rives  du  Danube  et  de  la  Vistule,  les  soldats  de  la  Grande- 
«  Armée  se  montreront  dignes  de  leur  nom  et  des  honneurs  qu'ils  reçoivent 
«  aujourd'hui.  Ils  acquerront,  n'en  doutez  pas,  de  nouveaux  droits  à  l'estime 
«  du  Grand  Peuple,  et  à  la  bienveillance  paternelle  de  notre  auguste  souverain 
«  Napoléon  le  Grand.  Vive  l'Empereur!  »  Les  cris  de  :  Vive  i Empereur  !  se 
sont  à  l'instant  élevés  de  toutes  parts.  Alors,  au  son  d'une  musique  brillante, 
et  au  milieu  des  plus  vives  acclamations,  M.  le  préfet  a  fixé  sur  les  aigles  les 
couronnes  d'or  votées  par  la  capitale  de  l'Empire.  Après  cette  cérémonie,  la 
colonne  a  fait  son  entrée  dans  Paris  et  a  suivi  la  rue  du  faubourg  Saint-Martin 
et  les  boulevards  pour  se  rendre  aux  jardins  de  Tivoli,  où  le  corps  municipal 
s'était  transporté  par  un  autre  chemin  pour  y  attendre  ces  braves,  et  leur  faire 
les  honneurs  d'un  banquet.  Des  tables  pour  deux  mille  soldats  avaient  été 
dressées  sous  des  tentes  dans  le  grand  carré  du  jardin  ;  une  table  pour  les 
officiers  était  préparée  dans  la  grande  salle  ;  M.  le  maréchal  Victor,  MM.  les 
généraux  de  division  et  de  brigade,  commandant  le  l*""  corps  de  la  Grande- 
Armée,  M.  le  général  commandant  d'armes  de  Paris  et  l'état-major  y  ont  pris 
place;  et  M.  le  conseiller  d'État,  préfet,  et  MM.  du  corps  municipal  en  ont  fait 
les  honneurs.  Pendant  le  repas,  la  musique  du  Conservatoire  a  exécuté  un 
chant  guerrier  improvisé  par  MM.  Arnault  et  Méhul,  membres  de  l'Institut  de 
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France.  Voici  les  paroles  de  ce  chant,  qui  a  été  exécuté  avec  une  grande  éner- 
gie, et  a  produit  le  plus  vif  enthousiasme: 

CHŒUR. 

Accourez,  réunissez-vous, 

Des  Français  élite  intrépide  ! 

C'est  l'Anglais  qui  s'offre  à  vos  coups, 

C'est  Napoléon  qui  vous  guide. 

Première  strophe. 

Soldats  !  vous  avez  entendu 
Les  nobles  sons  de  la  trompette. 
Soldats  !  vos  cœurs  ont  répondu 
Au  cri  qu'un  peuple  entier  répète. 
Que  le  repos  soit  oublié  ! 
Loin  de  vous  sa  chaîne  importune  ! 
L'Honneur  n'a-t-il  pas  publié 
Les  promesses  de  la  Fortune  ? 

CHŒUR. 

Accourez,  etc. . . 

Deuxième  ttrophe. 

L'Honneur  vient  encor  vous  tenter. 
Nos  drapeaux  qu'a  vus  la  Vistule, 
L'Honneur  vous  dit  de  les  planter 
Sur  les  deux  colonnes  d'Hercule. 
Courez  affranchir  ce  détroit 
'Voisin  de  l'africain  rivage  ; 
Borne  d'un  monde  trop  étroit 
Pour  l'élan  de  votre  courage. 

CHŒUR. 

Accourez,  etc. .. 

Troisième  strophe. 

Les  léopards  osent  encor 

Loin  des  flots  provoquer  la  guerre. 

Suivez  dans  son  rapide  essor 

L'oiseau  qui  porte  le  tonnerre  ; 

Pour  vaincre  il  vous  faut  peu  d'instants  ; 

Vous  le  savez,  fils  de  la  Gloire, 

Le  vol  de  l'aigle,  dès  longtemps. 

Règle  celui  de  la  victoire. 

CHŒUR. 

Accourez,  réunissez-vous. 

Des  Français  élite  intrépide  ! 

C'est  l'Anglais  qui  s'offre  à  vos  coups, 

C'est  Napoléon  qui  vous  guide. 

Des  toasts  ont  été  portés  pendant  le  repas  par  M.  le  conseiller  d'État,  préfet: 
A  S.  M.  V Empereur  et  Jioi  ;  par  le  général  de  division  Lapisse  :  A  la 
famille  impériale  ;  par  le  président  du  Conseil  municipal  :  A  la  Grande- 
Armée;  par  M.  le  maréchal  Victor  :  A  la  Ville  de  Paris.  Une  foule  immense 
remplissait  le  beau  jardin  de  Tivoli  et  se  pressait  autour  de  l'emplacement 
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où  ëtaient  dressées  les  tables  des  Holdatx.  Ou  regardait  avfc  uiicoheux 
inlénH  ces  guerriers  si  calmes  au  milieu  de  leurs  conciloy^Mi.s,  si  UTrilde» 
dans  les  combats,  et  qui  vont,  dans  leur  iiiarrlie  rapide,  conquérir  encore  uni- 
fois  la  paix.  Apn''s  le  dîner,  ces  braves  ont  assisté  aux  divertissements  qui 
avaient  été  préparés.  Des  danseurs  de  corde  et  des  «auteurs  ont  exécuté 
divers  exercices,  et  «les  ^croupes  de  musiciens,  répandus  dans  les  bosquet»,  ont 
fait  entendre  alternativement  de  douces  symplionies  et  de  bruyantes  fanfares. 
Aucun  désordre,  aucun  accident  n'ont  troublé  cette  fête,  |)()ur  laquelle  le  soleil, 
caché  depuis  si  longtemps,  semblait  avoir  repris  tout  son  éclat.  Nous  avons 
dit,  hier,  que  la  ville  de  Paris  se  préparait  à  recevoir  et  à  traiter  de  même  les 
autres  colonnes  du  l»'  et  du  6*  corps  de  la  Grande-Armée,  qui  doivent  arriver 
chaque  jour  d'ici  au  1""  octobre.  >•  —  Gazette  de  France  du  23  wptcmbre  : 
«  S.  M.  TEmpei-eur  est  partie  aujourd'hui  k  cinq  heures  du  matin  pour  l'Alle- 
magne; à  six  heures,  S.  M.  était  arrivée  ii  Bondy  ;  quarante  chevaux 
de  poste  avaient  été  commandés  pour  l'Empereur  et  pour  sa  suite.  >»  — 
«  S.  M.  l'Empereur  a  honoré  avant-hier  de  sa  présence  la  représentation  de 
la  Vestale  :  il  a  été  accueilli  avec  le  plus  vif  enthousiasme.  »  —  «  S.  M.  a 
passé  hier  en  revue,  dans  la  plaine  des  Sablons,  une  division  de  troupes 
hollandaises...  »  — Journal  de  l'Empire  du  23  septembre  :  «  L'Em|HTeur 
a  passé  hier  en  revue,  dans  la  plaine  des  Sablons,  une  division  de  troupes 
hollandaises.  S.  M.  est  allée  le  même  jour  visiter  le  panorama  de  Tilsitt, 
accompagnée  du  prince  de  Neuchâtel,  du  grand-maréchal  du  Palais,  du 
général  Hullin  et  de  beaucoup  d'autres  personnes  de  distinction.  S.  M.  a  paru 
frappée  de  la  beauté  de  cet  ouvrage,  et  a  dit  qu'elle  se  croyait  être  sur  les 
lieux  mêmes,  tant  l'illusion  était  complète.  L'Empereur  a  demandé  à  quelle 
distance  il  se  trouvait  de  la  circonférence.  S.  M.  n'en  était  qu'à  cinquante  pieds, 
et  cependant  elle  a  dit  qu'il  lui  semblait  qu'un  boulet  de  canon  n'irait  pas  plus 
loin.  Elle  a  parcouru  ensuite  toute  la  rotonde  pour  examiner  de  près  juscju'aux 
moindres  détails,  daignant  s'entretenir  pendant  tout  le  temps  avec  l'auteur, 
M.  Prévost,  qu'elle  a  interrogé  avec  bonté  sur  tous  les  secrets  de  son  art. 
Au  sortir  du  panorama  de  Tilsitt,  S.  M.  a  visité  ceux  de  Naples,  de  Boulogne 
et  d'Amsterdam,  dont  elle  a  paru  satisfaite.  Partout,  sur  son  passage, 
l'Empereur  a  été  accueilli  par  d'unanimes  acclamations.  S.  Exe.  le  ministre  des 
relations  extérieures  est  parti  hier  pour  l'Allemagne.  —  S.  Exe.  l'ambassadeur 
de  Russie  est  aussi  parti  pour  la  même  destination.  » 


MDVII 
23  SEPTEMBRE  1808. 

Journaux  du  24  septembre. 

Moniteur  du  24  septembre  :  «  S.  M.  I.  et  R.  est  partie  hier  du  palais  de 
Saint-Cloud,  à  cinq  heures  du  matin,  pour  se  rendre  dans  les  États  de  la 
Confédération  du  Rhin.  Elle  est  accompagnée  du  prince  de  Neuchâtel  ;  du 
ministre  secrétaire  d'État;  du  duc  de  Frioul,  grand  maréchal  du  palais;  de 
M.  le  général  de  Nansouty,  premier  écuyer;  de  MM.  le  duc  de  Rovigo  et  Lau- 
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riston,  aides  de  camp;  de  M.  Remusat,  chambellan,  et  de  M.  Cavaletti,  écuyer. 
M.  le  prince  de  Bénévent  et  M.  de  Champagny  ont  précédé  S.  M.  »  —  Journal 
de  l'Empire  du  24  septembre  :  «  M.  Habaut  jeune,  ex-législateur,  membre  du 
Conseil  de  préfecture  du  département  du  Gard,  est  mort  à  Niraes  le  15  de  ce 
mois.  Il  avait  été  renversé  et  grièvement  blessé  dans  la  rue  par  un  cheval 
fougueux.  ••  —  Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  24  septembre  : 
«  On  assure  que  dix-huit  inspecteurs  généraux  de  l'Université  impériale  sont 
déjà  nommés.  On  cite  dans  ce  nombre  MM.  Noël,  Lefebvre-Gineau,  Villar, 
Dommairon,  Pictet,  Despaulx,  anciens  inspecteurs  généraux  des  études; 
M.  l'abbé  de  Charapeaux,  ex-constituant;  M.  Royer-Collard ;  M.  Pelitot.  homme 
de  lettres  ;  M.  Rendu  ;  M.  Joubert,  et  M.  Prévost  d'Iray,  censeur  des  études  au 
Lycée  impérial.  » 


MDVIII 
25  ET  26  SEPTEMBRE  1808. 

Ministère  de  la  police  générale  —  Bulletin  des  26  et  27  septembre. 

Paris.  Espagnols.  Arrestation.  —  Le  sénateur  ministre  a  fait  arrêter, 
hier,  et  conduire  à  Vincennes  le  sieur  Carnerero,  ci-devant  attaché 
à  la  Légation  espagnole  à  Constantinople.  S.  Exe.  le  marquis 
d'Almenara,  mécontent  des  dispositions  de  cet  employé,  lui  a  donné 
une  mission,  pour  l'éloigner  ;  et,  depuis  son  arrivée  à  Paris,  Carnerero 
a  justifié,  par  ses  propos  sur  les  affaires  d'Espagne,  l'opinion  du 
marquis  d'Almenara  ;  Carnerero  a  déclaré  qu'il  devait  partir,  aujour- 
d'hui ou  demain,  pour  l'Espagne 

Legrand.  Libelle.  —  En  décembre  1807,  Legrand,  négociant  ruiné 
par  inconduite,  fit  imprimer  un  libelle  calomnieux  contre  la  Cour  de 
cassation  et  la  Cour  criminelle  de  la  Seine,  en  {orme  d'adresse  d  S.  M., 
à  la  suite  d'un  procès  perdu.  Après  un  mois  de  détention,  il  fut  éloigné 
de  Paris  et  envoyé  en  surveillance  à  Chartres.  La  préfecture  de  police 
expose  que  le  sieur  Legrand  vient  de  faire  imprimer  à  Chartres  un 
nouveau  pamphlet,  intitulé  :  Plaintes  à  S.  M.  V Empereur  ;  qu'il  dit 
en  avoir  remis  un  exemplaire  à  S.  M.,  à  son  passage  à  Chartres  ;  que 
M.  de  la  Fleuterie,  substitut  près  la  Cour  criminelle,  dénonce  cet 
ouvrage  comme  injurieux  aux  magistrats  et  renouvelant  les  mêmes 
calomnies  qu'en  1807  ;  que  la  police  de  Paris  y  est  maltraitée.  La 
préfecture  propose  de  charger  le  préfet  d'Eure-et-Loir  d'admonester 
l'imprimeur,  et  de  défendre  au  sieur  Legrand  de  faire  imprimer  aucun 
ouvrage,  sauf  à  adresser  aux  autorités  compétentes  les  réclamations 
qu'il  croira  fondées.  Approuvé 

(Arch  nat.,  AFiv,  1503.) 
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Journaux  du  26  septembkk. 

^foniteur  du  26  septembre  :  «  La  classe  des  bcaux-arls  de  l'IntUtat  s'est 

assemblée  hier,  pour  juger  les  grands  firix  de  sculpture.  Elle  a  arcord*'  le 
premier  prix  à  M.  Huescliul,  le  second  à  M.  Valois,  ha  classe  a,  en  outre, 
accordé,  à  titre  d'encouragement,  une  médaille  en  or  à  M.  Lemoine  et  à 
M.  Gauler.—  La  môme  classe  tiendra  samedi  prochain,  l"  octobre,  sa  séance 
publique  et  distribuera  les  grands  prix  de  peinture,  sculpture,  architecture  et 
de  composition  musicale.  La  8c^ne  qui  a  mérité  ce  dernier  prix  sera  exécutée 
dans  la  séance.  »>  —  «  La  Commission  nommée  par  le  ministre  de  l'intérieur 
pour  juger  les  projets  d'orangerie  et  de  promenade  d'hiver  a  cru  qu'aucun 
des  projets  ne  répondait  aux  intentions  du  programme  donné  par  le  gouver- 
nement; mais  elle  a  pensé  que  les  trois  architectes  qui  ont  montré  le  plus  de 
talent  dans  ce  concours  méritaient  un  encouragement.  En  conséquence,  elle  a 
invité  S.  Exe.  à  accorder  une  indemnité  égale  à  M.  Ballard,  auteur  du  projet 
numéro  9  ;  à  MM.  Ilamon  et  Dcstailleurs,  auteurs  du  projet  ayant  pour  épi- 
graphe Vicence;  et  une  indemnité  plus  faible  à  M.  Courtepée  neveu,  dont  le 
projet  portait  pour  inscription  :  Aux  délassements  de  Mars  et  au  triomphe 
de  Flore.  » 

Journaux  du  27  septembre. 

Moniteur  du  27  septembre  :  «  Une  de  nos  feuilles  publiques  donne  les 
détails  suivants  sur  la  visite  (|ue  S.  Exe.  l'ambassadeur  de  Perse  a  faite  à  la 
Bibliothèque  impériale.  Son  Exe.  a  paru  vivement  frappée  de  l'ordre  admirable 
qui  règne  dans  cette  immense  collection  de  volumes.  Elle  en  a  évalué  le 
nombre  à  quatre  cent  mille,  ce  qui  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  la  vérité. 
M.  l'ambassadeur  s'est  arrêté  pendant  une  demi-heure  environ  dans  les  salles 
des  manuscrits;  il  les  a  trouvés  d'une  grande  beauté,  et  en  a  reconnu  plu- 
sieurs renommés  dans  l'Orient  par  l'habileté  des  copistes.  S.  Exe.  a  fait 
prendre  note  de  ce  qu'elle  a  vu  de  plus  remarquable;  elle  a  également  voulu 
faire  transcrire  diverses  sentences  persanes  qui  l'avaient  frappée.  Un  exem- 
plaire de  l'Alcoran  a  surtout  excité  son  attention.  Il  n'est  point  d'homme  en 
Perse,  a  dit  l'ambassadeur,  qui  ne  sacrifiât  tout  pour  acquérir  un  tel  trésor. 
En  sortant  de  la  Bibliothèque  impériale,  S.  Exe.  a  prié  M.  Jaubert,  interprète, 
de  témoigner  toute  sa  satisfaction  à  MM.  les  conservateurs  de  cet  établisse- 
ment, et  en  particulier  M.  Langlé,  qui  n'a  rien  négligé  pour  exciter  et  satisfaire 
sa  curiosité.  S.  Exe.  a  promis  d'enrichir  la  Bibliothèque  de  quelques  manus- 
crits précieux  qu'elle  a  apportés  de  Perse.  »  —  «  Le  soir  du  même  jour,  l'am- 
bassadeur s'est  rendu  avec  toute  sa  suite  a  l'Académie  impériale  de  musique. 
On  donnait  le  Triomphe  de  Trajan.  Il  est  difficile  de  se  former  une  idée 
exacte  de  l'impression  qu'a  produite  sur  l'ambassadeur  et  sur  sa  suite  ce  magni- 
fique spectacle.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  27  septembre  :  «  On  continue 
de  donner,  dans  les  jardins  de  Tivoli,  des  fêtes  aux  troupes  de  la  Grande- 
Armée,  qui  passent  successivement  à  Paris.  Les  billets  d'entrée  qui  ont  été 
distribués  serviront  encore  les  28,  29,  30  septembre  et  le  i"  octobre,  jours  de 
l'arrivée  d'une  nouvelle  division  du  6*  corps  de  la  Grande-Armée.  On  vient 
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d'imprimer  un  recueil  de  chansons  faites  en  l'honneur  de  nos  braves,  et  qu'on 
chante  chaque  jour  au  banquet  militaire  de  Tivoli.  Elles  sont  toutes  inspirées 
par  un  véritable  enthousiasme.  Nous  en  citons  une  dans  le  feuilleton  : 

AUX    BRAVES    DE    LA    GRANDE-ARMÉE 
Am  :  Trouverez -vous  un  Parlement. 

Le  canon  gronde  :  on  vous  attend. . . 
Pour  vous  que  ce  bruit  a  de  charme  ! 
Mais,  pour  4'ennemi  ({ui  l'entend, 
Guerriers,  c'est  le  canon  d'alarme. 
Enfants  et  soutiens  de  l'Etat, 
Volez  au  temple  de  Mémoire... 
Que  chaque  jour  soit  un  combat, 
(^haipjc  combat  une  victoire  ! 

Marchez  toujours  du  même  pas, 
De  conquérants  troupe  immortelle  ; 
Alle^  dans  de  nouveaux  climats 
Cueillir  une  palme  nouvelle. 
Deux  rois  puissants  bravaient  vos  coups, 
Vous  avez  fait  assaut  de  gloire... 
Deux  peuples  s'arment  contre  vous  ; 
Double  ennemi,  double  victoire. 

Quel  est  cet  insulaire  altier 
Qui  seul  provoque  la  tempête  ? 
Il  ose  en  vain  nous  défier  ; 
La  foudre  gronde  sur  sa  tète  : 
Assez  longtemps,  tyrans  des  mers. 
Vos  forfaits  ont, souillé  l'Histoire... 
Nous  combattons  pour  l'univers  ; 
Les  Dieux  nous  doivent  la  victoire. 

DESAioifiiN.  iiifiiihre  du  CavcfH'  motlfi-ne.  • 

— Journal  du  (oinnifrce  du  27  septeuilnf  ;  •>  S.  M.  l'Emperfur  a  nommé 
M.  de  Viellevieille  bibliothécaire  du  Panthéon,  à  la  place  de  M.  Ventenat.  » 


MDIX 
27  SEPTIiVlBHK  1808. 

MlNISTÈRIi:   DK   LA    POLICE   GÉNÉRALE.    —    BULLETIN    DU    28    SEPTEMBRE. 

Paris.  Isquierdoz.  —  L'espagnol  Isquierdoz  continue  de  se  plaindre. 
Si  cet  homme  n'était  pas  aussi  méprisé,  il  faudrait  l'éloigner  de  Paris, 
car  son  bavardage  aurait  de  Tinfluence. 

Bourse.  —  On  a  répandu  hier  à  la  Bourse  le  bruit  de  la  capitulation 
du  général  Junot.  On  a  de  la  peine  à  croire  à  cette  capitulation,  qui 
paraît  extraordinaire  après  la  bataille  du  21. 

Tome  IIL  47 
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Anecdote».  —  Le  maréchal  Masséna,  dit-on,  n'est  pas  fâché  d'élre 
borgne,  parce  que,  dans  le  pays  des  aveugle»,  lei  borgnes  sont  rois.  — 
Il  circule  que  l'Empereur  a  dit  à  Talma  en  l'envfjyanl  h  Krfiirl  : 
Vous  y  aurez  un  parterre  de  rois.  —  Oui,  disent  les  l'ariftienn,  de  rois 
par  terre.  —  On  raconte  que  M.  le  duc  de  Danlzig  Iraveroail,  avant- 
hier,  la  place  de  Grève  au  moment  où  un  régiment  de  hussards  entrait 
dans  Paris.  Son  cocher  voulant  traverser  la  ligne,  un  hussard  se 
détacha  et  dut  couper  les  traits  des  chevaux.  M.  le  dur,  dil-on, 
descendit  de  voilure  ;  d'autres  assurent  que,  de  la  portière,  il  s'adre8!>a 
au  hussard  :  «  Camarade,  nous  avons  servi  ensemble,  je  vous  recon- 
nais de  figure,  mais  votre  nom,  je  vous  prie.  —  Tid.  —  C'est  hien,  je 
dirai  à  S.  M.  que  vous  êtes  un  bon  sabreur.  »  —  (ju^nd  on  rapporte 
ce  trait,  il  est  d'usage  d'y  ajouter  que  c'est  le  môme  maréchal  Lefebvre 
qui  disait,  au  18  brumaire  :  «  Ce  n'est  point  une  Constitution  qu'il 
nous  faut,  c'est  une  consigne.  » 

(Aich.  nat.,  AF  iv,  1503.) 

Journaux. 

Moniteur  du  28  septembre:  «  Clia<iuc  jour,  on  voil  arriver  de  nouvelles 
troupes  de  la  (irande-Armée,  qui  traversent  la  capitale  pour  se  ren<lre  à  leur 
nouvelle  destination.  La  ville  de  Paris,  représentée  par  ses  magistrats,  s'em- 
presse de  leur  faire  l'accueil  dû  h  la  bravoure  et  à  la  sage  discipline.  Une  fôte 
nouvelle  et  un  banquet  ont  lieu  tous  les  jours  dans  les  beaux  jardins  de  Tivoli. 
Ces  fêles  se  continueront  les  28,  29  et  30  septembre  et  l"  octobre,  jours  de 
l'arrivée  d'une  nouvelle  division  du  G«  corps  de  la  Grande  Armée.  Les  billets 
qui  ont  été  délivrés  pour  l'entrée  de  Tivoli  serviront  pour  ces  mêmes  jours 
comme  pour  les  précédents.  »  —  Gazette  de  France  du  28  septembre  :  «  Le 
célèbre  Vestris,  le  dieu  de  la  danse,  âgé  de  soixanle-dix-buit  ans,  est  mort 
vendredi  dernier.  Ses  obsèques  se  sont  faites  à  Saint-Roch.  Tous  ses  camarades 
de  l'Académie  de  musique  y  ont  assisté  avec  sensibilité  et  recueillement.  On 
assure  que  la  mort  de  son  épouse,  qu'il  avait  perdue  deux  mois  au|»aravant, 
a  beaucoup  contribué  à  accélérer  la  sienne.  »  —  Journal  de  V Empire  du 
28  septembre  :  «  Vestris  père  est  mort  vendredi  dernier  à  l'âge  de  soixante- 
quinze  ans.  Tous  les  artistes  de  l'Opéra  ont  assisté  à  ses  obsèques,  qui  se 
sont  faites  à  Saint-Roch.  »  —  Journal  du  Commerce  du  28  septembre  :  «  Les 
dessus  de  console  en  malachite,  les  vases  et  le  fût  de  colonne  donnés  en 
cadeau  par  l'empereur  de  Russie  à  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  sont  en  ce  moment 
entre  les  mains  des  ouvriers,  qui  les  montent  sur  des  piédestaux,  d'après  les 
dessins  de  MM.  Percier  et  Fontaine.  Ces  objets  précieux  seront  placés  au 
palais  des  Tuileries,  dans  les  appartements  de  LL.  MM.  II.  et  RR.  » 
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MDX 
28  SEPTEMBRE  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  29  septembre. 

Voyage  de  r Empereur.  Bruits  de  Paris.  —  On  s'épuise  en 
conjectures  sur  le  résullat  de  la  réunion  des  Empereurs  dans  les  Étals 
de  la  Confédération.  On  dit  :  1"  qu'il  doit  être  arrêté  une  paix  géné- 
rale ;  que  ce  traité  sera  envoyé  au  roi  d'Angleterre  pour  qu'il  y  accède 
dans  un  délai  donné  ;  que,  passé  ce  temps,  en  cas  de  silence  ou  de 
refus,  le  gouvernement  anglais  sera  déclaré  l'ennemi  du  genre  humain\ 
qu'alors  il  sera  pris  des  mesures  extraordinaires  et  simultanées  par 
les  puissances  du  continent  ;  2*  que  le  Grand  Seigneur  sera  rayé  de  la 
liste  des  souverains,  et  que  ses  Ëtals  seront  partagés  ;  qu'une  grande 
portion  sera  donnée  au  prince  Constantin,  lils  du  czar  ;  3°  qu'enfin  et 
(lénnilivement  le  mariage  de  l'Empereur  aura  lieu  avec  une  sœur  de 
celui  de  Russie 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1503.) 

Journaux. 

Moniteur  du  29  septembre  :  «  Aujourd'hui,  la  léle  d'une  colonne  du  6'  corps 
de  la  (irandtvAnnée  est  entrée  dans  Paris;  le  corps  municipal,  ayant  à  sa  léte 
M.  le  conseiller  d'Elat,  préfet  du  d^'parlement,  s'est  porté  à  midi  et  demi  à  la 
barrière  Saint-Martin'...  »  —  Gazette  de  France  du  29  septembre  :  «  On  assure 
que  le  tableau  du  couronnement,  peint  par  M.  David,  sera  replacé  au  Salon, 
pendant  tout  le  temps  que  durera  l'exposition  de  cette  année.  »  —  Journal 
de  l'Empire  du  29  septembre  :  «  Le  parterre  et  le  théâtre  de  la  salle  des 
Tuileries  viennent  d'être  exhaussés  par  les  soins  de  .M.  Fontaine,  architecte 
de  S.  M.  De  nouveaux  lustres  ont  été  placés  entre  les  colonnes  qui  s'élèvent 
des  premières  loges  au  cintre.  »  —  Courrier  de  VEurope  et  des  Spectacles 
du  29  septembre  :  «  M.  Odiot,  orfèvre,  vient  d'exécuter  en  vermeil,  un  service 
magnifique  destiné  à  Madame  mère.  Les  différentes  pièces  dont  il  se  compose 
sont  de  la  plus  grande  élégance  et  ornées  de  ciselure  du  meilleur  goût.  » 

1.  Suit  la  description  de  la  cérémonie. 
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MDXI 
29  SEPTEMBRE  18()8. 

Journaux  du  30  septembre. 

Journal  de  l'Empire  du  30  septembre  :  «  Hier,  la  léte  d'une  colonne  du 
6e  corps  de  la  Grande-Armée  est  entrée  dans  Paris  ;  le  corps  municipal, 
ayant  à  sa  tête  M.  le  conseiller  d'État,  préfet  du  département,  s'est  porté  à 
midi  et  demi  à  la  barrière  Saint-Martin.  I.c  général  Marcband,  coininandant  le 
6«  corj)s  de  la  Grande- Armée,  entouré  des  généraux  de  l'élal-major  delà  divi- 
sion et  des  officiers  du  0»  régiment  d'infanterie  légère,  s'étanl  avancé  à  la  tête 
de    la  colonne,   et  ayant  fait  approcher  les  aigles,  M.  le  conseiller  d'État, 

préfet,  lui  a  adressé  la  parole' —  Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles 

du  30  septembre  :  »  Le  général  sénateur  Béguiaot  est  mort,  avant-hier,  à 
Paris,  » 

MDXII 

30  SEPTEMBRE  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  1'^  octobre. 

Paris.  San-Carlos  et  Ëscoiquitz.  —  Us  sont  sortis,  vers  une  heure, 
pour  se  promener  ;  rentrés  à  quatre,  ils  sont  allés  à  cinq  heures  dîner 
chez  M""*  la  princesse  de  Bénévent  ;  ils  sont  rentrés  tous  deux  vers 
dix  heures  ;  à  onze  heures,  ils  sont  retournés  chez  M"*  la  princesse 
de  Bénévent  ;  ils  sont  revenus  à  une  heure  et  demie 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1504.) 

Journaux. 

Courrier  de  l'Europe  études  Spectacles  du  l""  octobre  :  «  Aujourd'hui  se 
sont  faites  les  obsèques  de  M.  le  sénateur  comte  d'Empire  Béguinot,  avec  les 
cérémonies  accoutumées.  Le  corps  a  été  présenté  à  l'église  paroissiale  de 
Saint-Thomas-d'Aquin,  avant  d'être  conduit  à  la  nouvelle  Sainte-Geneviève.  » 

l.  Suit  la  description  de  la  cérémonie. 
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MDXIII 
1"  OCTOBRE  1808. 

Journaux  du  2  octobre. 

Gazette  de  France  du  2  octobre  :  "  Dans  toutes  les  villes  de  l'Empire,  les 
braves  de  la  Grande-Armée  sont  accueillis  avec  enthousiasme.  A  Melun,  un 
arc  de  triomphe  a  été  élevé  à  lenlrée  de  la  ville,  et  chaque  corps  a  été  l'objet 
d'une  fête.  Les  citoyens  ont  rivalisé  de  zèle  avec  les  autorités,  qui  n'ont 
négligé  aucune  circonstance  pour  prouver  à  ces  guerriers  qu'ils  traversent 
une  patrie  reconnaissante.  » 

MDXIV 
2  OCTOBRE  1808. 

Journaux  du  3  octobre. 

Gazette  de  France  du  3  octobre  :  «  Les  bâtiments  du  pavillon  dit  de 
Breteuil,  dans  le  parc  de  Saint-Cloud,  sont  entièrement  restaurés.  Ce  pavillon 
vient  d'être  meublé  à  neuf.  »  —  Journal  de  Paris  du  3  octobre  :  «  L'auto- 
mate-trompette dont  nous  avons  déjà  parlé  attire  la  foule  des  curieux  et  tixe 
l'attention  des  savants.  Ceux  qui  se  rappellent  le  fameux  tlùteur  de  Vaucanson 
regardent  le  trompette  de  M.  Matzaël  comme  bien  supérieur,  en  ce  que  celui-ci 
tire  tout  son  souffle  de  sa  poitrine.  Les  musiciens  sont  étonnés  de  la  préci- 
sion, de  la  netteté  et  de  l'éclat  de  ses  sons.  On  l'entend,  ainsi  que  le  panhar- 
monicon.  tous  les  jours  à  huit  heures  du  soir,  à  l'exception  des  dimanches  et 
jeudis,  cour  des  Fontaines,  n">  1,  au  premier,  près  du  Palais -Royal.  »  — 
Journal  du  Commerce  du  3  octobre  :  «  Le  Sénat  s'est  assemblé  hier,  pour 
entendre,  dit-on,  un  rapport  sur  les  opérations  de  plusieurs  collèges  élec- 
toraux. » 
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MI)\\ 
3  OCTOHHK  18()8. 

MlNlSTÉHK  DE   LA    POLiCK   UÉNHHALK.    —    bt'LLKTIN    DU    4    OCTOBRK 

Paris.  San-Carlos  et  Escoiquilz  —  Depuis  samedi,  M.  le  duc  e«l 
au  Raincy  avec  M™"  la  princesse  de  Bénévenl.  \jà  chanoine  qui  y  élail 
avec  eux  est  revenu  samedi,  vers  une  heure  ;  il  est  sorti  à  trois 
heures  cl  demie,  et  il  est  rentré  à  dix  heures  iJimanche,  le  chanoine  à 
reçu  la  visite  d'un  M.  de  Raslignac  (on  s'informe  qui  il  ent);  il  est 
parti  à  trois  heures  pour  retourner  au  Itaincy;  il  en  est  revenu,  ce 
matin,  vers  onze  heures;  il  est  sorti  vers  midi;  il  doit  retourner  ce 
soir,  rejoindre  leduc  et  M"**  la  princesse  de  Bénévenl 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  150».) 

Journaux. 

Moniteur  du  4  octobre  :  «  Ecole  impériale  polytechnique.  Concourt 
de  1808.  Le  jury  d'admission  de  l'Ecole  impériale  polytechnique  a  prononcé 
le  28  septembre  sur  les  candidats  qui  se  sont  |)résenlés  au  concours  de  celle 
année.  Trois  cent  quatre-vingt-un  candidats  ont  été  examinés,  tant  à  Paris 
que  dans  les  départements.  Deux  cent  soixante-treize  ont  élé  déclarés  admis- 
sibles, pour  les  sciences  mathématiques.  .Mais  deux  oui  élé  exclus  du 
concours  par  le  jury,  parce  qu'ils  s'étaient  i)résenlés  à  deux  examinateurs,  et 
qu'ils  avaient  été  examinés  deux  fois.  Le  jury  a  également  exclu  du  concours: 
1°  onze  candidats  trop  peu  instruits  dans  le  dessin,  ou  n'ayant  pas  concouru 
dans  cette  partie  ;  2»  six  n'ayant  pas  concouru  dans  la  langue  latine  ;  3*  deux 
comme  ne  connaissant  pas  suffisamment  leur  langue.  Le  nombre  des  candi- 
dats, entre  lesquels  le  jury  a  dû  faire  un  choix  a  donc  élé  de  deux  cent 
cinquante  et  un,  sur  lesquels  cent  cinquante  ont  élé  admis.  »  —  Gazelle  de 
France  du  4  octobre  :  «  Les  nouvelles  de  Saint-Pétersbourg  nous  apprennent 
que  M.  Duport  y  danse  toujours  avec  le  plus  brillant  succès.  L'enthousiasme 
qu'il  excite  à  Saint-Pétersbourg  est  si  vif  qu'on  assure  qu'une  seule  année  de 
danse  lui  rapportera  plus  de  150,000  livres.  » 


743  PARIS  SOUS  L'EMPIKE  [5  octobrb  1808] 

MDXVI 

4  OCTOBHE  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  5  octobre. 

Pari».  MM.  de  San-Carlos  et  Escoiquitz.  —  Le  duc  est  toujours  au 
Raincy  avec  M""  la  princesse  de  Bénévenl.  Le  chanoine  en  est  revenu 
hier  malin,  et  a  passé  toute  la  journée  à  aller  chez  des  marchands 
dans  le  dessin  de  faire  des  emplettes  pour  les  princes  de  ValançaV...:, 

(Arch.  nat,  AF  iv,  1504.) 

Journaux. 

Moniteur  du  5  octobre  :  «  Samedi  dernier,  .M.  l'évéque  de  Casai  ',  chancelier 
de  l'Université  impériale,  et  M.  Delambre,  trésorier,  ont  pnMé  serment  entre 
les  mains  de  S.  Exe.  grand-mailre  de  l'Université.  Le  même  jour,  M.M.  les 
conseillers  à  vie  ont  été  présentés  au  serment  par  le  chancelier,  et,  aujour- 
d'hui, MM.  les  inspecteurs  généraux  ont  été  admis  à  remplir  la  mt'^me  forma- 
lité. »  —  «  Les  travaux  du  pont  dléna,  en  face  du  Champ-de-Mars,  se  pour- 
suivent avec  activité.  On  voudrait  |»ouvoir  terminer  avant  les  grandes  eaux 
l'exhaussement  du  mur  que  l'on  est  occupé  à  construire  pour  l'élargissement 
du  quai  de  la  Conférence  aux  environs  du  pont.  Ces  constructions  sont  déjà 
lr»''s  avancées  ;  elles  viennent  presque  rejoindre  la  première  culée.  On  enfonce 
maintenant  les  pilotis  pour  ce  qui  reste  encore  à  faire.  Deux  piles  s'élèvent 
aussi  h  plusieurs  pieds  au-dessus  de  la  rivière;  il  en  sera  bientôt  de  même  de 
la  quatrième.  Enfin  on  scie  les  derniers  pieux  de  la  troisième  j^le,  alin  d'y 
placer  le  caisson  avant  l'hiver.  » 

MDXVII 

5  OCTOBRE  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  6  octobre. 

Paris.  MM.  de  San-Carlos  et  Escoiquitz.' —  Le  duc  est  toujours  au 
Raincy;  le  chanoine  en  est  revenu  ce  matin  à  dix  heures  et  demie  ;  il 
est  sorti  en  voiture,  à  une  heure;  à  quatre  heures,  il  est  retourné  au 
Raincy 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1504.) 

1.  M.  de  Villaret. 
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Journaux. 


Moniteur  du  0  octobre  :  «  Le»  pluies  ayant  rendu  le  Champ-de-Mar*  impra- 
ticable pour  quelques  jour»,  on  prévient  le  public  que  leB  courtes  de  chevaux 
qui  devaient  avoir  lieu  dimanche  et  lundi  prochain  sont  remises  aux  16  et  17 
(le  ce  mois,  »  —  Journal  de  l'Empire  du  i\  octobre  :  «  On  dit  qu'avant  de 
partir  pour  l'Allemagne,  S.  M.  a  donné  ordre  à  M.  Paër,  directeur  en  chef  de 
ses  concerts,  de  mettre  en  mn»i(|U('  l'opéra  de  Xuma  Pompiliu»,  pour  «''tre 
exécuté  à  son  retour.  C-e  ^rand  ouvrage,  est  déjà  achevé,  et  ceux  qui  l'ont 
entendu,  à  côté  de  ces  belles  productions  qui  ont  déjà  acquis  à  M.  Paër  un 
rang  distingué  parmi  les  meilleurs  compositeurs  de  l'Italie.  »  —  «  I-e  cul-de-sac 
du  Dpyenné,  au  moyen  d'un  percement  qu'on  a  fait  derrière  l'ancien  hôtel  du 
prince  archichancelier,  forme  maintenant  une  rue  qui  aboutit,  à  angle  droit, 
dans  la  rue  Impériale.  »  —  Gazette  de  France  du  0  octobre  :  «  On  va  poser 
à  la  porte  du  Louvre,  du  côté  de  la  rue  du  (loq,  la  grille*  qui  doit  fermer 
l'entrée  du  palais  de  ce  côté,  n  —  «  Le  22  septembre,  un  Persan  de  la  légation 
(le  S.  Exe,  s'étant  présenté  pour  passer  le  [)ont  des  Arts  du  côté  des  Qualre- 
Nations,  le  commis,  qui  ne  le  connaissait  pas,  l'a  fait  arnMer,  parce  qu'il  ne 
payait  pas  son  passage.  Le  Persan  ignorait  l'usage,  et  tit  un  signe  négatif. 
A  l'instant  plusieurs  personnes  s'empressèrent  d'acquitter  sa  dette.  I^e  Persan 
s'en  aperçut,  refusa  le  commis,  remercia  le  public,  rétrograda,  sortit  du  pont, 
et  continua  sa  roule  sur  le  quai,  n  —  Journal  du  Commerce  du  6  octobre  : 
"  Académie  Impériale  de  Musique.  La  première  représentation  du  nouveau 
ballet  en  un  acte,  sous  le  titre  de  Vénus  et  Adonis,  a  obtenu  beaucoup  de 
succès.  La  fable  de  Vénus  et  Adonis  est  une  des  allégories  les  plus  ingénieuses 
de  l'ancienne  mythologie.  En  traitant  ce  sujet,  M.  Gardel  l'a  renfermé  dans  un 
petit  cadre,  et  il  n'a  pas  donné  tout  le  développement  dont  il  était  susceptible, 
ce  qui  aurait  exigé  plusieurs  actes;  mais,  au  moyen  des  ressources  de  son 
esprit  et  de  sa  profonde  connaissance  de  l'art  chorégraphique,  il  en  a  fait 
un  enchaînement  de  tableaux  enchanteurs,  digne  du  pinceau  de  TAIbane. 
L'action  est  simple  :  Vénus,  faisant  une  infidélité  à  Mars,  s'abandonne  aux 
charmes  de  la  séduction  qu'exerce  sur  elle  Adonis.  Ils  sont  surpris  par  le  dieu 
jaloux,  qui  veut  écraser  son  rival.  Sa  suite  lui  fait  envisager  cette  vengeance 
comme  indigne  de  lui.  D'un  coup  de  sa  lance,  il  fait  sortir  de  terre  un  sanglier, 
qui,  bientôt,  désole  la  contrée.  Adonis  se  rend  aux  instances  des  habitants  et 
part  pour  terrasser  ce  terrible  animal,  par  qui  il  est  blessé  à  mort.  Touché 
par  le  désespoir  de  Vénus,  Jupiter  quitte  l'Olympe,  et  d'un  geste  ressuscite  le 
jeune  chasseur.  Les  sujets  distigués  dans  la  danse  de  l'Opéra  contribuent  à 
embellir  cette  production.  Clotilde  remplit  le  rôle  de  Vénus;  un  jeune  danseur, 
encore  peu  connu,  mais  qui  annonce  d'heureuses  dispositions  fait  Adonis.  On  le 
nomme  Montjoye.  M™*'  Gardel,  Chevigny,  etc.,  y  font  briller  leur  beaux  talents. 
L'auteur  a  été  demandé  après  la  représentation.  » 
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MDXVIII 

6  OCTOBRE  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  7  octobre. 

Paris.  MM.  San-Carlos  et  Escoiquilz.  —  M.  le  duc  est  toujours  au 
Raincy.  Le  chanoine,  qui  devait  y  retourner  hier,  est  resté  à  Paris, 
pour  se  mettre  en  règle  et  éviter  d'être  conupris  dans  les  mesures 
prises  contre  les  Espagnols.  Il  fut,  à  cet  effet,  hier  soir,  au  nninislère 
de  la  police;  il  y  est  encore  allé  ce  matin,  et  ensuite  à  la  préfecture 
de  p(dice,  dont  il  est  revenu  vers  onze  heures;  il  n'a  point  reçu  de 
visite  ;  il  doit  partir,  vers  quatre  heure»,  pour  le  Raincy 

(,Arcli.   nat.,  AF  iv,  lii04.) 

Journaux. 

Journal  de  l'Empire  du  7  octobre  :  <<  M.  Robin,  peintre  de  l'ancienne 
Académie,  vient  d'exécuter  à  fresque  un  plafond  dans  la  chapelle  intérieure 
de  la  maison  des  Carmélites,  rue  d'Enfer,  n*  67.  La  peinture  à  fresque  est 
d'une  durée  que  les  peintures  sur  toile  ou  sur  bois  ne  peuvent  atteindre.  I^ 
fres(jue  est  la  manière  îles  anciens  ;  elle  nous  a  conservé,  dans  les  ruines 
d'Rerculanum  et  de  Pompéïa,  un  grand  nombre  de  tableaux  précieux  sous  le 
rapport  de  l'histoire  de  l'art,  de  l'art  lui-même,  des  mœurs  et  des  usages  des 
anciens.  La  fresque  ne  se  détruit  pas  par  l'humidité.  Il  est  à  désirer  que  ce 
genre  de  peinture,  presque  abandonné  en  France,  soit  étudié  par  les  artistes, 
comme  convenant  par  son  éclat  et  par  sa  durée  à  la  décoration  des  temples 
et  des  palais.  Elle  gagne  à  être  vue  à  ces  distances  où  seraient  perdus  les 
effets  de  la  peinture  à  l'huile,  et  les  traits  délicats  du  pinceau.  » —  Gazelle  de 
France  du  7  octobre  :  «  Hier,  vers  trois  heures  après-midi,  S.  A.  1.  .Madame, 
mère  de  l'Empereur,  est  allée,  avec  S.  M.  la  reine  d'Espagne,  visiter  le  Pano- 
rama impérial  de  Tilsitl.  »  —  «  M.  René-Louis  fiirardin,  propriétaire  d'Erme- 
nonville, est  mort  à  Paris  le  20  septembre.  » 
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MDXIX 
7  OCTORRH  1808, 

MiNISTÈRK    DK   LA    POLICE    GKNÉRAI.K.    —    BULLETIN    DU   8  OCTOBHK. 

Paris.  Frères  Los  Rios.  Espagnols.  —  On  a  examiné  les  papier» 
des  deux  frères  Los  Rios,  de  Nfadrid,  arrêtés,  le  mois  dernier  el 
détenus  à  Vincennes.  Il  étaient  à  Paris,  depuis  deux  ans  L'alné,  Agé 
de  Irenle-six  ans,  a  été  auparavant  secrétaire  d'ambassade  à  Lisbonne; 
le  cadet,  vingt  huit  ans,  chambellan  du  roi  d'Espagne,  dit  avoir  le 
grade  de  brigadier  de  ses  armées.  Les  papiers  de  l'atné  ne  consis- 
tent qu'en  quelques  lettres  en  français  et  espagnol.  Rien  de  remar- 
quable dans  les  premit-res.  Dans  les  autres,  presque  toutes  de  Madrid, 
sans  signature,  on  trouve  des  détails  sur  les  affaires  d'Epagne  peu 
différents  de  ceux  insérés  dans  les  journaux.  On  y  remarque  une 
grande  réserve,  el  cependant  une  opinion  contraire  aux  inléiéts  de  la 
France.  Dans  une  de  ces  lettres,  on  lit  ce  passage  :  «  On  attend  avec 
inquiétude  la  réponse  de  l'empereur  des  Français  ;  on  espère  qu'il 
approuvera  l'élévation  de  Ferdinand  VII.  Son  improbation  serait  un  très 
grand  malheur  attendu  que  le  peuple  et  la  noblesse  se  sacrifieraient 
pour  leur  roi,  etc.  »  —  Les  papiers  du  cadet  consistent  également 
en  diverses  lettres,  en  français  et  espagnol,  toutes  étrangères  à  la 
politique.  Une  de  ces  lettres,  du  3  juin  dernier,  est  du  marquis  de  la 
Romana,  datée  du  quartier  général  de  Neuburg,  Hanovre,  adressée 
à  M.  de  Los  Rios,  brigadier  de  l'armée  espagnole,  chez  M.  le  prince 
de  Masserano,  à  Paris.  Par  cette  lettre,  M.  de  la  Romana  annonce  à 
M.  de  Los  Rios  que,  le  25  avril  dernier,  le  général  O'Farell  lui  a 
marqué  que  le  roi,  en  considération  des  services  rendus  par  M.  de 
Los  Rios,  colonel  à  la  division  des  troupes  que  commande  M.  de  la 
Romana,  l'a  nommé  brigadier  de  cavalerie  de  ses  armées.  On  trouve 
dans  ses  papiers  trois  autres  pièces  remarquables,  en  langue  espa- 
gnole :  1"  Une  feuille  volante  de  quatre  pages,  sans  commencement 
ni  fin.  C'est  une  dissertation  abstraite  contre  les  événements  politiques 
de  l'Espagne.  Voici  quelques  passages  :  «  Il  est  des  maladies  que  les 
médecins  aggravent;  telle  est  celle  du  roi  d'Espagne  el  de  sa  famille. 
L'empereur  Napoléon  a  tant  augmenté  le  mal  de  son  allié  qu'on  déses- 
père de  sa  guérison.  Celte  famille  se  retire  dans  une  terre  qui  l'avait 
bannie    pour   toujours;  elle  y  trouvera  le   tombeau,  après  la  mort 
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civile;  sa  première  branche  y  a  été  cruellement  tranchée,  dans  la 
fureur  d'ime  révolution  insensée  et  sanguinaire.  »  Suit  une  longue 
«liscussion  pour  établir  que  les  renonciations  du  roi  et  des  enfants, 
sont  nulles.  Ils  étaient  soumis  à  l'empire  de  la  force,  de  l'artifice. 
«  Le  grand  Napoléon  doit  les  renvoyer  en  Espagne;  là,  la  nation 
choisirait  elle-même  et  désignerait  son  roi  légitime.  En  ce  moment 
elle  ne  voit,  en  lui  que  l'oppresseur  de  ses  princes;  se  regarde  elle- 
même  comme  enchaînée  et  esclave,  etc.,  etc.  ».  2*>  Copie  de  l'opinion 
écrite  du  comte  Eernand  Nunez,  contre  la  renonciation  de  Ferdinand  VII 
datée  de  Bayontie,  28  avril.  3°  Autre  copie  de  l'opinion  du  duc  de 
rinfantado,  dans  le  même  sen^,  appuyée  sur  les  mêmes  motifs,  datée 
de  Bayonne,  29  avril 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1504.) 

Journaux. 

Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  8  octobre  :  «  On  assure  que 
S.  M.  l'Empereur  sera  de  retour  dans  cette  capitale  avant  l'époque  de  l'ou- 
verture du  Corp'<  législatif». 


MDXX 

8  OCTOBRE  1808. 

Journaux  du  9  octobre. 

Journal  de  l'Empire  du  9  octobre  :  <<  I*ar  décret  du  16  septembre,  l'Empe- 
reur a  nommé  M.  Victor  d'Arliiicourt,  écuyer  de  Madame.  Le  18  du  même 
mois,  LL.  MM.  II.  ont  signé  le  contrat  de  mariage  de  .M.  d'Arlincourt  avec 
M"«  Cholet,  fdie  du  sénateur  comte  Cholel.  »  —  Gazelle  de  France  du 
9  octobre  :  <<  Le  directeur  général  du  Musée  Napoléon  a  été  chargé  par  S.  M. 
l'Empereur  et  Hoi  d'envoyer  à  la  ville  de  Montauban  son  buste  en  bronze.  » 
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MDXXI 
0  OCTOBRE  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  10  octobre. 

Paris.  CarnererOy  Espagnol.  —  Le  25  septembre,  le  sénateur  ministre 
a  Fait  arrêter  et  conduire  à  Vincennes  le  sieur  Carnerero,  employé 
à  la  légation  d'Rspagne  à  Constantinople.  Le  marquis  d'Almenara, 
mécontent  de  ses  dispositions,  l'avait  éloigné  de  lui,  «ous  le  prétexte 
d'une  mission,  Depuis  son  arrivée  à  Paris,  ses  propos  nur  l'Espagne 
avaient  justifié  Topinion  que  son  ambassadeur  avait  manifestée. 
On  a  traduit  et  examiné  ses  papiers,  presque  tous  en  langue  espagnole. 
On  n'y  a  rien  vu  de  repréhensible;  il  paraît  même,  par  ses  correspon- 
dances, qu'il  est  content  de  la  révolution  de  son  pays,  et  qu'il  espère 
qu'elle  lui  procurera  de  l'avancement.  Il  se  dit  protégé  par  M.  le 
maréchal  Duroo,  de  M"i«  son  épouse,  de  M.  Sébastian!.  Il  y  a,  dans  ses 
papiers,  une  lettre  de  M.  le  sénateur  Doulcet  de  Pontécoulant,  du 
29  juin  dernier,  à  M.  de  Girardin,  premier  écuyer  de  S.  M.  le  roi  de 
Naples,  par  laquelle  il  le  recommande  comme  un  jeune  homme  digne 
d'intérêt.  Il  avait  deux  {)asscporls  du  prince  de  Masserano',  l'un  du 
30 juin,  pour  Bayonne,  l'autre  du  23  septembre,  pour  Viltoria 

3''  arrondissement.  Bruits.  —  On  dit  que  M.  le  maréchal  Bessières 
a  été  blessé  mortellement  dans  sa  dernière  affaire  contre  les  insurgés, 
qu'il  a  complètement  battus.  On  dit  qu'on  fait  circuler  à  Bayonne 
que  l'Autriche  a  déclaré  la  guerre  &  la  France 

La  Bourse  de  samedi  a  été  très  active  ;  les  cours  s'y  sont  maintenus 
en  hausse.  Renies  :  80  fr.  65.  Actions  :  1.236  fr.  25 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1504.) 
1.  Ambassadeur  d'Espagne  à  Paris. 
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MDXXII 
10  OCTOBRE  1808. 

MlNISTÈHE    DE   LA    l'OLICE   GÉNÉRALE.    —    BuLLKTIN    DU    11    OCTOBHE. 

Paris.  Invalides  renvoyés  de  VHôlel.  —  S.  E.  le  ministre  de  la 
guerre  prévient  le  sénateur  ministre  que  les  nommés  Damas  et 
Griffet,  coupables  de  vol,  sont  renvoyés  de  l'Hôlel  des  Invalides  : 
Damas,  carabinier  du  28«  légère,  doit  se  rendre  à  Bourbonne  (Haute- 
Marne);  Griffet,  soldat  du  46*  de  ligne,  à  Sainl-Rémy  (Allier).  Le 
sénateur  minisire  prescrit,  sur  l'un  et  l'autre,  les  mesures  de  surveil- 
lance convenables. 

MM.  San-Cartos  et  Escoiquitz.  —  M.  le  duc  n'est  pas  revenu  du 
Raincy.  Le  chanoine  n'est  pas  allé,  hier,  le  joindre,  comme  il  l'avait 
annoncé;  il  a  été  dîner  chez  un  reslaurateur;  il  était  rentré  à  neuf  heures 
et  couché  à  dix  ;  il  est  sorti  aujourd'hui,  à  midi,  pour  se  promener:  il 
a  annoncé  qu'il  irait  diner  au  Raincy  ;  il  n'u  reçu,  dans  la  matinée, 
aucune  visite 

(Arch.nat.,  AFiv,  1504.) 

JOUHNAUX. 

Journal  du  Commerce  du  11  octobre  :  «  Modes.  Quelques  jours  d'un 
très  beau  soleil  ont  mis  en  circulation  sur  les  boulevards  quantité  de  robes, 
peignoirs  à  manches  longues,  de  pèlerines  à  deux  et  trois  rangs,  de  tichus  à 
pointes,  de  tabliers-robes  et  de  redingotes  blanches,  le  tout  brodé  en  coton  à 
Heurs  idéales,  au  passé.  Par  ces  demi-toilettes,  qui  n'étaient  pas  sans  apprêts, 
on  a  pu  juger  que  la  mode  revenait  de  faire  monter  jusqu'à  mi-jambe  et  de 
croiser  en  façon  du  cothurne  des  rubans  fixés  au  soulier.  Toujours  force 
bouillonnures  sur  les  chapeaux  ;  peu  de  plumes  et  peu  de  fleurs.  » 
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MDXXllI 

11  or/roiiHK  1808, 

Ministère  dk  la  police  tiÉNl^HALK.  —  Kulletin  do  12  ocromiR. 

Paris.  MM.  de  San-Carlos et  Etcoiquitz.  —  M.  le  duc  el  le  chanoine 
sont  revenus  ensemble,  du  Raincy,  lundi  dernier  à  onze  lieures,  ils 
sont  sortis  séparément,  à  midi  ;  ils  sont  repartis,  à  quatre  heures  pour 
le  llaincy.  Le  chanoine  est  revenu,  seul,  hier,  vers  dix  heures  ;  il  e»l 
sorti  à  midi  ;  rentré  à  neuf  heures,  il  s'est  couché  à  dix  heures.  M.  le 
duc  a  dû  aller,  hier,  du  Raincy.  à  la  Malmaison,  avec  M»"»  la  princesse 
de  Bénévenl.  Le  chanoine  est  sorti  à  midi;  il  n'a  reçu  aucune  visite, 
hier,  ni  aujourd'hui .... 

(Arch.  nal.,  AF  iv,  1504.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  12  octobre  :  «  L'Athénée  de  Paris  tera  l'ouverlure 
de  ses  cours  dans  les  premiers  jours  de  décembre.  L'iiistoire  naturelle,  sert 
professée  par  M.  Cuvier  ;  la  physique  expérimontalc,  par  M.  Tremery  ;  la  chimie, 
par  M.  Tliénard  ;  la  botanique,  par  M.  Barbier;  l'anatomie  el  la  physiologie, 
par  M.  Parisol  ;  l'hygiène,  par  M.  Esparon;  l'histoire  moderne,  par  .M.  Pré- 
vost d'Yrai  ;  l'histoire  et  la  géographie,  par  M.  Ducler  ;  l'histoire  littéraire, 
par  M.  Leuliette  ;  la  littérature  el  la  poésie,  par  M.  de  Murville  ;  la  langue 
anglaise,  par  M.  Roberts;  la  langue  italienne,  par  M,  Boldoni.  » 

MDXXIV 

12  OCTORRL  1808. 

Journaux  du  13  octobik 

Monileur  du  13  octobre  :  «  Le  4  de  ce  mois,  M.  Alexandre  Lenoir,  admi- 
nistrateur du  Musée  des  Monuments  français,  a  eu  l'honneur  de  présenter  à 
S.  M.  l'Impératrice  et  Reine  un  ouvrage  de  sa  composition,  intitulé  :  Nou- 
velle explication  des  hiéroglyphes  ou  des  anciennes  allégories  sacrées  '.  » 

1.  II  s'agit  sans  doute  du  tome  I"  des  Nouveaux  Essais  sur  les  hiéroglyphes 
ou  figures  symboliques  et  sacrées  des  Egyptiens  el  des  Grecs,  Paris,  1809-1822, 
4  vol.  in-8. 
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—  Journal  de  l'Empire  du  13  octobre  :  «  M.  Souftlot,  membre  du  Corps 
législatif  et  neveu  du  célèbre  architecte  de  la  basili(iue  de  Sainte-Geneviève, 
vient  d'être  enlevé  par  une  maladie  longue  et  douloreuse  à  ses  concitoyens, 
dont  il  n'avait  cessé  de  justifier  la  confiance,  à  sa  famille  en  bas  âge,  aux 
nombreux  amis  que  lui  avaient  faits  la  douceur  de  ses  mœurs,  la  sûreté  de 
son  commerce,  les  agréments  de  sa  conversation.  »  —  Gazelle  de  France  du 
13  octobre  :  «  M.  Simon,  graveur  du  cabinet  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  et 
du  Conseil  du  sceau  des  titres,  a  eu  l'honneur  d'offrir  à  S.  M.  l'Impératrice  et 
Reine  un  tableau  de  vingt  et  un  écussons,  gravés  et  coloriés,  représentant  ses 
armoiries  et  celles  des  princes,  ducs,  comtes,  barons  et  chevaliers.  S.  M.  a 
ordonné  que  ce  tableau  serait  placé  dans  son  cabinet.  » 


MDXXV 
13  OCTOFJHK  1808. 

MiNISTÉKE   Dti:   LA    POLICE   GÉNÉKALE    —   BULLETIN   DU    14    OCTOBRE 

Paris.  Youssoupoff,  Départ.  —  Le  prince  russe  Youssoupoff,  à 
Paris  depuis  cinq  mois,  vient  de  prendre  son  passeport  pour  l'Italie. 
Ce  seigneur,  un  des  plus  distingués  de  l'Empire  russe,  ne  voyage  que 
pour  son  plaisir  ;  il  n'avait  pas  même  emporté  de  Kussie  son  uni- 
forme, et  il  en  a  fait  faire  un  à  Paris,  pour  le  jour  de  sa  présen- 
tation à  S.  M.  Il  est  certain  que  ce  prince  est  disposé  peu  favora- 
blement pour  M.  l'ambassadeur  comte  de  Tolstoï,  et  qu'il  eût 
prolongé  son  séjour  à  Paris,  si  le  personnel  <le  l'ambassadeur  lui 
convenait  mieux.  Il  emmène  avec  lui  en  Italie  une  jolie  tille  qu'il  a 
rencontrée  à  Paris;  le  prince  trouve  que  celte  fille  a  un  peu  trop  de 
connaissances  dans  celle  ville.  l.e  prince  Youssoupoff  est  dans  les 
sentiments  les  plus  favorables  à  la  paix  entre  les  deux  Empereurs. 

MM.  de  San  Carlos  et  Escoiquitz.  —  M.  le  chanoine  n'est  point 
allé  hier  au  Raincy,  comme  il  l'avait  annoncé  ;  il  a  été  admis  au 
Palais-Koyal  et  est  rentré  à  l'heure  ordinaire.  Il  n'a  reçu,  ce  matin, 
aucune  visite.  Il  parait  que  M.  le  duc  doit  revenir  demain  du  Raincy, 
avec  M™"*  la  princesse  de  Bénévent  ;  M.  le  chanoine  doit  aller  y 
dîner  aujourd'hui 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1504.) 
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JOUHNAUX. 
Moniteur   ilu   14    OiIoImc  :    <■    M.    hrliij^riiM-,    aulr    dr    liiinj»    lie    M.    U'    (lue 

d'AliranlAs,  est  arrive  lundi  soir  à  Paris,  cliargë  do  dëp^-rhcs  de  «on  géni'ral 
pour  S.  M.  l'Empereur  cl  Moi.  Il  s'est  remis  en  roule  sur  le  rhainp  pour 
Erlurl.  Il  est  parti  de  Lisbonne  le  4  septembre,  et  il  a  débanjui'  à  la  Hodiclle, 
aprJ^s  une  traversée  de  trente  jours.  »  —  «  On  voit  depuis  quelques  jour»  une 
statue  en  pierre,  de  treize  |)ieds  de  pro|)ortion,  placide  à  gauche  de  la  barrière  de 
Passy,  et  dont  le  pi(^deslal  servira  de  point  d'appui  à  la  grill»-  d'entrée.  Cet 
ouvrage,  représentant  la  provinre  de  Bretagne,  est  de  M.  Lucas  Monligny, 
statuaire,  et  a  été  commandé  par  M.  le  conseiller  d'Etal,  préfet  du  déparlement 
de  la  Seine.  »  —  «  Le  3  de  ce  mois,  veille  de  .Saint-François,  les  pensionnaires 
de  l'hospice.de  Charenton  ont  célébré  la  fêle  de  M.  ('oulmiers,  directeur  générai 
de  cette  maison.  Tous  les  ans,  à  la  même  époque,  ils  s'empressent  de  lui  témoi- 
fçner  leur  attachement  et  leur  reconnaissance.  I^e  soir,  il  y  eut  comédie  et  opéra. 
Les  pensionnaires  jouèrent  le  Lt^yatnire  et  les  Petits  Savoijard».  A  la  suite 
de  la  deuxième  pièce,  divers  couplets  analogues  à  la  circonstance  furent  chan- 
tés. Après  le  spectacle  on  tira  dans  la  cour  un  très  joli  feu  d'artitice.  Olle 
petite  félc  avait  attiré  un  grand  nombre  d'étrangers  et  de  personnes  de  dis- 
tinction. Tous  les  spectateurs  étaient  attendris  des  sentiments  de  reconnais- 
sance et  d'ait'eclion  dont  paraissaient  pénétrés  pour  leur  chef  des  individus 
qu'il  rendait  à  la  santé  par  des  moyens  ingénieux.  »  —  (Inzette  de  France  du 
14  octobre:  «  Le  premier  convoi  des  statues  de  la  villa  Borghèse  est  arrivé 
hier  matin  à  Paris.  Il  consiste  en  plusieurs  chariots  suspendus,  chargés  de 
caisses  qui  conlienncnl  les  objets  les  plus  précieux  :  le  fameux  Gladiateur 
et  le  grand  vase  Borghèse  sont  du  nombre.  Les  autres  convois  arriveront 
incessamment  ;  ils  sont  déjà  embarqués  sur  les  canaux.  >«  —  «  Tivoli.  Le 
dimanche  30  de  ce  mois,  à  deux  heures  précises,  M"*  Blanchard  fera  son 
douzième  voyage  aérien;  elle  se  servira  d'un  ballon  à  hydrogène  de  taffetas  neuf, 
cubant  15.577  pieds  H/21*  et  rempli  par  la  décomposition  de  l'eau,  d'après 
les  principes  Lavoisier,  principes  appliqués  en  grand  pour  la  première  fois 
dans  cette  capitale.  Les  personnes  qui  désireront  voir  et  suivre  l'appareil  et 
les  préparatifs  trouveront  les  jardins  ouverts  dès  la  veille  ;  les  tubes  seront 
en  pleine  incandescence.  Toute  l'opération  sera  dirigée  par  l'aéronaute  Blan- 
chard ;  les  billets  d'entrée  sont  de  3  francs.  »  —  Journal  du  Commerce  du 
14  octobre  :  «  Théâtre  de  Vaudeville.  Le  Vaudeville,  depuis  quelque  temps, 
n'avait  guère  éprouvé  que  des  chutes;  une  nouvelle  pièce,  sous  le  litre  du 
Pauvre  diable,  ou  un  bienfait  n'est  jamais  perdu,  vient  d'obtenir  un  succès 
complet  et  mérité.  On  s'est  souvent  plaint  que  les  pièces  de  ce  théâtre  n'étaient 
que  de  petits  canevas  sans  fond  ;  celle-ci  pèche  un  peu  pour  la  raison  contraire. 
L'action  en  est  peul  être  trop  compliquée,  trop  dramatique  pour  un  vaudeville  : 
c'est  un  véritable  roman  en  action  ;  mais  l'auteur  a  rempli  l'une  des  conditions 
les  plus  essentielles,  celle  sans  laquelle  il  n'y  a  point  de  salut  pour  ce  genre  : 
il  a  semé  de  la  gaîté  à  travers  l'intérêt  de  son  sujet.  On  y  trouve  des  situations 
bien  amenées;  le  dialogue  est  rempli  de  choses  piquantes  et  de  couplets 
agréables.  Il  a  eu  le  bon  esi)rit  de  s'abstenir  de  le  larder,  selon  l'usage,  de 
pointes  et  de  calembours.  Cet  auteur,  qui  annonce  une  tendance  vers  le  retour 
au  bon  goût,  est  M.  Rougemont.  »  —  «  Théâtre  des    Variétés,  boulevard 
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Montmatre.  Qu'on  me  donne  de  la  force,  et  je  suis  content,  dit,  dans  je 
ne  sais  qu'elle  pièce  un  des  personnages  de  ce  théâtre.  Les  habitués,  qui  pour 
la  plupart  paraissent  disposés  à  en  dire  autant,  doivent  être  fort  contents  d'une 
bluette  nouvelle  ayant  pour  titre:  Habits,  vieux  galons.  C'est  une  bouffonnerie 
complète,  dans  laquelle  Hrunet  et  Ticrcelin  s'évertuent  à  qui  mieux  mieux.  Il 
y  a  force  mots  plaisants,  aussi  le  public  se  pàme-t-il  de  rire.  Cette  nouveauté 
est  de  MM.  Sevrin  et  Chazet.  » 


MDXXVI 
14  OCTOBllE  1808. 

Journaux  du  15  octobke. 

Moniteur  du  15  octobre  :  ■<  i^e  Salon  d'exposition  des  ouvrages  de  peinture, 
sculpture,  architecture  et  gravure  des  artistes  vivants  vient  d'être  ouvert  au 
Musée  Napoléon  ce  matin,  jour  anniversaire  de  la  bataille  d'Iéna.  Depuis 
longtemps,  c^tte  exposition  excitait  la  curiosité  publique,  et  était  l'un  des 
objets  les  plus  assidus  de  toutes  les  conversations.  On  vantait  à  l'avance  le 
grand  nombre  de  productions  exposées,  le  choix  de  leurs  sujets,  le  mérite  de 
leur  exécution  garanti  par  le  nom  de  leurs  auteurs  ;  et  l'on  s'attendait  que 
cette  solennité  si  favorable  aux  arts,  cette  sorte  de  concours  olympique  dans 
une  lice  ouverte  aux  maîtres  et  aux  élèves,  leurs  émules,  répondrait  dignement 
et  à  la  munificence  impériale,  et  au  degré  de  splendeur  où  s'est  élevée  l'Ecole 
française,  et  à  l'esprit  qui  la  dirige,  et  à  l'influence  salutaire  que  lui  font  res- 
sentir les  grands  et  mémorables  événements  dont  nous  sommes  les  contempo- 
rains. Toutes  les  espérances  se  sont  réalisées,  ou  plutôt  l'exposition  actuelle 
les  surpasse  de  beaucoup.  Une  foule  immense  s'est  portée  au  Salon  longtemps 
avant  l'heure  fixée  pour  l'ouverture,  et  elle  a  trouvé  garnies  de  tableaux  placés 
dans  un  ordre  très  méthodique,  sans  surcharge  et  sans  confusion,  l'ancienne 
salle  consacrée  à  l'exposition,  la  galerie  d'Apollon  et,  de  plus,  celle  même  du 
grand  Musée,  dont  il  a  été  nécessaire  de  consacrer  une  partie  à  un  usage 
nouveau  pour  elle,  et  bien  justifié  dans  cette  circonstance.  Caractériser  les 
productions  qui  paraissent  obtenir  le  plus  de  suffrages  nous  serait  impossible, 
et  nous  nous  exposerions  à  une  foule  de  jugements  que  leur  précipitation 
rendrait  nécessairement  injustes  ou  hasardés.  Nous  devons  nous  borner  à  une 
indication  générale  des  productions  qui,  par  la  nature  des  sujets,  ou  indiqués 
aux  artistes,  ou  choisis  et  exécutés  par  eux  avec  un  enthousiasme  et  un  désin- 
téressement qui  les  honore,  fixent  plus  particulièrement  l'attention.  A  leur 
tôle  doit  être  placée  la  magnifique  scène  du  Couronnement  par  David,  et  le 
tableau  des  Satines  du  même  maître,  qui,  dans  cette  circonstance,  a  voulu 
donner  le  rare  et  bel  exemple  d'uu  artiste  révisant  ses  propres  litres  de  gloire 
et  retouchant,  pour  les  perfectionner  encore,  des  ouvrages  adoptés  par  l'opi- 
nion publique  et  honorés  des  plus  augustes  suffrages.  On  se  porte  ensuite  vers 
un  grand  nombre  de  tableaux  tous  historiques,  et  qui  se  rattachent  à  la  bril- 
lante série  dos  campagnes  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  des  événements  publics 
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ou  particuliopH  qui  ont  signale'-  tant  de  jouin<'H»s  rni'inoralWf»  ilans  ks  tJiverKeK 
partie»  du  monde  où  il  a  combattu.  Ainsi,  l'exposition  lie  trouve,  par  le  fait, 
une  sorte  de  galerie  historique  des  glorieux  év^'oements  do  son  règnr*.  Son 
auguste  image,  dans  quelque  situation  qu'elle  soit  repro<luite,  animé  par  tout 
le  sujet,  lui  donne  de  l'inlénM,  de  la  vie,  et  élève  dans  l'ftme  des  spt'Ctateurs 
une  foule  de  sentiments  qui  se  succèdent  sans  se  combattre  et  «e  ronfoodent 
naturellement  dans  celui  de  l'admiration  et  de  la  reconnaissance.  Ce  sont  de 
tels  sentiments  en  effet  que  l'on  éprouve,  soit  que,  sous  le  pinceau  facile  et 
énergique  de  Gros,  l'Empereur  jette  un  regard  d'attendrissement  et  répande 
des  secours  paternels  sur  le  champ  de  bataille  d'Eylau,  soit  que  (iuérin  nous 
le  représeiUc  dans  une  belle  et  expressive  composition  pardonnant  aux  révoltés 
du  Caire  ;  soit  que  Vernel  le  peigne  sur  son  coursier  rapide  distribuant  k  ses 
maréchaux  les  ordres  garants  de  la  victoire;  soit  qu'il  entende  sur  le  pont  du 
Lech  les  acclamations  des  soldats  répondre  à  ses  discours;  soit  qu'il  re^'oive 
les  clefs  de  Vienne  soumise  ou  les  félicitations  du  Sénat  français  dans  Berlin  ; 
soit  que,  dans  une  foule  de  tableaux  de  batailles,  de  paysages  ou  de  genre, 
l'histoire  venant  se  m»"^ler  aux  compositions  des  Taunay,  des  Le  Jeune,  des 
Thévenin,  des  Rohen,  etc.,  etc.,  les  anime  par  des  traits  dignes  d'être 
retenus,  par  des  scènes  attachantes  et  des  détails  pleins  d'intérêt  ;  soit  enfin 
que  la  famille  révérée  du  monarque,  ses  dignes  compagnons  de  gloire  ou  de 
travaux,  paraissent  vivants  sous  le  pinceau  pur  et  fidèle  de  Gérard  et  dans  les 
beaux  portraits  de  Gros,  de  Robert  Lefebre  et  d'une  foule  d'autres  artistes. 
Un  assez  grand  nombre  de  tableaux  d'histoire,  étrangers  aux  derniers  événe- 
ments, appellent  aussi  l'attention  des  amateurs;  on  remarque  surtout  VAtlala 
au  tombeau,  de  Girodet,  composition  simple  et  touchante,  exécutée  avec  un 
très  grand  talent;  Les  quatre  Ages  de  la  vie,  pensée  philosophique  et  atta- 
chante que  Gérard  a  présentée  sous  la  forme  la  plus  aimable  ;  Le  Crime, 
allégorie  pleine  de  vigueur  et  d'effet,  par  Prudhon,  et  beaucoup  de  tableaux 
dont  les  sujets  sont  ou  mythologiques  ou  puisés  dans  les  histoires  de  Rome  et 
de  la  Grèce.  Enfin,  l'œil  se  sent  à  la  fois  attiré  par  la  fraîcheur  du  coloris,  la 
grâce  et  le  charme  de  la  composition  vers  une  foule  de  tableaux  de  genre,  de 
scènes  dramatiques,  de  sujets  aimables  et  familiers,  de  portraits,  de  minia- 
tures précieuses  ;  il  y  a  des  dessins  et  des  gravures  très  estimables.  La 
sculpture  et  l'architecture  ont  aussi  des  productions  dignes  de  beaucoup 
d'éloges.  Il  résulte  de  ce  premier  aperçu  et  du  sentiment  unanime  qui  a 
paru  s'établir  et  ne  trouver  aucun  contradicteur,  qu'aucune  autre  exposition 
n'a  eu  ce  caractère,  cette  abondance  et  celte  variété.  La  raison  en  est  facile  à 
saisir.  Avant  la  renaissance  de  l'art,  il  était  inutile  de  chercher  dans  les  expo- 
sitions publiques  des  productions  du  caractère  et  du  style  de  celles  que  nous 
désignons  ici  ;  et  depuis  l'époque  où  l'Ecole  française  a  repris  le  rang  qu'elle 
avait  perdu  pour  s'élever  peut-être  à  une  hauteur  qu'elle  n'a  point  encore 
connue,  différentes  expositions  avaient  été  marquées  par  des  chefs-d'œuvre  ; 
mais  elles  n'offraient  point  cette  masse  et  cet  ensemble  de  beautés  dans  tous 
les  genres  qu'on  est  forcé  de  reconnaître  et  d'admirer  dans  celle  qui,  aujour- 
d'hui, nous  paraît  devoir  faire  époque  dans  l'histoire  de  l'art.  »  —  Journal 
de  l'Empire  du  15  octobre  :  «  Le  Salon  a  été  ouvert  ce  matin  à  dix  heures. 
L'attente  du  public,  auquel  on  avait  annoncé  plusieurs  chefs-d'œuvre,  n'avait 
point  été  trompée.  Nous  rendrons  compte  de  cette  exposition,  ainsi  que  nous 
l'avons  fait  des  précédentes.  » 
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MDXXVII 
15  OCTOBIIE  1808. 

Journaux  du  1G  octobhe. 

Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  16  octobre  :  «  Ouverture  du 
Salon,  le  14  octobre  180S.  Malgré  un  temps  assez  peu  favorable,  l'ouverture 
du  Salon,  (mi  rappelant  le  mémorable  anniversaire  de  la  bataille  d'Iéna,  ne 
pouvait  (ju'exciter  fortement  la  curiosité,  déjà  éveillée  par  l'annonce  d'une 
des  plus  riches  expositions  que  l'on  avait  vues  depuis  nombre  d'années.  En 
elt'et  les  yeux,  éblouis  de  tant  de  tableaux  qu'on  a  été  obligé  de  placer  jusque 
dans  la  grande  galerie,  n'ont  pu  remporter,  au  milieu  de  la  foule  attirée  par 
le  jour  de  l'ouverture,  qu'un  sentiment  vague  d'étonnement  et  de  satisfaction, 
qui  se  refuse  aux  détails,  et  qui  ne  permet  d'apprendre  que  fort  |>eu  de  chose 
à  nos  lecteurs.  Les  grands  sujets  appellent  d'abord  et  naturellement  l'atten- 
tion, mais  moins  encore,  cette  année,  par  leur  seule  grandeur  physique  que 
par  celle  des  souvenirs  auxquels  la  plupart  se  rattachent.  Réduits  pour  le 
moment  à  une  simple  nomenclature,  voict  l'indication  des  morceaux  les  plus 
frappants  :  le  tableau  du  Couronnement  et  celui  des  Sabines,  par  David  ; 
le  Champ  de  bataille  d'Eylau,  par  liros;  le  Matin  de  la  bataille  d'Auster- 
lilz,  par  Vernet  ;  la  Soumission  des  révoltés  du  Caire,  par  Guérin  ; 
V Empereur  an  pont  de  Lecfi,  par  Gautherot  ;  la  Présentation  des  députés 
de  Vienne,  par  Berton  ;  les  Députations  de  l'armée  haranguées  par  l'Em- 
pereur,  par  Seraugeli;  les  Drapeaux  français  repris  à  Inspruck,  par 
Meynier.  Le  gouvernement  avait  commandé  ces  grands  ouvrages,  et  le 
directeur  général  du  Musée,  M.  Denon,  eu  a  dirigé  et  hâté  la  confection  par  le 
zèle  éclairé  qui  anime  son  administration.  Joignez  ensuite  à  cette  liste  de 
précieux  portraits  de  Gérard  ;  Attala  au  /omôeau,  par  Girodet  ;  Le  Crime, 
tableau  allégorique  pour  la  Cour  de  justice  criminelle,  par  Prudhon,  et  vous 
aurez  un  premier  aperçu  des  sujets  importants  qui  appellent  d'abord  vos 
regards.  Vient  ensuite  une  multitude  de  tableaux  de  genre  par  des  auteurs 
déjà  favorablement  accueillis  aux  précédentes  expositions.  Nous  entrerons 
incessamment,  ainsi  que  nous  nous  y  sommes  engagés,  dans  un  examen 
détaillé  de  toutes  ces  productions,  qui  paraissent  devoir  cette  année  honorer 
infiniment  l'école  françjiise.  » 
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MDXXVIII 
46  OCTOBRE  1808. 

MlNISTÈHE   DE    LA    POLICE   GÊNÉHALE.    —    BULLETIN    DU    17    OCTOBRE. 

Paris.  MM.  San-Cartos  et  Escoiquitz.  —  M.  le  chanoine  v.hi  parti, 
hier  soir,  à  trois  heures,  pour  le  Raincy  ;  il  en  est  revenu  ce  matin  à 
dix  heures;  il  n'a  reçu  personne,  il  est  sorti  à  midi,  il  a  annoncé  qu'il 
irait  dîner  au  Raincy  ;  il  parait  que  le  retour  de  M.  le  duc  est  ajourné 
à  mardi  prochain. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1504.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  17  octobre  :  «  Modes.  Les  pantalons  de  nos  jeunes 
gens  ont  été  tour  à  tour,  depuis  quelques  années,  indécemment  étroits  ou 
ridiculement  larges.  Tantôt  on  voyait  ces  messieurs  gênés  dans  leurs  grègues, 
au  point  de  ne  pouvoir  monter  un  escalier  ou  s'asseoir  dans  un  fauteuil  ; 
tantôt  ils  osaient  se  présenter  dans  un  cercle  avec  une  ruiolte  de  palefrenier. 
Aujourd'hui,  de  la  ceinture  aux  genoux,  les  proportions  sont  plus  conve- 
nables ;  mais  que  dire  de  ce  mollet  comprimé  et  de  ces  six  boulons  de  métal, 
que  vient  chercher  une  longue  oreille  de  cuir  attenante  à  la  botte  ?  Une  crosse 
de  parapluie  a  maintenant  la  forme  d'une  tête  d'aigle,  et  les  yeux  sont  deux 
verres  de  lorgnettes.  Les  couturières  rivalisent  avec  les  modistes  pour  les 
garnitures  formées  d'une  piqûre  bouillonnée.  C'est  l'ornemeni  du  collet  debout 
en  velours  et  des  hauts  de  manche  de  toutes  les  redingotes  de  drap.  Le  gros 
jaune  domine.  Le  gros  bleu,  le  ponceau,  l'amarante  et  le  vert  ne  paraissent 
qu'en  liserés.  Il  y  a  des  chapeaux  tout  à  fait  jaunes.  Les  modistes  du  second 
ordre  coupent  le  velours  noir  avec  du  satin  jaune.  La  mode  des  chapeaux  de 
paille  noire  se  soutient.  Quelques  marchands  ont  étalé  des  châles  de  peluche 
de  soie,  mais  la  vogue  est  pour  les  cachemires.  » 


MDXXIX 
17  OCTOBRE  1808. 

Journaux  du  18  octobre. 

Moniteur  du  18  octobre  :  «  Le  mauvais  temps  a  forcé  de  remettre  à 
dimanche  prochain  la  course  qui  devait  avoir  lieu,  aujourd'hui  17,  entre  les 
trois  chevaux  qui  ont  gagné  les  prix  aux  courses  d'hier.  »  —  Journal  de 
V Empire  du  18  octobre  :  «  La  course  de  chevaux  a  eu  lieu  hier  à  une  heure 
au  Champ-de-Mars.  Neuf  chevaux  ont  été  admis  à  courir  trois  à  trois,  ce  qui 
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a  formé  trois  courses  différentes.  Le  premier  prix  de  la  première  course  a  été 
remporté  par  un  cheval  qui  appartient  à  M.  Villers  ;  le  premier  prix  de  la 
seconde  course,  par  une  jument  de  M.  Lamoignon  ;  et  celui  de  la  troisième, 
par  une  jument  qui  appartient  à  M.  d'Areraberg.  Deux  accidents  ont  troublé 
le  plaisir  que  ces  courses  causaient  aux  spectateurs.  A  la  seconde  course,  une 
jument  a  passé  sous  la  corde  qui  sert  de  barrière  et  a  renversé  son  cavalier, 
qui  est  resté  à  terre,  évanoui.  Comme  il  est  ensuite  revenu  à  lui  et  a  même 
marché,  quoique  avec  peine,  on  espère  que  cet  événement  n'aura  pas  de 
suite.  A  la  troisième  course,  un  jockey,  âgé  tout  au  plus  de  douze  ans,  a 
éprouvé  un  accident  semblable.  Les  trois  chevaux  qui  ont  gagné  les  prix 
devaient  courir  ensemble  aujourd'hui,  mais  le  mauvais  temps  a  forcé  de 
remettre  la  course  à  dimanche  prochain.  Alors  les  grands  prix  seront  dis- 
tribués aux  vainqueurs.  » 


MDXXX 

18  OCTOBRE  1808. 

Ministère  dr  la  police  générale.  —  Bulletin  du  19  octobre. 

Paris.  Tour  du  Temple.  Mesure.  —  Le  sénateur  ministre  a  été 
infurmé  que  le  concierge  actuel  de  la  tour  du  Temple  se  permettait 
d'y  introduire  des  curieux  et  notamment  dans  les  pièces  où  Louis  XVI 
et  son  épouse  avaient  été  détenus.  S.  Exe.  a  invité,  le  13  de  ce  mois, 
M.  le  conseiller  d'Etat,  préfet  de  police,  à  prescrire  les  mesures 
convenables  pour  que  ces  visites  n'eussent  plus  lieu,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  peut  être.  Voici  l'extrait  de  sa  réponse  :  «  L'ordre 
de  S.  Exe.  a  été  notifié  au  concierge  actuel  du  Temple,  et  au  sieur 
Morel,  acquéreur  des  matériaux  des  tours,  qui  vendait  des  cachets 
dont  les  porteurs  étaient  introduits  dans  l'intérieur,  et  notamment 
dans  les  chambres  qui  ont  été  occupées  parle  roi  et  la  reine  L'un  et 
l'autre  se  sont  soumis,  par  écrit,  à  s'y  conformer.  M.  le  colonel 
Ponsard  a  aussi  été  invité  à  veiller  à,  ce  que  les  intentions  de  S.  Exe. 
fussent  remplies  avec  exactitude.  Des  mesures  de  surveillance  parti- 
culières ont  été  prescrites  pour  assurer  l'exécution  de  cet  ordre.  » 

Sarrava.  Espagnol.  Marc  -Garin,  banquier.  —  Le  sénateur 
ministre  a  été  informé  que  M.  Sarrava,  Espagnol,  résidant  à  Paris, 
recevait  des  lettres  d'Espagne,  qu'il  se  faisait  adresser  sous  le  couvert 
de  M.  Marc-Garin,  banquier,  rue  d'Aboukir.  Ces  lettres  sont  d'un 
mauvais  esprit.  M.  Sarrava  a  été  arrêté  hier  (17),  et  amené  au  minis- 
tère, avec  tous  ses  papiers.  Voici  le  résultat  de  ces  déclarations  :  il 
est  âgé  de  trente-neuf  ans,  né  k  Lima,  capitale  du  Pérou,  où  son  père 
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propriétaire,  réside;  ii  élait  vt-nii,  il  v  a  environ  dix  ans,  à  Madrid, 
dann  rinlcnliun  dV  solliciter  un  emploi  honorifique  dans  son  pa^s; 
n'ayant  pu  réussir,  il  a  renoncé  à  ce  projet  ;  il  a  fait  diiïércntg  voyages 
en  France;  il  y  a  environ  quinze  mois  qu'il  réside  à  Paris;  le  prin- 
cipal motif  de  ce  dernier  voyage  était  de  lAcher  d'y  vendre  seize 
caisse»  de  quinquina,  que  son  père  lui  avait  adressées  à  La  Corogne, 
qu'il  a  fait  embarquer  et  conduire  À  Lisbonne.  MM.  Hope  et  C'*, 
négociants  à  Amsterdam,  lui  ayant  offert  de  les  placera  un  prix  plus 
avantageux  que  celui  qu'il  trouvait  à  Paris,  il  les  leur  a  adressées; 
elles  ont  été  vendues  environ  38.000  francs.  MM.  liope  et  C"  ont 
encore  cette  somme  entre  leurs  mains.  Ses  moyens  d'existence 
consistaient  principalement  en  100.000  francs  que  son  père  lui  avait 
promis,  et  au  moyen  desquels  il  lui  avait  été  ouvert  un  crédit  sur  Marc- 
Garin  ;  c'est  ce  qui  a  occasionné  ses  liaisons  avec  ce  banquier  ;  et  c'est 
par  suite  de  ces  liasons,  que  toutes  ses  lettres  lui  étaient  adressées 
chez  ce  banquier  ;  celui-ci  a  fait  banqueroute  ;  Sarrava,  qui  y  est 
compris  pour  environ  5.000  francs,  a  cessé  de  le  voir.  Il  ne  fréquentait 
aucun  des  Espagnols  qui  résident  à  Paris,  menant  une  vie  très  retirée 
et  se  livrant  uniquement  aux  plaisirs  de  la  capitale.  Il  n'a  de  corres- 
pondance qu'avec  son  père  et  une  cousine  (M™*  Mena  Sarrava),  rési- 
dant à  Ouate,  en  Guipuzcoa;  elle  ne  lui  parle  jamais  dans  ses  lettres, 
des  affaires  publiques,  parce  qu'il  le  lui  a  expressément  défendu. 
L'examen  de  ses  papiers  ne  présente  rien  à  sa  charge;  les  lettres  de 
sa  cousine,  qu'il  déclare  avoir  toutes  conservées,  ne  traitent  que 
d'affaires  particulières.  Ce  particulier  montre  un  caractère  faible  et 
parait  avoir  de  la  moralité,  surtout  un  grand  éloignement  de  tout  ce 
qui  tient  aux  affaires  publiques.  S.  Exe.  M.  d'Assanza,  qui,  en  sa  qua- 
lité de  vice-roi  des  Indes,  a  signé  autrefois  son  passeport  pour  venir 
en  Europe,  ne  le  connaît  sous  aucun  mauvais  rapport. 

MM.  San  Carlos  et  Escoiquitz.  — M.  le  chanoine  n'est  point  allé, 
samedi,  au  Raincy,  comme  il  l'avait  annoncé;  il  a  dinc  samedi  et 
dimanche,  chez  un  restaurateur;  il  n'a  reçu  ces  deux  jours,  aucune 
visite.  M.  le  duc  est  revenu,  hier,  du  Raincy,  à  une  heure;  il  ne  doit 
pas  y  retourner;  il  est  sorti,  à  quatre  heures,  avec  le  chanoine,  pour 
aller  dîner  chez  M"""  la  princesse  de  Bénévent;  le  chanoine  est  rentré 
à  neuf  heures;  le  duc  à  une  heure  et  demie;  M.  le  chanoine  est  sorti 
seul,  aujourd'hui,  à  midi,  Ils  n'ont  point  reçu  de  visites  ce  matin 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1504.) 
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Journaux. 

Journal  de  V Empire  du  19  octobre  :  «  M.  Lescène-Desmaisons,  ancien 
administrateur  du  département  de  Paris,  ancien  juge  de  paix  de  la  section  des 
Tuileries,  chef  de  bureau  à  l'intendance  de  la  liste  civile,  et  homme  de  lettres 
connu  par  des  ouvrages  politiques,  est  mort  le  12  de  ce  mois,  âgé  de  cin- 
quante-sept ans.  Il  jouissait  de  l'estime  des  personnes  qui  l'ont  connu,  et 
laisse  une  veuve  inconsolable.  »  —  Journal  de  Paris  du  19  octobre  :  «  Le 
nouveau  Tivoli  d'hiver,  situé  rue  de  Grenelle-Saint-Honoré,  ûi  son  ouverture 
dimanche  dernier,  et  fut  honoré  d'une  nombreuse  et  belle  compagnie.  La 
salle  consacrée  aux  danses  est  vaste,  très  bien  éclairée  et  décorée  avec  goût 
par  un  jeune  Italien,  M.  Mondona,  qui,  dans  l'âge  où  les  autres  ne  songent 
qu'au  plaisir,  ne  rêve  que  beaux-arts  et  se  livre  à  leur  élude  avec  une  ardeur 
qui  ne  peut  manquer  de  le  porter  aux  premiers  rangs.  La  salle  supérieure 
représente  un  jardin  artificiel,  où  l'on  se  promène  sous  des  berceaux  de 
verdure  et  où  l'on  voit,  entre  autres  exercices,  les  prestiges  d'Olivier  et  des 
jeux  de  pyrotechnie.  Il  paraît  que  l'administrateur  de  ces  fêtes  n'a  rien  négligé 
pour  justifier  la  réputation  que  lui  ont  acquises  celles  qu'il  a  données  tant  au 
théâtre  de  la  Cité  que  dans  les  beaux  jardins  de  M.  Boutin.  En  un  mot  on 
peut  regarder  le  nouveau  Tivoli  d'hiver  comme  la  miniature  du  Tivoli  d'été.  >» 


MDXXXI 
19  OCTOBRE  1806. 

Journaux  du  20  octobre. 

Moniteur  du  20  octobre  :  «  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  est  arrivée  hier,  à  oeuf 
heures  et  demie  du  soir  au  Palais  de  Saint-Cloud.  »  —  »  L'aqueduc  de  la  rue 
Saint-Denis,  commencé  à  la  fin  de  juin,  a  été  terminé  le  14  de  ce  mois,  époque 
fixée  par  S.  M.  Ce  travail,  fait  dans  la  rue  de  Paris  la  plus  fréquentée,  a  été 
poussé  avec  une  célérité  rare,  malgré  les  difficultés  considérables  qui  se  sont 
présentées.  Sa  longueur  est  de  onze  cents  mètres  (un  fort  quart  de  lieue)  ;  il  a 
été  exécuté  en  cent  et  quelques  jours,  pendant  lesquels  un  grand  nombre 
d'orages  ont  submergé  les  constructions.  Ce  momument  est  le  premier  de  son 
genre.  11  a  deux  destinations  :  des  pierres  incrustées  dans  ses  murs  font  saillie 
pour  porter  les  tuyaux  de  conduite  qui  serviront  aux  eaux  du  canal  de  l'Ourcq  ; 
il  reçoit  en  outre  les  eaux  sales  et  abondantes  qui  coulaient  dans  la  rue  Saint- 
Denis.  Cette  rue,  autrefois  malpropre  et  infecte,  devient  l'une  des  plus  belles 
de  Paris.  »  —  Gazette  de  France  du  20  octobre  :  «  L'Empereur  est  arrivé 
aujourd'hui  à  Saint-Cloud,  à  une  heure  du  matin.  Dès  le  point  du  jour,  le  bruit 
du  cation  a  annoncé  cet  heureux  événement  aux  habitants  de  la  capitale.  Hier, 
S.  M.  l'Impératrice  a  quitté  son  château  de  la  Malmaison  pour  revenir  à  Saint- 
Cloud.  —  LL.  Exe.  le  ministre,  secrétaire  d'Etat,  les  maréchaux  Lannes  et 
Soult  sont  aussi  de  retour  à  Paris.  »  —  Journal  du  Commerce  du  20  octobre  : 
«  Théâtre  de  l'Impératrice  (salle  de  l'Odéon).  La  première  représentation  de 
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C f'Jpouseur  île  vielles  fc.mines,  «oim'dic  «mi  Irois  ar.lcs,  jiarall  ausM  fii  avoir <H«* 
la  dernière.  Plusieurs  détails  spirituels  cl  assez  corniqucs  ont  fait  regretter  que 
les  mœurs  des  personnages  elle  ton,  <|ui  y  n'-gne  en  général  fussent  tellement 
répréhensibles  que  le  public  n'en  a  pu  souffrir  de  sang-froid  le  tableau,  et  n'a 
pas  voulu  entendre  le  nom  de  Tautcur.  Cette  représentation  se  donnait  au 
|)rofit  de  (Mozel  et  avait  attiré  beaucoup  de  monde.  Les  Troii  Coutinei,  de 
Dancourt,  dont  on  donnait  la  reprise,  ont  été  en  revancbe  fort  bien  accueillieH. 
Tous  les  divertissements  de  la  pièce  ont  été  applaudis.  On  y  a  vu  avec  grand 
plaisir  paraître  Morand,  danseur  atlacbé  ci-devant  au  Théâtre  de  la  Horte- 
Saint-Martin,  et  qui  était  en  possession  de  captiver  les  suffrages  par  sa  dan^e 
légère  et  brillante.  » 


MDXXXII 
20  ocTOBm<:  \hoh. 

Journaux  du  21  octobre. 

Journal  de  Paris  du  21  octobre  :  «  Le  prince  Hadji-Hufîein-bey  vient 
d'arriver  de  la  Perse  à  Paris  avec  des  dép<!'cbe8  importantes  pour  le  gouver- 
nement français.  On  voit,  d'après  les  relations  qu'on  reçoit  successivement  de 
ces  contrées,  que  les  Persans  sont  ontbousiasmés  de  l'union  <|ui  règne  entre 
les  deu.x  empires.  Le  nom  de  Napoléon  I"'  n'est  prononcé  par  eux  qu'avec 
respect,  et  on  remarque,  avec  un  étonnement  mêlé  de  plaisir,  que  le  même 
esprit  d'admiration  pour  le  plus  grand  homme  de  l'histoire  moderne  règne 
dans  tout  l'Orient,  en  Asie,  en  Afrique,  comme  en  Europe.  L'n  fait  inattendu  a 
procuré  un  surcroît  de  jouissance  et  de  satisfaction  au  prince  Iladji-Huffein- 
bey.  Il  a  trouvé  à  Paris,  dans  le  nombre  de  ses  compatriotes,  le  niameluck 
Armed-Cachif-bey,  son  beau-frère  et  son  camarade  d'enfance,  absent  de  TiHis, 
leur  pays  natal,  depuis  dix-huit  ans.  Le  prince  lui  a  proposé  de  l'argent  et  des 
places,  s'il  voulait  retourner  auprès  de  ses  parents  ;  mais  le  mameluck  a  répondu 
qu'aucune  place,  aucune  grandeur  sur  la  terre  ne  lui  paraissait  préférable  à 
l'honneur  de  servir  le  grand  Napoléon.  Cette  réponse  n'a  pas  déplu  au  prince 
Hadji,  l'un  des  plus  sincères  admirateurs  des  hautes  qualités  de  l'Empereur 
des  Français.  »  —  Journal  du  Commerce  du  21  octobre  :  «  Modes.  En  deux 
jours  les  chapeaux  de  velours  sont  éclos  dans  tous  les  magasins  :  fdets  et 
bouillonnures,  quelquefois  l'un  et  l'autre  en  forment  la  garniture.  On  en  a  vu 
amarante,  à  garniture  jaune;  jaune,  garni  en  gros  bleu  ;  gros  bleu,  garni  en 
jaune;  noir,  garni  en  gros;  vert,  en  pistache;  vert  et  blanc,  rose  et  blanc.  On 
commence  à  employer  des  velours  frisés;  ils  admettent  filets  et  bouillonnures 
comme  les  fonds  unis.  Sur  ces  velours-là,  les  plumes  sont  panachées  de  toutes 
les  couleurs  qui  se  trouvent  dans  le  velours.  Si  l'on  excepte  le  cachemire,  les 
hommes  ne  portent  en  gilets  que  des  étoffes  rayées  et  des  étoffes  laine.  Pour 
les  culottes,  ce  sont  encore  des  étoffes  laine,  mais  côtelées.  Un  petit  maître  ne 
porte  plus  de  bretelles  :  deux  boucles  serrées  par  derrière  au-dessus  des  hanches 
lui  en  tiennent  lieu.  En  revanche,  plusieurs  dames  ont  adopté  les  bretelles  : 
un  secrétaire  de  poitrine,  espèce  .de  ceinture,  leur  maintient  la  gorge,  et  les 
hanches  se  moulent  dans  la  robe  ou  douillette  en  caleçon.  » 
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MDXXXIII 
21  OCTOBRE  1808. 

Journaux  du  22  octobre. 

Moniteur  du  22  octobre  ;  <<  S.  M.  l'Empereur  et  Roi,  accompagné  de  S.  M. 
rimpéralrice  et  de  S.  M.  la  Reine  de  Hollande,  s'est  rendu  aujourd'hui  au 
Louvre  pour  visiter  le  salon  de  l'exposition.  M.  David,  premier  peintre,  ainsi 
que  les  principaux  artistes  ci-après  dénommés,  ayant  été  prévenus  par 
M.  Denon,  directeur  général  du  Musée,  se  sont  trouvés  au  salon  à  l'arrivée  de 
LL.  MM.,  savoir  :  MM.  David,  Gros,  Giraudel,  Vemel,  Prud'hon,  Gérard, 
Guérin,  Meynier,  Gautherot,  .<<érangéli,  Monsiau,  Bartliélémi,  Taunai,  Mulard, 
Berthon,  Delret,  Itoehn,  Camus,  Peyron,  Garnier,  Hue,  Robert,  Lefebre, 
Augustin,  Aubri,  Saint,  Parant,  Carlellier,  Delaistre,  Corbet,  Foucou,  Galle, 
AndrieUj'Brenet.  S.  M.  après  avoir  examiné  le  salon  des  peintres,  a  témoigné 
sa  satisfaction  aux  artistes  présents,  et  a  donné  la  décoration  d'officier  de  la 
Légion  dbonneur  à  .M.  David  et  celle  de  légionnaire  à  MM.  Gros,  Girodet, 
Vernet  et  Prud'hon.  S.  M.  ayant  passé  ensuite  dans  la  salle  de  sculpture,  a 
donné  une  attention  détaillée  aux  divers  objets  exposés,  et  a  fait  connaître 
qu'elle  avait  lieu  d'espérer  qu'à  la  prochaine  exposition  le  talent  des  sculpteurs 
serait  parvenu  à  la  même  supériorité  que  la  peinture  a  déjà  acquise.  Elle  a 
donné  la  décoralion  de  la  légion  d'honneur  à  M.  Carlellier.  S.  M.  a  ensuite 
ordonné  à  .M.  le  directeur  général  de  remettre  de  sa  part  des  mé«lailles  d'en- 
couragement aux  artistes  ci-après  :  peintres  d'histoire,  MM.  Le  Roullenger, 
Bergerel,  de  L'Ecluse,  Duris,  Fabre  (de  Florence',  Lafond,  L<>  Rarbier,  Le 
Mire  jeune,  Dermay,  Lordon,  Vanderlyn,  Rémi,  Prot,  Mme  Serviéres,  lluquet, 
M*"»  Giaoomelli;  peintres  de  portraits  et  en  miniatures  -.  MM.  Aubri,  Saint, 
Kinson,  Parant,  M"'*»  Romany,  Casimir,  Karpft';  peintres  de  paysage  et  de 
yeni'e  :  M.M.  Laurent,  Ommeganck,  Le  Comte,  Granec,  Berlin  ;  dessins  d'ar- 
chitecte: M.M.  Grandjeaii,  Debret,  Lebas;  dessins  d'histoire  naturelle:  -MM. 
Bessa,  Salvage  ;  sculpture  :  M.  Le  Mire  père  ;  gravure  :  MM.  Tardieu,  Defrey, 
Girardet,  Morel.  S  M.  a  également  ordonné  d'acheter  pour  être  placés  dans 
les  palais  impériaux,  les  tableaux  désignés  ci-après  :  S.  M.  l'Empereur  don- 
nant f  Aigle  de  la  Légion  d'honneur  au  plus  brave  soldat  de  la  Garde 
impériale  russe,  par  M.  Debret  ;  S.  M.  l'Empereur  remettant  à  la  députa- 
tion  du  Sénat  à  Berlin  les  trois  cent  quarante  drapeaux  conquis  à  léna 
et  l'épée  du  Grand  Frédéric,  par  Berthon;  5.  M.  l'Empereur  rendant  au 
chef  militaire  d'Alexandrie  en  Egypte,  ses  armes  pour  honorer  la  valeur 
avec  laquelle  il  avait  défendu  cette  ville,  etc.,  par  M.  Mulard  ;  L'hôpital 
militaire  des  Français  et  des  Busses  do)is  le  réfectoire  des  chevaliers  de 
VOrdH  teutonique,  à  Marienbourg,  par  M.  Roehn  ;  Entrevue  de  LL.  MM. 
l'empereur  Napoléon  et  l'empereur  Alexandre  sur  le  Niémen,  par  M.  Roehn  ; 
S.  M.  l'Empereur  visitant  le  tombeau  du  Grand  Frédéric,  à  Berlin,  par 
M.  Camus  ;  S.  M.  l'Empereur  recevant  à  Tilsitt  S.  M.  la  reine  de  Piusse, 
par    M.  Tardieu  ;    deux    jolis    tableaux    dans    le   style  anacréontique,   par 
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M""  Mayer.  »  —  Décrets  impériaux  :  «  Erfurt,  le  12  oriobn-  ihu'».  .Na|to)fon, 
empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  protecteur  de  I9  Confédération  du  Hhin. 
Article  1"".  Nous  avons  accordé  et  accordons  rAi^çle  de  la  Légion  d'honneur 
aux  sieurs  Gœthe,  conseiller  intime  du  duc  de  Weimar;  Vieland,  idem;  Slarke, 
médecin-major  d'Iéna  ;  Vogel,  bourgmestre  d'Iéna.  Article  2.  Notre  grand 
chancelier  de  la  Légion  d'honneur  est  chargé  do  l'exécution  du  présent  décret. 
Signé,  Napoléon.  Par  l'Empereur,  Le  ministre  secrrluire  d'ICtal,  signé  : 
H.-B.  Markt.  »  —  Gazette  de  France  du  22  octobre  :  «  Modes.  Les  femmes 
de  bon  Ion,  celles  qui  ne  marchent  pas,  et  qu'une  voiture  douce  et  légère 
transporte  successivement  au  bois,  au  spectacle,  dans  les  cercles  divers,  por- 
tent, môme  en  négligé,  des  souliers  de  taffetas  ou  de  satin  blanc  ;  mais  un 
soulier  ne  saurait  toujours  avoir  la  même  forme:  sans  cela  une  femme  du 
grand  monde  serait  chaussée  comme  tout  le  monde.  L'hiver  approche,  les 
artistes  en  cuir  ont  conséquemment  imaginé  de  donner  aux  souliers  des  belles 
qui  ne  marchent  point  la  forme  des  galoches  destinées  à  celles  qui  affrontent 
la  boue  et  le  mauvais  temps.  Ainsi,  une  petite  maltresse  monte  dans  son  équi- 
page en  sabots...  mais  en  sabots  de  satin  blanc;  et  une  peau  de  cygne  ou 
d'hermine  remplace  la  mauvaise  peau  de  mouton  qui  recouvre  les  sabots  ordi- 
naires. En  deux  jours,  les  chapeaux  de  velours  sont  éclos  dans  tous  les  maga- 
sins ;  filets  et  bouillonnures,  quelquefois  l'un  et  l'autre  en  forment  la  garniture. 
On  commence  à  employer  des  velours  frisés  ;  ils  admettent  filets  et  bouillon- 
nures comme  les  fonds  unis.  Si  l'on  excepte  le  cachemire,  les  hommes  ne  por- 
tent en  gilets  (jue  des  étoffes  rayées  et  des  étoffes  laine.  Un  petit  maître  ne 
porte  plus  do  bretelles  ;  deux  boucles  serrées  par  derrière,  au-dessus  des  han  - 
ches,  lui  en  tiennent  lieu.  On  revanche,  plusieurs  dames  ont  adopté  les  bre- 
telles ;  un  secrétaire  de  poitrine,  espèce  de  ceinture,  leur  maintient  la  gorge,  et 
les  hanches  se  moulent  dans  la  robe  ou  douillette  en  caleçon*.  » 


MDXXXIV 
22  OCTOBRE  1808. 

Journaux  du  23  octobiœ. 

Gazette  de  France  du  23  octobre  :  «  Les  comédiens  français  ont  joué, 
avant-hier,  à  Saint-Cloud,  le  Tartufe.  Numa  Pompilius,  opéra-séria.  doit  y 
être  représenté  sous  quelques  jours.  »  —  «  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  est  venu 
aujourd'hui  à  Paris.  Il  a  visité  le  salon  des  tableaux  et  a  donné  des  témoigna- 
ges distingués  de  sa  satisfaction  à  plusieurs  des  artistes  dont  les  ouvrages  ont 
contribué  à  rendre  cette  exposition  l'une  des  plus  brillantes  que  nous  ayons 
eue  depuis  plusieurs  années.  S.  M.  a  ensuite  examiné  les  travaux  des  Tuile- 
ries. »  —  Journal  de  Paris  du  23  octobre  :  «  Hier,  le  Salon  fut  fermé  toute  la 
journée,  et  on  lisait,  à  la  porte  principale  du  Musée,  1  avis  que  voici  :  Le  Salon 
est  fermé  aujourd'hui  samedi  seulement  par  ordre  supérieur.  On  présume 
que  S.  M.  l'Empereur  est  allé  voir  les  tableaux.  » 

1.  La  Gazette  répète  ici  le  Journal  du  Commerce.  Voir  plus  haut,  p.  760. 
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MDXXXV 

24  OCTOBRE  1808. 

Journaux  du  25  octobri;:. 

Moniteur  du  25  octobre  :  «  En  rendant  compte  de  la  visite  de  S.  M.  l'Em- 
pereur au  Salon  d'exposition,  nous  avons  omis  de  comprendre  M"»*  Mongès 
parmi  les  artistes  qui  ont  eu  l'honneur  de  lui  être  présentés.  » 

MDXXXVI 

25  OCTOBRK  4808. 

Journaux  uu  2fl  octobrk. 

Moniteur  du  26  octobre  :  «  Aujourd'hui  25  octobre  1808,  S.  M.  l'Empereur 

et  Roi  s'est  rendue,  en  grand  cortège,  au  palais  du  Corps  législatif  pour  faire 
l'ouverture  de  la  session.  S.  M.  le  prince  vice-grand-électeur  '  ayant  obtenu 
de  S.  M.  la  permission  de  présenter  au  serment  les  députés  au  Corps  législatif, 
nommés  depuis  la  session  de  l'an  1807,  l'appel  nominal  de  ces  députés  a  été  fait 
par  M.  Despallières,  (luesteur,  et  chacun  d'eux  est  venu  prêter  serment  au 

pied  (lu  trône.  L'appel  terminé,  S.  M.  a  dit  * Le  discours  de  S.  M.  a  excité 

le  plus  vif  enthousiasme,  et  la  séance,  a  été  levée  aux  cris  répétés  de  Vive 
l'Empereur  !  Les  mômes  acclamations  se  sont  fait  entendre  dans  les  rues  que 
le  cortège  de  S.  M.  a  suivies.  »  —  «  Journal  de  l'Empire  du  26  octobre  : 
«  Le  premier  convoi  des  antiquités  de  la  villa  Borghèse  est  arrivé  à  Paris  il  y  a 
quinze  jours*.  Un  second  convoi,  encore  plus  considérable,  est  en  ce  moment 
sur  les  canaux  de  l'intérieur  ;  il  est  attendu  dans  le  courant  du  mois  prochain. 
S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur  avait  prescrit  les  nombreuses  précautions  que 
l'on  a  prises  pour  la  conservation  de  ces  précieux  monuments,  et  il  avait 
chargé  deux  commissaires  à  Rome  (MM.  Paris,  architecte  et  Lorimier.  peintre) 
d'en  surveiller  l'exécution.  Ces  commissaires,  aidés  des  conseils  de  M.  d'Angle- 
mont,  chef  de  l'artillerie  à  Rome  ont  fait  fabriquer,  sur  de  nouveaux  modèles, 
de  grands  chars  à  larges  soupentes,  sur  lesquels  ont  été  placés  les  objets  les 
plus  fragiles  et  les  plus  estimés,  tels  que  le  Gladiateur,  le  Faune,  le  vase 
Borghèse,  etc.  Le  reste  était  sur  des  chariots  ordinaires,  mais  la  solidité  avait 
été  éprouvée.  L'encaissement  a  été  fait  avec  les  plus  grands  soins.  Chaque 

1.  C'était  Talleyrand,  prince   de    Bénévent.   Le  grand-électeur,  c'était  Joseph 
Napoléon,  <•  roi  des  Espagnes  et  des  Indes  ». 
â.  Nous  ne  reproduisons  pas  ce  discours. 
3.  Sur  ce  premier  convoi,  voir  plus  haut,  p.  752,  à  la  date  du  13  octobre. 


[2»  OCTOBBB  1808]  PARIS  SOUS  L*ï:MIMRK  7«4 

convoi  élail  suivi  <riiiio  voitunîcliar^t'*!  d'une  forjç»*  portative,  atin  de  pouvoir 
remédier  à  l'instiitil  m^tne  .'i  tout  accident.  Enfin,  des  inspecteurs,  choisi»  par 
les  commissaires,  accompagnaient  les  convois,  l^  voyage  du  premier  convoi 
n'a  pas  ôlé  de  plus  de  deux  mois  et  demi,  ce  qui  paraîtra  extraordinaire,  si 
l'on  rétléchil  (juc  l'on  a  fait  passer  les  Alpes  à  des  chars  si  pesant»  «|U*il  fallait 
y  atteler,  dans  les  montagnes  ordinaires,  douze  k  cjuinze  paires  de  iMi-ufs. 
Toutes  ces  sages  précautions  ont  eu  les  résultats  h's  plus  lit-ureux.  On  vient 
d'ouvrir  les  caisses  qui  contenaient  le  (iladiateur,  l'Hermaphrodite,  l'Achille, 
etc.  Ces  statues  ont  éié  trouvées  telles  qu'elles  étaient  avant  leur  encaissement 
à  Home.  Quelques  jours  auparavant  on  avait  aussi  décaissé  plusieurs  ouvrages 
du  c«''ltM)re  Canova,  qui  ont  été  transportés  par  les  m^mes  moyens  et  avec  le 
même  succès.  Ce  sont  une  helle  statue  de  Madame,  mère  de  S.  M.  rEm|)ereur 
et  Hoi,  un  groupe  de  Psyché  et  l'Amour,  et  une  statue  d'Héhé.  Ces  sujets 
sont  exposés  au  public  dans  une  des  salles  du  .Musée  Napoléon.  Le  convoi 
arrivé  et  celui  que  l'on  attend  comprennent  les  objets  les  plus  précieux  de 
cette  collection  ;  d'autres,  beaucoup  plus  nombreux  et  très  beaux  encore, 
quoique  d'une  moindre  im|)ortance,  sont  tout  encaissés  et  déposés  à  Home 
dans  des  magasins  où  ils  attendent  les  dispositions  ultérieures  qui  seront  prises 
pour  leur  transport.  »  —  Journal  du  Commerce  du  20  octobre  :  «  Théâtre  de 
V Opéra-Comique.  On  ne  jouait  plus  depuis  bien  des  années  le$  Femmes 
vengées.  Cet  opéra  est  tiré  des  Bernois,  conte  très  gaillard  de  La  Fontaine. 
Sedaine,  auteur  de  cette  pièce,  a  ajusté  de  son  mieux  ce  sujet  à  la  scène,  de 
manière  à  sauver  ce  qui  s'y  trouve  de  trop  cauteleux.  La  musique  était  de 
Philidor,  et  elle  avait  vieilli,  selon  la  manière  actuelle  de  sentir  et  de  juger; 
elle  avait  un  caractère  expressif  et  approprié  à  l'action,  et  n'était  pas  composée 
de  morceaux  sémillants  qui  n'ont  aucune  liaison  entre  eux,  et  qu'on  peut 
chanter  ou  exécuter  séparément,  sans  qu'on  se  doute  qu'ils  sont  détachés 
d'une  composition  plus  étendue.  M.  Blangini,  jeune  compositeur  italien,  s'est 
chargé  de  refaire  cet  opéra  et  de  lui  donner  uiîe  physionomie  à  la  mode.  Son 
travail  a  obtenu  du  succès.  On  cite  plusieurs  morceaux  :  un  air  de  bravoure 
entre  autres,  chanté  par  M""»  Duret,  fait  du  bruit.  »  —  Théâtre  du  Vaudeville. 
Une  bien  mince  arlequinarde  à  été  donnée  dernièrement  sous  le  titre  de 
Mercure  à  Paris.  Ce  titre  promettait  quelque  chose,  et  la  pièce  n'a  rien 
fourni  que  quelijues  couplets  assez  jolis.  Le  public  n'a  pas  supposé  l'ouvrage, 
assez  robuste  pour  supporter  son  improbation  ;  il  n'a  pas  sifflé.  Les  auteurs 
sont  MM.  Aude  neveu  et  Decour  '.  On  les  dit  fort  jeunes.  » 

1.  Ce  vaudeville  en  un  acte  a  été  imprimé.  Paris,  Barba,  1808,  in-8. 
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MDXXXVII 

26  OCTOBRE  1808. 

Journaux  du  27  octobre. 

Monileur.du  27  octobre:  «  Aujourd'hui,  à  midi,  S.  M.  l'Empereur  et  Roi, 
étant  sur  son  trône,  entouré  des  princes,  des  grands  officiers  et  officiers  de  sa 
maison,  des  ministres,  des  grands  officiers  de  l'Empire,  des  membres  du 
Sénat  et  de  ceux  du  Conseil  d'Etal,  a  reçu,  au  palais  des  Tuileries,  une  dépu- 
tation  du  Corps  législatif.  Celte  députation  a  été  conduite  à  l'audience  de  S.  M. 
par  un  maître  et  un  aide  des  cérémonies,  introduite  par  son  S.  Exe.  le  grand- 
maître  des  cérémonies,  et  présentée  par  S.  A.  S.  le  prince  vice-grand-élec- 
teur. La  dépulalion  ayant  été  admise  au  pied  du  trône,  S.  Exe.  M.  le  comte  de 
Fontanes,  président  du  Corps  législatif,  a  prononcé  en  ces  termes  l'adresse 
votée  à  S.  M.'...  »  —  «  Gazette  de  France  du  27  octobre  :  «  M"'  Daru,  épouse 
de  M.  l'intendant  général  de  la  Grande-Armée,  est  arrivée  à  Paris,  hier  matin.  » 

MDXXXVIII 

27  OCTOBRE  1808. 

Journaux  du  28  octobriî. 

Moniteur  du  28  octobre:  <<  Beaux-arts.  On  vient  de  découvrir  le  bas-relief 
qui  remplit  le  grand  fronton  de  la  colonnade  du  Louvre.  C'est  le  plus  magnifique 
morceau  de  sculpture  monumentale  connu.  Il  a  environ  vingt-quatre  mètres 
de  longueur  sur  cinq  de  hauteur  ^soixante-quatorze  pieds  sur  quatorze),  non 
compris  les  corniches.  Il  représente  les  .Muses  célébrant  la  gloire  du  Héros, 
protecteur  des  arts,  et  auxquels  ils  doivent  l'achèvement  du  Louvre,  si  vaine- 
ment désiré  par  eux,  par  la  nation,  et  par  dix  rois,  depuis  près  de  trois  siècles. 
Le  buste  colossal  de  l'Empereur  occupe  la  partie  supérieure  du  fronton.  Il 
pose  sur  un  cippe  aux  pieds  duquel  est  assise  la  figure  de  la  Victoire,  tenant 
des  palmes  et  des  couronnes.  De  chaque  côté  sont  les  Muses,  partagées  en 
deux  groupes  :  Minerve  les  invite  à  célébrer  ce  nouveau  bienfait,  ce  nouveau 
titre  de  gloire.  Elles  ont  trois  mètres  de  proportion  (neuf  pieds  et  demi).  A 
gauche  (du  spectateur),  Clio  inscrit  sur  le  cippe,  avec  le  burin  de  l'histoire,  le 
nom  du  souverain  qui  a  terminé  le  Louvre.  Derrière  elle,  Melpomène  et  Cal- 
liope,  se  tenant  par  la  main,  semblent  prendre  part  à  l'action  de  Clio,  tandis 
que  Polymnie,  enveloppée  de  sou  manteau,  à  la  manière  antique,  médite  sur 
cet  heureux  événement,  et  qu'Uranie  indique  du  doigt,  sur  un  globe  céleste 

1.  Nous  ne  reproduisons  pas  cette  adresse. 
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posé  sur  SOS  genoux,  la  ronslollation  du  lion,  (•poquf  de  la  naissaini-  de  lEm- 
pereur.  A  droite,  Minerve,  tournée  ver»  l'autre  group»*,  est  élev»'<-,  comme  la 
Muse  (le  l'iiistoire,  sur  un  des  degri''s  du  ci|>|)e  ;  Torpsydiore  et  Eut<Tpe  obéis- 
sent à  la  Déesse,  par  des  chants  de  reconnaissance  et  d'admiration  ;  Erato, 
inspirée  par  l'amour  (son  génie  particulier),  fait  résonner  la  lyre  que  Thalie 
écoute  avec  émotion.  Il  était  difficile  de  [)lacer  des  figures  qui  se  liassent  à 
l'action  dans  ses  exlrémitt'S  qui  terminent  les  deux  angles  parallf'des  ;  iN  sont 
occupés  par  deux  Génies,  (jui  tiennent  d'une  main,  l'un  un  caducée,  l'autre  un 
llambeau,  tous  deux  une  guirlande  de  fruits  et  de  laurier  dont  ils  paraissent 
vouloir  décorer  le  monument.  C'est  d'ailleurs  un  genre  de  décoration  qui  rap- 
pelle celui  que  Jean  Goujon  et  ses  continuateurs  ont  employé  dans  l'intérieur 
de  la  cour  du  Louvre.  Beaucoup  d'artistes,  qui  out  examiné  de  très  près  ce 
bas-relief,  vantent  non  seulement  la  noblesse  et  la  simplicité  du  style,  qu'on 
pourra  toujours  juger,  ainsi  que  le  bon  goût  des  ajustements,  mais  surtout  la 
belle  expression  des  têtes,  l'élégance  et  le  tini  du  travail,  (jui  sont  un  genre  de 
mérite  qu'on  ne  peut  guère  apprécier  à  trente  mètres  de  distance.  Ce  mérite 
pourtant  ne  sera  pas  perdu,  lorsque  les  figures  se  trouveront  bien  éclairées. 
Le  statuaire  qui  a  coii(.'U  et  exécuté  ce  bas-relief,  est  M.  L«'mol,  qui,  quoique 
jeune,  tenait,  même  avant  <'e  grand  monument,  un  rang  distingué  dans  l'art. 
Cette  application  de  la  sculi»ture  est  peut-être  une  des  |»lus  difficiles,  et  c'est 
sûrement  la  plus  majestueuse.  Mais  il  n'appartient  pas  à  tous  les  statuaires  d'y 
réussir.  Ce  sera  un  des  caractères  en  règne  de  l'Empereur  de  lui  avoir  fait 
faire  de  grands  progrès,  et  ce  fronton,  qui  marquera  sous  plus  d'u  rapjtort,  est 
digne  de  fixer  l'époque  de  l'achèvement  du  Louvre.  »  —  Journal  de  l'Em- 
pire du  28  octobre  :  «  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  est  allée  visiter  aujourd'hui  le 
magnifique  hôtel  de  l'Elysée,  ci-devant  occupé  par  le  roi  et  la  reine  de  Naples.» 
—  Journal  de  Paris  du  28  octobre  :  «  La  foule  des  curieux  et  des  amateurs, 
qui  se  portent  au  Salon,  loin  de  diminuer  par  l'habitude,  va  tous  les  jours 
croissant,  sans  égard  ni  au  beau  ni  au  mauvais  temps.  C'est  qu'on  y  va  d'abord 
par  un  simple  mouvement  de  curiosité,  et  qu'on  y  est  ensuite  rappelé  par  l'attrait 
du  plaisir.  Il  parait  que  ce  plaisir  y  appelle  également  les  ignorants  comme 
les  habiles,  quoiqu'il  ne  soit  pas  égal  pour  tous;  car  j'y  vois  des  ouvriers,  des 
artisans,  des  femmes  de  la  halle  et  de  bons  paysans,  qui  ne  laissent  pas  que 
d'avoir  une  opinion  très  indépendante  des  règles  et  des  écoles,  et  de  donner 
parfois  de  bons  avis  aux  beaux  messieurs  qui  les  dédaignent.  Hier,  depuis 
midi  jusqu'à  trois  heures,  la  pres.se  était  si  grande  qu'on  avait  peine  à  se 
remuer  dans  les  salles  et  plus  de  peine  à  y  entrer.  Si  l'ami  des  arts,  qui  peut  à 
toute  heure  pénétrer  dans  leur  sanctuaire,  se  réjouit  de  cette  affluence  prodi- 
gieuse, comme  d'un  juste  et  universel  hommage  rendu  aux  talents  de  nos 
artistes,  l'amateur  qui  ne  jouit  d'aucun  privilège,  et  n'y  entre  qu'avec  le  public 
a  quelque  raison  de  s'en  plaindre,  comme  d'un  obstacle  à  ses  plaisirs.  11  y  a 
des  tableaux  qu'il  lui  est  impossible  de  voir,  parce  qu'ils  sont  toujours  cachés 
par  une  foule  immobile,  qui  ne  se  lasse  jamais  de  les  admirer.  Tel  est,  par 
exemple,  ce  joli  tableau  de  Richard  (numéro  496),  qui  représente  Marie  Stuart, 
reine  d'Ecosse,  aumoment  où,  agenouillée  devant  un  oratoire,  elle  s'admi- 
nistre à  elle  même  le  sacrement  de  l'Eucharistie.  Cet  autre,  de  Laffitte 
(numéro  332),  qui  représente  le  monument  où  S.  M.  l'Empereur,  touché  de 
l'état  de  la  princesse  de  Hatzfeldt,  lui  accorde  la  grâce  de  son  mari, 
coupable  et  convaincu  de  trahison  ;   et  cette  Yue  de  la    Bidassoa,  par 
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Duperreux  (numéro  208),  au  moment  ou  François  I"  quitte  l'Espagne,  pour 
rentrer  en  France;  et  beaucoup  d'autres  que  nous  n'avons  pu  saisir,  pour  ainsi 
dire  qu'à  la  dérobée,  et  que  nous  voudrions  bien  rappeler  d'une  manière  plus 
détaillée  à  l'attention  de  nos  lecteurs.  Il  faudrait  plusieurs  journées  entières 
pour  reconnaître  tous  les  tableaux  remarquables  de  cette  exposition  ;  et  les 
amateurs  n'ont,  ainsi  que  le  public,  que  peu  d'heures  à  consacrer  à  celle  recon- 
naissance ;  et  dans  ce  public,  il  y  a  des  fâcheux  à  larges  épaules,  qui,  une  fois 
placés  devant  un  tableau  ou  une  statue,  y  restent  jusqu'à  ce  que  le  suisse 
vienne  les  prier  de  sortir.  »  —  Jouimal  du  Commerce  du  28  octobre  : 
«  LL.  MM.  II.  habitent  depuis  mardi  le  palais  des  Tuileries.  Il  parait  que 
l'Empereur  demeurera  dans  cette  capitale  jusqu'à  son  départ  pour  Rayonne, 
que  l'on  dit  très  prochain.  S.  .M.  a  honoré  hier  de  sa  présence  le  Théâtre- 
Français,  des  applaudissements  unanimes  et  de  vives  acclamations  ont  éclaté 
lorsqu'elle  a  paru  dans  sa  loge  et  ont  recommencé  au  moment  de  son  départ.  » 


MDXXXIX 

28  OCTOHHK  iH()8. 

Journaux  ou  29  octubhe- 

Gazelle  de  France  du  29  octobre  :  «  Aujourd'hui  l'Empereur  a  visité  plu- 
sieurs hospices  et  autres  établissements  de  la  capitale.  S.  M-  n'était  accompa- 
gnée que  deux  ou  trois  personnes  ;  elle  a  paru  surtout  satisfaite  du  bon  ordre 
qui  règne  dans  les  hospices.  »  —  «  L'Empereur  s'est  rendu  avant-hier  soir  aux 
Fran(,ais,  pendant  la  représentation  de  la  Coquette  corrigée.  S.  M.  n'a  vu  que 
les  deux  derniers  actes  de  cette  pièce.  Des  applaudissements  unanimes  et  de 
vives  acclamations  ont  fait  retentir  la  salle  lorsque  S.  M.  a  paru  dans  sa  loge, 
et  ont  recommencé  au  moment  de  son  départ.  <-  —  «  L'Empereur  est  resté  aux 
Tuileries  depuis  l'ouverture  du  Corps  législatif.  Le  bruit  de  son  départ  pour 
Rayonne  se  répandait  hier  au  soir  ;  mais  ce  bruit  ne  s'est  pas  confirmé.  Dans 
la  journée  d'hier,  S.  M.  est  allée  au  .Musée  visiter  les  statues  arrivées  de  la  villa 
Rorghèse.  Les  élèves  de  l'Ecole  polytechnique  venaient  d'y  arriver  en  corps 
pour  voir  le  Salon.  A  l'arrivée  de  l'Empereur,  ils  se  sont  mis  sous  les  armes,  et 
S.  M.  les  a  accueillis  de  la  manière  la  plus  gracieuse  et  la  plus  encoura- 
geante. S.  M.  a  visité  aussi  le  magniTuiue  hôtel  de  l'Elysée,  ci-devant  occupé 
par  le  roi  et  la  reine  de  Naples.» 
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.lOUHNAUX    DU   .'W)   OCTOBRE. 

Moniteur  du  30  oclobre  :  «  S.  M.  I.  et  H.  est  partie  aujourd'hui,  à  raidi, 
pour  se  rendre  à  Bayonne.  »  —  «  Il  y  a  eu,  mardi  dernier,  un  conseil  d'admi- 
nistration |)Our  examiner  les  comptes  et  arr<*tor  le  hud{{ct  des  ponts-pt-rhaus- 
sées  et  de  la  commune  de  Paris.  S.  M.  a  arr«^té  tous  les  travaux  de  routes, 
ponts,  ports  et  canaux,  pour  l'année  1809,  afin  que  les  projets  et  devis  puissent 
Ctre  dressés  sans  délai  ;  qu'ils  soient  en  étal  d'être  approuvés  avant  le  ^"  fé- 
vrier ;  que  les  adjudications  soient  faites  dans  le  cours  de  ce  mois  ;  et  que, 
dès  le  l*r  mars,  tous  les  travaux  soient  mis  en  activité.  Parmi  les  ponts  dont 
la  construction  est  onlonnée  se  trouvent  ceux  de  Bezons  et  de  Choisy,  sur  la 
Seine,  et  ceux  de  Serin  et  de  l'Arsenal  h  Lyon,  lesquels  ont  été  jugés  néces- 
saires pour  faciliter  les  communications  de  cette  grande  ville.  "  —  Journal 
de  V Empire  du  30  octobre _:  «  L'Empereur  a  visité  hier  les  travaux  qui  s'ex- 
écutent, d'après  ses  ordres,  dans  les  divers  quartiers  de  Paris.  A  huit  heures 
du  matin,  S.  M.  est  arrivée  dans  une  voiture  très  simple,  et  sans  aucune  suite, 
sur  l'emplacement  des  Filles-Saint-Tliomas.  Après  avoir  vu  en  détail  tout  ce 
qui  a  été  fait  jusqu'à  ce  jour,  et  interrogé  les  ouvriers  employés  aux  démoli- 
tions. l'Empereur  est  remonté  en  voiture,  s'est  rendu  dans  la  rue  Saint-Denis, 
et  est  descendu  dans  le  nouvel  aqueduc  qui  vient  d'y  rtre  pratiqué.  S.  M.  l'a 
visité  d'un  bout  à  l'autre,  et  a  paru  extrêmement  satisfaite  de  ce  beau  travai  I. 
Elle  a  parcouru  ensuite  plusieurs  hospices  de  Paris,  s'est  informée  du  régime 
intérieur  de  ces  établissements,  et  les  a  examinés  jusque  dans  leurs  moindres 
détails.  »  —  Gazette  de  France  du  30  octobre  :  «  LL.  MM.  l'Empereur  et 
l'Impératrice  sont  partis  ce  matin  pour  Kambouillet  ;  on  croit  que  l'Empereur 
continuera,  de  là,  sa  route  pour  Bayonne.  »  —  «  On  assure  que  S.  M.  l'Impé- 
ratrice habitera,  avec  la  reine  de  Hollande,  l'hôtel  de  l'Elysée  pendant  l'absence 
de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi.  » 


MDXLI 

30.0CTOBRE  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  31  octobre. 

Paris.  Romei/ro,  Espagnol.  —  On  a  signalé  au  sénateur  ministre 
un  Espagnol,  nommé  Romeyro  de  Fereros,  qu'on  assurait  arrivé 
d'Angleterre  à  Paris,  au  commencement  de  septembre,  avec  un 
émigré,  ancien  pilote  du  Scipion  ;  ce  dernier  devait  être  chargé  de 
papiers  importants.   On   prétendait  .que  Romeyro  était  homme  de 
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lettres,  connu  de  MM.  Volney  et  La  Metherie.  On  s'est  assuré  qu'il 
n'existe  aucun  Espagnol  portant  le  nom  de  Romeyro  ;  M.  Volnejr  n'a 
aucune  idée  de  ce  nom  et  de  l'imlividu. 

Paris.  Donjon  de  Vincennes.  Fournitures.  — Sur  le  refus  fait  par  l'en- 
trepreneur ordinaire  des  prisons  de  fournir  le  bois  et  autres  objets 
d'usage  ptnir  le  donjon  de  Vincennes,  le  sénateur  ministre  a  invité 
M.  le  conseiller  d'Etat,  préfet  de  la  Seine,  à  donner  des  ordres  pour  la 
continuation  de  ce  service.  Le  préfet  répond  qu'il  a  pris  provisoirement 
des  mesures  pour  que  ces  fournitures  fussent  continuées  jusqu'au 
l"  janvier  ;  mais  il  expose,  en  même  temps,  que,  celle  prison  d'état 
n'étant  point  un  établissement  particulier  à  la  commune  de  Paris,  les 
dépenses  ne  doivent  pas  être  à  sa  charge.  Il  demande  en  conséquence  : 
1"  qu'à  compter  du  l»"^  janvier  prochain,  les  dépenses  du  donjon  de  Vin- 
cennes cessent  d'être  payées  sur  les  fonds  du  département  de  la  Seine; 
2<>  qu'à  la  même  époque,  tout  le  mobilier  qui  a  été  fourni  au  donjon, 
par  l'entrepreneur  du  service  des  prisons,  soit  réintégré  dans  les 
magasins  de  la  préfecture  ;  3°  que  les  dépenses  qui  auront  été  faites 
par  l'entrepreneur,  pour  le  service  de  Vincennes,  depuis  le  mois  de 
mai  1908  jusqu'au  ^**  janvier  1909,  soient  remboursées  à  l'adminis- 
tration du  déparlernt'ul.  Le  ministre  à  écrit  à  ce  sujet  au  ministre  de 
l'intérieur. 

iSalon  d'exposition.  L'Empereur.  —  Les  artistes  racontent  avec 
enthousiasme  tous  les  détails  de  la  visite  que  S.  M.  a  faite,  samedi, 
au  Salon  d'exposition.  Ces  hommes,  que  l'on  sait  èlre  assez  difficiles 
sur  l'article  de  l'amour-propre,  se  montrent  comblés  de  tout  ce  que 
l'Empereur  a  dit  et  fait  dans  cette  séance  de  plus  de  trois  heures.  Ils 
remarquent  que  S.  M.  a  daigné  rester  découvert  depuis  son  entrée 
dans  les  salles  jusqu'à  sa  sortie.  Chacun  des  artistes  présents  a  reçu 
quelques  paroles  de  bonté,  et  sur  ses  œuvres  des  observations  dictées 
par  legoûtetraffabililé.  M.  Hoehn  a  rapporté  à  M.  VioUier  (conseiller 
de  Russie,  habile  peintre  lui-même)  ce  que  l'Empereur  lui  avait  dit 
au  sujet  de  l'empereur  Alexandre  dans  le  tableau  de  l'entrevue  de 
Tilsitt  :  «  L'Empereur  n'est  pas  assez  ressemblant  ;  il  est  plus  beau 
que  cela...  Pour  la  ressemblance,  vous  ferez  bien  de  consulter  tel 
tableau  (que  sa  S.  M.  indiqua),  quoique  l'empereur  Alexandre 
soit  encore  mieux  Quand  on  peint  l'Empereur  de  Russie,  il  faut 
beaucoup  d'éclat,  beaucoup...  Ce  prince  est  très  beau,  etc.,  etc..  »  — 
Nota.  On  sait  que  M.  le  conseiller  VioUier  se  fait  une  jouissance 
d'écrire  tous  ces  détails,  à  son  frère,  conseiller  de  cour  et  secret  de 
l'Impératrice  mère,  à  Pétersbourg. 
*  M.  Demidoff.  Conversation.  —  Une  personne  de  la  connaissance  de 
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M.  DémulofF  est  allée  voir  dcrnièremeril  ce  seigneur  russe  ;  le  prince 
Alexandre  de  Wurtemberg  en  sortait.  M.  Demidoff  a  parlé  avec 
confiance  et  dans  les  termes  les  plus  positifs  de  l'étroile  union  des 
deux  empires  :  a  L'empereur  Alexandre  s'est  engagé  avec  l'empereur 
Napoléon;  c'est  un  prince  très  loyal  et  même  entêté  ;  il  tiendra  à  ses 
desseins  et  à  ses  engagements  ;  et  d'un  autre  c6té,  tel  est  le  caralère 
de  ses  ministres  qui  ne  suivront  pas  une  autre  ligne  que  celle  qui 
leur  est  tracée  par  S.  M.,  quelles  que  seraient  d'ailleurs  leur  vues 
personnelles.  Ces  ministres  sont  également,  quoi  qu'on  en  ait  pu  dire 
ici  à  Paris,  au-dessus  des  moyens  de  corruption.  » 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1504.) 

Journaux. 

Moniteur  du  'M  octobre  :  «  M.  de  Caulaincourl,  sénateur,  |M;re  ele  M.  le 
grand-écuyer,  ambassadeur  en  llussie,  est  mort  avant-hier  à  Paris.  »  — Jour- 
nal de  l'Empire  du  31  octobre  :  «  Par  un  autre  décret  du  22,  les  monnaies 
qui  seront  fabriquées  à  compter  du  l*""  janvier  1807,  porteront  pour  légende, 
sur  le  revers  de  la  pièce,  les  mots  Empire  français,  au  lieu  de  ceux  Répu- 
blique française.  »  —  Courrier  de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  31  octobre  : 
«  L'Empereur  avant  son  départ  a  voulu  visiter  par  lui-même  la  plupart  des 
grandes  constructions  qui  s'exécutent  en  ce  moment  dans  Paris.  Il  est  arrivé 
de  très  grand  matin,  avant-hier,  sur  l'emplacement  des  Filles-Saint-Thomas  et 
a  questionné  les  ouvriers,  qui  ne  l'ont  pas  reconnu.  En  visitant  les  démolitions, 
on  dit  qu'il  a  parcouru  de  vastes  souterrains  qui  faisaient  partie  de  l'ancien 
couvent.  Il  s'est  ensuite  rendu  à  l'aqueduc  de  la  rue  Saint-Denis,  l'a  parcouru 
dans  toute  sa  longueur  et  a  témoigné  qu'il  était  satisfait  de  l'exécution  de  ce 
bel  ouvrage.  » 


MDXLII 
31  OCTOBRE  1808. 

Journaux  du  l^""  novembre. 

Moniteur  du  l"  novembre  :  «  Une  de  nos  feuilles  annonce  qu'en  faisant  les 
fouilles  pour  les  travaux  nouvellement  terminés  dans  la  rue  Saint-Denis,  on  y  a 
découvert  une  médaille  de  cuivre  représentant  l'empereur  Constantin  avec 
cette  légende  :  Imp.  Constantiîius  auct.\  Sur  le  revers,  on  voit  Apollon,  la 
tête  couronnée  de  rayons,  portant  le  pallium,  la  main  droite  étendue,  et  tenant 
dans  la  gauche  un  globe.  La  légende  est  :  Soli,  inviclo  comiti.  Apollon  est 

1.  D'après  la  Gazette  de  France  du  même  jour,  c'est  M.  Cadet,  «  pharmacien 
de  S.  M.  l.  »,  qui  publia  cette  nouvelle. 


771  PARIS  SOUS  L'EiMIMUE  [31  octobre  1808] 

debout  entre  les  deux  lettres  T  F,  et,  sous  ses  pieds,  sont  les  lettres  T.  T.  R. 
Cette  médaille  est  entre  les  mains  de  M.  Masson,  commissaire  de  police  des 
marchés.  »  . —  Journal  de  l'Empiré  du  1*^  novembre  :  «  La  statue  de 
S.  A,  I.  Madame,  par  M.  Canova,  est  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  cet  artiste 
célèbre.  La  ressemblance  du  portrait,  la  noblesse  de  la  pose,  la  disposition  et 
l'exécution  des  draperies  relèvent  particulièrement  le  mérite  de  cette  figure, 
dont  la  touche  moelleuse  et  facile,  l'expression  tranquille,  mais  pleine  d'àme, 
ne  peuvent  qu'accroître  la  réputation  de  cet  illustre  statuaire.  La  pose  est  res- 
semblante à  celle  d'une  statue  qu'on  croit  représenter  Agrippine  de  Germa- 
nicus.  Loin  que  cette  ressemblance  soit  un  défaut,  <flle  prouve,  de  plu;»  en 
plus,  le  goût  exquis  de  l'artiste,  qui  a  su  imiter,  sans  la  copier  servilement,  une 
des  poses  les  plus  majestueuses  qui  puissent  convenir  à  une  tigure  assise.  Le 
statuaire  qui  a  sculpté  Aggripine  a  lui-même  imité  le  Ménandre,  statue  plus 
ancienne,  placée  autrefois  dans  le  théâtre  d'Athènes  et  à  présent  dans  le  Musée 
Napoléon.  Peut-être  que  l'artiste  auquel  on  doit  Ménandre,  et  qui  a  vécu  sans 
doute  sous  les  successeurs  d'Alexandre  le  Grand,  avait  aussi  lui-même  pris 
pour  modèle  quelque  statue  plus  ancienne.  On  sait  que  l'école  grecque  était 
dans  l'usage  de  répéter  les  poses  des  plus  lielles  ligures  que  l'art  eût  pro- 
duites et  de  les  perfectionner  en  les  imitant.  C'est  ainsi  que  Cléoraène  a  imité 
dans  la  Vénus  dite  de  Médicis  la  Vénus  de  Guide,  ouvrage  de  Praxitèle,  que 
l'auteur  des  Colosses  du  Qiiirinal  a  trouvé  ces  groupes  dans  des  bas  reliefs 
de  Phidias  qui  ornaient  le  Parthénon  d'Athènes,  et  que  Glycon,  dans  l'Hercule 
Farnèse,  a  eu  en  vue  l'Hercule  de  Lysippe.  M.  Canova  a  fait,  dans  la  pose  de 
l'Agrippine,  des  changements  heureux  :  il  a  placé  la  ligure  sur  un  siège  plus 
élevé,  ce  qui  donne  plus  de  dignité  au  sujet  ;  et  il  y  a  ajouté  le  marche  pied, 
qu'on  voit  dans  les  monuments  romains,  placé  sous  les  pieds  des  personnes 
augustes.  Les  draperies  sont  prises  dans  le  costume  héroïque,  mais  d'une 
manière  qui  ne  s'éloigne  pas  trop  de  nos  usages  ;  elles  sont  traitées  avec  une 
perfection  qui  est  encore  supérieure  à  celle  qu'on  retrouve  dans  d'autres  chefs- 
d'œuvre  du  même  artiste.  »  —  Galette  de  France  du  1"  novembre  :  «<  On  se 
porte  aujourd'hui,  avec  un  empressement  nouveau,  au  Cirque  Olympique  pour 
y  voir  un  vieillard,  le  sieur  Franconi  père,  lequel,  privé  de  la  vue  pendant 
sept  ans  et  rendu  à  la  lumière  par  le  docteur  Forlenze,  se  livre,  comme 
autrefois,  aux  exercices  qui  ont  rendu  son  établissement  célèbre.  »  —  «  Dans 
ces  derniers  beaux  jours  que  l'automne  enlève  à  l'hiver,  il  faut  aller  se  pro- 
mener sur  la  terrasse  des  Tuileries.  C'est  là  qu'on  voit  de  bonnes  mères  de 
famille,  couvertes  de  joyaux,  de  voiles  de  dentelle  et  de  cachemire,  et  entou- 
rées de  leurs  enfants  dont  elles  enhardissent  les  premiers  pas,  ou  qu'elles  font 
courir  devant  elles  pour  développer  leurs  forces  et  leur  agilité.  Chaque  groupe 
forme  un  tableau  gracieux  et  vrai.  En  regardant  la  maman,  on  s'aperçoit 
qu'elle  n'a  rien  oublié  pour  la  perfection  de  sa  toilette;  mais  l'attention  qu'elle 
a  pour  sa  petite  famille  prouve  que  les  soins  qu'elle  donne  à  sa  parure  ne  lui 
font  pas  négliger  les  soins  qu'elle  doit  à  ses  marmots.  Une  bonne  matrone 
romaine,  si  l'on  en  croit  la  tradition,  t\p  voulait  d'autres  bijoux  que  ses 
enfants,  plus  aimables  et  moins  rigides  que  les  habitantes  de  l'ancienne  Rome  : 
nos  Parisiennes  savent  allier  avec  grâce  et  l'amour  des  enfants  et  l'amour  des 
bijoux.  »  —  «  Modes.  Jetez  les  yeux  sur  un  magasin  de  modes,  ce  sera  le 
jaune  que  vous  apercevrez  d'abord.  En  fleurs,  la  même  couleur  se  retrouve, 
c'est  l'œillet  d'Inde.  On  a  fait,  ces  jours  derniers,  beaucoup  de  capotes  en  velours 
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frisé  blanc,  dont  l'ornemont  était  un«»  «spèco  dn  bandeau  compose  de  ruban*» 
en  biais  qui  faisaient  io  tour  de  la  forme.  I^e»  plumes  se  portent  large»  et 
llexibles,  mais  non  pas  molles  ni  rondes  On  voit  encore  quelqueH  rhapeaux 
de  paille  noire,  A  l'inslar  de  nos  merveilleux,  qui,  arrivés  dans  un  appartement 
ou  dans  une  loge,  se  débarrassent  promplemcnl  de  leur  spencer,  quelques- 
unes  de  nos  dames  ont,  par-dessus  leur  robe,  une  espace  de  petit  eorset  de  la 
m<^me  couleur  qu'elles  quittent  comme  elles  quitteraient  un  cliftle.  Pour  qu'un 
spencer  glisse  sans  eiïort  sur  un  habit  et  fasse  corps,  un  tailleur,  d'ailleurs 
renommé  (M.  de  Lamarre,  rue  du  Bouloi,  n°  18)  vient  de  réaliser  le  projet 
des  babils  sans  coulure*:  sans  coulure  au  corsage,  sans  coulure  aux  épauleltes, 
sans  coulure  aux  cnlournnn's.  »  —  Journal  du  Commerce  du  1"  novembre: 
«  La  nouvelle  salle  de  la  Ijaité  sera,  dit-on,  une  des  plus  jolies  de  la  capitale. 
Il  y  a  trois  rangs  de  loges,  sans  compter  les  pourtours.  Toutes  les  loges  sont 
louées  pour  l'ouverture.  On  prépare  en  ce  moment  le  prologue.  »  —  «  I>e 
Tivoli  d'hiver,  véritable  miniature  du  Tivoli  d'été,  allire  une  aflluence  toujours 
plus  considérable.  La  société  est  1res  bien  composée.  La  huitième  fête  a  lieu 
demain  mardi,  jour  de  la  Toussaint.  »  —  »  Le  Cirque  Olympique  prépare  de 
nouvelles  scènes  équestres,  sous  le  titre  :  Le  Cheval  Génie.  C'est  une  féerie 
dont  l'intrigue  est  conduite  par  un  cheval.  » 


MDXLIII 
1"  NOVEMBRE  1808. 

Journaux  du  2  novembre. 

Moniteur  du  2  novembre  :  «  Le  Conseil  général  du  département  de  la 
Seine,  remplissant  à  Paris  les  fonctions  de  Conseil  municipal,  a  été  convoqué 
en  session  communale  le  31  octobre  dernier.  Le  Conseil  a  nommé  M.  Houille 
de  Létang  président  de  la  session  et  M.  Montamant  secrétaire.  *» 

1.  Sans  lieu,  ni  date  de  jour,  novembre  1808,  Napoléon  écrivit  à  Crétet 
{Correspondance,  t.  XVIIl,  n"  14429)  :  •  Sa  Majesté  a  visité  les  Enfants  de  la 
Patrie,  et  elle  a  été  peu  satisfaite  de  cet  établissement.  Elle  a  vu  un  vaste  et 
beau  bâtiment  occupé  par  deux  ou  trois  cents  enfants  de  mauvaise  mine,  sales 
et  couverts  de  haillons.  Elle  n'a  aperçu  aucun  costume  et  n'a  rien  vu  qui 
respirât  l'ordre  et  la  décence.  Elle  a  été  assez  contente  de  la  distribution  des 
ateliers  ;  mais  elle  n'a  pu  concevoir  comment  chaque  eufant  pouvait  coûter 
23  sous  dans  un  établissement  où  l'instruction  ne  coûte  rien,  puisqu'il  n'y  a 
qu'un  seul  maître  d'école  qui  enseigne  à  lire  ;  où  les  métiers,  au  lieu  de  coûter, 
rendent  à  l'école  et  aux  enfants  travailleurs.  23  sous  par  jour  font  une  dépense 
annuelle  de  près  de  400  francs  ;  12  à  15  sous  par  jour  feraient  une  dépense  de 
200  à  220  francs,  encore  beaucoup  trop  foi'te,  surtout  si  l'on  considère  qu'il  y  a 
des  enfants  de  trois  ans.  11  y  en  a  aussi  beaucoup  au-dessus  de  douze  et  même 
quelques-uns  de  seize  à  dix-huit  ans,  et  c'est  un  abus.  On  comprend  que  les 
chefs  d'atelier  peuvent  avoir  un  intérêt  à  conserver  des  jeunes  gens,  mais  ce 
n'est  pas  une  raison  pour  tolérer  une  chose  qui  ne  convient  pas  et  qui  est 
dispendieuse.  Il  faudrait  que  la  ville  de  Paris  fût  difficile  sur  les  riceptions. 
Est-il  dans  la  justice  générale  qu'un  enfant  trouvé  de  trois  ans  ou  le  fils  d'un 
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MDXLIV 
2  NOVEMBRE  1808. 

Ministère  de  la.  police  générale.  —  Bulletin  du  3  novembre. 

Paris.  Ministre.  M.  le  comte  Nicolas  Romanzoff.  — S.  Exe.  de 
Romanzoff  a  été  occupé  hier,  toute  la  matinée,  à  l'expédition  d'un 
courrier,  qui  est  parti,  vers  trois  heures,  pour  Pétershourg,  S.  Exe.  n*a 
reçu  que  quelques  minutes  M.  le  eunseiler  VioUier,  qui  lui  apporta  des 
lettres  qu'il  écrit  à  l'Impéralrice-mère,  au  prince  Rielosielsky,  etc., 
etc.  Dans  celle  à  l'Impéralrice-mère  est  une  note  contenant,  entre 
autres  particularités  le  détail  de  la  visite  de  l'empereur  Napoléon  au 
salon  d'exposition,  et  les  paroles  que  S.  M.  a  dites,  sur  la  personne 
de  l'empereur  Alexandre,  à  l'auteur  de  V Entrevue  au  Niémen  *.  Il  n'est 
peut  être  point  de  chose  plus  agréable  à  l'Imperatrice-mère  que  ce 
qu'on  dit  sur  la  beauté  de  son  fils,  que  l'on  sait  généralement  lui 
ressembler.  M.  de  Romanzoff  a  annoncé  qu'après  son  courrier,  il  se 
rendait  chez  S.  M.  l'Impératrice.  Aujourd'hui,  ù  dix  heures  du  matin, 
M.  de  Romanzoff  a  reçu,  en  forme  d'audience,  dix  à  douze  personnes, 
qui  l'attendaient  dans  son  salon.  On  a  remarqué  la  différence  de  sa 
tenue  d'avec  celle  de  M.  Tolstoï,  qui  venait  souvent  recevoir  dans  son 
antichambre,  en  pantouffles,  décolleté,  etc.,  etc.  S.  Exe.  s'est  d'abord, 
approché  de  M.  Yiollier  :  «Notre  connaissance  date  de  loin;  voilà 
bientôt  trente  ans  ;  vous  avez  appris  avec  plaisir  que  quelqu'un  qui 
vous  aime  bien  est  ambassadeur  ici  (M.  de  Kurakine)  ;  il  m'a  marqué 

mendiant  coûte  400  francs  à  la  ville,  tandis  qu'un  secours  de  400  francs  arra- 
.cherait  à  la  misère,  un  père,  une  mère  et  trois  autres  enfants  ?  Lorsque  des 
établissements  de  cette  nature  ont  pour  objet  de  récompenser  les  services 
rendus  (l'école  de  Chàlons),  on  doit  les  juger  sur  d'autres  principes.  11  y  a  dans 
l'institution  des  Enfants  de  la  Patrie  quelque  chose  que  la  raison  n'approuve 
point  et  à  quoi  il  faut  remédier.  Que  la  ville  de  Paris  emploie  120  ou  130  francs 
au  plus  à  soutenir  des  enfants  malheureux,  c'est  là  tout  ce  que  sa  munificence 
doit  faire  ;  il  y  a  tant  d'infortunés,  qu'on  ravit  aux  uns  ce  qu'on  donne  de  trop 
aux  autres.  Si  l'administration  est  décidée  à  mettre  des  enfants  en  apprentissage, 
il  faudra  prendre  un  local  plus  modeste  et  s'arranger  de  façon  à  fixer  la  dépense 
à  un  taux  raisonnable.  Le  local  actuel  serait  excellent  pour  un  lycée.  Envoyant 
un  pareil  établissement,  la  première  idée  qui  se  présente,  c'est  qu'il  serait 
beaucoup  mieux  à  deux  ou  trois  lieues  de  Paris,  où  l'on  aurait  les  vivres  & 
beaucoup  meilleur  marché.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  bâtiments  actuels  pouvant 
contenir  quinze  ou  dix-huit  cents  individus,  il  faut  rendre  cet  établissement  plus 
utile.  Sa  Majesté  se  propose  de  le  visiter  de  nouveau  à  son  retour  ;  elle  désire 
qu'à  cette  époque  le  ministre  lui  présente  un  rapport  dans  lequel  il  ait  posé 
d'une  manière  claire  les  principes  à  suivre  sur  cette  matière.  » 
1.  Voir  plus  haut,  p.  "70. 
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qu'il  arriverait  vers  la  lin  de  novembre.  »  Sur  la  ilemande  si  S.  Exe. 
comptait  rester  jusque-là,  elle  a  fait  un  geste  d'incerlilude,  en  disant  : 
«  Cela  ne  dépend  pas  de  moi  Je  vous  apprends  aussi  qu'un  autre  de 
vos  amis,  le  prince  Bielosielsky,  vient  d'être  nommé  grand  éclianson, 
à  la  place  de  mon  frère.  »  Vn  Suédois,  qui  se  trouvait  là,  a  exposé  à 
S.  Ëxc.  qu'il  avait  été  attaché  au  consulat  de  Lisbonne,  et  demandait 
une  place  de  consul.  Après  quelques  questions  sur  les  expéditions  qui 
se  faisaient  à  Lisbonne,  à  Higa,  sur  le  cabotage  et  le  commerce,  S.  Exe. 
lui  a  dit»  qu'il  avait  peu  d'affaires  à  présent  :  Les  Anglais  en  souffrent 
autant  que  nous.  »  Se  retournant  vers  M.  Viollier  :  «  J'ai  retenu  ici  le 
prince  Youssoupoff"  »,  qui  allait  partir  pour  l'Italie.  Nous  courrons 
ensemble;  il  me  mène  voir  les  curiosités.  Avez-vous  trouvé  Paris  bien 
changé,  depuis  1».'  grand  voyage  (du  grand  duc  Paul,  que  M.  Viollier 
accompagna)  ?  —  Monseigneur,  je  l'ai  trouvé  très  beau  alors,  aujour- 
d'hui magnifique.  »  S.  Exe.  s'est  entretenu  avec  un  jeune  genlillion)me 
russe,  étudiant  dans  un  lycée  de  Paris  :  «  Vous  avez  ici  de  grands 
moyens  d'instruction  ;  je  veux  écrire  là-bas  ;  il  faut  qu'on  envoie 
beaucoup  de  nos  jeunes  gens  pour  s'instruire  ici.  »  S'adressant  au 
médecin  de  la  légalion,  qui  était  présent,  il  lui  a  j)arlé  de  M.  Gagarin 
avec  assez  de  froideur  et  de  M,  Courieff,  avec  intérêt  :  «  Je  sais,  ajouta- 
t-il,  qu'il  travaille;  quant  à  M.  de  Gagarin  il  chasse  beaucoup,  etc.  » 
S.  Exe.  a  demandé  à  M.  Viollier  des  nouvelles  de  M.  de  La  Harpe  ;  il 
lui  a  témoigné  tout  le  désir  qu'il  éprouvait  de  le  voir 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1504.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  3  novembre  :  «  On  lit  dans  plusieurs  feuilles  étran- 
gères que  le  séjour  de  Paris  sera  très  brillant  cet  hiver.  Les  plus  illustres 
voyageurs  se  proposent  de  se  rendre  de  Russie,  de  Pologne  et  d'Allemagne 
dans  cette  capitale.  »  —  «  L^  foule  conlinue  à  se  porter  au  Musée,  et  le 
public,  juge  impartial,  hésite  à  quel  ouvrage  il  doit  donner  la  palme,  au  milieu 
de  tant  de  belles  productions  qui,  tour  à  tour,  frappent  la  vue  et  excitent  son 
admiration.  Depuis  que  S.  M.  est  venue  pour  la  seconde  fois  au  Musée,  pour 
y  voir  la  superbe  figure  du  Gladiateur-Borghèse,  l'Hermaphrodite  et  le  Faune 
tenant  le  jeune  Bacchus,  chefs-d'œuvre  que  la  France  vient  de  recevoir  et  doit 
à  sa  munificence,  le  public  est  admis  dans  la  salle  où  ces  monuments  précieux 
sont  exposés.  » 

1.  Voir  plus  haut,  p.  751,  à  la  date  du  13  octobre. 
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3  NOVEMBRE  1808. 

Journaux  du  4  novembre. 

Moniteur  du  4  novembre  :  «  Beaux-Art$.  Les  amateurs  peuvent  voir  dans 
les  dépôts  de  MM.  Pitanesi  de  grands  vases  en  terre  de  Morfontaine,  destinés 
à  Tembellissement  des  jardins  et  palais  de  Malmaison  et  de  beaucoup  d'autres 
résidences.  Les  artistes  s'accordent  à  en  admirer  généralement  et  la  variété  des 
formes  et  la  grâce  des  ornements.  II  y  en  a  de  toutes  les  grandeurs  et  de 
toutes  les  dimensions,  d'un  prix  élevé  et  d'un  prix  assez  modique  ;  ces  sortes 
de  décorations  intérieures  ou  extérieures  ne  peuvent  manquer  d'obtenir  une 
grande  vogue  à  Paris,  dans  les  départements  ou  cliez  l'étranger.  >> 

MDXLVI 

4  NOVEMBRE  1808. 

Ministère  de  la  pulicb  générale.  —  Bulletin  ou  5  novembre. 

Paris.  Espagnols.  Exécution  du  décret.  —  M.  le  duc  de  Prias  *  a 
adressé  au  sénateur  ministre  un  premier  état  de  soixante  et  un  Espa- 
gnols, établis  à  Paris,  qui  avaient  prêté  le  serment  prescrit  au  secré- 
tariat d'ambassade.  On  a  prescrit  sur  eux  les  mesures  convenables. 
Par  uue  lettre  du  30,  M.  l'ambassadeur  annonce  que  quatres  autres 
ont  rempli  la  même  formalité  ;  le  sénateur  ministre  ordonne  la  même 
surveillance  sur  eux.  M.  l'ambassadeur  ajoute  qu'il  a  reçu  les  serments 
des  ministres  et  Consul  de  Gênes;  de  Tlntendant  de  marine,  retiré 
dans  la  même  ville  et  des  consul  et  vice-consul  de  Nice.  S.  Exe.  ne  dit 
pas  que  S.  M.  le  roi  Joseph  ait  confirmé  ces  agents  diplomatiques 
dans  leurs  fonctions 

(Arch.  nat,  AF  iv,  1504.) 
1.  Ambassadeur  d'Espagne  à  Paris. 
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MDXLVII 
5  NOVEMBRE  18()8. 

Ministère  de  la  police  généhalk.  —  Bulletin  du  6  i«ovembke. 

Paris.  Libelle.  —  M.  le  conseiller  d'Étal,  directeur  général  de» 
postes,  adresse  au  sénateur  ministre  un  exemplaire  d'un  libelle 
imprimé,  dirigé  contre  M.  Berthereau,  président  du  Tribunal  de  pre- 
mière instance  de  Paris.  M.  le  directeur  général  observe  qu'il  en  a 
été  jeté  environ  neuf  cents  exemplaires  dans  les  boites  diverses  de  la 
capitale;  tous  ont  été  retenus.  Ils  sont  adressés  aux  personnes  revê- 
tues de  dignités  ou  de  fonctions  publiques.  Ce  libelle  consistant  en  un 
anagramme,  suivi  de  trois  couplets,  ne  renferme  que  des  grossièretés 
injurieuses;  c'est  évidemment  un  trait  de  vengeance  de  quelqu'un  des 
avoués  supprimés,  qui  s'est  imaginé  qu'en  essayant  de  ternir  la  répu- 
tation d'un  magistrat,  il  le  priverait  de  la  confiance  dont  S.  M.  l'bo- 
nore.  Le  sénateur  ministre  prescrit  les  mesures  convenables  pour 
découvrir  l'auteur  et  l'imprimeur 

.(Arch.  nat.,  AF  iv,  1504.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  6  novembre  :  «  Théâtre- Français.  La  rentrée  de 
Talma,  de  Damas  et  de  M"*  Duchesnois  n'avait  pas  été  annoncée  en  lellres 
majuscules  ;  mais  les  grands  talents  n'ont  pas  besoin  de  cette  extrême  res- 
source pour  fixer  sur  eux  l'attention  publique.  On  donnait  avant-hier  une 
représenlation  de  Manlius,  pièce  dont  les  principaux  rôles  sont  ordinairement 
remplis  par  ces  trois  acteurs,  et  il  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour  attirer  une 
foule  extraordinaire  au  ThéAtre-Français.  Dès  six  heures  un  quart,  la  salle 
était  remplie,  et  les  artistes  de  l'orchestre  ont  été  contraints  de  céder  leurs 
places  au  public.  La  représentation  a  produit  beaucoup  d'effet  ;  on  aurait 
désiré  pourtant  que  Saint-Prix  n'eût  pas  abandonné  le  rôle  de  Rutile  à 
l'inexpérience  d'un  double  qui  a  trop  souvent  manqué  de  mémoire,  etc.  Talma 
a  i)orté  la  pathétique  au  plus  haut  degré,  surtout  dans  les  deux  derniers 
actes,  où  il  a  été  si  dignement  secondé  par  la  pétulante  chaleur  de  Damas. 
M"«  Duchesnois,  chargée  du  plus  mauvais  rôle  de  la  pièce,  d'un  rôle  où  les 
deux  actrices  qui  l'y  avaient  précédée  avaient  éprouvé  quelques  désagréments, 
a  trouvé  le  moyen  de  s'y  faire  constamment  applaudir.  Après  la  représenla- 
tion, on  a  demandé  avec  les  plus  vives  instances  Talma,  Damas,  M"«  Duches- 
nois, et  ils  ont  reparu  ensemble.  » 
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6  NOVEMBRE  1808. 

Journaux  du  7  novembre. 

Gazette  de  France  du  7  novembre  :  «  Outre  les  bagues  de  prix  que 
l'empereur  Alexandre  a  fait  distribuer  aux  acteurs  et  actrices  du  Théâtre- 
Français,  ce  prince  a  chargé  M.  Betlunan  de  remettre  500  ducats  à  Talma,  qui 
avait  déclamé  devant  S.  M.  une  scène  de  Racine.  » 

MDXLIX 

7  NOVEMBKE  1808. 

Ministère  de  la  police  généhale.  —  Bulletin  du  8  novembre. 

Paris.  Fauche-Borel.  Correspondance.  —  On  vient  de  recevoir  deux 
lettres  de  Fauche-Borel,  l'une  du  27  septembre,  l'autre  du  8  octobre, 
en  réponse  à  une  ilépêche  du  comité  «le  Paris,  du  16  août.  Le  comité, 
en  faisant  juger  de  Tétendue  de  ses  moyens,  dont  la  trame  Malet  et 
consorts  n'est  qu'une  branche  isolée,  s'était  attaché  à  deu.x  points 
principaux.  Le  premier,  de  ne  pas  repousser  la  coopération  de  Pui- 
saye,  d'Entraigues  et  tous  autres  qui,  pouvant  apprécier  et  seconder 
ses  plans,  auraient  la  confiance  des  princes  et  du  ministère  anglais. 
Par  là,  le  comité  évitait  d'être  toujours  confondu,  à  Londres,  dans  la 
bassesse  de  Fauche-Borel;  on  espérait  aussi  appeler,  par  cette  con- 
fiance, celle  de  ces  hommes  et  fondre  leurs  moyens  avec  ceux  du 
comité.  Le  deuxième  point  était  d'obtenir  l'envoi  à  Paris,  de  deux 
agents  marquants  (on  désignait  Danican  et  Fauche-Borel),  pour  rece- 
voir du  comité  les  communications  les  plus  circonstanciées,  d'après 
lesquelles,  et  sur  le  rapport  qu'ils  en  feraient  à  Londres,  l'on  pourrait 
asseoir  un  plan  général  et  donner  des  directions  sûres;  on  garan- 
tissait, d'ailleurs,  à  ces  deux  agents,  la  plus  entière  sécurité  à  Paris, 
et  pour  leur  retour.  Fauche-Borel  élude  ce  second  point  dans  ses 
réponses;  il  parle  de  Danican  comme  d'un  goujat;  cependant  c'était 
son  homme  de  confiance,  il  y  a  trois  mois.  11  se  réserve,  lui,  Fauche- 
Borel,  à  aller  chercher  Moreau,  aux  Etats-Unis,  quand  le  comité  aura 
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oblenu  des  minisires  anglais,  par  le  comte  de  Lille  ',  qu'une  frégate 
Roil  expédiée  pour  cet  ol>j<;t.  On  voit  que,  dans  le  système  <lc  Fauche- 
Borel,  c'est  toujours  le  comité  qui  doit  faire  tous  les  frais.  Sur  le 
premier  point,  il  se  livre  aux  diatribes  les  plus  atroces  contre  Puisaye 
el  d'Entraigucs,  traîtres  h  leurs  pays  et  à  leurs  rois.  Après  plusieurs 
pages  remplies  d'horreurs  contre  Puisaye,  Fauche-Borel  trace  en  détail 
un  plan  pour  le  perdre  :  «  Voici  le  texte  sur  lequel,  vous  et  le  comité 
devez  baser  votre  première  lettre.  Vous  annoncerez  que  vous  venez 
de  faire,  par  le  moyen  de  M.  Veyrat,  votre  ami,  une  découverte  infi- 
niment importante  :  Que  tous  les  agents  de  Puisaye,  en  France,  sont 
vendus  à  la  police;  quand  celle-ci  a  besoin  d'argent,  elle  leur  fait 
écrire  à  Puisaye  d'enrayer  des  armes,  des  munitions,  el  surtout  des 
fonds;  Puisaye  en  oblietH  par  M.  Windham,  s'en  applique  d'abord 
une  bonne  partie,  expédie  le  reste,  qui  est  saisi,  à  point  nommé,  par- 
tagé entre  les  agents  de  Puisaye  et  la  police;  aussi  la  police  appelle- 
t-elle  le  bon  Windhatn  sa  bonne  vache  à  lait,  etc.,  etc.  Il  faut  faire, 

mon  ami,  un  article  de  main  de  maître il  faut  tuer  ces  gens  là, 

avant  qu'ils  vous  tuent;  car  c'est  leur  projet.  »  Ici,  Fauche-Borel  à 
ajouté  immédiatement  :  «  Comment  donc  ne  Irouveriez-vouspas,  chez 
vous,  des  hommes  énergi(jue8  et  capables  de  se  mettre  en  évidence 
dans  un  moment  favorable?  Si  vous  devez  les  chercher  à  l'étranger, 
vous  n'agirez  jamais  d'après  votre  impulsion.  Encore  un  coup,  Pui- 
saye est  le  dernier  auquel  on  doive  s'adresser.  »  Et  trois  lignes  plus 
bas  :  «  Vous  n'avez  qu'un  homme  loyal  à  proposer,  c'est  Moreau.  » 
On  voit  que  l'on  entend  ici,  par  hommes  énergiques  capables  de  se 
montrer,  non  par  des  sicaires,  mais  des  chefs  pour  se  mettre  à  la  tête 
du  grand  mouvement.  Du  reste,  la  conclusion  de  tout  ceci  est  : 
«  Point  de  Puisaye,  ni  d'Entraigues,  point  de  Danican;  tout  plan  où 
l'on  verra  le  nom  d'un  émigré,  sera  rejeté.  Travaillez  en  grand 
l'affaire  de  Moreau,  en  faisant  sentir  la  nécessité  de  faire  arriver  un 
homme  aussi  intéressant  auprès  du  roi  ....  Il  conviendrait  que  le 
comité  profitât  des  événements  présents,  pour  remonter  les  esprits, 
en  faveur  du  parti  de  Moreau,  dans  lequel  on  doit  compter  des  impor- 
tants, comme  Macdonald,  Lecourbe  et  autres.  »  Ensuite  le  rabâchage 
ordinaire  :  «  Il  faut  que  votre  comité  s'occupe  d'un  grand  plan;  qu'il 
y  emploie  de  bons  éléments  ;  il  réussira  et  inspirera  confiance.  Si 
vous  voulez  désigner  quelqu'un  pour  être  placé  comme  militaire 
auprès  du  roi,  ne  savez-vous  pas  indiquer  son  cousin  le  prince  de 
Condé,  son  fils  le  duc  de  Bourbon  ?  Cela  inspirerait  confiance  dans 

1.  C'était  Louis  XVIII. 
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vos  plans.  »  Le  chapitre  des  nouvelles  données  par  ce  misérable, 
n'est  pas  moins  curieux  :  «  Junot  ayant  violé  la  capitulation,  les 
Anglais  et  les  Portugais  en  ont  profité  pour  la  rompre  ;  son  armée  sera 
prisonnière  de  guerre.  »  Et  dans  la  lettre  du  8  octobre  :  «  On  s'oppo- 
sera à  l'embarquement  de  Junot,  qui  sera  traité  comme  son  confrère 
Dupont.  La  flotte  russe  de  la  Baltique  a  perdu  deux  vaisseaux  de  71  ; 
le  reste  se  rendra  vraisemblablement  à  discrétion.  » 

(Arch.  nal.,  AFiv,  150i  ) 

JOUHNAUX. 

Gazelle  de  France  du  8  novembre  :  «  Voici  quelques  détails  sur  la  visite 
que  S.  Exe.  M.  l'ambassadeur  de  Perse  a  faite  au  Salon.  Il  y  est  resté  plus 
d'une  heure;  il  y  a  reconnu  et  admiré  les  portraits  de  LL.  MM  II.,  de 
LL.  AA.  les  princx's  el  princesses  de  l'Empire,  de  LL.  EE.  MM.  les  comtes  de 
llegnaud  Saint-Jean-d'Angely  et  Sebasliaui,  el  celui  de  .M.  Denon,  auxquels, 
selon  son  expression,  il  a  élé  plus  d'une  fois  lente  d'adresser  la  parole.  Les 
tableaux  de  bataille  ont  surtout  excité  Tattentioa  de  S.  Exe.  Parmi  ceux 
d'histoire,  celui  qui  reprt'sente  la  reddition  de  la  ville  de  Vienne  lui  a  paru  un 
véritable  monument  :  «  Plût  à  Dieu,  s'esl-elle  écriée,  que  le  fameux  Hadir  eût 
«  pu  faire  ainsi  retracer  sur  la  toile  la  prise  de  Delhi,  celle  antique  capitale  de 
«  l'Inde!  Les  actions  des  grands  hommes  perpétuent  leur  gloire,  représentée» 
«  ainsi  par  de  grands  artistes.  Voyageurs  sur  celte  terre,  qu'importe  que  nous 
<<  y  ayons  vécu  riches  ou  pauvres,  que  nous  nous  soyons  nourris  de  pain  de 
«  son,  pourvu  que  notre  nom  passe  avec  honneur  ù  la  postérité  !  Les  arts  des 
«  Européens,  a  ajouté  S.  Exe,  leur  assurent  la  conquête  île  l'avenir.  » 


MDL 
8  NOVEMBim  1808. 

Ministère  de  la  police  (.énékale.  —  Bulletin  du  9  novembre. 

Paris.  Pères  de  la  Foi.  —  Le  sénateur  ministre  a  donné  des  ordres 
pour  que  le  sieur  Varin,  ancien  membre  des  Pères  de  la  Foi,  et  dési- 
gné comme  le  chef  de  cette  association,  soit  éloigné  de  Paris,  ainsi 
que  tous  autres  qui  pourraient  se  trouver  dans  la  capitale.  La  préfec- 
ture de  police  annonce  que  le  sieur  Varin  s'est  soumis  à  partir,  le  15 
de  ce  mois,  et  à  se  rendre,  directement,  dans  le  lieu  de  sa  naissance. 
On  n'a  découvert  aucun  membre  de  cette  congrégation  dans  la  capi- 
tale, ni  dans  les  environs 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1304.) 
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Journaux. 

Monilriir  du  0  noveml)ro  :  «  S.  M.  rKin|HMciir  i-i  Jioi  i->i  aruvci-  ;i  Rayonn*» 
le  3  de  C(^  mois.  » 


MDLl 
10  NOVEMBRE  1808. 

Ministère  de  la  police  gènéralk.  —  Bulletin  du  11  novembue. 

Paris.  M.  de  Romanlzoff.  M.  de  La  Harpe*.  —  L'ami  de  M.  de 
La  Harpe,  auquel  M.  le  comte  de  Romant/ofT  avait  témoigné  le  désir 
de  voir  ce  dernier,  n'est  allé  qu'hier  à  la  campagne,  où  est  M.  de 
La  Harpe.  Cette  ouverture  a  amené,  de  la  part  de  M.  de  La  Harpe,  des 
communications  confidentielles  qui  présentent  quelque  intérêt.  En 
voici  la  substance  :  «  Je  ferai,  a-t-il  dit,  une  simple  visite  d'honnêteté 
à  M.  de  Romantzoiï,  quand  je  serai  de  retour  de  la  campagne  ;  mais 
pour  le  voir  particulièrement,  non.  Vous  savez  qu'il  est  essentielle- 
ment la  créature  de  l'Impératrice  mère.  Cette  princesse  n'a  pas  ignoré 
tout  ce  que  j'ai  dit  à  l'Empereur  sur  l'ascendant  fâcheux  de  sa  mère, 

livrée  elle-même,  par  la  Nélidoff  et  autres,  au  tripot  anglais 

Alexandre  sent  si  bien  sa  position,  au  milieu  de  tout  ce  monde,  qu'en 
m'indiquant  une  voie  particulière  pour  lui  écrire,  il  m'a  recommandé 
expressément  de  ne  jamais  me  servir  de  la  poste,  ni  des  courriers  de 
ses  ministres  ;  car,  a-t-il  ajouté ,  vos  lettres  seraient  lues  avant  de 
nCarriver.  Au  reste,  vous  allez  m'entendre  encore  mieux,  d'après  les 
circonstances  que  je  crois  pouvoir  vous  confier.  D'Oubril  vint  me 
trouver  à  son  arrivée  à  Paris,  lors  de  sa  dernière  mission.  Je  voulais 
éloigner  sa  confiance  qu'il  me  montrait  sur  l'objet  de  sa  mission, 
lorsqu'il  me  présenta  un  ordre  écrit  et  signé  d'Alexandre,  qui  lui 
enjoignait  de  me  communiquer  ses  instructions,  et  d'agir  suivant  mes 
avis,  etc  ,  etc.  Comme  d'Oubril  est  un  homme  honnête  et  intelligent, 
je  consentis  à  prendre  connaissance  avec  quelque  suite,  de  toute  sa 

négociation Vous  savez,  comme  lui  et  son  traité  furent  accueillis 

à  Pétersbourg,  et  certes,  il  n'avait  fait  que  suivre  ses  instructions. 
Tolstoï  vint  aussi  me  trouver  non  pas  comme  chargé  de  la  part  de 
l'Empereur,  mais  comme  neveu  du  prince  Soltykoff,  sous  les  ordres 

1.  Il  s'agit  de  Frédéric-César  de  La  Harpe,  homme  d'État  suisse,  qui  avait  été 
au  service  de  la  Russie,  et  qui  résidait  alors  en  France. 
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duquel  j'ai  dirigé  l'éducation  des  jeunes  grands-ducs;  je  lui  dis  que 
je  plantais  mes  arbres  et  ne  me  mêlais  de  rien,  surtout  de  cette 
manière  obscure  qui  ne  me  convient  pas;  que,  d'ailleurs,  n'entendant 
plus  rien  à  leur  politique  actuelle,  il  m'était  impossible  d'avoir  mon 
avis;  et,  enfin,  sur  les  instances  qu'il  me  fit,  en  mettant  en  avant  le 
nom  de  l'empereur  Alexandre,  je  le  priai  de  rappeler  seulement  de 
ma  part,  à  ce  prince,  le  traitement  qu'avait  éprouvé  d'Oubril,  après 
avoir  fait  son  devoir,  et  rempli  les  intentions  de  son  souverain.  J'ai 
vu,  dans  mes  divers  entretiens  avec  Tolstoï  un  homme  tout  anglais, 
goûtant  fort  peu  ce  qui  se  fait  ici,  n'aimant  ni  le  chef,  ni  la  cause.  Il 
m'a  toujours  paru  embarrassé  ici  et  m'a  dit  avoir  plusieurs  fois 
demandé  son  rappel.  Mais  voilà  le  prince  u  Kourakin  »qui  nous  arrive, 
a  observé  l'ami,  à  M.  de  La  Harpe,  oh!  pour  celui-là,  a-t-il  répondu, 
c'est  différent;  c'est  un  honnête  homme;  il  n'intrigue  point;  il  aime 
la  représentation  et  la  magnificence;  j'irai  à  ses  fôles,  et  je  le  verrai 
avec  empressement.  » 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1304.) 

Journaux. 

Moniteur  du  11  novembre:  «  Aujourd'hui,  10  novembre,  à  trois  heures  de 
l'après-midi,  MM.  David  Sintrheim,  Sauveur  Segre,  Abraham  Cologna,  grands 
rabbins  ;  Baruch  Ccrf-Berr  et  Jacob  Lazard,  laïques,  composant  le  consistoin* 
central  des  Juifs  établis  à  Paris,  se  sont  réunis  dans  une  des  salles  de  l'hôtel 
de  ville,  et  ont  été  installés  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  par  M.  le 
fonseiller  d'État  préfet  du  département  de  la  Seine,  après  avoir  prèle,  entre 
ses  mains  et  sur  la  Bible,  le  serment  prescrit  par  le  décret  du  17  octobre 
dernier.  »  —  «  On  vient  de  découvrir  la  fontaine  qu'on  a  élevée  sur  la  place 
du  Grand-Chàtelet.  Au  centre  d'un  bassin  circulaire,  l'artiste  a  placé  un  dé 
carré,  ayant  aux  quatre  angles,  pour  faire  tomber  l'eau,  des  tètes  de  dauphin 
dont  le  corps  se  termine  en  corne  d'abondance.  Celte  forme  rappelle  les  vases 
grecs  que  l'on  nommait  Bhylons.  Sur  ce  dé  ou  piédestal  sont  placées  quatre 
figures  allégoriques,  en  ronde  bosse,  représentant  la  Prudence,  la  Vigilance, 
la  Justice  et  la  Force  ;  elles  se  tiennent  par  la  main  et  sont  toutes  vues  de  face. 
Au  milieu  d'elles  s'élève  une  colonne  ornée  de  feuilles  et  coupée  à  des  dis- 
lances égales  par  des  bracelets,  sur  lesquels  sont  écrits,  en  lettres  d'or,  le 
nom  des  principales  victoires  de  l'Empereur.  Le  chapiteau  est  imité  d'un 
ancien  chapiteau  trouvé  dans  les  ruines  des  temples  égyptiens  :  sa  forme  est 
circulaire,  un  peu  évasée  par  le  haut,  et  il  n'a  pour  ornement  que  des  palmes 
découpées  qui  l'entourent.  Au-dessus,  sont  placées,  dans  un  petit  tourbillon 
de  nuages,  les  tètes  des  qualres  éléments  ;  entin,  la  figure  de  la  Victoire,  en 
plomb  doré,  posée  sur  une  boule  de  même  métal,  couronne  ce  monument. 
Elle  a  les  ailes  déployées,  les  bras  étendus  et  tient  une  couronne  de  chaque 
main.  »  —  Gazette  de  France  du  11  novembre  :  «  M™«  Blanchard  a  fait 
aujourd'hui,  à  trois  heures  et  demie  de  l'après-midi,  sa  douzième  ascension. 


[13  NovKMUMK  1808]  PAIIIS  sous  L'ËMPiHK  iHi 

Son  ballon  avait  (Hé,  non  sans  peino,  pn'pari^  d'après  les  procédf'-h  de  l-a\oi- 
sier,  ainsi  qu'on  l'avait  annoncé.  Il  s'est  élov(^  majestueusement,  par  un  temp« 
serein  et  favorable  à  ces  sortes  de  navigation  ;  il  a  pris  la  route  de  Saint- 
Germain,  et  a  disparu  d'autant  plus  prompteinent  (|ue  l'atmosphère  (Hait  alors 
couverte  d'un  It^ger  brouillard.  L'aéroiiautc  a  niontr(^  un  coura^je  au({ucl  clk 
semble  nous  avoir  accoutumés,  mais  (pii  c(^pcndant  doit  étonner,  (|uand  on 
réfléchit  (|ue  le  voyageur  est  un»*  rrinnir,  cl  (|uo  ces  sortes  de  voya^re  ri<*  se 
l'ont  pas  toujours  sans  accidents. 


MDLII 
12  NOVEMBHE  1808. 

JOUHNAUX    DU    13   NOVEMBRK. 

Journal  de  C Empire  du  13  novembre  :  <<  L'Impératrice,  accompagnée  de 
la  reine  de  Hollande  et  de  plusieurs  personnes  de  sa  cour,  est  allée  hier 
visiter  le  Salon  pour  la  seconde  fois.  S.  M.  a  examiné  tous  les  tableaux  dans 
le  plus  grand  détail;  elle  a  dit,  avec  sa  grâce  accoutumée,  les  choses  les  plus 
flatteuses  aux  différents  peintres  qui  se  trouvaient  au  Salon.  »  —  Gazette  de 
France  du  13  novembre:  «  Les  artistes  qui  ont  été  présentés  à  l'Empereur  le 
jour  où  S.  M.  a  distribué  des  croix  d'honneur  à  quelques-uns  d'entre  eux  ont 
résolu  d'éterniser  leur  reconnaissance  par  un  tableau  ({ui  retracera  cette  tou- 
chante cérémonie.  Ils  se  sont,  en  conséquence,  réunis  hier  chez  M.  David, 
premier  peintre  de  S.  M.,  et  M.  Gros  a  été  nommé,  à  la  pluralité  des  voix, 
pour  exécuter  cette  scène  si  digne  d'enflammer  le  génie  des  artistes.  >»  — 
«  M"""  Blanchard  est  arrivée  hier,  à  Paris,  de  retour  de  son  voyage  aérostatique. 
Elle  était  descendue,  heureusement,  le  10,  à  cinq  heures  du  soir,  à  Pontchar- 
train,  à  neuf  lieues  de  la  capitale.  » 


MDLIII 
13  NOVEMBRE  1808. 

MlNISTÈKK   DK  LA    l'OLICB   GÉNÉKALE.    —    BULLETIN"  DU    14    NOVKMBKE. 

Paris.  MM.  San-Carlos  et  Escoiquitz.  —  La  vie  de  ces  messieurs 
est  toujours  la  même.  M.  le  duc  dîne  et  soupe,  tous  les  jours,  chez 
M.  le  prince  de  Bénévent;  il  sort  et  se  promène,  chaque  jour  avec 
M"e  la  princesse  ;  il  n'a  de  temps  à  lui  que  pour  déjeuner  et  faire  sa 
toilette.  M.  le  chanoine  dîne  quelquefois  chez  le  restaurateur,  mais 
ordinairement  chez  M.  le  prince  de  Bénévent;  il  sort,  avant  et  après 
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dîner,  pour  visiter  les  marchands;  il  parait  que  c'est  seulement  pour 
savoir  le  prix  des  objets,  car  il  achète  rarement;  il  rentre  toujours 
vers  neuf  heures  du  soir,  et  M.  le  duc  vers  une  heure..    . . 

(Arch  nal.,  AF  iv,  ir,U.) 

« 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  14  novembre:  «  Le  colonel  des  dragons  de  Paris, 
voulant  faire  chômer  la  fôle  de  Salnt-Marlin,  qui  fui  guerrier  avant  d'être 
évc^que,  a  réuni  ces  jeunes  militaires  dans  un  banquet,  dont  il  a  fait  les  frais 
et  les  honneurs  avec  beaucoup  d'amabilité.  »  —  «  On  a  fondu,  hier,  dans 
l'église  des  Barnabites,  le  bron/.e  de  la  statue  du  général  Desaix,  par  M.  Dejoux. 
Celte  fonte  a  duré  à  peu  près  neuf  à  dix  minutes.  La  matière  coulait  de  deiuc 
fourneaux,  placés  au-dessus  et  de  chaque  côté  du  moule,  qui  était  encaissé 
dans  la  terre.  Tout  porte  à  croire  que  cette  opération  a  parfaitement  réussi. 
On  ne  pourra,  cependant,  en  avoir  l'entière  certitude  que  dans  quelques  jours. 
II  faut  qu'on  ait  le  temps  de  débàtir  et  d'enlever  le  moule,  qui  pèse  près  de 
deux  cents  milliers.  Il  reste  encore  à  fondre  la  plus  grande  partie  de  la  clila- 
myde  et  les  attributs  égyptiens  qui  seront  au  pied  de  la  statue  Tout  le  reste 
de  la  figure  a  été  coulé  d'un  seul  jet.  On  a  employé  près  de  trente  milliers  de 
bronze  pour  cette  opération,  qui  a  été  conduite  par  MM.  Herbin  et  Raymond.» 


MDLIV 
44  NOVËMBKK  1808. 

MiNISTÈRK   DK    LA    POLlCt;:   GÉNBRALii.    —    BCLLKTI.N    DU    15   NOVKMBHi;. 

Paris.  Taxis.  Réclamation.  —  Le  sénateur  ministre  a  renvoyé  à  la 
préfecture  de  police  un  placet  de  M.  de  Taxis,  tendant  à  ce  qu'il  soit 
déclaré  étranger  et,  en  conséquence,  autorisé  à  recevoir  des  secours 
de  la  famille  de  La  Tour  et  Taxis,  dont  il  se  dit  membre  ;  voici  le 
résultat  :  «  M.  de  Taxis  est  né  à  Paris,  a  passé  trente  ans  au  service 
de  la  France,  fut  toujours  réputé  Français.  Cependant  son  aïeul  a  été 
reconnu  de  la  famille  des  princes  de  La  Tour  et  Taxis,  par  lettres 
patentes  de  1779;  et  il  a  été  nommé  chambellan  du  roi  de  Prusse 
en  1787.  Il  parait  qu'il  n'a  aucune  fortune  et  qu'il  n'a  obtenu  en 
France  aucune  pension  de  retraite.  Il  est  âgé,  et  n'a  pour  ressource 
que  les  secours  qu'il  espère  obtenir  des  princes  de  son  nom.  »  La 
préfecture  propose  de  lui  délivrer,  en  échange  de  la  carte  de  sûreté 
qu'il  avait  demandée  comme  citoyen  français,  celle  d'hospitalité  qu'il 
sollicite  comme  étranger.  Le  sénateur  ministre  approuve,  à  la  charge 
de  surveillance 
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Paris.  Espagnols.  Exécution  du  décret.  —  S,  Exe.  le  ministre  de 
l'intérieur  communique  un  placel,  qui  lui  a  été  présenté,  le  2fi  oclohre, 
par  le  sieur  BruRy,  E8{)agriol,  par  lequel  il  a  exi)Osé  que  la  préfeclure 
(le  police  lui  avait  enjoint,  comme  Espagnol,  de  8e  présenter  chez, 
l'ambassadeur  pour  remplir  les  formalilés,  prescrites;  qu'il  se  confor- 
merait à  cet  ordre  ;  mais  qu'étant  établi  en  France,  marié  à  Pari»,  et 
commerçant,  reconnu,  depuis  longtemps,  comme  citoyen  français,  et, 
en  ayant  rempli  toutes  les  obligations,  il  Itii  importait  de  conserver  ce 
privilège.  —  Nota.  Le  28,  du  même  mois,  M.  le  duc  de  Frias  a 
prévenu  le  sénateur  ministre  que  le  sieur  Brusy  s'était  effectivement 
présenté  chez  lui  et  avait  offert  le  serment  prescrit,  mais  qu'il  n'avait 
pas  cru  devoir  l'y  admettre,  parce  qu'il  avait  reconu.  par  l'examen  de 
ses  papiers,  qu'il  était  Français 

(Arch.  nal.,  Ai'"  iv,  1504.) 

JOUKÏSAUX. 

Journal  de  VEmpire  du  15  noveint)re  :  <<  M.  Mœize!,  si  avanlaiçeuseinent 
connu  du  public  par  son  ingénieuse  invention  du  panharmonicon  et  de  l'auto- 
mate-trompettc,  est  sur  le  point  de  quitter  Paris  pour  retourner  à  Vienne. 
Nous  savons  (|u'il  doit  revenir  ici  l'année  prochaine,  et  soumettre  au  jugement 
des  connaisseurs  une  nouvelle  mocanique  de  sa  composition.  L'on  dit  d'avanrc 
que  cette  machine  surpassera,  sous  tous  les  rapports,  ce  que  Ton  connaît 
jusqu'ici  de  plus  parfait  en  ce  genre.  » 


MDLV 
15  NOVEMBRE  1808. 

Journaux  du  16  novembkk. 

Moniteur  du  16  novembre  :  «  Université  impériale.  Le  grand-maître  de 
l'Université  reçoit  tous  les  jours  plusieurs  lettres  dans  lesquelles  on  demande  : 
1°  si  les  instituteurs  primaires"  et  les  chefs,  des  petites  écoles  sont  assujettis  à 
faire  la  déclaration  prescrite  par  le  décret  du  17  septembre  1808,  article  1.3; 
2°  si  ces  mêmes  instituteurs  sont  compris  dans  le  nombre  de  ceux  qui,  aux 
termes  de  l'article  27  du  même  décret,  doivent  payer  un  diplôme  portant 
permission  d'enseigner.  Il  est  facile  de  résoudre  ces  deux  questions  par  le 
rapprochement  de  quelques  articles  des  décrets  du  17  mars  et  du  17  septembre. 
L'article  13  du  décret  du  17  septembre  exige  que  tous  les  inspecteurs,  provi- 
seurs, censeurs,  professeurs  et  autres  agents  actuels  de  Vinsti'uction 
publique,  déclarent  s'ils  sont  dans  l'intention  de  faire  partie  de  l'Université 
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impériale  et  de  contracter  les  obligations  imposées  à  ses  membres.  Ainsi,  la 
loi  s'applique,  sans  aucune  exception,  à  tous  les  agents  de  l'instruction 
publique.  Or,  on  ne  peut  douter  que  les  instituteurs  primaires,  les  chefs  des 
petites  écoles,  ne  soient  au  nombre  de  ces  agents,  puisqu'ils  enseignent 
publiquement.  D'ailleurs,  l'article  5  du  décret  du  17  mars,  §  6,  range  parmi 
les  écoles  qui  appartiennent  aux  diverses  Académies  de  l'Université,  les  écoles 
primaires,  les  petites  écoles,  c'est-à-dire  celles  où  les  enfants  n'apprennent 
qu'à  lire  et  à  écnre  et  reçoivent  seulement  les  premières  notions  du 
calcul.  Les  chefs  de  ces  établissements  sont  donc  assujettis  à  la  déclaration. 
Ils  doivent,  en  outre,  se  pourvoir  d'un  diplôme  qni  leur  accorde  la  permission 
d'enseigner,  et  cette  obligation  résulte  de  ce  que  l'enseignement  public  dans 
tout  l'Empire  est  confié  exclusivement  à  l'Université,  et  de  ce  qu'en  consé- 
quence tout  établissement  quelconque  d'instruction  qui  ne  serait  pas  muni 
d'un  diplôme  exprès  du  grand-maltre  doit  cesser  d'exister  (articles  2  et  3  du 
décret  du  17  septembre/.  Mais  ce  diplôme,  pour  lequel  les  maîtres  de  pension 
et  les  chefs  d'institution  paieront  un  droit  déterminé  par  les  articles  27,  28 
et  29  de  ce  même  décret,  sera  délivré  gratuitement  aux  instituteurs  des  écoles 
primaires  et  petites  écoles,  telles  qu'on  vient  de  les  définir.  Ils  seront 
seulement  tenus  d'acquitter  le  droit  de  sceau,  et  ce  droit  n'excédera  pas 
3  francs  une  fois  payés.  Toute  autre  interprétation  de  la  loi  serait  trop  contraire 
aux  intentions  du  gouvernement.  11  aurait  craint,  avec  raison,  de  décourager 
ces  hommes  aussi  utiles  que  modestes,  qui  se  chargent  de  donner  à  la  classe 
indigente  des  villes  et  des  campagnes  les  premiers  éléments  de  la  vie  sociale.  » 
—  Gazette  de  France  du  16  novembre:  <<  Modes.  Un  habit  vert  dragon  à 
boutons  blancs,  un  gilet  de  piqué  par-dessus,  un  gilet  de  cachemire,  à  bou- 
quets, ou  de  croisé  écarlate,  un  chapeau  à  forme  extrêmement  élevée  et  dont 
les  bords  sont  très  petits,  un  pantalon  de  Casimir  gris  de  fer  mélangé  et  de 
petites  bottes  noires  sans  retroussés  composent  le  négligé  le  plus  à  la  mode 
pour  la  tin  de  l'automne  et  le  commencement  de  l'hiver.  —  Nos  artistes  travaillent 
déjà  aux  bijoux  de  tout  genre  que  nos  petits  maîtres  donneront  en  cadeau  au 
l»""  janvier  1809.  Parmi  les  raretés  qui  paraîtront  à  cette  époque,  et  qu'un  mari 
absent  peut  envoyer  à  sa  femme,  ou  un  amant  offrir  à  sa  belle  au  moment  de 
son  départ,  il  faut  distinguer  de  petites  montres  de  nouvelle  invention,  dont 
le  mouvement  n'est  peut-^lre  pas  excellent,  mais  qui  renferment  un  carillon 
qui  sonne  plusieurs  airs  à  merveille.  De  pareilles  montres  ne  marquent  pas 
l'heure  avec  exactitude,  mais  font  passer  le  temps  très  agréablement.  »  — 
Joui'nal  du  Commerce  du  16  novembre  :  «  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard, 
chargés  de  faire  des  recherches  physiques  et  chimiques  avec  la  grande  pile 
voltaïque  accordée  par  S.  M.  I.  et  R.  à  l'École  polytechnique,  viennent  de  faire 
une  découverte  importante  sur  l'acide  boracique.  en  prouvant  que  cet  acide 
n'est  point  un  élément,  comme  on  l'a  cru  jusqu'ici,  mais  qu'il  est  composé 
d'oxygène  et  d'un  corps  combustible  particulier.  » 


Tome  111.  50 
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MDLVI 
16  NOVEMBRE  1808. 

Journaux  du  17  novkmbkr. 

Journal  du  Commerce  du  17  novembre:  «  Théâtre  de  l'Impératrice  (salle 
de  rOdéon).  On  a  donné  avanl-hier  la  première  représentalion  du  Afari  valet 
de  sa  femme.  Un  jeune  iiomm»î,  marié  fort  jeune,  et  parti  pres*|u'aus»ilôt  pour 
l'armée,  revient  auprès  de  son  épouse  pour  s'assurer  de  sa  conduite  ;  mais, 
afm  de  ne  pas  se  faire  connaître,  il  s'engage  comme  laquais.  Son  stratagème 
est  découvert  ;  la  dame  feint  et  veut  se  venger.  Elle  annonce  qu'elle  va  partir 
pour  les  pays  méridionaux,  et  que  le  prétendu  la<|uais  ne  l'accompagnera  pas; 
au  contraire,  un  oncle  lui  ordonne  d'épousfir  une  femme  de  chambre  qui, 
aussitôt,  se  présente  voilée.  Refus  formel.  Le  voile  tombe,  et  il  reconnaît  sa 
femme.  Cette  pièce,  dont  le  fond  est  pris  un  peu  partout,  et  n'offre  ri«*n  de  n^uf, 
n'est  ni  piquante  ni  comique  dans  les  détails.  Ou  y  a  cependant  remarqué  une 
scène  ou  deux  assez  bien  tilées,  à  travers  beaucoup  d'entrées  et  de  sorties 
multipliées,  et  quelques  vers  fort  bien  faits  au  milieu  d'une  foule  qui  sont 
dénués  d'intérêt.  Les  auteurs  ont  été  demandés  et  nommés,  malgré  quelques 
sifflets.  Ce  sont  MM.  Aude  neveu  et  Décour.  •> 

MDLVII 
18  NOVEMBRE  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  bullbtin  du  19  novembre. 

Paris.  Ambassadeur  de  Perse.  Evénement.  —  Extrait  d'une  lettre 
de  M.  Dutrey,  attaché  à  l'ambassade  de  Perse  :  «  Hier  soir,  M.  l'ambas- 
sadeur se  rendant  à  son  hôtel,  par  le  passage  de  l'Opéra,  rue  de 
Richelieu,  les  factionnaires  s'j  sont  opposés,  suivant  leur  consigne. 
Quoiqu'on  leur  ait  fait  connaître  l'ambassadeur  de  Perse,  ils  ont  frappé 
le  cocher  sur  l'épaule  et  l'ont  forcé  de  rebrousser.  Les  esclaves  de 
l'ambassadeur,  croyant  que  leur  maître  était  insulté,  et  ne  connais- 
sant pas  les  usages  du  pays,  se  sont  précipités  sur  les  soldats  pour  les 
repousser.  Cela  a  causé  une  légère  altercation  et  a  donné  beaucoup 
d'inquiétude  à  l'ambassadeur.  Il  n'y  a  point  eu  de  faute  de  ses  gens.  » 
On  demande  des  renseignements  à  la  préfecture  de  police 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1504.) 
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Journaux. 

Journal  de  VEmpire  du  19  novembre  :  «  M.  Marduel,  curé  de  Saint-Roch, 
écrit  dans  plusieurs  feuilles  publiques  que  la  messe  de  Sainte-Cécile  a  été 
annoncée  sans  son  aveu  par  le  Journal  de  l'Empire,  et  qu'il  n'aurait  pu 
permettre  cette  cérémonie  que  dans  le  cas  où  on  se  serait  conformé  aux  lois  de 
la  décence.  Nous  n'avons  pas  cru  qu'elles  pussent  être  blessées  par  l'annonce 
d'une  institution  établie  à  Vienne,  Venise,  Naples  et  dans  toutes  les  grandes 
villes  catholiques  de  l'Europe.  Nous  avons  dû  penser  d'ailleurs  que  MM.  les 
musiciens  étaient  parfaitement  d'accord  avec  M.  Marduel,  et  nous  n'avons  mis 
tant  d'empressement  à  publier  l'article  en  question  que  parce  qu'il  s'agissait 
d'une  œuvre  pieuse  et  d'uu  acte  de  charité.  » 


MDLVIII 

19  NOVEMHRK  1808 

MlNISTÈRK   DE   LA    POLICK    GENKRALK.   —    BULLKTIN    DU   'ÈO   NOVEMBRE. 

Paris.  M.  te  comte  de  liomantzoff.  —  S.  Exe.  le  comte  de  Rumaii- 
Izofî  s'est  occupé,  jeudi  malin,  de  bonue  heure,  de  l'expédition  d'un 
courrier  à  sa  cour.  M.  Gervais,  son  secrétaire,  a  assuré  à  une  personne 
à  laquelle  il  parle  avec  confiance  que  M.  de  Romanlzoff  ne  quitterait 
pas  cette  capitale  aussi  prochainement  qu'on  l'avait  d'abord  annoncé. 

Lettre  anonyme  à  S.  M.  V Impératrice.  —  Une  longue  lettre 
anonyme,  sans  date,  vient  d'être  adressée  à  S.  M.  l'Impératrice. 
Plusieurs  personnages,  du  plus  haut  rang,  en  ont  reçu  le  double,  sous 
enveloppe,  avec  l'invitation  la  plus  forte  de  la  remettre  à  cette  auguste 
princesse.  De  plus,  l'on  a  pris  la  précaution  d'envoyer,  sous  enveloppe, 
à  plusieurs  autres  personnages,  une  lettre  pour  S.  M.  l'Empereur, 
dans  laquelle  on  prévient  S.  M.  que  telles  personnes  ont  été  chargées 
de  remettre  à  l'Impératrice  une  lettre  d'où  dépend  le  salut  de  l'Etat. 
Toutes  ces  lettres  et  les  billets  qui  les  accompagnent  sont  de  la  même 
écriture,  qui  a  été  reconnue,  au  premier  aperçu,  pour  être  précisément 
la  même  que  celle  des  deux  lettres  adressées  à  S.  M.  l'impératrice, 
en  février  1 807 .  Et,  en  effet,  la  lettre  d'aujourd'hui  roule  sur  le  même 
objet,  d'un  complot  atroce  que  la  police  ne  pourra  ni  soupçonner,  ni 
prévenir  dans  son  exécution.  L'auteur  rappelle,  dans  celle-ci,  toutes 
les  mêmes  particularités  relatives  à  feu  M.  le  sénateur  Fargues,  qui 
sont  détaillées  dans  celles  de  1807.  Enfin  (encore  comme  dans  ces 
dernières)  on  demande  un  évôché  pour  l'abbé  de  Talbert,  d'abord 
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pour  rendre  hommage  à  la  mémoire  de  M.  Pargues,  qui  le  proté- 
geait, mais  Rurtout  pour  certifier  à  l'auteur  que  sa  lettre  était  bien 
parvenue  à  l'Impératrice,  et  prise  en  considération.  AiisnilAt  après 
celte  promotion,  l'auteur  doit  dévoiler  son  secret  et  faire  échouer  le 
complot.  C'est  donc  absolument  le  même  canevas  pour  le  fond  et  pour 
la  forme;  et  l'auteur  semble  n'avoir  eu  pour  but  que  d'obtenir  un 
évôché  pour  M.  de  Talbert.  Voici  seulement  quelques  difTérences  que 
l'on  remarque  dans  ces  pièces  :  1<*  Celle  d'aujourd'hui  a  un  ton  de 
respect  plus  décidé;  celles  de  1807  étaient  d'un  respect  ayant  quel- 
que chose  de  familier,  d'aigre  et  d'ironique,  même  de  la  cruauté 
dans  les  détails  appesantis  des  malheurs  qui  attendaient  l'Impératrice 
On  passe  ici,  sous  silence  une  caricature  obscène,  que  l'auteur  de  la 
lettre  prétendait  exister.  2»  Dans  celles  de  1807,  on  disait  seulement 
qu'il  serait  impossible  à  la  police,  avec  tous  ses  moyens,  de  découvrir  le 
complot;  cette  assertion  se  trouve  aussi  aujourd'hui  ;  mais  on  y  insi- 
nue en  même  temps,  avec  des  personnalités  odieuses,  que  le  ministre 
de  la  police  pourrait  bien  être  indifférent  dans  cette  recherche.  Enfin, 
l'on  dit  encore  ici  que,  dans  le  petit  nombre  des  personnages  mêmes, 
auxquels  on  confie  cette  lettre  pour  l'Impératrice,  il  en  est  dont  les 
vœux  appellent  la  funeste  catastrophe.  Les  détails  sur  M.  Fargues, 
les  sentiments  exprimés  sur  lui,  l'intérêt  témoigné  à  l'abbé  de  Talbert 
ont  dû  naturellement  faire  tourner  les  premiers  soupçons  du  ministre 
sur  M"«  de  Provanchère,  qui  a  vécu  dans  une  très  grande  intimité 
avec  M.  Fargues,  et  qui  a  été  liée  avec  l'abbé  Talbert  et  sa  sœur.  Cette 
dame  étant  retirée  à  Riom,  le  sénateur  ministre  invita,  le  14  mars  1807, 
M.  Lavalletteà  s'assurer  si,  dans  le  mois  précédent,  il  n'aurait  pas  été 
mis  à  la  poste  de  Riom  deux  lettres  pour  S  M.  l'Impératrice.  M.  de 
Lavalette  transmit,  le  28,  la  réponse  du  directeur  de  Riom,  qui  «  se 
rappelle  bien  qu'en  casant  les  lettres,  il  en  a  trouvé  à  l'adresse  de 
S.  M.  l'Impératrice  ;  autant  qu'il  s'en  souvient,  c'est  dans  le  mois  de 
février  dernier,  etc.  »  Le  sénateur  ministre,  après  diverses  recherches 
infructueuses  à  Paris,  d'où  la  dame  Provanchère  était  absente  depuis 
plus  de  deux  ans,  envoya  les  lettres  originales  au  préfet  à  Clermont, 
pour  les  comparer  avec  l'écriture  des  alentours  de  cette  dame,  car 
on  s'était  assuré  que  ce  n'était  pas  la  sienne.  Le  préfet  répondit,  sous 
la  date  du  30  avril  :  «  Quant  au  soupçon  sur  M««  Provanchère,  le 
contenu  des  lettres  est  très  propre  à  leur  donner  de  la  consistance. 
L'on  connaît  ses  liaisons  avec  M.  Fargues.  D'ailleurs,  celte  femme, 
dont  l'esprit  a  été  frappé  par  la  mort  tragique  de  son  mari,  à  Lyon, 
a  souvent  des  moments  de  mélancolie  qui  louchent  à  l'aliénation; 
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ii  serait  possible  que  de  pareilles  lettres  fussent  sorties  alors  de  son 
cerveau  exalté;  car,  d'ailleurs,  elle  vit  paisiblement,  voit  fort  peu  de 
monde,  et  n'a  aucune  liaison  qui  puisse  la  rendre  dangereuse.  Il  ne 
serait  pas  impossible  que,  dans  ce  pays  qui  abonde  en  écrivains 
anonymes,  quelques  mots  échappés  à  cette  dame  eussent  servi  de 
thème  à  un  malintentionné,  soit  pour  la  compromettre,  soit  pour  se 
couvrir  d'un  manteau  pour  débiter  ses  infamies.  Je  vais  faire  des 
recherches  sur  l'écriture  des  lettres.  J'ai  fait  venir  ici  le  sous-préfet 
de  Riom  ;  j'ai  déjà  acquis,  par  lui,  la  certitude  que  ce  n'est  point 
l'écriture  de  personne  qu'il  connnaisse,  et  que,  notamment,  elle  n'a 
aucun  rapport  avec  celle  de  l'homme  d'affaires  de  M°»«  Provanchère, 
etc.  »  Le  préfet  n'a  plus  donné,  depuis,  aucun  éclaircissement  sur  cet 
objet.  Le  sénateur  ministre  lui  en  a  fait  redemander,  avec  le  résultat 
de  ses  recherches.  Il  est  difflcile  que  la  dame  Provanchère,  si  elle  a 
écrit  ces  lettres,  y  ait  réuni  des  circonstances  qui  appelaient  direc- 
tement le  soupçon  sur  elle.  Une  autre  femme  sur  laquelle  le  soupçon 
aurait  pu  encore  s'élever  est  M"»'  d'Hagnicourt,  qui  a  vécu  aussi  avec 
M.  Fargues  dans  une  étroite  intimité;  femme  encore  plus  intrigante 
que  la  dame  Provanchère  ;  mais  elle  a  peu  connu  les  Talberl,  et 
elle  était  alors,  à  l'étranger,  où  elle  a  épousé  M.  Adair,  ambas- 
sadeur d'Angleterre;  S.  M.  vient  de  l'autoriser  sur  la  demande  de 
M.  Andréossi,  à  rentrer  dans  sa  famille,  prés  Reims,  où  est  sa  flile, 
qu'elle  a  eue  de  son  mariage  avec  le  commissaire  des  guerres  Jour- 
dain, condamné  sous  le  Directoire,  par  un  conseil  de  guerre,  pour 
dilapidations.  On  n'a  pas  encore  connaissance  que  cette  dame  soit 
arrivée  en  France.  Les  recherches  ne  seront  pas  négligées  de  son 
côté 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1504.) 

JOUHNAUX. 

Gazette  de  France  du  20  novembre  :  «  S.  M.  l'Impératrice,  n'ayant  pu  voir, 
vendredi  dernier,  que  les  tableaux  de  l'exposition,  est  retournée,  hier,  au 
Muséum,  où  elle  a  examiné  en  détail  les  morceaux  de  sculpture  des  artistes 
modernes  et  les  statues  nouvellement  arrivées  de  la  villa  Borghèse.  »  — 
<«  M.  de  Lespinasse,  membre  du  Corps  législatif,  vient  de  mourir.  Douze 
législateurs  ont  été  nommés  pour  assister  à  ses  obsèques.  » 
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MDLIX 

20  NOVKMBUh:  iHOH. 

Journaux  du  21  novembhb. 

Courrier  de  l'Europe  et  det  Spectacles  du  21  novembre  :  «  Dan»  la  séance 
publique  qui  a  eu  lieu,  jeudi  dernier,  à  l'AllK^nëe  de  Pari»,  on  a  beaucoup 
goûté  plusieurs  des  morceaux  dont  la  lecture  a  occupé  la  première  partie  de 
la  séance.  Nous  citerons  particulièrement  une  notice  sur  la  vie  de  Cabanis, 
par  M.  Pariset,  qui,  comme  littérateur  et  médecin,  se  présente  avec  distinction 
sur  les  traces  de  l'ami  dont  il  rap|)elle  la  perte  aux  regrets  de  l'assemblée.  Le 
nom  de  Mirabeau  se  plaçait  naturellement  à  côté  de  celui  de  l'auteur  des 
Jtapports  du  physique  et  du  moral  de  l'homme,  et  le  portrait  que  .M.  Pariset 
a  tracé  de  cet  orateur  a  fait  l'honneur  à  son  goiit  et  à  son  jugement.  A  l'ana- 
lyse que  l'auteur  a  su  faire  et  des  ouvrages  et  du  caractère  de  Cabanis,  on  a 
vu  qu'il  savait  apprécier  les  uns  et  qu'il  était  digne  d'avoir  extrêmement  connu 
l'autre.  Deux  apologues  de  M.  de  Jouy,  une  épitre  à  la  Bienfaisance  de 
M.  Lavallée  ont  varié  les  plaisirs  de  cette  soirée,  /aite  pour  soutenir  l'estime 
due  aux  longs  travaux  de  cet  utile  établissement.  » 

MDLX 

21  NOVEMBRE  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  22  novembbe, 

Paris.  Persans.  Trouble  près  l'Opéra.  Renseignements.  —  Le  11  de 
ce  mois,  à  la  sortie  de  l'Opéra,  le  cocher  qui  conduisait  la  voilure  de 
l'ambassadeur  de  Perse  a  voulu  rompre  la  file  et  forcer  le  passage; 
les  esclaves  de  S.  Exe.  ont  mis  le  poignard  à  la  main,  etc.  Le  sénateur 
ministre  a  demandé  des  renseignements.  La  préfecture  explique  que 
le  cocher,  qui  est  Français,  et  qui  doit  connaître  les  règlements,  est 
très  répréhensible,  parce  qu'il  a  voulu  rompre  la  file  et  forcer  la  sen- 
tinelle. L'officier  de  paix  a  été  frappé  dans  la  mêlée;. un  de  ses  agents 
renversé.  Le  cocher,  ayant  réussi  à  forcer  le  passage,  a  été  arrêté  à 
quelques  pas  par  la  multitude  des  voilures  dont  il  avait  rompu  la  file. 
Il  a  rétrogradé,  et  le  trouble  a  cessé 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1304.) 
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JOUHNAUX. 

Moniteur  du  22  novembre  :  «  M.  le  directeur  général  du  Musée  Napoléon  a 
n;rnis  samedi  à  MM.  les  artistes  les  médailles  que  S.  M.  l'Empereur  l'a  chargé 
de  leur  distribuer,  comme  une  marque  de  sa  haute  bienveillance.  Les  artistes 
honorés  de  cette  faveur  sont  MM,  Aubry,  Bergeret,  Bessa,  Buguet,  Casanova, 
Casimir,  Karpff,  de  l'Écluse,  Ducis,  Dumet,  Fabre  de  Florence,  M^e  Giacomelli, 
MM.  Grandin,  Granet,  Kinson,  Lafond,  Laurent  (Jean-Antoine),  Lebarbier 
aîné,  Leboulienger,  de  Boisfremonl,  Lemire  jeune,  Lordon,  Omméganck, 
d'Anvers,  Pallière  (Armand-Julien),  Parent,  Prot,  Rémi,  Fiesner,  M"*  Romany, 
MM.  Saint,  Salvage,  M™*  Servière,  MM.  Vanderlyn,  Vermay,  et  Vien  fiis, 
peintres;  MM.  Chinard  et  Lemire  père,  statuaires;  Debret  (François),  Grand- 
jean  et  Lebas,  architectes  ;  Defrey,  Girardet,  Molel  et  Tardieu  (Alexandre), 
graveurs.  Dans  cette  liste  ne  sont  point  compris  les  artistes  à  qui  S.  M.  avait 
ordonné  des  travaux  en  peinture,  ainsi  qu'en  architecture,  sculpture  et  gra- 
vure, non  plus  que  ceux  dont  S.  M.  a  ordonné  l'acquisition  des  ouvrages 
exposés  au  Salon.  >>  —  «  L'arc  de  triomphe  de  l'Étoile  devait  avoir  quarante- 
cinq  pieds  d'ouverture  et  être  orné  de  colonnes.  Son  ouverture  sera  réduite  a 
quarante-deux  pieds  et  sa  décoration  sera  sans  colonnes.  Cet  arc  s'élevait  sur 
les  plans  de  MM.  Chalgrin  et  Raymond,  architectes,  membres  de  l'Institut. 
M.  Raymond  vient  de  donner  sa  démission  et  M.  Chalgrin  reste  seul  chargé  de 
la  direction  de  ce  monument.  »  —  «  M.  Rode,  célèbre  violon  français,  attaché 
depuis  plusieurs  années  à  la  cour  de  Pétersbourg,  en  qualité  de  premier  violon 
de  S.  M.  l'empereur  de  Russie,  est  de  retour  à  Paris.  » 


MDLXI 
22  NOVEMBRE  1808. 

iMlNISTÈRS   DE   LA    POLICE    GÉNÉRALB.    —    BULLETIN   DU   33   NOVEMBRE. 

Paris.  Corps  législatif.  —  L'opposition  qu'ont  rencontrée  dans  le 
Corps  législatif  un  grand  nombre  de  dispositions  du  Code  criminel 
tient  à  plusieurs  causes,  qu'il  est  important  de  ne  pas  confondre  avec 
la  malveillance,  lors  même  que  quelques-unes  se  rattacheraient  à  des 
intérêts  personnels.  Les  causes  générales  paraissent  être  celles-ci. 
On  se  plaint  «  de  ce  que  l'ensemble  du  nouveau  code  n'a  point  été 
communiqué  au  Corps  législatif,  de  ce  qu'on  l'oblige  à  émettre  son 
opinion  sur  telles  ou  telles  dispositions  en  renvoyant  sans  cesse  à 
d'autres  titres,  qui  ne  sont  point  encore  soumis  au  Corps  législatif, 
et  dont  le  Conseil  d'Etat  n'a  pas  même  terminé  le  travail,  pour  juger 
de  leur  concordance  entre  elles  (ce  qui  n'a  point  été  pratiqué  lors  des 
discussions  sur  le  code  civil),  de  ce  qu'à  toutes  les  objections  faites  sur 
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tels  ou  tels  articles,  les  conseillers  d'Etat  répliquent  :  que  c'ett  la  volonté 
de  l'Empereur  ;  que  cette  idée  est  de  lui;  qu'on  ne  peut  ta  rejeter,  etc., 
qu'il  est  contre  toute  sagesse  «le  confondre  deux  pouvoir»  qui  doi- 
vent être  essentiellement  distincts,  luis  que  le  pouvoir  administratif 
et  le  pouvoir  judiciaire,  par  la  cumiilalion  de  ses  fonctions  dans  la 
personne  des  maires  des  communes,  objection,  que  le  Conseil  d'Etat  a 
mal  réfutée,  en  disant  que,  parce  que  quelques  maires  manquent 
d'instruction,  il  n'en  résulte  pas  que  l'institution  soit  mauvaise  en  soi. 
La  vérité  est  qu'à  l'exception  des  communes  qui  ont  une  population 
considérable,  et  dont  les  maires  ont  été  pris  dans  la  classe  éclairée, 
l'immense  majorité  des  maires  de  campagne  manque  absolument  de 
lumières,  que  presque  tous  sont  susceptibles  <le  préventions  d'autant 
dangereuses  que,  dans  les  villages,  ces  préventions,  ces  ressentiments 
sont  de  familles  à  familles,  et  peuvent  entraîner  les  suites  les  plus 
fâcheuses;  qu'un  autre  inconvénient  non  moins  grave  est  de  substi- 
tuer dans  certains  cas  (et  les  plus  importants  de  tous)  le  procureur 
général  au  jury  d'accusation.  Sans  contester  les  avantages  de  celte 
substitution  dans  plusieurs  circonstances,  on  ne  peut  se  défendre 
d'une  juste  inquiétude  en  songeant  que  le  procureur  général  seul,  en 
retranchant  une  seule  pièce  de  la  procédure,  peut  envoyer,  sans  être 
tenu  de  rendre  compte  de  ses  motifs  à  personne,  un  accusé  à  l'écha- 
faud;  que  le  Conseil  d'Etat  n'a  point  assez  expliqué  ce  qu'il  entendait 
par  manquer  de  respect  au  gouvernement  ;  que  le  pouvoir  discrétion- 
naire accordé  sur  ce  point  aux  tribunaux  était  trop  vague,  trop 
absolu,  trop  alarmant;  que  partout  on  s'exprimait  avec  chaleur  sur 
les  opérations  du  gouvernement  ;  que,  sans  être  conspirateur  ou 
citoyen  dangereux,  on  se  trouverait  sans  cesse  exposé  à  une  action 
de  lèse-majesté;  qu'au  reste,  un  code  criminel  ne  devrait  pas  se 
discuter  et  surtout  être  adopté  ex  abrupto;  qu'une  institution  aussi 
auguste  devrait  réunir,  non  seulement  la  majorité  des  suffrages,  mais 
encore  leur  unanimité;  qu'une  minorité  de  quatre  vingt-cinq  et  de 
cent  autres  membres  devrait  suffire  pour  indiquer  au  gouverne- 
ment des  vices  graves  et  nombreux  dans  le  projet  présenté  par  lui. 
etc.  »  A  ces  considérations,  qui  paraissent  d'un  intérêt  général,  il  faut 
en  ajouter  quelques-unes,  qui  sont  dictées  par  les  intérêts  particuliers. 
Il  existe  dans  le  Corps  législatif  un  grand  nombre  de  présidents, 
de  juges,  d'avocats,  et  d'avoués,  qui  craignent  de  voir,  par  l'organi- 
sation nouvelle  et  la  réduction  des  tribunaux,  leur  existence  perdue. 
Il  est  diftîcile  de  penser  que  ces  réflexions  sur  leur  sort  à  venir, 
n'influent  pas,  en  quelque  chose,  sur  le  jugement  qu'ils  portent  dans 
une  discussion  qui  leur  est  personnelle.  Il  paraît  que  l'archichan- 
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celier  est  bien  aise  qu'on  sache  que  les  dispositions  du  nouveau  code 
criminel  ont  été  arrêtées  par  le  Conseil  d'Etat  contre  son  opinion. 
Les  questeurs  Nongarèdeet  Marcorelle,  créatures  connues  de  l'archi- 
chancelier,  le  disent  assez  hautement  pour  qu'il  ne  soit  pas  douteux 
qu'ils  en  aient  la  mission  expresse.  Tous  deux  ajoutent,  que  cepen- 
dant, malgré  les  innombrables  défauts  de  ce  code,  il  est  essentiel  de 
l'adopter,  parce  que,  l'archichancelier  s'élant  hautement  prononcé 
contre,  ce  serait  à  son  influence  que  l'Empereur  imputerait  le  refus  du 
Corps  législatif,  et  qu'on  le  compromettrait  en  le  rejetant.  L'entou- 
rage de  l'archichancelier  a  la  même  opinion.  Il  y  a  plusieurs  mois 
qu'une  discussion  très  vive,  et  qui  avait  été  jusqu'à  des  personnalités 
offensantes,  avait  eu  lieu  entre  MM.  Cambacérés  et  Treilhard,  à  l'issue 
d'un  des  conseils  où  le  code  avait  été  discuté 

•(Arch.  nat.,  AF  iv,  1504.) 

Journaux. 

Moniteur  du  23  novembre  :  «  Les  travaux  des  quais  de  Paris  ont  été 
poussés  avec  une  grande  activité  pendunt  la  belle  saison.  Celui  qui  doit 
s'tHendre  le  long  de  la  Cité,  depuis  le  pont  qui  porte  ce  nom  jusqu'au  pont 
Notre-Dame,  est  presque  entièrement  achevé  ;  une  grande  partie  du  trottoir 
et  du  parapet  est  déjà  fmie  ;  et  le  parapet,  dans  ce  qu'il  reste  à  faire,  est 
monté  au-dessus  du  niveau  des  plus  grandes  eaux.  On  a  pratiqué,  vers  le 
milieu  de  ce  quai,  deux  beaux  escaliers  parallèles,  pour  descendre  à  la  rivière, 
et  plusieurs  aqueducs  pour  l'écoulement  des  eaux  de  la  Cité.  Le  quai  du 
Louvre  est  de  mt^me  fort  avancé.  On  sp  rappelle  que  le  devant  du  guichet  de 
la  rue  Froid-Manteau  était  couvert  d'eau  presque  tous  les  hivers  ;  on  a  remédié 
à  ces  inconvénients  en  faisant  continuer  le  parapet  dans  toute  la  longueur  du 
port  Saint-Nicolas.  Il  parait  que  l'on  se  propose  de  construire  en  avant  un 
nouveau  port,  semblable  à  celui  du  quai  Bonaparte.  Enfin,  le  quai  qui  ira 
depuis  le  pont  de  la  Concorde  jusqu'à  celui  qu'on  élève  en  face  du  Champ-de- 
Mars  est  déjà  construit  dans  toute  la  longueur  du  jardin  du  Corps  législatif. 
Tous  ces  travaux  ont  été  exécutés  avec  autant  de  soin  que  de  rapidité.  »  — 
Journal  de  l'Empire  du  23  novembre  :  «  Le  second  concert  du  Cercle 
musical  a  obtenu  encore  plus  de  succès  que  le  premier.  Une  symphonie 
d'Haydn  a  enlevé  tous  les  suffrages.  11  était  impossible  de  faire  un  meilleur 
choix  de  morceaux  ;  et  les  amateurs  doivent  beaucoup  de  remerciements  à 
M.  Lefebvre,  directeur  de  cet  établissement.  Grâce  aux  artistes  qui  le  com- 
posent, nous  jouissons  enfin  de  magnifiques  productions  reléguées  jusqu'à  ce 
jour  dans  les  bibliothèques  et  d'ouvrages  composés  pour  la  scène  lyrique  qui 
n'auraient  peut-être  jamais  été  entendus  sans  cette  association  intéressante. 
Parmi  ceux-ci,  on  a  vivement  applaudi  une  très  belle  scène  de  la  Mort  d'Abel, 
paroles  de  .M.  Hoffmann,  musique  de  .M.  Kreutzer.  Le  succès  qu'elle  a  obtenu 
fait  vivement  desjrer  qu'on  joue  cet  ouvrage  au  théâtre  de  l'Académie  impé- 
riale de  musique,  et  que  les  obstacles  qui  s'opposent  depuis  si  longtemps  à  sa 
représentation  soient  entin  aplanis.  On  nous  annonce  pour  le  prochain  concert 
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une  iiouvolli!  symphonie  de  M.  MéhuI  ;  c'eHt  nouH  |iroinellre  un  plaisir 
certain.  Ce  compositeur  célèbre,  en  parcourant  d'une  manière  i^lorieuse  la 
carrière  ouverte  par  les  Haydn  el  les  Mozart,  ne  peut  (jue  njpandre  un  nouvel 
éclat  sur  l'école  française,  dont  il  est  un  des  plus  di(;tH-<«  soniiftiv   .. 


MDLXII 

23  NOVBMbHK  4808. 

JOUIINAUX   DU  24   NOVBMBHK. 

Moniteur  du  24  novembre  :  <(  Le  Corps  législatif,  dans  son  comité  général 
du  22  novembre,  a  voté  une  adresse  de  remerciement  à  S.  M.  l'fîrapereur  et 
Fioi,  qui  lui  sera  portée  par  trois  de  ses  membres.  Les  trois  membres  dési- 
gnés sont  MM.  Salm-Dick,  Stanislas  Girardin  el  Delamardelle  '.  »>  —  Journal 
de  l'Empire  du  24  novembre  :  «  M.  Paul-Jérôme  Bitaubé,  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  membre  de  la  classe  d'histoire  et  de  littérature  ancienne 
de  l'Institut,  traducteur  d'Homère,  auteur  du  Poème  de  Joseph,  etc.,  est 
mort  hier  à  l'ftge  de  soixante-seize  ans.  Il  laisse  une  mémoire  également 
honorée  par  ses  écrits.  » 

MDLXIIl 

24  NOVEMBRE  1808. 

Journaux  du  25  novembre. 

Moniteur  du  25  novembre  :  «  Travaux  publics.  Voici  un  aperçu  de  Tétai 
des  travaux  publics  dans  la  capitale.  A  l'est,  sur  l'emplacement  de  l'Arsenal, 
les  fondations  pour  les  greniers  de  réserve  sont  faites  en  grande  partie  ;  on  a 
ouvert  une  nouvelle  rue,  du  boulevard  à  celle  de  la  Cerisaie,  près  les  bâti- 
ments destinés  à  l'administration  des  salpêtres  ;  la  porte  ancienne  du  côté  du 
quai  a  été  abattue,  ainsi  que  l'ancienne  galerie  qui  réunissait  les  salles  de  la 
Bibliothèque.  De  l'autre  côté  de  la  rivière,  on  achève  un  égout  couvert  pour 
amener  les  eaux  et  immondices  de  la  Salpêtrière  dans  la  Seine,  au-dessus  de  la 
rivière  de  Bièvre.  Au  Jardin  des  Plantes,  on  a  avancé  sur  le  quai,  à  peu  près 
la  même  surface  de  terrain  qu'on  a  pris  pour  former  la  demi-lune  en  face  du 
pont  d'Austerlitz,  et,  du  côté  des  bâtiments  sur  la  rue,  on  est  occupé  à  cons- 
truire, dans  sa  partie  supérieure,  une  aile  à  ce  qu'on  appelait  autrefois  le 
Cabinet  du  Roi,  en  sorte  que  le  tout  sera  régulier  et  que  la  portée  d'entrée, 
la  porte  principale,  se  trouvera  au  centre.  Les  travaux  s'exécutent  avec  une 
rapidité  étonnante,  et  ils  peuvent  être  achevés  pour  le  printemps.  Au  midi, 

1.  Sic.  Le  vrai  nom  de  ce  législateur  semble  avoir  été  plutôt  de  Lamardelle. 
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on  voit,  avec  plaisir,  une  rue  ouverte  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  église 
de  Sainte-Geneviève  dont  on  a  conservé  la  tour,  parce  qu'elle  formera  une 
communication  facile  pour  les  voilures  entre  le  quartier  Saint-Marceau  et  le 
centre  de  la  ville.  L'église  de  Saint-Etienne-du-Mont,  Tune  des  plus  jolies 
églises  de  Paris,  quoique  l'axe  de  sa  nef  ne  soit  pas  sur  la  même  ligne  que  ' 
celui  du  chœur,  a  été,  cette  année,  restaurée  à  l'extérieur  et  dans  tout  son 
pourtour,  ainsi  que  la  métropole  et  presque  toutes  les  églises  paroissiales  qui 
en  avaient  grand  besoin.  Tous  les  grands  travaux  de  la  nouvelle  église  de 
Sainte-Geneviève  sont  presque  achevés  ;  il  ne  reste  plus  que  les  deux  tours, 
qui  le  seront  facilement  dans  le  courant  de  l'été  prochain.  Le  péristyle  est 
pavé  en  granit  ;  on  s'occupe  à  scier  les  marbres  pour  paver  la  nef,  et  le 
décintrement  de  la  première  aura  lieu  dans  trois  ou  quatre  mois  au  plus;  les 
autres  ensuite.  Alors  on  pourra  juger  de  l'effet  que  feront  les  pilastres 
substitués  aux  colonnes  engagées.  Mais  il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos 
de  faire  observer  que,  dans  les  plus  beaux  monuments  de  la  Grèce,  on  n'em- 
ployait jamais  que  des  colonnes  isolées,  et  qu'ainsi  la  suppression  des 
colonnes  engagées,  qui  a  été  commandée  |>ar  la  nécessité  de  renforcer  les 
piliers  de  dôme,  n'est  pas  un  grand  inconvénient.  Au  reste,  c'est  aux  artistes 
à  en  juger.  L'église  de  la  Sorbonne  sort  de  ses  ruines.  On  ne  pouvait  y  entrer 
sans  effroi  ;  tout  y  était  élayé.  Il  y  a  déjà  beaucoup  d'ouvrage  de  fait,  et, 
dans  le  courant  de  l'été  prochain,  elle  pourra  être  entièrement  restaurée.  Sa 
destination  n'est  |)as  encore  connue  '.  A  l'ouest,  la  fa^'ade  du  palais  du  Corps 
législatif,  en  face  du  pont  de  la  Concorde,  est  presque  terminée;  il  ne  reste 
plus  que  le  sommet  du  fronton  à  achever  et  quelques  marches  de  l'escalier. 
Le  quai,  commencé  le  long  du  jardin  de  ce  palais,  est  à  la  moitié  de  sa 
hauteur  et  peut  être  terminé  dans  le  courant  de  l'hiver,  tant  on  y  met  d'acti- 
vité. Les  travaux  du  pont  d'Iéna  bravent  la  rigueur  de  la  saison;  les  ouvriers 
y  sont  très  nombreux;  le  quai  du  côté  de  Chaillot  est  presqu'entièrement 
élargi;  la  culée  de  ce  côté  est  à  plus  de  moitié  de  sa  hauteur:  l'autre  est 
achevée.  Il  y  a  deux  piles  hors  de  l'eau,  et,  sans  les  pluies  survenues  plus  tôt 
qu'à  l'ordinaire,  les  caissons  eussent  été  posés  cette  année.  De  ce  pont,  si  l'on 
monte  à  l'Etoile,  on  verra  que  les  fondations  de  l'arc  de  triomphe  sont  à 
niveau  du  pavé  et  que  l'on  n'y  a  pas  travaillé  de  toute  la  campagne,  le  premier 
plan  ayant  reçu  des  modifications  qui  ont  occasionné  ce  retard.  A  la  Made- 
leine, on  est  occupé  à  démolir  tout  ce  qui  est  derrière  le  péristyle  qui,  seul  de 
tout  cet^édifice,  subsistera.  Au  nord,  les  travaux  de  la  porte  Saint-Denis,  le 
chef-d'œuvre  de  Blondel,  sont  en  pleine  activité  ;  il  a  fallu  refaire  à  neuf 
l'entablement  et  la  partie  supérieure  ;  le  reste  pourra  être  restauré  dans  le 
courant  de  l'été*.  »  —  Journal  de  l'Empire  du  25  novembre  :  «  M.  le 
conseiller  d'Etat,  préfet  du  département  de  la  Seine,  a  fait  adresser  aux 
poètes  qui  ont  composé  des  chansons  pour  célébrer  le  passage  des  corps  de 
la  Grande-Armée  dans  les  murs  de  Paris  une  médaille  en  bronze.  Cet  envoi 
était  accompagné  d'une  lettre  flatteuse,  annonçant  que  cette  médaille  est  la 

1.  Le  Journal  de  l'Empire  du  24  novembre  dit  qu'on  présume  que  ce  magnifique 
édifice  sera  destiné  pour  les  assemblées  de  l'Université. 

2.  On  avait  déjà  pu  lire  les  mêmes  détails  dans  le  Journal  de  l'Empire  du 
24  novembre,  avec  celui-ci  en  plus  :  «  Sur  l'emplacement  de  l'ancienne  église 
Saint-Thomas,  s'élèvera  bientôt  le  palais  du  Tribunal  de  commerce  et  de  la 
Bourse.  Les  fouilles  en  sont  presque  achevées.  » 
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inùttui  que  fit  frapper  l'admiiiislralion  municipale  de  Pari»  lorsquVIle  reçut  le« 
drapeaux  pris  ii  la  bataille  de  Wertingen.  »  —  Journal  de  tarit  du 
25  novembre  :  «  Lundi  dernier  21  novembre,  M.  Pierre  Dufoumel,  ftgé  de 
cent  dix-neuf  ana,  et  Anne  Boulon,  î\g«^e  de  trente-deux  ans,  ont  reçu  la 
'bénédiction  nuptiale  dans  l'église  calbédrale  et  paroissiale  de  Notre-Dame 
de  Paris.  MM.  les  membres  du  bureau  de  bienfaisance  de  la  section  des 
Arcis,  7"  arrondissement,  dans  lequel  demeurent  lesdil.«(  époux,  se  sont  fait 
honneur  d'assister  comme  témoins  à  cette  cérémonie.  Ces  époux  étaient 
mariés  civilement  depuis  quinze  ans,  et  ont  plusieurs  enfant»  de  leur 
mariage,  le  seul  que  M,  Dufournol  ait  contracté,  et  ce,  ii  l'âge  de  cent  quatre 
ans.  » 


MDLXIV 
23  NOVEMBRK  1808. 

Journaux  du  2ti  novembre. 

Gazette  de  France  du  2C  novembre  :  <<  Modes.  Le  costume  polonais  est 
maintenant  adopté  par  toutes  les  élégantes  du  premier  ordre,  pour  le  négligé 
paré.  Dans  toutes  les  réunions  brillantes,  vous  voyez  les  plus  jolies  femmes 
en  polonaise  de  tissu  nacarat,  doublé  d'hermine,  de  renard  noir,  ou  de  martre 
zibeline,  la  toque  pareille  et  des  sabots  ou  brodequins  assortis.  Autrefois, 
une  petite-maîtresse  se  contentait  d'une  palatine  bien  étroite  ;  son  col  seul 
était  préservé.  Que  nos  docteurs,  maintenant,  viennent  se  plaindre  1  Nos 
Parisiennes,  sont  fourrées  de  la  této  aux  pieds.  Un  petit-maître  du  grand  ton 
veut  aussi  avoir  une  fourrure  de  prix  au  collet  et  aux  parements  de  son 
spencer,  de  son  carrick  ou  de  sa  redingote.  Cette  fourrure  est  de  l'agneau 
d'astrakan,  que  l'on  remplace,  dans  la  moyenne  classe,  par  de  la  panne  frisée. 
Honneur  au  jeune  homme  qui  se  contente  de  panne  !  Tant  de  merveiHeux, 
par  leur  dispendieuse  toilette,  sont  l'unique  cause  des  fréquentes  faillites  des 
crédules  tailleurs.  Après  les  rubans  cachemires,  les  fleurs-cachemire  qu'on 
imagina  l'année  dernière  et  les  velours-cachemire  de  cet  automne,  il  ne 
fallait,  pour  compléter  les  accessoires  des  étoffes  de  cachemire,  que  des 
plumes-cachemire  ;  les  fleuristes  viennent  d'en  fabriquer  ;  elles  sont  tachetées 
d'une  demi-douzaine  de  couleurs.  On  emploie  beaucoup  de  plumes,  malgré 
leur  rareté,  surtout  pour  les  toques  habillées  et  les  chapeaux  de  parure.  Les 
toques  se  font  à  très  petit  bord.  Une  mode  qu'on  croyait  passée,  celle  des 
chapeaux  de  paille  noire,  reprend  avec  fureur  ;  on  met  sur  ces  chapeaux 
trois  ou  quatre  plumes  plates  et  frisées.  Le  velours  noir  ne  s'emploie  dans 
les  bons  magasins  qu'en  petites  capotes.  Pour  toutes  les  capotes,  il  est  à 
remarquer  que  ce  que  les  modistes  appellent  le  coëffant  est  fort  petit.  Ce 
coëffant,  imité  des  visières  de  casques,  décrit  un  quart  de  cercle  au-dessus 
du  front.  Une  mentonnière  de  casque  doit  être  fourchue  d'un  bout  et  s'at- 
tacher avec  deux  boutons.  Quelques  cordonniers  font  des  souliers  de  cache- 
mire. Pour  les  redingotes  de  tissu,  le  rouge-nacarat  n'a  rien  perdu  de  son 
crédit.  Quelques  manches  de  redingotes  sont  fendues  en  dessus,  ou,  par  côté, 
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en  dedans,  comme  des  manches  turques,  et  n'ont  pas  de  parements.  On 
garnit  des  redingotes  en  hermine  et  en  hermeline,  c'est-à-dire  en  martre- 
zibeline.  Cette  fourrure  provient  d'un  petit  animal  du  genre  des  belettes, 
l-'hermine  est  encore  une  belette,  commune  dans  le  nord,  particulièrement 
dans  la  Sibérie,  mais  sa  peau  est  blanche,  et  les  fourreurs,  pour  la  taveler  de 
noir,  ont  recours  à  des  peaux  d'agneau  de  Lombardie  qu'ils  coupent  et 
distribuent  en  petites  mouches.  »  —  <<  Courrier  de  VEurope  et  des  Spec- 
tacles du  26  novembre  :  «  On  établit  des  échafauds  volants  contre  le  tympan 
du  grand  fronton  du  Louvre.  L'intention  de  M.  Lemet  est  de  refouiller  cer- 
taines figures  pour  forcer  d'ombres,  alin  de  les  rendre  plus  frappantes.  » 


MDLXV 
26  NOVKMBRE  1808. 

Journaux  du  27  novembhk. 

Journal  de  l'Empire  du  27  novembre  :  <<  Les  palais  du  Louvre  et  des  Tui- 
leries occupent  toujours,  sous  la  direction  de  MM.  Fontaine  et  Percier,  un 
grand  nombre  d'ouvriers.  La  partie  de  la  grande  galerie  du  nord  qui  a  été 
commencée,  attenant  le  pavillon  Marsan,  est  presque  entièrement  finie  ;  il  n'y 
aura  des  frontons  que  du  côté  de  la  cour,  et  elle  aura  beaucoup  plus  de  pro- 
fondeur que  la  galerie  sur  la  rivière.  L'autre  partie,  commencée  le  long  de  la 
place  du  Caroussel,  n'est  pas  encore  à  la  hauteur  du  pavé;  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  qn'elle  y  sera  dans  le  courant  de  l'hiver.  On  a  rencontré  dans  les  fon- 
dations, du  côté  de  la  rue  Saint- N'icaise,  des  terrains  fangeux  qui  étaient  pro- 
bablement les  fossés  de  l'ancienne  enceinte  de  Paris,  et  on  a  été  forcé,  nuit 
et  jour,  à  faire  des  épuisements,  qui  ont  singulièrement  relardé  les  travaux. 
Aux  deux  angles  de  la  colonnade  du  Louvre,  on  construit  deux  magnifiques 
escaliers  pour  monter  dans  les  appartements  d'en  haut,  et  ils  sont  déjà  pres- 
qu'à  la  moitié  de  leur  hauteur,  avec  des  marches  d'au  moins  quatorze  pieds 
de  longueur  ;  on  en  construit  un  semblable  dans  les  bâtiments  du  Muséum, 
pour  remplacer  celui  qui  mène  actuellement  à  la  galerie  des  tableaux*.  » 

1.  Le  même  jour,  26  novembre  1808,  d'Aranda,  Napoléon  écrivit  à  Cambacérès 
{Correspondance,  t.  XVIII,  n°  14510)  :  «  Mon  cousin,  je  reçois  votre  lettre  du 
20  novembre.  Voici  mon  opinion  sur  le  monument  à  faire  élever.  A  la  .Madeleine, 
j'ai  fait  élever  un  monument  à  la  gloire  de  la  Grande-.Armée.  Il  faut  que  le 
Corps  législatif  fasse  ériger  sur  le  haut  de  Momtniartre  une  espèce  de  temple 
de  Janus,  qui  porte  pour  titre  :  «  Les  députés  des  départements  au  Corps  légis- 
latif et  les  membres  des  collèges  électoraux  de  l'Empire  français  ont  fait  élever 
ce  temple,  etc..  »  Dans  ce  temple  se  feraient  les  premières  publications 
solennelles  de  la  paix  et  la  la  distribution  des  prix  décennaux.  Ce  sera  une 
espèce  de  temple  de  Janus.  Il  ne  peut  coûter  moins  de  30  ou  40  millions.  Le 
Corps  législatif  doit  me  présenter  une  pétition  pour  solliciter  une  loi  par 
laquelle  chaque  membre  des  collèges  électoraux  (et  ils  sont  au  nombre  de  trente 
ou  quarante  mille)  soit  invité  à  verser  1.000  ou  3.000  francs,  selon  sa  fortune  et 
chacun  paiera  cette  somme  par  cinquième  chaque  année.  Par  ce  moyen,  on 
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MDLXVI 
27  NOVKMBIIK  1808. 

MlNISTRHii:    DK   LA   l'OllCE   GÉNËKALB.    —    BULLETIN    DU    28    NOVKMBHe. 

Paris.  Af'"«  de  Dillon.  —  S.  Kxc.  le  ministre  de  la  guerre  a  désiré 
savoir  si  la  dame  de  Dillon,  dont  les  journaux  ont  annoncé  le  débar- 
quement en  Hollande,  est  l'épouse  du  colunel  Henri  Dillon, 
prisonnier  de  guerre  ù  Paris.  S.  Exe.  observe  que,  dans  ce  cas,  le 
voyage  de  celle  dame  ayant  eu  lieu  sans  autorisation,  il  devait  en  être 
rendu  compte  particulièrement  à  S.  M.  Le  sénateur  ministre  annonce 
au  ministre  de  la  guerre  que  celte  dame  est  en  effet  l'épouse  du 
colonel;  qu'elle  vient  d'arriver  à  Paris;  que  son  mari  va  débitant 
qu'elle  a  été  parfaitement  accueillie  par  S.  M.  le  roi  de  Hollande,  qui 
lui  aurait  donné  400  guinées  et  une  très  belle  voilure.  Le  colonel 
Dillon  ajoute  que  son  épouse  lui  rapportait  600  guinées,  que  lui  avait 
données  le  lord  Dillon,  mais  qu'elle  en  a  été  dépouillée  en  mer,  etc. 
Tous  ces  dires  du  colonel,  qui,  d'après  son  caractère  connu,  ne  cherche 
qu'à  emprunter  quelques  écus,  ne  méritent  aucune  considération.  Il 
est  certain  que  M™»  Dillon  n'a  pas  été  dépouillée;  il  n'est  pas  vrai,  non 
plus,  comme  l'ont  dit  les  journaux,  qu'elle  ait  été  jetée  à  la  mer;  on 
l'a  descendue  dans  la  chaloupe;  et  les  autres  passagers,  au  nombre 
de  six  ne  pouvant  pas  y  entrer,  ont  été  livrés  à  des  pécheurs  qui  les 
ont  mis  à  la  côte  la  nuit;  ont  tient  ces  détails,  directement,  d'un  de 
ces  passagers,  qui  est  maintenant  à  Paris.  M"»»  Dillon  sera  interrogée 
par  le  ministre 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1504.) 

aura  en  cinq  ans  30  ou  40  millions,  qui  seront  emploj'és  à  pousser  vivement  les 
travaux,  et  on  fera  de  ce  temple  un  des  plus  beaux  monuments  de  l'univers. 
Cela  ne  gênera  pas  les  électeurs,  qui  sont  riches,  qui  d'ailleurs  pourront  faire 
ce  payement  en  cinq  ans,  et  qui  auront  la  faculté  de  donner  ou  3.000  francs  ou 
seulement  1.000  francs,  selon  l'état  de  leur  fortune.  Je  mettrai  sur  cette  pétition 
un  renvoi  au  Conseil  d'État,  qui  présentera  un  projet  de  loi.  Le  concours  sera 
ouvert  immédiatement,  et  les  travaux  commenceront  en  1809.  » 
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MDLXVII 
29  NOVEMBRE  1808. 

Journaux  du  30  novembre. 

Moniteur  du  30  novembre  :  «  Le  prince  Kurakin,  ambassadeur  de  S.  M. 
l'Empereur  des  Russies  près  la  cour  impériale  de  France,  est  arrivé  à  Paris.  » 
—  tt  On  posera,  le  2  décembre  prochain,  la  première  pierre  d'une  fontaine 
nouvelle  qu'on  va  élever  sur  l'ancien  emplacement  de  la  Bastille,  ('e  monu- 
ment, que  M.  Celerier,  archilecle,  est  chargé  d'exécuter,  sera  composé  d'ua 
éléphant  posé  sur  un  piédestral,  et  Taisant  jaillir  par  sa  trompe  de  l'eau  dans 
un  large  bassin.  »  —  «  On  lit  dans  un  de  nos  journaux  la  note  suivante  : 
Une  réunion  de  littérateurs  et  d'amis  des  lettres  a  eu  l'honneur  de  prévenir 
M.  le  curé  de  Saint-Roch  qu'elle  est  dans  l'intention  de  faire  élever  un  mau- 
solée à  la  mémoire  de  M"'  et  M"'  Deshoulières.  L'église  de  Saint-Fioch  ayant 
eu  le  bonheur  de  n'éprouver  aucune  fouille,  les  cendres  de  ces  deux  femmes 
célèbres  reposent  au  même  lieu  où  leurs  contemporains  les  placèrent.  M.  le 
curé  a  consenti  à  devenir  le  dépositaire  des  fonds.  C'est  à  lui  seul  qu'ils  doi- 
vent être  remis.  On  compte  déjà  parmi  les  souscripteurs  des  noms  distingués 
dans  les  emplois  de  l'Elat  ou  de  l'Eglise,  ainsi  que  dans  la  carrière  des  sciences 
et  des  lettres.  La  liste  en  sera  rendue  publique  par  la  voie  des  journaux.  Le 
monument  sera  érigé  dans  une  des  chapelles  du  bas-côté  à  gauche  ;  on  y  lira 
l'épitaphe  suivante,  en  lettres  d'or,  sur  un  marbre  ooir  : 

A    LA   MKMOIHK 
DB   MADAMB  BT   DB   MADBMOISBLLK    URSHOULIBRBS. 

ICI    REPOSBNT   DEUX    FEMMES    ILLUSTRES, 

PARFAITES   AUX    YEUX    DES   HOMMES,    PARFAITES   DEVANT    DIEU. 

LE   MONDE 

AVAIT    ADMIRÉ    LES   GRACES    DE   LEUR   PERSONNE, 

l'amabilité    DR   LEUR    CARACTÈRE, 

LES    CHARMES    RAVISSANTS    DE    LEUR    ESPRIT  : 

IL    DÉPLORA    LA    TRISTE   CONFORMITÉ 

DES   SOUFFRANCES 

gUI    LEUR    ARRACHÈRENT   LA    VIE. 

LK   GRAND    SIECLE   OU    ELLES    VÉCURENT   A    COURONNÉ   LEURS   OUVRAGES  ; 

ILS    PLAIRONT    A    LA    POSTÉRITÉ    LA    PLUS    RECULÉE 

LES    DOUX   NŒUDS   d'uNE   TENDRE    AMITIÉ    AVAIENT    UNI 

SUR    LA    TERRE. 

CETTK   MÈKE    ET   CETTE   FILLE    ACCOMPLIES  : 

LA    PIÉTÉ    PUBLIQUE    VOULUT   LES    RÉUNIR    DANS    LE    MÊME   SOMMEIL 

ET    DANS   LE   MÊME   TOMBEAU. 

PUISSENT    LES    HOMMES    DK    RIEN    PROTÉGER   CE   MONUMENT  ! 

1808.    » 


[30  NovKMHUK  1808]  l>AltIS  sous  L'EMIMHE  800 

MDLXVIII 
30  NOVEMBIIK  1H08. 

JOUHNAUX    DU    i"    DÉCKMBKK. 

Moniteur  du  l*"^  décembre  :  «  La  tète  anniversaire  du  Couronnement,  ins- 
tituée par  le  décret  du  17  février  1806,  sera  célébrée,  dimanche  prochain, 
4  décembre,  dans  l'église  métropolitaine  de  Notre-Dame.  S.  A.  S.  Mgr.,  le 
prince  archichancolier  ayant  fait  connaître  à  S.  Exe,  le  ministre  de*  cultes 
qu'il  assisterait  à  cette  fête,  MM.  les  vicaires-généraux  de  Paris  se  sont  rendus 
dans  son  palais,  pour  concerter  l'heure  de  la  cérémonie,  qui  a  été  fixée  à  midi. 
On  se  conformera  au  cérémonial  des  années  précédentes.  Le  m^-me  jour  seront 
célébrés,  dans  les  douzes  mairies,  les  mariages  des  époux  dotés  par  la  ville  de 
Paris,  Le  soir,  il  y  aura  illumination  générale.  »  —  «  Journal  de  Paris  du 
l"  décembre  :  «  Une  réunion  d'artistes  s'est  faite  chez  M.  Vernet,  à  l'occa- 
sion des  récompenses  et  encouragements  qui  ont  été  distribués    par    S.  M. 
l'Empereur  aux  peintres  et  aux  sculpteurs  qui  ont  le  plus  contribué  à  l'illus- 
tration du  salon.  L'élite  des  artistes  de  Paris  en  hommes  et  en  femmes  for- 
maient un  cercle,  d'environ  deux  cents  personnes.  On  y  a  improvisé  un  pro- 
logue et  des  couplets  relatifs  à  la  circonstance.  M.  Denon,  directeur-général 
des  Musées,  se  trouvait  là,  comme  au  milieu  de  ses  enfants.  Un  joli  bal  a  pro- 
longé cette  fête  dans  la  nuit.  Point  de  bougies  comptées,  de  places  marquées; 
point  de  maître  des  cérémonies,  et  cependant  nul  embarras  ;  personne  n'or- 
donnait, et  tout  allait  comme  par  enchantement.  Les  dames  avaient  une  mise 
élégante,  mais  simple,  dirigées  par  les  grâces  que  les  femmes  d'artistes  savent 
seules  s'approprier.  Ce  goût  délicat  eiit  effacé  les  plus  éclatantes  toilettes.  Tout 
le  monde  se  connaissait,  se  communiquait  ;  la  conversation  ne  languissait  pas; 
il  y  régnait  même  une  sorte  de  confusion  qui  en   faisait  le  charme.  On  était 
venu  pour  féliciter  ses  amis  de  leur  succès,  pour  célébrer  l'Empereur  et  pour 
se  divertir  en  famille;  le  but  a  été  rempli.  La  fête  s'est  terminée  par  un  ambigu 
sans  apprêt,  mais  galant,  comme  tout  ce  qui  se  fait  par  les  artistes,  et  sur- 
tout par  les  dames  artistes.  Car  M"""»  Vernet,  qui  a  pris  tous  les  soins  de  cette 
charmante  fête,  n'avait  pas  l'air  de  s'en  occupper  davantage  que  les  dames 
dont  elle  recevait  les  visites.  On  ne  lui  a  vu  aucun  embarras  ;  on  ne  s'est 
aperçu  que  de  son  amabilité.  »  —   Courrier  de  l'Ewope  et  des  Specta- 
cles du  l*'  décembre  :  «  M.  Denon,  directeur-général  du  Musée  Napoléon, 
est  parti  avant-hier  pour  se  rendre  auprès  de  S.  M.  en  Espagne,  » 
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MDLXIX 
1"  DÉCEMBRE  1808. 

MlNlSTÈRK  DE    LA    l'OLICK  GÉNÉHALE.    —    IJcLLIiTIN    DU    2    DKCKMBKE. 

Paris,  h'spafjnols.  Artistes.  —  M.  le  duc  de  Prias  expose  que  les 
sieurs  Fonlanal  et  Solo-Mayor,  graveurs  de  Barcelone,  pensionnés 
par  la  cour  d'Espagne  et  envoyés  à  Florence  pour  se  perfectionner 
dans  leur  art,  sont  en  surveillance  à  Dijon,  en  exécution  de  la  mesure 
générale  prise  par  M,  le  gouverneur  de  la  Toscane.  Ils  viennent 
d'adresser  à  l'ambassade  leur  serment  de  fidélité.  En  conséquence, 
M.  l'ambassadeur  demande  :  1*  qu'il  soit  permis  au  sieur  Fon- 
lanal de  retourner  à  Florence,  où  il  pourra  exercer  ses  talents, 
concurremment  avec  son  inailre  le  célèbie  Horghen;  i»  qu'il  soit 
permis  au  sieur  Soto-Mayor  de  venir  résider  à  Paris,  où  il  a  déjà 
passé  plusieurs  années  et  pourrait  travailler  utilement.  —  Nota.  Il  y 
a  aussi,  à  Paris,  plusieurs  jeunes  Espagnols,  pensionnés,  soit  par  le 
gouvernement,  soit  par  la  commune  de  Barcelone,  etc.,  pour 
apprendre  quelques  parties  d'art  ou  de  sciences.  L'avis  de  LL.  EE. 
MM.  d'Ârquijo  et  Aranza  était  que  ces  jeunes  gens  fussent  envoyés 
en    Espagne  dés  que    l'armée  impériale  se  serait  portée  en  avant. 

MM.  (le  Kourakin.  RoumantzofJ.  —  S.  Exe.  le  prince  Alexis 
Kourakin  ne  reçoit  encore  que  des  cartes.  C'est  ainsi  que  son  portier, 
déjà  vêtu  de  la  petite  livrée  du  prince,  l'annonce  aux  personnes  qui  se 
présentent.  Sa  maison  n'est  pas  encore  mise  dans  l'état  convenable  et 
il  n'a  pas  encore  de  cuisine.  Les  ouvriers,  tailleurs,  marchands  abon- 
dent, et  tout  annonce  que  le  prince  ne  sera  pas  ici  au-dessous  de  sa 
réputation  de  magnificence.  M.  le  comte  de  HoumantzofT  va  visiter  les 
principaux  établissements  et  curiosités  de  Paris  ;  il  a  paru  très  satisfait 
du  canal  de  l'Ourcq.  Dimanche,  il  était  au  salon  du  Muséum.  Confondu 
dans  la  foule  avec  un  seul  secrétaire,  il  y  a  aperçu  et  abordé  M.  de  La 
Harpe,  auquel  il  a  demandé  son  adresse,  oflFert  ses  services  pour  les 
dépêches  qu'il  aurait  à  faire  passer  à  l'empereur  Alexandre.  M.  de  La 
Harpe  a  éludé  l'une  et  l'autre  proposition,  et  est  décidé  à  ne  mettre 
qu'une  carte  chez  le  comte.  Samedi  26,  un  sieur  Leclerc,  qui  se  dit  ici 
agent  de  commerce  de  Hambourg,  s'est  présenté  chez  M.  de  Rouman- 
Izoff,  et  a  sollicité  son  intervention  pour  un  navire  chargé  de  tabac  de 
l'Ukraine,  saisi  dans  l'Elbe,  il  y  huit  à  dix  mois.  Le  comte  se  rappela 
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que  cette  affaire  l'avait  occupé  à  Saint-Pétersbourg  ;  maio  il  éluda 
l'intervention,  en  disant  :  «  Je  suis,  ici,  ministre  des  affaires  étran- 
gères, et  je  ne  puis  y  agir  comme  ministre  du  commerce.  D'ailleurs, 
puisque  l'empereur  Napoléon  a  donné  des  ordres  pour  cette  saisie, 
chacun  est  maître  chez  soi  » 

(Arcb.  nat.,  AP  iv,  1504.) 

Journaux. 

Moniteur  du  2  décembre  :  <<  L'Eglise  réformée  consisloriale  de  Paris  célé- 
brera dimanche  prochain,  4  décembre,  la  fêle  anniversaire  du  Couronnement, 
instituée  par  le  décret  du  19  février  1806;  savoir,  à  onze  heures  du  matin  dans 
le  temple  de  la  rue  Saint-Anloine,  et  à  midi  et  demi,  dans  celui  de  la  rue  Saint- 
Thomas-du-Louvre,  »  —  Journal  du  Commerce  du  2  décembre  :  «  Théâtre 
des  VaiHétés,  boulevard  Montmartre.  Lu  Maison  des  Fous  est  le  titre  d'une 
pièce  nouvelle  donnée  hier  à  ce  théâtre.  La  représentation  n'en  ayant  point  été 
achevée,  on  ignore  si  ce  litre  aurait  été  justifié  ;  mais,  d'après  les  scènes  qui 
ont  été  jouées,  s'il  y  avait  un  fou  ou  des  fous  dans  la  pièce,  certainement  ils 
n'étaient  pas  en  évidence.  Le  public  s'est  récrié  contre  la  longueur,  la  froideur 
du  dialogue  et  contre  la  faiblesse  des  couplets.  De  nombreux  sifflets  ont  con- 
couru à  rendre  le  vacarme  plus  sonore.  Etait-ce  justice?  Si  l'on  s'en  rapportait 
à  la  grande  majorité  des  spectateurs,  on  serait  tenté  de  le  croire.  » 


MDLXX 
2  DECEMBRE  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.   —  Bulletin  du  3  décembre. 

Paris.  Etrangers.  —  Le  prince  de  Hohenzollern-Héchingen  est 
arrivé  et  a  déclaré  qu'il  se  rendait  à  la  Grande-Armée  avec  le  grade 
de  colonel.  Il  est  accompagné  de  M.  de  Hoewel,  chef  de  bataillon.  Le 
sénateur  a  visé  leurs  passeports. 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1504.) 
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MDLXXI 

3  DÉCEMBRE  1808. 

Journaux  du  4  décembhe. 

Mouileur  du  4  décembre  :  «  Préfecture  de  police.  Une  ordonnance,  en 
date  du  2  décembre  1808,  contient  les  dispositions  suivantes:  «  Vu  le  décret 
«  impérial  donné  au  |)alais  des  Tuileries,  le  19  février  1806.  portant,  article  6: 
«  La  fêle  de  l'anniversaire  de  notre  Couronnement  sera  célébrée  le  premier 
«  dimanche  du  mois  de  décembre  dans  toute  lélendue  de  l'Empire  ;  article  8  :  Il 
«  sera  prononcé  dans  les  églises,  dans  les  temples,  et  par  un  ministre  du  culte, 
«  un  discours  sur  la  gloire  des  années  fran«;aises,  et  sur  l'étendue  du  devoir 
(<  imposé  à  chaque  citoyen,  de  consacrer  sa  vie  à  son  prince  et  à  la  patrie  ; 
«  après  ce  discours,  un  Te  Deum  sera  chanté  en  actions  de  grâces;  ordonnons 
<<  à  l'inspccteur-général  du  nettoiement  de  faire  déblayer,  avant  onze  heures  du 
«  matin,  tous  les  abords  de  la  Métropole.  La  circulation  des  voilures,  autres 
«  que  celles  des  personnes  qui  se  rendront  à  la  Métropole,  sera  interdite  rue  de 
<«  la  Juiverie,  de  la  Lanterne  et  du  Marché-Palu,  depuis  onze  heures  du  matin 
<(  jusqu'à  la  fin  de  la  cérémonie.  L'inspecteur-général  de  la  police  du  3*  arron- 
«  dissement  est  autorisé  à  prendre  toutes  les  autres  mesures  d'ordre  et  de 
<•  sûreté  que  les  circonstances  nécessiteront.  »  —  «  Gazette  de  France  du 
4  décembre  :  «  La  première  pierre  d'un  des  grands  échaudoirs  de  Paris  fut 
posée,  hier,  2  décembre,  par  S.  Exe.  M.  Cretet,  ministre  de  l'intérieur,  à  la  bar- 
rière de  Hochecbouart,  en  présence  de  MM.  Frochol,  préfet  de  la  Seine,  Dubois, 
préfet  de  police,  Ditlier,  Froment,  Roussel,  Leprompt,  Lesbroussart,  Hardi, 
Seugueur,  Aiibé,  membres  du  bureau  du  commerce  de  la  boucherie,  Heurtier, 
Bélanger,  Happe,  Leloir  et  Gauche,  membres  du  comité  des  architectes  char- 
gés de  l'exécution.  » 

MDLXXII 

4  DÉCEMBRE  1808. 

Journaux  du  5  dêcembrk. 

Moniteur  du  5  décembre  :  «  En  exécution  du  décret  impérial  du 
19  février  1806,  la  fête  de  l'anniversaire  du  couronnement  de  S.  M.  l'Empereur 
et  Roi  a  été  célébrée  aujourd'hui,  4  décembre,  dans  l'église  métropolitaine. 
A  huit  heures  du  matin,  une  salve  d'artillerie,  en  annonçant  la  fête,  a  rappelé 
cette  époque  à  jamais  mémorable  dans  les  annales  de  la  France.  A  midi,  S.  A.  S. 
Mgr  le  prince  archichancelier  de  l'Empire  s'est  rendu  à  l'Archevêché,  oîi  se  sont 
trouvés:  S.  A.  S.  Mgr  le  prince  vice  grand-électeur,  LL.  EE.  les  ministres  de 
l'Empereur,  les  grands  officiers  de  l'Empire,  le  ministre  des  relations 
extérieures  du  royaume  d'Italie,  ainsi  que  MM.   les  grands  officiers  de  la 
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Légion  d'honneur.  LL.  AA.  SS.,  accompagnées  de  ce  cortège,  sont  entrées 
dans  l'église,  où  elles  avaient  été  précédées  par  les  membres  de  toutes  les 
autorités  civiles,  militaires  et  judiciaires  du  département  de  la  Seine.  MM.  les 
vicaires  généraux,  à  la  léte  du  clergé,  ont  reçu  LL.  AA.  SS.  ii  la  porte  de 
l'église,  et  ont  marché  d»îvant  elles,  processionellemenl,  jusqu'aux  places  qui 
leur  étaient  destinées.  M.  d'IIumières,  vicaire-général  du  diocèse  de  Renne», 
adressant  la  parole  <'i  Mgr  le  prince  archichancelier,  a  prononcé  le  disours  sur 
l'étendue  du  devoir  imposé  à  chaque  citoyen  de  consacrer  sa  vie  à  son  prince 
et  à  sa  patrie  et  sur  la  gloire  des  armées  franijaises.  Le  Te  IJeum  a  été  chanté 
ensuite  :  M.  le  premier  vicaire  général  de  Paris  officiait.  La  cérémonie  a  été 
terminée  parle  Vivnl  Imperalor  in  y^tertium^  chanl  tiré  des  prières  el  de  la 
musique  de  la  cérémonie  même  du  conronncment,  répété  depuis  chaque 
année  avec  un  enthousiasme  toujours  nouveau.  Un  clergé  nombreux,  parmi 
lesquels  on  distinguait  les  cardinaux  Maury  et  RufTo,  de  Bayane,  Casclli, 
plusieurs  archev^-quès  et  évêqucs  présents  à  Paris  ou  membres  du  chapitre 
impérial  de  Saint-Denis  remplissaient  le  sanctuaire,  MM.  les  sénateurs  et  les 
(lonseillers  d'Etat,  les  députés  au  ('.orps  législatif,  les  membres  des  Cours  de 
(Cassation  et  des  Comptes,  les  membres  du  Corps  diplomatique,  les  oflicicrs  et 
dames  des  maisons  impériales  occupaient  en  grand  nombre  les  tribunes 
disposées  pour  les  recevoir.  Des  détachements  de  la  Garde  impériale  et  de  la 
garnison,  sous  les  armes  dès  le  malin,  occupaient  la  place  de  l'Archevêché 
et  la  nef  principale  de  l'Eglise.  Le  concours  immense  des  habitants  de  Paris, 
en  manifestant  leur  amour  pour  le  héros  tondateur  de  l'Empire,  a  répandu 
sur  cette  solennité  son  plus  brillant  éclat.  Des  salves  d'artillerie  ont  été  répé- 
tées plusieurs  fois  dans  la  journée.  Le  soir,  il  y  a  eu  illumination  générale.  » 
—  Journal  de  l'Empire  du  ">  décembre  :  «  Toutes  les  classes  de  citoyens, 
toutes  les  religions,  tous  les  temples,  tous  les  cœurs  ont  célébré  aujourd'hui 
l'anniversaire  du  couronnement.  Quelle  époque,  en  efl'et,  jilus  mémorable  et 
qui  rappelle  de  plus  grands  souvenirs  que  celle  où  la  France  et  la  religion, 
mues  par  le  sentiment  de  la  reconnaissance,  posèrent  la  couronne  sur  la  tête  du 
héros  qui  seul  avait  su  les  défendre  également  du  fer  des  ennemis  et  du  poignard 
des  factieux?  Cependant  l'Empereur  voit,  dans  le  premier  trône  du  monde,  moins 
une  récompense  des  services  qu'il  a  déjà  rendus  à  la  patrie,  qu'une  obligation 
de  rendre  la  patrie  tous  les  jours  plus  heureuse.  Chaque  année  en  effet,  de 
nouvelles  conceptions,  de  nouvelles  lois,  de  nouveaux  bienfaits  ajoutent  à  la 
prospérité  de  l'Etat,  et  augmentent  les  partisans  d'un  gouvernement  qui  a 
détruit  tous  les  partis.  Un  code  civil,  mûri  par  l'expérience,  assure  la  liberté, 
la  tranquillité,  le  patrimoine  des  familles.  Un  code  criminel,  préparé  par  la 
sagesse,  présente  de  nouvelles  garanties  à  l'innocence,  et  règle  la  punition 
du  crime.  Déjà  le  code  Napoléon  régit  une  partie  de  l'Europe,  et  deviendra 
pour  nos  neveux  ce  qu'était  pour  nous  le  code  des  lois  romaines.  Les  finances 
sont  réorganisées;  le  sort  des  créanciers  de  l'Etat,  si  incertain  jusqu'alors,  est 
assuré  pour  jamais.  Flattés  devoir  un  collègue  dans  le  chef  même  de  la  nation, 
les  savants  enorgueillis  reculent  les  bornes  de  la  science.  Les  lettres  sont 
encouragées  par  des  prix  décennaux,  et  les  arts  ennoblis  sont  apj>elés  à  par- 
tager la  récompense  du  courage.  Déjà  les  exploits  de  Tannée  française 
sont  éternisés  par  le  talent  des  plus  célèbres  artistes;  ou  plutôt  les  artistes  les 
plus  distingués  veulent  éterniser  leur  nom,  en  l'associant  à  la  gloire  de 
Napoléon  et  de  son  armée.  La  noblesse  est  recrée  ;  mais  la  féodalité  est  pour 
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jamais  éteinte.  La  même  main  qui  donne  des  titres  abolit  les  privilèges  : 
preuve  solennelle  que  le  père  de  ses  soldats  est  aussi  le  père  de  la  patrie,  et 
qu'il  sait  faire  tout  ce  qu'il  faut  pour  soutenir  le  trône,  mais  qu'il  sait  encore 
mieux  chérir  et  protéger  son  peuple.  Des  monuments  superbes  embellissent 
Paris  ;  d'utiles  monuments  enrichissent  la  province  ;  la  capitale  voit  se  relever 
avec  éclat,  sous  le  chef  de  la  dynastie  napoléonienne,  ce  vieux  Louvre,  dont  la 
décadence  semblait  suivre  la  décadence  des  rois  de  la  troisième  dynastie. 
Napoléon  commande,  et  des  quartiers  nouveaux,  des  fontaines,  des  palais,  des 
colonnes  s'élèvent  en  foule  dans  la  capitale.  Il  ordonne,  et  des  canaux  sans 
nombre  traversent  en  tous  sens  la  France  et  la  fertilisent.  Le  monarque 
parcourt  lui-même  son  Empire,  et  fertilise  tout  sur  son  pa-^sage.  11  parle,  et 
les  Alpes  s'aplanissent  à  sa  voix;  il  part,  et  bientôt  i7  n'y  aura  plus 
de  Pyrénées.  L'armée  française,  obligée  d'aller  en  Espagne  soumettre  des 
fanatiques  insurgés,  attend  le  détail  des  fêtes  données  dans  l'intérieur  de  la 
France  en  mémoire  du  couronnement  et  enverra  en  échange  aux  Français  le 
bulletin  d'une  nouvelle  victoire,  manière  accoutumée  dont  elle  célèbre  cette 
glorieuse  époque.  En  voyant  les  nomljreux  monuments  qui  s'élèvent  de  toutes 
parts,  en  comptant  les  victoires  remportées  par  l'aigle  impérial,  ne  dirait-on 
pas  que  l'époque  du  couronnement  date  d'un  demi-siècle  au  moins.  Témoin 
des  réjouissances  de  Paris,  de  l'élan  de  tous  les  cœurs  des  transports  de 
l'allégresse  publique,  ne  dirait-on  pas  que  c'est  aujourd'hui  le  jour  du  couron- 
nement même  ?  » 


MDLXXIII 
5  DÉCEMBRE  1808. 

Ministère  di;:  la  poucti  générali!:.  —  Bullktim  du  H  décbnbrk. 

Paris.  Renseignements  demandés  par  M'^  la  princesse  Michel  de 
Galitzine.  —  M"»»  la  princesse  Michel  de  Galitzine  est  arrivée  à  Paris 
le  10  octobre  dernier,  avec  un  passeport  du  ministre  des  relations 
extérieures,  daté  deBayonne  13  juillet.  Elle  loge,  depuis  le  19  novem- 
bre, rue  de  l'Université,  n»  43;  elle  vient  de  Rome.  Ses  liaisons  en 
France,  où  elle  était,  il  y  a  trois  ans,  avec  quelques  principaux 
personnages  du  gouvernement  français,  l'avaient  compromise  en 
Russie,  au  point  que,  voulant  après  la  guerre  retourner  de  Paris  à 
Saint-Pétersbourg,  et  ayant  fait  sonder  à  celte  cour  par  ses  amis, 
il  fut  insinué  qu'elle  pouvait  revenir,  pourvu  qu'elle  ne  parût  pas  à 
la  cour.  Cette  dame  est  tout  Napoléon  ;  amoureuse  et  ambitieuse  des 
grands  hommes.  On  connaît  les  avances  qu'elle  fit  à  Potemkine,  qui 
y  répondit.  On  peut  certifier  que,  dimanche  dernier,  dans  la  galerie 
de  l'ambassadeur  russe,  après  la  messe,  elle  a  parlé  à  M.  de  Kourakin 
de  l'empereur  Napoléon  dans  les  termes  les  plus  honorables.  Elle  a 
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rappelé  les  bontés  que  S.  M.  avait  daigné  avoir  pour  elle  à  U<iine  : 
a  Prince,  a-t-eile  ajouté,  vous  êtes  V ambassadeur  (fui  convenait  à  la 
France;  je  sais  que  S.  M.  Napoléon  vous  a  désiré;  et  un  désir  du 
grand  Napoléon  n*est-il  pas  un  succès?  »  M»»  Oalilzine  a  quitté  Pétera- 
bourg  depuis  près  de  dix  ans,  dès  la  deuxième  année  du  règne  de 
Paul,  qui  ne  l'aimait  pas,  tant  à  cause  de  ses  liaisons  avec  Potem- 
kine,  que  par  rapport  à  son  père,  le  fameux  Schouwaloiï,  auteur  de  la 
banque  de  Russie,  établissement  que  Paul  avait  eu  en  horreur.  Elle  est 
restée  longtemps  à  Vienne,  a  séjourné  h  Rome,  à  Paris,  à  Wiesbaden, 
et  n'est  pas  retournée  en  Russie  depuis  ce  temps-là.  Cette  princesse, 
après  avoir  été  citée  dans  les  premières  années  de  son  mariage, 
comme  un  modèle  parfait,  s'est  livrée  depuis  à  la  galanterie.  M.  de 
Choiseul-Gouffier  a  été  du  nombre  de  ses  adorateurs,  et  se  faisait 
remarquer  par  les  soins  qu'il  lui  rendait.  En  résumé,  M'"*  de  Galilzine 
est  peu  satisfaite  de  sa  cour;  elle  aime  ouvertement  la  France  et  son 
souverain.  On  pourrait  être  embarrassé  d'expliquer  ses  moyens 
d'existence,  les  affaires  de  son  mari  étant  très  en  désordre.  C'est  une 
maison  ruinée;  tous  les  biens  engagés.  Elle  est  fille,  comme  il  a  été 
dit  plus  haut,  du  comte  SchouwalofT,  connu  par  sa  correspondance 
avec  Voltaire,  par  ses  talents,  sa  faveur,  son  caractère,  mais  qui  ne 
fut  jamais  employé  activement.  Elle  a  deux  frères;  l'alné,  qui  a  été 
aide  de  camp  de  Paul  I*',  est  maintenant  sénateur  et  employé  dans 
le  collège  de  la  guerre;  c'est  un  homme  livré  à  l'ivrognerie.  Le  jeune 
est  aide  de  camp  de  l'empereur  Alexandre.  Leur  sœur  a  épousé  le 
comte  Diétrichstein;  cette  dernière  doit  venir  bientôt  à  Paris  avec 
M"e  Schouwalofif,  d'après  ce  qu'a  annoncé  dernièrement  M""  de 
Galitzine. 

Chronique.  —  Un  sieur  Jaillou,  autrefois  entrepreneur  des  four- 
rages de  la  garde  impériale  et  plus  anciennement  employé  aux 
armées  d'Allemagne  où  il  était  regardé  comme  un  fripon,  vient 
d'arriver  de  Portugal;  il  parle  avec  beaucoup  d'indiscrétion  des 
afifaires  qu'il  a  faites  comme  chargé  de  la  direction  des  trains  d'artil- 
lerie, des  entrevues  qu'il  a  eues  avec  le  général  Beresford,  auquel  il  a 
vendu  des  chevaux,  et  duquel  il  a  été  très  content.  Il  donne,  comme 
témoin  oculaire,  des  renseignements  inquiétants  sur  la  situation  du 
pays.  Parti  de  Paris  sans  fortune,  il  est  riche  maintenant  de  3  ou 
400.000  francs.  —  Les  alentours  de  M.  de  Laganle  racontent  qu'il  a 
rapporté  de  Lisbonne  une  croix  montée  des  plus  riches  pierres  et  une 
trentaine  de  solitaires  de  la  plus  belle  eau.  Un  de  ses  amis  disait,  de 
la  meilleure  foi  du  monde,  que  ce  commissaire  de  police  avait  couru 
de  grands  risques  en  Portugal  ;  qu'il  y  avait  rendu  des  services  signa- 
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lés,  et  qu'à  peine  en  avait-il  rapporté  pour  i  à  500.000  francs  de  dia- 
mants. —  On  dit  que  M.  de  Cobentzel,  ancien  ministre  d'Autriche,  est 
mourant.  On  dit  que  M.  de  Kotchoubey  est  ici  le  véritable  ambassa- 
deur de  Russie.  —  On  annonçait  hier  que  le  ministre  de  la  guerre 
avait  fait  part  à  M.  le  duc  de  Prias  de  la  victoire  remportée  sur  le 
général  Castagnos;  et  l'on  remarquait  que  le  fils  de  M.  de  Prias  est 
aide-de-camp  du  général  Castagnos  lui-même.  —  Les  habitués  du 
théâtre  Monlansier  se  plaignent  de  ce  que  la  procession  du  prince 
archichancelier  arrête  le  départ  de  toutes  les  voitures,  et  les  retient 
ainsi  exposés  au  froid  et  à  la  pluie.  Pour  s'en  dédommager,  ils  plai- 
santent sur  les  signes  qu'ils  prétendent  voir  passer  entre  la  loge  de 
S.  A.  et  M"»  Cuisot  sur  le  théâtre;  ils  s'égayent  sur  ce  qui  se  fait 
ensuite  dans  la  loge  même.  Enfin,  on  parle  assez  publiquement  des 
dîners,  en  petit  comité,  que  S.  A.  donne  à  cette  demoiselle  Leverl,  des 
Français,  et  à  quelques  autres  actrices  des  petits  théâtres.  Ces  détails 
de  l'intérieur  sont  répandus  dans  la  société  par  les  bavardages  de  ces 
femmes  et  de  quelques  intrigants,  qui  sont  liés  avec  elles,  et  que 
S.  A.  veut  bien  également  admettre  à  ces  petites  réunions.  On  cite 
parmi  ceux-ci  les  sieurs  Laborie  et  Lagarde.  On  assure  même  que 
.celui-ci  s'est  vanté  que,  dans  un  de  ces  dîners  joyeux,  le  prince  lui 
offrit  la  place  de  commissaire  général  de  police  à  Lyon 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1504.) 

JuUKNAUX. 

Moniteur  du  6  décembre  :  «  Hier  4  décembre,  à  deux  heures  de  l'après- 
midi,  les  membres  du  Consistoire  central  des  braéiites  se  sont  rendus  au 
grand  temple  rue  Saint-Avoye,  peur  célébrer  l'anniversaire  du  couroanement 
de  LL.  MM.  II.  et  RR.  M.  le  grand-rabbin  Zintzheiin  a  prononcé  un  discours 
analogue  à  la  solennité  du  jour.  La  prière  pour  la  conservation  des  jours  de 
LL.  MM.  11.  et  RR.  et  de  leur  auguste  famille  a  été  récitée  par  MM.  les 
grands-rabbins  Segra  et  Cologna.  Cette  auguste  cérémonie  a  été  terminée  par 
les  acclamations  unanimes  et  réitérées  de  Vive  l' Empereur  !  Vive  l'Impé- 
ratrice !  »  —  Journal  de  Paris  du  6  décembre  :  <<  On  assure  que  S.  M. 
l'Empereur  a  ordonné  de  faire  et  de  placer  dans  la  salle  du  Conseil  d'Etat  les 
statues  de  MM.  Portalis,  ministre  des  cultes,  et  Tronchet,  sénateur.  » 
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MDLXXIII 

«;  OrXKMHHK  iSOK. 

JOUKNAUX    UU    7   UKCKMliRK. 

Journal  de  l'Empire  du  7  (l(''coinl>rc  .  «  M.  lU-auvais,  nn-mbro  «le  la  I.«^{çion 
d'honneur  cl  cx-lrihun,  vicnl  de  mourir  d'une  allaque  d'apoplexie.  Memltre  de 
la  commission  des  insporleurs  du  Conseil  de»  Cinq-Cenls  h  l'époque  mémo- 
ralile  du  18  Itruiiiaire,  il  montra  beaucoup  de  coura^'e  et  de  dévouement;  il  a 
perdu  son  fils  aîné  dans  la  campagne  terminée  par  la  paix  de  'f  ilsilt,  et  il  laisse 
une  veuve  et  des  enfants  sans  fortune.  »  —  Gazette  de  France  du  7  décem- 
bre :  «  Modes.  Voyez  une  belle  tête  de  femme  par  Van  Dyck  :  c'est  rajuste- 
ment parfaite  d'une  petile-mattresse  de  no»  jours.  Robert,  Lefebvrc  et  Gérard, 
ses  dignes  émules,  choisissent  parmi  les  femmes  jeunes  qui  viennent  s'offrir 
à  leurs  [>inccaux  celles  dont  In  figure  unit  à  la  fois  |)lu3  de  noblesse  et  plus 
de  gr.ice,  et  les  drapent  avec  une  étoffe  moelleuse  comme  le  velours.  All<*z 
donc  au  Salon,  mesdames,  vous  trouverez  dans  les  portraits  de  Van  Dyck,  de 
Gérard  ou  de  Hobert  l.efebvre  des  modèles  de  grAce  et  de  bon  goût  ;  et  vous, 
amateurs,  allez,  si  le  temps  le  permet,  sur  la  terrasse  des  Feuillants,  et  vous 
verrez  des  femmes  aux  beaux  cheveux  noirs,  à  la  taille  svellc  et  élancée, 
revêtues  d'une  redingote  de  velours  vert,  les  brodequins  pareils;  des  Pari- 
siennes, en  un  mot,  dignes  des  pinceaux  des  plus  grands  artistes,  et  dont  on 
peut  dire  sous  tous  les  rapports  :  Elles  sont  faites  à  peindre.  Du  satin 
blanc,  orné  de  perles  sur  le  corsage,  sur  le  devant  et  sur  le  bas  d'une  robe, 
voilà,  en  fait  de  broderie  argent  et  perles,  ou  perles. et  or,  le  costume  par 
excellence  pour  la  grande  parure  ou  l'étiquette.  Je  ne  sais  quel  charme 
magique  résulte  de  la  nuance  du  blanc  un  peu  sale  du  salin,  à  la  blancheur 
rosée  de  la  peau  d'une  jolie  femme!  Pour  ajouter  à  cet  effet  piquant,  la  plupart 
des  cavaliers  qui  ne  portent  point  l'épée  prennent  un  frac  noir,  veste,  culotte, 
bas  idem,  et  mettent  une  petite  agrafe  noire  sur  le  coup  de  pied  (car  la  boucle 
est  trop  cérémonieuse,  et  les  cordons  sont  trop  sans  façon).  Le  noir  est  devenu 
le  costume  favori  de  ces  messieurs  en  demi-étiquelle.  Les  femmes  semblent 
avoir  dicté  celle  mode  tout  à  fait  à  leur  avantage;  on  ne  saurait  croire  combien 
gagne  une  femme  richement  parée  à  être  placée  près  d'un  homme  vêtu  en 
noir.  Le  salin,  les  diamants,  les  yeux,  la  peau  semblent  doubler  d'éclat,  et  ces 
messieurs  se  sont  prêtés  volontiers  aux  désirs  des  dames.  Dans  une  assemblée 
du  soir,  ils  sont  trop  heureux  de  former  seulement  les  ombres  du  tableau.  » 
—  Journal  de  Paris  du  7  décembre  :  «  On  a  célébré  avant-hier,  dans  l'église 
métropolitaine,  un  service  funèbre  à  la  mémoire  des  héros  morts  en  défendant 
la  patrie,  particulièrement  à  la  bataille  d'Austerlilz;  la  pompe  militaire  qui 
accompagnait  celte  cérémonie,  l'assistance  d'une  grande  partie  du  clergé  de  la 
capitale,  et  d'un  peuple  nombreux,  lui  ont  donné  la  teinte  la  plus  attendris- 
sante, et  formé  le  digne  appendice  de  la  belle  fêle  de  dimanche  dernier.  »  — 
«  On  a  commencé  depuis  quelques  jours  à  démolir  la  grosse  tour  du  Temple. 
Déjà  les  quatre  tourelles  ont  disparu,  et  les  murs  de  cette  épaisse  forteresse, 
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qui  semblait  faite  pour  braver  les  siècles,  sont  entamés.  Elle  fut  bâtie  en  1306, 
par  un  rommandeur  templier,  nommé  Jean  le  Turc,  qui,  par  la  suite  fut  con- 
damné à  être  brûlé  comme  hérétique.  D'aulres  disent  que  les  fondations  en 
furent  jetées  en  4200,  par  frère  Hubert,  et  qu'elle  fut  achevée  en  130C  par 
frère  Jean. . .  Quoiqu'il  en  soit,  elle  a  servi  jadis  de  magasin  d'armes,  puis  de 
dépôt  ou  étaient  renfermés  les  titres  ou  archives  du  grand  prieuré  de  l'ordre 
de  Malle,  puis  enfin  de  prison,  où  d'illustres  prisonniers  furent  détenus  dans 
ces  derniers  temps.  » 


MDLXXV 
7  DKCEMBHE  1808. 

MlNISTÈRIi:   Ulv    LA    l>OLICe   GÉNÉRALK.   —    BULLBTIN    DU   8   DÉCEMBRE. 

/)t//o»i,  mari  et  femme.  Renseignements.  —  S.  Exe.  le  ministre  de 
la  guerre  donne  de  nouveaux  détails  sur  le  .«ieur  Dillon  et  son  épouse. 
«  En  décembre  1807,  M.  Dillon  a  demandé  le  traitement  de  colonei, 
et  a  dit  qu'il  était  venu  en  France  pour  réclamer  les  indemnités  tlues 
à  sa  famille,  comme  propriétaire  du  régiment  de  Dillon.  Il  a  été  cons- 
lalé  qu'il  n'avait  jamais  servi  dans  ce  corps  et  que,  l'indemnité  qu'il 
réclamait  était  liquidée  en  1791,  et  payée  au  fondé  de  pouvoirs  de  la 
famille.  —  .\u  mois  de  juin  dernier,  il  «leraanda  un  passeport  pour  la 
Hollande;  on  présuma  qu'il  voulait  passer  en  .Angleterre,  et  un  refusa. 
En  octobre,  il  a  demandé  directement  la  permission  de  retourner  en 
Angleterre,  disant  qu'elle  lui  avait  été  promise  par  le  sénateur 
minisire,  lorsqu'il  avait  été  autorisé  à  venir  en  France.  Celte  alléga- 
tion était  fausse.  Le  voyage  que  M°>«  Dillon  a  fait  en  Angleterre,  sans 
autorisation,  sur  le  refus  que  son  mari  a  éprouvé  au  mois  de  juin,  est 
une  infraction  au  décret  de  S.  M 

(Arch.  nat.,  AP  iv,  1304.) 

Journaux. 

Journal  de  V Empire  du  8  décembre:  «  M.  Leclerc,  ancien  député  au 
Corps  législatif  (du  département  de  Loir-et-Cher),  vient  de  mourir'.  Il  est 
universellement  regretté  de  ses  compatriotes,  dont  il  avait  mérité  l'estime  et 
l'afTection.  » 

1.  C'est  Claude-Nicolas  Le  Clerc,  ex-député  de  Loir-et-Cher  à  la  Convention 
nationale. 
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MDLXXVF 
8  DKCKMUIIK  1W)8. 

KaPPOHT  de   la    PHÉPëCTURK    DK    police   du   9    DÉCEMBRE. 

Ayant  été  informé  que  l'on  embauchait,  à  Paris,  «les  jeune»  gens  de 
l'âge  (le  la  conscription  et  autre»,  pour  les  envoyer  dans  l'Ile  anglaine 
de  Jersey,  je  fis  suivre  avec  le  plus  grand  »oin  les  premières  indica* 
lions;  et,  par  l'effet  des  mesures  prescrites,  vingt-trois  individus 
viennent  d'être  arrêtés.  Deux  sont  les  embaucheurs,  et  vingt  et  un 
s'étaient  engagés  à  partir,  séduits  par  les  promesses  qui  leur  avaient 
été  faites.  Celui  des  deux  embaucheurs  qui  a  enrôlé  ces  individus 
est  le  nommé  Marie-Eugène  Coudurier,  âgé  de  vingt-quatre  ans,  gar- 
çon marchand  de  vin,  attaché  au  cantinier  de  la  maison  d'arrêt  de 
Sainte-Pélagie.  Il  tenait  ses  instructions  d'un  nommé  Raimond  Gram- 
mont,  déposé  h  Sainte-Pélagie  depuis  le  mois  de  mai  1807,  par  ordre 
de  la  Cour  de  justice  criminelle  et  spéciale.  Cet  homme,  précédem- 
ment détenu  à  la  Conciergerie  comme  prévenu  de  faux,  avait  émigré 
en  1191.  Il  avait  été  en  Suède,  aux  Etats-Unis,  en  Angleterre,  etc.  Au 
siège  de  Landrecies,  il  avait  porté  les  armes  contre  la  France,  servant 
alors  dans  un  régiment  autrichien.  Il  est  rentré  en  France  en  1802, 
sans  autorisation  légale,  et  il  fut  arrêté  à  Angers  dans  le  temps  du 
procès  du  général  Moreau.  Les  vingt  et  un  autres  individus  arrêtés 
sont  des  commissionnaires,  la  plupart  jeunes  et  robustes,  et  des  gar- 
çons marchands  de  vin,  qu'il  avait  été  plus  facile  à  Coudurier  d'enrôler. 
Tous,  à  l'exception  de  Grammont,  sont  convenus  de  tout,  et  le  sys- 
tème de  défense  adopté  par  Grammont  prouve  autant  sa  culpabilité 
que  l'auraient  pu  faire  des  aveux.  Tous  ces  individus  sont  mis  à  la 
disposition  du  général  commandant  d'armes  de  la  place  de  Paris, 
pour  être  poursuivis  et  jugés  conformément  aux  lois  militaires. 

Journaux.  —  Le  Journal  de  l'Empire,  d'après  des  lettres  datées 
de  Bayonne,  le  4  décembre,  annonce  qu'après  une  action  qui  a  eu 
lieu  à  Somo-Sierra,  et  dans  laquelle  les  insurgés  ont  perdu  toute  leur 
artillerie,  il  paraît  certain  que  S.  M.  I.  a  dû  faire  son  entrée  à  Madrid, 
le  2  décembre,  jour  de  l'anniversaire  de  son  couronnement.  On  ajoute 
que  la  plus  grande  confusion  règne  dans  Madrid;  que,  tour  à  tour,  on 
y  dénonce  Cuesta,  Palafox,  Castanos,  Pena;  que  tous  les  généraux 
vaincus  y  sont  dénoncés  comme  traîtres  à  la  patrie;  que  les  membres 
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de  la  junte  insurrectionnelle  ont  profité  de  la  nuit  pour  s'enfuir,  et  ont 
abandonné  à  leur  triste  sort  les  habitants  d'une  capitale  qui  présente 
partout  l'image  de  la  terreur  et  de  la  désolation.  On  dit  encore  qu'au 
moyen  des  brillantes  manœuvres  ordonnées  par  S  M.,  Palafox  et 
Castanos  se  trouvent  pris  entre  deux  feux,  et  que  Saragosse  doit 
nécessairement  tomber.  Une  partie  de  ces  nouvelles  se  trouve  aussi 

rapportée  par  le  Pubticiste 

Bourse.  -  Les  négociations  du  parquet  ont  paru  un  peu  plus 
animées  que  les  jours  précédents,  surtout  à  la  clôture,  où  quelques 
demandes  ont  donné  assez  de  fermeté  aux  cours;  les  cinq  pour  cent 
étaient  à  80  fr.  70  pour  la  (in  du  courant,  et  les  actions  de  la  Banque 
à  i.255  francs.  Toujours  même  calme  dans  le  commerce.  —  5  0/0, 
jouissance  du  22  septembre  1808  :  80  fr.  60,  50,  55,  50,  55.  50.  Idem, 
jouissance  du  22  mars  1809:  78  francs.  Actions  de  la  Banque: 
1.252  fr.  50,  1.253  fr.  75.  Actions  des  Ponts  :  970  francs,  975  francs, 
jouissance  du  !•'  octobre. 

DlTBOIS. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1504.) 


MDLXXVII 
9  DÉCEMBRE  1808. 

MlMSTÈRIi:   Dli   LA    POLICK   GÉNÉRALE.    —    BULLETIN    DU    10  DftCKMBRE. 

Paris.  M.  Hermann.  Portugal.  —  M.  Hermann,  ministre  des 
finances  en  Portugal,  répand  dans  quelques  salons  de  Paris  ses 
doléances  et  ses  épigrammes  contre  ce  qu'il  appelle  les  désordres  de 
l'armée  et  les  scandales  de  l'administration  dans  ce  royaume.  Il  est 
douteux  que  M.  Hermann,  qui  se  permet  de  dire  que  5.  M.  r Empereur 
ne  bâtit  qu'en  superficie  sur  l'Europe,  et  à  qui  il  resté  beaucoup  trop 
des  impressions  qu'il  a  reçues  dans  la  chancellerie  de  Coblenlz  et  de 
Londres,  puisse  juger  sainement  du  caractère  et  des  opérations  de 
nos  généraux;  mais  il  devait  se  dispenser  de  les  citer  au  tribunal 
des  oisifs,  toujours  armés  du  ridicule  et  du  sarcasme  contre  tout  ce 
qui  blesse  leur  jalousie. 

M.  de  Bonald.  Université  impériale.  —  M.  de  Bonald  nommé  par 
S.  M.  l'un  des  conseillers  de  l'Université  impériale  refuse  décidément 
cet  emploi.  M.  le  grand-maltre  éprouve,  à  ce  sujet,  un  véritable 
embarras,  ne  croyant  pas  pouvoir  mettre  sous  les  yeux  de  l'Empereur 
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la  lettre  que  M.  rie  Bonald  lui  a  écrite  pour  motifit'r  sa  non-accep- 
tation. Toutes  les  l(Milaliv(,'s  faites  pour  le  ramener,  ou  du  uioins  pour 
donnera  ses  motifs  une  autre  couleur,  ont  été  inutiles. 

Le  comte  tVAlga.  Le  marquis  d'Atorno.  —  La  maison  du  comte 
d'Alga  prend,  depuis  quelques  jours,  un  aspect  de  tristesse  et  d'inquié- 
tude. Le  comte  et  son  épouse  ont  le  pressentiment  qu'ils  ne  retour- 
neront point  reprendre  leur  position  k  Lisbonne  ;  la  comtesse  Ta  donné 
clairement  à  entendre,  il  y  a  peu  de  jours,  et  a  paru  très  aiïeclée. 
Le  marquis  d'Alorno,  oncle  de  cette  dame,  a  écrit  une  lettre  à  S.  M., 
pour  implorer  son  indulgence  en  faveur  du  Portugal .  Incertain  sur  la 
voie  par  laquelle  il  devait  faire  parvenir  sa  lettre  à  I  Empereur,  on 
ignore  celle  qu'il  a  employée.  Ce  général  s'est  rendu,  dimanche,  au 
Te  Deum  de  Notre-Dame,  en  très  brillant  équipage  et  dans  la  plus 
belle  tenue 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1504.) 

Journaux. 

Journal  (le  VKmpireAw  10  dt'ri'mlin'  :  «  Le  public  se  porte  vn  foule,  depuis 
([uelques  jours,  à  la  barrière  «le  l'aiilin,  pour  jouir  du  beau  spectacle  que  pré- 
sentent les  eaux  du  canal  de  l'Ourcq,  qui  remplissent  le  bassin  de  la  Villettc. 
Ces  eaux  sont  arrivées  avec  une  abondance  telle  qu'en  soixante -douze  heures 
elles  se  sont  élevées  dans  le  bassin,  qui  présente  une  surface  d'environ  quinze 
arpents,  à  la  hauteur  de  près  de  deux  mètres.  » 


MDLXXVIII 
10  DÉCEMBRE  1808. 

Journaux  du  11  décembre. 

Journal  de  Paris  du  11  décembre  :  «  Modes.  Le  costume  du  matin  n'est 
pas  le  costume  du  soir,  et  l'habit  qui  sert  à  la  promenade  ne  serait  pas  admis 
dans  un  cercle.  Le  matin,  les  bottes,  le  pantalon,  le  chapeau  rond,  toutes  les 
couleurs,  toutes  les  formes,  la  cravate  de  foulard,  les  boulons  de  métal  sont  de 
bon  genre.  Le  soir,  les  boutons  de  métal  sont  proscrits  ;  les  bottes  sont  à 
Vindex,  et  l'on  vous  montrerait  au  doigt,  si  vous  n'aviez  un  habit  d'une  forme 
décente,  et  un  chapeau  d'une  grandeur  raisonnable.  On  se  récriait,  au  printemps 
dernier,  sur  la  prodigieuse  variété  des  capotes,  presque  toutes  composées  néan- 
moins de  taffetas  rayés  ou  écossais.  Aujourd'hui,  même  motif  de  surprise  pour 
les  étoffes  de  cachemire  ou  à  mouches,  converties  en  chapeaux.  C'est  le  même, 
dites-vous  d'un  chapeau  imité  de  celui  qu'on  vous  a  montré  la  veille,  et  pour- 
tant ce  n'est  plus  le  môme:  la  cocarde  en  effet,  les  liserés,  les  tuyaux  ont 
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éprouvé  d'imperceptibles  changements.  Pour  les  velours  unis,  la  différence  est 
sensible.  Le  gris,  qu'on  ne  voyait  que  rarement,  est  commun,  et  non-seule- 
ment il  permet  au  blanc  et  au  rose  de  l'approcher,  mais  au  gros  jaune,  à 
l'amarante,  au  vert  et  autres  couleurs  tranchantes.  Les  rebords  de  peluche  de 
soie  sur  les  chapeaux  et  sur  les  capotes  ne  sont  plus  une  chose  rare.  Outre  le 
tulle  de  Berlin,  les  lingères  emploient  en  cornettes  de  la  mousseline  rayée  en 
points  à  jour,  et  brodée.  »  —  Journal  du  Commerce  du  II  décembre  : 
M  M.  Curaudeau,  professeur  de  chimie  applicable  aux  arts,  fera  mercredi  pro- 
chain, 14  décembre,  rue  de  Vaugirard,  52,  une  expérience  de  blanchissage  à 
la  vapeur,  procédé  qui  réunit  à  l'avantage  de  ne  point  altérer  le  linge  celui 
d'économiser  des  trois  quarts  le  combustible  et  le  savon  qu'on  tMnploie  dans 
les  lessives  ordinaires.  M.  Curaudeau  profitera  »le  cette  circonstance  pour  faire 
connailre  un  porlo  à  vapeur  de  son  invention,  non  pas  dans  l'intention  de  faire 
prévaloir  celte  espèce  «le  construction  sur  les  poêles  ordinaires,  dont  elle  ne 
peut  avoir  les  avantages  à  prix  égal,  mais  afin  de  l'opposer  aux  poêles  à  vapeur 
qu'on  a  inventés  en  Angleterre  et  qu'on  nous  a  fait  connaître  comme  ayant  de 
grands  avantages  sur  ceux  inventés  en  France.  » 


MDLXXIX 
11   DËCEMBHK  1808. 

Journaux  nu  it  déckmbhe. 

Journal  de  Paris  du  là  décembre  :  «  Hier  malin,  il  fit  très  froid,  l-es  ruis- 
seaux étaient  glacés.  Ix  reste  de  la  journée  fut  trt»s  beau  ;  on  peut  dire  même 
que  cette  journée  a  été  une  des  plus  belles  de  l'automne.  Aussi  la  plupart  des 
habitants  de  cette  ville,  que  la  pluie  tenait  depuis  plusieurs  semaines  ren- 
fermés dans  leurs  foyers,  se  sont-ils  hâtés  d'en  sortir.  Ils  ont  profité  du 
dimanche  et  du  beau  temps  pour  aller  revoir,  encore  une  fois  avant  l'hiver, 
.Montrouge,  les  prés  Saint-Gervais,  le  bois  de  Boulogne  et  les  Tuileries.  A  deux 
heures  les  Tuileries  étaient  brillantes,  comme  aux  premiers  jours  du  prin- 
temps. »  —  Journal  du  Commerce  du  12  décembre  :  «  Théâtre  de  l'Opéra- 
Comique.  Le  Hussard  noir  n'a  pas  obtenu  un  succès  bien  décidé.  Les 
journaux  ont  publié  une  anecdote  dans  laquelle  il  s'agissait  d'un  soldat  fran- 
çais qui,  lors  de  la  capitulation  d'une  ville  de  Silésie,  trouva  dans  une  maison 
des  eft'els  qui  avaient  été  pris  à  son  père  par  un  hussard  prussien,  lors  de 
l'invasion  de  la  Champagne.  L'auteur  a  choisi  ce  fait  pour  cadre  de  sa  pièce  ; 
mais  il  l'a  arrangé  selon  ses  vues.  Les  objets  volés  sont  un  sabre  et  une 
demoiselle.  Cette  demoiselle  est  justement  la  sœur  du  grenadier  français.  Elle 
est  errante  et  abandonnée  par  son  infidèle;  mais  son  frère  la  rend  à  l'honneur, 
en  forçant  le  ravisseur  de  l'épouser.  Cette  [troduction  oft're  quelquefois  de  la 
gaieté  ;  mais  elle  pèche  aussi  assez  souvent  contre  le  bon  ton  et  contre  le  bon 
goût  ;  quelques  expressions  ont  paru  lestes,  et  diverses  scènes  ne  sont  pas 
aussi  bien  amenées  qu'elles  pourraient  l'être.  Plusieurs  morceaux  ont  été 
remarqués  dans  la  musique,  qu'on  attribue  à  M.  Solié.  » 
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13  DrXKMHHH:  1808. 

JOUKNAUX    DU    li   DI^XKMHKK. 

Gazelle  de  France  du  14  décembre  :  «  S.  M.  I  lni|»frairir«'  s'es-i  rcmluc 
hier  aux  Tuileries  vers  deux  heures,  cl  habitera  ce  palais  pendant  tout 
l'hiver.  »  —  Courrier  «le  l'Enropr  el  des  Speclarles  du  14  décembre  :  «  I^ 
propriétaire  de  la  première  maison  neuve  de  la  rue  «le  Hivoli,  vis-à-vis  le 
pavillon  des  Tuileries,  attenant  à  la  nouvelle  galerie,  a  ouvert  dans  cette  maison 
une  grande  galerie  vitrée  qui  communique  de  la  rue  Saint- Honoré  à  la  rue  de 
Hivoli.  Celte  galerie  qu'on  appelle  le  passage  de  l'Orme,  du  nom  de  ce  pro- 
priétaire est  très  large,  très  claire  et  très  commode;  elle  est  formé»- d'un 
double  rang  de  boutiques  élégantes.  On  a  poussé  la  coquetterie  jusqu'à  placer 
des  glaces  longues  el  étroites  dans  l'enlre-colonnemenl  des  |»elite8  colonnes 
qui  décorent  |a  façade  des  boutiques  dont  plusieurs  sont  occupées.  Ce  passage 
commencera  à  être  éclairé  le  soir,  à  dater  du  16  de  ce  moi».  On  doit  savoir 
gré  au  propriétaire,  qui,  par  celte  construction  ingénieuse  el  élégante,  a  su 
réunir  la  commodité  du  public  avec  son  utilité  particulière.  »    • 

MDLXXXI 

14  DÉCKMHKK  1808. 

Journaux  du  15  décembre. 

Moniteur  du  15  décembre  :  «  Plusieurs  de  nos  journaux  ont  imprimé  que 
S.  M.  l'Impératrice,  dans  sa  réponse  à  la  députation  du  Corps  législatif,  avait 
dit  qu'elle  était  bien  aise  de  voir  que  le  premier  senlimenl  de  l'Empereur  avait 
été  pour  le  Corps  législatif  qui  représente  la  nation.  S.  M.  l'Impératrice  n'a 
point  dit  cela;  elle  connaît  trop  bien  nos  Constitutions;  elle  sait  trop  bien  que 
le  premier  représentant  de  la  nation,  c'est  l'Empereur;  car  tout  pouvoir  vient 
de  Dieu  el  de  la  nation.  Dans  l'ordre  de  nos  Constitutions,  après  l'Empereur, 
est  le  Sénat;  après  le  Sénat,  est  le  Conseil  d'Etat;  après  le  Conseil  d'Etat,  est 
le  Corps  législatif;  après  le  Corps  législatif,  viennent  chaque  tribunal  et  fonc- 
tionnaire public,  dans  l'ordre  de  ses  attributions.  Car  s'il  y  avait  dans  nos 
Constitutions  un  corps  représentant  la  nation,  ce  corps  serait  souverain;  les 
autres  corps  ne  seraient  rien,  et  ses  volontés  feraient  tout.  La  Convention, 
même  le  Corps  législatif  •  ont  été  représentants.  Telles  étaient  nos  Constitutions 

1.  C'est-à-dire  le  Conseil  des  Cinq-Cents  et  le  Conseil  des  Anciens. 
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alors.  Aussi  le  président  disputa-t-il  le  fauteuil  au  roi,  se  fondant  sur  ce 
principe  que  le  président  de  l'assemblée  de  la  nation  était  avant  les  autorités 
de  la  nation.  Nos  malheurs  sont  venus  en  partie  de  cette  exagération  d'idées. 
Ce  serait  une  prétention  chimérique,  et  même  criminelle,  que  de  vouloir  repré- 
senter la  nation  avant  l'Empereur.  Le  Corps  législatif,  improprement  appelé 
de  ce  nom,  devrait  être  appelé  Conseil  législatif,  puisqu'il  n'a  pas  la  faculté  de 
faire  des  lois,  n'en  ayant  pas  la  proposition.  Le  Conseil  législatif  est  donc  la 
réunion  des  mandataires  des  collèges  électoraux.  On  les  appelle  députés  des 
départements,  parce  qu'ils  sont  nommés  par  les  départements.  Dans  l'ordre  de 
notre  hiérarchie  constitutionnelle,  le  premier  représentant  de  la  nation  est 
l'Empereur  et  ses  ministres,  organes  de  ses  décisions;  la  seconde  autorité 
représentative  est  le  Sénat;  la  troisième,  le  Conseil  d'Etat;  qui  a  de  véritables 
attributions  législatives;  le  Conseil  législatif  a  le  quatrième  rang.  Tout  rentre- 
rait dans  le  désordre,  si  d'autres  idées  constitutionnelles  venaient  pervertir 
les  idées  de  nos  Constitutions  monarchiques*,  m  — Journal  de  l'Empire  du 
15  décembre  :  «  Il  y  a"  ce  soir  grand  cercle  et  concert  dans  les  appartements 
de  S.  M.  l'Impératrice,  au  palais  des  Tuileries  »•  —  Journal  du  Commerce 
du  15  décembre:  «  Théiitre  du  Vaudeville.  La  Comédie  chez  l'épicier,  ou 
le  Manuscrit  retrouvé.  Nous  avons  raconté  dernièrement  comment  l'ouvrage 
posthume  de  CoUin  dUarleville,  Les  querelles  des  deux  frères,  qui  font 
chaque  jour  plus  de  plaisir  au  théâtre  de  l'Odéon,  s'était  retrouvé  chez  un 
épicier,  parmi  un  tas  de  papiers  destinés  à  habiller  le  sucre  et  la  canelle.  Tel 
est  le  sujet  joué  hier,  avec  beaucoup  de  succès,  au  Vaudeville.  Celte  légère 
production,  à  peu  près  parodiée  sur  la  Famille  bretonne,  et  dans  laquelle  les 
auteurs  ont  adroitement  placé  un  éloge  de  Collin  d'IIarlevilie  qui  a  fait  le  plus 
grand  plaisir,  offre  des  scènes  charmantes  et  des  couplets  remplis  d'esprit. 
On  sera  peu  supris  que  la  gaieté  y  brille,  quand  on  saura  que  M.  Désaugiers 
est  l'un  des  auteurs  de  cette  pièce.  On  a  aussi  nommé  M.  Gentil.  »  — 
Théâtre  des  Variétés,  boulevard  Montmartre.  Les  bons  Gobets,  ou  comme 
on  s'aime  à  Montmorency,  ont  été  accueillis  avec  autant  d'avidité  que  les 
plus  belles  cerises  dans  la  saison.  Dans  cette  nouvelle  bluette  de  M.  Francis, 
où  l'on  retrouve  toute  la  finesse  et  le  piquant  de  son  esprit,  il  a  placé  une 
scène  de  travestissement  fort  plaisante,  et  dans  laquelle  Hrunot,  outre  autres, 
d'abord  petit  paysan  amoureux,  reparait  sous  le  nom  et  lé  costume  de  sa 
maîtresse,  pour  myslitier  de  beaux  messieurs  de  Paris.  Le  talent  de  cet  acteur 
inimitable  semble  encore  gagner  tous  les  jours.  R  le  varie  plus  que  jamais. 
La  manière  dont  il  joue  dans  cette  pièce  et  dans  Lagrange-Chaucel  en  four- 
nissent de  nouvelles  preuves.  Ce  n'est  plus  Jocrisse,  ni  d'Asnières,  ni  Cadet- 
Roussel.  » 


1.  11  semble  probable  que  cet  article  avait  été  écrit  ou  dicté  par  Napoléon 
lui-même. 
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MDLXXXir 
15  DKCKMJJlU-:  1808. 

Ministère  ou  la  police  générale    —  Bulletin  du  10  dkckmhhk. 

Paris.  La  princesse  Michel  de  Galitzine.  —  I^es  persunnes  qui  voient 
le  plus  particulièrement  cette  dame,  depuis  son  retour,  sont  :  M.  le 
cardinal  Maury,  M.  l'abbé  Uandon,  aumùnicr,  sous-gouverneur  des 
pages,  et  une  dame  de  Megan,  demeurant  à  TK^trapade  :  celle  ci, 
qui  a  été  sa  gouvernante  parait  jouir  de  toute  sa  confiance.  M.  le 
comte  Roumantzoff  et  M.  le  prince  Kourakin  sont  venus  |)lusieurs  fois 
la  voir.  Le  fils  de  ce  dernier  (le  prince  a  trois  fils  naturel»,  dont  l'un 
est  atlacbé  à  sa  Légation)  est  très  lié  avec  le  fils  de  M*"'  de  Galitzine. 
Elle  a  rendu  ses  visites  à  M.  le  prince  archicliancdier,  le  prince  de 
Bénévent,  au  ministre  des  relations  extérieures,  à  M^^ede  Calaincourt. 
Elle  a  eu  un  quart  de  loge  aux  Français  et  à  Feydeau.  Elle  y  va 
exactement  avec  ses  enfants.  Elle  attend,  très  prochainement,  son  mari 
pour  terminer  le  mariage  d'une  de  ses  filles  ' 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1504.) 

MDLXXXIII 
16  DÈCfîMBRE  1808 

Journaux  du  17  décembre. 

Moniteur  du  17  décembre  :  «  Le  2  de  ce  mois,  S.  M.  l'Impératrice  et  Reine 
a  daigné  visiter  les  beaux  tableaux  peints  sur  glace  dont  M.  Dyle  vient  de 
former  une  galerie  dans  sa  manufacture  de  porcelaine,  rue  du  Temple.  »  — 
Gazette  de  France  àw  17  décembre:  «  Le  second  convoi  des  statues  delà 

1.  Le  même  jour,  16  décembre  1808,  de  Madrid,  Napoléon  écrivit  à  Crétet 
(Correspondance,  t.  XVIII,  n°  14573)  :  «  Monsieur  Crétet,  vous  ne  m'avez  pas 
rendu  compte  si  l'eau  du  canal  de  l'Ourcq  est  arrivée  à  Paris  et  si  elle 
jaillit  dans  la  fontaine  des  Innocents.  Vous  ne  m'avez  pas  fait  connaître  si  ce 
que  j'ai  désiré  pour  conduire  l'eau  de  l'Ourcq  siu'  les  Tuileries  peut  s'entreprendre 
cette  année.  Autant  que  j'ai  pu  comprendre  par  les  journaux,  vous  avez  dû 
poser  la  première  pierre  de  la  première  tuerie.  Je  suppose  que  les  travaux  de 
la  Madeleine  sont  en  train,  et  que  vous  vous  préparez  à  pousser  avec  activité  les 
travaux  de  la  campagne  prochaine.  Il  ne  faut  pas  attendre  au  dernier  moment 
pour  lever  les  différents  obstacles  qui  s'opposeraient  à  la  marche  des  travaux. 
J'attache  toujours  la  plus  grande  importance  à  la  promenade  couverte  et  d  hiver 
pour  Paris.  Faites-moi  un  rapport  sur  ce  monument  et  sur  remidacement  et  le 
genre  de  bâtiment  qui  conviendraient  à  cet  elTet.  » 
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villa  Borghése  est  arrivé  depuis  quelques  jours  •.  Tous  les  objets  qu'il  ren- 
ferme n'ont,  comme  ceux  du  premier  convoi,  éprouvé  aucun  dommage.  On  a 
déjà  déballé  les  bustes  de  Lucius  Verus  et  de  Marc-Aurèle,  morceaux  dignes 
des  plus  beaux  temps  de  la  sculpture.  Les  caisses  qui  contiennent  les  autres 
statues  et  bustes  sont  provisoirement  déposées  dans  l'ancienne  salle  de  l'Ins- 
titut. » 


iMDLXXXIV 
17  DÉCEMBRE  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  18  décembre. 

Parts.  M.  de  Novion.  —  M.  de  Novion  et  plusieurs  autres  émigrés, 
revenus  avec  l'armée  du  Portugal,  avaient  été  arrêtés  en  vertu  des 
mesures  générales  relatives  aux  émigrés  non  anmistiés  et  n'ayant  point 
fait  de  soumissicm.  Le  ministre,  d'après  les  informations  que  vient 
de  lui  donner  le  duc  d'Abrantès,  sur  ceux  qui  font  partie  de  sa  division, 
a  ordonné  qu'ils  fussent  mis  en  liberté,  après  avoir  fait  la  soumission 
prescrite  par  les  lois.  M.  le  ministre  en  prévient  M.  le  duc  d'Abrantès. 
La  mesure  prise  envers  eux  n'aurait  point  eu  lieu,  si  le  duc  eût  fait 
connaître  dans  le  principe  au  ministre  son  opinion  sur  ces  individus 
et  sur  la  position  particulière  où  ils  se  trouvaient 

(Arcti.  nat,  AFiv,  1504.) 

Journaux. 

Journal  du  Commerce  du  18  décembre  :  «  Théâtre- Français.  Une  sorte 
de  drame  en  cinq  actes  et  en  prose,  sous  ce  titre  :  La  Réconciliation,  joué 
ces  jours  derniers,  n'a  point  eu  de  succès.  Le  fond  romanesque  de  cette  pièce, 
la  complication  de  l'action,  le  défaut  d'intérêt,  la  nullité  des  caractères,  la 
multiplicité  des  entrées  et  des  sorties,  et  plusieurs  autres  circonstances 
devaient  amener  la  chute  de  cet  ouvrage.  L'auteur  a  sans  doute  eu  tort  de  le 
produire,  mais  tout  le  monde  répète  que  cet  auteur  est  une  dame,  et,  tout  en 
faisant  justice  de  sa  production,  fallait-il  y  joindre  l'outrage?  Le  public,  en 
manquant  à  la  courtoisie,  n'a-l-il  pas  eu  de  son  côté  un  tort  impardonnable, 
de  soutenir  les  huées  et  les  sifflets  avec  un  acharnement  inouï  pendant  la  plus 
grande  partie  de  la  représentation?  Du  reste,  cette  pièce  était  montée  avec 
soin,  et  les  acteurs  ont  fait  les  plus  grands  efforts  pour  vaincre  la  résistance 
et  le  tumulte  qui  régnait  dans  la  salle.  » 

1.  Voir  plus  liaut,  p.  152. 
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MDLXXXV 

19  DKCËMBHE  1808. 

Journaux  du  20  décembre. 

Journal  de  l'Empire  du  20  décembre  :  "  Il  y  a  eu  hier  messe  au  palais  des 
Tuileries.  S.  M.  l'Impéralrire  et  toute  la  cour  y  oot  assisté.  Il  y  a  ce  soir  cercle 
dans  les  grands  appartements.  » 

MDLXXXVI 

20  DÉCEMBRE  1808 

MiNISTËRK   DE  LA  POLICE  GÉNÉRALK.    —   BULLETIN   DU   tl    bÉCEMBHE. 

Paris.  Le  prince  Alexandre  Kourakin.  —  Le  prince  Kourakin  a 
réuni,  hier,  k  dtner  chez  lui  le  prince  Alexandre  de  Wurtemberg, 
les  ministres  de  Danemark,  de  Mecklembourg  et  du  Prince  Primai; 
il  se  borne  à  ces  petites  réunions  n'ayant  pas  encore  son  argenterie  de 
parade  et  ses  équipages.  Cet  ambassadeur,  ne  pouvant  pa^  déployer 
son  caractère  jusqu'à  l'arrivée  de  S.  M.,  M.  le  comte  de  Roumantzoiï 
restera  à  Paris,  jusque-là,  et  suivra  les  opérations.  M.  l'ambassadeur 
loue  une  maison  particulière,  où  il  mettra  le  secrétaire  de  sa  Légation 
et  sa  chapelle,  afin  de  se  donner  plus  d'espace  dans  son  h6tel,  pour 
ses  fêtes.  Tous  les  convives  se  sont  retirés  aussitôt  après  dîner,  S.  Exe. 
ayant  pour  habitude  invariable  de  faire  la  siesta  après  son  dîner.  II 
s'est  rendu  ensuite  à  la  première  représentation  d'Alexandre  chez 
Appelle.  M.  de  Roumantzoff  s'y  est  trouvé  dans  la  même  loge  avec  lui. 

Anonymes.  —  Deux  commissaires  de  police  à  Paris,  l«'"et2«  arron- 
dissements, ont  reçu  chacun,  le  16  de  ce  mois,  par  la  poste,  une  lettre 
timbrée  :  Pontoise.Ces  deux  lettres,  quoique  textuellement  les  mêmes 
et  de  la  môme  écriture,  portent  deux  signatures  diCFérentes:  l'une  est 
signée  Manet,  et  l'autre  Damais.  Chacun  d'eux  paraissant  prêtre, 
déclare  au  commissaire,  en  termes  parfaitement  identiques,  «  qu'un 
de  ses  paroissiens  lui  a  fait  l'aveu  secret  qu'il  avait  le  dessein  d'attenter 
à  la  vie  de  l'Empereur;  qu'il  a  fait  ce  qui  était  en  son  pouvoir;  qu'il 
invite  le  commissaire  a  être  sur  ses  gardes  ».  Le  but  est  d'inquiéter  ; 
on  fait  des  recherches  pour  découvrir  l'auteur 

(Arch.  nat.,  AF  iv,  1504.) 
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Journaux. 

Moniteur  du  21  décembre  :  «  MM.   les  vicaires  généraux  de  Paris  se  sont 
rendus  chez  S.  A.  S.  Mgr  le  prince  archichancelier  de  l'Empire,  afin  de  se 
concerter  avec  elle  pour  l'exécution  des  ordres  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi 
concernant  les  prières  à  célébrer  en  actions  de  grâces  des  victoires  d'Espinosa, 
Hurgos,  Tudela  et  Somo-Sierra,  et  de  l'entrée  des  troupes  dans  la  ville  de 
Madrid.  Il  a  été  déterminé  que  le  Te  Deum  sera  chanté  dans  l'église  métro- 
politaine, dimanche  25,  du  présent  mois,  à  une  heure  après-midi.  Oo  se  con- 
formera au  cérémonial  usilé.  »  —  «<  Dans  sa  séance  de  vendredi  dernier,  la 
classe  d'histoire  et  de  littérature  ancienne  de  l'Institut  de  France  a  nommé 
M.   le  sénateur  Lanjuinais  à  la  place  vacante  dans  son  sein  par  la  mort  de 
M.  Bitaubé.  »  —  Gazette  de  France  du  21  décembre  :  «  Modes.  Les  étran- 
gers qui  arrivent  dans  cette  saison  à  Paris,  et  auxquels  on  a  tant  vanté  les 
attraits  merveilleux  et  la  parure  séduisante  des  dames,  sont  tout  étonnés  de  ne 
trouver  en  arrivant  que  des  femmes  dont  on  reconnaît  à  peine  le  sexe  à  la 
figure,  et  dont  le  corps  est  entièrement  enveloppé  de  fourrures  d'agneau,  de 
chat,  d'ours  et  de  renard;  mais,  sur  le  soir,  l'heure  du   spectacle  sonne;  ils 
s'acheminent  vers  l'Opéra,  où  ils  sont  invités  à  un  bal.  Un  nouvel  étonnement 
succède  alors  au  premier  :  d'abord,  ne  voyant  que  des  vilchouras  ou  d'énormes 
redingotes,  ils  s'étaient  crus  en  Pologne  ou  en  Laponie;  mais,  comme  par  un 
coup  de  féerie,  tous  les  chats,  tous   les  agneaux,  tous   les  ours  que  l'étranger 
avait  vus  le  matin,  sont  transformés  en  Nymphes,  en  Déesses,  en  Grâces.  Il 
voit  des  coitfures  nattées  avec  art,  enrichies  des  trésors  de  l'Orient,  embau- 
mées de  tous  les  parfums  du  Midi  ;  il  se  croit  à  Rome.  Ces  tailles  sveltes,  ces 
robes  dessinées  avec  goùt,  ces  formes  antiques  lui  rappellent  Athènes  et  la 
Grèce.  Il  entend  des  voix  délicieuses,  des  instruments  divins  ;  un  essaim  de 
Grâces,  dansant  avec  légèreté,  exécute  avec  décence  les  figures,  les  pas  les 
plus  voluptueux;  et  l'étranger  stupéfait  s'écrie  dans  ce  moment,  avec  trans- 
port :  «  Il  faut  que  je  sois  dans  l'Olympe  ou  à  Paris.  »  Le  froid  a  subitement 
opéré  nombre  de  réconciliations.  Comme  l'année  dernière,  une  petite-maitresse 
a  sa  toque  fourrée;  et  le  jeune  homme,  son  carrick,  ou  même  une  redingote 
neuve  en  drap,  que  deux  pattes  tiennent  croisée  sur  la  poitrine.  Plus  de  bottes 
courtes;  on  rallonge  les  petites  bottes  avec  des  revers  postiches.  La  même 
chose  se  pratique  pour  les  bourrelets  de  toques.  Une  petite  tresse  d'or  tient 
lieu  de  fourrure  sur  les  bords  de  certaines  redingotes.  La  vogue  constante  de 
ces  couleurs  tranchantes  a  contribué  à  maintenir  le  corail.  Ce  noble  arbris- 
seau, c'est  l'expression  de  Delille,   revoit  maintenant  des  formes  inaccoutu- 
mées. » 
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MDLXXXVII 
21  DÉCEMBilE  1808. 

Journaux  du  22  décbmbrk. 

Moniteur,  du  22  décembre  :  «  Institut  de  France.  La  classe  de  la  langue 
et  de  la  littérature  françaises  de  l'Institut  a  tenu  aujourd'hui,  21  décembre, 
une  séance  publique  pour  la  réception  de  M.  de  Tracy,  élu  à  la  place  vacante 
par  la  mort  de  M.  Cabanis.  La  séance  était  présidée  par  M.  de  Ségur.  Après  le 
discours  du  récipiendiaire,  consacré  à  l'éloge  de  son  |)rédécésseur,et  la  réponse 
de  M.  le  Président,  discours  que  nous  ferons  connaître  dans  le  plus  prochain 
numéro,  M.  de  Fontanes  a  lu  un  morceau  inédit  de  la  traduction  de  V Iliade. 
en  vers  français,  par  M.  Cabanis.  Ce  morceau  est  le  discours  de  Priam  aux 
pieds  d'Achille,  lui  redemandant  le  corps  d'Hector*.  M  Andrieux  a  terminé  la 
séance  par  la  lecture  d'une  pièce  de  vers  intitulée  :  Une  Promenade  de 
Fénelon.  Ce  morceau  était  terminé  par  des  vers  qui  semblaient  consacrer  la 
pièce  toute  entière  à  Cabanis  et  la  lui  dédier.  Ainsi,  cette  séance,  qui  avait 
attiré  un  concours  très  nombreux  d'auditeurs,  a  été  employée  entièrement  à 
honorer  la  mémoire  de  l'illustre  académicien  que  M.  de  Tracy  est  venu 
remplacer.  »  —  Gazette  de  France  du  22  décembre  :  «  L'administration  de 
police  fait  enlever  depuis  deux  jours,  dans  de  grands  tombereaux,  les  neiges 
et  les  glaçons  qui  encombraient  les  rues  et  les  passages.  Les  anciennes  ordon- 
nances pour  les  temps  de  neiges  viennent  d'être  renouvelées.  Les  habitants 
sont  tenus  d'en  déblayer  les  rues  et  de  jeter  sur  le  pavé  de  la  cendre  et  des 
graviers.  »  —  Journal  de  Paris,  du  22  décembre  :  «  On  a  formé  le  projet 
d'échauffer  la  nouvelle  salle  de  l'Institut  par  des  tuyaux  placés  horizontalement 
et  remplis  d'eau  chaude,  d'après  les  procédés  déjà  employés  à  Munich,  par 
M.  le  comte  de  Rumford.  C'est  ce  savant  qui  doit  faire  exécuter  la  mesure 
projetée,  et  déjà  même  il  a  fait  quelques  expériences  à  cet  égard.  » —  Courrier 
de  l'Europe  et  des  Spectacles  du  22  décembre  :  «  On  avait  commencé  à 
travailler  à  deux  des  quatre  massifs  qui  forment  les  portes  de  côté  dans  la 
grande  grille  du  Carrousel  et  supportaient  autrefois  les  chevaux  de  bronze. 
Ils  doivent  recevoir  d'autres  ornements  ;  mais  les  travaux  sont  interrompus. 
On  travaille  encore  à  l'arc  de  triomphe  du  milieu  de  cette  grille.  On  y  monte 
la  statue  qui  doit  occuper  le  socle.  » 

1.  Cet  ouvrage  posthume  de  Cabanis  se  trouve  au  tome  V  de  ses  Œuvres 
complètes.  Pans,  1823-1825,  5  vol.  ia-S, 
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MDLXXXVIII 
22  DECEMBRE  1808. 

MiNISTàRB  DB   LA  POUCE   GÉNÉRALE.  —   BULLETIN   DU  23   DÉCEMBRE. 

Paris.  A/««  de  Galitzine.  —  M.  le  prince  Kourakin  est  allé  voir 
cette  dame  hier  a  huit  heures  du  soir;  roncie  de  M""  de  Galitzine  y  a 
passé  aussi  la  soirée  :  elle  n'a  pas  reçu  d'autres  visites,  excepté  celle 
de  son  médecin,  le  docteur  Saiffert.  L'état  de  sa  santé  ne  lui  a  pas 
permis  de  se  rendre  au  cercle  chez  S.  M.  l'Impératrice,  où  elle  était 
invitée 

(Arch.  nat.,  APiv,  1504.) 


MDLXXXIX 
23  DÉCEMBRE  «808. 

Journaux  du  24  décembre. 

Moniteur  du  24  décembre  :  «  En  exécution  des  ordres  de  S.  M.  S.  et  R., 
il  sera  célébré,  dimanche  25  de  ce  mois,  à  l'issue  du  service  divin  ordinaire, 
une  solennelle  action  de  grâces  pour  les  victoires  de  l'armée  d'Espagne  dans 
les  deux  temples  de  la  religion  réformée,  rue  Saint-Antoine  et  rue  Saint- 
Thomas  du  Louvre.  »  —  «  En  actions  de  grftces  des  victoires  remportées  par 
l'armée  d'Espagne  et  de  l'entrée  des  troupes  de  S.  M.  dans  Madrid,  il  a  été 
arrêté,  par  le  Consistoire  central  des  Israélites  de  l'Empire,  que,  dimanche 
prochain  25  de  ce  mois  à  une  heure  de  l'après-midi,  le  Grand-HalLel  sera 
chanté  dans  le  grand  temple  de  la  rue  Sainte-Avoye.  M.  le  grand -rabbin 
Sauveur-Ségre  prononcera  un  discours  analogue  à  la  solennité  du  jour.  » 


MDXC 

24  DÉCEMBRE  1808. 

Journaux  du  25  décembre. 

Moniteur  du  25  décembre  :  «  Université  Impériale.  VAlmanach  de 
l'Université  Impériale,  annoncé  dans  les  diverses  feuilles  publiques,  n'est 
point  fait  par  l'ordre  de  M.  le  grand  maître  de  l'Université  ;  il  n'autorisera 
aucun  ouvrage  de  ce  genre,  jusqu'à  ce  que  l'organisation  de  l'Université 
impériale  soit  complète.  »  —  Gazette  de  France  du  25  décembre  :  c  Les  rues 
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du  Sépulcre  et  des  Fossoyeurs,  dans  le  faubourg  Saint'Germain,  vont  changer 
de  dénomination  :  la  première  s'appelera  rue  du  Dragon,  du  nom  d'un  pasHage 
qui  communique  de  cette  rue  au  carrefour  Saint-Benoist  :  la  seconde  sera  rue 
Servandoni,  nom  de  l'architecte  qui  a  bâti  l'église  Saint-Sulpice,  Ce  change- 
ment de  dénomination  s'opère  en  exécution  d'une  décision  de  S,  Exe.  le 
ministre  de  l'intérieur,  rendue  sur  la  demande  des  propriétaires  de  ces  deux 
rues.  On  prétend  que  ces  propriétaires  ont  fondé  leur  deman<le  sur  ce  que  le» 
mots  de  Sépulcre  et  de  Fossoyeurs  présentent  des  idées  lugubres  qui  éloignent 
les  locataires,  notamment  ceux  qui  cultivent  la  médecine,  la  chirurgie  et  la 
pharmacie.  » 


MDXGI 
2»  DÉCEMBRE  1808. 

Journaux  du  26  décembre. 

Moniteur  du  26  décembre  :  «  Conformément  aux  mesures  concertées  entre 
S.  A.  S.  Mgr  le  prince  archichancelier  de  l'Empire  et  MM.  les  vicaires  généraux 
du  diocèse  de  Paris,  pour  l'exécution  des  ordres  de  S.  M.  l'Empereur  et  le  Roi, 
il  a  été  chanté  aujourd'hui  25  décembre,  dans  l'Eglise  Métropolitaine,  un  Te 
Deum  en  action  de  grâces  des  victoires  d'Espinosa,  de  Burgos,  de  Tudel,  de 
Somo-Sierra,  et  de  l'entrée  des  troupes  françaises  dans  la  ville  de  Madrid, 
sauvée  par  l'Empereur  des  mains  des  brigands  insurgés,  A  une  heure,  S.  A.  S. 
Mgr  le  prince  archichancelier  de  l'Empire  est  arrivé  à  l'Archevêché,  où  il  a 
trouvé  LL.  AA.  SS.  Mgr  le  prince  archi-trésorier,  et  Mgr  le  prince  vice-grand- 
électeur,  LL.  EE,  les  ministres  de  S.  M.,  MM.  les  grands  officiers  de  l'Empire, 
le  Ministre  des  relations  extérieures  du  royame  d'Italie,  ainsi  que  MM.  les 
grands  officiers  de  Légion  d'honneur.  LL.  AA.  SS,,  accompagnées  de  ce 
cortège,  sont  entrées  par  la  grande  porte  latérale  dans  l'Eglise,  où  elles 
avaient  été  précédées  par  les  membres  de  toutes  les  autorités  civiles,  militaires, 
et  judiciaires  du  département  de  la  Seine.  MM.  les  vicaires  généraux  de  Paris,  à 
la  tête  du  clergé  de  Paris,  ont  reçu  LL.  AA,  SS.  à  la  porte  de  l'église  et  ont 
marché  devant  elles  processionnellement  jusqu'aux  places  qui  leur  étaient  des- 
tinées. M,  Lejeas,  premier  vicaire  général  de  Paris,  a  officié.  Le  clergé,  dans 
lequel  on  distinguait  LL.  EE.  les  cardinaux  Maury,  Ruffo,  de  Bayane,  Caselli, 
plusieurs  archevêques  et  évêques  présents  à  Paris  ou  membres  du  chapitre 
impérial  de  Saint-Denis  remplissait  le  sanctuaire,  MM.  les  sénateurs  et  conseil- 
lers d'Etat,  les  députés  au  Corps  législatif,  les  membres  do  Cours  de  Cassation 
et  des  Comptes,  les  membres  du  Corps  diplomatique,  les  officiers  et  dames  des 
maisons  impériales  occupaient  les  tribunes  disposées  pour  les  recevoir.  Des 
détachements  de  la  Garde  Impériale  et  de  la  garnison  de  Paris,  sous  les  armes 
dès  le  matin,  étaient  rangés  dans  le  parvis  de  Notre-Dame,  dans  les  cours  de 
l'Archevêché  et  dans  la  nef  principale  de  l'église.  Malgré  l'extrême  rigueur  de 
la  saison,  un  concours  nombreux  d'assistants  s'est  rendu  à  cette  cérémonie, 
dont  la  solennité  à  répondu  aux  grands  événements  qui  en  étaient  l'objet,  » 
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MDXCII 
27  DÉCEMBRE  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  28  décembre. 

Paris.  M'^'de  Dilton.  Arrestation. —  Le  sénateur  ministre  a  ordonné, 
le  15  de  ce  mois,  d'interroger  M.  et  M"»  de  Dillon,  sur  diverses  cir- 
constances d'un  voyage  récent  que  celte  dame  vient  de  faire  à  Londres. 
M.  de  Dillon  a  fait  connaître  qu'il  soupçonnait  que  ce  voyage  de 
son  épouse  avait  pour  objet  quelque  manœuvre  de  conscription, 
notamment  de  porter  une  lettre  des  frères  Polignac  au  comte  de  Lille; 
qu'il  avait  vu  lui-môme  le  10  août,  jour  du  départ  de  M**'  Dillon,  cette 
lettre  entre  ses  mains,  écrite  en  partie  en  chiffres  et  commençant 
par  ses  mots  :  Mon  cher  commandant  ;  qu'il  était  d'autant  plus  porté 
à  croire  à  ces  manœuvres  que  M.  La  Tour  du  Pin  et  Boisgelin  avaient 
des  relations  intimes  et  mystérieuses  avec  M*"*  Dillon  :  <«  Je  vous 
observe,  ajoula-t-il  dans  sa  déclaration,  que  M.  La  Tour  du  Pin  est 
l'amant  de  M*»*  Dillon.  »  En  môme  temps,  il  cite  M.  d'Harcourl  et 
M.  Remigny,  secrétaire  de  M"*'  de  Champagny,  comme  étant  dans  la 
même  société,  et  pouvant  participer  à  tout  ce  complot.  Enfin  il  ajouta 
que  M'"*  Dillon  avait  vu  à  Londres  les  princes  fran^^ais;  qu'elle  en  avait 
rapporté  beaucoup  de  lettre?,  nommément  pour  M.  La  Tour  du  Pin, 
avec  50  louis  ;  et  que  ce  voyage  devait  lui  avoir  procuré  des  ressources 
particulières,  puisqu'elle  lui  a  déclaré  n'avoir  plus  besoin  des 
250  louis  qu'il  lui  fait  par  année.  L'interrogatoire  de  M"**  Dillon, 
qui  précéda  cette  déclaration,  avait  été  insignifiant.  S.  Exe,  sur  le 
compte  qui  lui  en  fut  rendu  par  M.  le  préfet  de  police,  ordonna 
l'arrestation  de  M«*  Dillon  et  de  M.  de  La  Tour  du  Pin,  qui,  ayant  une 
permission  pour  voir  les  Polignac,  avait  certainement  apporté  leur 
lettre  à  cette  dame.  L'une  et  l'autre  devaient  être  interrogées  sur  tous 
les  articles  de  la  déclaration  de  M.  Dillon.  Celle  dame  avoue  avoir 
apporté  des  lettres  de  Londres  pour  des  banquiers,  des  prison- 
niers anglais,  des  religieuses  irlandaises,  M.  de  Chabriant,  M°^  Las 
Cases,  M«"«  d'Harcourt,  M.  La  Tour  du  Pin  (paquet  de  son  père, 
otHcier  général  pensionné  de  l'Angleterre).  Elle  a  reçu  aussi,  par 
M.  La  Tour  du  Pin,  un  billet  signé  des  deux  frères  Polignac, 
détenus,  pour  leur  frère  Etienne,  qui  est  à  Londres;  ce  billet 
commençant  par  ces  mots  :  Mon  cher  commandant,  et  quelques  lignes 
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d'amitié;  mais  elle  n'a  point  remarqué  qu'il  y  eût  de  l'écriture  en 
chiiïres  dans  ce  billet,  qu'elle  a  fait  lire  d'ailleurs  sans  mystère  k 
diverses  personnes.  En  arrivant  à  Londres,  elle  a  fait  appeler  Etienne 
Polignac,  auquel  elle  a  remis  le  billet  ;  elle  l'a  vu  trois  ou  quatre  fois, 
et  elle  a  reçu  de  lui,  en  réponse  pour  ses  frères,  un  billet  non  cacheté 
avec  60  louis.  Le  tout  a  été  donné  à  M.  La  Tour  du  Pin  pour  le  faire 
parvenir  aux  Polignac.  Elle  déclare  avoir  apporté  de  Londres  une 
caricature  dont  le  sujet  est  :  S.  M.  menant  Vempeveur  de  Ruatie 
par  le  nez.  Elle  l'a  montrée  à  MM.  de  Grammont,  La  Tour  <lu  Pin, 
d'Harcourt,  les  deux  frères  Boisgelin;  elle  croit  que  celte  pièce  a  été 
brûlée,  ainsi  que  des  journaux  anglais  qu'elle  a  gardés  plusieurs  jours 
danssonsalon.  Quant  aux  princes  Bourbons  à  Londres,  elle  afllrme  très 
positivement  que,  non  seulement  elle  ne  leur  a  pas  été  présentée,  mais 
qu'ayant  désiré  les  rencontrer,  soit  dans  la  rue,  soit  ailleurs,  elle  n'a 
pas  pu  y  réussir.  M.  La  Tour  du  Pin  étant  absent  de  Paris,  S.  Exe. 
donne  des  instructions  pour  l'interroger  dans  le  département  de  la 
Gôte-d'Or,  où  il  est  en  ce  moment 

(Arch  nat.,  AP  iv,  1504.) 

Journaux. 

Courrier  de  i Europe  et  des  Spectacles  du  28  décembre  :  «  Le  portrait  de 
S.  Exe.  l'ambassadeur  de  Perse,  peint  par  M»»  Davin-Mirvault,  élève  de 
David,  vient  d'être  exposé  au  Salon,  d'après  l'agrément  de  S.  Exe.  » 
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28  DÉCEMBRE  1808. 

Journaux  du  29  décembre. 

Journal  de  VEmpire  du  29  décembre  :  «  M.  Jaubert,  auditeur  au  Conseil 
d'Etat  et  secrétaire  interprète  de  S.  M.,  qui  a  rempli  plusieurs  missions  en 
Perse  et  en  Turquie,  est  parti  aujourd'hui  pour  se  rendre  en  Espagne  auprès 
de  S.  M.  I.  »  —  Journal  de  Paris  du  29  décembre  :  «  Talma  a  obtenu  un 
succès  prodigieux  dans  l'Oreste  ^'Andromaque,  la  dernière  fois  qu'il  a  joué 
ce  rôle  :  on  s'accorde  généralement  à  dire  qu'il  n'y  avait  jamais  déployé  un 
talent  aussi  éminemment  tragique.  M"«  Duchesnois,  qui  jouait  le  rôle 
d'Hermione,  a  fait  aussi  sur  le  public  une  vive  et  profonde  impression.  » 
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29  DÉGEMBHE  1808. 

Ministère  de  la  police  générale.  —  Bulletin  du  30  décembre. 

Paris.  Gusman,  dit  Tilty.  —  Le  Tilly,  dont  il  est  question  dans  le 
dix-huitième  bulletin  de  l'armée  d'Espagne,  s'appelle  Gusman.  Il 
n'est  point  de  la  famille  des  Tilly,  et  n'a  môme  aucun  droit  de  porter 
ce  nom  :  sa  mère  était  une  demoiselle  Isidore  de  Castro,  qui  était  fille 
d'une  bâtarde  du  prince  Albert-Octave  de  T'serclaes-Tilly.  En  1807, 
Gusman,  sous  le  nom  du  comte  de  Tilly,  s'était  pourvu  devant  la  Cour 
de  cassation,  en  règlement  des  juges,  pour  suivre  une  demande  qu'il 
voulait  former  sur  les  biens  de  la  famille  Tilly,  dont  M.  de  Montmo- 
rency-Robecq  a  hérité.  Sa  demande  a  été  rejetée.  Cette  prétention 
avait  déjà  été  proscrite  par  le  Conseil  souverain  de  Brabant.  Le 
jugement  qui  a  condamné  Gusman,  à  dix  an»  de  présides  (galères), 
pour  vol  de  bijoux,  etc.,  a  été  rendu  par  la  première  «aile  de  la  Cour 
de  justice  de  Madrid,  le  29  mai  1780.  Parle  même  jugement,  son  frère 
(André  Gusman),  qui  a  paru  en  France  dans  les  commencements  de  la 
Révolution,  était  condamné  à  la  même  peine  par  coutumace. 

Polignac.  —  Dans  l'examen  qui  a  été  fait  des  papiers  des  deux 
frères  Polignac,  par  suite  des  déclarations  de  M  et  M™*  Dillon,  on  n'a 
trouvé  qu'une  lettre  de  Londres  en  date  du  5  août.  Ainsi,  ce  ne  peut 
être  celle  apportée  par  la  dame  Dillon,  qui  n'est  partie  de  Paris,  que 
le  10  août.  Cette  lettre  est  de  trois  écritures  :  la  première  de  la  fille  de 
M.  de  Guiche,  nièce  des  Polignac  ;  ce  n'est  que  des  détails  d'amitié  et 
de  famille;  la  deuxième  écriture  est  du  duc  d'Angoulême.  Voici  le 
texte  :  «  Mon  cher  Armand  reconnaîtra- t-il  l'écriture  d'une  personne 
qui  l'aime  depuis  son  enfance,  qui  s'afflige  tous  les  jours  de  ne  pas  le 
voir,  de  le  savoir  dans  une  position  malheureuse?  Je  vous  charge  de 
parler  de  moi  à  Jules,  de  lui  dire  que  je  sais  toutes  les  raisons  que 
j'ai  de  l'aimer,  de  l'estimer;  que  je  serai  heureux,  du  moins  autant 
qu'on  peut  l'être,  lorsque  je  vous  verrai  tous  deux.  »  La  troisième 
partie  de  la  lettre  est  écrite  par  Etienne  Polignac,  frère  des  deux 
détenus.  La  lettre  est  adressée  simplement  et  sans  enveloppe  à  M"«  de 
Polignac  ;  elle  a  été  reçue  par  la  petite  poste,  et  timbrée  £0  août.  Les 

frères  Polignac  ont  nié  avoir  écrit  k  Londres  par  M"»*  Dillon 

(Arch.  nat,  ÀF  iy,  1504.) 
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Journaux. 

Gazette  de  France  du  30  décembre  :  <>  A  dater  du  !•'  janvier,  il  y  aura 
spectacle  tous  les  jeudis  sur  le  ThéAlre  de  la(^our,  au  Palais  des  Tuileries.  »  — 
Journal  du  Commerce  du  30  décembre  :  «  On  vient  de  monter,  au  Théâtre- 
Français,  Monsieur  de  Pourceaugnac,  dont  le  rôle  firincipal  sera  rempli  par 
M.  Baptiste  cadet.  » 


MDXCV 
30  DÉCEMBRE  1808. 

MlNISTÈHK   DK   LA    POLICE  GÉNÉRALR.    —   BuLLKTIN   DU   'H    DÉCKMBRR. 

Paris.  Mesures.  —  Le  sénateur  ministre,  informé  qu'un  Portugais, 
nommé  Mandés  d'Astaïde,  était  depuis  quelque  temps  à  Paris,  sans 
aucun  moyen  d'existence  et  ne  vivant  que  d'aumânes,  l'a  fait  arrêter. 
D'après  ses  déclarations,  il  a  été  professeur  de  langue  latine  à 
Lisbonne.  Il  a  encouru  la  disgrâce  du  lieutenant  de  police  de  celte 
ville,  parce  qu'il  n'a  pas  répondu  aux  vues  de  ce  magistrat,  qui  l'avait 
chargé.d'espionner  un  bibliothécaire  qu'on  soupçonnait  avoir  des  livres 
prohibés.  Il  a  été  mis  en  prison,  d'où  il  s'est  évadé,  il  y  a  environ 
trois  ans,  a  passé  en  Espagne,  et  de  là  en  France;  il  y  a  environ 
six  mois  qu'il  est  à  Paris.  Il  n'a  pu  se  réclamer  d'aucun  des  Portugais 
qui  résident  à  Paris. 

Guyet-Kéransquer .  —  Émigré,  amnistié,  avait  été  autorisé  à  venir 
résider  à  Paris  ;  il  y  a  tenu  une  conduite  si  immorale  que,  par  juge- 
ment de  la  Cour  d'appel  de  Paris,  la  garde  de  ses  enfants,  qui  lui  avait 
été  confiée,  après  son  divorce,  lui  a  été  retirée.  Il  s'est  permis  d'écrire 
des  lettres  injurieuses  à  M.  le  premier  président  Séguier  et  à  plusieurs 
juges;  et  il  tenait  journellement  des  propos  très  repréhensibles.  Le 
sénateur  ministre  l'a  fait  arrêter,  et  a  chargé  M.  le  conseiller  d'Etat 
préfet  de  police  de  l'envoyer  à  Lorient,  lieu  de  sa  naissance,  il  y  sera 
surveillé..   .. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1504.) 
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SUPPLÉMENT  A  L'ANNÉE  1807.  —  MAI  1807. 

Rapport  du  préfet  de  police  au  ministre  de  l'intérieur  du  30 mai  1807. 

Monsieur, 

Votre  Excellence,  dans  la  lettre  qu'elle  me  fit  l'honneur  de  m'écrire, 
le  25  février  dernier,  me  fit  part  du  projet  qu'elle  avait  de  me 
demander  le  relevé  des  anciens  travailleurs  aux  professions  connues 
sous  le  nom  d'arts  et  métier», d'après  les  livrets  qui  leur  sont  donnés. 

Désirant  de  prévenir  le  vœu  de  Votre  Excellence,  je  me  suis  occupé 
de  faire  dresser  un  état  statistique  des  ouvriers  de  Paris  employés 
dans  les  arts  mécaniques. 

Cet  état  est  divisé  par  ordres,  genres  et  espèces,  et  les  ouvriers  y 
sont  considérés  sous  les  rapports  du  nombre  de  ceux  qui  sont 
pourvus  de  livres,  ainsi  que  sous  les  rapports  de  l'industrie,  politique, 
physique  et  morale. 

Je  désire  que  ce  travail,  dans  la  confection  duquel  on  a  mis  tout  le 
savoir  et  toute  l'exactitude  possible,  remplisse  les  vœux  de  Votre 
Excellence. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect, 

Le  conseiller  (t  État  y  préfet  de  police. 
Dubois'. 

1.  En  tète  de  cette  lettre,  on  lit  cette  note,  de  la  main  de  Champagny,  ministre 
de  rintérieur  :  «  Accuser  [réception],  et  remercier.  Ce  travail  parait  fort  inté- 
ressant ».  —  Si  ce  document  et  le  suivant  ne  se  trouvent  pas  à  leur  place 
chronologique,  c'est  que  l'impression  de  la  partie  de  ce  volume  qui  est  relative 
à  l'année  1807  était  déjà  terminée  quand  il  nous  a  été  possible  d'en  trouver  les 
originaux.  Nous  connaissions  l'existence  du  rapport  par  les  extraits  qu'en  avait 
donnés  M.  Turot  dans  VHistoire  socialiste,  t.  VI,  p.  534  et  suiv.  Mais  M.  Turot 
indiquait  sa  source  par  la  cote  AD  xi,  65,  aux  Archives  nationales.  C'était  une 
erreur.  Ce  carton,  où  il  n'y  a  que  des  imprimés,  ne  contient  pas  ce  rapport. 
Pendant  que  nous  imprimions  ce  volume,  la  Nouvelle  Revue,  dans  ses  numéros 
du  1"  et  15  juin  1920,  publia  le  rapport  en  entier,  sans  indication  de  source.  Mais 
il  est  plus  facile  de  retrouver  un  document  dont  un  a  le  texte  intégral  qu'un 
document  qu'on  ne  connaît  que  par  des  extraits.  L'original  (manuscrit)  était  aux 
Archives  nationales,  dans  la  série  F  '*,  carton  502.  —  M.  Léonce  Grasilier, 
l'auteur  de  la  publication  faite  dans  la  Nouvelle  Revue,  et  qui  ne  se  rappelle  pas 
la  cote  de  l'original  qu'il  a  copié  jadis,  m'assure  qu'il  n'a  jamais  fait  de 
recherches  dans  F  »*.  Il  y  aurait  donc  une  autre  expédition  de  ce  rapport. 
Celle  qu'a  vue  M.  Grasilier  était  adressée,  non  au  ministre  de  l'intérieur  Cham- 
pagny, comme  la  nôtre,  mais  à  Fouché,  ministre  de  la  police  générale.  —  En 
tout  cas,  ce  document  est  trop  intéressant,  trop  important,  pour  que  nous  ne  le 
donnions  pas  dans  ce  recueil,  malgré  l'inconvénient  qu'il  y  a  à  rompre,  par  cette 
addition,  l'ordre  chronologique. 
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STATISTIQUE  DES  OUVRIERS  DE  PARIS 

POUR  CE  QUI  CONCERNE  LES  ARTS  MÉCANIQUES 

AUl"  MARS  1807 

Les  ouvriers  sont  considérés  dans  ce  travail  sous  les  rapports 
suivants  :  1«  du  nombre  des  ouvriers  pourvus  de  livrets  ;  2*  de  l'Indus- 
trie; 3<>  Politique;  4o  Physique;  5°  Moral.  Il  sera  divisé,  par  ordres, 
genres  et  espèces. 

1"  ORDRE.  -  BOUCHE. 
1*'  Genre.  —  Ouvriers  de  nécessité. 

SALAIRES  KSPAcES 

8,  9,  10  et  12  fr.  par  semaine.. ..       Boulangers,  4.621  inscrits  dont 

à  Paris  seulement 2 .  550 

10,  12  et  15  fr.  par  semaine Bouchers 1 .269 

10  fr.  communément Charcutiers 512 

30  fr.  par  mois  communément...       Marchands  de  vin 3.623 

e  ,  .        .  .           y      I            /..    (    Marchands  de  vin  traiteurs....  470 

Salaires  très  variés.   Les  profits  \    „    ^       .  ,  ««« 

.     ,    ,.                     *^          <    Restaurateurs 1.566 

sont  calculés.                            i    ,  .          .•      ,  ,  at 

\    Limonadiers' 1.611 

25,  30,  40  fr.  par  mois Épiciers* 1.183 

2  fr.  par  jour Bouchonniers  * 12 

3,  4  fr.  par  jour Distillateurs 77 

2  fr.  50  par  jour Brasseurs 250 

Id Vinaigriers .  70 

2*  Genre.  —  Objets  d'agrément. 


Depuis  6  fr.  jusqu'à  15  fr.  par  sem.  Pâtissiers  . . . . 

3  à  4  fr.  par  jour Chocolatiers  * . 

4  à  5  fr.  par  jour Confiseurs  • . . 

2  à  2  fr.  50  par  jour Vermicelliers  . 

Au  plus  2  fr.  par  jour Pain  d'épice. . 


13.183 

608 

78 

215 

140 

38 

1.079 

Total  du  1"  Ordre 14.262 

1.  Non  compris  les  apprentis.  [Note  de  l'original.) 

2.  Non  compris  les  pensionnaires.  (Id.) 

3.  Ce  travail  occupe  beaucoup  plus  de  femmes  que  d'hommes.  {Id.) 

4.  Les  chocolatiers  sont  peu  nombreux,    parce  que  les  mêmes  vont  d'une 
fabrique  à  l'autre.  (Id.) 

5.  Sans  les  apprentis.  (Id.) 


889  PARIS  SOUS  L'EMPIRE       [supplkmemt  mai  1807] 

Rapport  d'industrie.  —  Dans  cet  ordre,  il  n'y  a  pas  lieu  pour  les 
ouvriers  à  de  grands  développements  industriels,  si  ce  n'est  quant  aux 
pâtissiers  et  confiseurs,  qui,  lorsqu'ils  veulent  se  distinguer  aujour- 
d'hui, prennent  des  leçons  de  dessin  pour  en  faire  l'application  à 
quelques-uns  de  leurs  travaux. 

Rapport  politique.  —  Les  ouvriers  de  cet  ordre  ne  présentent  pas 
en  général  grand  intérêt  sous  le  rapport  politique.  Ils  peuvent  rare- 
ment inquiéter. 

Il  faut  cependant  en  excepter  les  boulangers  et  les  bouchers  ;  les 
premiers,  à  cause  de  leur  ignorance  crasse  et  de  leur  grossièreté;  les 
seconds,  à  cause  du  grand  accord  qui  règne  entre  eux. 

Une  coalition  des  garçons  boulangers  pourrait  avoir  des  inconvé- 
nients fâcheux  ;  mais  elle  ne  peut  naître  que  parmi  ceux  qui,  sans 
boutique,  restent  désœuvrés  dans  les  auberges.  Or,  comme  la  police 
a  les  yeux  plus  particulièrement  ouverts  sur  ceux-ci,  tout  mouvement 
qui  naîtrait  parmi  eux  serait  bientôt  réprimé. 

Si  les  garçons  bouchers  étaient  moins  occupés  et  en  plus  grand 
nombre,  ils  pourraient  quelquefois  inquiéter;  mais  la  dissémination 
des  échaudoirs  contribue  beaucoup  à  leur  tranquillité,  et  plus  encore 
la  facilité  qu'ils  ont  de  se  dédommager  par  de  petites  infidélités  d'un 
refus  d'augmentation  de  salaire. 

Rapport  physique.  —  Cette  partie  de  la  statistique  des  ouvriers 
intéresse  l'Etat  relativement  à  la  conservation  de  l'espèce.  Les  méde- 
cins des  hôpitaux  surtout  devraient  s'en  bien  pénétrer,  parce  que  la 
plupart  de  ces  ouvriers,  principalement  les  célibataires,  lorsqu'ils  sont 
malades,  vont  chercher  aux  hôpitaux  le  traitement  de  leurs  maladies. 

Dans  ce  premier  ordre,  l'état  physique  des  ouvriers  est  extrê- 
mement varié. 

Les  garçons  boulangers  sont  très  sujets  aux  anomalies;  elles  se 
guérissent  assez  ordinairement  par  le  repos  quand  ils  sont  jeunes  ; 
mais,  à  cinquante  ans,  il  sont  presque  décrépits;  peu  vivent  au  delà 
de  cet  âge.  Les  catarrhes,  l'asthme  convulsif,  le  scorbut  en  tuent  le 
plus  grand  nombre  entre  quarante  et  cinquante  ans. 

La  cause  de  cette  décadence  physique  est  dans  le  défaut  de  sommeil, 
l'exposition  presque  continuelle  à  une  chaleur  artificielle  excessive, 
l'inspiration  constante,  et  dans  le  travail  du  pétrissage  et  dans  les 
manipulations  préparatoires,  d'une  quantité  de  farine  volatilisée  ;  une 
insigne  malpropreté;  enfin  dans  les  suites  affreuses  de  la  maladie 
vénérienne  à  laquelle  ces  malheureux  s'exposent  avec  fureur,  lorsque 
la  fatigue  les  force  à  prendre  du  repos,  ou  lorsque,  par  paresse  ou 
par  inconduite,  ils  sont  sans  travail. 
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Les  garçons  bouchers  offrent  un  aspect  physique  tout  contraire.  Us 
ne  sont  point  renfermés,  leur  travail  exige  un  développement  modéré  de 
force  ;  ils  respirent  sans  cesse  des  émanations  animales  qui  portent 
dans  leur  constitution  des  principe!^  de  vie  et  de  santé.  Hors  de  leurs 
travaux,  ils  sont  propres,  même  recherchés.  Aussi  éprouvent-ils  peu 
de  maladies;  encore  elles  sortent  peu  du  genre  des  inflammatoires. 

Les  garçons  charcutiers  sont  à  peu  près  dans  la  même  catégorie 
mais  avec  des  nuances  moins  favorables,  parce  que  le  feu  et  les  mani* 
pulations  désagréables  leur  nuisent  <i  un  certain  degré. 

Les  marchands  de  vin  sont  également  maltraités  sous  le  rapport 
physique.  La  facilité  qu'ils  ont  à  tout  instant  de  satisfaire  la  passion 
du  vin,  que  leur  état  même  fait  naître,  lu  mauvaise  qualité  de  ces 
mêmes  vins  sont  pour  eux  la  cause  d'une  prompte  débilitation  des 
organes  alimentaires.  Les  fièvres  gastriques,  les  entérites,  les  dysen- 
teries, les  obstructions  les  assiègent,  et  l'hydropisie  de  poitrine  vient 
terminer  leur  carrière,  en  général  avant  cinquante  ans. 

Les  brasseurs,  distillateurs  et  vinaigriers  sont  sujets  aux  incom- 
modités que  peut  causer  l'inspiration  des  gaz  émanés  de  matières 
soumises  à  la  fermentation  ou  à  l'action  d'un  feu  violent. 

Les  pâtissiers, quoique  exposés  en  partie  aux  mêmes  causes  morbi- 
fères  que  les  garçons  boulangers,  n'en  éprouvent  cependant  pas  les 
effets  avec  la  même  intensité,  parce  que  ces  causes  sont  très  atténuées 
dans  leur  profession. 

Le  surplus  des  ouvriers  de  premier  ordre  n'offrent  rien  de  remar- 
quable sous  le  rapport  physique. 

Rapport  moral.  —  Ici  les  nuances  sont  encore  plus  multipliées. 
Elles  sont  importantes  à  connaître,  parce  qu'elles  intéressent  l'ordre 
social. 

Les  garçons  boulangers,  par  la  nature  de  leur  travail,  sont  une 
espèce  de  troglodytes  :  ils  dorment  le  jour,  travaillent  la  nuit,  et  par 
là  sont,  pour  ainsi  dire,  séquestrés  de  la  société. 

Aussi  forment-ils  une  classe  à  part  de  tous  les  autres  ouvriers  ;  ils 
s'éloignent  d'eux-mêmes  de  toutes  les  autres  réunions  sociales. 
Grossiers,  brutaux,  ils  végètent  quand  ils  sont  occupés,  et,  quand  ils 
ne  le  sont  pas,  ils  se  plongent  dans  la  crapule  la  plus  effrénée.  L'ivro- 
gnerie, le  jeu,  les  plus  dégoûtantes  prostituées  occupent  tout  leur 
être.  Leurs  querelles  sont  toujours  sanglantes.  Peu  sont  voleurs, 
mais  une  petite  animosité  les  rend  assassins.  Chez  eux  la  civilisation 
est  dans  l'enfance.  Leurs  maîtres  mêmes,  en  général,  ne  sont  guère 
plus  avancés. 

Il  n'en  est  pas  de  même   des  garçons  bouchers.   L'expérience  a 
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apprie  combien,  pour  le  plus  grand  nombre,  est  mal  fondé  le  préjugé 
qui  les  fait  regarder  comme  ayant  une  grande  tendance  à  la  férocité. 

Sans  doute,  parmi  les  garçons  bouchers  il  en  est  quelques-uns  dont 
le  moral  est  dangereux;  mais  la  généralité  est  honnête,  et  n'a  point 
les  mœurs  difficiles.  Ils  ne  sont  point  ivrognes,  peu  querelleurs;  ils 
aiment  les  spectacles,  les  bals.  Mais  leur  fidélité  a  besoin  de  surveil- 
lance dans  les  petits  détails.  Malheur  au  maître  qui  leur  accorde  trop 
de  confiance  sur  l'emploi  des  suifs  et  issues!  Le  plus  grand  accord 
règne  entre  eux  ;  aussi  sont  ils  promptement  coalisés  pour  venger 
une  injure  faite  à  leur  amour-propre,  et  alors  ils  sont  à  craindre. 

Les  charcutiers,  pâtissiers,  distillateurs,  vinaigriers,  chocolatiers, 
confiseurs  sont  très  paisibles,  et  ont  les  mœurs  douces. 

Les  vermicelliers  sont  très  turbulents,  de  mœurs  difficiles.  S'ils 
étaient  en  plus  grand  nombre,  ils  exigeraient  de  l'attention. 

Les  marchands  de  vin  sont  grossiers  et  très  enclins  à  l'infidélité. 

Les  restaurateurs  et  limonadiers,  avec  des  formes  honnêtes  et 
douces  en  général,  sont  peu  fidèles.  Les  goûts  antiphysiques  sont 
assez  communs  parmi  eux;  aussi  piésenlent-ils  la  plupart  l'aspect 
d'une  nature  très  efféminée. 

Les  autres  ouvriers  de  cet  ordre  n'offrent,  sous  le  rapport  moral, 
rien  de  particulier. 

2e  ORDRE.  —  BATIMENT. 
I"  Genre.  —  Ouvriers  de  nécessité. 

SALAIRES  RSPicBâ 

1  fr.  50,  2,  2  fr.  50  par  jour Terrassiers 1  200 

2  fr.  50  à  3  fr Paveurs 427 

De  2  à  4  Jr Maçons 5.315 

3,  4,  5,  6,  môme  7  fr.  par  jour    . .  Tailleurs  de  pierre 1 ,784 

2  fr.  50  à  3  fr Couvreurs 880 

Id Plombiers 143 

2  fr.  50,  3,  môme  4  f r Charpentiers 1 .  855 

2  ir.  50 Scieurs  de  long 21« 

2  fr.  50,  3  fr.  et  4  fr Menuisiers  en  bâtiment 4  383 

3  et  4  fr Parqueleurs .  27 

2  fr.  50 Vitriers 325 

2  fr.  et  2  fr.  50 Carreleurs 153 

2  fr.  50  et  3  fr Plâtriers  * 55 

2  fr.  50  à  6  et  7  fr Serruriers 4.231 

2  fr.  et  2  fr.  50 Vidangeurs 400 

Arepoi'ter 21.394 

1.  La  plupart  des  plâtriers  habitent  dans  les  communes  rurales.  (Note  de 
l'original.) 
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fieport 21.394 

2*  Genre.  —  Ouvrien  d'utilité. 

2  fr.  SO  à  6  fr Peinlres 1.710 

2  fr.  50  à  4  fr Poeliers  fumistes 299 


2.009 


3*  Genre.  —  Ouvriers  d'agrément. 


3fr.à4fr Marbriers 479 

4.  5,  6  jusqu'à  10  et  12  fr Sculpteurs 110 

3  à  4  fr Doreurs  sur  bois 14<( 


745 


Total  du  2«  Ordre 24.148 

Rapport  d'industrie.  —  Dans  le  premier  genre,  les  tailleurs  de 
pierre,  les  menuisiers  en  bâtiment,  les  parqueteurs  et  le»  serruriers; 
dans  le  second,  les  peintres;  dans  le  troisième,  les  marbriers  et 
sculpteurs  présentent  parmi  eux  des  onvriers  très  industrieux  et 
remplis  d'émulation.  Ce  sont  ordinairement  les  plus  sages,  les  plus 
laborieux,  mais  aussi  les  plus  exigeants. 

Rapport  politique.  —  C'est  parmi  les  ouvriers  de  cet  ordre  que  les 
coalitions,  les  rassemblements  sont  les  plus  prompts  à  se  former,  les 
plus  difficiles  à  se  dissiper.  La  raison  s'en  trouve  dans  la  réunion 
presque  constante  de  plusieurs,  même  d'un  grand  nombre  de  ces 
ouvriers,  sur  un  même  point  de  travail.  Un  turbulent  fait  une  propo- 
sition perturbatrice,  et,  à  l'instant,  tous  se  font  une  sorte  d'honneur 
d'y  adhérer. 

Rapport  physique.  —  Presque  tous  les  ouvriers  de  cet  ordre  sont 
forts,  sains  et  biens  constitués,  parce  que  leurs  travaux  s'exécutent 
en  plein  air  et  exigent  un  emploi  assez  considérable  de  force. 

Cependant  les  terrassiers  et  paveurs  sont  sujets  à  la  déformation 
vertébrale  ; 

Les  peintres,  à  des  coliques  et  entérites; 

Les  maçons  et  plâtriers,  à  des  affections  pulmonaires  causées  par 
l'inspiration  du  plâtre  volatilisé  et  la  manipulation  des  diverses 
espèces  de  chaux  ;  les  vidangeurs,  aux  asphyxies,  aux  ophtalmies  et 
à  une  débilitation  prompte  de  tous  les  organes. 

Rapport  moral.  —  Rien  de  plus  varié  que  le  moral  de  ces  diffé- 
rentes espèces  d'ouvriers. 

Les  tailleurs  de  pierre,  charpentiers,  marbriers  sont  en  général 
honnêtes,  sages,  point  ivrognes,  point  débauchés.  Aussi  fraternisent- 
ils  peu  avec  les  autres,  qu'ils  regardent  comme  au-dessous  d'eux. 
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La  plupart  des  tailleurs  de  pierre  sont  domiciliés  dans  les  départe- 
ments du  Calvados  et  de  la  Manche.  Ils  viennent  à  Paris  dans  la  belle 
saison.  Quand  l'hiver  interrompt  les  travaux,  ils  retournent  dans  leurs 
foyers  et  y  portent  le  produit  de  leurs  épargnes. 

Ceux  des  maçons  que  nous  envoient  les  départements  de  la  Creuse 
et  de  la  Haute-Vienne  sont  également  sages  et  de  bonne  conduite.  Ils 
étnigrent  de  leurs  foyers  et  y  retournent,  comme  les  tailleurs  de 
pierre;  mais  ceux  qui  résident  habituellement  à  Paris  sont  assez 
mauvais  sujets.  L'hiver  est  pour  eux  une  saison  fatale,  parce  qu'ils 
sont  désœuvrés.  Ceux-ci  sont  assez  enclins  au  vol,  à  l'exception  cepen- 
dant des  appareilleurs  et  de  ce  qu'on  appelle  maîtres  compagnons. 

Les  couvreurs  le  sont  bien  davantage;  il  semble  que  la  disposition 
à  ce  vice  naisse  de  la  profession  môme. 

Les  serruriers  ofTrenl  pour  la  plu|)arl  l'image  de  la  grossièreté.  Ils 
sont  ivrognes,  voleurs,  débauchés  et  très  difliciles  à  conduire;  mais 
dans  ce  tableau  on  ren)arque  une  nuance  à  l'égard  de  ceux  que  l'ému- 
latioti  et  l'amour-propre  portent  à  bien  faire.  On  voit  des  garçons 
serruriers  étudier  le  dessin,  l'architecture,  les  moyens  de  réduire  et 
travailler  le  fer.  Leurs  mœurs  contrastent  singulièrement  avec  la 
grossièreté  des  autres. 

Une  démarcation  assez  analogue  se  fait  remarquer  parmi  les 
menuisiers;  mais  les  routiniers  de  celte  espèce  sont  cependant  moins 
grossiers  que  les  serruriers. 

L'ivrognerie  et  la  débauche  sont  les  défauts  dominants  des  pein- 
tres en  bâtiment.  Kien  n'est  plus  étrange  que  le  contraste  de  ces  deux 
vices  avec  l'espèce  de  politesse  gauche  et  de  fausse  instruction  qu'ils 
affectent. 

Les  vitriers  ont  les  mœurs  douces.  Ils  sont  sages,  point  inconstants 
sur  le  choix  des  maîtres,  et  fidèles. 

C'est  principalement  parmi  les  ouvriers  de  cet  ordre  que  s'est 
maintenue  cette  ancienne  institution  connue  sous  le  nom  de  «  Compa- 
gnon du  Devoir  ».  Elle  a  souvent  été  prohibée,  mais  n^a  jamais  pu 
être  détruite. 

Cette  institution  consiste  en  une  sorte  de  syndicat  secret  donnant 
des  lois  aux  ouvriers  qui  veulent  s'y  soumettre,  et,  pour  prix  de  cette 
dépendance,  leur  donnant  aussi  des  secours,  quanci  ils  en  ont  besoin. 

Elle  favoriserait  de  fréquentes  coalitions,  si  elle  n'était  contenue 
par  une  gramie  surveillance  ;  mais  aussi  elle  est  d'une  grande  utilité 
pour  les  ouvriers  malheureux.  Elle  a  encore  cela  d'avantageux,  qu'elle 
repousse  les  hommes  immoraux.  Il  est  rare  de  voir  un  voleur  ou  im 
ouvrier  sans  conduite  sous  les  lois  du  Compagnon  du  Devoir. 

Tome  III.  53 
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3«  OHDHE.  —  TOILETTE. 
1**  Genre.  —  Ouvriers  de  nécessité. 

BALAinRS  E8I>ÉCI(S 

De  25  à  40  sols  par  paire Cordonnier» f>.'itO 

De  4,  8,  10  à  12  fr.  par  paire Bottiers .  514 

3  iï  4  fr.  par  jour Tailleurs  • t  TOI 

2  fr.  50 ...       lionnelicrs I  .»,(•:{ 

2  fr.  50,  3  fr.,  4  fr Chapeliers I  .'.M2 

2  fr.  50 Fabricants  de  peignes. , .  mî; 

10,  12,  15,  18  et  24  fr.  par  mois.       Perruquiers  et  Coiffeur»..  J.iOi» 

Couturières  et  lingères,  environ 

12.000 .Mémoire 


i*  Genre.  —  Ouvriers  d'ulililé. 


17.23R 


3  fr.  par  jour Fourreurs 47S 

2  fr.  50,  4  et  5  fr Gantiers lU; 

2  fr.  50  à  3  fr Dégraisseurs  * 17 


3»  Genre.  —  Ouvriers  d'agrément. 


310 


2,  4,  5  et  6  fr.  par  jour Parfumeurs 1 74 

De  3  à  4  fr Fleuristes,  Plumassiers :>7 

Rien  de  fixe Brodeurs,  Dessinateurs  * 19 

Modes,  environ  2.500  femmes. .  M»nnoire 

2  fr Bretelles 1 1 

261 


Total  du  3e  Ordre 17.800 

Rapport  d'industrie.  —  Les  bottiers,  chapeliers,  gantiers,  coif- 
feurs et  parfumeurs  offrent  des  ouvriers  remplis  d'adresse  et  d'indus- 
trie. La  chapellerie,  ganterie  et  parfumerie  de  Paris  plaisent  beaucoup 
aux  étrangers  et  sont  un  objet  important  d'exportation. 

Rapport  politique.  —  Les  chapeliers  sont  les  seuls  dans  cet  ordre 
qui  méritent  attention  sous  le  rapport  politique.  Cette  espèce  se  sub- 
divise en  deux  classes  :  les  fouleurs  et  les  appareilleurs. 

Ceux-ci  sont  en  général  doux,  honnêtes  et  paisibles. 

Les  premiers,  au  contraire,  sont  toujours  prêts  à  la  coalition,  aux 

1.  Non  compris  près  de  3.000  apprentis  et  beaucoup  d'ouvriers  à  façon,  qui. 
quoique  pourvus  de  patentes,  travaillent  aussi  pour  des  marchands  quand  ils 
ne  sont  pas  occupés  pour  leur  compte.  {Note  de  l'original.) 

2.  Les  dégraisseurs  font  par  eux-mêmes,  et  n'occupent  que  très  peu  d'ou- 
vriers, mais  seulement  quelques  apprentis.  iW.) 

3.  Ces  professions  occupent  beaucoup  de  femmes,  et  peu  d'hommes.  \Id.} 
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violences,  au  trouble.  Il  règne  parmi  eux  un  esprit  d'insubordination 
qui  appelle  souvent  ratlention  de  l'autorité.  Si  les  charpentiers,  les 
tailleurs  de  pierre  s'insurgent,  c'est  avec  calme.  Les  chapeliers,  au 
contraire,  y  apportent  la  plus  grande  turbulence. 

Rapport  physique.  —  La  vie  sédentaire  des  cordonniers,  leur 
attitude  dans  leur  travail,  la  vapeur  infecte  des  grosses  chandelles 
avec  lesquelles  ils  s'éclairent,  la  chaleur  de  leurs  poêles,  l'exiguité 
des  lieux  où  ils  travaillent  les  rendent  sujets  à  une  foule  de  maladies 
des  organes  internes  et  externes.  Les  causes  de  ces  maladies  sont 
encore  aggiavées  par  leur  profonde  misère  ',  leur  excessive  malpro- 
preté et  le  passage  fréquent  de  privations  extrêmes  à  la  débauche  la 
plus  crapuleuse.  La  phtisie  pulmonaire,  les  obstructions,  l'hydropisie 
de  poitrine  en  moissonnent  le  plus  grand  nombre  avant  quarante- 
cinq  ans.  Un  vieil  ouvrier  cordonnier  est  une  rareté. 

Les  bottiers  nuancent  ce  tableau.  Exposés  comme  les  premiers  à 
tous  les  inconvénients  de  la  vie  sédentaire  et  d'une  attitude  forcée, 
ils  les  rachètent  par  une  tenue  plus  propre,  plus  soignée,  par  une 
meilleure  nourriture.  Pendant  que  les  cordonniers  s'abrutissent  dans 
le  vin  les  Jours  de  repos,  les  bottiers  vont  au  spectacle. 

Les  tailleurs  sont,  comme  les  cordonniers,  sujets  aux  maladies  que 
causent  la  vie  sédentaire  et  une  position  gênée;  mais  ils  gagnent 
davantage,  vivent  mieux,  sont  beauc«)up  plus  propres  et  beaucoup 
moins  crapuleux  que  les  cordonniers. 

La  maladie  vénérienne,  et  ses  suites,  exerce  ses  ravages  avec 
fureur  parmi  les  garçons  cordonniers;  il  est  peu  d'ouvriers  qui  s'y 
exposent  avec  autant  d'imprudence.  Ses  eiïels  ne  sont  contrebalancés 
que  par  le  repos  qu'exige  leur  travail. 

Les  fabricants  de  bas  ont  aussi  un  genre  de  travail  sédentaire,  mais 
ils  n'ont  point  d'altitude  forcée:  ils  sont  moins  sujets  aux  maladies 
auxquelles  elle  donne  lieu. 

Depuis  que  l'usage  de  la  pouilre  s'est  beaucoup  perdu,  les  perru- 
quiers sont  moins  exposés  à  avoir  les  organes  de  la  respiration  affectés 
par  sa  volatilisation;  mais,  en  revanche,  la  débauche  en  perd  un 
grand  nombre. 

Des  affections  nerveuses,  des  tremblements  sont  le  partage  ordi- 
naire des  parfumeurs,  même  à  un  âge  peu  avancé. 

Les  autres  espèces  de  cet  ordre  ne  présentent  rien  de  remarquable. 

1 .  Tel  ouvrier  cordonnier  est  payé  à  25  sols  par  paire  de  souliers  ;  une  paire 
et  demie  est  le  maximum  de  sa  journée,  et  il  a  gagné  environ  36  sous.  La  plu- 
part des  maîtres  ne  sont  guère  plus  heureux  ;  on  en  voit  beaucoup  acheter  au 
jour  le  jour  la  chandelle  unique  qui  éclaire  deux  ouvriers.  (Noie  de  l'original.) 
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Rapport  moral.  —  Presque  toujours  l'extrême  misère,  les  priva- 
tions habituelles  sont  accompagnées  de  l'ivrognerie.  Il  n'est  point  de 
claisse  d'ouvriers  qui  s'y  livre  |)lus  crapult'useiiient  que  les  cordon« 
niers.  Le  penchant  au  vol  est  encore  une  suite  de  leur  état  misérable; 
il  est  commun  parmi  eux.  lin  général,  leur  moral  est  mauvais  sous 
tous  les  rapports. 

Les  bottiers  sortent  de  cette  catégorie,  mais  ils  sont  querelleurs  au 
plus  haut  degré. 

Les  tailleurs  en  général  ont  des  mœurs  douces.  Il  faut  en  excepter 
ceux  des  départements  de  l'Ourthe,  de  Jemmapes  et  de  l'ancienne 
Flandre.  Ceux-ci  sont  tapageurs,  méchants,  toujours  prêts  à  se  porter 
aux  voies  de  fait;  mais  ils  sont  plus  fidèles  que  les  autres. 

Les  perruquiers  se  partagent,  pour  ainsi  dire,  en  deux  troupes  : 
l'une  douce,  honnête,  fidèle;  ceux  qui  la  composent  trouvent  facile- 
ment à  s'établir,  et  c'est  toujours  le  but  auquel  ils  tendent;  l'autre 
composée  d'ivrognes,  de  fripons,  de  débauchés,  de  fainéants,  de 
bavards,  portant  par  leurs  propos  et  leur  indiscrétion  des  germes  de 
trouble  et  de  division  entre  les  citoyens,  souvent  entre  les  individus 
de  la  môme  famille.  Il  n'y  a  point  de  nuances  entre  ces  deux 
classes. 

Les  goûts  antiphysiques  sont  assez  répandus  parmi  les  tailleurs  et 
les  perruquiers,  et  ce  sont  ceux  dont  les  mœurs  sont  les  plus  douces 
qui  s'y  livrent  le  plus. 

Les  fabricants  de  bas  sont  en  général  sages,  paisibles  et  de  bonne 
conduite. 

Les  chapeliers  se  divisent  sous  le  rapport  moral  comme  sous  le 
rapport  politique.  Autant  les  appareilleurs  sont  doux  et  tranquilles, 
autant  les  fouleurs  sont  méchants,  vicieux  et  débauchés.  Souvent  en 
querelles  entre  eux,  ils  ne  les  terminent  guère  sans  effusion  de  sang. 
Ces  vices  ne  sont  pas  même  rachetés  par  leur  fidélité. 

Ils  ont  cependant  un  «  compagnonnage  du  Devoir  »;  mais  peu  s'y 
soumettent,  et  ceux-ci  sont  beaucoup  plus  honnêtes,  quoique  plus 
dangereux  sons  le  rapport  des  coalitions,  parce  qu'ils  donnent  l'im- 
pulsion. 

Les  autres  espèces  de  cet  ordre  ne  marquent  nullement  sous  le 
rapport  moral. 
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4*  ORDRE.  —  MEUBLES. 
/*'  Genre.  —  Ouvriers  de  nécessité. 

SALAIRES  ESPÈCKS 

2  fr.  50,  3  et  4  fr Tapissiers 569 

3,  4  et  5  fr Menuisiers 786 

2  fr Brossiers .  141 

2fr... Vanniers 175 

3  fr .  .^ Coffretiers 82 

3  fr Lavetiers 286 


2'  Genre.  —  Ouvriers  d'utilité. 


2.039 


3,  4  et  5  fr Ébénistes 1 .845 

3  à  4  fr Miroitiers 34 

2,  2. 50  à  4  fr lableliers    798 

2,  2  fr.  50 Fabricants  de  parasols  ' 40 


3"  Genre.  —  Ouvrages  d'agrément. 


2.717 


3,  4  fr.  par  jour Passeinentiers-Galonniers 391 

lii.    .Agréuiinisles  * 11 

402 


Total  du  4»  Ordre 5.158 

Rapport  d'industrie.  —  Parmi  les  ébénistes  et  les  lableliers  sont 
un  assez  grand  numbre  d'ouvriers  remplis  de  goût,  d'adresse  el  d'in- 
dustrie. Mais,  si  leur  travail  est  très  perfectionné  dans  rexécution,  il 
est  souvent  aussi  d'une  légèreté  qui  le  rend  peu  durable.  On  voit  au 
faubourg  Saint-Antoine  de  très  jolis  meubles,  que  l'on  dit  d'acajou, 
lorsqu'ils  n'en  portent  que  deux  millimètres  d'épaisseur  en  placage. 
.St  ion  travaillait  ainsi  pour  les  meubles  destinés  à  l'exportation,  cette 
partie  des  fabriques  françaises  tomberait  bientôt  dans  le  discrédit. 

Rapport  politique.  —  Les  ouvriers  de  cet  ordre  n'offrent  rien  d'in- 
téressant sous  ce  rapport  ;   ils  ne  se  coalisent  point. 

Rapport  physique.  —  Les  travaux  dont  ces  ouvriers  sont  occupés 
présentent  peu  de  causes  d'altération  de  santé,  si  ce  n'est  quant  aux 
tapissiers,  par  suite  de  l'usage  ridicule  où  ils  sont  de  remplir  leur 
bouche  de  clous,  qui,  quelquefois  avalés,  leur  causent  des  accidents 
funestes. 

1 .  En  hommes  seulement  ;  cette  profession  occupe  beaucoup   de  femmes. 

{Note  de  Voriginal.) 

2.  Ces  deux  états,  surtout  l'agréministerie,  occupent  un  très  grand  nombre 
de  femmes.  [Id .  I 
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Kt  quant  aux  vanniers,  qui  travaillant  habituellement  dans  les 
caveB,  et  respirant  sans  cesse  la  vapeur  de  l'osier  mouillé,  ils  sont 
très  exposés  aux  rhumatismes  chroniques  al  aux  afTections  pulmo- 
naires dans  un  Age  plus  avancé.  Un  vieux  vannier  est  presque  un 
phénomène.  Les  ouvriers  de  cette  espèce  sont  d'ailleurs  misérables. 

/{apport  moral.  —  Presque  tous  les  ouvriers  de  cet  ordre  sont 
tranquilles,  constants  et  de  bonne  conduite. 

Cependant  on  voit  parmi  les  tableliers  quelques  ivrognes,  parmi 
les  ébénistes  et  les  layetiers  quelques  mutins  et  turbulents;  mais,  en 
général,  il  existe  peu  de  motifs  de  s'en  plaindre. 

ne  ORDRE.  —  TRANSPORTS.  ROULA(iE.  ÉQl'ITATIO.N. 
Genre  unique 

SALAIRES  EiJPJECIS 

2. 50,  3  et  4  fr.  par  jour Charrons 883 

2,  2.50  et  3  fr Mart'chaux  ferrants  et  grossiers.  695 

2  fr Rourreliers Mi 

3,  4,  5  et  6  fr.  par  jour Carrossiers  et  selliers 1 .327 

4  f r Peintres  en  voilures 75 

3  f r Éperonniers 47 

Total 3.341 

Rapport  d'industrie.  —  Hors  les  carrossiers,  selliers  et  les  éperon- 
niers, parmi  lesquels  on  voit  des  ouvriers  très  industrieux,  on  ne 
remarque  dans  cet  ordre,  et  surtout  parmi  les  maréchaux,  qu'une 
routine  absolument  aveugle. 

Rapport  politique.  —  Kien  de  remarquable. 

Rapport  physique.  —  Le  travail  des  charrons  et  maréchaux  les 
expose  souvent  à  des  blessures  ;  mais  en  général  les  ouvriers  de  cet 
ordre  ne  sont  sujets  à  aucune  cause  extraordinaire  de  maladie,  si  ce 
n'est  cependant  les  bourreliers,  à  raison  de  leur  peu  de  moyens  et  de 
leur  malpropreté. 

Rapport  moral.  —  Les  charrons  et  maréchaux  sont  grossiers,  et 
cependant  tranquilles,  assez  sages  et  constants. 

Les  bourreliers  sont  enclins  à  l'ivrognerie. 

Les  autres  sont  doux,  paisibles  et  donnent  rarement  lieu  à  des 
plaintes. 
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6«  ORDRE.  —  OUVRIERS  EN  BOIS. 
Genre  unique. 

SALAIRES  ESPÈCES 

2  fr.  50 Tonneliers 645 

2  fr.  au  plus Tourneurs 358 

4,  5  fr Graveurs 109 


Total i.H2 

/{apport  (l'industrie.  —  On  ne  remarque  d'industrie  que  parmi  les 
graveurs  en  bois;  on  en  voit  les  effets  sur  les  toiles  peintes. 

Rapport  politique.  —  Les  rassemblements  et  coalitions  des 
tonneliers  sont  rares;  mais  ils  exigent  beaucoup  d'attention,  parce 
que  la  douceur  est  loin  de  leurs  mœurs. 

Les  deux  autres  espèces  n'en  exigent  aucune. 

Rapport  physique.  —  Les  tonneliers,  dont  le  travail  exige  un  grand 
développement  de  forces,  sont  robustes  pendant  quelque  temps; 
mais  la  facilité  qu'il  leur  donne  de  se  livrer  à  un  usage  continuel  du 
vin  finit  par  les  rendre  sujets  à  des  maladies  graves  et  à  une  déca- 
dence physique  très  prompte. 

Les  tourneurs  sont  misérables,  malpropres,  crapuleux  et  exposés  à 
tous  les  maux  physiques  que  peuvent  amener  ces  trois  causes. 

Les  graveurs  sont  exposés  aux  inconvénients  de  la  vie  sédentaire  ; 
mais  il  est  rare  qu'ils  soient  constamment  occupés. 

Rapport  moral.  —  Les  tonneliers  sont  méchants,  querelleurs,  peu 
fidèles.  Les  voies  de  fait  entre  eux  sont  fréquentes  et  dangereuses 
pour  ceux  qui  succombent. 

Les  tourneurs  ont  le  moral  froissé  par  la  misère;  ils  sont  apa- 
thiques. 

Les  graveurs  ont  des  mœurs  douces  et  honnêtes. 

7e  ORDRE.  —  TRAVAIL  DES  MÉTAUX. 
!•'■  Genre.  —  Métaux  grossiers. 


SALAIRES 

2  fr.  50,  3  et  4  fr 

ESPECES 

, . , . .       Arquebusiers  ....... 

176 

3  et  4  fr 

....       Couteliers 

234 

2  fr.  50  et  3  fr 

....       Batteurs  de  ressorts  . 

89 

2  fr.  et  2  fr.  50 

....       Boutonniers 

525 

2  fr.  et  2  fr.  50 

....       Chaudronniers 

290 

2  fr.  50  à  3  fr 

....       Fondeurs 

824 

A  repc 

)rter 

.       2.138 
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licport .  .138 

2  Ir.  bO,  3  et  4  IV Fourbisseur^ 211 

2  fr.  au  plus Cloulier» 189 

Id Épingliers 76 

2  fr.  !>0,  3  et  4  f r Ferblantiers 549 

3,  4  et  r»  fr Machinistes 332 

2  fr.  50 Potiers  d'«'tairi 83 

2  fr,  50  et  3  fr Balanciers 52 

2  fr.  et  2  fr.  50 Taillandiers 218 

2  fr.  50  et  3  fr Tourneurs .  400 

2  fr..  2  IV.  Î'.O,  3  et  4  fr Ouvrages  d'a«ier 500 

Total' 4.748 

2*  Genre.  —  Métaux  fins. 

3  fr.  par  jour .  Batteurs  d'or 32 

3  fr.  50,  4  et  5  fr Bijoutier» 1 .871 

Selon  le  talent Ciseleurs 693 

3  il  4  fr Doreurs 514 

Selon  le  talent Graveurs 422 

Id Horlogers 673 

3  à  4  fr Horlogers  pour  la  boite 150 

3  à  4  fr —         pdur  le  ressort 70 

4  et  5  fr Joailliers 265 

2  fr.  50  à  3  fr Lamineurs 62 

2  fr.  50 Laveurs  de  cendres 91 

4,  5  et  6  fr Orfèvres 952 

4  fr Émailleurs 15 

2  fr    50... Planeurs 150 

2  fr.  à  3  fr,  50 Doubleurs  et  plaqueurs 250 

3,  4  et  5  fr Metteurs  en  œuvre* , .  300 

Total  du  2e  genre  • 6,510 

Total  du  7e  Ordre 1 1  !258 

Rapport  d'industrie.  —  Dans  le  premier  genre  beaucoup  de 
fondeurs-racheveurs,  de  fourbisseurs,  d'çirquebusiers,  de  couteliers, 
de  machinistes,  de  ferblantiers,  d'aciéristes  font  journellement 
preuve  d'un  développement  progressif  d'industrie,  qui,  lorsque  la 
paix  sera  acquise,  donnera  un  nouvel  essor  aux  manufactures 
françaises  en  tout  genre  et  arrachera  aux  Anglais  leur  supériorité  en 
cette  partie. 

1.  Non  compris  beaucoup  d'apprentis  et  les  femmes  occupées  du  poli.  (Note 
de  l'original.) 

2.  Non  compris  un  grand  nombre  d'apprentis  et  beaucoup  d'ouvriers  en 
chambre  qui  souvent  travaillent  à  façon  ;  plus  un  assez  bon  nombre  de  Jase- 
ronistes  qui  travaillent  l'or  dans  des  greniers,  le  plus  souvent  sans  patente,  et 
que  leur  genre  de  travail  dispense  de  l'obligation  du  poinçon.  {Id.) 
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Dans  le  second  genre,  la  ciselure,  la  dorure,  la  gravure,  l'orfèvrerie 
à  la  bosse,  la  bijouterie,  la  joaillerie  de  Paris  ont  pris  la  suprématie 
universelle.  Les  ouvriers  de  Tiiomire,  Odiot,  Biennais,  Nitot,  Auguste, 
Jacquarl  étonnent  par  la  beauté  et  le  fini  de  leur  travail. 

Rapport  politique.  —  On  ne  peut  présenter  tous  ces  ouvriers  sous 
un  rapport  politique  plus  favorable  qu'en  disant  que,  malgré  la 
stagnation  des  travaux,  il  n'y  a  pas  parmi  eux  une  proposition  incen- 
diaire ou  dangereuse. 

■  Rapport  physique.  —  Dans  le  premier  genre  les  fondeurs  et  les 
boutonriiers,  dans  le  second  les  doreurs-doubleurs  et  plaqueurs  ont 
souvent  à  redouter  les  effets  de  dissolution  de  cuivre  dans  l'acide 
nitrique.  Ils  éprouvent  des  coliques  violentes,  et,  à  un  certain  âge, 
ils  sont  affectés  de  tremblements,  de  maladies  de  nerfs  et  des  mem- 
branes muqueuses. 

L'oxyde  de  cuivre,  les  élainages  nuisent  aussi  aux  chaudonniers, 
qui,  d'ailleurs,  très  ignorants,  peu  soigneux,  ne  connaissent  guère  les 
précautions. 

Le  surplus  des  ouvriers  des  deux  genres  ont  peu  de  maladies  à 
craindre  par  état,  à  nrioins  qu'elles  ne  soient  le  résultat  d'imprudences, 
à  l'exception  de  ceux  qui  travaillent  le  cuivre,  ou  qui  sont  spéciale- 
ment occupés  des  départs  et  des  soudures. 

Rapport  moral.  —  Les  chaudronniers,  les  tourneurs,  les  cloutiers, 
les  taillanciiers  sont  grossiers,  brutaux,  difficiles  à  vivre  et  conduire. 
L'avarice  signale  les  chaudronniers;  l'ivrognerie,  les  cloutiers;  la 
méchanceté,  les  taillandiers.  Les  tourneurs  et  cloutiers  ont  parmi 
eux  quelques  voleurs. 

Les  boutonniers  sont  paresseux  et  peu  fidèles. 

Le  surplus  des  ouvriers  du  premier  genre  est  tranquille  et  se 
conduit  assez  bien. 

Dans  le  second,  les  lamineurs,  laveurs  et  planeurs  sont  les  moins 
civilisés  ;  mais,  en  général,  ils  sont  probes.  Les  orfèvres  en  vaisselle 
plate,  les  cueilleristes  et  bonetistes  ont  un  degré  supérieur  de  civili- 
sation. Ils  sont  probes  et  constants. 

Les  orfèvres  à  la  bosse  se  regardent  comme  des  artistes,  en  ont 
l'amour-propre  ;  ils  ont  une  tenue  distinguée,  et  leurs  mœurs  se 
ressentent  de  cette  élévation  de  caractère.  Ils  ne  souffriraient  point 
parmi  eux  un  homme  suspect  d'infidélité. 

Il  en  est  de  même  des  ciseleurs  et  graveurs  sur  métaux  fins. 

Les  bijoutiers  sont  légers,  inconstants,  d'assez  mauvaises  mœurs  en 
général,  presque  tous  fripons  envers  leurs  maîtres  dans  le  calcul  fies 
déchets,  Les  .laseronistes  surtout  le  sont  au  plus  haut  degré. 
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Le8  joailliers,  lapidaires  sont  hautains,  aigres,  querelleurs,  inso- 
lents, joueurs,  toujours  prêts  au  duel,  et  n'en  sont  pas  plus  fitléles. 

Les  metteurs  en  œuvre,  les  horlogers  sont  doux  et  tranquilles. 

Les  batteurs  d'or  sont  des  uiodèles  de  sagesse. 

Les  rapports  qui  existent  entre  eux  présentent  des  singularités 
étranges,  mais  qui,  sous  le  point  de  vue  politique,  expliquent  un  peu 
la  cause  de  leur  tranquillité. 

Le  ciseleur,  l'orrèvre  à  la  bosse  dédaignent  le  joaillier,  qui  le  leur 
rend  avec  usure. 

Les  uns  et  les  autres  regardent  comme  fort  au-dessous  d'eux  les 
bijoutiers. 

Ceux-ci  rougiraient  de  fraterniser  avec  l'orrèvre  en  vaisselle  plate, 
qui  les  méprise. 

Les  graveurs  et  les  horlogers  se  croient  des  artistes  d  Académie  et 
se  moquent  de  tous  les  autres. 

Cette  désunion,  qui  tient  tout  entière  à  l'amour-propre,  fait  que 
les  points  de  réunion  des  ouvriers  de  ces  différentes  espèces, 
comme  traiteurs,  cafés,  billard,  maisons  garnies,  sont  absolument 
distincts,  et  alors  les  coalitions  générales  sont  presque  impossibles. 

8«  ORDRE.  -  TISSUS 
f  Genre.  —  Ouvriers  de  nécessité. 

SALAIRES  ESPÈCES 

1  fr.  50  et  2  fr Fileurs 771 

A  la  pièce,  il  en  est  qui  gagnent  (    Tissus  en  toile  et  en  coton  • 959 

1 .800  fr.  et  plus  par  an (    Couvertures  et  lainages 640 

Total   2.370 

2*  Genre.  —  Ouvrages  d'agrément. 

2  fr.  50,  3,  4  fr.  même (    Gazes  et  soies 623 

5  fr.  par  jour,  en  travaillant  aux  j   Rujoaus  222 


pièces. 


Total 845 


Total  du  8«  Ordre 3.215 

Rapport  d'industrie.  —  Dans  tout  cet^ ordre,  l'industrie  est  chez  les 
maîtres  et  manufacturiers.  Les  ouvriers  sont  de  véritables  machines. 
Cependant,  il  y  a  parmi  les  tissutiers  en  colon  quelques  ouvriers 
distingués. 

1 .  Non  compris  plus  du  triple  en  apprentis  et  en  femmes.  (Note  de  roriginal.) 
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Happori  politique.  —  Les  tissutiers  en  colon  se  font  remarquer 
par  une  inconstance  presque  ridicule,  par  des  prétentions  et  une 
insolence  sans  bornes  envers  leurs  manufacturiers.  Les  coalitions 
seraient  fréquentes  parmi  eux,  si  les  maîtres  n'avaient  pas  pris  le 
parti  de  faire  et  d'afficher  des  règlements  de  fabrique,  auxquels  tous 
ces  ouvriers  doivent  se  soumettre  en  entrant,  s'ils  veulent  avoir  du 
travail.  Mais  il  faut  dire  aussi  que  certains  fabricants  contribuent,  en 
les  débauchant,  à  leur  donner  ce  caractère  perturbateur. 

Les  autres  ouvriers  de  cet  ordre  ne  présentent  rien  d'important 
soùs  le  rapport  politique. 

/{apport  physique.  —  Le  travail  des  fileurs  ne  les  expose  à  aucune 
maladie  particulière  autre  que  celles  qui  peuvent  résulter  du  défaut  de 
renouvellement  d'air  dans  des  ateliers  fermés  et  qu'il  faut  laisser 
fermés  pour  éviter  au  coton  les  impressions  d'un  air  trop  vif. 

Les  fabricants  de  tissus,  couvertures  et  gazes  sont  sujets  aux 
inconvénients  de  la  vie  sédentaire  et  d'une  position  gênée  au  travail. 

Les  rubaniers  n'ont  guère  à  redouter  que  les  effets  de  la  débauche. 

Rapport  moral.  —  La  misère  des  fîleurs  entraîne  à  leur  suite  les 
vices  qu'elle  fait  naître;  ils  sont  adonnés  au  vin  et  au  vol. 

Les  tissutiers  se  distinguent  par  une  mauvaise  foi  insigne,  par  leur 
turbulence  et  leur  infldélité.  Ils  ont  besoin  de  la  plus  grande  surveil- 
lance. 

Les  couverturiers  sont  grossiers,  mais  assez  probes. 

Les  tissutiers  en  gazes  et  soies  sont  assez  tranquilles  et  honnêtes. 

Les  rubanniers  ont  parmi  eux  beaucoup  d'ivrognes  et  de  tapageurs. 

9«  ORDRE.  -  CUIRS  ET  PEAUX. 
Genre  unique. 

SALAIRES  KSPKCES 

2  fr.  50 Tanneurs  hongroyeurs    384 

2  fr.  50 Corroyeurs 1 .  357 

2  fr.  50,  3  fr Peaussiers,  Mégissiers 252 

Total 1.993 

Rapport  d'industrie.  —  Dans  cet  ordre,  l'industrie  est  tout  entière 
chez  les  fabricants;  les  ouvriers  ne  font  qu'exécuter,  mais  dans  la 
mégisserie  il  est  des  ouvriers  qui  exécutent  avec  beaucoup  d'habileté. 

Rapport  politique.  —  Les  corroyeurs  seuls  marquent  sous  ce 
rapport.  Cette  espèce  est  difficile  à  conduire,  assez  disposée  à 
l'insubordination  et  à  la  coalition,  et  très  turbulente  dans  son  mécon- 
tentement. Ils  ont  un  compagnonnage  du  Devoir. 
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Rapport  physique.  —  L<;h  lanneurs  sont  RiijeU  aux  maladies  que 
cauHent  les  émanations  des  maliAres  animales  miftes  en  macération, 
et  l'iuspiralion  de  la  |ioiisfiière  du  lari. 

Tant  que  le  passé-au-snif  des  cuirs  de  façons  de  Hongrie  s'est  fait 
jiu  feu  nu  de  charbon,  les  hongroyeurs,  indépendauunent  de»  maladies 
que  peut  leur  causer  l'exposition  à  une  chaleur  de  6(^  à  70  degrés 
pendant  quelques  heures  par  jour  et  plusieurs  jours  par  moi^,  étaient 
aussi  quelquefois  fiappés  d'asphyxie  plus  ou  moins  compUHe. 
Partout  où  le  poôle  de  M.  Curaudau  a  été  substitué  h  la  grille  à 
charbon,  ce  dernier  accideiit  n'arrive  plus,  et  bientôt  cette  substitu- 
tion sera  généralement  effectuée. 

Les  mégissiers  éprouvent  peu  de  maladies  par  suite  de  leur  travail. 

Les  corroyeurs  contractent  peu  de  maladies  par  état,  mais  beaucoup 
par  la  débauche  et  la  malpropreté. 

Rapport  moral.  —  Les  tanneurs  et  les  hongroyeurs  sont  en  général 
honnêtes,  constants  et  tranquilles. 

Les  corroyeurs  sont  ivrognes,  débauchés,  inconstants,  querelleurs 
et  infidèles  pour  moitié  de  leur  nombre;  Tatitre  moitié  e«t  sage, 
laborieuse  et  rangée.  Ils  se  partagent  suivant  l'esprit  ou  l'exemple  des 
maîtres  qui  les  emploient.  Partout  où  le  maître  est  faible  de  caractère 
ou  de  mœurs  relâchées,  se  trouvent  des  ouvriers  turbulents  et 
débauchés,  et  vice  versa. 

10«  ORDRE.  -   IMPRIMERIE,  PAPETERIE. 
/*■■  Groupe.  —  Imprimerie. 

SALAIRES.  ESPÈCES 

Les  compositeurs,  4  fr )  .  , 

,       .•  «..      «i-    M/^  l    Imprimeurs  en  lettres.. ,    2.231 

Les  tireurs,  2  tr.,  2  tr.  50 )        *^ 

2  fr.  50. Imprimeurs  en  taille-douce. . . .  323 

2  fr.  50 Sur  toile 195 

2  fr.  et  2  fr.  50 Brocheurs  et  relieurs,  non  com- 

pris femmes  et  enfants 220 

3  fr.  et  3  fr.  50 Fondeurs  en  caractères 174 

A  reporter 3.143 
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Report.     ..       ;}.I43 

i*"  Genre.  —  Ouvriers  en  papier. 

2  fr.  50  . .    Gartiers lUa 

Id Cartonniers 137 

1  fr.  50  et  2  fr Colleurs. 126 

1  fr.  50  à  2  fr.  50 Cire  et   pains  à  cacheter,  non 

compris  les  femmes  et  enfants.  26 

2  fr.  50 Crayons 17 

2  fr Encre  d'imprimerie 8 

2  fr.  50 Portefeuilles 8 

2't  fr.  par  mois, -nourris,  ou  2fr.50 

par  jour Papetiers 191 

2  fr.,  2  fr.  50  et  H  fr Papiers  peints,  sans  compter  une 

foule  d'élèves  et  d'apprentis. .  706 

Total •  1.324 

ToUil  du  10*  Ordre 4.467 

Rapport  (l'industrie.  —  A  l'exception  des  fondeurs  en  caractères, 
qui  ontsigulièremenl  acquis  et  acquièrent  journellement,  on  ne  trouve 
que  peu  d'industrie  dans  les  ouvriers  de  cet  ordre. 

Rapport  politique.  —  Les  imprimeurs  en  lettres  sont  les  seuls  qui 
marquent  sous  ce  rap[)orl;  mais  ils  y  marquent  de  manière  à  nécessiter 
des  règlements  particuliers  pour  eux.  Il  n'existe  pas  d'ouvriers  plus 
insubordonnés,  plus  disposés  à  la  coalition  et  au  tumulte  que  ceux-ci. 

Rapport  physique.  —  Les  imprimeurs,  exposée  sans  cesse  à  la 
vapeur  du  papier  mouillé,  sont  sujets  aux  catarrhes  et  à  la  phtisie 
gutturale,  mais  ce  qui  les  perd  promptement  au  physique,  indépen- 
damment de  cette  cause  d'état,  c'est  leur  débauche  effrénée  :  on 
voit  peu  d'ouvriers  imprimeurs  passer  quarante-cinq  ans.  Les 
autres  ouvriers  de  cet  ordre  présentent  peu  de  singularités  sous  le 
rapport  physique. 

Rapport  moral.  ' —  Lorsque  par  hasard,  parmi  les  imprimeurs,  il 
se  trouve  un  homme  de  bonnes  mœurs,  il  doit  s'attendre  à  des 
mauvais  traitements  tels  qu'il  doit  renoncer  à  cet  état. 

La  presque  généralité  des  ouvriers  imprimeurs  est  adonnée  à  tous 
les  vices  anti-sociaux.  Les  compositeurs  même,  qui  devraient  être 
plus  civilisés,  plus  instruits,  ne  sont  ni  moins  brutaux,  ni  moins 
crapuleux  que  les  ouvriers  à  la  presse.  Presque  tous  sont  voleurs  dans 
leurs  ateliers.  Ils  sont  excités  et  encouragés  par  une  multitude  d'impri- 
meurs affamés,  qui,  n'ayant  aucun  moyen  de  s'assortir,  leur  paient  à 
vil  prix  les  caractères  qu'ils  volent  à  leurs  maîtres.  C'est  l'avilissement 
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moral  de  cet  art  si  important  qui  a  amené  let>  uuvriers  à  ce  point  affli- 
geant de  dégradation  sociale  dont  il  sera  dimcile  de  les  faire  rorlir. 

Les  imprimeurs  en  papiers  [ifint»  se  dérangent  aussi  quelquefois  et 
par  bandes,  mais  en  général  ils  sont  assez,  tranquilles. 

Les  autres  ouvriers  de  cet  ordre  sont  doux  et  honnêtes. 


li«  OHDllE.   —  VASES,  CHISTAUX.  (l'arlie  purement  mécanique.) 
Genre  uniqar. 

SALAIRtS  KSPKCRS 

2  fr.,  2  fr.  50 Poterie 21  fi 

2  fr.  bO,  .H,  4  et  5  fr Faïence .noo 

2  fr.  bO  à  6  fr l'orcelaine 0',»+ 

2  fr.  bO  à  3  fr Verrerie 10 

Id Crislau.x ôîi 

1.485 

Happort  d'industrie.  —  Les  artistes,  comme  peintres,  graveurs, 
modeleurs  dans  le  genre  délicat,  n'étant  pas  compris  dans  cet  ordre, 
les  ouvriers  y  désignés  présentent  peu  d'intérêt  sous  le  rapport  de 
l'industrie  ;  ils  font  ce  qu'on  leur  fait  faire. 

Rapport  politique.  -    Nul. 

Rapport  physique  —  Hien  de  marquant,  si  ce  n'est  quant  aux 
potiers  de  terre,  chez  lesquels  les  manipulations  du  plomb  causent 
souvent  des  désorganisations  intestinales  très  graves. 

Rapport  moral.  —  Ces  ouvriers  sont  en  général  assez  honnêtes. 
Les  plus  mauvais  sont  ceux  en  porcelaine  ;  ils  sont  capricieux,  entêtés, 
et  en  général  ont  peu  de  conduite. 

CLASSES  ISOLÉES. 


SALAIRES 

2  fr.  et  2  fr.  bO 

ESPECES 

Amidonniers 

150 

3  et  4  fr 

Id. 

Chandeliers 

Ciriers 

185 
35 

2  fr 

1  fr.  50 

Ouvriers  au  tabac 

...       Cordiers 

865 
131 

2  fr.  bO,  3,  4.  5  et  6  fr 

Teinturiers 

Cirages  

Vernis  et  couleurs 

535 
450 
350 

2.701 


Rapport  d'industrie.  —  Les  amidonnierfs,  maîtres  et  ouvriers,  n'ont 
jamais  rien  fait,  jamais  cherché  à  rien  faire  pour  la  perfection  de 
leur  travail.   Toute   leur  industrie  se  borne   à  obtenir  de  l'amidon 
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brillant,  ce  qui  dépend  autant  de  la  qualité  du  grain  qu'ils  emploient 
que  des  manipulations,  mais  le  mode  de  leurs  manipulations,  quelque 
vicieux  qu'il  soit,  ne  les  occupe  nullement. 

Parmi  les  teinturiers,  il  est  quelques  ouvriers  instruits,  curieux, 
pleins  d'induslrie.  On  les  trouve  chez  Devérité,  près  les  Gobelins; 
chez  Vivant,  rue  <l'Enfer,  en  la  Cité;  chez  Machault,  à  Passy;  Tierlin, 
rue  Saint-Hippolyte. 

Rapport  politique.  —  Il  n'y  a  aucune  remarque  à  faire  sur  les 
ouvriers  de  cette  classe,  si  ce  n'est  sur  ceux  au  tabac,  qui,  réunis  en 
grand  nombre  sur  le  même  point,  prennent  quelquefois  de  l'humeur 
en  commun,  mais  y  donnent  rarement  des  suites. 

Rapport  physique.  —  Les  amidonniers  aspirent  sans  cesse  dans 
leur  travail  des  gaz  acéto-putrides,  qui  nuisent  beaucoup  à  la  santé. 
Ils  sont  pâles,  faibles  et  sujets  aux  fîèvres  adynamiques  et  atoniques. 

Les  matières  qui  entrent  dans  les  teintures,  celles  que  l'on  emploie 
pour  les  fixer,  influent  aussi  sur  la  santé  des  teinturiers,  mais  sans 
les  aflecter  avec  une  grande  violence. 

Les  ouvrier^  au  tabac  respirent  aussi  une  poussière  qui  affecte  les 
organes  de  la  voix. 

Les  fabricants  de  couleurs  emploient  souvent  des  matières  très  nui- 
sibles, surtout  les  sulfures,  qui  leur  attaquent  fortement  la  poitrine. 

Les  cordiers  n'ont  d'ennemi  que  la  misère. 

Rapport  moral.  —  Tous  ces  ouvriers  sont  doux,  paisibles,  tran- 
quilles. On  ne  leur  connaît  point  de  mauvaises  mœurs,  hors  quelques 
cordiers  qui  sont  ivrognes  ou  voleurs. 

[Récapitulation  du  nombre  des  ouvriers  *.  Total  général  :  91.946] 

Dans  ce  nombre  ne  sont  point  compris  les  ouvriers  des  ports,  halles 
et  marchés,  comme  forts,  porteurs,  débardeurs,  dérouleurs,  etc., 
qui  ne  tiennent  point  aux  arts  mécaniques  et  sont  cependant  en 
grand  nombre. 

Ce  nombre,  ainsi  qu'il  a  été  annoncé,  est  celui  des  ouvriers  inscrits 
comme  porteurs  de  livrets;  mais  il  en  est  beaucoup  d'absents. 

Le  conseiller  d'Etat,  préfet  de  police, 

Dubois. 

(Arch.  nat  ,  F",  302.) 

1 .  Nous  ne  donnons,  de  cette  récapitulation,  que  le  total  général. 
FIN    DU   TOME   TROISIÈME. 
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